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AVERTISSEMENT 

DÛ       LIBRAIRE, 
'AU  SUJET  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

LA  Soufcrîption  ,  que  Ton  .a  voit  ouverte 
avant  rimpreflîon  de  ce  premier  Volume, 
a  paru  agréable  au  Public.  Plufieurs  Per-, 
formes  fe  font  empreffées  d'en  profiter  ;  mais  nous 
avons  été  informés  qu^d'aufres  ont  été  arrêtées, 
par  la  crainte  qu'il  n'en  fut  de  cette  Squfcrîption  , 
comme  de  quelques-unes  qui  n'ont  pas  réuflî.  On  a 
appréhendé  que  l'entreprife  ne  fût  pas  continuée  , 
avec  l'exaâitude  &  la  fidélité  que  l'on  a  droit 
d'attendre  de  l'Auteur  ;  enforte  qu'au  lieu  d'ac- 
cepter les  of&es  que  l'on  avoit  faites,  par  le  motif 
de  l'utilité  publique  &  particulière  ,  il  y  .a  des 
Perfonnes  ,  qui  ont  mieux  aimé  attendre  la  publi- 
cation dé  chaque  Volume,  &  le  payer  un  tiers  ep 
fus  du  prix  de  la  Soufcription. 

Nous  nous  croyons  obligés  de  prévenir  de  pa- 
reilles inquiétudes,  en  aifuranc  le  Public  de  k  fcr« 
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me  réfolution ,  où  eft  T Auteur  ,  de  conduire  cet 
Ouvrage  jufqu'à  fa  fin ,  &  jufqu'au  degré  de  per- 
•  feâion  ,  qu'il  a  fort  à  cœur  de  lui  donner.  11  y 
eft  excité^par  un  defir  fmcère  de  contribuer  aux 
progrès  des  Études  de  la  Jeunefle  ,  &  pa^  les 
encouragemens  qu'ont  bien  voulu  lui  •donner  ,  en 
particulier  ,  les  Citoyens  éclairés  de  cette  Ville  , 
qui  ont  paru  fatisfaits  du  Tro/pecius  ^  &  qui  ont 
fouhaité  de  fe  procurer  TOuvrage.  Il  n'a  pas  été 
moins  excité  par  les  Lettres ,  que  Ton  s'eft  donné  la 
peine  de  lui  écrire  de  differens  païs,  à  cette  occafion; 
&  il  doit  rêtre  beaucoup  plus  par  la  protection  ho- 
norable,  que  Monfeigneur  ijs  Duc  DE  ChoiseuI 
veut  bien  accorder  a  fon  Ouvrage ,  dont  il  a  fort 
goûté  le  plan* 

Mais,  comme  il  délire  toujours  que  le  PuUic  puiflc 
fe  procurer ,  à  un  prix  raifonnable ,  ce  nouveau 
Diôionnaire  ^  dont  la  totalité  des  Volumes  fera 
un  peu  coûteufe ,  nous  le  propofeçons  à  de  nou- 
velles conditions.  Elles  jnous  font^  efpérer  que  les 
Particuliers  y  auront  une  entière  confiance ,  d'au^ 
tant  plus  qu'ils  ne  feront  expofés  à  aucun  rifque9 
puifqu'ils  ne  feront. obligés  à  aucune  avatKe ,  &; 
que  par-là ,  nous  prévenons  tout  fâcheux  événepient, 

\  Les  conditions  de  la  nouvelle  Soufcripdon  i^^ 


Digitized 


by  Google 


AVER  T  1  S  S  £  M  h  N  T.  ^\ 

■      ■!         ■  '     ■  .  '  ■  ■ — 

ront  donc^  que  ceux  qui  auront  pris  le  premier 
Volumç  avant  la  publication  du  fécond  ;  c'eft-à- 
dire ,  avwt  le  premier  Mai  1767,  ne  payeront 
rOuvrage  qu'à  raîfon  de  quatre  livres  le  VoL  qiu 
a  été  le  prix  de  la  première  Soufcriptim. 

Pour  les  Perfonnes  qui  *ont  d'abord  foufcrît, 
comme  elles  ont  fait  des  avances  pour  trois  VoL 
eïes  retireront ,  fans  rien  payer  ,  non  feulement 
le  premier  ,  mais  encore  le  fécond  &  le  troifiènic 
Volume. 

Lé  terme  qu'on  indique,  une  fois  expiré,  on 
payera  chaque  Volume  au  prix  fixé ,  qui  eft  de 
fix  livres^ 

Suppbfé  que  Ton  n'eût  pas  tiré  un  nombre  fuffi- 
lant  d'exemplaires,  tant  du  premier  que  du  fécond 
Volume,  qui  eft  adueîlement  fous  preffej.on  re- 
commencera tout  de  fuite  rimpreffion  de  ces  depx 
Volumes,  en  faveur  des  Perfonnes,  qui  fe  feront 
préfentées  durant  le  tems  prefcrit  ;  &  ces  Perfon-^ 
nés  ne  payeront  pas  l'Ouvrage  plus  cher  que  les 
autres.    Cette  réïmpreflîon ,  au  refte ,  fe  fera,  fans 

préjudice  de  Timpre^îon  des  Volumes  fuivans# 

•  ■•■.«. 

On  donnera  des  reconnoiflànces  relatives  à  la 
nouvelle  Soufcription  j  &  l'Ouvrage  ne  fera  délivré 
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fur  lé  pied  de  quatre  livres^  le  Volume  ,  que  fur  la 
repréfentation  de  ces  reconnoiflances. 

On  Soufcrit,  à  Châlons  -  fur  -  Marne  ,  chez 
SENBUZ.E,  Imprimeur  du  Roi,  dans,  la  Grande 
Rue  ;  Etti  Paris,  chez  Delalain,  Librai- 
re ,  rue  Saint  Jacque^ ,  à  Tlmage  Saint  Jacques. 
On  peut  auffi  Soufcrire  chez  les  Libraires  & 
Imprimeurs  des  différentes  Villes  du  Royaume  ^ 
&  des  Païs  étrangers.  , 

II  paroïtrà  exaâement  un  Volume  tous  les  fîx 
mois  y  à  commence^  du  premier  Novembre  de  la 
préfente  année. 

On  comptoît  que  celui-ci  auroît  une  centaine 
de  pages  de  plus  qu'il  n*a  ;  mais  on  n'a  pas  crû 
devoir  couper  la  lettre  fuivante.  Cette  méthode  » 
que  Ton  fe  propofe  de  fuivre  ,  autant  qu'il  fera 
poffible,  fera  que  certains  Volumes  auront  un 
peu  plus,  d'autres  un  peu  moins  de  pages,  qu'on 
n'a  annoncé  dans  le  Prùffc^us: 
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DISCOURS 

P  RÈ  L  l  Ml  N  A  IRÈ. 

N  exercice  dé  pluficurs  années ,  &  une  applica- 
tion afTidue  aux  Livres  Clafliques ,  foûtenue  au* 
tant  par  inclination  que  par  devoir ,  m'ont  fait  naî« 
tre  ridée  de  l'Ouvrage ,  que  je  préfente  au  Public.  Dès  que 
j'en  eus  conçu  le  defTein,  je  le  communiquai  à  des  Anu$ 
d^uft  mérite  rare,  qui  parurent  le  goûter  *&  qui  mfenga* 
gèrent  à  y  donner  une  attention  férieufe,  lis  eurent  mêine 
la  bonté  de  m'indiquer  des  fources  ,  qui .  m  ont  été  très- 
miles.  Ce  qui  fut  encore  pour  moi  un  nouvel  encourà-* 
gement ,  c'eft  l'approbation ,  qu'ils  voulurent  bien  donner 
à  quelques  Articles ,  que  je  fournis  à  leur  décidon. 

Je  pourrois  ajouter  qu'un  illuftre  Académicien  [a)^  qui 
enrichit  tous  \qs  jours  la  Littérature  d'une  multitude  d'i^x- 
cellens  Ouvrages,  ayant  eu  connoilTance  de  celui-ci ,  exigea 
que  je  lui  en  envoyafle  le  Plan.  Je  le  fis  ^n  peu  de  mocsi^ 
Et  voici  la  manière  obligeante  dont  il  me  répondit  :  Vidét 
quç  vous  me  donnez.^  Monfteur^  dans  votre  dernière ^  de  tOuvfage 

(a)  M,  Forme/,  fecrétaire  perpétuel  de  T Acad.  Ro/ale  de  Prufle» 
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duquel  vous  travail  [ex.,  m'en  a  fait  concevoir  une  très  ^grande 
ifférance.  .  .  »  f inférer  ai  l^ extrait  de  votre.  Lettre ,  qui  contient 
le  Plan  de  cet  Ouvrage^  dans  notre  Gatstte  Littéraire  de  Berlin  , 
compûpe  par  M.  le  Confeiller  de  Francbtville  y  Membre  de  notre 
AkAdémie.  Je  fouhaite  que  l'Ouvrage  même  parvienne  bientôt  i 
rexfpnce. 

Tais  font  les  principaux  motifs,  qui  m*ont  détîerminé 
à  hâcer  la  publication  de  cet  Ouvrage.  Pour  fentir  rutî* 
iité  des  matières,  qui  en  font  1  objet,  il  fufBra  dé  jetter 
un  coup  d'oeil  fur  ce  que  je  vais  expofer  touchant  chaqiit. 
Partie. 

I. 

LA      GÉOGRAPHIE. 

V>  E  u  X  qui  pnt  cultivé  les  premiers  Ja  Géographie  " 
n  écoîent  rien  moins  que  des  Philofophes.  Ç'eft  ce  qu'at- 
tefte  Scrabon  ,  [a)  qui  place  ,  au  nombre  des  plus  anciens 
Géographes,  Homère,  Anaximandre  de  Milet,  Hécatée^ 
citoyen  de  la  même  Ville,  Démocritp,  Eudoxe,  Dicéar^ 
que,  Éphore,  &  plufieurs  autres,  qui  ont  vécu  dans  des 
tems  poft^rieurs.  Les  Ouvrages  de  la  plupart  de  ces  Au- 
teurs font  perdus.  Leurs  noms  feroient  également  enfe- 
velîs  dans  un  éternel  oubli ,  s'iU  n'étoient  quelquefois  cités 
par  ceux,  dont  les  Ouvrages  font  parvenus  jufqu'à  nous. 
C'eft,  fur  tout,  à  Strabon ,  qui  fleuriflbit  du  tems  de  Jefus- 
Chrîft  ,  que  nous  devons  la  connoilTance  de  beaucoup 
d'anciens  Géographes  ;  parte  qu'il  en  cite  quantité  d^ns 
t.1  II       ■  Il  1 1   I       I  I  I  ■ 

(a)  Strabon  ,  pag.  i  &  2» 
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h  Géographie  ;  Ouvrage  qui  eft,  fans  contredit,  lun  àçs 
meilleurs ,  que  nous  ayons  des  Ancietis  fur  cette  matière. 
Le  boti  fens,  Ja  droiture  db  jugement,  l'érudition,  Texac- 
litude  ,  &  la  précifion  y  brillent  par  tout.  Ptôléméc , 
Pline ,  Pomponius  Mêla  ,  Etienne  de  Byzance ,  qui  on€ 
écrit  poftérieuremcnt ,  tiennent  auflî  un  rang  diftingué. 
Voilà  les  fources  principales  >  où  Ton  doit  puifer  la  Géo^ 
graphie  ancienne* 

Cette  fcience  eft  d^une  ét^due  vafte  &  îmmenfe  ;  car 
elle  comprend  gérïéralement  tous  les  païs  connus  àt% 
Anciens.  Et  tel  eft  précifément  lobiet  des  Auteurs  Greci 
k  Latins,  que  Ton  voit  pour  l'ordinaire  idans  les  ClaflTes, 
En  effet  ,  Tacite  nous  préfente  les  divers  Peuples,  qui 
habitèrent  autrefois  la  Germanie  ,  maintenant  TAllema-. 
gûe,  aiiîfi  que  ceux  qui  pofledoicnt  les  lîles  Britantîî-. 
queSé  Céfar  feit  connoître  nos  premiers  Pères ,  je  veux 
dire  les  habitaiis  àts  Gaules,  les  Belges,  les  Celtes,  les 
Aquitains.  Q.  Curfe,.eft  racontant  Thiftoire  des  Expédi* 
tioDs  d*Alôxaâdre  ,  paflè  en  revue  \ts  divers  Peuples, 
qui  occupèrent  les  contrées  d'Afie,*  jufqu'atix  Indes.  Tite- 
liive  dénué  une  idée  de  ceux  qui  pofledérent  l'Italie , 
dans  ks  tems  les  plus  reculés.  Son  Hiftoire  embraQanc 
toutes  ks  Guerres,  que  les  Koifiains  avoient  eues  avant 
lui ,  cda  lui  donne  lieu  de  parler  des  habitans  d'une  in- 
finité de  païs  ,  fitués  ,  non  feulement ,  dans  l'Europe  ^ 
comme  TEfpagne,  la  Grèce,  la  Macédoine,  la  Thrace, 
t&ais  encore  dans  l'Afrique  &  dans  l'Afie.  Les  Auteurs 
OiecSy  ibuvenc  copiés  par  les  Latins  «  embraient  ^  à  peu 
prcs,  la  même  étendue  de  terreiot 


Digitized 


by  Google 


xvj       DISCOURS  .Préliminaire. 

Ajoutez  à  cela  ,  qu'une  partie  de  Ja  Géographie  du 
moyen  âge  fe  trouve  ici  jointe  à  la  Géographie  ancienne, 
parce  que  les  Écrits  de  quelques  'Aiueurs  GJaffiques  ,  tels 
qo*Eutrope,  &  autres,  s'étendent  jufques  vers  le  quatrième 
fiécle.  • 

De  combien  de  Lieux  >  de  Villes  >  de  Villages,  de 
Bourgs,  de  Fleuves  ,  de  Rivières,  de  Mers,  d*Ifles,  de 
Prefqu'iffes ,  de  Golfes ,  de  Détroits ,  de  Montagnes  ,*  de 
Vallées,  de  Fontaines,  n'eft-il  pas  fait  mention  dans  ces 
Écrivains  ?  A  chaque  page ,  &  prefque  à  chaque  ligne  on 
en  rencpntre.  Combien ,  far  conféquent ,  la  connoiffance 
de  toutes  ces  chofes  eft-elJe  néce0àire  à  quiconque  pré- 
tend lire  &  étudier  avec  fruit  les  Livres  Claflîques  ?  M. 
KoUin ,  { 4  )  veut  que ,  dans  l'explication  d'un  Auieur , 
onr  ne  laîflfe  jamais  pafTer  aucun  lieu ,  fans  avoir  foin  de 
le  faire  remarquer,  &  même  de  le  montrer,  s'il  eft  poffible, 
fur  une  Carte  Géographique.  C'eft,  en  effet,  la  manière 
la  plus  fimple,  la  plus  aifée,  qui  fe  place  le  plus  facile- 
ment dans  la  mémoire ,  &  qui  y  fixe  le  plus  nettement 
les  événemens  hiftoriques. 

A  cette  occafion,  je  me  rappelle  ce  qui  m*efl:  arrivé, 
un  jour  que  j'expliquois  à  deux  jeunes  Gens ,  cet  endroic 
de  Cornélius  Népos:  „  La  Flotte  (ifr)  confédérée  des  Grecs 

\  ■  ■  " 

(a)  RoU.  hift.  anc.  Tom.  VI.  pag.  140  &  648. 

(b)  CLaffîs  communis  Gracia  treccntarum  navium ,  in  quâ  dUccnt€t 
trant  Athcnitnfium  ,  primùm  apud  Arttmifium ,  intcr  Eubaam  con^ 
tinentemque  urram  ,  cum  tlajjiariis  Regis^  conflixit.  Angufiias  enim 
Tkemjftocles  quarebat  ne  multitudinc  circumiretur.  Hinc  ttji  part 
pralio  difceffirant  ^  tamen  eodcm   loco  non  funt  aufi  mantrt\^  quhd 

„  compofée 
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),  comporte  de  trois  cens  voiles,  donc  il  y  en  avoic  deux 
„  cens  des  Athéniens  ,  attaqua  d'abord  l'Armée  navale 
),  des  Perfes  ,   auprès  du  Cap  d'Artémife ,  entre  Tlfle 
„  d'Eubée  &  la  Terre  fermç.    Car  Thémiftocle  ,  C  qui 
„  commandoit  les  Grecs  )  avoic  foin  de   n'engager  le 
„  combat,  que  dans  des  détroits,  dans  la  crainte  detre 
),  enveloppé  par  la  multitude   des   Vaiflèaux   ennemis. 
„  Quoique  l'avantage  eût  été  égal  de  part  &  d'autre,  \qs 
„  Grecs  n*oférent  pas  néanmoins  relier  dans  ce  pofte , 
„  parce  qu'il  étoit  à  craindre  pour  eux,  qu'une  partie  de 
„  la  Flotte  ennemie   venant  à  paffer  la  pointe  ^e  Tlfle 
„  d'Eubée  ,  on  ne  les  attaquât  des  deux   côtés.    Ainlî 
„  ayant  doublé  le  Cap  d'Ariémife ,  ils  vinrent  mouiller 
^  auprès  de  Salamine,  à  la  vue  d'Athènes." 

On* ne  peut  nier  que  ce  paflàge  ne  foit  un  peu  difl 
icile  à  entendre,  pour  quiconque  n'a  pas  quelque  tein- 
ture de  la  Géographie.  II  y  a,  fur  tout,  ces  mots  du  texte, 
Mcifiti  fremertntur  ferkulo ,  qu'on  ne  fçauroit  bien  traduire 
fins  cela.  Les  Tradudeurs  François  de  notre  Auteur , 
que  j'ai  confultés ,  ne  me  paroiflTent  pas  avoir  rendu  là 
penfée,  en  employant  cette  expreffion  :  Ils  ne  fujfm  enve- 
hffés  de  toutes  parts  >•  parce  qu'aticipiti  premerentur  periculo, 
ne  veut  pas  dire  la  même  chofe ,  que  s'il  y  avoit  ex  çmni 
premerentur  parte  ;  mais  il  lignifie  la*  même  chofe  ,  que  s'il 
y  avoit ,  ex  utraque  premerentur  parte  ;  c'eft-à-dire  ,  comme 

fTiU  perkulum  «e,  fi  pars  navium  adverfariorum  Euhœam  fuperaffet^ 
^ipui  premerentur  ^ericulo.  Quo  fa^um  eft  ut  ah  j4rtemifio  difce- 
^m  ,  6»  ça:  adversum  Athenas  apud  Salamina  ,  claffim/uam  confiU 
^^nu   Com,Nep,inThemift.c.3.  ^    ' 
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j'ai  traduit 9  tn  ne  les  amquk ,  ou  biea  y  littéralement,  î/i 
ne  Jiifent  attaqués  des  deux  cités. 

Pour  revenir  à  mes  deux,  jeunes  Gens,  ils  ne  compre- 
Hoient  pas  comment  les  Grecs  fe  trouveroient  attaqués  à  la 
fois  des  deux  côtés  par  les  Perfes,  lorfqu'une  partie  de 
treux-cî  auroit  tourné  le  long  de  Tlfle  d'Eubée,  J'avois 
beau  m'exprimer.de  toutes  les  façons  imaginables,  pour 
le  leur  faire  entendre ,  je  n'en  pou  vois  venir  à  boutv 
Voyant  cela,  je  pris  une  Carte  Géographique,  &  je  leur 
montrai  ce  dont  il  étoit  queftion.  hts  deux  jeunes  Gens 
me  dirent  alors  d*un  air ,  qui  annonçoit  leur  fatisfadion 
intérieure  :  M.  nous  le  comprenons  fort  bien  maintenant  ;  mais 
auparavant  nous  n'y  entendims  rien. 

Cette  efpèce  d'Épifode  confirme  la  réflexion  de  M- 
Kollin.  D'ailleurs  ,  ce  n'eft  pas  fans  raifon ,  que  Ton  dip 
ordinairement,  que  les  Cartes  font  les  livres  des  Enfàns. 
Il  ne  faut  donc  pas  les  féparer  de  l'étude  de  la  Géo^- 
graphie.  C'eft  pourquoi ,  dès  que  cet  Ouvrage  fera  achevé, 
mon  deflTein  eft  d'en  faire  graver  un  certain  nombre ,  oh 
on  aura  l'attention  d'inférer  le  nom  de  tous  les  Lieux , 
dont  il  fera  parlé  dans  le  corps  4u  Diâionnaire.  On  y 
ajoutera  même  quelques  Planches  pour  les  autres  matières^ 
Mais  on  s'en  tiendra  aux  plus  néceflaires. 

J'ai  déjà  fait  connoître  une  partie  des  Anciens,  où. je 
puife  ,  comme  dans  h%  fources  primordiales.  On  peut 
joindre  à  ceux-là,  Hérodote,  Diodore  de  Sicile,  Paufâ* 
nias,  &c.  La  plupart  de  ces  Auteurs  ne  rapportent  que 
ce  qu'ils  onp  vu  de  leurs  y^ux.  Leurs  Écrits  ç>Vk%  été  çf^kn 
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pofés  d'après  les  mémoires  qu'ils  avoienc  faits  eux*  mêmes > 
chemin  fkifant ,  dans  leurs  voyages.  C'ell  ainfi  que  Sera- 
bon  ^  comme  il  le  dit  fouvenc  ^  r^once  fes  propres  ob* 
fervations.  On  ne  peut  ^  ce  me  femble  ,  avoir  de  plus 
fârs  garants. 

Les  Anciens  ne  font  pas ,  cependant ,  les  feuls  guides; 
que  je  me  fois  propofé  de  fuivre.  Quelque  confiance  que 
Ion  doive  avoir  en  eux,  il  ne  faut  pas,  fans  doute,  né- 
gliger les  Modernes  ,  qui  ont  fait  plufieurs  découvertes 
utiles ,  dont  on  peut  fe  fervir  avec  avantage.  Les  fçavan- 
tes  recherches  .  qui  font  répandues  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres^ 
me  font  fur  tout  d'un  grand  fecours.  Ce  n'çft  pas  feu- 
lement la  Géographie  ancienne  ,  qui  y  eft  traitée  avec  tou•^ 
te  la  clarté ,  la  netteté  ,  &  l'élégance  poffibles  ,  mais  la 
Mythologie,  l'Hiftoire,  la  Chronologie,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  regarde  les  Antiquités. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  traiter  un  Article 
Géographique  ,  j'ai  cru  devoir  m'attacher  principalement 
à  intéreflTer  le  Lefteur ,  par  des  récits  ,  qui  pluffent  en 
inftruifant.  Si  c'eft  une  Ville,  dont  il  faille  donner  la 
defcription,  après  que  j'ai  fait  conndttre  fes  anciens  noms  9 
foit  Grecs ,  foit  Latins ,  ainfi  que  fa  pofition ,  par  rapport 
à  la  Géographie  ancienne  ,  j'expofe  quel  efl  celui  à  qui 
on  en  attribue  les  premiers  fondemens,  ce  qu'on  y  a  vu 
de  plus  digne  de  remarque  ,  de  quels  événemens  elle  a 
été  témoin ,  fi  elle  a  été  détruite ,  &  puis  rétablie ,  quel  nom 

elle  porte  au^urd'hui  »  fuppofé  qu'elle  eaûde  encore  ^  dat« 
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quel  païs  elle  dft  fituée,  félon  la  Géographie  moderne  ^ 
&  conféquemmenc  à  quel  Prince  elle  appartient.  Par-là  , 
la  Géographie  ancienne  &  la  Géographie  moderne ,  font 
mifes  en  parallèle.  11  m'a  paru  que  c'écoit  le  moyen  le 
plus  propre  à  rendre  miles  ces  fortes  d'Articles.  Si  je  ne 
parle ,  ni  de  longitude ,  ni  de  latitude ,  c'eft  parce  qu'un 
habile  homme,  que  j*ai  confulcé  là-dcffus,  a  été  d'avis 
que  je  n'en  fiffe  aucune  mention,  fans  doute  à  caufe  de% 
variations  auxquelles  font  nécelTairement  afluietties  la  lon- 
gitude &  la  latitude  des  diffcrens  lieux  de  la  Terre.  D'âil* 
leurs ,  on  \ts  trouvera  fur  les  Cartes  Géographiques. 

Quand  je  parle  d'un  Païs ,  d'un  Royaume  ,  d'une  Pro' 
vînce ,  j'en  fixe  d'abord  les  bornes-  Et  s'il  y  eft  arrivé 
quelque  changement ,  j'ai  foin  de  l'obferyer.  Je  fais  con* 
noître  les  divers  noms  qu'on  a  donnés  à  cette  Contrée  , 
quels  font  ceux  qui  l'ont  occupée  en  différens  tems ,  les 
principales  Villes  qii'on  y  voyoit  ,  les  Fleuves  qui  l'arro* 
foient  ,  les  Montagnes  dont  elle  étoit  entrecoupée  ,  en 
quoi  elle  abondoit  le  plus  ,  &c.  Je  termine,  enfin ,  cette 
defcrîption  ,  comme  celle  d'une  Ville  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
je  marque  la  fituation  aduelle  de  cette  Province  ,  &  le 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

Par  rapport  aux  Peuples  qui  l'habitoîent ,  je  commence 
par  rechercher  leur  origine.  Je  donne  ,  enfuite,  une  idée 
fuccinte  de  leurs  excurfions ,  de  leur  caradére  ,  de  leurs 
mœurs  ;  ce  qui  me  donne  lieu  de  faire  mention  de  leur 
façon  de  vivre  ,  de  s'habiller  ,  de  faire  la  guerre  ,  d'indi- 
quer les  exercices  dans  lefquels  ils  excelloient  davantage. 
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On  fçâic  que  les  uns  étoient  d'habiles  frondeurs  ,  d^autres 
d'excellens  archers  ,  que  ceux-ci  s'appliquoient  à  manier 
une  pique  ,  ceux-là  à  traiter  leurs  corps  avec  dureté.  Mai? 
tout  ceci  eft  compris  ,  en  grande  partie  ,  fous  le  nom 
d'Antiquités  ;  &  on  verra  ci-après  ce  que  je  dis  fur  ce 
Chapitre. 

M. 

L  HISTOIRE. 

V>iEtte  féconde  partie  n*eft  pas  moins  intéreffànte,  ni 
moins  utile  que  la  première.  Quel  avantage  neft-ce  pas, 
en  effet ,  de  trouver  fur  le  champ  ,  réuni  fous  un  même 
point  de  vue ,  ce  qui  concerne  un  Prince  ,  un  Seigneur  , 
un  Capitaine  ,  un  Hiftorien ,  un  Poète ,  un  Orateur  , 
un  Philofophe ,  un  Artifte  ,  toute  perfonne  ,  en  un  mot , 
qui  a  acquis  une  certaine  célébrité  ?  On  pourroit  dire  qu'il 
a  déjà  paru  plufieurs  Dictionnaires  hidoriques ,  qui  ont 
reçu  du  public  l'accueil  le  plus  favorable  ;  à  quoi  je  ré- 
ponds que  ces  Di<ftionnaires  hiftoriques  peuvent  fe  réduire 
à  deux  efpèces.  11  y  en  a  qui  ne  font  pas  d'une  grande 
étendue.  C'eft  ce  qu'on  appelle  des  Abrégés.  Ces  fortes 
d'ouvrages  n'embraffent  qu'une  certaine  fphère  ,  où  font 
renfermés  feulement  les  hommes  les  plus  connus.  Ainfi ,  il 
s'en  faut  bien  qu'on  y  trouve  Thiftoire  d'une  multitude  de 
perfonnages  ,  dont  il  eft  fouvent  queftion  dans  les  Livres 
claffiques.  On  ne  les  trouveroit  pas  même  dans  l'autre 
efpèce  de  Diâionnaires ,  je  yeux  dire  ces  Diâionnaires  ^ 

qui  font  les  plus  étendus»  Une  preuve  fans  réplique  de  ce 
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que  j'avance .  c'eft  que  dans  le  grand  Diftionnaire  de  Mo- 
rérî ,  par  exemple ,  qui  eft  fans  contredit  le  plus  vafté  que 
nous  ayons  fur  cette  matière,  on  ne  trouve  qu'une  ving- 
taine d'articles  d'Hommes  llluftres  du  nom  d'Alexan- 
dre ;  tandis  que  celui  -  ci  en  comprendra  une  foixantaine. 
11  n'en  faut  pas  davantage ,  fi  je  ne  me  trompe ,  pour 
montrer  l'utilité  de  cette  deuxième  Partie. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  la  manière  dont  je  traite  les 
Articles  Hiftoriques-  Je  ne  fçaurois  fuivre  d'autre  route  , 
que  celle  que  plufieurs  habiles  Lexicographes  ont  frayée. 
En  général, ayant  fixé  l'époque  de  la  naiffance  d'un  Hom- 
me célèbre  ,  J'expofe  quelle  a  été  fon  éducation.  Je  par- 
cours enfuite  ce  qu'il  a  fait  de  plus  remarquable  durant 
fa  vie.  Quand  il  s'agit ,  par  exemple  ,  d'un  Prince  ,  je 
raconte  de  quelle  manièrQ  il  s'eft  élevé  à  la  Puiflance 
fouveraine ,  dans  quel  tems  cela  eft  arrivé.  Je  le  fuis  dans 
fes  voyages  ,  dans  fes  expéditions.  Quand  les  circonftan- 
ces  de  quelque  combat  auquel  il  a  eu  part ,  me  paroilTent 
dignes  d'être  rapportées  ,  je  le  fais  avec  plus  ou  moins  de 
brièveté  ,  félon  que  la  chofe  eft  plus  ou  moins  intéreflân- 
Ite.  Ses  vertus  ,  fes  défauts  ,  fes  vice^^e  font  pas  omis, 
Lorfqu'il  a  aimé ,  protégé ,  ou  même  cultivé  les  Sciences 
&  les  Arts  ,  je  n'ai  garde  d'oublier  de  telles  circoiiftances. 
Enfin  ,  après  l'avoir  fait  connoître  ,  autant  qu'il  eft  permis 
dans  les  bornes  étroites  d'un  Abrégé ,  j'indique  le  tems  où 
il  mourut.  . 

^    Cette  règle  doit  s'appliquer  aux  articles  ,  qui  donnent 
une  idée  des  autres  Ferfonnages.  Il  n'y  a  de  différence 
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que  celle  que  Ton  doic  fuppofei:  entre  un  Souverain  ,  un 
Général  d'armée ,  un  Grand  ,  quel  qu'il  foit ,  &  un  Phi- 
lofophe  ,  un  Poète ,  &  tout  homme  qui  fait ,  des  Lettres , 
/on  étude  particulière. 

On  fent  bien  que  les  fources  où  je  puife  ,  font ,  pour 
l'ordinaire ,  les  Livres  mêmes  claffiques.  C'eft  pourquoi ,  je 
n'ai  ici ,  auffi  bien  que  dans  les  autres  parties ,  d'autre  mérite 
que  celui  de  préfcnter  ,  aux  yeux  du  Leûeur  ,  une  fuite 
d'événemensv  répandus  dans  les  Ouvrages  de  plufieurs 
Écrives. 

I   I    I. 

LA       FABLE. 

v>*E  ST  une  chofe  confiante  que  la  fable  eft  un  mélange 
de  faits  hiftoriqqes ,  cachés  fous  le  voile  des  fidions  poé- 
tiques ;  (4)  c'eft-à-dîre,  que  la  Fable  tire  fon  origine  de 
FHiftoire  même ,  tant  Sacrée  que  Profane ,  dont  plufieurs 
événemens  ont  été  altérés  en  difFérens  tems ,  &  en  diffé- 
rentes manières  ,  foit  par  l'opinion  des  Peuples ,  foit  par 
l'imagination  des  Poètes.  Plufieurs  Sçavans  fe  font  exer- 
cés fur  cette  matière.  M.  l'abbé  Banier ,  parmi  les  Mo- 
dernes, tient  un  rang  diftingué.  Auflî ,  fais-je  grand  ufage 
des  Écrits ,  dont  nous  lui  fommes  redevables. 

La  connoiflfance  de  la  Fable  eft  très-utile  &  très-nécef- 
faire  ,  puifqu'on  ne  peut ,  fans  cela,  entendre  parfeitement 
les  Ouvrages  des  Poètes  Grecs  &  Latins  ,  ni  même  ceux 

(<#)  Roll  Traité  des  Étude; »  Tom.  II.  pag.  4}8  >  444  &  445* 
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de  la  plupart  des  Hiftoriens  &  des  Orateurs.  Ces  derniers, 
par  d'heureufes  applications  ,  en  ont  fouvent  tiré  des  traits 
fort  vifs  &  fort  éloquens.  Tel  eft  ,  par  exemple  ,  celui 
qu'on  trouve  dans  une  harangue  de  Cicéron  ,  au  fujet  de 
Mithridate ,  roi  de  Pont.  L'Orateur  marque  que  ce  Prince  ^ 
fuyant  devant  \qs  Romains ,  après  la  perte  d'une  bataille, 
trouva  le  moyen  d'échapper  aux  mains  avares  des  Vain- 
queurs ,  en  répandant ,  fur  la  route  ,  d'efpace  en  efpace  , 
une  partie  des  tréfors  &  des  dépouilles  que  lui  avoient 
acquis  fes  conquêtes  paffées  ;  à  peu  près ,  dit-il ,  comme 
on  rapporte  que  Médée  ,  pourfuivie  par  fon  père  dans 
la  même  région  ,  répandit  fur  le  chemin  les  membres  de 
fon  frerc  Abfyrte,  dont  elle  avoit  coupé  le  corps  en  pièces , 
afin  que  le  foin  de  ramaflTer  ces  membres  épars  ,  &  la 
douleur  dont  un  fi  trille  fpedacle  pénétreroit  un  père,  re- 
tardaflTent  la  vivacité  de  fa  pourfuite.  La  reflèmblance  eft 
parfaite;  fi  ce  n'eft,  comme  le  remarque  Cicéron,  qtie  ce 
fut  la  triftefle ,  qui  arrêta  iEetès ,  père  de  Médée ,  &  la  jojc , 
les  Komains. 

Ce  ne  font  cas  feulement  les  Auteurs  Profanes  qui , 
pour  être  entendus  ,  exigent  l'intelligence  de  la  Fable , 
mais  les  Pères  même  de  l'Églife,  M.  Rollin  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  qu'il  eft  impoffible  d'entendre  autre- 
ment les  Livres,  qu'ils  ont  compofés  pour  la  deftruûion 
de  l'Idolâtrie.  Le  grand  ouvrage  de  S.  Auguftin,  qui  a 
pour  titre  ,  De  U  Cite  de  Dieu  y  pourfuit  M.  Rollin ,  &  qui 
a  fait  tant  d'honneur  à  l'Églife ,  en  eft  une  preuve.  Il  en 
faut  dire  autant  des  autres  rercs  ,  qui  ont  travaillé  fur  te- 
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même  plan  ,  dès  les  premiers  fiécles  de  TÉglife.  Il  y  a 
fur  tout  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  dont  les  Stromates 
font  un  livre  fermé  &  inacceflîble  à  quiconque  n  eft  point 
verfé  dans  cette  partie  de  l'ancienne  érudition  ;  au  lieu 
que  la  connoiflance  des  Fables  en  facilite  infiniment  l'in- 
telligence  ;  ce  qui*  ne  doit  pas  être  compté  pour  un  mé« 
diocre  avantage. 

Combien  de  Livres  d'une  autre  efpcce ,  font  encore  ex- 
pofés  fans  ceflfe  à  nos  yeux  ?  Tels  font  les  ftatues  qui  fer- 
vent à  orner  nos  jardins,  les  peintures,  dont  on  décore 
les  galeries  &  les  plafonds ,  les  eftampes ,  les  tableaux  , 
les  tapiflfèries  ,  les  médailles  ,  les  bas-reliefs  .  les  figures 
des  divinités,  &  bien  d'autres  monumens  qu'on  trouve 
dans  les  cabinets  des  Curieux  &  des  Antiquaires.  Ne  font- 
ce  pas  autant  d'énigmes  pour  ceux  qui  ignorent  la  Fable , 
qui ,  fouvent ,  en  eft  l'explication  &  le  dénouement  F  11 
arrive  aflfez  fouvent  que  ces  matières  font  le  fujet  de  nos 
entretiens  &  de  nos  converfations.  Ce  n'eft  point  une 
chofe  agréable  que  de  demeurer  muet  ,  &  de  paroître 
ftupide  dans  une  compagnie ,  faute  de  s'être  inftruit ,  pendant 
la  jeunefle ,  d'une  chofe  qui  coûte  fort  peu  à  apprendre. 

Telles  font  les  raifons  qui  m'ont  engagé  à  faire  entrer 
THiftoire  des  divinités  fabuleufes  ,  dans  le  plan  de  ce» 
Diâionnaire. 

Au  refte  ,  non  content  de  rapporter  ce  qui  peut  faire 
connoître  un  Dieu  ,  iine  Déefle  ,  un  demi- Dieu  ,  ou  tout 
Héros  que  les  Payens  ont  jugé  digne  des  honneurs  divins, 
)^  donne  une  explication  des  circonftances  qui  accompa* 
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gnent  cette  Hiftoire.  Mes  Guides  ordinaires  font  Athé- 
née, Héfiode,  Hérodote,  Diodore  de  Sicile  j  Paufanias 
6;  autres  ;  encre  les  Modernes  ,  M.  Tabbé  Banier  ,  com- 
me je  lai  dit  plus  haut ,  D.  Bern.  de  Montfaucon ,  M. 
le  Comte  de  Caylus  ,  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Infcriptions  &  Belles  Lettres, 

I  Y. 

^         LES      ANTIQUITÉS. 

x-i  A  connoîflTance  des  Antiquités ,  qui  font  Tobjet  de  la 
quatrième  Partie  de  cet  Ouvrage ,  eft  auffi  très-effèntiellc 
à  quiconque  étudie ,  ou  efl:  chargé  d'enfeigner  les  Belles 
Lettres,  {a)  Cette  connoiflTance ,  félon  M-  KoUin ,  qu'on 
Ibupçonnera,  avec  raifon,  de  m'avoir  fervi  de  guide,  dans 
la  diftributibn  du  plan  que  je  me  fuis  tracé  ,  cette  con- 
lîoiflTance  ,  dis -je  ,  eft,  jufqu'à  un  certain  point  ,  d'une 
lïéceffité  abfolue.  Combien  n'y  a-t-il  pas ,  dans  les  Au- 
teurs  claffiques  ,  d'expreflions ,  d'allufions ,  de  comparai- 
fons  ,  de  phrafes ,  qu'on  ne  peut  entendre ,  fi  l'on  n'a 
quelque  teinture  des  Antiquités  ?  Il  n'eft  prefque  pas  pof- 
fible  de  faire  un  pas  dans  la  ledure  même  de  THiftoire  , 
qu'on  ne  fe  trouve  arrêté  par  des  difficultés,  dont  fou- 
vent  une  légère  connoiflânce  de  l'Antiquité  donneroit  la 
folution. 

Tout  le  monde  fçaît  que  fous  le  nom  d'Antiquités ,  eft 

(^)  RoU.  Traité  des  Études ,  Tom.  !!•  pagw  447, 
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compris,  ce  qu'on  appelle  coutumes,  mœurs  &  ufages  des 
Anciens.  Et  pour  donner  un  peu  plus  d'étendue  à  cette 
explication  ,  on  pourroit  réduire  cela  à  un  certain  nombre 
d'articles  ,  comme  le  Gouvernement ,  la  Religion  ,  la 
Guerre ,  la  Navigation  ,  les  Édifices  publics  ,  les  Spec- 
tacles, les  Ufàges  de  la  vie  commune,  enfin  les  Arts  & 
les  Sciences,  Chacun  de  ces  articles  comprend  une  infi- 
nité de  parties  qui  s'y  rapportent.  C'eft  ainfi  que,  fous  le 
nom  de  Gouvernement ,  font  compris  les  Confuls  ,  les 
Proconfuls ,  les  Magiftrats  ,  les  Cenfeurs  ^  les  Préteurs  , 
Jes  Quefteurs  ,  les^  Archontes  ,  les  Tribunaux,  les  Loix» 
,  les  Accufations,  les  Jugemens,  les  Mariages ,  les  Adop- 
tions ,  les  AiTemblées ,  les  Comices ,  les  Tribus  ,  les  Tri« 
buns ,  les  Sénateurs  ,  &c. 

Sous  le  nom  de  Religion,  on  doit  renfermer  les  Dieux ^ 
leurs  Miniftres ,  ou  Prêtres  ,  les  Temples ,  les  Meubles , 
les  Vafes  &  tous  les  înftrumens  qu'on  y  employoit ,  les 
Fêtes  ,  les  Sacrifices  ,  les  Vœux  ,  les  Oblations  ,  les  Priè- 
res, les  Proceffions,  les  Oracles,  les  Arufpîces,  les  Pré- 
fages  ,  &c.  Sous  le  nom  de  Guerre ,  les  Combats  ,  les 
Batailles  ,  les  Généraux,  les  Armées  ,  les  Légions  ,  les 
Cohortes ,  les  groupes  de  pied  ,  la  Cavalerie  ,  la  Phalan* 
ge  ,.les  Armes ,  les  Cafques  ,  les  Boucliers  ,  les  Piques  , 
les  Javelots ,  les  Lances ,  &c*  On  peut  raifonner  de  même 
fur  chacun  dès  autres  articles* 

Je  mets  les  Arts  &  les  Sciences  au  nombre  des  Anti- 
quités ,  parce  que  nous  fommes  redevables  de  leur  inven- 
tion aux  Anciens.  Une  Providence  particulière  s'eft  ca« 
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chée  fous  leur  induftrie  ;  en  force  qu'on  a  prefque  toujours 
attribué  à  Teffec  du  pur  hazard ,  ou  ,  fi  Ton  veut^  d'une 
iieureufe  rencontre  ,  ce  qui  éroit  une  attention  de  Dieu 
même  ,  qui  a  coutume  de  fe  voiler  ainfi ,  pour  procurer 
aux  hommes ,  dans  le  tems  marqué  ,  les  cbofes  néceilaires 
à  leur  bien  être. 

Quoique  nous  devions  aux  Anciens,  la  découverte  des 
Arts  &  des  Sciences ,  qu'ils  les  aient  même  portés  jufqu'à 
une  certaine  perfedion  ,  on  ne  peut  nier  que  les  Moder- 
nes n'aient  fait  des  découvertes  d'une  extrême  utilité  ; 
telle  que  celle  de  Tlmprimerie  ,  de  la  Bouflble  ,  &c. 
Quoiqu'il  en  foit ,  la  connoiflTance  de  ces  diverfes  parties 
xi'eft  pas  moins  néceflàire  que  celle  des  autres  ;  &  on  pourra 
s'en  procurer  une  idée  avec  le  fecours  de  ce  Didionnaire. 

On  y  trouvera  une  hiftoire  fuccinte  de  la  Médecine , 
de  l'Archîteûure  ,  de  la  Sculpture  ,  de  la  Philofophie , 
de  la  Poëfie ,  de  l'Éloquence  ,  de  la  Grammaire  ,  de 
TAftronomie  ,  de  la  Géométrie ,  &c.  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on 
s'inftruira  de  l'origine  ,  des  progrès  d'un  Art  ,  d'une 
Science  ;  qu'on  apprendra  quels  font  ceux  qui  s'y  font 
diftingués  d'une  manière  particulière ,  par  rapport  à  la 
Philofophie ,  les  différentes  Seûes  de  Philc^ophcs.  Com- 
bien de  fois,  celui  qui  lit  un  ancien  Auteur,  entend -il 
parler  d'Académiciens ,  de  Stoïciens ,  de  Péripatéticiens , 
dé  Platoniciens ,  de  Pythagoriciens.  &c?  N'eft-il  pas  bien 
agréable  de  pouvoir  fe  procurer,  furie  champ,  &  à  peu 
de  frais ,  une  légère  connoiffance  de  ce  qui  concerne  ces 
prétendus  Sages  de  l'Antiquité?  , 
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Je  n'entreprendrai  pas  cependant  de  donner  une  expli- 
cation des  parties  de  chaque  Art^  Cela  ne  peut ,  ni  nt 
doit  entrer  dans  mon  plan ,  parce  qu'il  n'appartient  qu'à 
un  Architeûe  ,  qu'à  un  Sculpteur ,  qu'à  un  Géomètre , 
&G,  de  defcendre  dans  de  pareils  détails^  J'en  excepterai^ 
feulement,  les  parties  de  ces  Arts ,  qu'un  Homme  de  lettres 
doit,  ou  eft  du  moins  cenfé  ne  pas  ignorer.  On  fent  bien 
que  je  veux  parler  de  la  Grammaire  ,  de  la  Poëfie  ,  de  la 
Khétorique ,  &c.  Le  Dictionnaire  raifonné  des  Arts  m'eft 
ici  d'un  grand  fecours.  Ces  parties  ,  fur  tout ,  m'ont  paru 
y  être  expliquées  d'une  manière  ,  à  ia  fois,  claire  ,  nette, 
judicieufe,  profonde. 

Quoique  je  n'aie  pas  compté  la  Chronologie  pour  une 
cinquième  Partie,  elle  n'en  entre  pas  moins  dans  le  plan 
de  cet  Ouvrage.  Elle  eft  jointe  naturellement  à  THiftoire. 
C'eft  par  elle  que  l'on  connoît  dans  quel  tems  ,  à  peu 
près  ,  fe  font  pafles  les  événemens  que  Ion  lit.  C'eft  elle 
qui  fert  à  fixer  les  époques  ,  qui  contribuent  fi  fort  à  fa- 
ciliter l'étude  de  l'Hiftoire  ;  car ,  les  époques  font  comme 
autant  de  points  de  repos.  Quand  vous  y  êtes  arrivé ,  fem- 
blable  à  un  homme  qui  voyage  ,  vous  pouvez  vous  arrê- 
ter ,  &  vous  délaflfer  tranquillement  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
vous  prenne  envie  de  vous  rendre  au  point  fuivant. 

M.  Kollin,  au  fujet  de  la  Chronologie  ,  dit  qu'il  ne 
fiiut  pas  manquer  à  faire  connoître  ,  en  gros  ,  aux  jeunes 
Gens ,  l'Auteur  qu'on  leur  explique  ,  les  principales  cir- 
conftances  de  fa  vie  &  le  tems  où  il  vécut*  „  Un  jour, 
„  continue  le  même  Écrivain  ,  que  j'expliquois ,  au  Col- 
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„  lége  royal ,  lendroic  où  Quintilien  parle  des  Hiftoriens 
„  Grecs,  un  jeune  homme  me  demanda,  pourquoi  il  n'y 
„  étoît  point  fait  mention  de  Plutarque.  On  lui  en  avoic 
„  expliqué  plufîeurs  vies  ;  mais  on  avoit  omis  de  lui 
,,  apprendre  dans  quels  tems  &  fous  quels  Empereurs  il 
„  avoit  vécu.  " 

En  un  mot  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  féparer  THiftoire 
Sacrée  ,  de  l'Hiftoire  profane ,  quoique  d'habiles  Gens 
aient  donné  de  bons  Dîâionnaires  fur  TÉcriture  fainte. 
Mon  deffein  étant  de  donner  un  Ouvrage  qui  pût ,  s'il 
étoit  poffible  ,  ne  laiffer  rien  à  defirer ,  il  m'a  femblé  qu'il 
convenoit ,  pour  cela  ,  d'y  faire  entrer  ce  qui  regarde  l'an- 
cien &  le  nouveau  Teftament. 

On  pourra  être  furptis  qu'une  feule  perfonne  ait  en- 
trepris de  rédiger  un  Ouvrage ,  qui  embraflTe  tant  de  ma- 
tières différentes.  Mais  toute  furprife  doit  cefler  ,  quand 
on  fera  attention  à  ce  que  j'ai  déclaré  ci-deffus ,  que  je  n'ai 
d'^autre  mérite  que  celui  de  raffembler  ,  &  de  préfenter, 
avec  un  certain  ordre,  aux  yeux  des  Ledeurs,  des  chofes, 
répandues  dans  \zs  Écrits  d'un  nombre  d'Auteurs. 
J'ai  nommé  une  bonne  partie  de  ceux  dont  je  me  fers. 
Sans  ces  fecours,  j'avoue  qu'il  m'eût  été  impoffible  d'exé- 
cuter mon  projet.  Et  quoique  je  n'écrive  pas  pour  les 
Sçavans  ,  je  cite ,  pour  l'ordinaire  ,  les  wtorités  que  j'em- 
ploie. 11  n'y  a  que  quelques  Traduâions  ,  fort  eftimées , 
dont  je  fais  quelquefois  ufage ,  fans  l'indiquer.  De  ce 
nombre  font  la  traduftion  de  Q.  Curfc ,  par  M.  de  Vau- 
gelas ,  celle  de  Faufanias  ^  par  M.  Tabbé  Gédoyn  ^  celte 
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de  Diodore  de  Sicile  ,  par  M.  l'abbé  Terraflbn  ;  mais 
comme  cela  ne  m'empêche  pas  de  confulter  les  Originaux , 
ceux-ci  fonc  alors  cités. 

Je  remarquerai ,  avant  de  terminer  ce  difcours ,  que  la 
déclaration  de  quelques  Auteurs^que  leurs  Ouvrages  étoienc 
moins  le  réfultat  d'une  occupation  férieufe,  que  d'un  tems 
qu*on  appelle  tems  perdu  ,  ou  d'amufemnt ,  a  donné  lieu 
quelquefois  à  des  murmures.  Je  puis  alTurer  que  celui-ci 
eftle  fruir  d'une  application  très-férieufe.  Je  fuis,  cepen- 
dant, bien  éloigné  de  penfer  que^'aie  évité  toute  forte 
d'erreurs.  Quand  on  en  appercévcra  quelqu'une ,  je  prie 
qu'on  aie  égard  à  la  fragilité  humaine ,  &  qu'en  conféqueo-. 
ce  on  me  traite  avec  quelque  indulgence. 

Fin  du  Difcours  Préliminaire. 
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APPROBATION 

DU     CENSEUR    ROTAL. 

J'AI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice- 
Chancelier,  le  Tome  premier  d'un  Manufcrit, 
qui  a  pour  titre  :  Di&ionnaire  four  Pintelligence  des 
Auteurs  Clajfiques  ,  Grecs  &  Latins  y  tant  Sacrés 
que  Profanes  ;  &^il  m'a  paru  que  cet  Ouvrage 
méritoit  d'être  accueilli  favorablement  du  Public. 
Donné  à  Paris,  le  fix  Mars,  mil  fept  cent 
Ibixante-fix. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT* 

Le  Privilège  du  Roi ,  au  fécond  Volume* 
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DICTIONNAIRE 

POUR    UINVrELLlGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES^ 

GRECS     ET     LATINS, 
TANT  SACRES  QUE  PROFANES^ 

CONTENANT 
LA  GÉOCRAPBIEy  LHISTOIRE,  LA  FABLE 

ET    LES    AkT  IQU ITÈS^ 

ssEsas 


,  Vj4^  Comme  fijn, 
ne  vient  que  de  la  con- 
formation des  orga- 
nes de  la  parole  ;  & 
comme  caraâére ,  ou 
figure  dont  nous  nous  fervons, 
pour  repréfenter  ce  fon  ,  il  vient 
de  VA^ia  des  Grecs  ,  ou  félon 
d autres, de  VAUph  des  Hébreux. 
Les  Romains,  pour  marquer 
^A  long ,  l'écrivirent  d'abord  dou- 
ble ,  aala  vpour  ala.  Ënfuite  ils 
inférèrent  une  h  entre  les  deux  a  , 
ûhala.  Quelquefois  ils  mettoient 
fe  fiene  dé  la  ftrllabe  longue  âla. 

hA ,  chez  les  mêmes  Peuples, 
étoit  regardé  comme  une  lettre 
Tome  A 


A 

de  Suffrage  ^  ou  comme  Une  let- 
tre falutaire  ^  parce  qu'on  l'em- 
pioyoit ,  lorfqu'il  étoit  queftion 
d'abfoudre  ou  de  condamner  un 
âccufé.  Les  Juges ,  portant  avec 
eux  trois  tablettes ,  écrivoient  iiir 
l*une  i*A  ,  première  lettre  d'tf^- 
folvo  ^  &  fur  une  autre  le  C ,  auffi 
première  lettre  de  condtmno.  Si 
le  nombre  des  lettres  A  Tempor- 
toit  fur  le  nombre  des  lettres  C  , 
Taccufë  étoit  renvoyé  abfous ,  fl- 
non,  il  étoit, condamné.  Lorfque 
TafFaire  n^étoit  pas  fuffifamment 
inftruite,  les  Juges  écrivoient  N.  L. 
fur  la  troifième  tablette  ;  ce  qui 
s'interprète  de  cette  manière ,  non 
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iiqmî  >  t^eft-à^dire ,  le  &it  ftê  J)â* 
ix)ît  pas  évident.  On  ordontioit 
alors  ce  qui  s'appelle  aujourd'hui 
lin  plus  ample  informé. 

\JAy  confidéré  comme  prépo- 
fidon,  a  été  en  u(kge  jparmi  les 
Latins.  C'efl  aiiïQ  qu*ik  difoient 
ji  dextris,  àfiniftrts% 

V  A^  confidéré  comme  lettre  nU* 
tnérale ,  a  été  auili  en  ufage  par** 
mi  les  Latins.  Il  fignifioit  cinq 
cens  ;  &  quand  on  mettoit  au^ 
deflus  une  petite  ligne  en  cette 
manière  j ,  Û  marquoit  cinq  mille. 

\!A  a  été  également  en  ufage 
parmi  les  Grec^,  comme  lettre 
numérale  >  mais  il  ne  valoit  chez 
eux  qu'une  unité.  Ils  s'en  fer*- 
Voient  encore  fréquemment  dans 
la  compofidon»  Us  le  plaçoient 
alois  au  commencement  d'un 
mot.  L'il  dans  ce  cas  ,  tantôt  au- 
gmentoit  la  fignification  de  ce 
mot  9  tantôt  lui  ôtoit  celle  qu'il 
avoit  déjà  9  pour  lui  en  donner 
une  oppofée.  L' j  fervoit  auili  à 
marquer  l'admiration.  C'eft  de 
tes  difFérens  ufages  de  XA  parmi 
tes  Grecs ,  qu'a  été  formé  ce  pre- 
mier vers  des  Racines  grecques  : 
A  fait  un  ^  prive,  augmente^  admire» 

L'i!,  confidéré  comme  lettre 
ïyrobolique  ^  étoit  un  hiérogly- 
J)he  chez  les  iahciens  Egyptiens  , 
qui ,  pour  premiers  caraâéres  > 
employoifeîit  ou  des  figures  d'a- 
nimaux ^  ou  des  fignes  qui  en 
marquoient  quelque  propriété. 
Quand  les  caraâéres  Phœniciens , 
iju'on  attribue  à  Cadmus  ,  furent 
adoptés  en  Egypte ,  la  Lettre  A 
y  fut  à  la  fois  un  éaradére  de 
l'écriture  fymbolique ,  confacrée  k 
U  religion ,  fie  de  récriture  com^ 


^itne  >  ufitée  dans  te  commârci 
de  la  vie. 

Va  ,fur  les  monumens,fe  trou* 
ve  quelquefois  feul  avec  un  point 
ou  fins  point,  quelquefois  accom-* 
pagné  d'une  ou  cle  pliifieurs  kt-^ 
très  )  quelquefois  enfin  doublé  ÔL 
même  triplé.  Voici  quelles  font 
alors  fes  fignifications  les  plus 
(ordinaires. 

Va  ,  feul  avec  un  point  ou  fans 
point  y  fe  prend  pour  antiquo ,  je 
m'oppofe  ;  ^oxix Aulus^  Aula,  Au» 
guftus ,  Augufta  ,  noms  propres  J 
pour  Auguftalis  impérial  ,  annui 
SLnnée,argentum  argent  ^aurum  ot^ 
ager  champ ,  amicus ,  arnica,  ami  ^ 
amie ,  anima  ame  ,  izs  monnoie  ^ 
^crarium  tréfor  public ,  &c. 

Va  ,  accompagné  d'une  ou  de 
plufieurs  lettres^  varie  dans  fès 
ugnifications.  AB*  fignifie  abdica* 
ri/  >  il  a  abdiqué.  A  B  Né  abne-*' 
poSf  arrière  petit-fils.  A.  D.  anté 
dicmy  avant  le  joun  A  D  Q,  ad-^ 
^uicfcit  ,  il  repofe.  A.  K^  antt 
CaUndas  ou  plutôt  Kàlcndas  ^ 
avant  les  Calendes.  A,  G.  anima 
grato  y  par  reconnoiflTance.  A»  B* 
Vé  à  viro  bono  ,  par  un  homme 
de  bien.  A,  B.  U,  C.  ab  utie  ton*' 
dita ,  depuis  la  fondation  de  Ro'^ 
me.  A»  P.  Af.  arnica  po/hit  mo^ 
numentum ,  il  a  élevé  ce  tombeau 
à  fon  ami.  A  R.  P.  aram  pofuit^ 
il  a  drelTé  cet  autel.  A  M.  AMSt, 
amicus  ,  ami.  A.  5.  P.  Q»  R.  à 
Senatu,  Populoque  Romaho  ,  par 
Iç  Sénat  &  le  Peuple  Romain. 

Va  ,  doublé  A  A ,  veut  dire 
Augufti ,  deux  Aueufles  *  Au'»' 
guftales ,  de  la  Maifon  de  TEm- 
pereur  ;  &  triplé  A  AA,  il  dé^* 
ligne  m  s  Augufti^  trois  Âuguftes* 
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A.A.Â.  Sur  les  médailles  de* 
Monétaires  romains  ,  &  même 
iiir  quelques-unes  de  nos  anciens 
Monétaires  ^  on  trouve  cette  abré^ 
Viation  A.  A.  A^  F.  F.  cela  veut 
dire,  iotn ,  auto ,  argento  ^  flandOy 
feriundo.  Ces  Monétaires  avoient 
le  pouvoir  de  fondre  &  de  fraper 
des  monnoies  en  bronze ,  en  or 
&  en  argent. 

if ,  il,  A  {à)  Ces  trois  lettres  à  la 
fuite  Tune  de  Tautre  ,  fe  trouvent 
fouvent  répétées  dans  TÉcriturc 
Sainte,  Dom  Calmet  dit  qu'il 
faut  prendre  cette  expreffion  dans 
le  fens  d'une  exclamation  ^  com- 
me s'il  y  avoit  heias  ,  kelas,  hc" 
las.  Cette  opinion  n'eft  pas  fans 
fondement;  car,  outre  que  dans 
les  traduâions  françoifes  de  la 
Bible,  on  lit  pour  Tordinaire  ah^ 
ah^  ah},  la  voyelle  a ,  encore  de 
nos  jours  ,<  jointe  ou  non  jointe  à 
Vh ,  marque  les  partions  de  notre 
ame.  C'eft  l'inflexion  de  la  voit 
qui  défigne  leur  différence;.  Les 
^îciens,  comme  TobferVe  M. 
l'abbé  Vatry ,  s'en  fervoient  pour 
la  même  fin» 

A    A 

AARON ,  Aaron^  AVf>c3» ,  (i) 
fils  d' Amram  6c  de  Jochabed  ,  de 
la  tribu  de  Lévi  ,  naquît  l'an  du 
monde  243  o,  &  avaift  J.  C»  15  70 
ans.  n  étoit  frère  de  Mo'ife,,^ 
plus  âgé  que  lui  de  trois  ans.  Us 

(i)Jertm,  e,  1.  v.  6.  c.  14.  v.  ij. 
Èzteh,  c,  4.  V.  14,  c,  10.  V.  49. 

Mém.  de  TAcad.  des  Infcr,  Se  BeU. 
Lett.  T.8.  p.  21$. 

(i)  Exêd,  c.  ).  V.  T.  ^  f>^.  r.4.  «r.  10. 
i^,&fif,  c.  5.  v.i.érfiq»  c.,6*  v.ao. 
tV  (.  7.  «^yêf.  c.  ly  v,.9o»  e,  16.  v,  i. 
.é'Al*  ^'  17*  V*  ^•'é'fii.  €,  24»  V,  I.  y. 
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avoîent  une  fœur,  nommée  Ma* 
rie ,  l'aînée  de  tous.  Aaroh  époufk 
Elizabeth  ,  fille  d'Aminadab  & 
fœur  de  Nahafibn ,  de  laquelle  il 
eut  quatre  enfans,  Nadab^  A« 
biu  ,  Eléazar  &  Ithamar. 

Lorfque  Mo'ife  reçut  ordre  de 
Dieu  daller  vers  Pharaon,  roi 
d'Egypte  ,  pour  lui  commander 
de  la  part  de  laifler  fortir  foit 
Peuple  .  il  allégua  plufieurs  rai- 
ibns,  afin  de  s'en  diipenfèr,  &  en* 
tr'autres ,  le  peu  de  facilité  qu'il 
avoit  à  parler.  Le  Seigneur ,  fâché 
de  fa  réfiflance ,  lui  donna  Aaron 
qui  s'exprimoit  aifément ,  &  ajou- 
ta :  n  Je  ferai  dans  votre  bouche 
9>  &  dans  la  fienne  :  Parlez  -  lui 
M  vous-même,  &  il  parlera  pour 
w  vous  au  Peuple.  Il  fera  votre 
i}  bouche,  &  vous  tiendrez  à  fon 
)>  égard  la  place  de  Dieu.  »  Ce* 
pendant  le  Seigneur  dit  à  Aaron 
d'aller  au  -  devant  de  Moïfe  dans 
le  défert;  ce  qu*il  exécuta  fur  le 
champ ,  fit  il  rencontra  fon  frère 
fur  la  montagne, nommée  Horeb^ 
où  Dieu  lui  étoit  apparu  dans  une 
flamme  de  feu  ,  qui  fortoit  du  nfi- 
lieu  d'un  buiflbn ,  (ans  que  ce  bui(l 
fonenfûtconfumé.  Moïfe  raconta 
à  Aaron  tout  ce  que  le  Seigneur 
lui  avoit  dit,  6c  pourfuivit  fon  ch^ 
min  avec  lui.  Lorfqu'ils  furent  ar- 
rivés en  Egypte,  us  aflemblérent 
les  Anciens  d'Ifraët.  Alors  Aaron, 

é'fif.  e.  «S.  V.  I.  e,  iç.tht.érfe^t 
c,  30.  V.  7*&  fi^.  e.  j».  tr..  I.  é'ff'J»     '" 

Lévite  €•  8.  V.  1.  é^fui*  r.  10.  v.  9. 

KnmfT,  c»  it,v»  i.è'f0é[,  c.  16.  v.  i« 
éffiq»  '.c,  17.  V,  »,  ër/fj.  e,  ao.  -»,  it» 

Eechf,  c.«5.  t>.  7.  érfe^, 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.ft  BelL 
LeccT.  j.-p,  lag.  ^ 

A  îj 
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oiargé  de  porter  la  parole  iU  nom 
de  Moïïe ,  ]euf  expbfa  les  ordres , 
^u*il  avôît  î^eçus  du  Seigneur  en 
leur  favéUr  ;  c'etoit  de  les  délivrer 
de  ce  dur  efclàVage ,  oîi  ils  gémif- 
foîent  depuis  I6ng-tefnps.  Et  pou^ 
les  en  convaincre  y  il  fit  des  tAira** 
clés  en  leUr  préfence. 

Après  Cela,  Moïfe  &  Aaroft  al* 
iérent  fe  piéfentef  deVaht  Pha- 
taon,  &  lui  dirent  de  la  part  dû 
Dieu  dlfraël  dé  iaiffef  fortir  foti 
Peuple ,  pour  qu'il  allât  dans  le  dé^ 
fert, célébrer  une  fiete  erifon  hon- 
iieur.  Le  Roi  ayant  répondu  qu'il 
he  connoiffoit  pas  le  Dieu  d*If- 
iraël ,  &  qli'il  ûe  laifferoit  pas  for- 
tir  fort  Peuple  ;  Moïfé  &  Àaroi^i 
lui  difent  de  nouveau  qu^il  permit 
du  moihs  qu'ils  allatieht  trois  joiir- 
tiées .  dé  chemin  dans  lé  défert , 
^ur  y  ofl&ir  Un  facriflce  àu  Sei- 

fneuh  Mais  Pharaon ,  loin  d*o- 
éîr ,  tommàhda  que  Ton  traitât 
les  Ifiraëiites  avec  encore  plus  de 
tigueuf  qu'auparavant.  L'ordre 
fut  exécuté ,  &  les  etifafts  d'Iftaël 
s'en  plaignirent  à  Moïfe  &  à  Aa* 
Iron.  CeuX-<ii ,  après  avoir  «con-^ 
fuite  le  Seigneut ,  firetlt  des  pro*- 
diges  iiiouis)  qui  forcèrent  enfia 
le  roi  d'Egypte ,  de  fe  rendre  à 
te  qui  lui  Soit  CoAimandé. 

Pendant  que  les  Enfans  d'If*- 
taël  étôîeftt  campés  dans  le  dé- 
fert de  Sin ,  ils  murmurèrent  con»- 
tre  Moïïe  fit  Aalron ,  de  ce  qu'ils 
manquoient  de  nourriture.  Aa- 
ron,  par  l'ordre  de  Moïïe ,  leur 
dit  de  s'af^procher  du  Seigneur , 
parce  qu'il  avoit  entendu  leur 
ftiurmure.  Lorfqu'il  pàrloit,  en*- 
tore^  ayant  regardé  du  c6té  du 
'tiéferi  j   ils  virent  la  gloire  du 
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Seigneur  dans  une  nuée.  En  tnè^ 
me  temps  une  multitude  dé  cail- 
lés couvrit  le  camp  ;  &  le  len* 
demain  matin  là  terfe  fe  trouva 
auffi  couverte  de  mahne.  Moïïe 
dit  à  Aaron  d'en  mettre  dans  uiï 
Vafe  autant  qu'un  gotiior  pou- 
Voit  en  tenir  ^  &  de  le  placer  de* 
Vant  le  Seigneur ,  afin  de  Con- 
ferver  de  cette  manne  pour  lei 
races  à  venir.  Aaron  fit  ce  que 
Moïfe  lui  avoit  ordonné. 

Âmâlec  étant  venu  attaquer 
Ifraël  à  Ràphidlm ,  Moïfe  (Ut  à 
Jofué  de  marcher  contre  l'enne- 
mi. Cependant  il  monta,  avec 
Aaron  &  Hur ,  fur  le  haUt  de  la 
montagne.  Pendant  que  le  peu- 
ple combattoit  ,  Moïfe  tenoit  leà 
mains  élevées  Vers  le  ^Seigneur; 
de  ^açon  que ,  quand  il  les  abaif* 
Ibit  ,  Amàlec  avoit  iVvantage. 
Cela  fit  qU*Aaron  &  Hur  les  lui 
foùtlnrent ,  jufqu'à  ce  que  Jofué 
l'eût  entièrement  défaite 

Aaron  &  deux  de  fes  en^ns^ 
Nadab  &  Abiu  ^  airtfi  que  foi* 
xante-dix  des  Anciens  d'Ifraël, 
niontérént  fur  le  mont  Sinai ,  où 
Dieu  donna  fa  loi  à  MoÏÏè.  Ils  y 
virent  le  Dieu  d'Ifraël ,  &  fous 
fes  pieds ,  comme  un  ouvrage  fait 
de  carreaux  de  faphir,  reffem* 
blant  au  ciel ,  lorfqu'il  eft  fe* 
rein.  Tandis  que  Moïfe  s'entre* 
tenoit  avec  le  Seigneur  fur  cette 
montagne ,  &  qu'il  recevoit  fes 
ordres ,  c'étoit  à  Aaron  &  à  Hur 
que  le  peuple  s'adreffoit  ,  lorf- 
qu^il  avoit  quelqu'afFaire.  Aaron 
&  fes  enfant  fiirent  choifis  pour 
,  exercer  les  fondions  du  Sacer- 
doce ,  &  revêtus  en  conièquence 
des  habits  facrés.  Qétoieat}  pouc 
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Aaron ,  une  tunique  de  Kn ,  une  ro- 
be ,  un  éphod,  qu*il  mettoit  par  def- 
fus ,  un  peâoral ,  une  ceinture ,  une 
tiare  ayec  h  lame  faînte ,  &d 
Une  partie  deç  offrandes  lui  étoit 
deftinée  ,  ainfi  qu'à  .  feç  enfanç, 
toieu  lui  ^  njême  ^voît  réglé  cq 
qui  devoit  leur  revenir. 

Comme  (buverain  Pontife, 
Aaron  avoit  plufieurs  fondions 
à  remplir.  Il  étoit  chargé  debrô* 
1er  des  par&ms  d'une  excell^te 
odeur  ,  chaque  jour  at^  matin , 
lorfqu*il  alloit  dans  le  Saint  pour 
accon^moder  les  lanxpes  ,  &  «n- 
tre  les  deux  foirs  ,  îorfou'il  leç 
aOumott.  11  faifbit  une  tois  l'an 
les  cérémonies  de  l'expiation  fur 
les  cornes  de  l'autel ,  en  y  ré- 
pandant du  ^ng  de  llioftie ,  (pi 
avoit  été  immolée  pour  les  pé- 
chés. Il  lui  étoit  fur  tout  défendu 
de  bpire  ni  vin ,  ni  rien  de  ce 
q»B  peut  enivrer,  quand  il  entre- 
rait dans  le  tabernacle  %  de  peur 
qu'il  ne  fût  puni  de  mort.  Toutes 
les  cérémonies,  qui  le  concer- 
noient  lui  &  fes  ffls,  Jurent  ob- 
feryées  après  eux  ,  comn^e  le 
Se^;neur  î'avoit  preferit. 

torique  Moife  étoit  for  la  mon- 
tagne (b  Sinai ,  &  qu'i^  différoit 
à  en  dépendre,  les  Enfen?  d'If- 
raël  s'aflèmblérent  aut<mr  d^Aa- 
fon  ,  &  lui  dirent  deieur  faire 
prowptement  dàs  dieux  ,  parce 
^e  ce  Moïfe ,  qjû  fes  avoit  tirés 
tfï^ypie ,  ne  paroiffeiï  pl«s  *  & 
q^  ne  ^avoient  cç  cp'il  étoit 
devenu.  Aar<^  Içur  répondk 
fî^ils  &taffeijt^  les  omemens  d'or, 
^étoicttt  auxr  oreilles  de  leurs 
fenmes,  de  leucsâs^ic  deloùrs, 
pli«$i  &9i'ils]c$  litiapp<»taffea«i 
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Cela  fat  exécuté  en  diligence.  Ave«t 
cette  matière,  il  fit  un  vçau  à  l'imi^ 
tation  du  dieiu  ou  du  bœuf  Apis  ^ 
qu'on  adoroit  en  Egypte.  Alors  le|| 
Jfraëliteç  dirent  :  Koici  nos  dieux  ^ 
^ui  not^s  ont  tirçs  de  la  ten;e  defervl\ 
fude.  Le  lendemain  ils  fe  levèrent 
4èî^  le  matin ,  ils  o£&îrent  dçs  holo-« 
çauftes  &  deîs  viétinies  pacifiicjoes^ 
puis  ils  s/affirent  pour  manger  àc 
pour  boire ,  6c  fk  relevèrent  pou^ 
danfer. 

Cependant  le  Seigneur  àvertîtî 
Moïfé  àe  ce  qui  fe  paflbit  dan^ 
te  camp^  Il  Iqi  dit  que  le  peuple 
i'avoit  abandonné  pour  fe  proA 
tituer  à  des  dieux  étrangers ,  6c 
qu'il  aUoit  l'exterminer  a  çaui^ 
de  fbix  infidélitét  Mo'ife ,  toujour^ 
plein  d'iimouf  pour  |e  troupeai^ 
qui  lui  éfoît  confié  9  jpria  le  Sei-« 

Îneur  en  Ùl  faveur ,  âc  fappaifa^ 
Itant  enfuite  defbendti  j  il  s'ap^ 
procha  du  camp ,  &  vit  le  veai| 
^  les  danfes ,  cp'on  faifoit  à  l'en-^ 
t^ur.  Sai^  d'une  iàinte  oolére ,  il 
jetta  les  deux  tables  delà  I.oi,<^'it 
tenoit  dans  fes  mains.  Se  les  brifa 
au  piçd  de  la  montaene.  Il  prit 
KU,âi:  k  veau  &  te.  brûla  dans  un 
^u^  qui  le  réduifit  en  cendres» 
*Aaron,qui  avoit  eu  k  foibleflè  d^ 
<;onfentif.  aux  demandes  du  peu-» 
pie ,  reçut  à  ibn  tour  Içs  phis  vi£^ 
reproches. 

Ce  n^eft  pas  tJ^. néanmoins  la 
ta  ièule  f<)tUefre  „  à  laquelle  fe  foit 
hàSér  aUer^  le  premier  fbuverain 
Pontife  des  KraeHtes.  Jl  lui  arriva 
iin  autre  joui)  de  iè,  Hvrer  aui| 
murmures,  avec  Marie: &  £beur^ 
contre  leur  frece ,  au  (ujet  de  U 
iemme  du  pd'is  de  Chus,  quSi  avoi( 
épouf^ç.  iç  Seigneur,  ayant  QîH 
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tendu  ces  murmures ,  commanda 
aoffi-tôt  à  Moïfe ,  à  Aaron  &  à 
Marie  de  &  rendre  au  tabernacle 
du  témoignage  ,  où  il  leur  repré- 
ienta  que  celui ,  contre  lequel  ûi 
s'étoient  élevés  ,  étoit  fon  fêrvi- 
teur  fidèle,  à  qui  il  parloit  famir 
lièrement.  Pourquoi  donc  y  ajoûtar 
t*il,  navc^  ^  vous  pas  craint  dç 
vous  emporter  contre  lui  ?  En  mê* 
me  temps  fa.cpléres'embrafa,  la 
nuée  difparut ,  &  Marie  fe  trouva 
couverte  de  lèpre.  Aaron  j^  voyant 
cela ,  conçut  un  vif  repentir  de 
ia  faute ,  &  pria  Moïfe  de  lui  être 
favorable.  Mo'ife  s'adrefTa  au  Sei* 
gneur,  qui^  en  fa  confidération , 
partk>nnaaux  deux  coupables.  Ce- 
pendant Marie  demeura  iêpt  jour$ 
hors  du  camp  féparée  du  peuple. 
-  Perfonne  n'ignore  le  foulever 
jnent  de  Coré ,  de  Dathaa  & 
tl'Abiron  contre  Mo'ife  &  Aaron  ^ 
&  la  vengeance  éctatapte  que 
Dieu  en  tira  ,•  en  faifaht  entrou- 
vrir la  terre  qui  les  engloutit  tous 
yivans,  eux,  leurs  familles,  & 
tous  ceux  qu'ils  avoient  attirés 
dans  leur  parti.  Un  exemple  auffi 
frapant  ne  fut  pas  ciapabk  de  con^ 
tenir  la  muWtude  des  En&ns  jd'If- 
raëL  Le  lendemain  ils  murmu- 
rèrent encore  contre  Moïfe  & 
'Aaron.  Xe  Seigneur  leur  dit  de 
fe  féparer  du  milieu  de  ces  Re- 
belles y  afin  qtt^  les  pérdk  à  l'inf-- 
tant.  La  plaie  conmiença  donc  à 
fe  faire  fei>tir.  Mais  Aaron ,  fui- 
vant  l'ordre  de  Moïfe  ,  ayant  pris 
Tencenfoir ,  courut  dans  l'aflèm- 
|)lée,  &pria  Dieu  d'être  propice 
au  peuple.  U  pérît  toutefois  qua* 
torze  ïnille  fept  cens  hommes  dans 
cette  oççaûon^ 


.  Peu  de  temps  après ,  le  Seî- 
Çneur,  voulant  affurer  à  Aaron  & 
a  fes  enfans  Je  Sacerdoce  à  per- 
pétuité ,  &  mettre  fin  aux  mur- 
jnures,qu'on  faifoit  fans  ceffe  con- 
tr'eux ,  ordonna  à  Moïfe  de  re- 
cevoir des  Enfans  d'Ifraël  une 
verge  pour  chaque  Tribu,  c'eft- 
à  -  dire  ,  douze  ;  d'écrire  le  nom 
(du  chef  de  chaque  tribu  fur  fe 
verge  ,  &  celui  d' Aaron  fur  la 
^^erge  de  Lévi  ;  &  de  les  mettre 
enfuite  .dan§  le  tabernacle.  L^ 
•verge  du  chef^  que  j'aurai  choifi  , 
dit  le  Seigneur ,  fleurira.  Moïfe 
fit  ce  qui  lui  àvoit  été  prefcrit.  Lç 
jour  fuivant ,  étant  venu  au  taber- 
nacle ,  il  trouva  que  la  verge 
d' Aaron  avoir  pouiFé  des  bou- 
tons ,  qu'y  en  étoit  forti  des 
fleurs ,  &  que  les  feuilles  s'étant 
ouvertes; ,  il  s'étoit  formé  des 
amandes  toutes  mûres.  Cette 
verge  fiit  placée  devant  l'Ar^ 
che  ,  comme  un  %ne  pour  les 
Enfans  d'Ifraël.  Depuis ,  ils  ne 
tentèrent  plus  de  fe  foulever.  con- 
tre Aaron ,  ni  contre  fes  enfans» 
^  ^  Aaron  ,  ainfi  que  Moïfe  ,  fiit 
privé  de  la  fatisfeôïon  d'entrer 
danslaTerrepromife,  pour  avoir 
marqué  quelque  défiance,en  firap* 
pant  jpaii  deux  fo^  le  rodier,  afin 
d'en  faire,  fortîr  de  l'eau.  Ce  fiit 
même  peu  de  temps  après  ,  que 
cet  ancien  Patriarche  alla  fe  réu- 
nir à  fes  pères  ;  ce  mii  arriva  fiur 
la  montagne  de  Hor  de  cette 
manière.  Moïfe  fe  conformant 
à  ce  que  le  Seigneur  lui  avt»t 
commandé  ,  mena.  Aaron  avec 
Éléazar  fon  fils  fur  cette  monta- 
gne, ry:dépôttilla:  de  fes  véte- 
fnensi&enxevétitÉléazar,  Vm 
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3  mourut  fur  le  fommet  ;  aprè& 
Guoi  Moïfe  &  Éléazar  çn  defcen- 
dirent.  Ifraël  le  pleura  durant 
trente  jours.  On  place  cette  mort 
vers  Tan  du  monde  2552  »  & 
1448  ans  aVant  J.  C.  Ainfi  Aa- 
ron  na  vécu  ea  tout  que  I22« 
ans  y  répooue  de  fa  naiflance , 
comme  on  l  a  vu  dès  le  commen- 
cement ,  ^ant  fixée  à  Tan  du 
monde  2430.  On  lit  cependant  au 
livre  des  Nombres,  gu'il  avoit  vé^ 
eu  123  ans.  On  n*a  jamais  décou- 
vert Iç  tombeau ,  où  fon  corps  fii^ 
^pofé  après  fa  mort. 

A  B 

AB ,  -4^ ,  (a^l  nom  de  YoxKj^émid 
mois  de  l'année  civile  parmi  les 
Hébreux  ,  &  le  cinauieme  félon 
Tordre  d«  Tannée  Qcclefiaftîque.  Ce 
mois  ré^ondoit  au  mois  de  Loiis 
des  Macédonien^  ,  &  au  mois 
d'Août  des  Romains.  Selon"  la 
.manière  de  compter  wjourd*hui 
les  mois  de  Tannée  >  î'Ab  des 
Hébreux  répond  partie  au 
mois  de  Juillet  »  partie  au  mois 
d*Aoàt.  D  eft  comppfe  de  trçnt© 
jours.  La  mort  d'Aaron  tomba , 
felon  Jofèphe  ,  dans  la  Néomé-* 
jjie  lunaire  du  mois  d'Ab.  C'eft 
pour  cela  que  les  Juifs  jeûnent  Id 
premier  jour  de  ce  mois.  Ils  jeu* 
nent  auffi  le  neuvième  ,  par^ 
que  c'eft  le  jo^^,  auquel  le  Tem- 

Î)k  de  Salomon  fut  brûlé  pv 
çs  Chaldéens ,  &  celui  qui  ayoit 
été  bâti  au  retour  de  la  captivité  ^ 
h  fox  égalem^t  par  les  Romains. 
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L^  Juifs  obfervent  encore  I9 
jeûne  du  neuvième  jour  en  mé-* 
moire  de  k  défenfe,  qui  leur  fiit 
faite  par  l'empereur  Adrien,de  de- 
meurer dans  la  Judée ,  6c  de  re^' 
garder  même  de  loin  Jérufalem,, 
pour  en  déplorer  la  ruine.  lU 
croyent  que  ce  fut  le.  m^me  jour 
que  les  Efpions,  envoyés  pour  re* 
connoître  la  terre  de  Cnanaan  , 
vinrent  faire  leur  rapport ,  &  en-» 
gagèrent  les  enfans  dlfraël  dans 
la  révolte.  Enfin  le  dix*huitièm<5 
jour  du  mois  d*Ab  ^fl  un  autre 
]our  de  ieûne,  parce  cme  la  lamp<{ 
qui  ^oit  dans  le  fanâuaire  9  ni^ 
éteinte  pendant  la  nuit  de  ce  mois 
du  temps  d*Achaz. 

AB,  M^  Q)  termç  Hébreux^ 

2ui  veut  dire  rere,  comm^  Em^ 
ans  la  même  langue  ,  flenîfie  Me-i 
re.  ]L,es  Chaldéen%&  les  Syriens  ea 
ont  fait  Mba.  Voyez  Ahta. 

ABACÈ;NE  [le  paï$  d'I ,  Aha^ 
ccna  regio ,  A'taxKyï  x^p^  j  (^) 
C'étoit  une  province  maritime  dé 
la  Sicile ,  dans  la  parti|Ç  méridio- 
liale  de  cette  I^e.  X^a  troifième 
^nnée  de  la  95.Ç  Olympiade > 
397  ans  avant  J.  C.  Denys  » 
tyran  d^  Syr^icufe  ,  envoya  k 
MefSne  miÛe  Loçriens,  quatre 
mille  habitans  de  Mçdimne  ,  & 
Sx  cens  exilés  de  la  Mçflenie  du 
Péloponnèfè  »  de  Zàcinthe ,  &  de 
Naupa^e.  Mais  apprenant  qnel^ 
ou^  temps  après  ,  que  les  Lacé- 
;oémoniens  étoient  mécontens  d$ 
ce  que  les  MefTénîçn^ ,  qu'ils  ^-i 
voient  chaiTés.  da  Péloponnèiè  ^ 


U)  Mém.  de  PAcad.  des  Inicrip.  &  1  Bel!.  Lett.  T.  XX.  p.  $. 

Bell.  Lccc.  Tom.  XVI. p.  199, 100 >  201  »  |     (f  )  Diod.  Sicul.  p.  418  «  4^^»  Ftoki^i 


tp't  318. 


intcnp.  fie  iBeii.  Lett. 
y  100» 201»!     («)  Dio 

jL.m.  c. 


Ak 


Digitized 


by  Google 


B  AB 

trouvoîent  une  retraite  auffi  fa- 
vorable &  auffi  brillante  que 
Meffine  en  Sicile  ,  il  fit  paffer 
ces  derniers  dans  un  canton  de 
la  province  d*Abacène ,  le  long 
de  la  mer,  en  leur  cédant  pour 
leur  fubfiftance  un  territoire  d'une 
auffi  grande  étendue  ,  que  celui 
qu'on  leur  avoit  defUné ,  en  les 
plaçant  à  Meffine. 

Les  MefTéniens  nommèrent  ce 
jiouveau  féjour  Tyndaride.  Us  s V 
gouvernèrent  avec  prudence  ;  oc 
confervant  entr*eux  beaucoup 
d'union ,  îls  s'y  virent  biçn-tôt 
au  nombre  de  cmq  mille  citoyen?. 
Ils  firent  eniîiite  quelques  expé- 
ditions d^uis  la  Sicile^  &  ayant 
•conclu  un  traité  avec  Agyris, 
tyran  des  Aeyrénéens  ,  6c  Da- 
inon ,  roi  ces  Centoripins  ,  Us 
s'alliérçnt  encore  avec  ceux  d*Er-t 
bite  ÔC  d'Affore.  Ils  fç  faifirent 
auffi  par  furpriiè  de  Céphalédie , 
de  Splonte  &  d*£nna ,  &:  firent 
un  traité  de  pai^  ^vçc  Içs  habi-t 
;tans  d'Erbefle* 

La  Province  d*Abacène  avoh 
fans  doutç  pris  le  nom  d'une 
ville ,  appellée  Abacène ,  qu'on  a 
vue  autrefois  en  Sicile.  L'année , 
qui  fnivit  cellç ,  où  les  Mefléniens 
durent  envoyés  dans  ce  païs, 
Magon  ,  généra}  des  Carthagi- 
nois ,  alla  camper  auprès  de  cettQ 
ville  ;  mais  Denys ,  étant  venu  le 
chercher  là  ,  lui  livra  un  combat 
qui  fut  très -vif  ,  &  dans  lequel 
même  il  demeura  vainqueur  des 
Carthaginois.  Il  tua  plus^  de  huit 
cens  honunes^  fie  le  rçfte  fe  ré-» 

(*)  Pi6Iem.  t.  VI.  e.  j. 


AB 

(ugîa  dans  Abacène.  Ce  cantoit 
de  la  Sicile  efl  connu  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  B^evis  ager. 

ABACÈNE,  Abacena  , 
A'^axo/KM ,  nom  d'une  ville  de  Si- 
cile. Il  en  eft  parié  dans  l'Article 
précédent.  Vc^ez  cet  Article. 

Ptolemée,  (^)  place  une  ville 
du  nom  d'Abacène  dans  la  Mé- 
die  en  Afie.  Elle  étoit  fituée 
dans  la  partie  méridionale  de 
cette  contrée. 

ABADDIRES,  Abaddires.(t) 
C'étoient  des  dieux ,  auxquels  les 
Carthaginois  rendoient  des  hon- 
neurs. S.  Auguftin,  cité  par  Dom 
B.  de  Montfaucon^  en  eût  men- 
tion dans  fon  épître  à  Maxime  de 
Madaure,  C'eft  tout  ce  qu'on  eti 
fçait. 

ABADDON,  Ahaddon^ 

A*Ca//flîr  ,  ou  ApOLLTON  , 
AfoUyqn ,  A'^rcMi/tor  ,  {c)  nom 
Que  S.  Jean  donne  à  l'Ange  de 
rabîme,  qui  étoit  le  roi  des  fau^ 
terelles»  que  cet  Apôtre  vit  dans 
une  révèlî^tion.  Elles  fortirent  de 
la  fuméç  du  puits  de  l'abîme  ,  & 
^e  répandirent  fur  la  terre.  Il  leur 
fut  donné  un  pouvoir  femblable  à 
celui  qu'ont  les  fcorpions;  mais 
il  leur  fiit  défendu  de  faire  aucun 
tort  à  rherbe ,  ni  à  tout  ce  qui  eft 
"verd ,  ni  auiç  arbres ,  mais  feule- 
ment aiix  hommes,  qui  n'auroient 
•point  la  marque  de  Dieu  fiu-  le 
front.  On  leur  permit, non  de  les 
tuer ,  mais  de  les  tourmenter  pen- 
dant cinq  mois, 

•  Ces  iauterelles  ètoient  fembla-^ 
blés  à  des  chevaux  ^préparés  pouiç 


IT.  n,^44i. 

{h)  Anpq.  expl.  ^  Ho^L  9,  de  Mo&tf.]     (t)  ApocaU  Cy  9,  y,  i«^ 
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le  combat  ;  elles  avoient  fur  la  tête 
une  efp^ce  de  couronne ,  qui  pa- 
roiffoit  être  d'or  ;  &  leurs  vifages 
étoient  comme  des  vifages  d'hom- 
mes ;  elles  avoient  des  cheveux 
comme  des  cheveux  de  femmes , 
&  des  dents  comme  celles  des 
lions  ;  elles  avoient  des  cuiraffes, 
femblables  à  des  cdrafles  de  fer  ; 
.&  le  bruit  de  leurs  ailes  étoit  com* 
me  un  bruit  de  chariots  à  plufieurs 
chevaux,  qui  courent  au  combat  ; 
leurs  queues  étoient  femblables  à 
celles  des  fcorpions  ,  &  elles  y 
avoient  des  aiguillons. 

AB ADIR ,  Abadir,  {a)  félon  les 
Latins  9  &  Bi£TYLOSy  félon  les 
Grecs ,  eft  le  nom  de  cette  pierre , 
que  Rbea,pour  conferver  Jupiter, 
préfènta ,  emmaillotée  comme  un 
enfant,  à  Saturne,  qui  Favala  aufE* 
tôt ,  croy^t  que  c  étoît  un  en£aint 
mâle;car  il  dévoroittous  fes  enfans 
mâles ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  le 
détrènaffent  un  jour. 

D  y  en  a  qui  penfent  que  cette 
fiôion,  rapportée  par  ApoUodore, 
avoit  pour  fondement  la  coûtnme , 
oii  étoit  Saturne  ,  d'éloigner  on  de 
tenir  enfermés  fès  en&ns ,  de  peur 
qu'ils  ne  vinflTent  à  fe  révolter  con-i- 
tre  lm,conmie  ils'étoit  lui-même 
rcrphé  contre  fon  père  ;  éoûtume 
imems  fort  ancienne,  &  o>bfer-^ 
Tée  encore  aujourd'hui  j^rmi  les 
princes  Ottomans.  D*autres  d'un 
fendent  oppofé ,  croyenc  que  ce 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  fable 
jnyftérieufe  >  c'efl  quç-  Saturne 
perdoit  fes  eniasis  dans  leur  bas 
%c.  Mai$,i-çm»rquçfgrtjudicieu- 
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fêtnent  M.  l'Abbé Bamer,fi  cette 
explication  avoit  lieu  :  Comment 
feroit-il  arrivé  que  ces  mêmes  en- 
fans  l'eufFent  fi  bien  fervi  dans  la 
guerre  que  fon  fils  Jupiter  lui  avoit 
déclarée  ? 

Pour  ce  qui  regarde  cette  pierre, 
que  Saturne  avala  ,  c'cfl  encore 
une  nouvelle  fîôion  fondée  fur  une 
équivoque  dn  mot  Elhen^  qui  peut 
fignifier  également  une  pierre  ou 
un  enfant.  Ainfl  au  lieu  dédire  que 
Rhea  fuppofa  à  la  place  de  Jupiter* 
un  enfant ,  que  Satumt  fit  mettre  . 
en  prifon  avec  ceux  de  fes  enfans^ 
qn'U  tenoh  ù  étroitement  enfer- 
més, on  a  mieux  aimé  fuppofer 
que  c'étoit  une  véritable  pierre, 
que  Saturne  avoit  dévorée.  Att 
refle  ,  cette  pierre  devint  très- 
célébre ,  &  fut  adorée  comme  une 
divinité ,  fî  nous  en  croyons  Lac-^ 
tance:  n  Le  dieu  Terme,  dît-il , 
M  que  l'on  adoroit  fous  la  figure? 
»  d'une  borne ,  n'étoit-il  pas  cette 
»  pierre  myftérieufe,  que  Saturne 
»  avoit  avalée  ?  n 

ABAUÉNATION,  j^halh^ 
natio  ,  mot  compoié  de  ta  prép6-^ 
fition  41^  &  du  verbe  aHenare^ 
aliéner»  Cette  exprefïion  $-em- 
ployoit  dans  le  droit  romain  s  fouf 
matqner  une  forte  d'aliénation, 
);>ar  laquelle  l^  effets  qu\)n  nom- 
moit  res  maneipi ,  étoieift  transfé-^ 
rés  à  des  perfbnnes,quî  étoient  enf 
droit  %Êt  les  acquérir ,  ou  par  une 
formule  qu'on  appelloit  tradkiaf 
nexUjOVL  par  une  renonciation,' 
qi^'on  &i£>it  en  préfènced'unMa*^ 
.  ^f^at*  Ces  effets ,  nommés  res 


î»Méin,  de  rActd.  det  Inftrl|>.  8c  \    l/tfi\u  païf  M.  fAbb. 
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mancipî ,  étoient  les  beftîaiix  y  les 
eCchareSy  les  terres ,  &  autres  pof- 
feffions  dans  Tesiceinte  des  terri-* 
toires  dltalie. 

Les  perfonnes  en  droit  de  les 
acquérir ,  étoient  les  citoyens  Ro- 
mains ,  les  Latins  ,  £c  quelques 
Étrangers^  qui  on  permettoit  fpé- 
dalement  ce  commerce.  La  tranf^ 
àâion  &  faifoit ,  ou  avec  la  céré- 
monie des  poids  &  l'argent  à  la 
main ,  ou  bien,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  par  une  renonciation 
ùhe  en  préfencc  d'un  Maeiftrat. 

AB AN ,  jitan  ,  (a)  Ynn  des 
douze  mois  >  qui  compofi)içnt  l'an- 
née Perfànne. . 

ABAN  A ,  Mana ,  kXcci ,  (à) 
fleuve  d'Afle  ,  arrofant  les  murs 
de  Danus  ;  fa  iburce  étoit  au 
Mont  Liban.  Il  eft  aflez  vraifèm-.. 
Ëlable  »  comme  le  penfè  Dom 
Calmet ,  que  c'eft  le  même  fleuve 

Soi  prend  aujourd'hui  le  nom  dq 
arrady,  &  dont  les  eaux  vont 
&  perdre  dans  le  défert^  quelques 
lieues  de  Damas.  Cefi  à  ce  n^ur 
ve  que  Naaman  voulut  d'abord 
aller  fe  laver ,  préfér<|blemcnt  à 
ceux  d'ITraël. 

:  ABAN NATI  ON  ,  Man-^ 
•naùa  ,  A'TfWBWTi^J/uo; ,  t»!  eft  le 
nbm^  qu'on  donnoît  à  un  e»l 
d'un  an.  Cette  peine  étpit  ia^orée 
à  ceux  9  qui  avoient  commis  un 
meurtre  involontaire.  Si  toutefois 
celui^à  qui  cet  accident  étoly^rivé, 
poiivoit  faire  fatisfaâion  à  la  p^r- 
îbnne  qu'il  avoit  bleffée ^à.  mort» 
ou ,  fi  elle  étoit  expirée ,  à  ceux , 
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qui  le pourfuîvoientpour cemeîfr* 
tre  ,  avant  crue  l'affaire  fût  porté© 
devant  les  Jugea,  il  étoit  exempt 
du  banniiTement.  Alors  il  fuffifoit 
qu'il  offrît  un  facrifice,  &  qu'il  fç 
purifiât.  Abannatio  ,  dont  on  ai 
formé  Abannation ,  vient  de  1^ 
prépofition  ab  ^  ésx  mot  annus^ 
qui  fignifie  année. 

ABANTÉENS ,  Abantn.  (c) 
les  Argiens  font  ainfl  appelles  dans 
Ovide.  On  dit  qu'ils  prirent  ce 
nom  d'Abas  qui  régna  autrefois 
à  Arcos.  Mais  il  y  en  a  qui ,  li-^ 
fant  dans  le  texte  de  notre  poètes 
A^w>  au  lieu  à'Argis ,  penfent 
que  ce  ibnt  les  Abantes ,  anciens 
habitans  de  l'Eubée.  Voyei^ 
Abantes. 

ABANTES  ,  Abantes^ 
A^CcL^rtc  ,  (d\  peuples  ,  qui 
ièmblent  avoir  été  originaires  de 
Thrace  ;  Car  Strabon  dit^  fur 
le  rapport  d'Ariftote  «,  que  les 
Thraces  étant  partis  d'Abe^  ^  vil- 
le de  la  Phocide,  pailerem  dans 
l'iile  d'Eubée ,  dont  ik  s'enxparé-" 
rent ,  &  qu'Us  donnèrent  aux  ha- 
bitans le  nom  d'Abantes.  Il  ajoû-t 
te  cependant  que  ce  nom,  (eloi^ 
certains,  leur  venoit  de  quelquQ 
Héros,  HomèirQ  ,  lorfqu'it  uk 
mention  de  l'ifle  d'Eubee  »  au- 
jourd'hui Négrepont ,  ne  nonun^ 
)aniais  les  habitans  Eubéêt^  ,  mais 
toujours  \  Abantes.  Du  ,  ten^s 
d'CEnopipn»  les  Abantes  alléren| 
s'établir  à  Çhio  avec  les  Cari^^ 
Heâor  ,  l'un  des  .  defcesvJans 
d'Amptnâus  j  qii  avoit  fiiccédi 


Digitized 


by  Google 


AB 

aux  en&ns  d'Œnopîon  i  étatit 
parvenu  à  la  couronne ,  leur  fit  la 
guerre.  Une  partie,  fiit  taillée  en 
piéces,rautre;le  rendit  à  difcrétion, 
&  fut  obligée  d'évacuer  le  pais. 

L'on  a  encore  vu  autrefois  des 
Abantes  dans  la  Theforotide  d'É- 
pire,  vers  les  monts  (Jérauniens  ; 
car  la  flotte  des  Grecs ,  en  reve- 
nant de  Troye ,  ayant  été  difper- 
feepar  la  tempête,  les  Locriens 
de  Thronium  fur  le  fleuve  Boa- 
grius  ,  &  les  Abantes  de  Tifle 
d'Eubée  ,  échouèrent  à  la  côte  de 
ces  Montagnes.  Ils  y  bâtirent  une 
ville,qu'ils  appellérent  aufli  Thro- 
nium ,  &  ils  donnèrent  le  nom 
d'Abantide  au  païs  qu'ils  occupè- 
rent. Dans  la  fuite ,  ils  en  fiirent 
chadés  par  les  ApoUoniates  feurs 
yoifins.  La  dixième  partie  des  dé- 
pouilles ,  que  les  ApoUoniates  a- 
voient  remportées  fur  leurs  enne- 
mis ,  fet  employée  à  élever  des 
ftatues  à  Apollonie. 

Les  Abantes  iè  tondoient  an- 
ciennement ;  ils  ont  même  été  les 
fTQTDkrs  ,'  felon  Plutarque  ,  qui 
ayeht  pratiqué  cet  ufage.  Ainfi 
ils  ne  Tavoient  pas  appns  des  A- 
labes ,  comme  quelques-uns  l'pnt 
/cm ,  &  ils  ne  le  faifoiçnt  pas  non 
plus  à  rimitatipn  des- Myfiens; 
maïs  pa^e  çpiQ,  J^àk  &  bellir 
queux ,  ils  joignoient  de  près  leu;* 
ennemi  dans  le^combat ,  (k  fe  bat- 
tpient  de  pied  ferme  à;C9ups  de 
4tiàm  ;  auffi  n'ufoient-ils  à.  la 
perte  ni  de  fronde  ,  ni  d'arcw 
Ils  ne  fe  conpoient  cependant 
.<pe  le^  cheveux  ^4^  devantj, 
«[ui  feuls  poùvoient  donner  prife  . 
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ihr  eux ,  à  celui  qu'ils  avoîem  en 
tête. 

ABANTIAS,  Abarulas,  e(^ 
le  nom  patronimique  que  l'on  don- 
noit  à  Danée  &  a  Atalante  ^  oui 
étoient  toutes  deux  petites  filles 
d' Abas ,  ancien  roi  des  Airgiens. 

ABANTIDAS,  Abanûdas; 
A^ctnUat;,  (a)  fils  de  Paféas, 
vers  la  quatrième  année  de  la 
I28.e  Olympiade  ,  26  J.  ans 
avant  J.  C.  Après  la  mort  de  Ti^ 
moclidas ,  qui  avoit  été  élu  Tyran 
de  Sicyone  ,  conjointement  avec 
Clinias,  Abantidas  prétendant  à 
cette  dignité  ^  tua  Clinias.  Quant 
à  fes  parens  &  à  fes  amis  ,  il  tua 
aufli  les  uns ,  ôc  envoya  les  autre? 
en  exil.  Il  voulut  encore  faire 
mourir  Aratus  fon  fils,  qui  n'avoit 
alors  que  fept  ans  ;  mais  lorfqujs 
ce  jeune  homme  fuyoit  de  chez 
fon  père  avec  les  autresy&qu'il  cou- 
roit  dans  la  Ville  tout  effrayé .  fan^ 

3ue  perfonne  lui  donnât  le  moinr 
re  fecours  ,  il  fe  fauva  par  ha- 
zard  dans  la  maifon  d'une  femme  y 
qui  étoit  juflement  fœur  d'^UMinr 
tidas,  mais  mariée  à  Prophante, 
frère  de  Clinias,  Cette  iemmeiliç- 
nommée  Soio,  qui  avokdes  fenti- 
mens  nçbles  &  généreux ,  jugeant 
que  ce  n'étoit  que  par  un  eftet  de 
la  providence  divine,  que  cet  enr 
fant  ç'ètoi^  enfiii  chfîz  rfle ,  le  c^; 
cha,,  &  l'envoya  enfujte  fecrete* 
^ent  %Afgos  durant  U.nuit^  B  y 
Jîeçut  une  éducation  mâle  9  telî^ 
.que  les  .Spartiates  U  donnoiçpt 
anciennement  à  iei^s  .$;^?£ii(9St 
-^,C;epen4ant,j{Lb*nttfeç.  f^H^ 
nuoit  d'exercer  à  Sicyone  la  ty^^ 


M  Plut*  Té  ÏA^p.  xç:i7 ,  jQ;i5.    Rulll  Hifl.' anc.  t,  ir.  p.  ttj. 
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rannîe,  qu'il  avoit  ufiirpée.  Il 
avoît  accoutumé  d'aller  entendre 
dans  la  place  publique  Dinias  & 
Ariftote ,  le  dîaJedHcien ,  &  même 
de  prendre  part  à  leurs  difoutes; 
ce  qui  fut  pour  ces  deux  Fhite- 
Ibphes  une  occafion  de  fe  défaire 
du  Tyran.  Ils  lui  tendirent  en  effet 
des  embûches  &  le  tuèrent.  Aban- 
tîdas  eût  pour  fùcceffeur  Paféas  , 
Ion  père,  que  Nicocles  fit  auffi 
périr  dans  la  fuite ,  pour  fe  faire 
tyran  à  fa  place.  Mais  Nicocles 
pe  garda  pas  long-tems  la  tyran- 
nie ;  quatre  mois  après ,  pendant 
lefquels  il  caufa  de  grands  maux 
à  la  Ville ,  il  en  fut  dépouillé.  Et 
celui ,  qu'Abantidas  avoit  voulu 
éloigner  pour  toujours  de  ce  haut 
rang ,  c*eft-à-dire ,  Aratus ,  cet  élè- 
ye  de  Sparte,  en  fut  alors  revêtu. 
ABANTUS,  Mantus,(a) 
commandoit  la  flotte  de  Licinius , 
durant  la  première  guerre  que  ce 
prince  eut  avec  Conftantin.  Un 
^  jour  qu'Abantus  fe  tenoit  avec  fés 
*  vaiflçaux  dans  FHellefpont,  ÇriA 
pus  Céfàr,  commandant  de  la 
Botte  de  Conftantin  ,  vint,  l*y  at-» 
taquer  par  l'ordre  de  fon  m^tre , 
qui  étoit  en  même^^tems  fon  peré* 
On  fe  difpoia  de  part  &  d^iutre  à 
une  aéHon  ;  &  comme  Fef^ac^ 
étoit  itroît  ,  les  génér^iux  de 
Conftantin  crurent  qu'il  foffirort 
de  ^re  aeîr  quatre  -  vingts  da 
leurs  memeurs  vaiilbstuK  ,  âc 
qu'un  plus  grand  nombre  ne  {èi** 
yiroit  qu'à  embarrafTer  le  combat. 
Abantus  vint  fur  eux  avec  deux 
jKnsbâtiméns,  méprifant  Tçime- 


mî ,  &  comptant  l'envelopper  Gitid 
peine  ;  mais  la  précipitation  6c  le 
déforcb*e,  fuites  ordinaires  de  la 
préfomption ,  &  la  difficulté  de» 
évolutions  dans  un  canal  de  peu 
de  largeur ,  toiu-nérent  contre  îe.s 
gens  d* Abantus  l'avantage  de 
feur  multitude.  Us  heurtoient  leurs 
bâtimens  les  uns  contre  les  autres  , 
îls  fe  brifoient  mutueUement  leurs 
rames  ,  &  ièmbloient  fe  livrer 
d'eux-mêmes  aux  ennemis ,  qui 
s'étoient  avancés  en  bon  ordre  , 
&  que  rien  ne  gênoit  dans  leurs 
mouvemens.  Plufieurs  des  vaif^ 
féaux  d  Abantus  périrent,  ôc  furent 
coulés  à  fond  avec  les  fbldats 
qu'ils  portoient.  Cependant  il  n'y 
avoit  pas  encore  d^  dicifion  bien 
marquée,  lorfque  la  niiît  furvint 
&  fép^ra  les  comiattans ,  qui  fe 
^retirèrent  les  uns  à  Éléus ,  ville 
de  la  Cherfonnèfe ,  les  autres  dans 
le  port  d'Ajax ,  du  côté  de  l'Afie, 

Le  lendemain  Abantus  voulut 
prendre  fa  revanche  ,  &  il  partît 
par  un  vent  de  nord,  pour  enga^ 
ger  un  nouveau  combat.  Les  pre^» 
miers  officiers  de  Conftantin  ne 
s'écartèrent  point  de  la  rade  d'É-» 
léus,  peut-être  parce  qu'ils  pré* 
voyoient  ce  qui  alloit  arriver.  En 
efét,  ver§  le  milieu  du  jour ,  le 
vent  tourna  du  xlord  au  midi,  Sc 
excita  une  tempête  honîble ,  qui 
ruina  entièrement  la  flotte  d'A-? 
bantus.  Cen^  trente  vaiffeaux  fo- 
rent fracaffés,  &  ciiiq  tnUle  ibl-. 
dats  noyés.' 

ABAQUE,  Ahacus,  AXct^^ 
(^)tiçible  ou  tablette  qui  fervoit  aux 


(a)  Crey.  Hift*  des  Emp.  Tom  V|.l     W  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp,  3^ 
iz,  îQi.  /-     l'BcU.  Uu.  T»  li  p.  IJ7#  T.  V.  p.  aéoi 
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jbcîens  dans  leurs  calculs.  C*é- 
toit  une  efpèce  de  quadre  long 
èc  divife  par  plufieurs  cordes 
d'airain  parallèles,  qui  erifiloicnt 
chacune  une  égale  quantité  de 
petites  boules  d*y voire  ou  de 
bois ,  jfiobiles  comme  des  grains 
de  chapelet,  par  ïa  difpofition 
defquelles,  &  fuivant  le  rapport 
que  les  inférieures  avoient  avec 
les  fupérieureô ,  en  marquant  des 
nombres  de  même  eenfe  en 
àiveHès  clafTes ,  on  fai^it  toutes 
fortes  de  calculs. 

Cette  tablette  arithmétique 
fut  connue  des  Romains,  fous 
le  nom  d'Abacus.  On  la  trouve 
décrite  d'après  (juelques  monu- 
biens  antiques  par  Fulvius  Urf^ 
inus  &  Gaconius  ;  mais  comme 
Tufage  en  étoit  un  ^u  difficile. 
Celui  de  compter  par  jèttons  pré* 
Valut.  Les  Romains  donnoiènt 
auffi  le  nom  d'Abaque  à  ce  aue 
taous  appelions  à  préfeilt  buftet. 

ABARBARÉE,  Aharbarea^ 
AXapQapên  ,  (<ï)  nom  d'une  Naïa- 
de, qui  itit  mariée  k  Bucolîon, 
Sis  aîné  de  Laomédon.  De  ce 
mariage  naquirent  deux  enfans 
qui  prirent ,  l'un  le  nom  d'Êfepe  ^ 
l'autre  celui  de  Pédafe. 

ABARE,  ou  A6aru$, 
Ahatus  y  nom  d'un  roi  d'Édefle. 
Voyez  Abgare. 

K&ARWlyAbarimy  kXaplfjt, 
i})  montagne  de  Paleftine ,  dans 
la  tribu  dé  Ruben,  On  l'a  dit  tres- 
saute &  d'un  accès  très-difficile. 
Ce  fut  fur  cette  Montagne  que 
I^ieu  commanda  à  MoÏÏe  de  mon- 

,  (#y^Hom.1[liad.  L.  VI.  v.  i». 
Xb)  Demer.  c.  2s.  v.  49  ér  feq, 
(v)  Paaf.  p.  X84.  H^rod,  L.  IV.  c.  36. 
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ter^  pour  contempler  de-là  I4 
terre,  ou'il  devoir  donner  aux  en- 
cans d'ifraël.  Cet  ancien  Légiila* 
teur  obéit  j  &  après  avoir  con- 
templé tout  le  païs  de  Chanaan» 
cette  terre  promife,  dont  l'entrée 
tui  fut  interdite  pour  une  légère 
défiance,  il  mourut  fur  cette  même 
Montagne,  âgé  de  cent  vingt  ans* 
L'on  n  a  jamais  pu  découvrir  ce 
qu'étoit  devenu  fon  corps ,  ni  par 
conféquent  le  lieu  de  fa  fépulture* 
ABARIS^  Abaris,  A'^p«/»/ç  , 
(c)  fils  de  Seuthus ,  étoit,  félon  les 
uns ,  du  païs  des  Scythes ,  &  felôa 
d'autres ,  du  paï^  des  Hyperbo- 
téens.  Il  vécut  du  temps  de  Py- 
thagore  &  de  Phâlaris,  c'eft-à- 
dire ,  environ  fix  cens  ans  avant 
l'Ère  Chrérienne.  On  raconte  de 
lui  des  choies  qui  tiennent  trojp 
du  merveilleux  pour  être  crues. 
Il  partoiirut,  dit-on,  toute  la  ter- 
re avec  une  âéche ,  (ans  rien  man- 
ger. LorfqU'il  paiTa  par  la  Grèce  » 
Vers  le  règne  de  Créfus  ,  ou  plus 
précifément  la  féconde  année  de 
la  54.C  Olympiade,  563.  avant 
J.  C.  il  vint  à  Lacédértione,  ÔC 
trouva  cette  ville  fujettc  à  de  fré-* 
quentes  mortalités  ,  caufêes  par 
les  vapeurs  &  par  le  chaud  quTen-» 
voyoit  le  yoifinage  du  Mont 
Taygete.  Il  fît  des  facrifîces  & 
des  luflrations  ,  accompagnée^ 
fans  doute  de  remèdes  naturels  Sc 
efficaces  ;  &  ces  maladies  ne  pa- 
rurent plus  dans  la  fuite.  Durant 
fon  féjour  parmi  les  Lacédémo- 
niens,  il  conftruifit,  au  rappoi^t 
de  quelques  Auteurs,  un  temple 

Strab.p.^ox.  RoIl.Hift.anc.  T.VI.p.119^ 
Mém.  de  rAcad.desInfc.  &  Bell.  Ler« 
T.  XII.  p.  165^  2^170.   T.XIV.p.  39y« 
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de  Profeipîne  ,  confèrvatrîce ,  à 
coté  de  la  chapelle  de  Vénus 
Olympienne. 

Quand  il  alla  à  Athènes  9  il  y 
arriva  dans  un  tems ,  où  tous  les 
Peuples  de  la  terre  ,  affligés  d'une 
Cruelle  pefte  &  d'une  famine  uni- 
verfeUe  ,  reçurent  pour  réponfe 
de  l'Oracle,  que  ces  maux  ne  cef- 
ièroient  point ,  jufqu'à  ce  que  lés 
Athéniens  euffent  offert  certains 
facrifices  ;  dont  ils  étoient  chargés 
pour  les  autres  Nations.  Outre 
refprit  de  divination  qu'il  avoit 
reçu  d'Apollon ,  au  culte  duquel 
il  s'étoit  confàcré ,  il  obtint  de  ce 
Dieu  une  flèche  volante  d'or,  fur 
laquelle  il  traverfoit  les  airs ,  com- 
Jne  s'il  eût  été  monté  fur  un  Péga- 
fe.  C'efl»la  même  dont  il  a  été  dé- 
jà fait  mention  d'après  Hérodote. 
On  dit  qu'Abaris  avoit  compofe 
plufleurs  pièces  de  poëfîe. 

AB  ARIS ,  Abaris  3  {a)  l'un  des 
Vaillansguerriers,qui  combattirent 
contre  Éuryale.  Ilfuccomba  avec 
trois  autres,  Fadus,  Hébéfus  & 
Rhoetus  ,  fous  lek  coups  de  ce 
jeune  &  brave  Troyen. 

ABARON,  ^Won,  {b)  fur- 
nom  d'Élèazar ,  qui  ne  fe  trouve  ni 
dans  la  Vulgate  ni  dans  les  Sep- 
tantes  ;  mais  dans  les  traduâions 
'frifuçoifes  de  l'Écriture  ,  &  par- 
conféquent  dans  le  texte  origi- 
nal ou  hébraïque.  Voyez  ÉUa'- 

ABAS,  Abas,  AXai;  ,  (c) 
fleuve  d'Afie  dans  l'Albanie.  Sa 
fb>3rce  étoit  dans  les  montagnes 
de  cette  province,  qu'il  arrofbit  du 

(s)  Virg*'  iEneîd.  L.  IX.  v*  j44« 
(*)  Mtcc.  L.  I.  c.  6.  V.  45. 
(0  Fluu  Toœ.  I.  pag.  638* 
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-couchant  à  l'orient ,  &fon  embout 
«chure  en  confëquence  ,  dans  la 
mer  Cafpienne  au  -  deffous  de  la 
ville  d'Aibana.  Ptolemée  l'appel- 
le Albane ,  ainfl  que  Pline.  Lorf- 
aue  Pompée  marchoit  contre  les 
Âlbaniens ,  il  rencontra  flir  les 
bords  de  ce  fleuve  une  armée 
confidérable ,  qui  étoit  compofée 
de  foixante  mille  hommes  de 
pieds ,  couverts  de  peaux  de 
bêtes  ,  &  de  douze  mille  che- 
vaux ,  &  commandée  par  Cofis  , 
frère  du  roi.  Celui  -  ci ,  aufS-tôt 
que  l'attaque  fut  commencée , 
poufla  fbn  cheval  contre  le  gé- 
néral Romain  ,  &  lui  lança  un 
trait,  qui  ne  fit  qu'eflkurer  fa 
cuirafTe.  Pompée  alors  le  perça 
de  fa  lance  &  le  tua. 

ABAS ,  Abas  ,  AXxc.  (d) 
Il  y  a  eu  plufieurs  Héros  de  ce  nom* 
Celui ,  dont  parle  Virgile  dans  le 
premier  livre  de  fon  Enéide ,  étoit 
le  compagnon  d'Énée.  Le  vzdf- 
feau  fur  lequel  il  étoit  porté ,  fut 
un  de  ceux,  qui  fiiccombérent  fous 
les  efforts  de  cette  horrible  tem- 
pête ,  que  Junon  excita  avec  l'a- 
grément d'Éole,  tandis  que  les 
Troyens  faifoient  voile  de  Sicile 
en  Italie.  C'efl  fans  doute  le 
même  qui  dans  la  fuite  fuivit 
Énée ,  lorfqu'il  s'embarqua  {ut 
une  flotte  Étrufque.  La  poupe  du 
vaiffeau ,  qu' Abas  montoit  alors , 
étoit  ornée  d'un  Apollon  doré  ;  & 
toutes  fès  troupes  avoient  des  ar- 
mes éclatantes.  C'étoient  flx  cens 
jeunes  fbldats  aguerris  ,  que  lui 
fournit    la  ville    de   Populonie. 

Ptolem.  L.  V.  c.  11.  Plîn.  t.  VI.  c.  is.' 
(d)  Virg.  i£neid.  L.  I.  Vt  isj*  L,  S^ 
170,  i7i,i7i,4»7,| 


1: 


Digitized 


by  Google 


AÔ 

lia^  fat  tué  peu  de  tetns  apr^  ; 
dans  un  combat  fanglant,  par 
taufus ,  Tun  des  principaux  che£i 
dc£s  troupes  ennemies» 

ABAS  ,  Atas^  A'gaç  ^  (tf'Jfils 
de  Lyncée  &  d'Hypermneftre , 
monta  fur  le  trône  aArgos  1385. 
ans  arant  TÉre  Chrétienne.  Lyn«- 
cée,  Ton  père ,  auquel  il  fuccéda , 
ne  dut  fon  falut  qu'à  la  protec* 
don  d'Hypermneure.  Dan^s  , 
fou  beau  -^  père  »  averti  par  un 
Oracle ,  qu'il  feroit  détrôné  par 
un  de  &S  gendres,  exigea  de 
fes  filles,  qu'elles  tuaflènt  leurs 
maris  la  première  nuit  de  leurs 
hôces.  Elles  obéirent  toutes  ,  à 
l'exception  d'Hypermneftre  qui 
fauva  le  fien» 

Danaiis  en  pufdt  fa  fille  ^  ntais 
ievenu  dans  la  fuite  à  lui-même , 
il  reconnut  Lyncée  pour  fon  gen- 
dre &  pour  fon  fucceffeur.  Celui- 
ti  ayant  régné  40  ans,  laifTa  la 
royauté  à  fon  fils  Abas,  à  qui 
il  avoit  donné ,  après  la  mort  de 
Danaiis  >  le  bouclier  qu'il  tira  du 
temple  de  Junon  Argienne,  & 

Îie  Danaiis  y  avoit  coniàcré. 
bas  eut  deux  fils  ,  Prœtus  & 
Ac^ifius ,  qui  partagèrent  entre- 
eux  le  royaume  de  leur  père. 
Le  premier  fiit  établi  roi  de 
Mydée ,  de  Tiry nthe  &  de  toute 
la  côte  maritiAie  de  TArgolide , 
&  le  fécond  demeura  maître 
d'Argos. 

ABAS ,  j4bas ,  (b)  régna  dans 
TAulide.  Il  étoit  père»  ou  félon 

(«)Pauf.  p.  lu.  StraK|>.4so.  Ovid. 
><étam.  L.  IV.  c.  9.  Mém.  de  l'Acad. 
tu  Inicrip.  &  Bell.  Letc.  T.  ni.  p.  197^ 
JJrh.  pat  M,  l'Abb.  Ban.  T.  VI.  p.  49. 
^«VlH/pag.  10»% 
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(à*âiitrès,grand-pere  de  Canthus  , 
l'un  des  Argonautes ,  qui ,  au 
rapport  d'Apollonius  ,  périt  dans 
la  Libye,  ^paremment  lorfque 
le  navire  Aj-go  s'arrêu  fiir  les 
côtes  d'Afrique. 


métamorphofà  en  lézard.  Void 
comme  on  raconte  ce  feit.  Cérès  ^ 
preffée  par  la  foif  en  cherchant  & 
fille  Pro(èrpine ,  alla  (ë  préfenter 
à  la  porte  d'une  mai&n ,  qu'elle 
apperçut  de  loin  ;  il  en  fortit 
une  vieille  femme ,  à  oui  la  Déefle 
demanda  de  l'eau,  ^tte  bonne^ 
femme  lui  préfenta  un  breuvage 
doux  &  agréable  à  la  bouche  ^ 
avec  une  efpèce  de  bouillie 
qu'elle  avoit  faite  depuis  peu. 

Tandis  que  Cérès  buvoit  & 
mangeoit ,  un  petit  garçon  vmt 
fe  mettre  devant  elle.  Comme 
il  étoit  hardi  ,  il  fe  prit  k  rire 
de  la  voir  boire  &  manger  avec 
tant  d'avidité.  Cérès  piquée ,  jetta 
fur  lui  ce  qui  lui  reftoit  de  fon 
breuvage  Se  de  fa  bouillie.  Aufli- 
tôt  le  vifage  de  ce  petit  effronté 
parut  marqué  de  diverfes  taches  ; 
(es  bras  devinrent  fes  cuiflès  ;  fes 
autres  membres  furent  aufil  chan- 
gés ;  &  une  queue ,  qui  lui  (brtit 
par  derrière ,  acheva  la  métamor- 
phofè.  Ce  ne  fut  en  un  mot 
qu'un  lézard. 

ABAS  ,  Ahas,  AXttr.  (d) 
Centaure  &  grand  chaffeur   de 

(h)  Mém.  de  PAcad.  des  In(crip.  ft 
Bell.  Lest.  T.  IX.  p.  83. 

(c)  Ovid.  Métam.  L.  IV.  c.  11. 

(d)  Ovid.  Métam,  L.  XII.  c.  8.  Antiq.' 
ezpi.  par  Dom  I.  de  Montf.  X.  h  p*  ^i» 
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fang^ers*  Il  en  efl  parlé  au  dou- 
lièmc  Livre  des  Metamorphofes 
d'Ovide ,  oïl  Neftor  raconte  le 
combat  des  Lapithes  contre  les 
Centaures.  Abas  qui  s'y  étoit 
trouvé,  àvoit  pris  la  fiiite  avec 
Phole  &  Mélanée. 

ABAS,  Mas,  A^Saç,  (a) 
auteur  d'une  hiftoire  de  Troye  , 
qui  efl  citée  par  Sehrius  fur  la 
toi  d'aiitrui  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle  étoit  déjà  perdue.  On 
ne  fçait  point  fi  cet  Abas  eft  le 
même  dont  Suidas  dit  qu'il  £ut 
Sophifte  de  profefSon ,  &  qu'ou- 
tre un  art  de  parler,  il  laifTa 
des  commentaires  hiftoriques  ; 
mais  on  ne  doute  pas  que  celui- 
ci  ne  (bit  cet  Écrivain  dont  parle 
Thotiu^ ,  &  fuivant  lequd  la 
femme  4e  Candaules  ,  <lemier 
roi  de  Lydie  ,  de  la  famille 
d'Hercule ,  s'appelloit  Abro. 

ABAS  A,  Aba/a  ,  {b)  ifie  de 
de  la  mer  d'Ethiopie.  Ses  habi- 
tans  ,  félon  Paufanias ,  font  ré- 
.  pûtes  Éthiopiens. 

AB  ASC  ANTUS ,  Mafiantus , 
nom  d'un  des  chevaux  du  Cir- 
que.   Voyez  Chevaux  du  Cirque. 

ABASTER,  Ahafter.  On  dit 
que  c'efl  le  nom  d'un  des  che- 
vaux de  Pluton.  Ce  Dieu  en  a- 
voit  trois  ,  le  premier  fe  nom- 
moit  Méthéus ,  le  fécond  Abafler, 
&  le  troifième  Nonius. 

AB ATON ,  Abaton  j  A^aroç , 
(  t  )  ternie  qui  fignifie  en  général 
quelque  choie  d'inaccèflible.  Les 
monumens  &  les  trophées  étoient 
principalement  regardés  comme 
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tels ,  parce  que  l'on  n'ofoît  y  tot»^ 
cher ,  les  tenant  pour  facrés.  Mai* 
le  nom  d' Abaton  fiit  donné  en 
particulier  par  les  Rhodiens  à  un 
grand  édifice  ,  qu'ils  conftruifirenf 
environ  trois  cens  ans  avant  J. 
C.  pour  mafquer  deux  Statues 
de  bronze,  que  la  reine  Artémiïe 
avoit  fait  élever  dans  leur  ville* 
Voici  à  quelle  occafion. 

Ces  Peuples ,  dont  la  mort  de 
Maufole  ,  roi  de  Carie  ,  avott 
réveillé  les  efjpérances ,  coururent 
aux  armes ,  chafsérent  les  parti* 
fans  des  Cariens,  &  rétablirent 
la  Démocratie.  Fiers  de  ces  pre- 
miers fuccès  ,  ils  équipèrent  une 
puiflante  flotte  ,  &  cmglérent 
droit  à  HalicamafTe.  Mais  Arté- 
mifê  en  étant  avertie,  donna  ordre 
qu'il  y  eût  une  armée  navale 
cachée  dans  le  petit  port,  avec  les 
forçats  &  les  gens  de  guerre  qui 
avoient  accoutumé  de  combattre 
fur  mer  ,  &  que  le  refle  parût  iiir 
les  remparts.  Alors  les  Khodiens 
ayant  fait  approcher  leur  année 
navale  bien  équipée  ;  comme  elle 
étoit  près  d'entrer  dans  le  grand 
port ,  la  Reine  fit  donner  un  fi- 
gnal  de  defTus  les  murailles  ,  com- 
me pour  faire  entendre  que  la 
ville  vouloit  fe  rendre.  Les  Rho- 
diens éunt  fortis  de  leurs  vaifTeaux 
pour  entrer  dans  la  ville ,  Artémi- 
fè  fit  incontinent  ouvrir  le  petit 
port,  d'où  fortit  fbn  armée  na* 
vale  qui  entra  dans  le  grand  port, 
oîi  étoient  les  vaifFeaux  des  Kho- 
diens vuides ,  qu'elle  emmena  eh 
pleine  mer  ,    garnis  de  matelots 


0)  Suîd. 

(*)   Pauf.  paf»  395^ 
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(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infctip.  & 
Bell.  Lect.  Tom.  IX.  pag.  156. 
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&  de  foldats  j  &  en  même  tempiî 
ksRhodiens  n'ayant  aucun  moyen, 
de  fe  retirer',  furent  tous  tués  dans 
hplàce  publique ,  oîi  ils  fe  trouvé- 
tent  enfermés. 

Cependant  la  Reine ,  avec  les 
navires  des  Rhodiens  j  fur  lefquels 
elle  avoit  mis  de  fes  foldats  ëc  de 
fe$  matdots  -,  alla  droit  à  Yïût 
de  Rhodes.  Les  habitans  voyant 
venir  leurs  vaiffeaur-,  couronnée 
de  lauriers ,  reçurent  leurs  enne- 
mis ,  croyant  que  c'étoient  leurs 
gens ,  qui  revenoient  viôorieux. 
Alors  Artémife,  après  avoir  pris 
Rhodes  &  tué  tous  les  principaux 
de  cette  iflc  ^  éleva  un  trophée 
dans  la  ville  atec  deux  ftâtues 
de  bronzé ,  dont  Tune  repréïen» 
toit  k  ville  de  Rhodies  $  l'autre 
étoit  fon  image  ,  qui  imprimoit 
fur  le  front  de  celle ,  qui  repré- 
fcntoit  la  ville ,  les  caraâéres  ou 
fignes  qui  marquent  la  fervitude, 
Long--téms  après  ^  les  Rhodiens 
feifant  fcrupule  d'abattre  ces  fta- 
tues^parcie  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis d  ôter  les  trophées  qui  avoient 
été  dédiés  en  quelque  lieu ,  s'avi^^ 
férent ,  pour  en  ôter  la  vue ,  de 
bâtir  tout  au  tour  un  édifice  fori 
élevé,  à  la  mode  des  Grecs, 
qu'ils  appelèrent  Abatom 

ABATOS  ,  Matos,  PC'Caroc  ^ 
tenue  qui  marque ,  ainfi  que  le 
précédent^  quelque  chofe  a  inac^ 
ctflîble  :  c'éfl  le  nom  d'une  ifle 
d'Egypte  5  fituée  à  l'extrémité  de 
cette  contrée ,  dans  le  lac  de 
Memphis.  Elle  étoit  célèbre  par 
Ifi  tombeau  d'Ofiris ,  qiie  Ion 
yoyoit  dans  un  tempk  confacré 

C«)  Ludan.  Tom.  tt,  paj*  107 ,  io8« 

Tom.  /. 


à  ce  Dieu  ^  ainfi  que  par  le  fin 
lin  qui  y  croiflbiti  &  l'arbrifTeau 
nommé  Papyrus ,  dont  on  faifoit 
des  tablettes  pour  écrire.  C'efl 
de-là  ^  dit-on ,  qu'efl  venu  le  nom 
du  papier  dont  on  fe  fert  aujour- 
d'hui. M.  Lucas ,  cité  par  M.  de  I3 
Martinière,  dit  qu'étant  «u  bord 
du  lac  de  Memphis,  il  trouva 
deux  pêcheurs  qu'il  pria  dé  vou- 
loir bien  le  conduire  dans  Tifle. 
Il  efpéroit  d'y  voir  les  débris  des 
pyramides ,  cfont  parle  Hérodote  ^ 
GL  qui  du  tems  de  cet  hiflorien  , 
s'él^olt  de  cinquante  toifes  par- 
defTus  la  fur-facé  de  ce  lac ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  encore  autant  de 
caché  fous  l'eau.  Mais  ces  pê- 
cheurs ,  dont  les  barques  étoienc 
fbh  màuvaifes  ,  Taffurérent  que  , 
s'il  fe  levoit  le  moindre  vent  >  ils 
feroient  en  dartger  de  périr. 

ABAUCHAS  ,  Abauchas; 
AX<tuKct<:,  (tf)  célèbre  Philo- 
fophe.  Un  pur  qu'il  alloît  à  la 
ville  des  Boryfthéniens  avec  fa 
femme ,  fes  deux  eiifans  ^  &  un 
de  fès  amis ,  il  fut  attaqué  en 
chemin  par  des  voleurs ,  &  fon 
ami  bleilé  à  la  cuifTe;  de  forte 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  foûtenir. 
Cependant  le  feu  ayant  pris  la 
nuit  au  logis  où  ih  étoient  ,  il 
chargea  fon  ami  fur  fés  épaules  ^ 
&  le  fauva  à  travers  la  flamme , 
laiflant  (es  petits  enfans  qui  hiî 
tendoient  les  bras ,  &  repouflànt 
fa  femme  qui  le  Vouloit  arrêter. 
Il  lui  cria  feulement  qu'elle  le 
fuivît  ;  ce  qu'elle  fit  avec  un  pe- 
tit enfant  qu'elle  tenoit  embraiTé, 
&  qui  fut  étouffé  par  la  vapeu.ç 
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tiu  feu  ]  maïs  l'autre,  t}uî  ^renoii 
après,  échappa.  Comme  on  lui 
tcprochoit  eAiiiite  qu'il  avoit  ti- 
bandomié  {ei  enfans  pour  fauvôr 
un  étranger  :  J'tn  pouvoU  ,  dit^ 
il ,  avoif  d*aUtT€s}  mais  je  niujft 
jamais  recouvré  un  pareil  afhi»  La 
leâeur  n'^  pas  befoin  qu'on  lui 
éiffe  remarquer  le  ïaux  dé  cette 
penfée. 

ABAZÉA,  Ahaieà^(b)  fête* 
ou  cérémonies  qui  forent  établies 
par  Deny s ,  fils  de  Capréé ,  &  roi 
d'Afie^  On  dit  au^elles  furent 
ainfi  appellées  du  mot  grec 
A*^av,/ty.  i  qui  veut  dire  gar- 
der le  fdence.  C'eft  que  ces  fêtes 
Te  célébroient  dans  uh  profond 
iûlence. 

ABBA  j  Ma^  A'^Ca.  (a)  Ce 
^not  qui  a  la  même  fignincation 
que  Pater ,  èc  qui  veut  dire  par 
tonféquent  Père ,  fe  trouve  en  plus- 
ieurs endroits  de  TÉctlture  fainte. 
Jesus-Christ,  dans  fa  Paffion  ^ 
au  rapport  de  S.  Marc,  difoit  : 
:Ahha  Pater  ;  n  Mon  Père ,  tout 
5>  vous  *eft  poflible  :  éloignez  de 
>i  moi  ce  calice.  Cepien^nt  que 
»  votre  volonté  s'accomplifTe ,  & 
i>  non  pas  la  mienne,  a  S.  Paul , 
écrivant  aux  Romains  ^  s'expri- 
moit  ainfi  :  »  Vous  n'avez  point 
yy  reçu  dé  nouveau  l'efprit  dé 
j>  fervitudé  pour  être  dans  la 
>i  crainte  J  mais  Vous  avez  reçu 
îi  Tefprit  de  l'adoption  des  en- 
^»  fans  ,  par  lequel  nous  crions  ï 
91  Ahha  s  tiotre  Père.  £t  ailleurs^ 

(a)  Cîcer»  de  Kat.  deor.  I*  III.  c.  5S. 
{b)  Marc.  c.  14.  v.  36.  Rom.  c.  8.  ?i 
"'Jkj.   Gai.  c.  4.  r.  6. 

(e)  tit.  Liv.  L.  XXX.  c.  7. 

fi)  Tit.  u?.  u  xxxvm,  c.  i^ 


M  aansfon  Ëpître  aux  Galate^^ 
i)  parce  que  vous  êtes  auffi  &s 
n  enfaitô  j  leur  dit  cet  Apôtre  ^ 
n  Dieu  a  eilvoyé  dans  Vos  cœurs 
n  l'efprit  de  fon  Fils  ,  qui  crie  ( 
l9  Ahba:  Mon  Père.  « 
ABB  A  ;  Ahia  i  (c)  vaie  d'Afrî;. 

3ue ,  dont  il  n'eft  fait  mention  que 
ans  Tite- LiVe  »  en  ces  termes: 
»  Les  Ambafladeurs ,  [envoyés  à 
»  Saphax J  kii  repréfentoient  qu'i 
n  ils  avoient  rencontré ,  aux  en-* 
»  virons  de  la  ville  nommée  Abba^ 
}>  un  corps  de  quatre  mille  Celti^ 
n  bériens,  compofé  d'une  brave 
tt  jeuneffe  ,  qu'on  venoit  de  lever 
>i'  en  Efpagne  par  fes  ordres*  Cela 
i>  fe  paiToit  fous  l'année  549  de 
91  la  fondation  de  Rome,  u 

ABBASSE  ,  AUf^us  ,  Uj 
ville  d'Afie  ,  où'  le  Conful  en. 
Manlius  campa  plufieurs  jours  de 
fiiite  ^  lorfqu  u  nurchoit  contre  les 
Gallogrecs.  Cette  Ville  n'ayant 
pas  été  connue  des  anciens  Géo- 
graphes ^  il  feroit  difficile  d'en 
marquer  la  pofition.  Oh  fçait  feu- 
lement qu'elle  étoit  à  une  jour-* 
né  de  la  fource  de  l'Alandre. 

ABDA ,  Abda  ,  AV A«f  ,  (e) 
Seigneur  qui  vécut  du  temps  du 
roi  Salomon.  Il  avoit  un  fils^ 
homme  Adonintm ,  qui  fut  fur- 
intendant  dés  tributs.  I 

ABDAGÈSES  ,  Abdagefes^ 
(/)  Seigneur  qui  fut  très-puiîïant 
parmi  les  Partkes,  fous  l'empire 
de  Tibère.  Deveriu  ennemi 
d'Artabanus,  U  embtafTa  le  parti 

(#)  Reg.   L.  ni.  c.  4.  V.  6, 

(f)  Tacic.  annal.  L.  VÎ.  c.  31 ,  37  y 

4)  ér  fii'  Crev.  hift.  des  fimp.  Xoaé  h 
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<4é  TSridàtès  ,  queVitelUus,  gê- 
nerai des  Romains ,  voulut  placer, 
fur  le  trône  de  Parthie  à  la  place 
d'Artabanui.  .  Il  lui  mit  entre  les 
mains  les  tréfors  de  la  couronite  , 
&tous  les  ornemens  de  la  royaux- 
té,  tandis  que  ijon  fîls  ,  qui  avoit 
ievé  le  premier  Tétendard  de  la 
ftvoke  ,  aîtienoit  au  nouveau 
Roi,  un. corps  coftfidérable  de 
troupes.  Tiridates  reçut  le  diadé*^ 
Jtne  des  mains  du  Suréna  vers  Tan 
de  Rome  789.  Mais  la  plupart 
de  ks  partifans  Tabandonnérent 
bien-tôt,  &  rentrèrent  fous  les 
loix  d'Artabanus  ,  les  uns  par 
cràifite  ,  les  Autres  par  jaloufie 
trontre  Abdagefes,qui  jouïflbit  d'u- 
ne grande  autorite  auprès  de  Ti- 
ridates ,  &  difpofoit  (eul  de  tou- 
tes  les   grâces  iS^  de  toutes  les 


A  cette  nouvelle  révolution, 
Artabanus ,  avec  une  armée  nom»- 
breufe ,  vint  fe  camper  auprès  dç 
Séleucie.  Tiridates  effraye  de  fort 
arrivée  ,  étoit  incertain  s'il  iroit 
au-devant  de  liii,  ou  s*il  tireroit 
la  guerre  en  longueur.  Et  comme 
ceux  de  fon  confeil  étoient  d*avis 
que  Fon  combattît  l'ennemi  fans 
différer  ;  Abdagèfes,  prenant  la 
parole ,  dit  qu'il  falloit  retourner 
€H  Méfopotamie  ^  que  Tiridates 
mettroit  le  fleuve  entre  lui  &  fon 
rival  ;  &  qu'en  appellant  à  fon 
fecours  les  Arméniens  ,  les  Ély- 
méens  &  les  autres  Nations  qui 
étoient  derrière  lui ,  auxquelles  il 
joindroit  les  troupes  de  (qs  alliés , 
&  celles  quç  loi  enverroit  le  gé- 

U)'jérém.  C.  }«,  Y.  1$^ 
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ftéral  Rôfnain ,  il.  feroît  en  état  de 
donner  bataille  avec  avantage. 
Cet  avis  l'ertiporta ,  tant  à  caufe 
de  Tautorité  d' Abdagèfes ,  que  de 
ia  lâcheté  de  Tiridates  qui  n'ofoic 
s'expofer  au  danger.  Il  n*eft  plus 
fait  mention  d' Abdagèfes  depuis 
cet  événement.  On  ignore  ce  qu'il 
devint ,  &  par  conféquent  le  temps 
&  les  circonftances  de  fa  mort. 

ABDÉEL ,  Ahdeel,  U)  eut 
un  fiis  qui  s'appelloit  Sélémias,' 
auquel  Joakim  ,  roi  de  Juda ,' 
Commanda  un  jour,  ainfi  qu'à 
quelques  autres ,  d'arrêter  le  fe-; 
crétaire  Baruch  avec  le  prophète 
Jérémie  ;  mais  le  Seigneur  tes 
cacha. 

ABDÉMÉLECH  ,  AhJeme- 
îeçh  ,  A*^it€jLthsx^  5  (  ^  )  eunu- , 
que  du  roi  Sédécias ,  natif  d'É- 
f  hiopie.  De  fon  tems ,  le  prophète 
Jérémie  fut  mis  par  ordre  du  Roi 
dans  une  bafle-fôffe  ,  oti  il  n'y 
avoit  point  d'eau  ,  mais  de  là 
boue.  Auffi-tôt  qu'il  l'eut  appris  , 
il  alla  trouver  Sédécias ,  qui  étoit 
alors  dans  fon  fiége  à'  la  porte  de 
Benjamin,  &  lui  dît  hardiment, 
que  Ton  avoit  commis  une  très- 
mauvaife  aélion,en  jettant  le  pro- 

i)héte  Jérémie  dans  une  baffe-fof- 
è  ,parce  qu'il  y  mourroit  de  faim, 
n'y  ayant  plus  de  pain  dans  la 
ville.  Le  Roi  lui  commanda  fur 
le  champ  de  prendre  tren«:e  hom- 
mes avec  lui ,  &  de  tirer  le  Pro- 
phète Jérémie  de  cette  bafTe-fofle 
avant  qu'il  mourût.  Abdémélech 
ayant  pris  ces  honimes  ,  entra 
dans  le  palais  du  Roi ,  dans  un 


(h\  Jétim.  C.  XXXVIU.  V.  7.  ér  ^^ 
C,  XXlX.  V.  16.  &  /f  j. 
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lieu  qui  étoit  fous  le  garde-meu- 
fcle  ,  eh  tira  d^  vieux  drapeaux 
&  de  vieilles  étoffes  qui  étoient 
ùfëes ,  6c  les  defcendit  avec  des 
cordes  dans  Tendroit  où  étoit  Jé- 
rétnie.  Il  lui  dit  de  les  mettre  fous 
tes  aiflelles ,  entre  les  bras  &  les 
cordes^  Le  prophète  ayant  fait 
ce  que  lui  atoit  dit  Teunuque, 
on  l'enleva  aVec  les  cordes ,  &  on 
k  tira  de  la  baffe-fofle  J  mais  iï 
demeura  cependant  dans  le  yefti- 
bule  de  la  prifon* 

Dieu  ne  laiÛa  pas  fans  recom- 
penfe  TaÛion  genéreufe  de  cet 
eunuque.  Voici  ce  qu*il  lui  fit  di- 
re ,  par  celui-là  même  qu'il  avoit 
fauve  :  w  Je  m'en  vais  accomplir 
n  tout  ce  que  j'ai  prédit  de  Jé- 
j>  rufalem  ,  non  pour  favorifer 
iy  cette  ville  ;  mais  pour  l'acca- 
îi  bler  de  maux  ,  &  vous  les  ver- 
«  rez  en  ce  jour -là  de  vos  pro- 
?>  près  yeux*  Alors  je  vous  délî- 
»  vrerai ,  &  vous  ne  ferez  point  li* 
i>  vré  entre  les  nrains  deshommes^ 
ij  que  vous  craignez.  Je  vous  en 
iy  tirerai  ,  je  vous  délivrerai ,  & 
if  vous  ne  tomberez  point  par 
f>  l'épée  ;  mais  vous  fauverez 
ij  votre  vie, parce  que  vous  avez 
i}  mis  votre  confiance  en  moi, 
»  dit  le  Seigneur,  u 

ABDENAGO  ,  Abdenago  ^ 
A  ^Stmid  ,  {a)  Tun  des  com- 
pagnons de  Daniel  ,  autrement 
appelle  Azarias.  C'eft  Afphenez , 
chef  des  eunuques  de  Nabacho- 
donofor ,  qui  lui  donna  le  furnom 

{a)  Dan.  C.  I.  v.  7.  C.  IIÎ.  v.  il  &fef. 

{b)  Hérod.  L.  I.  c.  168.  Strab.  p.  644. 
Hin.  L.  IV.  eu.  Ponjp.  Md.  L.  U.  c. 
deThrac.  Ttolem.  L.  III.  c.  u.  Joach. 
rVAfl.Helv*  in  Pomp.  Mel»  Comm.  p.  105. 
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dlAbdenâgo.  Il  fut  jette  daltô  ttflê 
fournaife  ardente  avec  deux  de  fe» 
compagnons ,  Ananias  &  Mifaël  ^ 
vers  l'an  dumonde  3444  ,  avant 
J.  C.  5  5^  ans  ,  pour  avoir  refufé 
de  fe  profterner  devant  la  ftatue 
d'oi"  que  le  roi  de  Babylone  avoit 
fait  dreffer.  Mais  le  Seigneur  les 
délivra  d'une  manière  mu-aculeu^ 
fe.  Voyez  Ananias. 

ABuÉRE,  Aifdcrus,  compa-» 
gnon  d'Hercule ,  &  l'un  de  ceux, 
a  qui  ce  héros  confia  les  chevaux;  ^ 
qu'il  avoit  enlevés  à  Dioméde  , 
pendant  qu'il  alloit  faire  la  guerre 
aux  fiiflons  ,  qui  avoient  pris  les 
armes.  A  fon  retour ,  il  trouva 
qu'Abdére ,  ainfi  que  fes  camara^ 
des  ,  avoient  été  dévorés  par  ces 
chevaux.  Pour  fe  confoler  de  cette 
perte  ,  on  dit  qu'il  bâtit ,  auprès 
du  tombeau  de  ce  jeune  homme  ^ 
une  ville ,  à  laquelle  il  donna  le 
hom  d'Abdére. 

ABDÉRE,  Abdera.K-^h^^t; 
(b)  ville  maritime  de  Thrace  fur 
fe  Neftus  aux  environs  du  mone 
Pangée.  Hérodote  en  atmbue 
les  premiers  fondemens  à  Témé- 
fius  de  Clazoméne  ,  qui  n'eut  pas 
cependant  le  temps  de  jouir  cla 
fruit  de  fes  travaux ,  parce  qu'il  en 
fut  chafTé  par  les  Thraces.  Dans 
la  fuite ,  c'eft-à-dire ,  vers  la  fécon- 
de année  de  la  5  9e  Olympiade , 
543  ans  avant  J.  C.  Les  Teyens 
ne  pouvant  fupporter  les  mauvais 
tr^itcmens  des  Perfes  ,  abandon- 
nèrent leur  ville  pour  fe  retifer  à 

Ovîd.  in  Ibin.  v.  46/i  Mém.  de  TAcad^ 
desln(crip.&  BeU.  Lett.  T.  XII.  p.  «71^ 
»7}.  T.  XV.  p.  148.  Dom.  VaiC  Géo£« 
hift.  Ecdef*  &  Civi].  X-  U.  p.  «97. 
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^MÂ-e.  Ils  en  relevèrent  les- 
inurs,  &  rendirent  à  fon  premier 
fondateur  des  honneurs  comme  à 
on  héros.  Il  y  en  eut  cependant 
qui  retournèrent  depuis  dans  leur 
patrie.  S'il  en  faut  croire  Pom- 
p©nius  Mêla  ,  la  ville  d'Abdére  a 
tiré  fon  nom  de  la  fœur  de  Dio- 
méde.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  plus 
glorieux  pour  cette  villç  ,  c'eft 
aavoir  donné  la  naiflançe  au  cé- 
lèbre Démocritç ,  lequel ,  à  ce 
qn'on  rapporte ,  pour  montrer  le 
peu  dç  cas  qu'U  faifoit  des  bjenç 
de  la  fortune ,  partagea  entre  fes 
frères  tovit  fon  patrimoine  ,  fans 
fe  réftrver  autre  chofe  que  le 
néceflairç  d*un  philofophe.   Son 

nd  amour  pour  I9  philofophie 
,orta  même  à  fe  crever  les 
yeux  pour  y  vaquer  avec  plus 
de  liberté. 

C'étpit  Tufage  dçs  Abdérîtains 
d'imnioler ,  certains  jours  de  fôtç , 
un  homme  pour  le  falut  de  tous 
les  citoyens.  On  Taffommoit  à 
coups  de  pierres.  Lucien  ra- 
conte que  fous  le  régne  de  Lyfi-s 
machus ,  ces  peuples  ayant  amfté 
à  la  repréfentatipn  de  TAndro» 
méde  d'Euripide  durçmt  une  cha-t 
leur  excefl5ve,ce  fpeftacle  fit  une 
fi  forte  ii|ipref5on  dans  leurs 
cerveaux ,  qu'on  les  voyoit,  faifis 
d'une  fiévré  ardente ,  courir  les 
rues ,  en  récitant  des  vers  d'Euri- 
pide ;  ce  qui  dura  jufqu'à  Phiver , 
qu'un  grand  froid  eni^orta  toute 
cette  ^néfiç ,  qui  pafik  depuis  çn 
proverbe  s 

.^hderitana  pcHora plebis  habes* 

La  ville^'Abdése  n'a  pasi  laifTé 
|ç  produise  I  outre  P^^ocrite^ 
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dont  nous  avons  parlé ,  plufieur$ 
autres  grands  hpmmes ,  comme 
Anaxarque,  Hécatée,  Nicoenq^ 
tus  le  poëte ,  &  Protaeoras  l'un 
des  fophiftes  ennemis  &  Socratç. 
Il  y  çn  a  qqi  prétendent  que 
Méandre  père  de  Protagoras  a- 
yant  logé  &  défrayé  Xerxès  à 
ion  paffage  par  la  vUle  d'Abdére , 
lors  de  Ton  expédition  dans  là 
Grèce ,  ce  prince ,  pour  lui  mar- 
quera reconnoilTance ,  avoir  con-r 
fenti  que  fon  fils  fû^  inftruit  par 
les  Mages  qui  étoient  à  f^  fuite  j 
car  ils  ne  pouvoiem ,  fans  la  per- 
miflSon  du  Roi  ,  communiquer 
leurs  fciences  à  d'autres  qu'à  des 
Perfans  naturels.  Mais  Protago- 
ras ne  pouvoit  pas  être  encore 
en  état  de  s'appliquer  à  Qfi%  fortes 
de  connoiflances  ,  n'étant  âge 
que  d'environ  cinq  à  fix  ans. 

Du  temps  d'EJumenès ,  roi  de 
Pergame,  la  ville  d'Abdére  fiit 
aflîegée  par  ce  prince  &  par  Hor- 
tenfiu5.  Peut  -  être  qu'Eumenès' 
auroit  été  contraint  de  lever  le, 
fiége  fans  1^  tr^hifon  de  Python, 
On  lui  avoit  confié  un  porte, d'où 
dépendoitle  fklut  d'^AtJdère ,  &  il 
Iç  gardoit  avec  den.x  cens  hom- 
mes ^  tous  (es  efdaves  ou  fe^ 
affranchis.  La  grandeur  des'  pro-» 
méfies  qu'on  lui  fit  de  la  part  du 
Rbi  ,  fçduifit  ce  perfide,  &  il 
livra  la  place.  Le  mépris  avec 
lequel  on  le  traita  ,  tè  mit  au' 
délefpoir , .  &.  1»  défefpQir  le  con^ 
duifit  ^u  tombeau. 

On   croit  qu'Abdére  eft  au-^ 

jourd'hui  Afperofe  ,   ou   Pirfyf-.^ 

tylo  ,    dans   la    Romanie    oc^ 

'  cidentale  ,    qui  appartient   aui^ 

»  T^rçj  ,   près   du   lac   Bourp»  ^ 
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avec  un  Évêché  grec  l  &  un 
port. 

ABDÉRITES  ,  Abderitic  , 
peuples  de  Thrace ,  ainfi  nom- 
més de  la  ville  d'Abdére.  Voye* 
^bdére. 

ABDI ,  >^Wi ,  W  félon  la  vul. 

Îate ,  h  Cm ,  felon  les  Septante^ 
.évite  de  la  famille  de  Mérari, 
r*  étoit  fils  de  Maloch,  &  père 
Cufi.  Les  enfans  de  cette  h- 
mille ,  comme  Lévites ,  tenoient 
ia  gauche  ,  en  rempliflant  leur 
{ninmère  devant  le  t^bemaclQ 
de  TAlliance. 

ABDI,^Wi,  A'€//\mau. 
tre  Lévite ,  auffi  de  la  Emilie  dq 
Mérari.  Je  ne  fçai  trop  ç'il  doit  être 
diflingué  du  premier.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  eut  un  fils^  nonun^ 
Cis ,  qui  fe  joignit  à  ceux  d'en^ 
tre  les  Lévites ,  qui ,  après  s'être 
(anéHfiés ,  entrèrent  dans  le  tem, 
pie  pour  le  purifier ,  fuivant  Vot* 
dre  du  roi  Ézéchias  &  le  com-R 
mandement  du  Seigneur. 

ABDI ,  Abdi ,  A*U  \ ,  (c)  au, 
tre  Lévite  qui  defcendoit  oes  en- 
ùoïs  d'Élam.  Après  le  retour  de 
la  captivité ,  dans  le  dénombre-^ 
ment  que  Ton  fit  de  ceux, qui 
avoient  époufé  des  femmes  étran* 
gères ,  on  en  trouva  plufieurs. 
d'entre  les  Prêtres  ;  &  Abdi  fut 
de  ce  nombre*  Mais  ils  confen- 
tirent  à  renvoyer  Içurs  femmes , 
&  à  offrir  un  bélier  pour  leur 
péché. 

ABDUS,  Abdias^  A'Um\  (d) 
cfScier  de  la  Maifon  d'Achab ,  roi 
dlfi^aëL  II  en  avoit  rimendaace , 

(m)  PftraL  L.  I*  f  •  «•  v.  44* 
(à)  Pa^4l.  U  II.  c.  a9>  ît  Un 
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&  vîvoît  du  tems  du  {^optiéie 
Elle.  C'étoit  un  homme  religieux, 
craignant  Dieu.  Lorique  Jezabel 
tuoit  les  prophètes  du  Seigneur^ 
il  en  prît  cent ,  qu'il  cacha  dans  des» 
cavernes  ,  cinquante  en  lune ,  6c 
cinquante  en  l'autre  ;  &  il  lea 
poiurit  de  pain  &  d'eau.  t)ans  1^ 
tems  que  la  fanûne  étoit  extrême 
à  Samarie ,  parce  quç  le  ciel  étant 
fermé,  il  ne  tomboit  phis  d'eau  fur 
la  terre  depuis  long-*tems ,  Acba]> 
dit  un  jour  à  Abdias  d'aller  par-;» 
tout  le  pais,  à  toutes  les  fontaines. 
&  à  toutes  les  vallées,  pour  voir 
^  on  pourroit  trouver  de  Therbe  ^ 
afix^  dç  iàuver  les  chevaux  &i  lesk 
mulets ,  &  d'empêcher  que  toutes 
les  bêtes  ne  moumifent.  Ilsparta-i- 
gèrent  donc  le  pais  entr'eux  pour 
aller  chercher  de  tous  cotés.  AchaV 
alloit  par  un  chemin,  &  Abdia^ 
s^loit  par  un  autre. 

Loqqu' Abdias  étôit  en  chemin  , 
fUe  vint  au-devant  de  lui.  Abdias 
l'ayant  reconnu  ,  fe  proflema  le 
yiiage  contre  terre ,  &  lui  dit  ; 
n  Eft-ce  vousi,  Élie,  mon  Sei-» 
D  gneur  ?  ^lie  lui  répondit:  C'eft 
ii  moi  :  Allez  4ire  à  votre  maître  : 
w  voici  Élie  a,  Abdias  s'en  excu^ 
fa ,  dans  la  crainte  qu'Achab  ne  le 
fît  mourir.  »  Vive  le  Seigneur,  vo* 
j)  tre  Dieu,  ajouta-t'il.  Il  n'y  a 
»  point  de  nation  ni  de  royaume  , 
i}  où  mon  Seigneur  n'ait  envoya 
»  vous  chercher  ;  &tous  lui  difant 
n  que  vous  n'y  étiez  pas  ,  & 
ji  Voyant  qu'on  ne  vous  trouvpit 
»  point ,  il  a  conjuré  lesrois  6^ 
»  les  peuples  de  lui  découvrir  oi^ 


le 
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»  voas  édoz }  ôc  maintenant  voua^ 
»  me  dit^  :  Allex  dirç  à  votre 
»  maître ,  voici  Èlie»  Après,  que 
p  je  vous  aurai  quitté ,  refprit  du 
»  Seigneur  vous  tranfportera  en 
p  qudque  lieu  9  qui  me  fera  incoiv 
V  n\i}  ôc  quaiKi  j'aurai  ayerd  A* 
n  clKih  de  votre  arrivée ,  fi  je  n^ 
tf  voqs  trouve  point ,  il  me  fer^ 
79  mourir» 

Élie  lui  promit ,  au  nom  du  Sei- 
gneur des  arméçs,  qu'il  fe  préfen«> 
teroit  ei^  ce  jour  d^v^  Âcha^  ; 
ç*eft  poiuquoi  Ab<^a$  alla  trouver 
ce  prince ,  &  lui  rapporta  cç  qu'il 
avoit  vu.  Achab  vint  auffi«tât  àu- 
devant  d'Élie.  C'eft  tout  cç  qw? 
nous  fçavons  de  ce  fidèle  {ervkeur 
deDieq. 

ABDIAS ,  AMas,  O'Xtiv ,  {a) 
le  qoatrièaie  des  douze  petits  Pto^ 
phétes.  Il  y  çn  a  qui  1^  confondent 
avec  Abdias ,  intendant  de  la  main 
fon  d'Achab ,  dont  il  vient  d'être 
qaeftion.  Mat^  on  n'en  a  aucune 
preuve ,  felosi  la  iiemarque  de  doin 
iCalmet ,  qui  ajoute  que ,  fi  cela 
lkoît,il  taudroit  dire  qu'il  eft  le 
premi^df  tous  les  Prophètes  dont 
noas  ayons  des  iécrits.  De  plus^, 
dans  £i  préÊic^  fur  ce  prophète ,  il 
inontie  qu'il  vivoit  dursmt  la  capr 
idvitè  de  Babylonç  ,  en  mênaor. 
temîf  que  Jé|-émiç. 

Hous  n'avons  quHm  feul  chapi-r 
pç  d'Abdi^s ,  qui  contient  des  pro- 
phéties au  fiijet  d'Édoni  ,  ou  dçs 
léunéens*  Ce  £>nt  des  menaces 
^S^gnçur  contre  ce  peuple ,  à 
çxij£^  des  maux  qu'il  avoit  ^s 
fox  en&ns  d'I&aël  y^n  {e  déckratit 

!«)  Abd.  cap.  unie. 
*)  Parai.  *-•  I.  c.  ly,  v.  19» 


contt^dux  au  jour  de  leur  afl^ étioa  ^ 
dans  le  tems  que  le^ étrangers  em-i 
m^enoient  Içurs  ibklats  captifs^qu'i^ 
i^troient  dans  leurs  villes, 6t  qu'ila| 
j|ettoient  le  fort  fur  Jériiifalçm  :  c^/ 
ijui  doit  s'entendre  du  tems,oi| 
cette  ville  fut  rviin^  par  les  Ba*T 
byloniens ,  qui  en  tiàn^rtérent 
Içs  habîtansrd^[ns  leur  p^'i^.  Oi^ 
trouve  iiir  la  im  une  prédiâion 
^ake  touchant  leur  r^our  ;  car 
Abdias  dit  expreiTément  »  que  Vsoh. 
tnéç  des  enÉiQ*^  d'Ifiaël,  qui  avoi^ 
été  transféré^  hors  de  fon  pai»^ 
l^ofTédera  toutes  les  terres  des  Cha-* 
nanéens  ju&{u'à  Sarepu  ;  &  que 
<les  villçs  du  midi  obéirom  à  ceux , 
qui  avoient  été  emmenés  de  Jéror' 
^iein  ,  ju&u'aux  extràpités  de 
femmre  de  Babylpne. 

^BDIAS,  M4ias,  A'|/<o> ,  (hy 
Ait  père  de  Jefmaïas,  &  vivoit 
ibus  le  régnt^  de  David.  Il  étoit  te 
<memi^  officia  de  1^  mbu  de 
Zabulon. 

ABDIAS,    4Uiaê.   A'Ulaç, 

Î[c)  Lévite  defcendant  de  la  &milr 
e  de  Mérari.  Ç)*étoit  un  des  offi- 
ciers, chargés  de  veiller  fnr  les  ou- 
vrier^ qui,  après  le  retour  de  la 
cÉtptivité  de  Babylone ,  travàîl- 
loient  dans  le  temple  pour  le  ré- 
tablir, &  en  réparer  toutes  les 
nûn^  L'|;ciiti|re  remarque  que 
ces  officiers  s'acquittoient  ôdéW 
tnent  de  toutes  choies. 
-  APDICAtlQN,  ^^katio, 
(dj  Ce  mot  compo(§  de  4Z^  &  de 
dicere ,  déclafer ,  &  f>renoit  en  di-! 
vers  fèns. 

i?.  Cétoit  un  H^e  par  l^çquçl 

(d)  Mém.  cle  PAcad,  des  U\Çc.  &  Be^^^ 
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un  Magifbat  renonçoit  à  fa  charge, 
&  s'en  démettoit,  avant  que  le 
terme  légal  de  {on  fervice  futex-r 
pire  :  ce  qui  pouvoit  arriver  de 
deux  manières ,  lorfqu'il  s'y  por- 
toit  de  luirmême ,  on  lorfqu'il  y 
étok  contraint. 

20i  L'aftion  d'un  homme  libre 
qui  renonçoit  à  fa  liberté,  &  fe 
i(aifoit  volontairement  efclaye. 

30.  Celle  d'un  citoyen  Blomaîn, 
qui  renonçoit  à  cette  qualité ,  ainfi 
cîu'aux  privilèges  qui  y  étoient  atr 
tachés. 

4P.  Celle  d'un  père  qui  abaui- 
donnoit  un  fik  rebelle.  C'eft  ainfi 
que,  quand  un  père  à  Athènes 
«toit  mécontent  defon  fils ,  il  allok 
trouver  TArchonte  pour  liji  expor 
fer  les  fiije»  de  fpn  mécontenter 
ment.  Lorfque  le  Héraut  ayoit 
publié  qu'im  tel  ne  reconnoifibit 
plus  un  tel  pour  Jon  £U,  ce  fils 
i^tCoit  dèsrlorsjd'ètre  l'héritier  d^ 
bien^  de  fon  père ,  &  d'être  fournis 
a  fa  puifiance  ;  ms^h  il  ne  çe([oit 
pas  d'être  citoyen  d'Athènes.  Cette 
^bdtcatioii  de  h  puii&nce  pater- 
nelle étoit  inconnue  à  Ronoe,  où 
les  pères  exerçoient  un  fouverain 
defpotifme  dans  leurs  familles ,  ne 
reconnoiflant  d'autres  loix  que  leur 
volonté ,  dans  les  punitions  ou'ib 
jugeoient  ^  propos  d'impofer  ^ 
}eursen£ms. 

4BDICATUS,      A'^OJCVAt^TTCr 

ftfvoc.  C'efl:  Je  titre  d'un  dialogue 
de  Lucien.  On  voit  par  ce  titrô , 
qu'il  s'agit  dans  cette  pièce  de 
quelqu'un  oue  fon  père  avoit  re- 
noncé ou  déshérite.  Cet  homme 
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aînfi  abandonné  s'am>I^ua  k  Ta 
Médecine.  Depuis ,  :  ion  père  de-^ 
vint  fou  ,&  aucun  Médecin  ne  put 
le  guènr  dQ  fà  folie.  Son'fils  ayant 
entrepris  d^  le  feire  ,  en  vint  heu^ 
reufement  à  bout.  Pour  le  recomrr 
penfer  d'un  fi  grand  fervice  ,  foa 
p^re  le  fit  rentrer  dans  fk  fiipûlle  , 
d'pii  il  fut  de  nouveau  chafie  pour 
avoir  infiilté  fa  marâtre, 
.  ABDIEL  ,  ^Uicl,  A'fi^MT.  , 
(a)  de  la  trib»  de  Gad ,  étoh  fiils 
deGuni,  &pered'Achi,  qui  fut 
le  chef  de  la  famille  ^i^e  de  fes 
pères, 

ABDOLONYME,  Jbdoio^ 
nymus ,  {b^  Prince  iflu  du  fang  des 
fois  de  Sidon ,  felon  Jufiii^  &  Q» 
Curfe  ;  de  Tyr ,  félon  Diodore  d« 
Sicile  ;  &  de  Paphos ,  félon  Plutar- 

Îue.  Celui-ci  l'appelle  Alynome,  & 
Hodore  de  Sicile  Ballonyme.  L'hi- 
iloirede  €eprince,que  ion  infortune 
ou  plâtôt  ia  probité ,  avoit  réduit  à 
travailler  dans  un  jardin  bots  de  la 
ville  pour  g^ner  fji  viç,  eft  trop  fin- 
gulièie  pour»  n'être  pas  rapportée  ici 
en  entier,  torfqu' Alexandre  ^  reiv^ 
dit  à  $idon,3trato»^ui  en  étoit  roi. 
.$c  qui  fuivoit  le  parti  de  Darius , 
filt  détrôné  ;  &  Epheftion  eut  1% 
permiifion  de  mettve  en  ik  place 
celui  des  S\doniens ,  qu'il  jugerok 
le  plus  digne  de  ce  hnut  rang.  Ce 
•ieigneur,ét4nt  logé  chez  deux  jeu- 
nes fi-éres  des  plus  apparens  du 
pais ,  le;ur  offrit  le  fceptre  ;  mais  ils 
le  refiiférent,  en  di&nt  que  par 
le^  loix  de  l'Ém  nul  ne  pouvoit 
monter  fur  le  trône ,  qu'il  ne  fût 
du  fang  royal. 


\m)  Panl.  L.  I.  ç.  %»  V.  15.  le.  i.  Diod.  Sicul.  p.^87.  Plut.  T.II.  p^ 

ijf)  M,  U  h  c.  10,  jQ,.  Çun.  L,  IVj 1 340.  RoU« hUk.  ^c.  X.  III»  p«  ^io$  é\u 
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Cependant  comme  plufieurs  ; 
pouïïéspar  l'ambition,  afpiroient 
a  cette  dignité ,  &  que  pour  y  par^ 
venir  ils  taifoient  lervilement  la 
cour  aux  favoriç  d'Alexandre  ',  ces 
deux  frérçs  déclarèrent  qu'ils  ne 
connoifToient  perfonne  plus  digne 
du  diadème  qu'un  certain  Abdolo^ 
ïïytùQ  defcendu  ^  quoique  de  loin , 
de  la  tige  royale ,  mais  il  pauvre 
qu'il  étoit  contraint  pour  vivre ,  de 
travailler  à  la  journée  dans  un  jaiw 
din  hors  de  la  ville.  Auffi-tôt  après 
ils  prennent  les  ornemens  royaux , 
&  vont  trouver  Abdplohyme  qui 
étoit  occupé  à  arracher  les  mau- 
vaifes  herbes  de  fon  jardin.  D'a-i- 
bord,  l'ayant  iàlué  roi  :  n  il  faut , 
p  lui  dit  l'un  d'eux ,  quitter  ces 
»  vieux    haillons ,  pour  prendre 

V  rtabit  que  je  t'apporte  ;  quitte 
yt  cette  craiTe  dans  laquelle  tu  as 
»  vieilli  ;  prends  un  coeur  de  roi , 
»  &  porte  ta  vertu  à  ce  haut  dé-' 
»  gré  de  fortune,dont  elle  t'a  ren* 
9t  du  digne  :  mais  après  que  tu  te 
»  feras  affis  fur  le  trône ,  devenu 
71  le  fouv^ain  arbitre  de  la  vie  Ôc 
?>  de  la  mort  de  tous  tes  citoyens , 
p  garde-toi'bien  d'oublier  l'état  oîi 

V  nous  te  trouvons  ;  ôcfçache  que 
5»  c'eft  ta  vçrtueufe  pauvreté  quç 
P  l'on  couronne  aujourd'hui,  u 

U  ièmbloit  à  Abdblonyme  que 
c'étoit  un  ionge ,  &  de  tems  en 
(tems  il  leur  demandoit  s'ils  n'a- 
voient  point  de  honte  de  fe  moc- 
quer  ^nû  de  lui  ;  mais  comme  il 
tardoit  trop  à  leur  gré ,  ils  le  né* 
foyem  ,,&:  lui  jettent  fur  les  épau- 
les une  robe  de  pourpre,  rayée 
l^'or  ;  &  après  hii  avoir  bit  sulle 
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fèrmens ,  (pi'îls  ne  fêitiocquoient 
point ,  ils  le  conduifent  au  palais. 
La  renommée  porta  bien-tôt  cette 
nouvelle  par  tout  :  les  uns  en 
étoient  bien  aifes ,  &  les  autres  fâ^ 
çhés  ;  mais  principalement  les  ri- 
ches,qui  mépriibient  cf  prince  dans 
la  cour  d'Alexandre ,  à  cauiè  de  (k 
baflefle  &  de  fa  pauvreté.  Le  Roi 
commanda  qu'on  le  fît  venir ,  & 
après  l'avoir  long-tems  confidéré, 
il  lui  dit  :  n  Ta  mine  ne  dément 

V  point  le  lieu  d'où  j'apprends  que 
n  tu  es  (brti  ;  mais  je  voudrois  bien 
»  fçavoir  avec  quelle  patience  tu 
if  as  porté  ta  misère  :  Je  prie  les 
p  Dieux  ,  lui  répondit  Abdolo-» 
»  nyme,  que  je  puiffe  porter  cette 
»  couronne  avec  autant  de  force: 
n  Ces  bras  ont  fourni  à  tous  mef 

V  defu-s  ,&  tandis  que  je  n'ai  rieii 
jy  eu,  rien  ne  m*a  manqué,  u 
Cette  réponfe  fit  concevoir  au  roi 
une  grande  opinion  de  fa  vertu; 
c'eft  pourquoi  il  voulut  qu'on  lui 
donnât  non  feulement  les  précieux 
meubles  de  Straton,  mais  plufieurç 
autres  chofes  du  butin  fait  fur  le? 
Perfes ,  &  ajouta  encore  à  fes  états 
une  des  contrées  voifmes. 

ABDON,  Mdon,  A'^^Afli.', 
(a)  fils  d'Illel,  de  la  tribu  d'É- 
phraïm,  naquit,  à  Pharathon.  U 
fuccéda,  à  Aïalon  dans  le  gouver-* 
nement  d'Ifraël,vers  Tan  du  mon-^ 
de  0840 ,  .1 160  ans  avant  J.  C.  Il 
fut  le  dixième  juge  des  UraëHtes» 
il  eut  quarante  fils,  &  de  ceux-cî 
trente  petits^fils,  qui  montoient 
tous  fur  {bixani^rdix  poulains  d'â^ 
nèfles.  Il  jugea  le  peuple  du  Sei* 
gneur  pendanrhuit  9s^«  Lorfqù'i} 
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fot  mort ,  on  l'enterra  à  Phara- 

thon ,  fur  la  montagne  d'Amalec. 

ABDON,  Mdon,  A'C/o\, 

Îa)  étoit  fils  de  Micha  ,  &  vivoit 
u  tems  de  Jofias,  roi  d^  Juda.  Il 
fiit  l'un  de  ceux,  que  ce  prince  en* 
voya  vers  ^a  prophéteffe  Olda  , 
pour  la  comulter  îur  ce  qui  étoit 
f  crit  dans  le  livre  de  la  loi ,  que  le 

Îontife  Helcias  avoit  trçuvé  dans 
i  temple.  Cette  propWtefle  Içnr 
répondit  que  ]e  Seigneur  alloît 
Eure  tomber  fur  Jérufalem  &  fss 
Iiabitans,les  maux  Ôc  Iqs  malédic-^ 
fions  contenues  dans  ce  livre  j, 
parce  qu'ils  l'avoient  abandonné 
pour  facrifier  à  dçs  Dieux  étran^- 
gers.  Quant  au  roi  de  Juda ,  qui 
vous  a  envoyés ,  ajouta  »  t'elle , 
vous  lui  direz  ceci  de  la  part  du 
Seigneur  :  w  Parce  que  vous  avez 
»  écouté  les  paroles  de  ce  livre , 
j>  que  votre  cœur  a  été  attendri , 
f>  &  que  vous  vous  êtes  humiliî 
9*  devant  Dieu ,  en  entendant  les 
9f  maux  dont  Dieu  menace  les 
»  habitans  de  Jérufalem ,  &  parce 
77  que  vous  avez  été  touché  de  ma 
9f  crainte ,  que  vous  avez  déchiré 
99  VOS  vêtemens ,  &  que  vous  ave^ 
ty  pleuré  devant  moi ,  je  vous  ai 
»  auffi  exaucé  ;  ç'eft  pourquoi  jç 
»  vous  ferai  repofêr  avec  vos  pe- 
>>  tes  ;  vous  ferez  mis  en  paix 
>  dans  votre  tombeaq,&  vos  yeux 
»  ne  verront  point  tous  les  tnauiç 
99  que  je  dois  faire  tomber  fur 
p  cette  ville  &  fur  fes  habitans.  « 
Abdon  &  fes  compagnons  vin» 
tent  rapporter  au  Roi  tout  ce  que 
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cette  prophétefle  leur  avoît  éSti 
'  ABDON,  Abdon,  A'iS/c^r^ 
(h)  de  la  tribu  de  Lévi ,  étoit  iUs, 
aîné  de  Jéhiel  qui  avoit  épou(% 
Maacha ,  &  qui  demeura  à  Ga-r 
baon,  dont  il  fut  prince.  Il  ne  doit 
pas  être  difti^gué  d'ui^  autrç  Ab» 
don ,  dont  il  elt  parlé  dans  un  au-* 
tre  endroit.  Quoique  dans  la  Vul-s 
gâte  le  père  de  ce  dernier  foit  ap-» 
pelle  Abieabaon ,  il  eft  vifible  quç 
c'efl  Iq  même  que  Jéhiel  5  car 
rÉcritqre  lui  donne  dans  les  deux 
endroit?;  la  même  femme  ,  les 
mêmes  enfiains ,  U  même  demeure: 
ABDUS ,  Mdus ,  (c)  Çunuquç 
Parfhe,qui  malgré  fon  défaut, fut,, 
fuivant  un  ancietï  ufaee  du  pais  , 
non  feulement  eflimé  de  fes  comr 
patriotes ,  mais  encore  appelle  a\^ 
gouvernement.  Il  eut  part  à  la 
conjuration  formée  contre  le  roi 
Artabanus.  U  ^n  fiit  xnême  le. 
principal  auteur  avec  Si^naces,^ 
tils  d'un  puiffant  feigneur,nonmi4 
Abdagèfes.  Artabanus  en  eut  con- 
noifTance  ;  mais  jugeant  qu'il  étoit 
de  la  prudence  dç  diflimnler ,  il 
inviu  Abdus  à  fa  table ,  lui  témoi* 

§na  beaucoup  d'amitié ,  &  lui  fi^ 
onner  cependant  un  poifon  qu^ 
le  confiima  lentement. 

ABE ,  Jbas,  A'jSaç ,  (J)  ville 
de  la  Phocide  en  Grèce.  JLes  ha-f 
bitans  fe  difoient  originaires  d*  Ar- 
gos ,  &  prétendoient  qu'ils  étoiewt 
venus  s'établir  dans  1^  Phocide? 
fous  la  conduite  d'Abas  &  d'Hy-r 
pemmeftre ,  fille  de  Danaiîs.  Leur 
ville  étoit  anciennement  cotifaeré^ 


(s(  Parai.  L.  II*  €.44.  V.  SQ.  ^  /(^. 

Ô)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  19.  c.  9.  v.  36.  |  Mém.  de  TA'cadrdçs  Infcr.  ^  9çi 
(e)  Tadc.  Annal.  L.  VI.  c.  31.  3a.  i  T,  J^I.  p*  19Q. 
Pier.  hifi,  des  £mp.  T.  I.  p.  599.  ;9|('  ^      "^ 
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i  Apollon ,  furaommé  Abéen ,  qui 
y  rendoit  fes  oracles  ;  mais  le  Do- 
maine du  Dieu  ne  fut  pas  ipefpeûé 
par  les  Perfes ,  comme  il  le  fut  de- 
puis par  les  Romains  ;  car  ils  ren- 
d^ent  à  ceux  d'AJ>e  leurs  loix  & 
leur  libertétpar  refpeâ  pour  Apol* 
Jon  ;  au  lieu  que  les  Perfes  brûlè- 
rent jufqu'à  Ion  temple  ;  ce  qui 
arriva  la  première  année  de  la  75c 
Olympiade ,  480  ans  avant  J.  C« 

Ce  Temple  effuya  un  fécond 
incendie ,  qui  acheva  de  le  ruiner. 
Ce  fut  durant  la  guerre  ijacrée.  Un 
corps  de  Phocéens  ne  pouvant 
plus  foûtenir  TefFort  des  ennemis , 
le  réfugia  dans  la  ville  d'Abe ,  6c 
de  la  ville  dans  le  temple  ;  mais 
les  Thébains  eurent  la  cruauté  d'y 
mettre  le  feu.  Auffi'  de  tous  les 
temples  de  la  Grèce  celui-là  étoit* 
il  le  plus  endommagé.  Près  de  ce 
grand  édifice ,  il  y  en  avoit  un 
moins  vafte  y  que  Tempêreur  A- 
drie9  dédia  à  Apollon.  Il  étoit  orné 
de  ftatues  d'une  très-grande  anti** 
quité,qui  avoient  été  données  par 
les  habitans.  Apollon,  Diane  6c 
iîitone  y  étoient  debout  en  bronze. 

On  voyoit  à  Abe  un  théâtre  & 
«ae  place  publique ,  Tun  &  l'autre 
d'un  ^oût  fort  ancien.  Ceft  de 
cette  ville,qu'une  colonie  de  Thra-p 
«es  partit  pour  aller  s'établir  dan$ 
fifle  d*£ubée>  dont  Içs  habitans 
ï^rcntlenamd'Abantçs.  Le  ter- 
ritoire d'Abe  eft  au}otM:4'Hui  4U 
pouv^oir  des  Turcs. 

ABED  ,  Ah€d,  O'/Siô,  (4 
SkdeJonath^.  Il  defcendoit  des 
cn£uis  d'Adan  9  &l  avoit  avec  lui 

(#)  Efdr.  t.  I.c.  8.  V.  (5. 
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cinquante  hommes ,  lorfqu*ofi  re-* 
vint  de  la  captivité  de  Babylone. 

ABÉEN ,  [  Apollon  ]  Apollo 
Abctus.  (^)teleftlefurnomqu'oq 
donna  à  Apollon»  à  cauiè  d'ua 
temple  qu'il  avoit  à  Abe,  ville  de 
la  Pnocide  en  Grèce.  On  prétend 
que  ce  Dieu  y  rendit  memç  fes 
oracles  anciennement, avant  qu'il 
eut  fixé  fon  féjour  à  Delphes.' 
Pendant  que  les  Phocéens  travail-» 
loient  à  la  conftrudion  d'une  for^ 
t^reffe  auprès  de  la  ville  d'Abe , 
le$  Boeotiens ,  accompagnés  des 
troupes  Macédoniennes,qu*ils  ve- 
noient  de  recevoir  de  Philippe, 
ËDndirent  fur  eux  avec  tant  ae  ^ 
rie,  oue  ceux-ci  a^ant  d'abdftl 
pris  l'épouvante  ,  fe  fauvérent  à 
toutes  jambes  ,  les  uns  dans  les 
villes  les  plus  prochaines ,  &  les 
autres  au  nombre  de  cinq  cens  fe 
réfugièrent  dans  le  temple  d'Apol- 
lon Abéen ,  Qvi  ils  périrent  tous  par 
une  avanture^qneDiodore  de  Si- 
cile croit  tenir  du  prodige  ,  mais^ 
qui  paroit  être  une  choie  fort  na- 
turelle. 

£n  effet ,  continue  cet  Hiftorîen, 
entre  tous  les  autres  %nes,  par 
lefquels  la  cc4ère  célefle  fe  fit  alors 
ièntir  aux  Phocéens ,  il  n'y  en  eut 
points  ni  de  plus  évident, ni  (jb plus 
marqué  que  cehii-ci  ;  car  il  eu:  hors 
de  doute ,  que  ceux  qui  s'étoienc 
fçafermés  dans  le  temple,  avoient 
pçnfé,que  le  Dieu  qui  y  étoit  adoré 
les  prendroit  fous  fa  proteôion  , 
&  que  par  coaftquent  ils  y  fëfoiene 
à  l'abri  de  tous  les  dangers.  Il  «n 
arriva  néanmoins  lout  oumment 


(#)  Efdr.  t.  I.c.  9.  V.  6:.  t  Lett.  T,  XII.  p.  199 ,  seo.  Antiq*  ezpL 
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qu'ils  ne  l'avoient  efpéré  ;  la  ven- 
geance divine  leur  ayant  fait  fubir 
au  milieu  même  du  temple ,  la 
peine  qui  étoit  due  à  leur  crime. 
jLes  Phocéens  avoient  des  tentes 
drefTées  le  long  des  murs  de  ce 
TemjJ)le ,  &  il  y  avoit  dans  ces 
tentes  beaucoup  de  lits  dç  foldats^ 
compofés  d*herbe$  féches ,  de  paille 
&  d'autres  matières  combumbles. 
Or,  il  arriva  qu'un  foldat  ayant, 
l&is  y  penièr ,  laiiTé  du  feu  dans 
la  tente  >  le  feu  fe  communiqua  en 
un  inftant  de  celle  -  ci  à  toutes  les 
autres,  &  il  s'éleva ime âanune 
épouvantable  qui  g^na  d'abord 
le  toit  du  temple  ;  de  forte  que 
têk$  ceux  qui  s'y  étoient  réfligiés  , 
y  furent  brûlés  vifs,  6c  le  temple 
lui-même  confumé  ;  d'où  il  faute 
aux  yeux,  félon  Diodore  de  Sicile, 
qu'Apollon  avoit  voulu  marquer 
par*la  qu'il  n'avoit  aucun  égard 
aux  prières  des  impies ,  &i  qu'il 
ne  prétendoit  pasque  fon  temple 
leur  fervît  d'afylç, 

ABEILLES  [les  ]U)  font  cé^ 
lél^res  dans  la  f^le.  Elles  fiirent  ^ 
iiblon  la  tradition  la  plus  conmmne 
des  habitant  de  Delphes,  les  ar^ 
chiteâes  du  fécond  temple  ,  qui 
iiltconflr^itdansGçtteville.  Elles. 
le  compoférçnt  de  leur  cire  $c  des 
plumes  de  différens  oifeaux.Quand 
il  eut  été  bâti ,  Apollon  l'envoya 
chez  les  Hyperboréen$ ,  auxquels 
il  étoit  for$  commode ,  parcç  qu'il 
çtoit  portatif.  Ce$  peuples ,  qui 
çrroient  dans  k^  bois  >  &  qui  n'a-* 
voient  point  de  demeure  certaine  > 
iranfportoient  par-tout  avec  eux 
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le  temple  d*Apollon ,  qu'ils  pla-^ 
çoient  au  milieu  de  leurs  habita-* 
tions.  Us  révéroient  particulière- 
ment ce  Dieu ,  &  lui  envoyoient 
tous  les  ans  à  Délos  les  prémices 
de  leur  récolte.  Suivant  une  tra-^ 
dition  beaucoup  plus  vrailèmbla-^ 
ble ,  ce  fécond  temple  avoit  été 
bâti  par  un  homme  de  Delphes  ^ 
nommé  Ptéras  ,  ce  qui  avoit  ap- 
paremment donné  lieu  à  la  h^le 
des  Abeilles  ;  car  Ptéras;  fornié 
du  Grec  xTf/>9i',  fignifie  une 
plume ,  une  aile. 

Les  anciens  donnoient  des  Abeil- 
les pour  nourrices  à  Jupiter ,  ainft 
qu'aux  poètes  ;  mais  ils  ne  faàbient 
cet  honneur  qu'aux  grands  Poètes, 
tels  que  Daphnis.  ils  les  confa- 
croient  à  la  Lune ,  l'Ifis  d'Egypte, 
C'efl  pourquoi  les  figures  de  ces 
petits  animaux ,  trouvées  dans  lé 
fameux  tombeau  du  roi  Chlldéric  , 
font,  au  rapport  de  M.  l'Abbé  de 
Fontenu ,  des  preuves  incontefla-^ 
blés  du  culte  que  les  Francs  ren-' 
dirent  à  cette  divinité.  Les  médail- 
les d'Éphèfe  en  l'honneur  de  Dia- 
ne, portent  fouvent  l'empreinte 
des  Abeilles. 

Paufanias  dit  du  mont  Hymette 
dans  TAttique ,  que  c'eflle  lieu  le 
plus  propre  qu'il  y  ait  au  monde 
pour  la  nourriture  des  Abeilles  ,  fi 
on  en  excepte  le  pais  des  Halifons. 
Car  chez  ces  peuples ,  ajoûte-t'il  ^ 
les  Abeilles  font  li  douces  &;  fi  fa- 
milières ,  qu'elles  vont  aux  champs^ 
avec  les  honunes',  &  qu'il  n*efl 
pas  befbin  de  les  renfermer  dani 
des  ruches.  Elles  travaillent  çà  & 


f^  )  PauOin.  pag.  60  >  618. 
IX  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  UI. 
I6n»  dç  rAq4*  àç$  IckfGVf^Mî^i 
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là,  coiùme  il  leur  plaît  ;  &  fettr  ou* 
rrage  eft  û  bien  ife  &  d'un  tiflu  fi 
fort,  que  Ton  a  de  la  peine  à  fé- 
parer  le  miel  d*avec  la  cire.  On 
trouve  une  defcription  fort  éten- 
due de  ce  qui  concerne  les  Abeil^ 
les,  dans  le  quatrième  livre  des 
Géorgiques  de  Virgile  ;  on  peut 
confulter  ce  livre, ïi  on  le  juge  à 
propos. 

ABEL^  Melj  A^Bf^i  (a)  fat 
le  fécond  fils  d'Adam  &  d'Eve* 
Son  frère  aîné  fe  nommoit  Caïné 
Ils  étoient  tous  les  deux  d'une  hu- 
meur bien  différente  j  car  Abel ,  qui 
étoit  berger  ,  &  même  le  premier 
qu'il  y  ait  eu  au  monde  ,  étoit  un 
homme  très-jufte^  il  regardoit 
t)ieu  comme  préfent  à  toutes  fês 
aâions^  &  ne  penfoit  qu'à  lui  plaire* 
Caïn ,  au  contraire  ^  qui  fut  le  pre- 
mier laboureur ,  étoit  très  -  mé* 
chant,  il  ne  cheichoit  que  fon  pro* 
ft  &  fon  intérêt.  Ils  offrirent  l'un 
&  l'autre  des  facrifices  au  Seigneur. 
Cain  préfenta  une  oblation  des 
fruits  âe  la  terre  ^  &  Abel  offrit  k% 
premiers-nés  de  fon  troupeau ,  & 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  gras.  Le 
Seigneur  regarda  favorablement 
Abel  & fespréfens  ;  mais  il  fe  dé- 
tourna de  Caïn,  &  de  ce  mi'il  lui 
avoir  offert.  L'orgueil  de  tain  ne 
put  fouôrir  que  Dieu  eut  préféré 
ion  frère  à  lui  ;  il  en  fut  irrité ,  & 
fon  vifage  abattu.  Pour  s'en  ven- 
Çer,  il  engagea  Abel  à  aller  avec  lui 
B  la  campagne.  Lorfqu'ils  étoient 
dans  les  champs ,  il  fe  jetta  fur  lui 
&  le  tua.  Il  eut  foin  de  cacher  (on 
corps ,  e^érant  que  par  ce  moyen 
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perfonne  n*aurott  connoiflknce  <m 
fon  crime. 

Dieu,  aux  yeux  duquel  rien  n'eft 
caché ,  demanda  à  Caïn  oil^étoit 
fon  frère ,  qu'il  ne  voyoit  plus  cie-» 
puis  quelques  jours ,  au  Ueu  qu'ib 
étoient  auparavant  toujours  en* 
fèmble.  Caïn ,  ne  fçachant  que  ré<* 
pondre,  dit  d'abord  qu'il  s'étonnoit 
auffi  de  ne  le  plus  voir  ;  &  comme 
Dieu  le  preffoit ,  il  lui  répondit  in^ 
folenmient ,  qu'à  n'étoit  ni  le  con- 
duâeur  ni  le  gardien  de  (on  frère  , 
&  qu'il  ne  s'étoit  point  chargé  dh 
foin  de  ce  qui  le  regardoit.  Alors 
Dieu  demanda ,  comment  il  ofbit 
dire  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  que  fon 
frère  étoit  devenu ,  puifou'il  Tavoit 
tué  lui-même.  Et  fi  Cfaïh  ne  lui 
eut  offert  un  (kcrifice  pour  adoucir 
fa  colère  ,  il  l'auroit  châtié  à 
l'heure  même ,  comme  (on  crime 
le  méritoit.  Dieu  néanmoins  le 
maudit,  le  menaça  de  punir  fes 
defcendans  jufqu'à  la  feptième  gé- 
nération ,  &  le  cha(ra  avec  fit 
femme. 

S.  Paul  nous  apprend  la  raifbn 
pourquoi  Dieu  eut  égard  au  fa- 
crifice  d'Abel,  plutôt  qu'à  celui 
de  fon  frère jlorfqu'il  dit  que  »  c'eft 
w  par  la  foi  qu'Abel  ofmt  à  Dieu 
wune  plus  excellente  hoftie  que 
»  Caïn  j  &  qu'il  fut  déclaré  jufte  ; 
w  Dieu,  lui-même,  rendant  témoi- 
n  gnage  qu'il  acceptoit  fes  dons,  & 
n  qUe  c'en  à  cau(è  de  cette  foi ,  qu'il 
w  parle  encore  après  fa  mort.;«  Il 
ajoute  ailleurs,  que  fon  fang  ne' 
parle  pas  néanmoins  d'une  maniè- 
re aulu  avantageu(è  que  celai  de 


W  Génef.  c.  4.  V.  1.  ««r  /egr.    Jofephl  v.  «4*  Mém.  de  l'Acad.  des  InO:.  &  BclI. 
Jttd.Antiq.  L,  I.c.  «.  Matih.  c.  aj.  v.  35,1  Un.  T.  IV.  p,  zio^T,  XVIII.  p.  la. 
WC.C.  ii.>.  SX.  Hébr.c.  11,  ?.4.ç,  xa.t 
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h  C.  le  médiateur  de  la  nouvelle 
Alliance  ,  qui  diibit  un  jour  aux 
Juife,qu*onleurdemanderoit  com- 
pte de  tout  le  fang ,  qui  avoit  été 
répandu  fur  la  terre ,  depuis  le  fang 
d'Abel  le  jufte ,  jufqu'au  fang  de 
Zacharie  fils  de  Barachie ,  qu'ils 
mvoient  tué  entre  le  temple  & 
l'autel. 

M.  Morin  ,  dans  fon  hiftoire 
<mtique  du  Célibat,  remarque  qu*à 

Farler  jufte ,  il  n*y  a  qu*  Abel  à  qui 
on  puifle  attribuer  avec  fonde- 
ment l'honneur  de  l'avoir  gardé 
pendant  toute  fa  vie,  avant  le  dé- 
luge* L'Écriture  fainte  ne  lui 
donnant  en  effet  ni  femme  ni  en- 
fant ,  on  eft  en  droit  de  fuppofèr 
qu'il  n'en  eut  point  :  Auffî  eft-il 
traité  de  Ta^Unç  par  les  Grecs , 
&  de  premier  vierge  par  quelques 
Auteurs.  Son  nom  elt  inféré  dan^ 
le  canon  de  la  Mefle ,  à  côté  de 
ceux  d'Abraham  &  de  Melchifé- 
dech. 

ABEL  DoMtJS  Maacha^ 
ville  de  la  tribu  de  Nephthali , 
qu'on  dit  être  la  même  que  l'Écri- 
ture appelle  ailleurs  Abéla.  Voyez 
Abéla. 

ABEL  LE  Grand, -^^eZ/wtf-' 
gnum,  (a)  nom  d'une  pierre,  fituée 
dans  le  champ  de  Jofué ,  auprès  de 
Bethfamès.  On  y  plaça  l'Arche 
d'ADiance  ,  lôrfque  les  PhiliiHns 
Teurent  renvoyée  for  un  chariot 
attelé  de  deux  vaches ,  qui  allai- 
tûient  chacune  un  veau,  oc  qui  ne 
laifférentpas  d'aller  jufques-la,fans 
s^arrêtei'.  Cinquante  nulle  &  foi- 
xante-dix  perfonnes  du  peuple  fu* 


AË 

téAt  frappées  de  mort ,  pour  aVôîi* 
regardé  l'Arche  du  Seigneur  ;  ce 
qui  répandit  la  confternation  par-» 
mi  les  Bethfamites. 

ABÉLA  ,  Ahela  ,  K'^<>. 
Abel  Domus  Maacha,  Ahel 
Domus  Maacha  ,  A'/Ssa  oikci/ 
Maax<^  >  AbelmAIN^  Ahd^ 
fnain^  A*^f>iuaih  {b)  Tels  font 
les  divers  noms  qu'on  croit  avoit 
été  donnés  à  la  ipême  ville.  Elle 
étoit  fituée  au  milieu  de  la  tribu 
de  Nephthah ,  &  alloit  être  ruinée 
après  la  défaite  d'Abfalon ,  fi  une 
femme  ne  ïtxit  préfervée  de  ce 
malheun  Un  certain  Séba  ,  qui 
avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte 
contre  David,  &  attiré  dans  fon 
parti  plufieurs  tribus  ^  alla  s'enfer-* 
mer  dans  cette  ville.  Joab  reçut 
ordre  de  le  fiiivre  de  près.  Ce  gé*- 
héral  ayant  mis  le  fiége  devant 
Abéla ,  réduifit  les  habitans  à  la 
dernière  extrémité ,  les  menaçant 
même  de  les  exterminer  tous  (ans 
diftinftion  ,  &  de  rafer  leur  ville. 
Mais^une  femme,  touchée  des 
maux  qui  alloient  fondre  fur  fa  tête, 
ainfi  que  fur  les  têtes  de  fes  conci- 
toyens ,  les  affembla ,  &  leur  parla 
avec  tant  de  force  ,  qu'ils  réfblu*» 
rent  de  prévenir  ces  calamités  ,  en 
livrant  à  l'ennemi  celui  qu'il  cher-» 
choit.  Séba  fut  donc  décapité  ,  & 
fa  tête  jettée  du  haut  du  mur  dans 
le  camp  de  Joab.  Auffi*tôt  on  le- 
va le  fiége. 

Cet  événement  doit  être  placé 
vers  l'an  1022.  avant  J.  C.  Abéla 
fiit  cependant  détruite  près  d'un 
fiécle  après,  l'an  du  monde  3095. 


(s)  Reg.  L.  I.  c  6.  V.  i«.  &  fi^,        i  L,  IIL  c.  iç.  1. 10.  Parai.  L.  II.  c.  itf. 
{k)  Reg.  L.  II.  c.  fto.  ?.  14.  ^  /«9*iv.  4» 


Digitized 


by  Google 


Ad 

ï)n  en  attribue  la  deftruSlon  à  ÛA 
Voi  de  Syrie  nommé  Bénadab ,  qui 
tnarcha  au  fècours  d'Afa  roi  de 
Juda ,  contre  Baafa  rôi  dliraël. 

ABÉLA,  Ahela  ,  {a)  autre 
Ville  de  Judée  dans  la  tnbu  de 
Manafle  ail  païs  des  Ammonites, 
lu^s  environs  de  cette  ville  étoient 
plantés  de  vignes. 

ABELLANIENS,  AbelUni^ 
peuple ,  de  la  Çampanie  en  Italie, 
Leur  ville  s'appelloit  Abelle. 
Voyez  Ahdlc^^  dpnt  Tarticle  eft  ci- 
après. 

ABEiLE>  Àbellà^  A'iSsWj^ 
ib)  ville  de  la  Çampanie ,  provin- 
ce d'Italie.  Ses  habitans  étoient , 
félon  Juftin,  une  colonie  de  Chal- 
ciiens.  Elle  eft  appellée  dans  Pli- 
ne Abelline.  Les  noix  de  cette  vil* 
le  étoient  fort  célèbres.  Elle  ert 
produifoit  en  effet  une  grande 
tpjanmé*  G'eft  pourquoi  les  noix 
Àbelliaes  étoient  pauees  en  pro- 
verbe. On  a  iiimommé  les  habi- 
tans  d' Abelle-,  les  Maries, pour  les 
diftiflguer  de  ceux  d'une  autre  vil- 
le de  même  nom  >  auffi  fituée  en 
Italie  vers  les  mons  Hirpins.  C'eft 
aujourd'hui  Âvella  au  royaume 
de  Naples ,  dans  la  terre  de  La- 
î>our,  aVec  titre  de  marquifat  à 
tiuatre  milles  de  Noie ,  &  à  quin* 
^  de  Naples. 

ABELUO  ou  Abellion  ,  (c) 
nom  d'une  divinité ,  qu'on  adoroit 
dans  les  Gaules  au  païs  de  CoeÈi- 
''ûûges  ,  ainfi  que  le  prouvent 
trois  infcriptions  rapp<Jrtées   par 

W  Jud.  c.  II.  V.  33. 
.  W  Juft.  L.  XX.  c.  I.  Strab.  p.  ^49. 
«0^  L.  m.  c.  I.  Plin.  L' m.  c.  s,  & 
>i.L.XV.c.2a. 

B  Mjfth.  par  M,  TAbb.  Ban.  T.  V, 


Cruter.  Cet  antiquaire ,  fiiivi  eil 
cela  par  Reinéfius ,  eft  perfuadé 
que  ce  Dieu  étoit  le  mime  que 
Bélénus ,  adoré  dans  toutes  les 
Gaules  ;  £c  le  dernier  prétend 
même  dériver  le  nom  à*AbeUio  da 
celui  de  Bélénus.  La  divinité  à 
laquelle  les  peuples  de  Pamphilîe^ 
&  les  habitans  de  Tifte  de  CrétQ 
rendoijeût  des  honneurs ,  s'appel-» 
loit  aufti  Abélion.  On  croit  avec 
raifon  que  c'étoit  le  même  Dieu  ^ 
c'eft-à-dirc ,  le  Soleil  ou  Apollo% 
que  les  Romains  nommèrent  d'a- 
bord Apellon. 

ABELMAIN  ,  Abelmam  ,  (J) 
AXf^juai* ,  ville  de  Judée  dans 
la  tribu  de  Nephthali  au  royau- 
me dl(raël.  Bénadab  roi  de  Syrie  « 
ibUicité  par  A£à  roi  de  Juda  ^  de 
marcher  à  fon  fècouts  ,  contre 
Baafa  roi  d'Ifraël  ,  envoya  fes 
généraux  qui  prirent ,  entre  autres 
villes  ,  celle  d'Abelmain.  Elle 
étoit  murée ,  aiilfi  que  toutes  celles 
qu'on  força»  On  croit  que  cette 
ville  eft  la  même  qui  eft  appellée 
ailleurs  Abel  Domus  Maacha ,  ou 
Abela  ^  voyez  Abela. 

ABELMEULA  ou  Abelmé- 
HULA ,  Abelmeula  ,  vel  Abelme^' 
hula^  h^^ihfJLfuuxoLy  (#).  ville  fituée 
en  de-çà  du  Jourdain  au  païs  de 
Madian  ,  dans  la  demi-tribu  de 
Manaflé.  Ce  fut  auprès  de  cette 
ville  que,  Gédéon  remporta  une 
viâoire  célèbre  fut  les  Madianites* 
Il  en  fut  redevable  principalement 
à  ceux  d'Ephraim  a  qui  il  avoi€ 

p.  47^.  Antîq.  eKpl.  par  Dom  B.  de 
Momt.  Tom.  II.  p.  435. 

(J)  Parai.  L.  II.  c   16.  v.  4. 

(e)  iudic.  L.  VU.  y.  %%,  &  faf^  Rc{^ 
L*  lil.  c.  4«  ¥•  ta*  c«  19.  V»  i6t 
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Ordonné  de  fe  faifir  de  tôtis  les 
paflages  du  Jourdain  jufqu'à  Beth- 
béra.  Ces  braves  ^Idats  ayant 
pris  deux  chefs  des  ennemis,  Oreb 
&  Zeb  j  tuèrent  le  premier  au 
rocher  d'Oreb ,  &  le  fecond  au 
preflbirde  Zeb.  Puis, ayant poiir- 
îuivi  le  refte  des  Madianites  arec 
leurs  tète»  à  la  main ,  ils  vinrent 
après  cela  les  porter  à  Gédéon  au 
die-îà  du  Jourdain. 

On  préfume  que  la  ville  d'Abel- 
meula  devoit  être  confidérable , 
parce  qu'elle  fit  partie  du  gouver- 
nement de  l'un  des  favoris  de  Sa- 
lomon.  Elle  vit  naître  le  prophète 
Élifée,qui  reçut  Tondion  du  pro- 
phète Élie  par  Tordre  de  Dieu 
même. 

ABÉLOX*  Abelosd^ia)  gentil* 
homme  Efpaenol  ^  qui  vivoit  du 
tems  de  la  féconde  guerre  puni- 
que. Il  fut  d'abord  attaché  au 
parti  des  Carthaginois  ;  mais ,  par 
une  iiiconflance  ordinaire  aux 
Barbares  ,  il  les  abandonna  avec 
la  fortune  vers  l'an  5  3  5  de  Rome  , 
&  217  ans  avant  Jefus-Chrift.  Au 
refte,ètant  bien  perfuadé  qu'on  n'a 
que  du  mépris  pour  un  transfuge , 
qui  ïie  porte  que  fa  perfonne  dans 
le  nouveau  parti  qu'il  embraffe ,  il 
fongeoit  à  procurer  aux  Romains 
quelque  grand  avantage  ^  afin  de 
fe  rendre  confidérable  parmi  eux. 
Ayant  donc  examiné  mûrement 
tout  ce  qu'il  étoit  en  è;tat  de  faire 
pour  leur  fervice ,  il  s'en  tint  au 
deffein  de  leur  mettre  entre  les 
mains  les  ôtages,qu' Annibal  faifoit 
garder  dans  Sagonte ,  comme  au 
moyen  le  plus  mr  de  leur  concilier 
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raffeâiori  des   principaux  <iô    kl 
Province. 

Mais  comme  il  fçavoit  que  les 
(bldats  qui  veilloient  fur  eux ,  ne 
feroient  rien  fans  Tordre  de  Boftar 
leur  commandant ,  il  entreprit  dé 
tromper  Boftar  tout  le  premier^ 
Cet  officier  ^  pour  empêcher  les 
Romains  d'entrer  dans  le  port  dô 
Sagonte  ,  étoit  campé  avec  {es 
troupes  hors  de  la  ville  fur  le  bord 
même  de  la  mer.  Ce  fut  là  qu'Abé- 
lox  Talla  trouver ,  &  Tayant  ttré  à 
Tècarjï  ,il  lui  expofa  l'état  de  là 
Province  ,  feignant  de  croire  qu'il 
n'en  étoit  pas  affez  informé.  Il  lui 
fit  entendre  que  la  crainte  avoit  re* 
tenu  les  Efpagnok  dans  le  devoir  y 
tant  que  les  Romains  avoient  été 
éloignés  ;  mais  que  depuis  qu'ils 
étoient  arrivés  dans  la  Province  i 
leur  camp  étoit  devenu  Tafyle  de 
tous  ceux  qui  aimoient  le  change- 
ment ;  qu'ainfi  il  falloit  gagner  par 
des  grâces  &  des  bienfaits  des  gens 
que  l'autorité  ne  pouvoit  plus  con* 
tenir.  Boflar  étonné  lui  ayant  de- 
mandé ce  que  Ton  pouvoit  faire 
pour  s'affûrer  d'eux  :  w  Renvoyons, 
ij  dit-il ,  les  otages  dans  leurs  païs« 
n  Cette  faveur  fera  agréable  en . 
n  particulier  à  leurs  parens^qui  font 
-n  les  premiers  de  leurs  villes  ^  & 
»  en  général  à  tous  les  peuples.  Il 
ï>  n'y  a  perfonne  qui  ne  foit  bien 
»  aife  qu'on  ait  de  la  confiance  eri  ^ 
7>  lui.  Et  pour  rendre  les  hommes 
3i>  fidèles  ,  il  fuffit  de  leur  témoi- 
»  gner  qu'on  ne  fe  défie  pas  d'eux* 
»  Je  me  diarge  de  remener  moi- 
î>  même  les  otages  dans  leurt  mai- 
»  fons.  Comme  je  m'intéreffe'  plus 


(a)  Tic.  Lit.  L.  XXU,  c,»».  RoU,  Hitt.Anc,  T J.p.^p.  Hift.  Rom.  T.III.p.198; 
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fe  (pe  qui  -que  ce  fojt ,  au  fuccès 
»  d*un  projet  dont  je  fuis  Tauteur, 
*  je  fçaurai  faire  valoir  aux  E^a- 
»  gnols  un  bien^t  qui  eft  déjà 
j>  très-grand  par  lui-^neme.  n 

Boftar  étoit  un  homme  fimple , 
&eH<:eIa  foit  peu  Carthaginois. 
Abébx  ne  l'eut  pas  plutôt  perfua- 
dé,  qu'il  paffa  de  nuit  dans  le 
camp  des  Romams.  S'étant  abou- 
ché avec  quelques  Efpagnob  des 
troupes  auxiliaires ,  il  -fiit  conduit 
par  eux  à  Scipion ,  à  qui  il-expofa 
de  quoi  il  -étoit  queftion.  Il  lui 
donna  û  parole ,  -&  reçut  la  fien* 
ne.  Étant  convenu  du  tems  &  du 
lieu  oh  les  otages  dévoient  être 
livrés ,  il  retourna  à  Sagonte.  H 
paffa  tout  le  jonrlÎMvant  à  prendre 
ayecBoftar  ksmeiiires  néceffaires 
pour  ^exécution  de  leur  entreprife. 
Et  Payant  averti  qu'il  partiroit  de 
nuit  pour  mieux  tromper  les  fenti- 
nellesdes  ennemis ,  il  prit  congé 
de  lui.  La  -nuit ,  4  Theure  marquée , 
il  évëlla  les  gardes  qui  lui  remi- 
lentaufli-tôt  les  otages.  Dès  qu'il 
fut  forti  de  la  ville ,  il  -s^alla  jetter 
avec  eux  ,  comme  fons  le  fçavoir ^ 
dans  les  embûches  qu'il  s'étoit  fart 
drei&r  liii-<méme.  On  les  conduifit 
tout  droit  dans  le  CcHiip  des  Ro- 
mains. Le  refle  fut  exécuté  de  la 
même  manièpe  &  dans  k  même 
ordre ,  dont  il  étoit  convenu  avec 
fioftar  ;  avec  cette  différence  que 
les  étages  iui»ent  i>endus  à  leurs 
parens  de  la  ^ant  des  Romains ,  ôc 
non  pas  de  celle  desCarthag^ois. 
Cette  aâiott  d'Abélox  fiit  caufe 
que  tous  les  Efpagnols ,  d'un  cojpi- 


<f)  Kmh.  C.  31.  V, 

«  Jofu.C.  i8.v; 
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mun  confentement ,  {e  déclarèrent 
pour  les  Romains.  Car  ilsjugeoient 
d'aflieurs  ,  qu'étant  auffi  fage  & 
airfS  fenfé  qu'il  l'étoit ,  il  n'avoit 
pas  changé  de  parti ,  fans  en  avoix; 
de  fortes  rations. 

ABELSATlM^Aèelfanm,(a} 
plaine  de  la  Paleftine  au  pais  de^ 
Moabites  dans  la  tribu  de  Ruben. 
Les  enfans  d'Ifiael  ayant  quitté 
ks  montagnes  d' Abarim ,  allèrent 
camper  dans  cette  plaine  ,  o\m, 
Moïfe  reçut  plufieurs  ordres  d« 
k  part  du  Seigneur ,  &  entre  au- 
ttes,  ceki  d'exterminer  ks  Oiana^ 
nééns ,  krfque  k  peuple  fe  ièroit 
rendu  maître  de  leur  pais. 

ABENBOEN ,  ^^^«^/i ,  <*) 
c'eft-à-dire  ,  la  pierre  de  Boen  , 
fils  <ie  p.uben.  C'étoit  im  endroit 
de  la  Pakftine  fiir  les  frontières  do 
k  try^u  de  Benjamin.  Il  fervoit  de 
féparation  à  cette  tribu,  &  à  ceila 
de  Juda  dans  la  vallée  quicondui- 
foit  à  Adommim.On  dit  que  c'étoit 
une-groffe  pierre ,  ayant  la  forme 
d'un  four  ,  &  paroiflam  être  de 
marbre. 

ABÉONE  ,  Meona ,  <c)  drvi- 
nité*qui,  ainfi-qu'Adéone ,  rat  ho- 
norée par  les  Anciens  d'un  culte 
pâùPticuHer.  Elles  préftdoknc  toutes 
deux  aux  voyages  ;  &  leurs  noms 
formés  du  latin  ,  marquent  leurs 
fonftions  à  cet  égard.  Abéone 
é*oît  là  déeffe  du  départ ,  &  Adéo*. 
necelle  duTetour. 

ABERIDES,  Aberîdes; 
étok ,  félon  la  fabk ,  fBs  de  Cœlus 
6C-de  Vefta.  On  croit  que  c'eft  Iç 
même  que  Saturne. 

1(t)  Antiq.  exçl.  par  Dom  Bcnij  àq 
Monif.  Xy  i.  p.  40tf. 
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ABES-,  Ahes ,  {a)  vaie  de  Ju* 
dée  dans  la  tribu  dlflachar.  Elle 
fut  comprife  au  nombre  des  feize 
Villes  que  le  fort  adjugea  à  cette 
tribu. 

{b)  naquit  à  Bethléhem.  Il  eut  tren- 
te fîls  &  autant  de  filles.  Il  fit  fortir 
celles-ci  de  fa  maifon  en  les  ma- 
riant ;  &  il  y  fit  venir  autant  de 
filles  ,  qu'il  donna  pour  femmes  \ 
fes  fils.  Il  fuccéda  à  Jephté  ,  dans^ 
le  gouvernement  dlfi-ael  \  &  après 
ravoir  gouverné  durant  fept  ans , 
il  mourut ,  &  fiit  enfeveli  a  Beth- 
léhem. C'étoit  le  huitième  Juge 
dlfraël.  Son  fucceffeur  fut  Âïalon 
deZabulon^Tan  du  monde  2830, 
1 170  ans  avant  J.  C* 

ABESSALOM  ,  Aheffalom^ 
AXsQQoty^càtf  ,  (^)  eut  une  fille 
nommée  Maacha,  qui  fiit  mçre 
d*Abia  ou  d' Abiam.  Cellui-ci  ré- 
gna fur  Juda  pendant  trois  ans ,  ôc 
marcha  dans  tous  les  péchés  que 
fon  père  avoit  commis.  Abeua- 
lom ,  dans  la  Vulgate  ,  eft  appelle 
Abfalom  ,  &  même  Uriel  de  Ga- 
baa ,  au  fécond  Uvre  des  Parali- 
poménes,  où  &.  fenuneeflauffi 
nommée  Michaïa. 

ABESSALOM  ,  Abejfalom  , 
AXçQQoLy^àia ,  (i)  Ifiaëlite ,  qui  vi- 
voit  du  tems  des  Maccabées.  U 
fut  député  avec  Jean  vers  Lyfias., 
général  d' Antioçhus  Eupator,  pcHir 
traiter  avec  cet  ofiîcier  des  con- 
ditions de  la  paix , ,  qu'il  avoit  été 
contraint  de  demander ,  après  la 
perte  d'une  bataille  confidérabie 

(a)  Jofti.  c.  19.  V.  18. 

(b)  Judic.  c.  i>.  V.  8.  ér  feq* 

(c)  Reg.  L.  m.  c.  15.  V.  4.  ^aralip. 
I- U.  c.  II.  V*  ai»  ç.  13.  V*  a. 
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d'où  il  n'échappa  lui-même  cptf 
par  une  fiiite  honteufè* 

La  lettre  que  Lyfias  écrivit  à 
cette  occafion  aux  Maccabées  , 
étoit  conçue  en  ces  termes  :  »  Ly- 
«  fias  3  au  peuple  Juif,  falut.  Jean 
w  &  Abeflaiom ,  que  vous  m'avez 
renvoyés,  m'ayant remis  votre 
w  écrit ,  m'ont  demandé  que  j'ac- 
»  complifle  ce  qui  y  étoit  contenu* 
»  J'ai  donc  expofé  au  Roi  ce  qu'il 
»  étoit  à  propos  de  lui  repréfenter  , 
»  &  il  a  accordé  cç  que  les  afiaires 
>;  lui  ont  pu  permettre.  Si  donc 
»  vous  demeurez  fidèles  au  Roi 
»  dans  vos  traités  ,  je  tâcherai  à 
»  l'avenir  de  vous  procurer  tout  le 
»  bien  que  je  pourrai  Pour  ce  ^î 
»  regarde  les  autres  chofes ,  j'ai 
>i  chargé  ceux  que  vous  m'avez 
w  envoyés ,  &  ceux  que  je  vous 
n  envoie ,  d'en  conférer  en  détail 
»  avec  vous.  Adieu.  » 

ABGARE,  Abgarus  (e\ 
Nom  commun  à  tous  les  rois  d'E- 
deffe,  ville  de  Méfopotamie ,  fi- 
tuée  dans  l'Ofroene ,  qui  étoit  un 
c^i^ton  de  cette  province.  Ce  nom^ 
qui  tire  fon  origine  de  l'Arabe  >  fi- 
gnifie  grand ,  puifiant.  U  y  en  a 
qui  lifent  Acbare.,  d'autres  Abare , 
d'autres  Agbare^  &c.  Sur  une  mé- 
daille rapportée  par  dom  B,  de 
Af ontfaucon ,  on  trouva  Abga- 
roc»  ABIAPCG.  Cet  Antiquaire 
dit  que  les  rois  d'Édefle  fe  font 
remarquer  fi-équemment  fur  les 
médailles  »  par  leurs  tiares ,  qui 
reviennent  à  la  forme  de  quelques- 
Unes  des  rois  des  Parthes  ;  &  qu'on 

(i)  Macc.  L.  n.  c.  îi.  V.  17.  ër  /*f. 

(0  RolK  hift.  Rom.  T.  VU.  p.  19S. 
Antiq.  expl.  par  Dom  B,  de  Moocf.  Tom* 
m.  p.  76,80, g^,.. 


DigtLi^ecI 


by  Google 


AB 

voit,  fur  le  revers  d'une  autre  i 
l'habit  tout  entier  d'un  prince  d'É- 
deffe  ,  où  Ton  obferve  les  braies 
affez  bien  formées.  Sans  doute, 
eue  cette  forte  d'habillement ,  qui 
fat  en  ufage  chez  les  Perfes ,  auffi 
tien  que  chez  les  Gaulois ,  avoit 
paffé  de  chez  les  premiers  ,  parmi' 
les  habitans  de  la  Méfopotamie. 
Voici  la  lifte  des  principaux  rois 
d'Édeflè ,  dont  la  connoiflance  eft 
parvenue  jufqu'à  nous. 

ABG ARE  ,  Ahgarus  ,  {a)  qui 
vivoit  quelques  années  avant  J.  C. 
s'étoit  montré  ami  des  Romain^ , 
tandis  que  les  armes  de  Pompée 
faifoient  trembler  l'Orient.  Mais 
lorfque  ce  Général  fe  fut  éloigné , 
il  fit  de  nouveau  alliance  avec 
les  Parthes.  S'il  eût  fiait  paroître 
fes  fentimens  à  découvert,  il  n'au- 
roît  pas  été  capable  de  faire  grand 
mal  aux  Romains*  Mais  de  con- 
cert avec  Suréna ,  il  fe  rendit  dans 
leur  camp  ,  cachant ,  fous  les  de- 
hors d'une  aminé  frauduleufe ,  la 
plus  noire  perfidie  ;  &  comme  il 
étoit  beau  parleur,  &  que  d'ail- 
leurs connoiflant  le  foible  de  Craf- 
fus.  Général  de  l'armée  ennemie  , 
fl  liH  avoit  apporté  des  préfens 
confidérables ,  il  gagna  toute  fa 
confiance.  La  commiffion  d'Ab- 
gare  étoit  de  perfiiader  au  gé- 
néral Romain ,  de  s'engager  dans 
les  vaftes  plaines  de  la  Méfopo- 
tamie, oh  <les  troupes,  péfam- 
znent  armées  ,  ne  pouvoient  fc 
défendre  ,  contre  une  cavalerie 
innombrable.  Après  donc  qu'il  fe 
fat  infmué  dans  les  bonnes  grâces 
de  Gaffiis,  par  des  proteftarions 


.    AB  35 

de  reconnoiflance  pour  les  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  de  Pom- 
pée ,  &  par  la  haute  idée  qu'il . 
témoignoit  avoir  des  forces  Ro- 
maines :  »  Vous  n'y  penfez  pas  , 
»  difoit-il ,  avec  une  armée  telle 
î7  que  la  vôtre ,  de  perdre  le  tems 
J7  à  de  longs  préparatifs.  U  n'eft 
yy  point  queftion  de  faire  ufage  des 
rt  armes ,  contre  des  gens  qui  ne 
w  fongent  qu'à  fuir  :  Vous  n'avez 
Ji  befoin  que  de  pieds  agiles,  pour 
»  les  atteindre ,  oc  de  mains ,  pour 
V  prendre  &  emporter  leurs  tré- 
»  lors  ;  &  quand  il  feudroit  com- 
»  battre ,  lequel  vous  eft  le  plus 
»  avantageux  ,  ou  d'avoir  affaire 
3»  à  Suréna  feul ,  ou  de  donner 
»  à  Orode  [  c'étoit  le  roi  des 
»  Parthes  ]  ,  que  la  crainte  ré- 
»  duit  maintenant  à  fe  cacher , 
n  le  tems  de  reprendre  courage , 
»  &  de  réunir  contre  vous  toutes 
M  les  forces  de  fon  empire,  a 

CrafTas  prit  pour  autant  de 
vérités  inconteftables  ,  tous  les 
menfonçes  qu'd  plût  à  Abgare 
de  lui  débiter.  S'étant  donc  éloi- 
gné de  l'Euphrate,  il  s'engagea 
dans  des  délerts  immenfes  ,  oîi 
l'on  ne  voyoit  ni  arbre ,  ni  plante , 
ni  ruifïeau  ,  ni  colline ,  ni  herbe 
qui  fortît  de  terre  ,  fînon  une 
efpèce  de  vafte  mer ,  formée  par 
des  fables  brûlans.  Cafîiu^  l'un 
des  officiers  Romains ,  étw  dé- 
fblé.  Cependant ,  il  n'ofbit  faire 
aucune  remontrance  à  fon  Géné- 
ral ,  qui  étoit  le  feul  qui  ne  s'ap- 
perçut  pas  de  la  trah^on ,  &  qui 
entroit  au  contraire  en  colère 
Contre  quiconque  vouloit  lui  ei^ 


W  Plut.  To^B.  I.  if.  s 5 s.  RoU;  Hift,  Rom.  Tom»  VII,  p.  i^Z.  &  foiv^ 
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-  parler  :  Il  attaqua  le  perfide  Ab- 
gare  dans  le  particulier  :  »  Mifé- 
»  table  ,  lui  dit-il ,  quel  mauvais 

•  V  génie  ta  amené  parmi  nous  ? 
j>  par  quels  enchantemens ,  &  par 
99  quels  preftiges  as-tu  enforcelé 
j>  Craffus ,  pour  lui  perfûader  de 
*>  jetter  fon  armée  dans  des  dé- 
»  ferts ,  qui  reffemblent  à  des 
»  abîmes ,  fans  fond  &  fans  rive , 

V  &  d'entreprendre  des  marches , 
9)  qui  conviennent  mieux  à  un 
n  chef  de  voleurs  Arabes ,  qu'à 

V  un  Général  des  Romains,  a 
Abgare ,  qui  étoit  un  rufé  Bar- 
bare ,  &  qui ,  par  conféquent , 
fçavoit  prendre  toutes  fortes  de 
formes ,  fe  tenoit  humble  &  bas 
devant  Caffius ,  &  lui  difoit  qu'il 
n'y  avoit  plus  que  peu  de  tems 
à  patienter.  Avec  les  foldats , 
c'étoient  d'autres  manières.  Il 
tournoit  la  chofe  en  plaifanterie  : 
»  Vous  vous  imaginez ,  leur  di- 
p  foit-il,  voyager  dans  la  Cam- 
17  panie,  &  vous  regrettez  les  four* 
w  ces ,  les  bai|is  d'eaux  chaudes, 
3)  la  fraîcheur  des  ombres  ,  les 
37  hôtelleries  commodes  de  ce  païs 
37  délicieux.  Vous  ne  vous  iou- 
37  venez*donc  pas  que  vous  tra- 
37  verfez  les  confins  des  Afly  riens 
37  &  des  Arabes  « .  Enfin ,  crai- 
gnant néanmoins  que  fes  perfidies 
ne  fuffent  découvertes ,  u  partit , 
non  jm  fiirtivement  ,  mais  en 
feifant  entendre  à  Craffus,  qu'il 
alloit  travailler  à  le  fervir ,  oc  à 
mettre  le  trouble  dans  les  affai- 
res ,  &  dans .  le  confeil  des  enne- 
mis. Il  ^lloit  au  contraire  aver- 
tir les  Parthes ,  qu'il   étoit  tems 
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d*attaquer  les  Romams  ;  quî 
ëtoient  venus  fe  livrer  à  leur 
discrétion. 

ABGM.E,  Ahgants,  (a)  fils 
d'Ucanie ,  ou  d'Ucame ,  vécut  du 
tems  de  J.  C.  Comme  il  étoit 
attaqué  d'une  maladie  fâcheufe 
&  incurable,  ayant  ouï  parler 
des  miracles  que  le  Sauveur  opé- 
roit  dans  la  Judée ,  il  lui  écrivit 
en  ces  termes: 

Abgare,  roi  d'Édesse^ 

j4  JESUS, Sauveur  .plein  dt 

hoiué^  qui  paraît  à  Jèrufalemt 

Salut. 

37  Pai  appris  les  prodiges  &  les 
37  guérifons  que  vous  faites ,  fan» 
37  employer  ni  herbes ,  ni  médi- 
17  camens,  mais  par  votre  feule 
37  parole.  On  dit  que  vous  don* 
37  nez  la  vue  aux  aveugles  ;  que 
37  vous  faites  marcher  droit  les 
37  boiteux  &  les  eftropiés  ;  que 
37  vous  chaffez  les  démons  des 
37  corps  des  poffédés  ;  qu*il  n'y  a 
33  point  de  maladies  incurables 
77  que  vous  ne  guérifliez  ;  &  que 
37  vous  rendez  la^vie  aux  morts. 
37  Ces  merveilles  me  font  croiie 
3)  que  vous  êtes  un  Dieu  defcendu 
37  du  Ciel,  &  que  vous  êtes  le  Fils 
37  de  Dieu  ;  c'eu  pourquoi,  j'ai  pris 
37  la  liberté  de  vous  écrire  cette 
37  lettre  ,  pour  vous  fupplier  de 
37  me  venir  voir  ,  &  de  me  guérir 
37  d'une  incommodité  que  je  fouf- 
37  fre  depuis  long-tems.  J'apprends 
37  que  les  Juife  vous  perfécutent  ; 
37  qu'ils  murmurent  de  vos  pro^ 
37  diges  ;  fy.  qu'ils  cherchent  votre 
33  perte  :  J'ai, ici  une  ville,  qui  eft 
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«ibclîe  &  agréable;  quoiqu'elle 
9t  ne  foit  pas  bien  grande ,  elle- 
»»ruffira  pour  tout  ce  qui  vous 
M»  kn  néceiTaire.  a 

Jefus-Chrift  loi  répondit  en  ces 
termes;  »  Vous  êtes  bienheureux , 
,  »  Abgare  ,  d^avoir  cru  en  moi , 
V  6ns  m'avoir  yu  ;  car  il  efV 
«écrit  de  moi  ,  que  ceux  qui 
»  m'auront  vu ,  ne  croiront  point 
w  en  moi  >  6c  que  ceux  qui  ne 
»  m'auront  point  vu  ,^  croiront , 
H  &  feront  fauves.  A  l'égard  du 
»  défit  que  vous  témoignez  avoir, 
n  que  je  vous  aille  voir ,  je  dois 
»^ accomplir,  dans  le  pa!s  où  je 
»  fois ,  toutes  les  chofes  pour  lef- 
r»  (jueÛes  je  fuis  venu  ;  ajMrès  quoi, 
»  je  dois  m'en  retourner  vers  ce- 
y>  lui  qui  m'a  envoyé.  Et  quand 
»  je  ferai  parti  d'ici ,  je  vous  en- 
»  verrai  un  de  mes  difciples ,  qui 
»  vous  guérira  de  la  maladie  dont 
»vous  vous  plaignez  ,  &  vous 
»  donnera  la  vie ,  ainfi  qu'à  ceii* 
^  qui  font  avec  vous*"  ^ 

C'eft  Eufébe  qui  raconte  cette 
avamure,  &  il  ajoute  qu'Ab- 
gare  ne  fut  pas  long  -  tems  fans 
voir  l'accbuipliffement  de  la  pro- 
meffe  que  i*  Ç.  lui  avoit  faite: 
Car  S.  Thomas  lui  envoya  S. 
Thadée  ,  non  celui  des  douzef 
Apôtres  ,  qui  eft  auili  appelle 
hie  y  maiâ  Fun  des  foixante-dix 
Difciples.  Dès  qu'il  fiit  arrivé  à 
Édeffe,  il  fe  logea  chez  un  par- 
ticulier, nommé  Tobie^  où  ûl 
léputation  éclatta  bien -tôt,  par 
on  fi  grand  nombre  de  miraclefif, 

Ï*elle  parvint  jufqu'aijix  or^iUes, 
Roi  ^  qui   lui  demanda    s*il 
ètoit  le  Uifcipl^  promis»  Thadée 
M  répondit  qa'ouï  ,  &  lui  dit 
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qu'il;  venoît  pour  recompenfer  la 
foi,  qu'il  avoit  eue  en  J.  C. 
A  quoi  le  Roi  répliqua  ^  dans  * 
les  premiers  mouvemens  de  fon 
zèle ,  qu'il  croyoit  tellement  au 
Sauveur ,  que ,  fans  les  Romains , 
il  eût  voulu  tailler  en  pièces  les 
Juifs ,  qui  l'avoient  cruciné.  Après 
cette  profeiEon  de  foi ,  S.  Tha- 
dée guérit  le  Prince ,  en  lui  im- 
pofant  les  mains  ;  &  ce  miracle  , 
auffi  bien  que  les  autres ,  qu'il  opé- 
ra ,  difoofà  tellement  les  habitans 
d'Edefle,  à  recevoir  la  doôrine 
de  J.  C.  qu'ils  l'embrafTérent  , 
dès  qu'elle  leur  eut  été  annon- 
cée par  S.  Thadée ,  &  qu'ils  la 
retinrent  depuis  très-tonftam- 
ment. 

Telles  font  les  principdes  cir- 
conf^ances  ,  qui  accompagnèrent 
ht  converfion  d'Abgare.  Eufebe 
prétend  avoir  tore  des  archives  de 
réglife  d'Édeffe  ,  les  pièces  d'à- 

Eres  lefipielles  il  a  compofè  cette 
ifteire.  H  y  en  a  qui  ajoutent 
que  J.  C.  envoya  à  Abgare , 
outire  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire ,  fon  portrait ,  gravé  fur  un 
fuaire.  Il  faut  convenir  que  tout 
cela  paroît  bien  extraordinaire. 
Auffi ,  les  fentimens  font^ls  fort 
pattagés  là-deffus.  De  judicieux 
critiques  rejettent  toute  cette  hif- 
toiré  ,  tandis  que  d'autres  en 
prennent  la  défiAife. 
-  Dans  les  Mémoires  de  fAca^ 
demie  des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres ,  on  trouve  l'anaiyfe  âtutt 
Kvt^ -intitulé  ,  Eni^hirid'wn  Leo^. 
ni^s  Jpava,  v  Éntrq  plufieur§  cho- 
jj  fes  luperftitieufès  ,  qui  y  fpm 
>»  contenues ,  dit  M.  Blamdbard  , 
n  fe  trouve  la  lettre  de  J.  C.  ai^ 
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31  roi  Abgare  ^  qui  eft  manîfefte- 
ii  meïit  Sufle.  On  y  fait  dire  à 
3>  J.  C.  qu'il  ne  peut  aller  trou- 
»  ver  ce  Prince  ;  qu'il  lui  enverra 
35  un  de  fes  Apôtres  j  qu'il  lui 
3>  écrit  de  fa  main  ;  &  qu'il  lui 
3>  recommande  de  garder  fa  let- 
3>  tre  ,  comme  un  bouclier  qui 
3>  le  défendra  contre  tous  les 
Dî  ennemis ,  vifibles  ou  invifi- 
D>  blés,  ce 

ABGARE  ,  Abgarus ,  Ça)  vint 
l'an  de  Rome  805  avec  les  prin- 
cipaux du  parti  de  Méherdates,. 
recevoir  ce  jeune  Prince ,  que  les 
Romains ,  à  la  prière  des  Parthes , 
leur  avoit  donné  pour  chef.  C. 
Caflius  ,  qui  commandoit  alors  en 
Syrie  ,  fot  chargé  de  le  conduire 
Jufqu'aux  bords  de  l'Euphrate.  D 
le  remit  aux  Barbares ,  en  l'aver- 
tiflant  que  leurs  premiers  mouve- 
mens  étoient  impétueux  ;  mais 
qu'ils  fe  ralantifloient  aifément , 
jufqu'à  pafler  quelquefois  de  la 
faveur  à  la  perfidie  ;  qu'ainfi  il 
profitât  de  l'ardeur  de  les  amis  , 
éc  ne  lui  donnât  pas  le  tems  de  fe 
refroidir.' 

Ce  confèil  falutaîre  demeura 
fans  exécution  par  la  fraude  d* Ab- 
gare. Gar  ce  Roi  retint  plufieufs 
jours  à  Édeffe  Méherdates ,  qui 
n'avoit  pas  encore  affez  d'çxpe-. 
rience ,  &  qui  croyoit  que  1^  foUn 
veraine  puiiTance  connfloit  dans 
le  luxe ,  d^is  les  plaifu-s ,  dans  le' 
fafle.  £>e  plus  il  l'abandonna  dans 
ïa  fiiitiè ,  &  fe  retira  avec  fes  trou- 
pes ,  ^fi  qu^  Iç  roi  des  Adiabé- 

(a)  Tac,  Annal.  L.  XII.  c.  it.&fe^. 
Crev.  hift.  des  Emp.  T.  II.  p.  106  ,  loj'. 

(h)  Cixv.  hift.  des  Emp.  T.  IV.  pag. 
^40.  Hé^'  de  VM^à,  des  Infc,.&  ^U» 
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nîens  ;  ce  qui  étoit  un  eiFet  de  let»» 
inconfiance  naturelle. 

ABGARE ,  Mgarus ,  Çh)  qui 
régnoit  fous  l'empire  de  Trajan  ^-  - 
tint, d'abord  une  conduite  flottante 
entre  les  Romains  &  les  Parthes. 
Porté  d'inclination  pour  ceux-ci  > 
trop  foible  pour  réfifler  à  ceux-là  , 
il  voulut  bien  envoyer  des  préfèns 
à  Trajan ,  mais  non  pas  venir  le 
trouver  en  perfonrie.  L'orfqu'il  vit 
l'armée  Romaine  dans  fon  païs  y 
ce  fut  pour  lui  une  néceffité  de  fe 
décider  ,  &  il  s'efHma  trop  heu- 
reux de  pouvoir  obtenir  le  pardon 
de  fès  tergiverfations  précédentes* 
Il  avoit  une  puiffante  recomman- 
dation ,  mais  bien  honteufe  pçur 
Trajan  ,  dans  la  jeuneiTe  &  la 
beauté  de  fon  fils  Arbandès.  S'é^ 
tant  ouvert,  par  cette  indigne  voie, 
xm  accès  favorable  ,  &  ayant  tiré 
parole  qu'il  fèroit  traité  en  ami ,  il 
lortit  au-devant  de  l'Empereur  ^ 
le  reçut  dans, fon  palais ,  &  lui 
donna  un  repas,  pendant  lequel 
Arbandès  exécuta  une  daniê 
dans  le  goût  des  Barbares  de 
rOrient. 

ABGARE ,  Abgarus ,  (c)  qui 
vécut  fur  la  fin  du  premier  fiécle  de 
l'Ère  chrétienne ,  du  tems  que  Se-» 
vère  avoit  en  main  les  ,rênes  dé 
l'empire.  Il  fe  fournit  à  cet  Empe- 
reur,lorfqu'il  aHoitdeNifibe  en  Sy- 
rie. Abgare  lui  donna  fes  iib ,  pour 
otages  ,  &  lui  fournit  encore  un  * 
fecours  de  tireurs  d'atc^  C^efl  ce 
qui  arriva  l'an;  197  de  J.  C.  Six 
ans  après,  ce  prince  fit  un  voyage 

r  ■    '        ■■  ■  > 

Lftt.  Tom.  XXI.  pag.   58. 

fO  Crev.  hift.  Ats  Emp.  T^  V.  p.  9i» 
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«  Rome  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  ' 
mêmes  honneurs  que  Néron  avoit 
rendus  à  Tiridate ,  roi  des  Par- 
thés.  Ceft  pour  cela  qu'il  fit  gra- 
ver fiir  fes  monnoies  le  nom  de 
Lucius  Septimius.  C'étoient  au- 
tant de  fumoms  de  l'empereur 
Sévère. 

ÀBGARE  ,  Abgarus  ^  (a)  étok 
Allié  des  Romains  fous  l'empire 
de  Caracalla.  Ce  Prince ,  pour  qui 
rien  n'étoit  facré  ,  invita  un  jour 
Abgare  à  venii?  le  trouver  à  Antio- 
che  ;  &  lorsqu'il  Teut  en  fa  puif- 
£mce  9  il  le  nt  charger  de  chaînes. 
Après  l'avoir  ainfi  dépouillé  de  fes 
États ,  on  le  mena  à  Rome  avec 
{es  deux  fils,  Abgare^  Antonîn. 
L'aîné  y  mourut  a  l'âge  de  vinet- 
iiz  ans.  Son  épitaphe  ,  que  Ion 
frère  compofa  ,  eft  parvenue  jus- 
qu'à nous.  Il  y  en  a  qui  penfent 
que  ce  pouvoit  être  le  même  Roi 
que  le  précédent.  On  croit  auffi 
-que  rÔfrœne  devint  alors  une 
province  Romaine  ;  &,  dans  ce 
cas,  le  royamne  d'ÉdeiTe  avant 
fîibfifté  plufieurs  fiécles  de  mite, 
.fiit  éteim  l'an  de  J.  C.  2.16. 

Cependant ,  comme  on  trouve 
le  portrait  d'un  Abgare,  avec 
une  couronne,  ou  tiare ,  en  tête, 
£ir  te  revêtis  4'une  médaille  de 
l'empereur  Goridn,  qui  régnoit 
vers  ràn  240  ;  &  que  d'ailleurs\, 
Ceorge  le  Syncdle^  après  Jules 
A&icain ,  parle'  d'en  Abgare ,  qni 
régnoit  encore-  à  É4e^  du  tems 
cl'Héliogabale.  On  pourroit  con- 
jeôuier  que  le  fil$  <hi  dénier  Ab- 
gare avOit   été  rétaUi  par  l'eni- 
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pereur  Macrin.  QucS  qu'il  en  foit , 
dans  le  quatrième  fiécle ,  ÉdefTe  ; 
avec  toute  l'Ofroene  ,  étoit  abfo* 
lument  fbumife  aux  Romains  j  Sc 
n'avoit  plus  de  Prince  particu- 
lier. 

ABGATHA,  Abgatha,  {b) 
l'un  des  ièpt  Eunuques ,  officiers 
ordinaires  du  roi  AiTuerus  ,  aux- 
■quels  ce  Prmce  commanda  le  fep^ 
tième  )our  du  jeftin  qu'il  fit  donner 
à  tout  le  peuple  qui  le  trouva  dans 
Sufe ,  lorfau'il  étoit  plus  gai  qu'à 
l'ordinaire  oc  dans^  la  •  chaleur  da 
vin  f  de  faire  venir  devant  lui  la 
reine  Vafthi  avec  le  diadème  filr 
la  tête.  Son  deflein  étoit  de  faire 
voir  fa  beauté  à  tous  les  peuples^, 
ainfi  qu'aux  premières  perfonncfs 
de  fa  cour.  Mais  cette  princefle 
refiifa  d'obéir;  ce  qui  fut  cauie 
qu'Affuerus ,  fuivam  le  confeU  de 
Mamuchan ,  la  répudia.  Eflher  lui 
fut  fubfHtuée, 

ABL,  Abi ,  A'C/« ,  {c)  étoit  filte 
de  Zacnarie ,  &  mcre  d'Ezéchias , 
roi  de  Juda  ,  qui  avoit  vingt --cinq 
ans',  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  , 
&  qui  en  régna  vingt-neuf. 
-  ;  ABIA ,  Abu ,  hX\^ ,  {d)  ville 
xlé  Meflénie  ,  qui  fubfiftcih  enjcore 
du  tems  de  Paufanias*  Elle,  étoit 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
vingt  Aades  duc  bois  de  Chenus. 
On  y  voy oit  deun  beaux  tem* 
pies  ,  l'un  d'Hercule  ,  l'autre 
d'Efcupale.  On  dit  qu'elle  s'ap- 
pclloit  anciennement  Iré  ;  mais 
qu'elle  prit  depuis  le  nom  d'A»» 
bia ,  à  caufe  d'Abia ,  fille  d'Her- 
çule^  Voyez  Abia ,  fiUe  £H^Huh^ 


(#)  CrcT.  hîÔ.  des  Emp.  T.  V.  p.  170.1 
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ABIA,  Ab'm^hXid,  {a)  fils 
'du  prophète  Samuel.  Ce  fut  le  fé- 
cond de  fes  enfans.  Joël  étoit  Tai- 
llé. Leur  père  étant  devenu  vieux , 
les  établit  pour  juger  Ifraël  à  fa 
place  dans  Èerfabée.  Mais  ils  ne 
marchèrent  point  dans  fes  voies. 
ils  fe  laifferent  corrompre  par  la- 
varice ,  reçurent  des  préfens ,  & 
rendirent  des  jugemens  injufles. 
Cela  fut  caufe  que  les  anciens 
dlfraël  s'étant  afiemblés  ,  vinrent 
trouver  Sa^nuël  à  Ramatha.  Ils  lui 
dirent  que,  puisqu'il,  étoit  devenu 
vieux ,  &  que  fes  enfens  a'imir 
toient  point  fbn  exemple,  ils  le 
prioient  de  leur  donner  u|i  Rdi,, 
comme  en  avoient  toutes  les  au- 
tres Nations.  Ceft  ce  qui  arriva 
Tan  du  monde  2909.  &  avant 
J.  C  II 91.  ans. 

ABI A ,  Abu ,  {i)  étoit  fils  de 
Jéroboam,  roidlfraël.  Ce  jeune 
prince  étant  tombé  malade ,  fon 
père  dit  à  fa  femme  d'aller ,  après 
qu'elle  auroit  chaîné  d'habit  pour 
n'être  pas  reconnue,  à  Silo  où  étoit 
le  prophète  Ahias ,  afin  de  le  conr 
fiilterTur  ce  qui  devoit  arriver  à 
leur  fils;  Cette  Reine  s'étant  4pnc 
déguifée  ,  &  ayant  pris  avec  elk 
dix  pains ,  des  gâteaux ,  &  un 
vafe  plein  de  miel ,  fe  rendit  à  la 
maifon  d* Ahias,  qui  ne  pouvoit 
plus  voir  ,  parce  que  fes  yeux  s'é- 
toient  gbffnircjs  a  caufe  de  fon 
grand  âge.  Mais  le  Seigneur  lui  fit 
connoître  q^e  la  femme  de  Jéro- 
boam venoit  le  confulter.  fijr  la 
maladie  de  fon  ffls ,  &.  lui  dit/en 
ïnême-tenci&  ce  qu'Û  devoit  ^pon- 
dre. 


AB 

AufStôt  que  cette  Reine  futar? 
rivée  ,  le  Prophète  la  fit  entrer  en 
Tappellant  par  fon  nom  ,  &  après 
lui  avoir  fait  des  reproches  de  ce 
qu'elle  feignoitêtre  autre  qu'elle 
n  étoit,  il  ajouta  :  »  Je  fuis  chargé 
»  de  vous  annoncer  de  facheufes 
»  nouvelles  :  Allez  dire  à  Jéro- 
»  boam  ce  que  dit  le  Semeur  :  Je 
>ï  vous  ai  élevé  du  milieu  des  If- 
»  raëlites»  Je  vous  ai  établi  chef 
»  de  mon  peuple. ,  J'ai  divifé  le 
^  royaume  de  David  ,  &  je  vous 
»  l'ai  diimné;  cependant  vous  n'a*- 
.»  vez  pas  mardié  fur  fes  traces  en 
.3>  gardant ,  comme  lui ,  mes  com- 
>i  mandemensu  Vous  avez  Éiit  au 
.»  contrake  plus  de  mal  que  ceur 
o>  qui  vous  ont  précédé  ;  car  vous 
o>  avez  forgé  des  dieux  ètrai^ers. 
>î  C'eflpourqikwjevaisfaiietam- 
»  ber  toutes  forte$  de  maux  fur  vo- 
»  tre  maifon,  &:  je  ferai  mourjrjuf- 
»  qu'aux  aniniaux.Ceux  qui  mour- 
»  ront  dans  la  ville  ,  feront  mani* 
»  gés  par  les  chi^s  y  &' ceux  qui 
3>  mourroht  à  la :caiaf^>agne ,  feront 
>>  la  proie  dés  oifeaux  du  Ciel.  y% 

Le  Prophète  dit  Après  cela  à  la 
rfemipie.de  Jéroboam ,  qu*elle  pou- 
voit  retourner  en  fa  maifon ,  & 
qu'au  moment  qu'elle  mettroit  le 
pied  dans  la  ville  9  ion  fils  mour*» 
roit ,  cpie  towt'Ifiaël  le  pleureroit 
.&  l'enfeveliroit  ;  jnais  qu'il  feroît 
le  feul  de  la  ni^Ufondu  Roi ,  qui 
.  recevroit  les  honneurs  de  la  fépul* 
ture  ,  parce  qu^il  étoit  le  feul  en 
^i;il  s'étoit  trouvé  quelque  chofe 
d'agréable  aux  yeu^i  du  Seigneur. 
La  prédiftion  du  Prophète  eut  fc^ 
accompfiffement.  On  place  la  mort 


W  *-eg.  û  ï.  c,  8.  Y.  j.  é  Aï.  ;     i  i 
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à*Abia  vers  Tan  du  monde  3  046 , 
^54  ans  avant  J.  C. 

A6IA  ou  Abiam  ,  Abia  vel 
Abiam  félon  la  Vulgate ,  A'Ctov  , 
vel  AXiot  ,  (a)  félon  les  Sep- 
tante ,  étoit  nls  de  Roboam  roi 
de  Juda ,  &  de  Maacha  fille  d'A-  ^ 
beflklom.  Son  père  ayant  réfolu 
de  le  faire  régner  après  lui ,  Téleva 
au-deffus  de  tous  fes  frères,  & 
s'appliqua  à  le  former ,  tandis  qu'il 
diitnbiioit  fès  autres  fils  dans  toute 
rétendue  de  Juda  6c  de  Benjamin , 
où  il  leur  donna  de  quoi  vivre  en 
abondance.  Abia  monta  fur  le 
trône  la  dix-huitième  année  du 
régne  de  Jéroboam  ,  premier  roi 
d'iiraël ,  Tan  du  monde  3046.  & 
avant  J.  C.  954.  ans  ;  mais  il  ne 
régna  que  trois  ans.  Cependant  il 
marcha  dans  tous  les  péchés  que 
fon  père  avoit  commis  ;  de  forte 
que  fon  cœur  n'étoit  point  parfait , 
comme  Tavoit  été  celui  de  David; 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  le  Sei- 
gneur ,  en  faveur  de  cçlui-ci ,  ne 
lui  donnât  un  fils  qui  conièrva  la 
puiiEmce  de  Jérufalém. 

Abia  eut  guerre  avec  le  Roi 
d'Ifraël ,  &  le  mit  en  état  de  le 
combattre.  Son  armée  étoit  com- 
pofée  de  quatre  cens  mille  hom- 
mes choifis.  Celle  de  l'ennemi  étoit 
le  double  plus  nonibreufe  ;  car 
Jéroboam  avoit, avec  lui  huit  cens 
mille  hommes  ,  tous  également 
choifis  &  très-vaillans.  .^a  étant 
allé  k  camper  fiir  la  montagne  de 
Séméron  9  qui  étoit  tians  la  tribu 
«i'EphraSm  ,  addrefla  à  Jéroboam 
&  à  tout  Ifi-aël  un  (fiicours  dans 
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lequel  il  leur  fit ,  fur  tout ,  les  plus      ' 
vifs  reproches ,  de  ce  qu'ils  avoient 
abandonné  le  Seigneur,  pour  & 
livrer  au  culte  des  dieux  étrangers^ 
Lorfqu'il  parloit  ainfi ,  Jéroboaiii 
tâchoit  de  le  furprendre  pardeir* 
rière  ,  &  fe  préfentant  en  même- 
tems  de  front ,  il  enfermoit  Juda  -, 
fans  qu'il  s'en  apperçût.  Mais' ceux 
de  Juda  ayant  tourné  la  tête  ,  re- 
connurent qu'on  alloit  fondre  fur 
eux  pardevant  ôc  parderrière,  Ik 
crièrent  au  Seigneur ,  &  les  Prê-^ 
très  commencèrent  à  fonner  de  la 
trompette.  En  même-tems  Diea 
jetta  l'épouvante  dans  l'efprit  de 
Jéroboam ,  &  dans  toute  l'armée 
d'Ifraël ,  qui  prit  auffi-tôt  la  fiiite. 
Abia  &  fes  gens  en  firent  un  grand 
carnage.  Il  y  eut  cinq  cens  mille 
hommes  des  plus  braves ,  tués  on 
blefTés  du  côté  d'Ifraël.  Jéroboam 
lui-même   fut  pourfuivi^  dans  & 
fuite  ,  &  on  lui  prit  plvjyfieurs  de 
fes  villes ,  comme  Béthel ,  avec 
toutes  fes  dépenfes  ,    Jéfàna  fie 
Ephron   auffi  avec  toutes  leurs 
dépenfes.  .  .*''• 

Le  refledes  aâions ,  des  paco- 
le^  &  des  mœurs  d'Abia ,  avoitété 
écrit  très-e^tadement  dans  le  lirae 
des  Années  des  rois  de  Juda ,  ou 
du  prophète  Addo.^  Ce  prinoe 
avoit  époufé  quatorze  femnies-, 
dont  il  eut  vingt-deux  fils  &  feiie 
.fiUes.  .Étant  mort  vers  l'an  du 
monde  3049  5  95  !•  avant  J.  C^dl 
fiit  enterré  dans  la  ville  de  DaviiL 
A6  fon  ffls  régna  en  fa.  jîlace,  ■  * 
ABIA  ,  Abia  ,  A^';^*^ 
fille  de  Zacharie ,  époufk  Açhaz 


,     («)  Reg.  L.  IH.  r.  15.  v.  r.  Parai.  | 
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roi  de  Juda,  dom  elle  eut  un  fils 
nommé  Ézéchias ,  qui  commença 
à  régner  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans , 
&  qui  en  régna  vingt-neut  dans 
Jérufàlem.  n  a  été  parlé  d'Abia 
ci-defTus,  fous  le  nom  d*Abi. 

ABIA,  Abia,  A'^ior;  ,  {a)  de 
la  race  des  enûms  d'Aaron.  Ix>rf- 
que  David  en  fit  le  partage  en 
ringt  -  quatre  dafles,  afin  qu'ils 
|>u^t  chacun  à  leur  tour  être 
«mployés  dans  le  temple ,  en  gar- 
dant les  cérémonies  accoutumées 
fousTautorité  du  fouverain  Pon- 
tife, Abia  fut  choifi  pour  être  le 
chef  d'une  de  ces  claffes.  C'étoit 
la  huitième  qui  lui  échut.  Cet 
ordre  fe  maintint  depuis  Jufqu'au 
tems  de  J.  C.  car ,  (elon  S.  Luc , 
Zacharie ,  père  de  S.  Jean-Bap- 
tif^ ,  étoit  de  la  famille  6c  de  la 
claire  d'Abia.  Et  il  faifoit  les  fonc- 
irions  du  facerdoce  fuivant  fon  rang, 
Jorfque  l'Ange  vint  lui  annoncer 
qu'il  auroit  un  fils  ,  qui  feroit 
grand  devant  le  Seigneur. 

ABIA  ,  Abia,  A'Qa,  (b) 
fille  d'Hercule ,  &  à  la  fois  fœur 
t&  nourrice  d'Hyllus.  Elle  alla  de- 
-ineurer  dans  une  Ville  de  MefTénte 

Zii  s'appelloit  alors  Iré  ,  &  qui 
oit  l'une  des  fept  villes  qu'Aga- 
memnon  promit  de  do^nner  à  A- 
diille.  Elfe  y  bâtit  un  temple  en 
l'honneur  de  fon  père.  Dans  la 
fuite  Crefphonte,  entr'autres hon- 
neurs qu'il  rendit  à  la  mémoire  de 
cette  femme ,  voulut  qu»  la  ville 
dire  changeât  fon  nom  en  celui 
iffAJbia. 

(s)  Parai.  L.  I.  c.  «4.  ▼•  10.   Luc. 
fe.  t.  V.  c.  ër  /«f. 
(0  Pauf.  pag.  175. 
W  Rcg.  L,  II.  c,  aj.  ¥.  %i. 
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ABIALBON,  j4bianH)n,(i^ 
naquit  à  Arbath ,  &  fiit  choifi  par 
David  pour  être  l'un  des  trente 
vaillans  hommes  qu'il  prit  auprès 
de  fa  perfonne.  ^    ' 

AfilASAPH,  Abîafaph^ 

^  AXtQctP ,  0  étoit  de  la  tnbn  de 

Lévi ,  f3s  d'Elcana ,  &  père  d'Afir. 

ABIATHAR,    Abiatkar\, 
ACtct^ctp  ,   (e)  étoit  fils  unique 
d'Achimelech.  Il  eut  le  bonheur 
de  s'échapper  du  carnage ,  lorfque 
Doëg  riduméen ,  par  l'ordre  de 
Salil ,  fit  pafier  au  fil  de  l'épée  les 
habitans  de  Nobé  ,  fans  épargner 
les  petits  enfans ,  ni  ceux  même 
qui  étoient  à  la  mamelle ,  ni  les 
bœufs,  ni  les  ânes,  ni  Tes  brebis; 
6c  cela ,  à  caufe  de  l'accueil  ïavo-  ^ 
rable  qu'Achimelech  avoit  fait  à] 
David.  Abiathar  s'enfuit  à  Céila^j 
vers  ce  dernier,  emportant  avec] 
foi  l'Éphod  du  grand-Prêtpe.    ItJ 
lui  apprit  que  Salil  avoit  tué  U 
Prêtres  du  Seigneur.  David  ré 
pondit  à  AbiatlUf  :   »  Je  fçavc 
»  bien  que  Doëg  l'Iduméen  s'étâd 
w  trouvé  à  Nobé,  lorfque  'fy  étoij 
M  ne  manqueroit  pas  d'avertk  Saii 
»  Je  fuis  caufe  de  la  mort  de  toui 
n  la  maifon  de  votre  perc  ;  démenti 
)^  rez  avec  moi  &  ne  craignez  riei  y 
n  il  faudra  entreprendre  fîir  mal 
»  vie^  pour  entreprendre  fiir  la  vo-  * 
»  tre ,  &  fi  je  fiiis  en  fureté  vous  \ 
»  y  ferez  ^uffi.  a   Lorfiiue  Saiil  - 
marchok  contre  Céïla  ,  dans  le  ! 
deffein  ^  afTiéger  David  de  fes 
gens  ;  ce  Prince  en  ayant  été  aver- 

.'..';       > 

(d)  Part^«.L.  1..C.  6.  V.  a^-^  - 

(e)  Rég.  L.  I.  c.   %t,v»  20'  &  fif* 
c.  aj.  V,  6.  c.  30.  V.  7.  &  /êf. 
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tî ,  dit  à  Abiathar  de  prendre  TÉ- 
pbod  ,  &  confulta  le  Seigneur , 
qui  lui  fit  entendre  qu'il  falloit 
quitter  ce  lieu  là.  Ceft  pourquoi 
il  fe  fauva  de  Céïla. 

Quelque  tems  après ,  les  Ama- 
lécites  ayant  mis  le  feu  à  Sicéleg , 
&  emmenés  les  femmes  captives 
avec  tous  ceux  qu'ils  y  avoient 
trouvés  y  David  en  fat  faifi  d'une 
extrême  affliûion ,  parce  que  tout 
'  le  peuple  vouloit  le  lapider.  Met- 
tant ùi  force  &  fa  confiance  dans 
k  Seigneur ,  il  dit  au  grand  prêtre 
Abiathar    :     Prene^    pour    moi 
YÉpkod;  &  Abiadiarfe  revêtit  de 
li'Éphod  pour  David.  Après  cela 
kpavid  confulta  le  Seigneur,  qui 
dit  de  pourfiiivre  les  ennemis 
ï  ceux  de  oicéleg ,  lefquels  furent 
'ticus. 

.Au  fiijet  de  iCes  mots  de 
)avid  à  Abiathar  :  Prene^  pour 
foi  VÉphod  y  on  lit  dans  le  troi- 
*  ne  tome  des  Mémoires  de  l'A- 
émie  des  Infcrîptions  &  Belles 
quelques  réflexions,  qui 
it  de  trouver  ici  leur  place, 
ndant ,  pour  abrégjer  ,  je  ne 
,  i  rapporterai  pas  en  entier. 
Un  Chanoine^omme  de  lettres, 
^jant confulté  M.  Pinart,fur  le 
Iréritable  fèns  de  ce  paflage  du. 
Ipremier  livre  des  Rois ,  oh,  félon 
llaVulgate ,  David,  dit  au  grand-^ 
I  prêtre  Abiadiar ,  applica  ad  me 
\£phod  ,  &  Appiuu'u  Davidi 
^Eplfod;  Se  lui  ayant  demandé  eti 
onféquence,  fi  David  s  étçit  revê-, 
1^  J'Éphod  du  fouverain  Pon- 
^  ,  s'il  avoit  confulté  par  lui- 
sl^çiade  l/rirn  ôc  Tlfummim; 
à  fou  tour  propofk  la 
i  à  TAcadémie,  fie  fit  en- 
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fuite  à  fon  Chanoine  la  répond  ». 
dont  voici  la  fubflance. 

Il  y  avoit  différentes  fortes. 
d'Éphod  chez  les  Hébreux ,  l'un 
qui  n'étoit  que  de  Un ,  tel  que  ce- 
lui dont  étoit  revêtu  David.  Cet 
Éphod  étoit  tout  fimple  ,  fans; 
peâoral  ,  fans  huméraux  ,  fans- 
infcription  du  nom  des  douze  tri-> 
bus ,  &  par  conféquent  fans  Urim- 
&  Thummim.  C'étoit  une  tunique. 
Élite  à  peu  près  comme  le  rochet^ 
des  Chanoines  ,  fans  inanches , 
fendue  par  les  côtés  jufqu'au  bas , 
&fur  laquelle  on  mettoit  une  cein-i 
ture.  Cet  Éphod  étoit  à  l'ufagC: 
des  Prêtres ,  des  Lévites ,  des  Pro- 
phètes ,  &  même  des  perfonnes  de 
diflindlion  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques. Le  prophète  Samuel  por- 
tpit  un  Éphod  de  pur  lin ,  &  les  8ç 
Prêtres  que  Doëe  fit  égorger  eiir 
avoient  un  femblable. 

L'autre  forte  d'Éphod  ,  &  qui 
ne  pouvoit  être  porté  que  par  le 
grand -Prêtre ,  étoit  de  toute  autre 
matière  ^  fçavoir  ,  4*hyacinthe  , 
de  pourpre ,  d'écarlate ,  d'or  &  de 
fin  lin  retort  ^  avec  tous  l^  orne-, 
mens  dont  l'Écriture  fait  mention^ 
Il  n'iétoit  p^s  permis  à,  David  ^ 
tout  roi  &  tout  prophète  du'S. 
étoit,  ni  à  tout  autre  qu'au /ou-t 
verain  Pontif^  ♦  de  fe  revêtir  de 
cet  Éphod  ;  &  il  n'efl  pi^  ^tmot 
plus,  dans  cet  endroit  Kfaippçcni^i^ 
livre  des  Rob ,  que  Ù^^^f^f^t, 
donné  la  liberté  de  pr^ind^e  cet^ 
habit  pontifical.  ,    ;-        > 

Ce  qu'on  lit  dans  le  tt%té  Hi-^ 
br<;u ,  ne  fignifie ,  mot  à  mot  ,aiâtci^ 
chofe  ,  £f\on  /wpropii^^4r^.:fii(ii 
quafo  ad  me  Ephod  ,  ou  félon 
d'autres,  m^hcaufi  yftmP'^i 
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'forte  qae  ce  qui  réfulte  de  ces 
paroles ,  eft  que  David  demanda 
au  grand -Prêtre  Abiadiar  fon 
jÊphod  de  lin ,  afin  d'être  en  habit 
puis  décent  à  la  confultation  de 
rOrade ,  ou  que  s'il  en  étoit  déjà 
i«vêtu ,  il  pria  ce  Pontife  de  s'ap- 
procher 6c  de  iè  mettre  tout  auprès 
«le  lui ,  revêtu  de  fon  Éphod  pon* 
tî&at ,  afin  qu'il  pût  entendre  ou 
diftinguer  plus  aifément  la  réponfe 
àe  l'Oracle. 

David  étoit  trop  inftmît  de  la 
loi ,  &  trop  foumis  à  ce  qu'elle  or- 
donnent ,  pour  que  Ton  croie  qu'il 
ait  rien  entrepris  qui  y  fût  contrai- 
le.  Penfons  que  ce  Roi ,  qui  étoit 
félon  le  cœur  de  Dieu  ,  refpeâa 
toujours  les  droits  du  Sacerdoce, 
&  que  voulant  confulter  l'Oracle 
fur  une  aâake  qui  étoit  de  la  der- 
nière importance ,  puiiqu'dk  re- 
gardoit  le  falut  de  fon  état ,  il  pria 
feulement  le  grand-Prêtre  de  s'ap- 
procher de  lui ,  afin  qu'il  pût  être 
Îlutôt  informé  de  la  réponfe  du 
)ieu  vivant.  Enfin  ,  fans  vouloir 
rapporter  ici  ce  que  les  Rabbins  & 
fes  Commentateurs  difent  fur  le 
paffage  en  queftion  ,  il  femble 
cni'il  y  a  ,  dans  l'Écriture  ,1  un  en- 
œoit  qui  peut  confiriner  le  fenri- 
ment  de  M.  Pinart ,  &  qu'il  eft 
affez  étonnant  qu'on  n'ait  pas,  ap- 
pliqué au  fiijet  dont  il  s'agit.  Salo- 
inon  après  la  mort  dé  David ,  re- 
légàà  le  grand-prêtre  Abiathar  à  fa 
maifô^  £  campagne  ^  eh  lui  di- 
fant  que,  quoiqu'il  fût  digne  de 
mcMi ,  il  hû  pardonnoit  en  confi- 
dérarion  de  ce  qu^il  avoit  porté 
f  Éphod  devant  fon  pere« 

^  t*)  Itoïc»  £f  »•  Vi  a«>     ^  - 
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ABIATHAR,  Abiathar; 
A\icL%(tp  ,  (a)  nom  que  J.  C. 
donna  à  Àchimelech,  pered'A- 
biathar ,  dont  il  vient  d'être  quef- 
'  tion ,  lorfqu'il  répondit  aux  Phari- 
fiens  :  »  N'avez  vous  jamais  lu..... 
y»  comment  David  entra  dans  la 
n  maifon  de  Dieu ,  du  tems  du 
>»  grand-prêtre  Abiathar ,  mengea 
»  des  pains  de  propofition  ,  &  en 
>9  donna  à  ceux  qui  étoient  avec 
»  lui ,  quoi  qu'il  n'y  ait  que  les 
r>  prêtres  à  qui  il  foit  permis  d'en 
»  manger.  » 

ABIË  ,  Abih  ,  nom  que  les  Hé- 
breux donnoient  au  premier  mois 
de  leur  année  fainte.  Ce  mois  ,. 
dans  la  fuite  ,  fut  nommé  Nifan. 
11  répondoit  à  notre  mois  de  Mars. 
On  prétend  que  ce  mot  AbiB  veut 
dire  des  épids  verds.  S.  Jérôme 
Ta  rendu  par  des  fruits  nouveaux^ 
C'efl  qu'il  doit  y  en  avoir  en  effet 
alors  dans  la  Paleftine. 

ABIDAN ,  Abidan  ,  A'CtIav\ 
(b)  fils  de  Gédéon  ,  étoit  Prince 
ou  chef  des  enfans  de  Benjamin , 
lorfque  Moïfê  fit  la  dédicace  de 
l'Autel.  Chaque  chef  de  tribu 
préfentant ,  pour  cet  eflfet ,  forf 
offrande  ,  chacun  à  fon  tour  ',  en 
des  jours  difïérens ,  ainfî  que  It 
Seigneur  l'avoit  ordoifné^;  Abi-' 
dan  préfenta  la  fienne  le  neuvième 
jour.  D  offrit  un  plat  d^argent  dvt 
poids  de  cent  trente  ficles,  &  un 
bafiin  d'argent  de  fobcante  &dix 
ficles  an  poids  dû  fanâuaire  ^  tou^ 
deux  pleins  êé  fine  farine  pâ!trie' 
avec  dé  l'huile ,  pour  l'dblarion 

Jui  devoit  accompagner  lesr  facti- 
ces ,  un  périt  vafè.  tl'or  du  fotàsi 

j  (0  Nnmtr,  C.  7.  ▼.  61.  &  /êj. 
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Ae  dix  £cdes  plein  d'encens  i  un 
jeune  bœuf  ^  un  bélier  ,  &  un 
agneau  d*un  an  pouf  Tholocaufle  » 
un  bouc  pour  le  péché  ;  &  pour 
hofties  pacifiques ,  deux  boeufs  , 
cinq  béÛers ,  cinq  boucs  &  cinq 
agneaux  d'un  an.Telle  fat  Toffran- 
de  d'Abidan, 

A  B I  E  L  ,  Abicl ,  AXii>,  , 
ia)  fils  de  Séror ,  de  la  tribu  de 
Benjamin  ,  fat  père  de  Cis ,  & 
par  conféquent  ayeul  de  Saul  , 
premier  roi  des  îfraëlites. 

ABIENS  ,  Ahii,  A'U,  (h)\ 
peuples  de  Thrace ,  félon  les  uns , 
&  de  Scythie  félon  d'autres. 
Homère  en  fait  un  grand  éloge  en 
peu  de  mots  ,  lorfqu'il  dit  que 
c'étoient  des  peuples  du  nombre 
de  ceux  qui  pafToient  pour  les 
plus  jufles  des  hommes.  Strabon 
remarque  qu'Homère  les  appelloit 
Abiens  ,  terme  qui ,  en  Grec  , 
fignifie  des  homines  fans  yie  , 
parce  qu^ils  ne  fe  marioient  point. 
Mais  il  montre  en  même-tems, 
que  ce  fèntiment  d'Homère  n'efl 
pas  fondé.  Comment  auroient-ils 
pu ,  en  effet ,  fê  perpétuer  ?  Cet 
ancien  Géographe  foit  voir  en- 
fuite  que. le  nom  d'Abiens  leur 
venoit  de  ce  qu'ils  vivoient  dans 
une  grande  frugalité.  Ces  peuples , 
ainfi  que  le  refle  des  Scytnes , 
n'avoient  point  d'habitations  fixes  ; 
mais  ils  erroient  ça  &  là.  Leurs 
^naifons  étoient  des  chariots  fur 
lèfquels  ils  portoient  tout  ce  qu'ils 
avoient.  Ils  vivoient  de  la  chair 
cle  leurs  troupeaux  ,  de  lait ,  de 
fromage  ,  fur-tout  de  celui  que 


W  Reg.  L.  I.  c.  9.  V.  1. 

(*)  Sirab,  p.  *96 ,  300,  311.  Ptolem.  [VII,  p,  Ji6, 
î- VI,c.  15.  Q.  cun.  L,  VU.  c.  6.  Mém. 
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Ton  &ifbît  avec  du  lah  de  ca* 
vale. 

Toute  forte  de  trafic  &  de 
commerce  leur  étoit  inconnu.  Us 
ne  fçavoient  que  changer  les  mar- 
chandifes  pour  d'autres  marchao* 
difes.  Ils  poffédoient  des  terres  , 
mais  ils  ne  les  cultivoient  pas 
eux-mêmes.  Ib  en  abandonnoient 
la  culmre  à  quiconque  vouloit 
s'en  charger  ,  moyennant  un  tri- 
but qu'ils  fe  réfervoient  ;  6c  c€la, 
non  pour  vivre  dans  l'abondance  , 
mais  pour  avoir  feulement  le  né- 
cefTaire  de  chaque  jour.  Jamais  ils 
ne  prenoient  les  armes ,  à  moins 
que  l'on  ne  fiât  pas  exaâ  à  tenir 
ce  qu'on  leur  avoit  promis.  Ils  ne 
pay oient  pomt  de  tribut.  Ils  s'en 
croyoient  exempts,  parce  qu'ils 
comptoient  fur  leurs  forces  &  leur 
courage  j  &  qu'en  conféquence  , 
ils  penfoient  être  en  état  de  re- 
pouffer  leurs  ennemis ,  &  même 
de  les  éloigner  de  leurs  terres. 

Les  Abiens  confervérent  leur 
liberté  depuis  la  mort  de  Cyrus  ^ 
jufqu'au  régne  d'Alexandre.  Lorf. 
que  ce  prince  étoit  à  Maracande, 
ils  lui  députèrent  quelques-uns 
d'entre  eux,  pour  lui  dire  qu'ils 
étoient  prêts  a  fe  foumettre  à  fes 
ordres.  Le  roi  de  Macédoine  leur 
fit  une  accueil  favorable. 

La  Martinière,  d'après  Ortellius,' 
place  ces  Peuples  au  nord  des  mon- 
tagnes ,  où  l'Inde  a  fa  fource  vers 
le  61  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale.  Mais  il  obferve  en  même- 
tems  ,qu'Ortellius  s'éloigne  en  ce- 
la de  Ptolémée  ,  qui  leur  donne  à 

de  TAcad.  des  Infcr,  &  BeU,  Lc«,  T. 
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la  vérité  la  même  latitude  ,  maïs 
qui  les  met  à  l'orient  du  mont 
Imaus.  Le  pais  qu'habitoient  les 
Abiens  ,  &  dont  il  feroit  difficile 
de  marquer  les  bornes  ,  faifbit 
partie  de  ce  qu  on  appelle  aujour- 
d'hui la  Tartarie  indépendante. 

ABIEZER ,  Abie^er,  ïs^t ,  (a) 
de  la  tribu  de  Manaffé  ,  vivoit  du 
items  de  Jofué.  11  étoit  chef  d'une 
famille  de  cette  tribu ,  lorfque  le 
fort  lui  adjugea  fon  partage. 

ABIEZER,  Abieier,  A'C/g'^r» 
(h)  de  la  tribu  de  Benjamin,  naquit 
à  Anathot.  C*étoit  l'un  des  trente 
vaillans  hommes  qui  compofoient 
l'armée  de  David. 

ABIGABAON  ,  Aht^abaon  , 

(c)  le  même  qui  eft  appelle  encore 
Jehiel,  &  même  Seror.  Il  s'établit 
à  Gabaon  dont  il  fut  prince.  Sa 
femme  fe  nommoit  Maacha.  Il  en 
eut  plufieurs  enfans ,  tels  qu'Ab- 
idon  qui  étoit  l'aîné ,  &  Ner ,  au- 
trement Abiel ,  père  de  Cis ,  qui 
fut  lui-même  père  de  Saiil. 

ABIGAIL,  Abîgaily  AXiyala, 

(d)  femme  de  Nabal.  L'Écriture 
remarque  que  c'étoit  une  femme 
très-prudente  &  très-belle  ,  au 
lieu  que  fbn  mari ,  de  la  race j  de 
Caleb,  étoit  un  homme  dur,brutal 
&  très  méchant.  Voici  des  preuves 
de  ces  deux  affertions.  Un  jour 
que  Nabal  faifoit  tondre  fes  brebis, 
au  nombre  de  trois  mille  ,  fur  le 
mont  Carmel  ;  David  qui  en  fut 
informé  dans  le  défert ,  lui  en- 
voya dix  jeunes  hommes  qui  fu- 
rent fort  mal  accueillis  ;  car  Na- 
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bal  leur  répondit  qu*il  ne  connoîC- 
foit  point  David ,  ce  fils  d'Ifaï  ; 
qu'on  ne  voyoit  tous  les  jours, 
que  des  ferviteurs  fuyant  leur 
maître  ;  qu'en  un  mot ,  il  n'avoit 
garde  de  prendre  fon  pain ,  (on 
eau  ,  &  la  chair  des  bêtes  qu'il 
avoit  fait  tuer  pour  ceux  qui  ton- 
doient  fes  brebis ,  afin  de  les  donner 
à  des  gens  qu'il  ne  connoifFoit  pas. 

Les  gens  de  David  étant  re- 
tournés fur  leurs  pas  ,  lui  rappor- 
tèrent tout  ce  que  Nabal  leur 
avoit  dit.  A  cette  nouvelle  David 
entra  dans  une  étrange  colère  ,  & 
fe  mit  en  marche ,  fuivi  d'environ 
quatre  cens  hommes  tous  armés 
d'épées ,  pour  aller  tirer  vengean- 
ce de  l'injure  qu'on  venoit  de  lui 
faire.  Cependant  un  des  ferviteurs 
de  Nabal  raconta  à  Abigail  ia 
femme ,  ce  qui  s'étoit  paffé.  Il  lui 
repréfénta  que  les  gens  de  David, 
que  fon  mari  venoit  de  rebuter 
avec  tant  de  dureté  ,  leur  avoient 
rendu  de  grands  fervices ,  pendant 
qu'ils  avoient  été  enfemble  dans 
le  défert  ;  qu'ainfî  il  y  avoit  tout 
à  craindre  du  refTentiment  de 
David. 

Alors  Abîgail  prît  en  grande 
hâte  deux  cens  pains  ,  deux  vaif^ 
féaux  pleins  de  vin ,  cinq  brebis 
toutes  cuites ,  cent  paquets  de  rai- 
fins  feçs ,  &  des  figues  féches  ,  & 
elle  mit  tout  cela  fur  des  ânes. 
Elle  fe  fit  précéder  de  fes  fervi- 
teurs ,  fans  donner  avis  à  fon  mari 
de  ce  qu'elle  alloit  faire.  Comnrie 
elle  defcendoit  de  la  montagne , 


(s}  Jof.  c.  17.  ?.  1.  I     (J)  Rcg.   L.  I.  c.  «5.  ▼.  3.  ér  /*f. 

(^)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  28.  IL.  II.  c.  },  v.  3.    Parai,  L,  I.  c.  }• 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  8.  ¥.  a9«'ô*  fiî»  tf.  9- 1  v.  i. 


Digitized 


by  Google 


AB 

montée  fur  un  âne ,  elle  rencontra 
David  avec  fes  gens.*  Aufîi-tôt 
qu'elle  l'eut  apperçu  ,  elle  defcen- 
dit  de  defTus  ^n  âne ,  &  le  falua 
«n  k  profternant  le  vifaee  contre 
terre.  S'étant  jettée  à  fes  pieds , 
elle  lui  addrefla  un  long  difcours 
pour  calmer  fa  colère  ,  &  l'enga- 
ger à  ne  pas  faire  tomber  fur  fa 
madTon  tous  les  maux  dont  elle 
étoit  menacée.  David  fe  laifla  flé- 
chir, &  répondit  à  Abigail  :  j)  Que 
n  le  Seign,eur ,  le  roi  d'Ifraël  foit 
«  béni  de  vous  avoir  envoyée 
w  aujourd'hui  au-devant  de  moi  : 
»  foyez  bénie  vous-même  de  ce 
»  que  vous  m'avez  empêché  de 
»  répandre  le  fang,  &  de  me  ven- 
»  ger  de  ma  propre  main.  »  Il 
reçut  enfuite  d'Abigail  tout  ce 
qu'elle  avoit  apporte ,  &  lui  dit 
de  s'en  aller  en  paix  dans  fa  mai- 
fon. 

De  retour  chez  elle ,  Abigail 
trouva  Nabal  plongé  dans  le  vin  ; 
ceft  pourquoi  elle  attendit  au 
lendemain  ,  pour  lui  faire  part  de 
ce  qui  étoit  arrivé.  Les  vapeurs 
du  vin  étant  diffipées ,  elle  lui 
raconta  la  chofe.  (Jet  homme  en 
tut  frappé ,  &  demeura  auffi  in- 
fenfible  qu'une  pierre.  Dix  jours 
après  il  mourut  ;  &  David  envoya 
deiB&nder  en  mariage  fa  veuve 
qui  y  confentit.  Il  en  eut  un  fils 
nommé  Chéléab ,  au  deuxième  li- 
vre des  Rois ,  &  Daniel ,  au  pire- 
mier  des  Paralipoménes.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  que  Daniel  n'efl 
pas  le  même  que  Chéléab  ,  & 
âonnent  par  conféquent  deux  fils  à 


Abigail  y  depuis  fbn  mariage  avec 
David.  Je  ne  crois  pas  que  ce 
fentiment  foit  fondé.  Four  en  être 
convaincu  ,  il  fuffit  de  lire  les  deux 
endroits  indicrués.  L'hifloire  d'A« 
bigail  &  de  Nabal  arriva  Tannée 
de  la  mort  de  Samuel  ,  &  du 
monde  2947  ,  1053  ans  avant 

Il  y  eut  un  autre  Abigail ,  (a) 
fille  de  Naas  ,  &  fœur  de  Sarvia  » 
mère  de  Joab.  Elle  avoit  époufS 
un  homme  de  Jefraël ,  nommé 
Jetra ,  de  qui  elle  eut  un  fils,  qui 
prit  le  nom  d'Amafa. 

ABIGEIUS  ,  Ahigeiusj  nom^ 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Foyer  chevaux  du  Cirque. 

ABIHAIEL  ,  Ahikaùl  i 
AXiyahj  étoit  père  de  Suriel,  (^) 
qui  fut  le  chef  des  enfans  de  la 
branche  de  J!ylérari,  divifée  en  fes 
familles.  Ils  campoient  au  côté 
feptentrional  du  Tabernacle  ,  & 
avoient  en  leur  charge  les  ais  du 
Tabernacle  ôc  leurs  barres^  l^s 
colomnes  &  leurs  bafes ,  les  vafès 
avec  iout  ce  qui  fervoit  au  Taber- 
nacle ,  les  colomnes  enfin  du  par- 
vis tout  au  tour  avec  leurs  baies , 
leurs  ))ieux  &  leurs  cordages.  Les 
deux  familles  des  Moholites  &  des 
Mufites  étoient  forties  de  la  race 
de  Mérari. 

ABIHAIL,  Abihail,  kXiXata; 
(c)  fils  d'Huri,  eut  plufieurs  enfans, 
Michel  9  Mofollam,  Sébé ,  Joraï, 
Jacham  ,  Zié  &  Héber ,  qui  font 
fept  en  tout,  &  qui  eurent  chacun 
leur  maifbn  &  leur  poflérité.  Ils 
étoient  dé  la  tribu  de  Gad ,  ôc 


(•)  R€g.  t.  IL  c.  17.  V.  15. 
(*)  Kum.  c.  }.  ?•  35.  ^  /i^ 


(0  Parai,  L.  I.  c.  5.  ?•  14.  &  /ff^ 
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s'établirent  dansle  païs  de  Galaad, 
dans  Bafan ,  &  dans  les  bourgades 
qui  en  dépendoient ,  âinfi  que  dans 
ks  villages  de  Saran ,  depuis  une 
extrémité  juiqu'à  l'autre. 

ABIHAIL,  Abihail,  A^fJttrctJ'aC, 
(a)  oncle  ,  ou  félon  la  Vulgate  & 
les  Septante ,  frère  de  Mardochée , 
ctoit  père  d*Efther  qui  fut  adoptée 
par  fon  oncle.  Foye^  Efther. 
.  ABIHAIL ,  Abihail ,  AXiycua  , 
{h)  fdk  d'Éliab ,  fils  d'Ifaï ,  &  par- 
conféquent  nièce  du  prophète  Da- 
vid ,  époufa  Roboam ,  qui  avoit 
déjà  été  marié  à  une  petite  fille 
du  même  Prophète  ,  nommée 
Mahalath.  Abihail  eut  de  Roboam 
Jéhus  ,  Somoria  &  Zoom. 
,   ABIHAIL ,  Mihail,  A'CtxctU , 

(c)  étoit  femme  d'Abifur ,  qui  eut 
d'elle  deux  enfans  ,  Ahobbam  & 
MoHd. 

ABILA,  i!^i/^,    A'ÊAi;?, 

(d)  montagne  fort  haute  d'Afri- 
que ,  fituée ,  félon  Strabon ,  au 
païs. des  Métagoniens  ,  fur  le  dé- 
troit de  Gibraltar  ,  vis-à-vis  le 
mont  Calpé ,  qui  eft  en  Efpaoïe. 
Ces  deux  montagnes  connues  tous 
le  nom  de  colomnes  d'Hercule , 
font  célèbres  par  la  fable  de  ce 
héros.  On  raconte  qu'étant  arrivé 
aux  deux  extrémités  de  l'Afrique 
&  de  l'Europe  fur  l'Océan  ,  il 
voulut  y  pofer  un  monument  im- 
mortel de  fon  expédition.  Selon 
quelques-uns ,  les  deux  continens 
etoient  autrefois  très-éloi£nés  l'un 
de  l'autre.  Hercule  réfolut  de  les 
rapprocher  ju{qu'à  ne  laiflèr  en- 

(éO  Efth.  c.  «.  w.  15. 

(b)  Parai.  L.  II.  c.  11.  v.  18,  19. 
.  (i)  Pairal.  L.  I.  c.  2.  v.  tg. 
l4)  Stràb.  p.  170*  Plib'  in  prxf.  L.  III. 
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tre  eux ,  ou'un  partage  étroit  qui 
ne  permit  plus  aux  monftres  de 
TQcéan  d'entrer  dans  la  Méditer- 
ranée :  Ouvrage  mémorable  par 
les  terres  dont  U  fallut  combler  un 
grand  efpace  de  mer.  D'autres 
difent  au  contraire ,  que  les  deux 
continens  étant  joints ,  il  coupa 
l'Ifthme  âc  forma  la  communica- 
tion qui  eft  aujourd'hui  entre  les 
deux  mers. 

Au  refte ,  on  dit  que  ces  deux 
montagnes  paroiflent ,  en  effet , 
comme  deux  colomnes  à  ceux  qui 
font  voile  vers  le  détroit.  Le  mont 
Abila  fe  voit  aujourd'hui  au  royau- 
me de  Fez  dans  la  Barbarie.  Les 
Efpagnols  l'appellent  Sierra  ,  Xi- 
x'ura  y  pu  Sierra  de  las  Monas , 
c'eft-à-dire  ,  la  montagne  des 
finges ,  à  cauie  qu'on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  ces  ani-» 
maux. 

ABILA ,  Abila ,  ville  de  Phoe- 
nicie  ou  de  Syrie.  C'étoit  la  capi- 
tale du  païs  d'Abîlène.  Voyei 
l'article  qui  fuit. 

ABILENE,  AbUinay  A'C/W, 
{e)  païs  de  Syrie ,  fitué  entre  le 
mont  Liban  ôcTAntiliban.  Ilpre- 
noit ,  fans  doute  ,  fon  nom  de  la 
ville  d' Abila  qui  en  frit  la  capitale. 
Sous  l'empire  de  Tibère  Céfar, 
Lyfanias  étoit  gouverneur  &  ce 
païs. 

A&l\Al\JS,AbilUus,  k'tUmt;; 
(f)  fils  de  Romulus  &  d'Herfilia, 
félon  quelques  uns.  Son  père  Tap- 
pella  d'abord  Aollius.  Plutarqud 
dit  que  ce  &t  à  caufe  du  grand 

Pomp.  Mel.  L.  I.'  c.  de  Maurit.  L.  IL 
c.  de  Hifp.  Diod.  Sicul.  p.  157,  158» 

(e)  Luc»  c.  3.  V.  I.  PUn.  L.  V.  c.  18. 

W  Pittî/J.  I.  p.  16, 
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s*en  aller  dans  l'Abimey  mais  qu  ifs 
entraiTent  dans  un  grand  troupeau 
de  pourceaux  qui  paiiToient  fur  la 
montagne ,  &c  qui  coururent  eux- 
mêmes  s'y  prec^itei* ,  auffi-tôt 
que  les  démons  furent  entrés  dans 
leurs  corps. 

Tantôt,  enfin,  c'eft  TEiifer  qui 
eft  défigné    par    TÀbîme.    C'eft 

Cquoi  S.  Paul  dit ,  parlant  axaC 
uiins  :  t»  Ne  dites  pas'^dans 
n  votre  cœur ,  qui  defcendra  d^ns 
M  l'Abîme  •  pour  ramener.  J.  C» 
n  d'ehtre  les  morts  ?»  Et  S.  Jean^ 
dans  fon  Apocalypfe ,  s'exprime 
ajnfi ,  au  chapitre  neuvième  ;  n  Je 
V  vis  usie  étoile  qui  tomba  du  ciel 
n  fur  la  terre  ,  &  la  clef  du  puits 
n  de  l'Abîme  lui  fut  donnée.  Elle 
j>  ouvrit  le  puits  de  l'Abîme  ^  &  il 
n  en  fortit  une  fumée  femblable  à 
w  celle  d'une  grande  fournaife,  )Et 
^9  ailleurs  ,  après  que  mes  deux  té- 
9)  moins  auront  acheva  de  rendre 
3}  leur  témoignage ,  la  bête  qui 
n  monte  de  l'Abîme  »  leur  fera  la 
n  guerre ,  les  vaincra  &  les  tuera.cc 
AJBIMÉLECH  ,  AhimUch  , 
AXijx^My  5  (c)  étoit  roi  de  Géra- 
re ,  lorlqu'Àbraham  alla  demeurer 
dans  ce  païs.  G)mme  il  difoit  de 
Sara  fa  fenmie ,  qu'elle  étoit  fa 
fieur ,  Abimélech  la  fit  enlever. 
Mais  Pieu  apparut  en  ionge,  «^ 
ce  prince  ,  durant  la  nuit ,  &  le 
menaça  de  le  punir  de  mort,à  çau- 
fe  de  la  femme  qu'il  avoit  enlevée  » 
quoiqu'elle  eût  un  mari.  Abimé- 
lech ,  qui  ne  s'étoit  pas  /encore  ap- 
proché d'^le ,  s'excufa  auprès  du 

{s)  parai.  L.  1. 1.  i.  v.  %%,  4y  fef,    |v*  t>t.  c.  11.  v.  7.  Menu  de  l'Acad.  àtf 
H)  GeneC  c.  >  ?.  1.  c.  7.^  v.   11,  llnfcrip.  &  Bell,  Lett.  T.  XVIII.  p.  i|. 

Exod.  c.  15.  ▼.  ]'  Luc.  c.  8.  v.  ji.  &  |    (c)  GcncÇ  c,  ao*  V'  s*  &fii* 

|êf.  ad  Rom.  Epift.  cio.T./t  Apoc.  c«^.  | 

Tom.  A  D 


AB 

nombre  de  peuple  qu'il  avoit  af- 
fetnblé  en  la  ville  ,  c'efè-à-dire 
dans  Rome ,  dont  il  eft  regardé , 
ainfi  que  tout  le  monde  fçait  , 
comme  le  fondateur.  Dans  la  fiiite 
on  Iq  fiirnomma  Abillius.  U  avoit 
une  fœur ,  à  qui  on  donna  le  nom  , 
de  Première ,  parce.qu'elle  fut,  en 
effet ,  le  premier  enfant  que  Ro- 
snulus  eut  d'Herfilia. 

ABIMAEL,  Abimael  ^  (a)  £at 
fils  de  J^âan ,  qui  étoit  lui-même 
fils  de  Héber ,  de  la  race  de  Sem. 
Abimael  eut  douze  frères  &  un 
onde  nommé  Phaleg,  parce  que 
la  terre  avoit  été  divifée  de  fon 
tems. 

ABISME,  Ahyjfus^  KQvTO'Qc^ 
(h)  Ce  mot  fe  prend  en  différens 
iens  dans  l'Écriture.  Tantôt  c'eft 
le  chaos  qui  étoit  couvert  de  ténè- 
bres au  commencement  du  mon- 
de. (  M.  de  la  Barre  croit  recon- 
noître ,  dans  ces  paroles ,  le  tartare 
d'Héfiodô^  parce  qu'il  eft  certam, 
felon  cet  Académicien ,  qu'Héfio- 
de  regardoit  le  tartare  comme  un 
lieu  ténébreux,  autour  duquel  les 
racines  de  la  terre  &  de  la  mer 
avoient  cria.  )  Tantôt  c'eft  la  mer; 
&  c'eft  en  ce  fens,  qu'il  eft  dit  dans 
la  Généfe  au  fujet  du  Déluge,  que 
les  fources  du  ^rand  Abîme  des 
eaux  fiirent rompues^  Ôc  les  cata- 
raâes  du  ciel  ouverts; dans  l'E- 
3K>de  ,  que  les  Égyptiens  ^  pourfiii- 
Tant  les  Ifraëlites  jfiu-ent  enfevelis 
^ans  les  Abîmes  ;  &  dans  S.  Luc  , 
que  les  démons  îûpplioient  J.  C. 
qu'il  ne  leur  commandât  point  de 
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oe^n^ur  ^  en  alléguant  (on  îgno>^ 
rance.  Alors  Dieu  lui  dit  que  c*é- 
toit  auili  ^  parce  qu'il  avoit  agi 
avec  un  cosur  fimple  ,  qu'il  Tavoit 
préfervé  de  commettre  le  crin\ej 
cu'il  rendît  donc  cette  fenune  à 
u>n  mari,  quiétoit  un  Prophète; 
que  ce  prophète  prieroit  pour  lui, 
&  qu'il  vivroit. 

Abimélech  fe  leva,  en  effet, 
dès  le  point  du  jour  ;  &  ayant 
fait  venir  Abraham,  il  lui  fit  des 
reproches  de  ce  qu'il  av<Mt  agi 
ainfi  à  fon  égard*  Abraham  lui 
ï-épondit  ^e,  dans  l'incertitude 
s'il  y  avoit  quelque  crainte  de 
Dieu  dans  ce  canton  ,  ôc  dans 
l'appréhenfion  qu'on  ne  le  tuât, 
"à  caufe  de  Sara  ,  fa  femme ,  il 
avoit  pris  le  parti  de  dire  Qu'elle 
étoit  fa  fœur  ;  crue  ,  d'ailleurs , 
elle  rétoit  effectivement,  étant 
fille  de  fon  père;  &  que, depuis 
qu'il  étoit  parti  de  chez  fa  famille, 
il  l'avoit  priée  en  grâce  de  dire 
dans  tous  les  lieux  oii  ils  iroient, 
qu'il  étoit  fon  frère* 

Abimélech  ,  avant  rendu  en 
conféquence  à  Abraham  Sara  fa 
femme,  lui  fit  des  préfèns  de 
brebis,  de  bœu6,  de  fenriteurs 
&  4e  fervantes ,  &  lu»  dit  que 
tout  le  païs  quil  voyoit ,  étoit 
à  fa  difpofition ,  6c  qu'il  pouvoit 
demeurer  où  îl  lui  plairoit^  A- 
dreïïant  enfuite  la  parole  à  Sara, 
il  lui  déclara  qu'il  avoit  donné 
mille  pièces  d'argent  à  fon  frère , 
afin  qu'en  quelque  lieu  qu'elle 
allât,  elle  eût  toujours  un  voile 
fous  les  yeux  devant  ceux  qui. 
ftroient  avec  elle, &  devant  les 
étrangers*  Abimélech  lui  tecom- 
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manda ^  fur  tout,  de  fulvit  'cet 
avis  ,  &  de  ne  pas  oublier  ce 
qui  lui  étoit  arrivé.  Après  cela  ^ 
Abraham  pria  Dieu  pour  Abi- 
mélech, &  Dieu  le  gu^t ,  ainfi 
que  fa  femme  &  fes  fervantes  ^ 
qu'il  avoit  frappées  de  ftérilité  , 
en  punition  de  l'enlèvement  de 
S»a.  Cet  événement  eïl  placé 
vers  l'an  du  monde  2107  ^  & 
avant  J,  C.  1893   ^^* 

ABIMÉLECH ,  Abimdech,  (^  ) 
KXtfJLfhfx  %  autre  Roi  de  G^are* 
U  y  a  des  Interprètes ,  qui  croyent 
que  c'eft  le  même  que  le  pré* 
cèdent.  Dom  Calmet  dit ,  à  cette 
occaficMi ,  que  la  chofe  n'eft  pas 
abfolument  impoffible  ,  mais  qu'il 
eft  plus   probable  que  c'eft  fon 
fils.  Quoiqu'il  en  foit-,  il  arriva 
de  fon  tems  une  frimine  au  pafs 
où  demeuroit  Ifaac  ;  ce  qui  l'o- 
bligea de   fe   i:etirer   à  (iérare* 
Pendant  qu'il  y  demeuroit,  les 
PhilifUns ,  ou  les  habitans  du  Heu , 
demandèrent  qui  étoit  Rebecca  ; 
ôc    Ifaac   leur    rédondit    qu'elle 
èèoit  fa  foeur  ,  pour  les   mêmes 
raifons  qu'Abraham  l'avoit  dit  de 
Sara  quelques  années  auparavant» 
Cependant,  un  jour  ou' Abimé- 
lech regardoit  par  une  renétre ,  il 
vit  Ifaac ,  qui  Tbadinoit  avec  Re- 
becca; l'ayant  fait  venir,  il  lui 
dit  qu'il  étoit  vifible  que  Rebecca 
étoit  fa  femme.  Ifaac  le  lui  avoua , 
ajoutant  qu'il  avoit  craint  qu'on 
ne  le  tuât ,  à  caufe  d'elle.  Le  Roi 
lui  fit  des  plaintes  très  -  rives ,  de 
ce  qu'en  cachant  la  vérité ,  il  avoit 
expofé  fa  femme  à  être  déshonorée^ 
U  publia,  donc  une  ordonnance 
pour  tout  fon  peuple  9  que  qui- 
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conque  toucheroit  à  cet  homme 
ou  à  fa  femme  ,  feroit  puni  de 
fiipit.  Ceci  fe  paflbit  fous  l'an  du 
monde  1200  »  fBoo  avant  J.  C. 

I&ac  s'étant  mis  à  cultiver  ^ 
terres  en  ce  païs-là ,  recueillit  cette 
même  année  le  centuple.  Conin 
me  0  s'enriclûfroit  de  plus  en  plus, 
&  qu'il  devenoit  extrêmemei^ 
puiffant ,  les  PhiHftins  en  conçu- 
rent de  l'envie  «  &  Abimélech  lui 

.  dit  de  fe  retirer.  Ifaac  obéit ,  & 
alla  s'établir  dans  la  plaine  de 
Gérare.  Quelque  -  tems  après  , 
Abimélech  vint  le  trouver  en  ce 
Beu-là ,  ifccompagné  d'Ochozath, 
fon  favori ,  &  de  Phicol ,  général 
de  fon  armée.  Ifaac  lui  ayant  de- 

'  mandé  pourquoi  il  venoit  à  lui , 
après  l'avoir  chaffé  ;  Abimélech 
mi  déclara  qu'il  avoir  reconnu 
clairement ,  que  le  Seigneur  étoit 
avec  lui ,  &  qu'il  venoit  lui  pro- 

Eofer  de  faire  alliance  avec  lui. 
faac  le  traita  avec  magnificence , 
ainfi  que  tous  ceux  de  la  fuite.  Le 
lendemain  TalHance  fi^t  jurée  de 

Et  &  d'autre  ;  après  quoi  ik  fe 
arérent  en  bonne  intelligence, 
i  puits  qu'on  trouva  le  méiiie 
jour  dans  les  environs,  fot  appelle 
le  puits  du  jurement ,  en  mémoire 
de  ce  qui  s'étoit  pailé. 

ABIMÉLECH,  Ayunekek, 
AXi^hty ,  (if)  étoit  fils  de  Gé- 
déon,  fomommé  Jérobaal,  & 
d'une  contubine,  que  cet  ancien 
juge  d'Uraêl  avoit  à  Sichem.  Abi« 
méleeh ,  après  la  mort  de  fon  père, 
aUa  dans  cette  ville ,  oh  il  vint 
à  bout  de  fe  faire  reconnoître  Jugé 
d^Kaël ,  vers  l'an  du  monde  2760, 
Bcavant  J.  C.  123  a  ans.   Il  fut 
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redevable  de  cette  dignité  aux 
^arens  de  fa  mère ,  qui  parlèrent  de 
lui  aux  Sichimites, d'une  manière 
avantageufe ,  &  lui  gagnérentpar 
ce  moyen  leur  coeur  &  leur  afi^- 
tion.  On  lui  donna  foixante-dix 
pièces  d'argent ,  qui  fiirent  tiré«^ 
du  temple  de  Baalbérith.  Abi- 
mélech ,  avec  cet  argent ,  leva  une 
troupe  de  ^m  miférables  &  vaga-* 
bons ,  qui  Te  fuivirent.  Étant  vem» 
en  la  maifon  de  fon  père,  à  Éphra, 
il  tua,  fur  une  même  pierre,  le» 
foixante-dix  fils  de  Jérobaal ,  fes 
frères ,  de  manière  qu'il  ne  refta 
que  Joatham,  le  plus  jeune  de 
tous,  parce  qu'on  le  cacha. 

Alors  tous  les  habitans  de  Si-^ 
chem  s'étaht  affemblés ,  avec  tou- 
tes les  Êimilles  de  la  ville  de  Mello , 
allèrent  établir  roi ,  Abimélech  , 
près  du  chêne  fitué  aux  environ» 
de  Sichem*  Joadiam ,  en  ayant 
reçu  la  nouvelle,  s'en  alla  au  haut 
de  la  montagne  de  Garizim ,  oii* 
fe  tenant  debout ,  il  cria  à  haute 
voix  ,  &  paria  de  cette  forte  : 
„  Écoutex-moi,  habitans  de  Si- 
„  chem ,  comme  vous  voulez  que 
„  Dieu  vous  écoute.  Les  arbres^ 
^  Valfemblérent  un  jour  pour  s'éli* 
„  reunRoi;3cilsdîrentàrolivien 
„  foyex  notre  Roi.  L'olivier  leur 
„  rendit  :  Puis  -  je  abandonner 
„  mon  fuc  &  mon  huile ,  oui  fert 
,,  au  culte  de  t)ieu  Ôc  à  rufage 
„  à&s  hommes ,  pour  m'embarraf- 
„  fer  du  gouvernement  des  arbres. 
„  Les  arbres  dirent  enfuite  au  fi- 
„  guier  :  venei  régner  fur  nouf," 
„  jUe  figuier  leur  répondit  :  Puis- 
„  je  almndonner  la  douceur  de 
„  mon  fuc  9  &  l'excellence  demies 


{s)  /adic  c.  S,  v.  ^i*  c«  9*  ▼•  >•  ^  (H* 
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„  fruits,  pour  me  venir  établir  âu- 
^  deflus  des  arbres.  Les.axbfes 
^  s'adrefférent  à  la  vigne ,  &  lui 
„  dirent  :  venez  prencke  le  com- 
„  mandement  fur  nous.  La  vigne 
^  leur  répondit  :  Puis-jeaban- 
jy  donner  mon  vin  ,  que  Dieu 
^*aerée  dans  les  libations  ,  6c  qui 
^  r^ouït  les  hommes ,  pour  venir 
^  m'établir  aù-defTus  des  arbres. 
^  £n£n ,  tous  les  arbres  dirent  au 
„  buiffon  :  venez ,  &  vous  ferez 
^,  notre  Roi.  Le  buiffon  leur  ré- 
^  pondit  i  Si  vous  m'établiffez 
^  véritablement  pour  votre  Roi , 
„  venez  vous  repofer  fous  mon 
„  ombre  ;  que  fi  vous  ne  le  vou- 
^  lez  pas  y  que  le  feu  forte  du 
^  buiffon  ,  &  qu^il  dévore  les 
^^  cèdres  du  Liban. 

9,  ConfidérezKlonç  maintenant. 
^  fi  c'a  été  pour  vous  une  aâion 
^  jufte  &  innocente  ,  d'établir 
„  ainfi  Abimélech  pour  votre 
„  Prince  ;  fi  vous  en  ufez  bien  à 
^  l'égard  de  Jérobaal  &  de  fa 
„  majfon  ,  &.  fi  vous  avez  re- 
5,  connu ,  comme  vous  deviez  ,les 
^  grands  fervices  qu'il  vous  a 
^  rendus  ;  car  mon  père  a  com- 
j,  battu  pour  vous  ,  ôc  il  a  ex- 
^  pofé  fk  vie  pour  vous  délivrer 
^  des.  mains  des  Madianites«  Pour 
^  vous  ,  au  contraire ,  vous  vous 
^  êtes  élevés  contre  fa  maifon  , 
^  en, tuant,  fur  une  même. pierre, 
5,  {qs  foîxante-dix  fils  ;  &  vous 
„  avez  établi  Abimélech  ,  fils  dé 
„  fa  fervante,  pour  Prince  fur  les^ 
^  habitans  de  Sichem ,  parce  qu'il 
„  eft  votre  frère.  Si  donc  vous 
,„  avez  traité ,  comme  vous  de- 
^  viez  ,  Jérobaal  6c  fa  maiibn  , 
^"qu'ABnnélech  foit  aujourd'hui 


AB 

5i  votre  bonheur,  6cpuiffiez-voui 
^  être  auffi  le  bonheur  d'Abi- 
„  mélech.  Mais  fi  vous  avez  agi 
„  contre  toute  jullice ,  qu'il  foi:td 
„  d' Abimélech  un  feu  qui  confii- 
99'  me  les  habitans  de  Sichem ,  6Cr 
„  qu'il  fprte  pareillement  des  ha« 
^  bitans  de  Sichem  un  feu  qui 
„  dévore  Abimélech.  **  Ayant 
dit  ces  paroles ,  il  s'enfuit  à  Béer  , 
oii  il  demeura ,  parce  qu'il  crai- 
gpoit  Abimélech. 

Abimélech  fut  donc  prince  d'If* 
raël  pendant  trois  ans.  Cependant 
le  Seigneur  envoya  un  efprit  de 
haine  6c  d'averfion  entre  Abimé- 
lech 6c  les  Sichimites ,  qui  com- 
mencèrent à  le  détefier  ,  6c  à 
imputer  à  Abimélech ,  ainfi  qu'aux 
principauk  qui  l'avoient  loûte- 
nu  ,  le  crime  du  meurtre  des  foi- 
xante-dix  fils  de  Jérobaal.  Us  lui 
drefférent  donc  des  embûches  aa 
haut  des  montagnes.  Abimélech 
en  fut  averti.  Cependant  Gaal , 
6ls  d'Obed ,  vint  avec  fes  frères  ^ 
6c  paffa  à  Sichem.  Les  Sichimi- 
tes,  à  fon  arrivée ,  prirent  une  nou- 
velle confiance;  ils  fortirent  dans 
la  campagne ,  vendangèrent  leurs 
vignes  ,  foulèrent  hs  raifins  , 
6c  danfant ,  6c  chamant ,  ils  en- 
trèrent dans  le  temple  de  leur 
dieu ,  où  y  parmi  les  fefUns  6c 
les  pots  ,  ils  faifoient  des  impré-* 
citions  contre  Abimélech.  Gaal 
çrioit  lui-même  à  haute  voix  : 
9»  Qui  «fl  Abimélech  ?  6c  quelle 
»  eft  la  ville  de  Sichem,  pour  être- 
f)  affujçttiç  à  Abimélech  ?  N'eft-U 
„  pas  fils  de  Jérobaal  ?  6c  néan- 
^  moins  il  établit  un  Zébul ,  fon 
„  ferviteur  jpoiir  gouyemer  fous 
„  lui  ceux  de  la  m2fqn  d'H^mor  > 
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Ci  ipere  de  Sichem.  Pourquoldone 
5^  ferons-nous  affujettis  à  Abimé- 
„  lech  ?  Plût-à-Dieu  ,  que  queU 
^  qu'un  me  donnât  l'autorité  fur 
^  ça  peuple  ,  pour  exterminer 
„  Atimélechl  « 

Pendant  ces  entrefeutea,  on  vint; 
dire  '  à  Abimélech  :  „  Affemhlez 
9»  ime  grande  armée,  6c  venez,  a 
D'un  autre  coté  Zébul ,  gouver-» 
Xieur  de  la  ville ,  ayant  entendu  le 
difcours  de  Gaal ,  entra  dans  une 
grande  colère,  &  envoya  fecre^ 
feraient  des  courriers,  à  Ahimé- 
)eçji  y  pour  lui  dire  :  >,  Gaal  j  fils 
,,  d'Obed ,  eft  venu  à  Sichem  ^ 
^  avec  fes  frères ,  &.  il  prefle  la 
„  ville  de  fe  déclarer  contre  vous. 
^  Yenezrdonc  de  nuit ,  avec  léi 
,,  les  troupes  qui  (ont  avec  vous  ; 
^  tenez  -  vous  caché  dans  les 
^^  champs  ;  &  au  point  du  jour , 
^  lorfque  le  foleil  fe  lev^a  >  venez 
M  fondre  fur  la  v4Ue.  Gaal  Sortira 
„  contre  vous  avec  fes  gens ,  & 
„  vous  ferez  en  état  de  le  battre.  <« 
Abimélech  ayant  donc  marché  de 
nuit ,  avec  tome  fon,  awée  >  dreffa 
d^  embi^cades  en  quatjce  endroits 
près  de.  Sichem. 

Ç^al ,  étant  forti  de  k  vilte,  fei 
ûs^  à  rentrée  de  la  porte;,  & 
Ahimélecb  fonit  de  l'embufcade 
^YQctQute f<9» arméei?  Gaal  a3fant 
^iipetrçu  les  ^gensd' Abimélech  ,. 
dit  à  Zébut:  n  Voilà  bien  du 
^  monde  ç,û  defçend  des  mon.-^ 
„  stagnes,  a  2i^bul  lui  répondit 
que  c'étoient  les  ombres  des  mon««i 
tagnes  qu'Ù  voyait  ,,<iuiUii  paroif-% 
jfpient  conune  d<^s;t:$tes  d'hommes, 
&  que  (^étoit-là  ce  qui  le  trojnpoit. 
Gaal  lui  dit  encore  ^  ?>  Yçila  un. 
^  grand  peuple  <^  ibrt  dii  n^Ueu 


5,  de  la  terre  y  &  j'en  vois  venir 
„  une  grande  troupe ,  par  le  che- 
„  min  qui  regarde  le  chêne  des 
„  Devins.  *'  Zébul  lui  répondit  : 
„  Où  eft  maintenant  cette  auda* 
„  ce ,  avec  laquelle  vous  difiez  : 
,,  Qui  eft  Abimélech,  pour  nous 
^,  tenir  affujettis  à  lui?  neibnt-ce 
„  pas  là  les  gens  que  vous  mé- 
„  prifiez  ?  Sortez-donc ,  &  com-^ 
„  battez  contr'eux.  a 

Gaal  fortit  en  effet  à  la  vue  de 
tout  le  peuple  de  Sichem ,  &  com» 
battit  contré  Abimélech.  ^  Mais 
celôh-ci  le  contraignit  de  fiiir ,  & 
l'ayant  pourfuivi ,  il  le  chaffa  jus- 
qu'à la  ville  y  &  plufteurs  de  fes 
gens  furent  tués,  jufqu'à  la  porte 
de  Skhenu  Abimélech  s'arrêta 
enfuite  à  Ruma  ;  ÔL  Zébul  chaffa 
de  la  ville  Gaal ,  avec  fes  gens , 
ne.,  voulant  plus  (buffrir  qu'il  y 
demeiu*ât^  i  Le  lendemaki  le  pcu^ 
pie  de  Sichem  fe  mit  en  campa-^ 
gne«  Abimélech  ,  en  ayant  eu 
nouvelle ,  mena  ion  armée  contre 
eux,  la  divife  en  trois  bandes ,  & 
leur  drefla  une  an^Miicade  dans^ 
les  champs.  Lorfqu'îl  vît  que  les 
habitans  fertoient  de  la  ville,  il  fe 
leva  de  l'ambufcade,  les  chargea 
vivement ,  avec  fes  tr<»ipes ,  & 
vint  affiéger  la  viUe..  Cependant 
les.  demc  autres  coa?ps  de  fon  ar«^ 
mée  pourfeivoient  les  ennemis^ 
quifuy<>ient  çà  6ç  là  dans  la  cam-^ 
pagne»  Abimélech  attaqua  la  ville 
pendant  tout  ce  jpnr ,  &  ^ayant^ 
prife  y  û  ta  tua  les  habitans ,  dL 
la  détro^  de  feelk  manjère^  qu'il 
fema  dafel  aulieu  okellç  avoit  eté^ 

Ceux  qui  habitoipnt  dans  la, 
tour  de  §îcheip  ,  aya^  appris, 
^ela,  entrèrent  dans  le  tetnple  i^ 
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leur  dieu  Bérith,  oti  ils  âvoient 
iait  alliance  avec  luL  Âbimélech , 
en  ayant  été  informé ,  monta  fur 
)a  nlontagne  de  Selmon ,  avec 
tous  (es  gens  ^  coupa  une  branche 
d'arbre  ,  qu'il  mit  fur  fon  épaule  , 
&  dit  à  fes  compagnons  de  faire 
promptement  la  même  chofe  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Puis  , 
environnant  cette  fortere^ ,  ils  y 
mirent  le  feu ,  qui  y  prit  d'une  telle 
forte,  que  nUlIe  perfonnes  ,  tant 
hommes  que  femmes  ,  y  périrent. 
Abimélech  marcha  d^là  vers 
la  villede  Thèbes,  ficfayant  affié- 

fée ,  il  la  prit.  Il  y  avoit  au  milieu 
e  la  ville  une  haute  tour  4  tatis 
les  prirïcq3aux  du  lieu,  hommes 
&  femmes ,  s'y  étoient  réfndés  , 
en  avoient  bien  fermé  &  barricadé 
la  porte ,  &  étoient  montés  fur  le 
haut  de  cette  tour ,  pour  fe  défen- 
dre par  les  créneaux.  Âlûmélech 
étoit  aupieddelatour,  combat* 
tant  vaillanmient,  âcs'approchant 
de  la  porte ,  il  tâchoit  d'y  mettre 
le  feu.  En  même^tems  une  femme 
}ettant  d'en  haut  un  morceaud'one 
meule  de  moulin ,  cafla  la  ^e  à 
Abimélech ,  &  lui  enfonça  le  crâ- 
ne. AufTi-t&t  il  appellafon  Écuyer, 
&  lui  dit  de  tirer  fon  épée ,  &1  de 
k  tuer ,  de  peur ,  ajoûta-t^ ,  qu^ 
ne  dife  que  f  ai  été  tué  par  m» 
femme.  L'Écuyer  faifant  ce  qu'il 
lui  comnsanddt ,  le  tua»  Abimè- 
lechétant  mort ,  tous  ceux  d'Ifr^ël^ 
qui  étoient  avec  lui ,  tetomnéreoti 
chacun  en  fa  maifon.  Ceft  ainfi 
que  Dieu ,  fcfon  la  iremaorquede 
rÉcrituve ,  irendit  à  Abîméledi  le 
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mal  qu'il  avoxt  commis  contre  (bfl 
père  ,  en  tuant  fes  foixante-dii^ 
îreres  ;  que  les  Sichimites  reçurent 
la  punition  de  ce  qn'ik  avoîent 
fait;  &  que  la  malédiction  que 
Joatham,  fils  de  Jérd>aal ,  avoit 
prononcée ,  tomba  fiir  eux. 

ABIMÉLECH  ,  Ah'wuUck^ 
AXif/§f<ty ,  (iz)  nom  que  les  Sep- 
tante, ainfi  que  ouelcpes  exem* 
plaires  latins  de  la  Bible,  don-*^ 
nent  au  grand-prêtre  Achiméledu 
Voyez  AchimtUcfu 

ABINADAB,  Ahînadah^ 
A^fit^oLlàCy  (i)  étoitle  cadet  des 
eiïEuis  d'Iiàï ,  &  par  conféquent 
fiere  du  roi  David. 

ABINADAB,  AUnadah;. 
AViva/ào ,  (c)  fils  de  Saîil  j'fiit 
tué  jpar  les  Philutins ,  avec  deux  de 
fes  frères ,  Jonathas  &  Mdchifua^ 
fur  la  montagne  de  Gelboë.  Satil 
périt  lui-même  à  cette  journée  fi 
fiinefleauxenÊins4*Iff^^l  9  arrivée 
Tan  du  munde  %^4^y  &  avant  J« 
C.  105 1  ans. 

ABINADAB, >^^i^i^it^^  A*jui. 
ftt<t43iC ,  (d)  n&quit  à  Cariathiarim  , 
&reçut  dans  fa  maifon  l'Arche  d^ 
Seigneur  ,  lorfoue  les  Phiiiitins 
l'eurent  renvoya.  Éleazar ,  fbn 
fils,  fut  fanéHfié  pour  la  garder. 
Suivant  Dom  Cd^met ,  elle  y  refta 
pendant  fokante-onze  ajis  ,^pais 
l'an  du  monde  x8S8 ,  îiifqn*eit 
0959 ,  que  David  la  £t  vemr  de 
C^uiathiarim.  Elle  fixt  alors  tniiè 
en  dépàt  dans4ft  maifon  d'Obédé* 
don  ,  David  n'ayant  pas  ofé  Pa« 
mencar  dan»  la  fiehne,  à  aax§é 
le    d-Oza,queDleulrappadenkort9 

(a)  Keg.  L.  I.c.  so.  v.  i.  fL.If  c  8.  v.  13.  c.  zo   v.  s. 

(h)   ï»aral.  l.  I.  c.  ».  v.  13.  1     (4)  Hct.  L.l.  t.  7.  f .  i.  1^  n,  e.  ê^ 

(ç)  Heg . IL.  I.  c.  %u^ «•  'Pata% \^*i*érfit^ 
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pour  y  *roff  porté  la  mam ,  lorf^ 

S  l'on  fut  arrivé  près  de  Taire  de 
achon ,  oîi  les  bceufe,  en  regim- 
tant ,  la  firent  pancher. 

ABINOEM,  Abinoem^ 
A'S/^f  f«,  (tf)  de  Cédés  de  Neph* 
thali  y  étoit  père  de  Barac ,  <'à  qui 
la  prophéteue  Débora ,  par  rordre 
du  Seigneur  ,  fit  prendre  la  con- 
duite c&  peuple  dlfiaëK 

ABIRAM,  Abiram,  k'^tpif  ♦ 
{b)  fils  aîné  de  îliel ,  natif  de  Bér 
thel,  vÎYoit  du  tems  d'Afe,  roi 
de  fada  ,  &  d' Achab ,  roi  d'Iiraël. 
Il  mourut  j,  lorfque  fon  p^re  vou- 
lant entreprendre  de  rebâtir  Jéri^ 
cho  jj  environ  5  \j  ans  après  fii 
defhuâion ,  qui  étoit  arrivée  Tan 
du  monde  25  j  3  ,  &  avant  J.  C 
Ï447  ins,  eÀ jetta  les fondemens. 
Ségub  -,  le  derniei*  de  fes  frères^ 
^Enourut  auiS  9  brique  Hiel  en  poéi 
'ïes  portes.  Ce  fiit  facçompliffer 
xnent  de  la  malédiction  prononcée 

Er  Jofiié  )  contre  quiconque  rer 
reroit  jamais^  les  laurs  delà  villct 
de  Jéricho-  ** 

ABIRCWS"^  Abiwn,  hXupàrr 
\c)  Lévite  ♦  fik  d*Éliafe,  de  la  tri- 
Su  de  Zabulon»  oui  fe  ligua  dant 
le  défert  contre  Moïfc  &  Aaron^ 
avec  Coré  8c  Dathan.  Hs  entrw- 
nérent ,  dans  leur  parti ,  deuv  cens, 
cinquante  hotnmes  de^  prinppau^ 
d'entre  le  peinte.  Ces  rebella 
prétendoient  avoir  droit  à  la  &>U(^ 
veraine  fatrifiç^^re>  auffi  bien 
qu'Aaron^  Dieu  tira  une  venf» 
geance  éclatante  de  ieujr  rébellion» 

(h)  iôfti.   c.^  ^V  V^  <«  Ktg*  t.  Itt. 
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&^  faifànt  emrouvrir  la  terre  ^  qui 
les  engloutit  tous  vivans^  avee 
leurs  f^uniiles,,&  ceux  qui  s'étoient 
attachés  à  eux.  Voyez  Cori. 

ABISAG  ,  Abifa^^  Ae/r«7, 
{d)  de  la  tribu  dlilachar ,  &  de 
la  ville  de  Sunam ,  étoit  une  fillo 
d*une  grande  beautés  LoriquQ 
David  3.  eunt  dans  un  âge  avancé  » 
ne  pouvoit  plus  fe  réclUufFer , 
quoiqu'on  eût  foin  de  le  biôn 
couvrir  y  fes  ferviteurs  fivent  d'a- 
vis de  lui  chercher  une  jeune  fiilê» 
vierge ,  vers  l'an  du  monde  2989^^ 
&  avant  L  C-  xoi  i  ans.  Le  choiK 
tomba  iur  AbiÊig.  Cette  fille  fe 
tiàt  auprès  du  Roi  ><pi'elle  fetvoit« 
Et  en  doriïjant  avec  lui,  ell^  Té- 
chauSbit  ^  6c  remédibit  ainfi  à.  <e- 
^and  froid  qu'il  reflè^oit*  Ce-« 
pendant  î}avid  la  laifià  toujoura 
Tierce. 

Après  la  raori  de  ce  Prince  ♦ 
Âdonias ,  À>n  fils  y  defiram  d'avoir 
Abiiàg  pour  femmç ,  la  fit  d0mat)r 
der  par  J^thfabée  à  fon  fr^re  Sar 
lompn.  Ce^i  -  ci,  oiw  prévit  le 
deUein  qu' Adonias  ik  propofoit  ^ 
^  épou&nt  la  veuve  du  Roi^,, 
[  c'étoi^  de  monter  fut  le  trènft  J 
noa  content  de  la  h»  refu&r  j, 
malgré  les  inflances  de^  ià  iftet0^ 
ordppna  qp^onletiût  à  niocf }  Ci» 
quî  fut  lexécuté ,  Paa  cht^  ns^nd^ 
;t99i^&;  avant  h  C  topo  aite^ 

i[/)  fii^  de  Sarvi^ ,  ^  We  de  loîJbL 
i^Yft  lep^  d^  Dmd^  Wffm 


^f:%. 


^JP.  f^UT.  §•  f.  %.  fU 


(•)  Reg.  L.  Le.  %^v^t»ér  f%fi^ 
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qàé  ce  Prince  entra ,  à  rinfçu  de 
tout  le  monde  ^  dans  le  camp  de 
Sâul  y  &  qu'il  pénétra  même  juf- 
qu'à  la  teiue  où  il  repofoit  tran- 

Juillement^  il  étoit  accompagné 
*Abifai.  Cet  officier  voyam  tou- 
te Tarmée  ennemie  enfevelie  dans 
un  profond  fommeil  ^  crut  que 
Vétoit  une  occaflon  favorable  de 
délivrer  David  des  perfécutions 

3u'il  foufFroit.  Il  lui^ropofa  donc 
e  tuer  SaUl  ;  mais  David  s'y.op- 
pofa ,  apportant  pour  raiibn ,  que 
quiconoue  mettroit  la  main  for 
rOint  du  Seigneur- ,  ne  feroit  pas 
innocent.  Il  lui  dit  de  prendre 
ièulement  fa  lance  &  fa  coupe. 
•Après  cela  ils  fe  retirèrent. 

Un  Jour  que  David  étoit  près 
d^arriver  à  Bahurim ,  il  en  fortît 
un  homme  de  la  maifon  de  Saiil , 
îiommé  Semeï ,  fils  de  Géra ,  qui 
{e  mit  à  outrager  le  Roi ,  en  lui 
^ànt  avec  mocquèrié  :  Sors,  fors , 
homme  de  fang,  homme  de  BéliaL 
•Abifaï  ne  pouvant  fpufïrir  que  Ton 
inililtât  ainfi  au  Roi ,  voulut  C0U7- 

Kr  la  tête  à  cet  infoleht.- David 
n  empêcha  ,  regardant  Semeï 
comme  un  infiniment  dont  le 
Seigneur  fe  fervoit  pour  le  punir. 
Pendant  la  révolte  d'Abfalpm, 
Abifiu  commandoit  le  tiers  des 
troupes  <jue  David  fit  tnarcher 
contre  ce  rebeUe.  Ce  fiit  à  Abifaï, 
«rtfi'qu'à  Joab  &  à  Éthaï  ,  qu'il 
recommandé  fur  tout  de  lui  con- 
'feirver  foii  fils  AbfakMn-*  ce  qui 
n'empêcha  pas  Joab  de  le  percer 
'de4?oi&da¥ds,iorfqu'flé^  pendu 
à  un  chêne. 
Qiieltjue  fitùi  après',  W^Phi-  ! 
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lîfHns  ayant  déclaré  la  guerre  S 
Ifraël  ,  David  marcha  contr'euîr. 
avec  fbn  armée ,  &  leur  donna 
bataille.  Mais  s'étam  trouvé  las 
dans  le  combat ,  Jesbibénob  de  la 
race  d' Arapha ,  qui  avoit  une  lan- 
ce dont  le  fer  péfoit  trois  cens  fî* 
clés ,  &  une  épée  qui  n'avoit  point 
encore  fervi ,  étoit  près  de  la  lui 
enfoncer  dans  le  corps  ,  lorfque 
Abifaï  prévint  ce  PhiiifHn ,  le  tua", 
&  fauva  ainfi  David.  Cela  donni 
occafion  à  fes  gens  de  protefter 
avec  ferment  qti'ils  ne  fouffiri- 
roient  plus  que  le  Roi  allât  à  la 
guerre  avec  eux.  On  ignoré  le 
tems  de  la  mort  de  ce  grand  gé- 
néral,  àinfi  que  les  cir^onftances 
dont  elle  fiit  acCoihpagnée. 

ABISARFS  ,  Abifares  ; 
A'Cieta-api;^  (tf)  Roi  d'une  cotttréç 
des  Indes ,  fituée  dans  les  monta- 
gnes j  au-defius  du  terqjroire  de  la 
ville  de  Traxille ,  lequel  étoit  en-* 
tre  rindus  &  FHydafpe.  Abifares 
étoit  allié  de  Porus  ,  autre  Roi  du 
pais.  Mais  il  fe  détacha  de  fon 
alliance  ,   lorfqu' Alexandre  alla 

Î porter  les  armes  dans  les  Indes. 
1  envoya  même  à  ce  Prince  des 
Ambaitaàeurs  pour  remettre  en 
(on  pouvoir  tous  fes  États.  La  foi 
ayant  été  jurée  de  part  &  d'autre^ 
les  Ambafladeurs  retournèrent 
Vers  leur  maître.  Porus  fiit  vain- 
cu peu  de  téms  après  par  Alexan- 
dre. Abifares  lui  envoya  alors 
une  nouvelle  ambaffade  ,  pour 
raflbrer'qu*!!  feroit  tout  ce  qu^ 
hii  commandeik>it  ,  pourvu  qu^E 
ne  fût  pas  obligé  de  Évrer  fa  per- 
sonne ,  pjircé  qù'it^ne  pQuvoîtyi:^ 


(s)  Strab,  y%  «98.   Q.  Cwt.'  tf*  YSt  c,  1%,  L.  IX^c»  irti  X.-  c;  i^ 
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vre  fans  régner ,  ni  régner  étant 
captif.  Le  roi  de  Macédoine  ré^ 
pondit  aux  AmbafTadeurs  que ,  fi 
Abifaresvavoit  quelque  peine  à  fe 
rendre  auprès  de  lui ,  il  iroit  lui- 
même  le  trouver. 

Abifares  mourut  quelque  tems 
après.  Porus  &  Taxile  en  donnè- 
rent avis  à  Alexande  par  une  let- 
tre conçue  en  ces  termes  :  Abifa- 
res eft  mort  de  maladie ,  &  Philips 
fCjfon  lieutenant  ,  a  été  ajffajjiné, 
&  fis  meurtriers  punis.  Alexandre 
donna  le  royaume  d* Abifares  à 
fon  fils ,  &  mit  Eudétnon  général 
des  Thraces  en  la  placé  de  Phi- 
lippe. Onéficrite  dit  qu' Abifares 
nournlToit  chez  lui  deux  ferpens 
d'une  grandeur  énorme  ,  Tun 
ayant  quatre-vingt  toifes  de  long , 
«.Tautre  cent  quarante  ;  &  qu'il 
avoit  chargé  fes  Ambafladeurs  , 
auprès  d'Alexandre ,  de  l'annoncer 
à  ce  Prince.  Strabon ,  moins  cré- 
dule ,  met  ce  récit  au  nombre  de 
ces  récits  fabuleux ,  dont  les  an- 
ciens Auteurs  ont  pris  à  tâche  de 
charger  leurs  écrits  ,  fur  tout  quand 
li  s'eft  agi  d'Alexandre. 
ABISTAMENES,  Abiftamenes, 
(tf)  obtint  d'Alexandre  le  gouver- 
nement de  Cappadoce,  lorfque  ce 
Prince  marcha  vers  la  Cilicie. 

ABlSUÉ  ,  Abifue,  hXtCJv^ 
0)  de  la  race  d' Aarqn ,  étoît  fils  de 
mnées ,  petit  fils  de  ce  premier 
fouverain  Pontife  des  enfims  d'If- 
raël.  Abifuéeuf  un  fils  qui  prit  le 
nom  de  Boccu    ,    ,.  : 


(*)  Q.  Cun.  L.  m.  c.  4. 

tk)  Fâral.  L.  li  c.  d.  v;  4.  ç.  &  50. 

t«lftuai.  L.  I.  c.  8.  V.  4.^ 

U)  Parai.  L.  I.  c.  ».  v.  »9.  . 

W  Reg.  LMI.  c,  j.  V.  4.  Parai.  L.I. 


is, 


\ 


A  fi  57 

ABISUÉ  ,  Abifue  ,  ACf  «-rci/f  , 
(c)  eut  pour  père  Balé  ,  qm  étoit 
nls  aine  de  Benjamin, 

ABISUR,  Abifury  k'Ciroùp^ 
fils  de  Semeï ,   ôc  frère  df 

adab,  époufa  une  femme  npm» 
mée  AbihaH ,  de  laquelle  il  eut 
deux  enfans  Ahobban  6c  Molid. 

ABIT  AL  ,  Abital.  A  Cnà/^ 
(^e)  femme  de  David.  Elle  en  eut 
un  fils  nommé  Saphatias.  Il  nâquif 
pendant  que  David  demeuroit  à 
Hébron. 

ABIU,  Abiu,  kXriP  ^  (/) 
fils  d'Aaron  ,  hiourut  ainfi  que 
Nàdab  fon  frère ,  d'une  mort  tra- 
gique. Voici  pourquoi:  Il  étôit  ex-» 
prefTément  ^fendu  par  la  loi  du 
Seigneur  ,  d'employer  un  feu 
étranger  ckns  le  lervice  du  taber-* 
nacle.  Cependant  Abiu  6c  Nadab» 
fans  faire  attention  à  cette  défenfe  , 

S)rirent  un  jour  chacun  leur  encen- 
bir ,  6c  y  mirent  du  feu  étranger 
avec  de  l'encens  qu'ils  offrirent  à 
Dieu.  En  méme-tems ,  un  feu 
étant  fbrti  de  devant  le  Sei« 
gneur  ,  les  fit  mour^  fiir  le 
champ.  Mifaèl  6c  Élifaphan  ^  par 
Tordre  de  Moïfe ,  allèrent  prendre 
leurs  corps  v^tus  de  leurs  tuniques 
(de  lin ,  &  les  emportèrent  hors  da 
camp.  Ç'eft;ce  qui  arriva  vers  l'an 
du  niç{n4g.a5 14 ,  &,  avant,  J.  ,Cjr 
i486  ans. 

ABIUÛ ,  Abiud,  A'^^ov^A ,  (gy 
fils  de  Balé ,  qui  fut  le  fils  aine  de 
Benjamin. 

ÀBIUD,  ^iitfi,  AW*^  ,  (^0 

c.  î.  y.  5» 
(/)  Lcvît;  c.  10.  V.  I.  &  /<ff .  NUm. 

c;  l/f.  '4^    :  ' 

(i)  Parai,  U  ;I.  c;  8.  v>  î.  ,     ; 

{h)  Matth.  c.  T.  7.  I}. 
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étak  fis  de  Zorobâbel,  <dKà« 
dire ,  J*mi  des  ancêtres  de  J,»  C 
faon  SjMn^hievi. 

ABJURATION ,  Jhjurana  , 
terme  cbmpofé  de  la  prépafitioii 
mkSLéa  verbeyt<nsr^  jurer.  L'Ab> 
foration ,  chez  les  Romains  ^  figni. 
fidk  dénégation  avec  faux  ferment 
d'une  ^tte  ,  d*un  gage ,  d*un  dé- 
|>6t  »  on  d^autres  chofes  fembla- 
Ues  5  auparavant  confiées.  £n  ce 
iêns  TAbjuratioA  eft  la  même  cho« 
fe  que  le  parjure  ;  elle  diffère  de 
réiuration  qui  £]ppoiè  le  ferment 


ABLANA ,  Ahlana ,  (^)  nom 
d*mie  pidfiance  célefte ,  ou  d'un 
bon  ange  félon  les  Bafilidiens. 

ABLATIF ,  du  Latin  Ablatus^ 
été ,  terme  de  grammaire.  Ceft 
«înfi  qu'on  appelle  le  fixième  cas 
i^  noms  latins  ;  &  cela  ^  parce 
qu'il  marque  un  rapport  de  fépa« 
ration ,  de  diirifion ,  de  privation  ; 
comme  ,  ahlatus  à  me  ^  ôté  de 
moi.  Cela  ne  veut  pas  dh-e  néan* 
moins  qu'on  ne  doive  mettre  un 
nom  à  l'AMatif ,  que  lorfqu*il  y  a 
Im  ram>ort  de  féparation ,  dé  divi« 
fion ,  oe  privation.  On  met  à  TA-^ 
bladf  des  noms  qui  font  régis  par 
des  prépofttions ,  telles  que  celles-^ 
d ,  pro ,  cum ,  &c.  Or ,  ces  pré*- 
pofitions  ne  marquent  aucun  rap* 
port  de  féparation  ni  de  ^vifion. 
C'eft  tout  le  contraire. 

Ces  fortes  de  dénominations  i<^ 
rirçnt  de  l'ufage  le  plus  fréquent  \ 
ou  mime  de  quelqu'un  des  ufages. 
C'eft  ainfi  que  Prucien ,  frappe  de 
l'^n  des  u%^  de  l'Abladi,  l'ap- 
pelle cas  comparatif  ;  parce  qu'en  > 
efiet  on.met  à  l'Ablatif  ï'im  âds 


is)  Andq,  ezpl.  par  D»  Bem.  de  Montf.  TomrÙ«  p.  ^7^ 
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corrélatifs  de  la  comparaîfcm  Pi» 
exemple ,  Paulus  eft  doSior  Pethj  ^ 
»  Paul  eft  plus  fi^avant  que  Pierre.<c 
Varron  le  nomme  cas  Êitin ,  parce 
qu'il  eft  prière  à  la  langue  latine*. 

Quant  aux  Grecs  ,  ils  n'ont 
point  de  tecminaifon  particulière  ^ 
pour  marquer  FAblatif.  Ceft  le 
génitif  qui  en  feit  la  fonûion  ;  Sc 
c'eft  pour  cela  qu'on  trouve  fou- 
vent  »  en  latin  ^  le  génitif  à  la 
manière  des  Grecs  ,  au  lien  de 
rAbktif  latin. 

Il  n'y  a  pas  non  t>ti^ ,  àpro-^ 
premem  parler,  d'Ablatif  en  fran- 
çois«  Nos  grammaires  françoiiês 
diftingueat  cependant  ce  cas  an 
génitif.   M.  Reftaut  convient  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  l'un 
ôc  l'autre ,  quant  à  l^expreflion  ; 
mais  il  dit  qu'il  y  en  a  »  quant  à  la 
lignification ,  en  ce  que  le  génitif 
marque  les  chofes  comme  unies  j 
au  lieu  que  l'Ablatif,  aiïsfi  que  nous» 
l'avons  dit,  les  marque  le  juus  fou- 
vent  comme  féparées.  Mais  ce  qui 
les  diftingue  fur  tout  l'un  de  Tau- 
tre ,  ajoute  M.  Reftaut ,  c'eft  cjuè 
le  génitif  eft  toujours  régi  par  un 
nom ,  &  que  l'Ablatif  n'eft  gûeres 
régi  que  par  un  verbe ,  à  moins, 
qu'il  ne  le  foit  par  quelques  noms 
qui  marquent  expVeffément  fépa-^^ 
ration  »  diviflon^  ou  privation, 
comme  dans  ces  exemples ,  â  1$ 
foriit  de  ma  chamhre ,  à  mon  d^àtk 
de  Rome^ 

On  peut  conclure  de-là,  que 
tes  noms  qui  ont  le^  articles  com^ 
muns  au  génitif^  ^  l'Ablatif,  dpi^ 
vent  être  cenfe  à  rÀblati^,  Jès» 
qu'ils  ib^t  tégimes  de  «melqpe 
verbe  >  comnieds^sceépnraS^^ 
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apendre  de  Dieu ,  obtenir  uni 
face  du  Roi  ,  dépouiller  quelqu'un 
de  fis  biens  ,  recevoir  unpréfens  du 
Pnnce ,  être  aimé  du  Peuple ,  être 
Comm  des  Qrands. 

Ce  qu'on  dit  des  verbes ,  s'en- 
tend également  des  participes  « 
comme  ,  dépendant  de  Dieu  ,  aimé 
du  Peuple. 

ABLATIF  ABSOLU.  Par  Ablatif 
abfolu,  le&  Grammairiens  enten- 
dent un  incifè  qui  fe  trouve  en  la* 
dn  dans  une  période ,  pour  y  mar- 
quer quelque  cdrconfiance ,  ou  de 
tenis  ,  ou  de  manière ,  &  qui  eft 
énoncé  Amplement  par  TAolatif: 
comme  »  imperante  Cafare  Au" 
pfio  9  Chriftus  natus  eft.  »  J.  C* 
»  eft  venu  au  monde  fous  Tem- 
»  pire  d'Augufte.  »  Cafar^  deleto 
hofiium  exercitu.  )>  Célar ,  après 
y»  avoir  àéfaàt  Tarmée  de  fes  en- 
^  nemb.  )>  Imperartte  Cafare  Au- 
gufio ,  deleto  exercitu  ,  font  des 
AkatiÊ  qu'on  appelle  communé- 
ment abfolus  y  psute  qu'ils  ne  pa- 
roiflènt  pas  êti-e  le  régime  d'aucun 
antre  mot  de  la  propofition.  Mais 
on  ne  doit  fe  forvir  du  terme  d'ab- 
fidO)  que  pour  marquer  ce  qui 
A  indépendant  &  fans  relation  à 
nn  autre.  Or ,  dans  tous  les  exem^ 
pks  que  Ton  donne  de  l'Ablatif 
aUbluyil  eft  évident  que  cet  Abla« 
df^  a  une  relation  de  raifon  avec 
ks  autres  mots  de  la  phrafe  ;  & 
qne  fans  cette  relation ,  il  y  feroit 
bors  d'oeuvre ,  $c  pourroit  être 
Supprimé. 

Dans  ces  fortes  d'occafions  on 
fans-eotend  une  prépofition ,  corn- 
to^^fuh.  On  en  trouve  des  exem- 
ples dans  les  meilleurs  Auteurs» 
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ictpl  ego  correxi ,  fui  te 
fore  ,  libeUos  ;    (a) 


5«> 

cen- 


y%  C'eft-à-dire ,  jai  fourent  oor« 
)>  rigé  mes  ouvrages  fur  votre 
»  critique.  »  Ceft  une  expreffion 
d'Ovide.  Il  eft  inutile  de  citer  un 
erand  nombre  d'exemples  de  fen* 
blables  paflagés. 

Il  me  femble  oue  ce  qui  eft  ap^ 
pellé  Ablatif  abfolo,  pourroit  beau-» 
coup  mieux  s'appeOer  Ablatif  rela- 
tif ;  mais  Tufaee  à  prévalu ,  &  il  fe* 
foit  bien  difficile  de  le  détruire. 

ABLAVE  ,  Ablavius  ,  nom 
commun  à  plufieurs  perfoonages 
célèbres  dans  l'hiftoire  du  bas  En* 
pire ,  qu'on  appelle  encore  Abla- 
te ,  AAblatius ,  ou  Ablable  A^A'^ 
blablitts. 

ABLAVE  ,  Ablavius  ,  que 
ouelques-uns  font  Égyptien, mais 
uuis  rondement ,  eéra  la  préfeéhi- 
re  du  Prétoire ,  fous  l'empire  de 
Conftantin  le  Grand ,  l'efpacede 
dix  ou  onze  ans ,  depms  l'an  de  J. 
C  316  jufau'à  l'an  317.  On  dît 
ou'il  fot  auffi  revêtu  de  la  dignité 
Clonfolaire  dans  cet  intervalle  ^ 
c'eft*à-dite ,  en  3 3 1.  Cet  Officier 
eut  beaucoup  de  crédit  à  la  cour 
de  Conftantin ,  &  fe  défit  de  So- 
patre  fon  concurrent.  Il  avoît  une 
maifon  fuperbe  à  Conftantinople  ^ 

Sii  fut  depuis  le  palais  de  Placi^ 
e  ,  fille  du  gnmd  Théodgiè* 
Conftantin  le  laiiia ,  en  mourant  ^ 
pour  fervir  de  confoil  à  Conftan^ 
ce  ;  mais  cet  Empereur  le  dépofà 
onffi-tdt  de^  fa  charge ,  fous  pré<4 
texte  de  <ider  aux  loldats. 

Ablave,  ainfidéppf^»  fe  retira 
dans  une  maifon  de  ph^ance  (jii1| 


(«}  Ofid^  de  font,  L.  IV,  Eplfi»  is.  v,  S5. 
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avoit  en  Bîthy nie ,  maïs  il  ft*y  de- 
meura pas  long-tems  en  repos; 
car  G>nftance  lui  envoya  des 
,Oteciers  de  l^rmée  ,  qui  lui  ren- 
dirent une  lettre  par  laquelle  il 
fembloit  l'affocier  à  l'Empire  ;  au 
jnoins  Ablave  fe  Tétant  imaginé, 
demanda  oîi  étoitla  pourpre  qu'on 
lui  envoyoit  ;  il  entra  en  même- 
tems  d'autres  Officiers, qui  le  tué^ 
rent.  On  croit  qu'il  fut  privé  de  la 
fépulture»  Ablave  laifla  une  611e  , 
nommée  Olympiade  ,  fiancée  à 
l'empereur  Conftant ,  qui  Téleva 
&  la  cpnfidéra  comme  fa  femme , 
tant  q\i'il  vécut.  Dix  ans  après  la 
mort  de  ce  Prince  ,  qui  fut  tué  en 
350,  Confiance  la  maria  à  Ârfa- 
ce ,  roi  d'Arménie. 

ABLAVE ,  Ablavius  ,  étoit  un 
fameux  Rhéteur  qui  vécut  fous 
.Théodofe  le  jeune.  Il  avoit  été 
difciple  du  fophifle  Troïle  ;  & 
dans  la  fuite  il  fut  ordonné  Prêtre 
par  Chiy  fante ,  évêque  des  Nova- 
tiens  à  Conflantinople.  Dans  cet 
emploi  il  publia  ^vers  fermons 
cpii  font  perdus.  Ablave  fut  de*^ 
puis  évêque  des  Novatiens  à  Cé- 
làrée  ^  où  il  enfeigna ,  en  méme^ 
tems ,  la  Rhétorique. 

ABLAVE ,  Ablavius ,  qui  fut 
auteur  d'une  hifloire  des  Goths, 

Sie  Jornandès  cite  dans  la  flenne* 
n  ignore  dans  quel  tems  il  a  vécu. 
AdL AVE  MURÉNA  ,  Abloivius 
^Murcnajtat  préfet  du  Prétoire/ous 
l'empire  de  Valérien.  Cet  Empe- 
reur lui  adrefla  une  lettre  qui  efl 
rapportée  par  Trébellius  Pollion. 
ABLECTI  ,  (a)  nom  que  les 

iâ)  Trad.   det  Coût.  &  Cérém.  d^s 
|U>m.  par  M.  Nieup.  p.  171; 
Ihl  Homer,  Iliad.  L.  XXI.  v.  14a. 
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Romains  donnoient  aux  fotdats  dè^ 
la  demi-cohorte ,  qu'on  difHnguoie 
dans  la  cinquième  partie  de  l'in— 
&nterie.  Ces  foldats  étoient  au 
nombre  de  cent  foixante  -  huit  y 
tous  gens  d'élite  y  ainfi  qu«  cela 
efl  défigné  par  le  mot  AbléâiL 

ABLÉGATION,  Abltgatio  y 
efpèce  de  bannifTement  que  les 
pères ,  à  Rome ,  étoient  en  droit 
d'employer  à  l'égard  de  ceux  de 
leurs  emaios  qui  leur  donnoient 
quelque  mécontentement. 

ABLERUS  ,  AbUrus  , 
A"ê>wpdç  ,  (Jf)  prmce  Troyen  , 
qui  fut  tué  dans  un  combat ,  par 
Ântiloque  ,  fîls  de  Neflor. 

ABLUTION,  Ablutioy 
cérémonie  religieufe  qui  étoit  en 
ufage  parmi  les  Romains  ,  comme 
une  forte  de  purification  ,  pour 
laver  le  corps  ,  avant  que  d'aller 
au  facriôce.  Quelquefois  ils  Ta-^ 
voient  leurs  mains  oc  leurs  pieds  , 
quelquefois  la  tête  ,  fbuvent  tout 
le  corps.  C'eô  pourquoi  on  trou-^ 
voit  à  l'entrée  des  Temples  des 
vafes  de  marbre, rremplis  d'eau.  Il 
efl  probaMe  qu'ils  av(»ent  pris 
cette  eo&tume  des  Jui&  ;  car  nous 
lifons  9  dans  l'Écriture  >  que  Salo^ 
mon  plaça ,  à  l'entrée  du  Temple 
qu'il  éleva  au  vrai  Dieu  ,  41q 
grand  vafe  que  l'Écrimre  appelfo 
la  Mer  d'airain  5  oîi  les  Prêtres 
fe  lavoient ,  avant  que  d'offrir  le 
Êicrifice  ,  ayant  auparavant  fano 
tifié  l'eau  en  y  jettant  les  cendres 
de  la  viftime  immolée. 

ABNER,  Abncr,  kXsmf>^  ^  (c) 
fils  de  Ner ,    étoit  un  célèbre 

(c)  Rcg.  t.  L  c,  »6.  V,  5.  <gr  /cf. 
L.  II.  c.  t.  V*  B*  &  fif*  c.  j.   ¥.  7^ 


Digitized 


by  Google 


AB 

général  de  Saiil.  Lorfque  David 
pénétra  dans  le  camp  de  ce  Ptince, 
k  qu'il  enleva  fa  lance  ÔL  fa  cou- 
pe, Abner,  avec  tontes  fes  trou- 
pes, dorinoit  auprès  deluL  Ceft 
pourquoi  David ,  s'étant  enfuite 
retiré -fur  le  haut  d  une  montagne , 
commença  à  appeller  les  gens  de 
Saiil ,  &  Abner ,  en  particulier , 
en  lui  criant  :  n  Abner ,  ne  répon- 
tt  dre?;-vôus  donc  point  ?  Abner 
»  lui  répondit  :  Qui  êtes  vous ,  qui 
»  criez  de  la  forte ,  &  qui  trou- 
»  blez  le  repos  du  Roi  t  N'êtes* 
•»  vous  pas  un  brave  homme  ;  lui 
î»  dit  David  ?  Y  a-t'il  quelqu'un , 
)}  dans  Ifraël  ,  qui  vous  vaille  î 
î»  Comment  donc  n'avez-vous  pas 
»  gardé  le  Roi  votre  Seigneur  ? 
»  Voyex  où  eft  fa  lance  &  la 
)»  coupe  qui  étoit  à  (on  chevet.  » 
Après  la  mort  de  Saiil ,  Abner 
prit  Isbofèth  (on  âls ,  âgé  de  qua- 
rante ans  ,  &  rétablit  roi  fur  If- 
raël, qu'il  gouverna  en  paix  pen- 
dant deux  ans.  Cependant  David 
régnoit  à  Hébron  fur  la  feule  tribu 
deJuda.  Abner,  étant  forti  de 
Mahanaïm  ,  vint  à  Gabaon  avec 
les  gens  d'Isbofèth.  Joab  marcha 
contre  lui.  l,es  deux  armées  s'é- 
tant rencontrées  près  de  la  pifcine 
de  Gabaon ,  il  fe  donna  là  un  r^de 
combat.  Abner  fiit  défait  &  mis 
en  fuite  avec  tous  ceux  d'Ifraël. 
A&ël ,  frère  de  Joab ,  fè  codant 
furfe  légèreté, qui  ne  le.cédoit  p^ 
àcdle  des  chevreuils,  fe  mit  à 
pourfuivre  Abner.  Celui-ci  regar- 
dant derrière  foi ,  l'apperçut  dç  lui 
confeiHa  de  s'arrêter.  Aikël  ne  fe 
mettant  point  en  peiiie  de  ce 
(|U*  Abner  lui  difoit ,  continua  de 
le  pourfqjvre. ,  Alors  Abmx  M 
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porta  un  coup  de  lance ,  tcle  tua 
lur  la  place. 

Dails  la  fiiite ,  Isbofèth  avant 
fait  des  reproches  à  Abner ,  de  ce 
qu'il  avoit  abufé  de  la  concubins 
de  ion  père  ,  ce  Général  en  fut 
fort  irrité ,  &  prit ,  dès  ce  moment  » 
la  résolution  de  quitter  le  parti  du, 
fils  de  Saiil ,  pour  embraffer  celui 
de  David.  Il  lui  envoya,  en  effet , 
des  courriers  pour  lui  dire ,  de  fx 
part  ,  que  tout  le  pais  lui  appâr- 
tenoit  'y  que  s'il  vouloit  lui  donner 
part  à  fbn  amitié ,  il  lui  of&oit  fès 
îèrvices  ;  &  qu'il  feroit  que  tout 
Ifraël  fè  réuniroit  à  lui.  David  ré-i 
pondit  qu'il  le  vouloit  bien ,  6C 
qu'il  étoit  difpofé  à  £ûre  amitié 
avec  lui  ;  mais  qu'il  ne  confènti-^ 
roit  pas  à  ce  qu'il  vînt  le  trouver  J 
qa'il  ne  lui  eut  ramené  Michol , 
fille  de  Saiil ,  qu'il  avoit  époufée 
pour  cent  têtes  de  PhilifHns.  Ab-, 
ner ,  ayant  ôté  Michol  à  Phalthie  ; 
k  qui  Saiil  l'avoit  donnée ,  la  fit 
conduire  auprès  de  David.  Apre» 
cela  il  parla  aux  Anciens  d'Ifraël , 
&  leur  repréfenta  qu'il  y  avoit 
long-tems  qu'ils  fouhaitoient  d'a- 
voir ce  prince  pour  Roi  ,  qu'ils 
dévoient  donc  le  choifir  aâuelle- 
ment  fans  héflter  ;  d'autant  plus . 
cjfie  Dieu  avoit  promis  de  fè  fervir 
dé  lui  pour  les  délivrer  des  mains 
de  leurs  ennemis.  Il  alla  enfuite 
trouver  David  à  Hébron ,  pour  lui 
anooncer  que  tous  les  énéms  d'If- 
raël fe  fbumettoient  à  fon  pouyoir^  > 
David  lui  fit  un  fefKn ,  ainfi  qu'aux 
vingt  hommes  qui  l'avoient  ac- 
compagné ,  &  le  renvoya  en  paix. 

Joab  arriva  bientôt  après  avec 
fbii  armée  ,.&  apprit  de  quelqu'un 
çqxpi  s'éKs^  paffé.  U  «a  témoigni 
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4u  mécontentement  au  Roi,  qui ,' 
îblon  lui ,  auroit  dû  faire  arrêter 
Aboer,  comme  un  homme  dan- 
gereox ,  (Hii  n'étoit  venu  que  pour 
^îer  (es  oémarches.  H  envoya  des 
courriers  après  Âbner  ;  &  Abner 
^tant  revenu  à  Hébron ,  il  le  tira 
k  part  &  le  tua  pour  veiner  la 
mort  de  (on  fi:ere  AùlcL  David 
1  ayant  fçu ,  prononça  mille  malé- 
diâions  contre  Joab  &  toute  û, 
maifbn.  Il  commanda  au  peuple 
de  déchirer  Tes  habits ,  &  de  fe 
couvrir  de  ikcs  ,  pour  pleurer  la 
mort  d' Abner.  Il  affifta  même  en 
perfbnne  à  fes  funérailles,  mar- 
chant devant  le  cercueil.  Et  après 
qu'on  l'eut  enterré  à  Hébron  ,  il 
verfâ  des  larmes  fur  fon  tombeau 
ayec  tout  Ifraël.  La  mort  d' Abner 
arriva  l'an  du  monde  2956 ,  & 
avant  J.  C.  1044  ans* 

ABNOBE ,  Mnoia ,  (a)  mon- 
tagne  de  Germanie ,  qui  eft  ap- 
pellée  par  Ptolémée ,  Aunobée  , 
A'c/roCa/f;.  C'eft  à  cette  montagne 

Îie  le  Danube  prend  fa  fburce. 
ujourd'hui  elle  iè  nomme  Abé« 
nove  oMAbnoba.  Elle  fait  partie 
de  ces  montagnes  connues  fous  le 
nom  de  montagnes  Noires,  qui 
fe  trouvent  dans  la  Souabe* 

ABOBUS ,  Abobus,  AXifvU , 
(b)  père  de  Ptolémée ,  qui  étoit 
gendre  du  grand-Prétre,  &  qui  fiit 
établi  gouverneur  de  la  plaine  de 
Jéricho  du  tems  des  Maccabées* 
Fbyei  Ptolémée. 
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ABŒCRITE  ,  Abœcritus  i 
A'CotûiKphoç  y  (c)  chef  des  Béo^ 
tiens  ,  qui  Ait  contemporain  du 
célèbre  Aratus ,  Tyran  de  Sîcyo- 
ne.  Il  périt  avec  mille  Béotiens  , 
dans  la  bataille  qui  fe  donna  au« 

Eres  de  Chéronée ,  contre  les  Éto- 
ens.  Aratus  s'étoit  mis  en  marche 
pour  aller  fecourir  les  Béotiens, 
mais  par  malheur  pour  eux  &  pour 
leur  chef ,  il  n'arriva  pas  affez  tôt. 
ABOLE,^^/tf^,  AXêM^  ^(d) 
rivière  de  Sicile ,  qui  naiflbit  dans 
les  montagnes ,  vers  Hybla ,  6c  fe 
rendoitdans  la  mer  Ionienne^  au- 
près de  Catane.  Mamercus  ,  ty- 
ran de  cette  Ville ,  ayant  eu  là  té- 
mérité  d'attaquer ,  fur  les  bords  de 
l'Aboie,  Tlmoléon ,  célèbre  géné« 
rai  des  Siciliens ,  fut  vaincu  avec 
une  perte  de  plus  de  deux  mille 
hommes.  C'étoient ,  pour  la  plu- 
part, des  Carthaginois  qu'on  avoit 
envoyés  à  fon  tecours.  On  croit 

?ue  cette  rivière  eft  la  même  que 
tolémée  appelle  Alabe,&  qu'elle  1 
porte  à  préient  le  nom  de  Cantaro.   ' 

ABOLLA,  AboUa,  M  habit 
que  les  Philofophes  afFeâoiem  de 
porter.  Quelques-uns  le  confon* 
dent  avec  l'Exoméde.  Ainfi  ce 
devoit  être  une  tunique  fans  ûizor 
ch^ ,  qui  laiflbit  voir  les  bras  &  les 
épaules.  C'eft  de-ià  qu'eUe  prçnott 
fon  nom.  C'étoit  encore  un  habit 
des  valets  &  des  gens  de  fervice.    . 

ABOMINATIGN  ,  Abomi^ 
natiOy  ÇJîhvyfieL^  6lc.  (/)  Les 


(s)  Ptolism.  L.  n.  c.  11.  Ttdv.  de 
l^or.  6erm.  c.  i.  Mém.  dç  TAcsd.  dç» 
I^fcrip.  &  Bell.  Lett.T.  XIX.  p.  579. 

(h)  Macc.  L.  I.  c.  16.  f .  II.  ^  j$^. 

(c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  1034. 


L.  m.  c.  4.  X 

(«)  Anciq.  expl.  fu  D*  Bem.  de  MontÛ 

Tom.  III.  pag.  14. 
(/)  GcneL  c.  4^.  ?.  34.  Exod.c.  8. 

V.  %6.  Dan.  c.  9.  ▼.>7.    Maccab.  L.  I^ 

c.  4«  ?•  7*  Matât,  c  a^  ?•  i$* 
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Ipaftears  de  brebis  étoiem  en  Abo- 
fBination  aux  Egyptiens.  Les  Hé- 
brtux  dévoient  immoler  au  Sei- 
^eur,  dans  le  déTert ,  les  Âbomi- 
natioiis  des  Égyptiens  »  c'eft-à- 
dire^  leurs  animaux  facrés,  les 
bœufs  f  les  boucs ,  les  agneaux  & 
les  béliers^  dont  les  Égyptiens  re- 
gardoient  les  facriâces  comme  des 
Àbominatipns&des  chofes  illicites. 

L'Écriture  donne  d'ordinaire  le 
nom  d'Abomination  à  l'idplâtrie 
^  aux  idoles ,  tant  à  caufe  que  k 
cuite  des  idoles ,  en  lui-même ,  eft 
une  chofe  abominable  ,,^ue  parce 
ipe  les  cérémonies  des  Idolâtres 
étoièm  prefque  toujours  accom- 
pagnées de  diffolutions  j  ^  d'ac- 
tions honteufes  &  abominables^ 
Mojfé  donne  auifi  le  nom  d'a^ 
i)ominable ,  aux  animaux ,  dont  il 
interdit  Tufage  aux  Hébreux. 

ABOMINATION  de  Déso- 
lATiOK  £  r  3  »  prédite  par  Daniel, 
marque  ^  félon  les  meilleurs  Inter- 
prètes ,  l'idole  de  Jupiter  Olym- 
pien, qu'Andochus  Épiphane  fit 
Î placer  dans  le  temple  de  Jérufk- 
em;  &  la  même  Abomination  dt 
défoLuion  ,  qu'on  vit  à  Jérufalem 
pendant  le  dernier  fiége  de  cette 
Ville  par  les  Romains ,  fous  Tite  , 
ce  ibnt  les  enfeignes  de  l'armée 
Romaine  »  chargées  de  figures  de 
leurs  dieux  &  de  leurs  Empereurs, 
qû  furent  placées  dans  le  Tem- 
ple, après  la  prifê  de  la  Ville  & 
du  Temple. 

ABONDANCE  Ha  corne  d*] , 
(a)  étoit ,  félon  les  Grecs ,  Tune 

(«)  Ovid.  Metam.  L.  IX.  v.  88.  Myth. 
par  M.  fAbb.  Baiu  T.  ni*  p.  344.  T.  V. 
p.  156.  Aatiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
jMo&if,  1>  I.p*  115.  Mân.  de  TAcad. 
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<fes  comes  de  la  chèvre  Amakhte 
qui ,  après  avoir  nourri  Jupiter  » 
fiit  i>Iacée  parmi  les  aflres  ,  oii 
elle  tbrma  un  figne  qui  port*  «n* 
core  fon  nom.  Cependant  ces  mê« 
mes  peuples  difent  quelquefois  la 
même  choie  de  la  corne  du  fleuve 
Achelolis ,  qu'Hercule  lui  arracha^ 
après  qu'il  &  fut  métamorphoii 
en  taureau.  I^  Naïades ,  qui  U 
relevèrent  de  terte ,  k  rempurenc 
de  fleurs  &  de  fruits  ;&  c'eft ,  dit 
Ovide ,  cette  riche  corne  qu'oo 
appelle  corne  d'Abondance. 

La  Fortune,  dont  les  payeas 
firent  une  divinité,  ét<Ht  repré- 
fentée,  tenant  de  la  main  gan* 
che  9  ou  félon  d'atttres  ,  de  la  . 
main  droite  ,  la  corne  d'Abon* 
dance ,  pour  marquer  <nie  c'étoic 
elle  qui  difbibuoit  tous  les  hkns* 
C'eft  à  Smirne  que  la  fortune  fiit 
ainfi  repré&ntée  ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  les  foins  de  JBu?* 
palus ,  très-habile  fculpteur. 

La  corne  d'Abondance ,  fur  les 
médailles  ,  efl  un  des  attributs 
du  Génie. 

ABONOTIQUE ,  (^)  Ville  de 
l'Afie  mineure*,  dans  la  Paphla* 
eonie  ,  ou  plutôt  dans  la  Galatie. 
C'eft  Ptolémée  qui  la  place  dans 
cette  dernière  province.  Ce  Géor 
graphe  l'appeÛe  Abonî^  Mania  , 
ou  comme  traduifent  certains  Mo- 
dernes, Abonitàchos  ^  du  Grec  , 
K^cifoy  rçiMc^.  C'eft  pourquoi  les 
babitans  d'Abonodque  font  nom- 
més Abonodchétes ,  c'eft-à-dire  » 
habitàns  du  mur  d'Abonus.  Cetta 

desrnfc.  &  Bell.  Let.  T.  XI.  p.  j. 

{h)  Ptokm.  L.  V.  c.  4.  Crev«  Hîftw 
des  Émp.  Tom.  IV.  p.  4561^  àr  fiêiv^ 
Lttciuiff  Xom«  I.  pag»  865^ 
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Vill€f  qui  étoît Tituée  vers  les  bords 
du-P<]{nt-'EUxm ,  entre  ^ihope  & 
Theuttania ,  ^onna  la;  naiflance  à 
AleiËandre  ,  Tun  des  plua  célèbres 
hnpofteurs  que  Ton  ait  jamais  vus. 
Oitremarque  qu'il  démentit  étran- 
gement,  par  fa  fubtilité  de  fon 
eforit  ^  le  climat  qui  lui  aroit  don- 
lié-le  jour ,  puifqu  il  ne  produifoit , 
pour  l'ordinaire  ,  que  des  génies 

Srofliers  ,  épais  &  taits  pour  être 
upes.  Foyei  l'article  d'Alexan- 
dre rimpofteur. 

ABORIGÈNES ,  Aborïgines, 
hXifiyiffç  ,  (tf)  anciens  peuples 
d'Italie.  Juôin  prétend  qu'ils  ont 
été  les  premiers  habitans  de  cette 
.  contrée  ;  que  Saturne  >  leur  roi , 
«voit  un  fi  grand  amour  pour  la 
juftice  j  que  fous  fon  régne ,  non 
feulement  il  n'y  eut  point  d'ef- 
clave  •>  mais  Ton  ne  vit  même 
perfbnne  poïTéder  quelque  chofe 
en  propre;  qu'ennn  tout  étoit 
commun  ,  en  forte  qu'on- ignoroit 
Fart  de  partager  ,  comme  fi  tous 
ks  biens  enfemble  n'avoient  for- 
mé qu'un  feul  patrimoine.  Le  fen- 
timent  de  Juftin  n'eft  pas  fans 
conteftatioh  ;  car  Denys  d'Hali-^ 
carnafle  ^  dont  le  fentiment  a  été 
fiiivi  par  M.  Freret ,  affûre  que 
les  Sicules^  nation  Ibérienne  ou 
Efpagnole  ^  ont  occupé  dans  les 

[>remiers  tems  ,  la  partie  de 
'Italie  ,  qui  paffa  enfuite  fous  les 
loix  des  Aborigènes.  Ceux  -ci 
né  chafférent.  les  anciens  habi- 
tans y  '  que  par  une  guerre,  qui 
dura  long-tems. 

^uant  à  l'origine  des  Abori- 


AB 

gènes ,  les  fentimens  font  parta- 
gés. Ils"  y  a  dés  Hiftoriens  qoî 
difent  que  les  Aborigènes  étoient 
naturelsd'Italie,  &  qu'ils  faifoient 
par  eux-mêmes  une  nation  par- 
ticulière ,  qui  ne  devoit  fon  origine 
à  aucun  autre.  Les  mêmes  Hif- 
toriens ajoûtem  qu'on  leur  donna 
ce  premier  nom ,  parce  que  ceux 
qui  habitèrent  l'Italie ,  dans  la  fiii- 
te ,  tiroient  d'eux  leur  origine  ;  & 
que  le  nom  d'Aborigènes  veut  di- 
re ,  félon  fon  étymologie ,  les  pre- 
miers pères  d'une  nation,  ou  ceux 
qui  lui  on#  donné  l'origine. 

D'autres  prétendent  que  c*é- 
toient  des  gens  errans  &  vaga- 
bons  ;  qu'étant  fortis  de  difFérens 
endroits  ,  ils  fe  rencontrèrent  par 
hazard  en  Italie  ,  où  ils  choifirent 
pour  leur  demeure  des  pofles  for- 
tifiés ,  &  d*une  fituation  avaixta- 
geufe  ;  qu'ils  y  vivoient  de  bri- 
gandage ,  &  du  revenu  qu'ils  ti- 
roient de  leurs  troupeaux.  C'efl 
pour  cela  qu'ils  changent  leur 
nom  en  celui  d'Aberrigénes  ,  afin 
de  marquer  plus  clairement  leur 
condition  ,  &  de  faire  voir  que 
c'étoit  un  peuple  errant  de  côté 
&  d'autre.  Il  femble  donc  que  , 
félon  leur  fentiment^  la  nation 
des  Aborigènes  ne  diffère  en  rien 
de  ceux  que  les  anciens  appelloient  . 
Lèléges  ;  car  c'efl  le  nom  qu'on 
donnoit  ordinairement  à  ces  for- 
tes d'avanturiers ,  qui,  n'ayant  ni 
patrie  ni  demeure  fixe ,  fe  ramaf- 
foient  de  divers. pais.  D'autres, 
enfin,  difent  qu'ils  étoient  une  co-' 
lonie  de  Liguriens ,  peuples  voUms 


(*}  Strab.  p.  aa8.  Juft.  t;  XLIII.Ic.  5.  Mém.  de  l»Acad.  des  Infcnp.  & 
c.  1.  Tit.  Uv.  L.  I.  c.  1 , 1.  Dionyf.  I  Bell;  Lett.  Toit;i,  VU,  pag.  «13.  Xbm, 
Hîaic.  t.  ï.  c,  i ,  »  ,  3 ,  4.  >lm,  L.  lîl  J  XVIII.  pag.  V»,  ' 
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Se  POmbrie  ;  mais  c'eft  une  pure 

Les  plus  fçayans  auteurs  Ro« 
mains  prétendent  que  les  Abori- 
gènes etoient  Grecs  d'origine  >  du 
nombre  de  ceux  qu'on  appelloit 
Arcadiens*  D'abord,  ils  demeu- 
rèrent difperfés  dans  les  mohta- 
gaes,  par  bourgades,  fans  mu- 
railles ,  ôc  fans  fordficarions.  De- 
puis que  de  nouvelles  colonies 
Çréques  fe  furent  mêlées  avec 
eux,  ils  chaflérent  endèrement 
les  Sicules  ,  ainfi  qu*il  a  été 
déjà  obTervé ,  fortifièrent  plufieurs 
viUes ,  &tubjuguérent  tout  le  païs, 
iittté  entre  le  Liris  &  leTd^re.  Ils 
s'y  maintinrent  depuis,  iàns  en 
être  chafTés  par  d'autres.  Ils  con- 
fervérent  auui  le  nom  d'Aborigè- 
nes, jufqu'àvla  pierre  de  Troye. 
Sous  le  roi  Latinus ,  qui  régnoit 
du  tems  de  cette  guerre ,  ils  com- 
mencèrent à  s'appeller  Latins.  En- 
fuite  Romulus  ayant  fait  bâtir  la 
ville,  qui  porta  ion  nom  ,  les  La- 
tins, ou  les  Aborigènes ,  prirent 
le  nom  de  Romains ,  qu'ils  ont 
toujours  continué  de  porter. 

Cétoit  la  coutume  ,  parmi  plu- 
fieurs  peuples  ^  tant  Grecs  que 
Barbares,  lorfqu'une ville fetrou- 
voit  trop  peuplée ,  ou  que  ie  païs 
ne  pouvoir  pas  nounir  tous  fes 
habitans ,  ou^xpi'une  maligne  in- 
fluence dé  l'air  étoit  caufe  que 
la  terre  ne  foumifToit  pas  autant 
de  vivres  qu'à  l'ordinaire  ,  ou 
qu'enfin  qudqu'autre  çonjonâu- 
le,  bonne  ou  mauvaif^,  l'obli- 
£e(Ht  à  (e  dé£iire  d'une  partie  de 
îm  monde  ;  c'étoit,  dis  -  je,  la 
coutume  >  que  l'on  confacrât  à  un 
Pieu  tous  les  enfims  d'un  certain 
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âge,  qu'on  leur  donnât  des  ar- 
mes ,  ôc  qu'on  les  envoyât  dans 
un  autre  païs.  S'il  ne  s'agiiToit 
que  de  rendre  grâces  aux  Dieux , 
de  ce  qu'ils  âvoient  multiplié  la  . 
nadon  ,  par  un  grand  nombre 
d'enfans  ,  ou  pour  quelque  vic- 
toire remportée  fur  les  ennemis  ^ 
on  faifoit  d'abord  d^s  facrifices  fo- 
lemnels  ,  &  l'on  envoyoit  cette 
jeunefFe  en  colonie,  fous  d'heu- 
reux aufpices.  Mais  fi  la  nation 
étoit  accablée  de  malheurs ,  s'il 
ÊiUoit  appaifer  la  colère  des  Dieux, 
&  obtenir  qu'ils  mifl^nt  fin  aux 
maux  préfens  ,  on  faifoit  à-peu- 
près  la  même  choie;  cependant 
on  le  faifoit  avec  peine,  ôî.  on  de- 
mandoit  pardon  à  cette  peuplade, 
qu'on  chafFoit  du  pais  ,  en  lui  té- 
moignant qu'on  étoit  bien  fâché 
d'en  venir  a  cette  extrémité.  Ces 

i'eunes  gens  ,  fortis  des  terres  de 
eurs  pères ,  fans  efpèrance  d'avoir 
jamais  de  patrie  fixe  ,  s'ils  ne  trou- 
voient  quelque  canton  qui  les  re- 
çût,  regardoient  comme  le  lieu 
de  leur  naifiance,  quelque  pais 
que  ce  pût  être  >  ovi  l'on  vouloit 
bien  leur  donner  une  retraite  de 
bonne  amitié.  On  étoit  perfuadé 
que  le  Dieu  auquel  ils  étoient 
voués  ,  devenoit  ordinairement 
leur  proteâeur  ,  &  faifoit  prof- 
pérer  leur  colonie  au  de-là  ae  ce 
qu'on  peut  croire.  Ce  fut,  fuivant 
cette  coûtui^e,que  quelques  villes 
des  Aborigènes ,  voyant  que  leur 
païs  étoit  trop  peuplé  ,  confacré- 
rent  à  un  Dieu  tous  les  enfans^ 
qui  vinrent  au  monde  pendant 
.'un  an  ;  car  ils  ne  pouvoient  fè 
réfoUdre  à  les  faire  mourir,  & 
ils  i^egardoient  cela  comme -une 
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ftâion  ^s  plu^  inhumâmes* 

Les  Aborigènes  poflcdérent  an*- 
<ieiïnemea£  plufieurs  villes.  Mais 
il  en  réftoit  peu  ,  du  tems  de  De- 
jtys  dllalicarnaffe,la  plupart  aymnt 
été  abandonnées  ou  détruites  par 
les  guerres  &  par  d'autres  calaîni- 
tés.  Voici  les  principales.  Pklarioxi, 
à  vingt-cinq  flades  de  Réate ,  fur 
la  voie  Quintia  ;  Tribule,  envi- 
ron'à  foixante  ftades  de  la  même 
^ille ,  fur  une  petite  colline  ; 
Vesbole  ,  éloignée  de  Tribule 
.d'environ  suitam  ,  &  fituée  vis-à- 
vis  des  monts  Cérauniens  ;  Sune, 
où  Ton  voyoit  un  très -ancien 
temple  de  Mars ,  à  quarante  ila- 
•des  de  Vesbole  :  Mépnyle ,  dont  il 
leftoit  encore  des  ruines,  arec 
•quelques  veAiges  de  fes  murs , 
du  tems  d'Augufte ,  éloignée  de 
Sune  d'environ  trente  ftades.  A 
quarante  ftades  de  Méphyle,, 
letoit  Orvinion ,  la  pkis  ^meufe 
À  la  plus  grande  ville  de  ce  can- 
ton. On  voyoit  auffi,  du  tems 
d'Augufle ,  les  fondemens  de  fes 
.murailles  j,  quelques  magnifiques 
tombeaux  dun  ouvrage  ancien, 
l'enceinte  des  cimetières  ,  fitués 
fur  de  hautes  ôc  longues  terraflès  y 
&  un  vieux  temple  de  Minerve , 
au  haut  de  la  citadelle.  A  quatre- 
vinet  ftades  de  Réate ,  en  paftant 
par  la  voie  Juria  ,  auprès  du  mont 
Coréte  ,  on  trouvoit  la  ville  de 
Curfule.  Il  y  avoit  auffi  une  ifle 
appellée  Ifla ,  toute  entourée  d'un 
lac  On  dit  qu'on  y  habitoit  (ans 
autres  fortifications,  ôc  que  les 
eaux  bourbeùfes  de  ce  lac  ,  te- 
noient  lieu  de  retranchemens  & 
.  de  mutailles. 

JEn  allant  de  Réate  vers  le  p^'s 
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des  Latins  ^  on  trouvoît  la  vîHt 
de  Bâtie,  à  trente  ftades.  Tiore  , 
^'on  appelloit  aufti  Matienne  , 
en  étoit  à  trois  cens  ftades.  On 
prétend  que  dans  cette  ville  il  y 
avoit  un  (on  ancien  oracle  de 
Mars  :  Il  étoit ,  dit-on  ,  à-peu-^ 
près ,  comme  celui  de  Dodone > 
il  fameux  dans  les  fables  ;  excepté 
qu'à  Dodone  ,  c'étoit  un  pigeon  , 

3ui  rendoit  les  oracles,  du  haut 
'un  chêne  facré  ;  au  lieu  qi»  chez 
les  Aborigènes  ,  c'étoit  un  autre 
oifèau ,  envoyé  des  Dieux ,  qui 
reildoit  les  fiens  fur  une  colomne 
de  bois.  Us  appeUoient  cet  oiièau 
Pivert,  &  les,  Grecs  Dryoco- 
lapte  ,  c'eft*à*dire, Percc-àéne  ^ 
ou  Pique^bois.  Lifta,  capitale  des 
Aborigènes ,  étott  à  vingt-quatre 
ftades  de  cette  ville.  EUe  fut  au- 
trefois prife  d'aftaut  par  les  Sa* 
bins  ,  qui  fbrtirent  d'Amiteme 
pendant  la  nuit  f  &  qui  l'attaquè- 
rent à  l'improvifte.  Ceux  qui  s'é- 
toient  fauves  de  cette  ville,  reçus 
par  les  habitans  de  Réate ,  firent 
plufieurs  tentatives  pour  la  re- 
prendre ;  mais  voyant  qu*ib  n'^ 
pouvoient  venir  à  bout,  ils  en 
confàcrérent  les  terres  aux  Dieux, 
-comme  un  bien  qui  leur  appai> 
tenoit  encore ,  &  firent  des  im- 
précarions  comte  quiconque  en 
recueilleroit  les  fruits  dans  la 
fuite. 

A  foixante-dîx  ftadesde  Réate» 
étoit  la  célébrç  viUe  de  Cutilie  , 
aflife  au  pied  d'une  montagne^ 
Auprès  de  cette  ville,  il  y  avoit 
un  lac,  de  la  grandeur  de  quatre 
arpens  ,  plein  d'une  belle  eau 
naturelle  ,  6l  coulant  toujours* 
U  étoit I  dit-^on^  d'une  extrême 
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pfdTcmdcut.  Comme  ce  lac  avoît 
quelque  chofe  de  miraculeux  & 
de  divin,  les  hahifsns  dsi  ciifitoo 
croyoient  qu'iî  étm  contacté  à 
la  Viôoir*,  11$  rantwuraieiit  d'une 
encemte  ,  pour  en^êcher  que 
perfonne  n'approcb&t  de  fes  edux^ 
fi  ce  o'eft  e»  certaines  fe»s ,  qui 
k  reàouveUeient  tous  les  ans  » 
pendant  leTquelles  ils  ifaifoient  de$ 
lacrifices  ièlon  leur  loi.  Car,  alors  ^ 
ceux  à  qui  cela  étoit  permis  i  al* 
bient  dans  une  pcme  Ifle ,  d*en- 
Yifon  dnj[|uânte  pieds  de  diamè- 
tre ,  qui  étoit  dans  le  lac.  Elle 
&'avoit  <p9'iia  pied  jtu-Klei&is  de 
l'eau.,  Elle  étcHt  flattante  >  fans 
auculie  afliette&ie;enforte  qu'elle 
alloit  çà  &  là  9  au  gré  des  vents  » 
qui  la  pouflbieiit  dcHicemeni.  Uy 
croiflbit  une  herbe ,  qui  reflem* 
Uoit  au  Butome ,  &  quelques  pe«- 
^ts  aiimfledusc  :  Tout  cela  tient 
beaucoup  du  prodige*  Cependant 
le  lac  fubfiAe  encore ,  &  prend  le 
»om  d'il  Pqxxp  ratigfîan9y  ou 
lap  di  contiglianû»  La  plus  gran- 
de partie  du  pais ,  habké  ancien- 
nement p»  les  Aborigènes ,  s'ap- 
pelle à  pfé&nt  la  Campagne  de 
Kome. 

ABRA ,  jitra  ,  A'^è  *  (a) 
nom  que  l'Écrkure  (àinte  doaoe 
à  une  Dame  ou  Demoiielle  d'hon- 
neur, (pie  Ton  cend  pour  l'ordi- 
aaire  dsms  les  traduôions  françoi^ 
fes ,  par  le  mot  de  fervante.  C'eft 
aiitfi  que  Judith  partit ,  accompa- 
gnée de  ù.  fervante  ,  pour  ^kr 
exécuter  le  dei&in  qu'elle  avoit 
(onçu  de  tuer  Holcïerne. 
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ABRACADABRA ,  Ahrac^^ 
dakr^,,  A'^KctXaCf^^  (k)  terme 
magique,  autrement  appelle  y^^r4- 
faJakrd.  On  s'en  fervoit  autrefois 
pour  guérir  la  fièvre  dwble,  tier- 
ce ,  &  d'autres  maladies.  Plufieurs 
fçavans  Critiques ,  tels  que  Scali- 
g^ ,'  Saumaife ,  Si  autres ,  &  font 
donné  beaucoup  de  peine ,  pour 
découvrir  le  véritable  fens  de  ce 
tmt  ;  mais  tout  ce  qu'on  peut  dk-6 
de  pJus  vraifemblable,  c'eft  crue 
Quintus  Sérénus  Samonicus ,  Mé«- 
decin ,  qui  avoit  emhraffé  les  fu- 
perftidons  magiques  de  Bafilides  , 
^  à  qui  on  attribue  l'invention 
du  nom  d'Abracadabra»  le  fenna 
fans  doute  de  celui  d'Abrafàx.  U 
recommandojt  d'écrire  phifieurs 
fob  ce  mot  fur  un  papier ,  en  re- 
tiranchant  toujours  une  lettre ,  juf- 
qu'à  ce  aue  le  tout  fe  terminât  en 
câoe  4  PC  d'attacher  au  cou  du 
malade ,  ce  Talifman  »  dont  il  pré- 
eonifoit  l'excellence  &  l'efficace* 
Voici  le  cône ,  que  fi^me  ce  mot, 
eépété  &  retraxKhé. 

ABRACADABRA 

ABRACADABR 

ABRACADAB 

ABRACADA 

A  B  R  A  C  A  D 

A  B  R  A  C  A 

A  B  R  AC 

ABRA 

A  B  R 

A  B 
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ABRACES,  Abraces,  étoît 
un  ofEcier  g^éral  des  armées 
à*Artaxenre. 

ABR AD ATE  ,  Abradates  ^ 
A'^fft/arifç^  (a)  roi  de  Suziaile^ 
ciui  avoir  époufé  ranthée^princefTe 
a  une  rare  beauté.  Il  fut  d'abord 
attaché  au  parti  des  Aflyriens, 
contre  les  Perfès.  Mais  il  embrafla 
dans  la  fuite  celui  de  Cyrus ,  leur 
Roi.  Dans  la  première  bataille 
qui  fe  donna ,  ce  Prince  ayant 
remporté  la  viftoire ,  Panthee  fe 
trouva  parmi  les  prifbnniers  qu*on 
avoit  raits.  Peu  de  tetns  après, 
Arafpe  j  jeune  feigneur  de  Médie , 
étant  paiié  chez  les  ennemis ,  avec 
l'approbation  néanmoins  de  Cy- 
rus ,  puisqu'il  s'y  retira  conune 
efpion,&  qu'il  lui  rendit,  en  cette 

Îualité ,  un  fervice  confidérable  ; 
anthée,  qui  avoit  donné  occa- 
fion  à  la  perte  d'un  fi  brave  offi- 
cier ,  promit  a  Cyrus  de  le  rem- 
placer par  un  autre  officier ,  qui 
n'auroit  pas  moins  de  mérite.  Elle 
parloit  a  Abradate,  (on  mari.  En 
eflfet,  fur  la  lettre  qu'il  reçut  de. 
fa  femme,  il  fe  rendit  au  camp 
des  Peifes ,  avec  deux  mille  che- 
vaux ,  ôc  fut  conduit  d'abord  à 
la  "tente  de  Panthée ,  qui  lui  ra- 
conta ,  non  fans  verfer  beaucoup 
de  larmes ,  avec  quelle  bonté  & 
quelle  fageffe  le  généreux  vam- 
queur  l'avoit  traitée.  „  Et  'com- 
„  ment, s'écria  Abradate , pour- 
„  rai-je  reconnoitre  un  tel  fèrvi- 
„  ce  ?  En  vous  conduifant  à  fon 
„  égard ,  lui  dit  Panthée ,  com- 
„  me  il  a  fait  au  mien.  <<  A- 
bradate  alla  fur  le  champ  trou- 
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ver  Cyrus  ^  &  bailàat  la  maîii 
de  fbn  bienfaiteur  :  »  Vous  voyez 
„  devant  vous,  lui  dit*-il,  lami 
,>  le  plus  tendre ,  le  fèrviteur  le 
„  plus  dévoué, l'allié  le  plus  fi- 
„  dele,que  vous  ayez  jamais  eu; 
„  qui,  ne  pouvant  reconnoître 
,y  autrement  vos  bien&its ,  vient 
t,  fe  livrer  lui-même  endèrement 
9f  à  votre  fervice.  '*  Cyrus  le 
reçut  avec  un  air  de  nobleiTe  & 
de  grandeur,  &  en  méme-tems 
avec  une  bonté  &  une  tendrefie  , 
qui  lui  prouvèrent  que  tout  ce 
que  Panthée  lui  avoit  dit ,  du  ca* 
raôére  merveilleux  de  ce  Prince  > 
étoit  encore  au-deffous  du  vrai. 

Cirrus  conçut  pour  lui  une  efH- 
me  oc  UQe  confidération  extrêmes  ; 
&  Abradate  n'en  étoit  pas  indigne. 
Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'eut  pas  le 
bonheur  de  jouir  long  -  tems  de» 
avantages  que  la  nouvelle  alliance 

I>ouvoit  leur  procurer.  Car  dans 
a  bataille  de  Thymbrée,  qui  fui- 
vit  de  près ,  l'ardeur  d' Abradate 
l'ayaQt  emporté  au  milieu  de  la 
Phalange  Égyptienne,  il  tomba 
malheureufement  de  fon  char ,  & 
fut  mé  par  les  ennemis ,  ainfi  que 
tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  , 
vers  la  première  année  de  la  58e 
Olympiade  >  548  ans  avant  J.  C* 
Les  Égyptiens,  malgré  cet  avan- 
tage ,  ne  laifFérent  pas  d'être  vain- 
cus. 

Cyrus  ne  s'apperçut  pas  d'abord 
de  la  mort  du  plus  brave  de  fes 
alliés.  Cependant,  comme  il  ne 
paroiffoit  plus ,  félon  la  coûmme  , 
Cyrus  demanda  fi  quelqu'un  n'au« 


(4)  Xenoph.  4c  laft.  Cyr.  p.  1 14, 177, 184.  RoUi  bift.  anct  T»  I«  p.  4181 410.  ft  bifi 
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lûit  pas^vu  Abradate  :  On  luî  ré- 
pondit qu'il  n*étoit  plus ,  étant 
mort  dans  le  combat  ,  loriqu'il 
pouffoit  vivement  fon  char  contre 
les  Égyptiens.  On  ajouta  que  fa 
femme  ayant  enlevé  fon  corps , 
hvoit  emporté  dans  fon  char,  fur 
les  bords  du  fleuve  Paôole ,  où 
fes  eunuques  &  (es  valets  lui  pré- 
paroient  un  tombeau.  Cyrus^  à 
cette  nouvelle  ,  y  court  à  bride 
abattue,  accompagné  de  mille 
cavaliers.  Après  avoir  arrofé  de 
{es  larmes  le  corps  mort  de  fon 
ami,  il  ordonna  qu'on  lui  fît  les 
plus  magnifiques  funérailles.  II 
adreffa  aufli  à  Panthée ,  fa  veuve , 
un  difcours  propre  à  calmer  ,  ou 
da  moins  à  diminuer  la  douleur 
qu'elle  refTentoit  de  la  perte  d'un 
tel  mari.  Néanmoins  elle  ne  put 
^ivre  à  la  mort  d'un  époux  û 
cher.  AuiS  -  tôt  que  Cyrus  l'eut 
quittée,  elle   fe  perça,  de   fes 

Eropres  mains ,  du  poignard  qu'el- 
I  tenoit  prêt  depuis  quelque  tems, 
&  mourat ,  ayant  pofé  fa  tête  fur 
la  poitrine  d' Abradate.  Leurs  corps 
fiirent  enterrés,  en  la  manière 
cp'elle  l'avoit  prefcrit. 

ABRAHAM  ,  Abraham  , 
K^pctifj. ,  {a)  fils  de  Tharé ,  naquit 
à  Ur ,  ville  de  Chaldée ,  vers  Tan 
^430  avant  TÉre  chrétienne.  D 
porta  d'abord  le  nom  d*  Abram , 
que  Dieu  changea  dan$  la  fuite  en 
celui  d'Abraham.  Étant  parti  d*Ur 
avec  fon  père  &  fa  femme ,  qui 

W  Genef.  c.  11.  v.  17.  ér  /Vj.  c.  is. 
▼.  1.  é*  [•({.  c.  ij.  V.  5.  ër/»f.  c.  14. 
V.  11.  é"^f.  c.  15.  V.  4.  &  fii.  c.  1^. 
^»  I.  é'/ef.  c.  17.  V.  I.  &  /if.  c.  18. 
V.  1.  é*/ef .  c.  »o.  V.  I.  «^  /#}.  c.  %i, 
1. 1.  ^  ftq,  c.  la.  V.  1.  4r  Pi»  c,  »». 
?»  !•  à/ej.  c,  ft4.  Y,.|,  ^  /fj,  ç.  «5. 
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s*appelloit  alors  Saraï ,  &  qui  s'ap- 
pella  depuis  Sara,  il  vint  s'établir 
aHaran,  oîi  Tharé  mourut  âgé 
de  deux  cens  cinq  ans.  A^aham 
demeuroit  encore  dans  cette  Vil- 
le ,  lorfque  Dieu  l'appella ,  envi* 
ron  Tan  1125  ^  avant  la  dédi- 
cice  du  Temple  de  |Salomon , 
&  lui  commande  de  quitter  fon 
païs  pour  aller  en  celui  qu'il  lui 
montreroit.  Il  fe  mit  auffi-tôt  en 
chemin  avec  fa  femme ,  Loth  foo 
neveu  ,  &  tout  ce  qu'il  poiTédoit 
à  Haran,  &  arriva  au  pais  de 
Chanaan ,  qu'il  traveria  jufqu'au 
lieu,  appelle  Sichem.  Lorlqu'il 
étoit  dans  la  plaine  de  More  ,  le 
Seigneur  lui  apparut,&  lui  dit  qu'il 
donneroit  ce  païs  à  ùl  poilérité. 
Abraham  y  dreiTa  un  autel  au 
Seieneun 

Abraham  étant  paiTé  de*là  vers 
une  montagne  ;à  l'orient  de  Bé« 
thel ,  y  drefTa  encore  un  autel  au 
Seigneur.  Comme  il  pourfuivoit 
toujours  fon  chemin  du  côté  du 
midi  ,  il  furvint  une  famine  qui 
l'obligea  de  fe  retirer  en  Egypte» 
Lorfqu'il  étoit  près  d'y  entrer ,  il 
dit  à  Sara  fa  femme  :  i>  Comme 
„  vous  êtes  belle  ,  dès  que  les 
„  Égyptiens  vous  auront  vue , 
,,  ils  s'ima^neront  que  vous  êtes 
^,  ma  fçmme ,  &  me  tueront  pour 
,j  vous  avoir.  Je  vous  prie  donc 
„  de  dire  que  vous  êtes  ma  fœur , 
„  afin  qi;e  l'on  me  conferve  en 
„  votre  €onfidération.<<  Ce  qu'A* 

v;  1.  ^  /ff.  Mém.  de  TAcad.  deslnfcri; 
8t  Beil.  Leu.  Tom.  I.  p.  48 ,  49.  T.  V» 
p,  j6  ,  17 ,  JJ4 ,  «ç  ,  37».  T.  VI.  p.  10* 
T.  IX.  pf  «6.  T.'i.  p.  371.  T.  XV.  p, 
Ç49.  T.  XVIII.  p.  165.  Myth.  par  M» 
rAbb.  Ban.  Tom*  I*  p*  «Si ,  300,  301 J 
T,  II,  p.  187.  T.  VI.  P.J53. 
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hraham  âvoit  prévu ,  arriva.  Les 
Égyptkns  ayant  confidéré  la 
beauté  de  Sara ,  en  parlèrent  att 
Toi  Pharaon.  Ce  Prince  la  fit  en- 
lever ,  &  traita  favorablement  fort 
ttmri  à  taufe  d'elle.  Cependant  k 
Seigneror  frappa  de  très-grandes 
plaies  Pharaon ,  ainfi  jqae  toute  fa 
tnaifon.  Pharaon  comprenant  alors 
ân*il  avoît  été  troni|^  ^  manda 
Abraham ,  &  lui  fit  dei  reproches 
é*éû  avoir  «ft  de  la  forte  à  fon 
égatd.  Il  lui  ren^t  (a  femme ,  Si 
donna  dfdre  <|u*on  le  Conduisît 
avec  tout  ce  qu*il  poffédoit ,  jus- 
qu'aux fi-ontières  de  FÉgypte. 

De  retour  au  païs  de  Chanaan  ^ 
'Abraham  s'arrêta  entre  Béthel  & 
Haï,  au  lieu  oit  il  avott  déjà  mtà* 

2&é  te  nom  du  Seigneur.  Loth,quî 
toit  avec  lui ,  poliedoit  de  grands 
troupeaux  ;  ce  qui  &t  un  flijet  de 
difcoÉ^  entre  leurs  pafteùts«  Abtâ^ 
hàrfi  dit  alors  à  fort  neveu  ,  quH 
felloit  qu'a  ife  ffiparât  de  lui ,  pour 
éviter ,  à  l'avenir ,  de  pareils  dé*, 
fordres ,  &  lui  permit  de  thoifir  le 
f  âîs  qu'il  voudroit.  Loth  préféra 
celui  de  Sodome  &  de  Gom^rrhci 
Après  qu'il  fut  parti ,  le  Seigheuf 
j>arta  à  Abi'aham  6c  lui  dit  :  n  Le^ 
»  vez  les  yeux  &  regardez  veï-s  le 

.  »  feptefttrton  &  le  midi  ,  vers 
ji>  l'orient  &  l'octident.  Je  Vous 
»  donnerai  à  vous,  &  k  votre  poA 
»  térké ,  tout  ce  pais  que  vous 
w  voyez.  J^  ferai  que  votre  tace 
5>  ftra  aufffi   nomlMeufe   que  la 

^)>  peuffière  de  la  terre.  Si  quel-: 
>i  qu'unpeut  la  compter,  il  p^HU-o 
y>  ra  atmî  comptet  tôs  defcen- 
0  dans.  «  Abraham  quitta  enfûîtè 
ce  lieu ,  &  aUa  demeurer  dans  k 
plaine  de  Mstftibré  près  £Hâl;u:on, 
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oh  il  drefTa  un  autel  au  Séîgneni» 
Lorfqu*  Abraham  eut  appris  que 
Loth  avoit  été  emmené  captif  avec 
tout  ce  qu'il  pofTéddit ,  par  qua« 
tre  Rots  <mt  avoient  pris  &  pillé 
Sodome  &  Gontof rhe ,  il  arma 
les  plus  brave«  de  fes  fèrriteurs , 
au  nombre  de  trois  cens  dix-huit^ 

ririiiivît  ces  Rois  Vainqueurs , 
les  défit.  Tottt  te  butin  fin  re- 
l^ris^  ÔC  Loth  ramené  avec  fèi 
femme$  &  tout  te  peuple.  Cefl  à 
cttte  occafioii  que  Melchifédech , 
roi  de  Sâtem ,  ol&it  du  pain  &  du 
vin,  étant  prêtre  du  Tfès-hâut, 
6l  qu'il  bé^t  Abraham  qui  hû 
donna  la  dime  de  tovit  te  qu'il  avoit 
enlevé.  Le  toi  de  Sodome  vou- 
lant marquer  à  Abraham  fa  re«> 
connoifTance ,  lui  offrit  tous  lei 
biens.  Mais  Abraham  n'actepta 
pas  te  moindre  chofe  pour  hn* 
l>epuîs  ,  Abraham  eut  nkifieurs 
vifions  dans  tefqudiefs  le  >eigneut 
lui  fit  connoître ,  entr'autres  cho- 
fes ,  mi'il  auroît  un  fils  qui  ferôit 
fon  herider ,  &  que  fès  defeendans 
demeureroient  pendant  quatre 
^ens  ans  dans  àne  terre  étrangère» 
Cependant  $arà  voyant  qu'èttÉ 
étoit  ftérite,  confeiUa  à  Abraham 
de  prendre  Agar  ,'  fon  efdaveV 
pour  fismme,  afin  de  voir  fi  elte 
ne  lui  donnei-dlt  pas  des  enfans» 
Abraham  s'ét attt  rendu  1  fa  priè- 
re ,  Agar  conçut.  Cela  lui  inf^irâ 
des  fentimens  de  mépris  pourfk 
maîtreffe.  Elle  4'en  plaignît  i 
Abraham  ,  qui  lui  ré[>on(St  que 
cette  ôfclave  étant  en  fon  pou* 
voir ,  elle  pouvoir  te  traiter  feloit 
qu^elle  le  jugeroit  a  propos.  Sàra 
rhumilia ,  de  ix>rt€  qu^eUe  prit  la 
&ite.   Çcpeddaat  tétant  reveâuf 
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par  Tordre  du  Seigneur  ,  elle  mît 
au  monde  un  &  qtt*Abrahatn 
nomma  limaël.  Uétoit  alors  âgé 
de  quatre» vingt  foc  ans. 

Treize  ans  après ,  le  Seigneur 
étant  apparu  de  nouveau  à  Abra- 
ham ,  reûouvella  les  promeiTes 
^'il  avdit  fSaites  en  fâ  faveur ,  & 
^ai  ordonna  la  Circoncifion  com- 
me une  marque  de  (on  allian<^€lr 
£n  conféquence  de  cet  ordre  ^ 
Abraham  &  circoncit  lui-mémd 
&  tous  ceux  de  fà  maHbm  Att 
refte  >  cette  loi  n'étwt  que  pour  k» 
to&ns  mâles,  qui  dévoient  y  êtr^ 
^iflujettîs^huit  jours  après  leur  naîA 
&u:e»  Ce  fut  alors  que  fou  noitl  i 
ûnfi  que  celuï de  Sara  fa  femme, 
teçat  le  changemeiM^lit  il  a  été 
psLÛé  au  commencemem^         -  * 

Peu  de  teim  aprés^ ,:  Abraham 
ét&nt  affisJÉ  là  porte  de^  &  leme^ 
dans  la  plus  grftnde  '^ihdbtir  dll 
jcwr,  apperçut  trois  lK>mmôs,& 
courut  au-devant  d*^x*  ^eif^ui% 
fi  j'ai  tréwvfé  pàôè  Jet^ani  iW 
y^USc  ,  dît-il  f  àé  paffei  p^  H 
mai/m  dé  voW-feMmtr  ,  fii^ 
V9US éM^cêêT,  Itl'^êalé^tem^il eil^ 
gagea  le»  trois  hât^tpeynStttrdi 
c{tt  on  apportât  tt»  pôçr  d'eâu ,  ti 
qu'on  leur  lav^  Ids  pied^  P^néaili 
qu'ils  fcpofôiem  Ibtt^Uil'aAt^,  "8 
entra  dani  la  feiit6>  ^i  a  Sd^frde 
&irâ  ealre  dé9  paWii  fôu$^l%C€f^ 
dra^  d&  alla  p^ompt^ftie^ ,  teis 
mime ,  pr$iidr« unn^ti  ^11  âi 
|)tép^  ifiir  te  champ:  U  le  ieMi 
a  (»s  mns  bôtAMte  ^v«rdu  baitfi^ 
&  du  hàh   Tàttdi^  i^'âs  ^ftans 

Ktonr ,  ils  ddmand^t  à  Abr^ 

tetn  a}^aiit  i^dndâ  «ii^â&  étoâé 
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que  dans  un  an  Sara  auroit  un  fils^ 
Sara  qui  rentendit ,  fe  mit  à  xire. 
Le  Seigneur  Ten  reprit ,  &  lui 
affiu-a  de  rechef,  que  dans  un  aa 
elle  auroit  un  âls» 

Ces  hommes  s'étant  levés ,  pri^ 
rent  la  route  de  Sodome  ,  & 
Abraham  alloit  avec  eux ,  loHque 
Dieu  lui  déclara  que  le  cri  des 
iniquités  de  Sodome  &  de  Go** 
morrhe  étant  venu  jufqu*à  hû  ,^  il 
étok  réibiu  d'en  tirer  vengeance» 
»  Mak ,  Seigneur ,  reprit  Abra-» 
SI  ham,pefdr^*vo^sleîuâllavec 
M  l'impie  i^S'ilfe  trouve  cinquantt 
s>  juftes dans Sodoime, n'épargne* 
»  tet-ireva  pat  oette  Vilto  en  leur 
tè^  hevpari'  »  Le  Seigneur  réputé 
qatAl^  :&roity  s*'à  %*y  drouyoit^ 
en  effet,  cinquante  jiîfte».  Abra-* 
kameif  vint^  par  d^ré,  ju&u'à 
^,  qui  ne  s'y  trouvéïent  pash  u  iè 
retira  jdors  de  devatic  ie:Se^i«uv  ^ 
&  tettftirnft  ciiez  fei«  En;^  étant 
vartÉ*,  pour  aller  dvcdtè  dujmdi  ^ 
il  demem'a  à  ^rare  csttre  Cadès 
04  Siif4  J^SMtYonfereet  fa  rit  dans 
ittm  ilmé^étnss^kté^  'i  etu  re^ 
00|tr8;  àiin  méttitet  mçy&iA^  qu'il 

lorfqu'ii  aUa  m  Egypte^  Sara 
é«aift  regardée  <om<fte'  fa  fixtir , 
Al^o^ech  ,  f(^;dci<paï»  ,  la  fii 
Mlevêrî  MaU  friôpé  p«-  urômfttQ 
iimiibkp,  ii  reniait  cette  femime  à 
foti^  maii'  qui  pr^a  pont  lui  ;  âC 
Dietttefnérit.  .^ 

^  ^  Abramm  4toit  ^  déji  oarrenc^  k 
l'âge  de  cent  «is  ,4or^q9Q^  Dieu 
accomplte  là  froni^*  qu'il'  lui 
adroit  &tid  de  -lui  donner  un  fils* 
Sara^étarit  de^nue  grolSb  dans  £i 
vie^Âlr,  tiiitauriÀ^mcbûnek^txt 
^  p««ta;:)e^tiom  d'If^ac.  jSotv^% 
£  iv 
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le  circoncit  le  huitième  jour  apris 
fa  naiflance.  Et  quand  on  le  fevra, 
il  fit  uij  gr^fld  feftin.  L'enfent  crût 
&  fe  fortifia.  Un  jour  qu'il  jouoit 
avec  Ifmaël ,  Sara ,  (a  mère ,  s'ap- 
perçut  que  ce  fils  d'Agar,rinfiiltoit; 
elle  en  porta  Tes  plaintes  à  Abi:^- 
ham  qui,  par  Tordre  du  Seigneur , 
chaiTa  de  fa  maifon,  Ifinaël  & 
Agar ,  parce  qulfmaël  ne  devoit 
pas  partager  avec  Ifaac  la  fucçef- 
îion  dç  tcws  fes  biens.  C'cft  vers 
ce  tems  -  là  qu'Abimélech .  vint 
trouver  Abraham  .dans  le  deflèin 
de  faire  alliance  avec  lut.  Elle  fut 
jurée  de  part  &  d'autre  en  un  lieu 

Ïj'on  appella ,  k  caufe.  de  cela , 
ecfabée.  Âbrahani  ayant  ^planté 
un  bois  en  ce  même  lieu ,  y  invo» 
qua  le  Seigneur. .  * 
.  Dans  la  fijite  5  Dieu  voulant 
mettre  à  l'épreuve  la  foi  d'Abra* 
Jiam ,  luipada  ainfi  ;  Prcnei  vofn 
fils  i  ce  fils  unique  qui  vQMAtft  fi 
cher  y  6».  4//e^  dans  la  terfe  de 
Moria  y  oijvçus  me  l'ofirire^  en 
éolocmfte .  fur  une  montagne,  que 
je  vous  indiquerai.  Abraham  fe 
leva  donc  avant  le  jour ,  &  prépa> 
ra  fon  âne.  Il  prit  avec  liii  deuH  de 
fes  ferviteur«,  &  Ifaac  fon  fils, 
Ayant  enfiiite  coupé  le  bois  pour 
rholocaufte»,  i\  fe  mit  en.  chemin 
pour  aller  au  lveii,queDléu  lui  avoit 
marqué.  Le  trcnfième  jour,  Abra^ 
ham  levant^fes  Jreux  ,  vit  le  lieu 
de  loin.  Il  dit  alors  à  fes  ferviteurs: 
Demeure^  ici  avefiJ'Ane  ;  nous 
irons  juf^ueà-l^  mon  fils  6».  moi^, 
&  dpres  avoir. adoré  J)i^u  ,  nous 
reviendrons ^'y dus*  Abraham  prit 
le  boi«  pour  l'hokiQâuile  *  &  le 
mît  fur  les  épaules  de-fon  fib  I&ac* 
l^oûr  lui,  il  portoit  enfesjxiainsj, 
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\t  feu  &  le  couteau ,  &  ils  «laf  4 
choient  ainfi  tous  deux  enfetnble« 
Mais  Ifaac  s'adreflant  à  Abrahani 
fon  père  ,  lui  dit  :  Mon  père* 
Abraham  lui  répondit  :  que  vou^ 
le^-vous ,  mon  fils  ?  Voilà  ,  êkt 
Ifaac,  le  feu  &  le  bois;  où  eft  la 
viâlime  pour  l*holocaufte  ? .  >S[bra-* 
ham  lui  répondit  que  Dieu  auroit 
foin  de  fournir  Ja  viâime  qu  lui 
devoit  être  offerte.  Et  ils  continuè- 
rent à  marcher  enfemble.  Quand 
ils  Rirent  arrivés  au  lieu  marqué  9 
Abraham  y  drefla.un  autel  ,  dif* 
pofa  deflus  le  bois  ^  lia  enfuite  foà 
fils  Ifaac,  &  le  mit  fur  le  bois  qu'il 
avoit  arrangé  fut- l'autel.  Puis^ 
étendant  la  Alain,,  il  prit  le  cou- 
teau, pour  in:unoler  fon  fils.  Mais 
l'Ange  du  Seigneur  lui  cria  i 
^hrahan^ ,  Abraham.  Il  répondit  : 
^evqicif  L'ange  ajouta  qu'il  ne 
piit  point  la  main  fur  l'enfant  ^  fic 
qu'il  ne  lui  fît  rien  ;  qu'il  étoit  conr 
vaincu  qu'il  crai^ioit  Dieu ,  puiA 
que,  pour  l'ampur  de  lui ,  il  n'avoit 
pas  refiifë  d'iounçler  fon  fils  uni- 
que. En  même-tems  Abraham,  le- 
vant les  yeipc ,  apperçut  derrière 
lui  un  beHer  qui  9*étoit  embarraffé 
avec  fes  cornes  dans  un  buiflbn* 
il  alla  prendre  ce  bélier ,  6c  l^^ffrit 
en  holocaufie  au  lieu  de  fon  fils.  \ 
Après. une  aâion  aufii  héroi-f 
que  ,  Abraba^m  ayant  reçu  de 
nouveau  la  (confirmation  des  pro^ 
meffes  du  Seigneur ,  revint  à  fier* 
fabée.  Quelques  années  après  ^ 
Sara ,  âgé^rde  cent  vingt-fept  ans , 
mourut  a  Hébron  ,  ou  Abraham 
fe  rendit  pour  lui  Êdrje  des  fimé* 
railler.  Il  ^eta  quatre  cens  fides 
le  droit  d'entetrer  fa  femme  dans 
an  champ^vboti  de^Ia  yiUe  \  % 
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Soi  Ton  peut  remarquer,  en  paf- 
Lt ,  la  manière  de  trai^iger  de 
ce  tems-ià.  Le  marché  fe  iàifoit 
en  préfenc'e  du  peuple  &des  An- 
dens.  On  délivroit  le  prix ,  &  on 
fe  mettoit  en  poffeflion.   Avant 
Moïfe,  on  ne  voit  aucun  veftiee 
d'écriture.  Jofephe  afTûre  que  de 
(on  tems  le  tomJbeau  de  Sara  fub- 
fiftoit  encore  ,  avec  celui  de  plu- 
fieurs  Patriarches  &  de  leurs  lem- 
mes.Cétoient  des  ouvrages  de  mar- 
bre &  d'un  travail  très-recherché. 
Abraham  étoit  fort  avancé  en 
â^e  ;  &  Dieu  Tavoit  toujours  be- 
au Il  penfa  alors  à  marier  Ton  fils 
liàac  Cefl  pourquoi  il  fit  pro- 
mettre,  avec  ferment,  à  l'intendant 
de  fa  maifofa,   nommé  Éliézer, 
cru'il  iroit  au  pais  de  fes  proches , 
dans  la  Méfopotamie  ;  oc  qu'il  y 
prenàroit  une  femme  pour  fon  fils* 
ÉUézer  s'acquitta  fidèlement  de  ùl 
çommiffion.  Rébecca^^e  de  Ba- 
thuel ,  fils  de  Nachor ,  fi-ere  d'A- 
braham y  fut  amenée  à  Ifaac ,  qui 
la  fit  entrer  dans  fa  tente  &  l'é^, 
pouià.  Cependant  Abraham  »  fans 
confidérer   l'état   de    vieillefle  , 
fiii  il  étoit  réduit ,  prit  auffi  une 
nouvelle  femme  j^appellée  Céthu- 
n  9  de  laquelle  U  eut  encore  plu^ 
fieur^  en»n$.  Mais,  ils  n'eurent 
aucune  part  à  fpii  héritage,  qui  fii^ 
toutemier  pour  Ifaac.  Abraham 
fe,  contenta  de  lei^iaire  des  pré-: 
fen^,  &  les  fépara  de  fon  vivant 
d'avec  ion  fils  tfâac.  Enfin ,  cet 
ancien  Patriarche ,  s^rès  une  vie 
de  :cettt    io|xante  «-  ^inze  ans , 
mourut  dans  une  heureufe  vieil- 
leffe'^  &  iu€  pont ,  par  fes  deux 
en£m$ ,  I&ac  &  Ifina€l  ,  dans  le 
|x»nbcàtt*<jp'îl  ayoit  acheté  à  Hé- 
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bron.  Ils  Yy  enterrèrent  à  côté  de 
Sara  fa  femme,  vers  l'an  2055 
avant  TÉre  chrérienne. 

Abraham  eft  regardé  par  faint 
Épiphàne ,  comme  rauteur  du  Ju- 
daïlme  ;  ôc  félon  Jofephe ,  il  fiit  le 
premier  qui  ofa  dire  qu'il  n'y  avoit 
Gu'un  Dieu ,  ôc  que  tout  l'univers 
étoit  l'ouvrage  de  fes  mains.  Ses 
ayeux  étoient  engagés  dans  le  cuU 
te  des  Idoles.  jC'eft  pourquoi  ily 
a  des  Peres,qui  n'ont  pas  fait  difiv- 
çulté  de  dire  que  ce  Patriarche 
avoit  été  lui-même  idolâtre.  Mais 
Jofephe ,  ainfi  que  les  Rabbins  les 
plus  fçavans,  le  nie.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain^  c'eft  que  l'idolâtrie 
étoit  répandue  du  vivant  d' Abrar 
ham ,  oc  que  Dieu  le  préferva  de 
cette  contagion ,  ou  du  moins  l'en 
retira, en  le  fiJfant  fortir  de  la 
Chaldée ,  oii  il  demeutoit. 

Des  témoignages  de  Bérofe  Se 
d'Eupoléme ,  cités  par  Eufébe  , 
nous  apprennent  qu'Abraham  étoi( 
fort  vené  dans  la  connoiflance  des 
aftres ,  &  poiTédoit  ce  qu'on  ap-» 

felloit  anaennement ,  la  fcience 
!haldaïque.  Mais  ces  deux  Au^^-. 
teurs  n'ont  pas  diitingué  YAûro-, 
nomie  à  laquelle  peut-être  ce  faint 
Patriarche  s'appliqua,  d'avec  l'Af-^ 
trologie  judiciaire  ;  car  il  eft  fou-  - 
vent  arrivé  que  l'on  a  confonda 
ces  deux  fdences ,  quoique  l'une 
(bit  auffi  fage  &  aum  utile  >  que 
l'autre  eft  vaine  &  frivole. 

Il  s'en  trouve  qui  prétendent 
l'apporter  à  l'hiftoire  a'Abraham 

'  celle  des  Argonautes.  Ils  font 
dans  l'erreur ,  au  témoignage  de 
M.  l'abbé  Banier.  Mais  ceux  qui 
croiroient  devoir  faire  remonter  aa 

^  facrifice  d'Abraham  I  To^iginedes 
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iacrifices  humains ,  ne  (ê  trompe- 
roientpas.  Du  moins,  M. l'abbé 
de  Boiffy  n*héfite  pas  là-deffus. 
»  Les  Chananéens  ,  dit-il  ,  les 
d>  Amorrhéens  ,&  les  autres  peu- 
»  pies  voifins  des  lieux  oii  ce  Pa- 
»  tf îarche  avoit  pafTé  fk  vie ,  en- 
»  tendirent,  fans  doute,  vanter 
99  le  zélé  &  la  fermeté  de  ce  faint 
5>  homme,  qui  n'écouta  pas  un 
99  moment  les  fëntimens  de  fa  ten- 
ii  àteffe ,  pour  un  fils  unique.  Us 
»  fçurent  quelque  chofe  aes  ré- 
9f  compeflfes  que  Dieu  promit  à 
»  fa  fidélité ,  oc  jugèrent  oue  l'i- 
»  mitation  d'une  aâion  fi  nércï- 
31  que ,  leur  attireroit  les  mêmes 
a  béftédiÔions  du  ciel.  Ils  igno- 
»  rérent  que  le  Seigneur ,  fatisfait 
yj  de  l'obéïffançe  d'Abraham  , 
9f  avôit  fiïbfthué  un  beKer  à  la 
>>  vi6Hmé  humaine  ;  ou  ils  crurent 
it  enchértr  lur  l'aftion  de  ce  Pa- 
yt  triarche,  en  inunolant  réelle- 
»  ment  leiirs  propres  enfatts.  n 

Oeft  Sâttime ,  felôn  les  poètes 
&  les  hiftôriens ,  qui  introduifit 
U  déteftabtecoûtunlexle  facrifier 
de»  homtnes.  Le  Saturne  des 
Payens^  eft ,  au  jugemertt  dermeil- 
leurs  Critiques  ,  l'Abraham  de 
ÏÉcriture.  Un  fi-âgmçnt  de  San- 
chofiiatoh  ,  l'apporté  pâf  Eufébe  , 
femble  mettre  ia  chofife  hors  de 
doute-,  dans  Tefpèce- partkuKère. 
ir  Saturne,  dit  cet  autour,  que  Ici 
yy  Phémcieii$  nomment  Ifracl,, fut 
3>  mîsf,  après  fa  mor<,  au  ttng 
»  des'diéux ,  fous  le  nom  dePàftre 
w  qui  s'appelle  encofe  Sàtiime. 

(a)  Anti^^  expl.  pu  D.Bem.de  MoUcf.  1 
JTom.  11^  pa^.  176.  \     , 

(h)  Genef.  c.  11.  v.  %6.  ér  fif» 
'  0  Jq£u.  c,  ?y.  t#  a$^  I 
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»  Dans  le  tems  que  ce  Prince 
yy  régnoit  en  Phénicie ,  il  eut  c^une 
ft  nymphe  nommée  Anobret ,  uîi 
»  fils  unique  cru'il  appella  Jeud  ; 
»  terme  qui  ignifie  encore  au- 
»  jourd'hui ,  fils  unique  diez  les 
n  Phénicens.  Son  pais  fe  trouvant 
»  engagé  dans  une  guerre  dange- 
»  reufe,  il  para  fon  fils  des  orne- 
»  mens  royaux  ,  de  l'immola  fur 
iy  un  autel  qu'il  avoit  dreffé  lui- 
»  même.  «  On  trouve  dans  un 
autre  fi-agment  de  Sanchoniaton , 
que  ce  même  Samme  fe  circoncit, 
ce  obligea  tous  ceux  de  fa  fuite  à 
fuivre  ion  exemple. 

ABR  AI  ACHE,  Abraiache,  (a) 
nom  d'une  puiflance  célefte ,  ou 
d'un  bon  ange ,  félon  les  Bafili- 
diens. 

ABKAMyAbram.AXptx/i^.  (B) 
Ceft  le  premier  nom  que  porta 
AbraHànx  ,  iSc  qui  fut  chatigé  , 
dans  la  fiiite,  en  celui  d^Abraham* 
Foyei  Abraham. 

ABR  AN  ,  Aèran ,  (c)  ville  de 
Judée ,  fimée  fut  les  fit>ntièrés  de 
la  tribu  d'Afer.  Elle  fiit  'donhéd 
par  le  fort  à  cette  tribu. 

ABR  AXAS,  Abrdxas,fsXp£à 
gttç ,  Cd)  mot  myftique,qae  Bafi^ 
lides  cl  fes  feôateurs  ont  em^oyé 
pour  exprimer  l'Etre  fouverato,  té 
Dieu  tout  puHTant.  Bafiliderfiipife 
jjofoit  une  ittuMtude  detiUèux,qiiJ 
étoieflt  autaiït  de  procçffiioïis  de 
fon  Abraxas.  'KmieUrs  Peies'dè 
KÉgHfe  ont  fâh:  mention  dé  c.etté 
doSrrne  monftrueuft.Et  TerttiJ 
*  Ken ,  en  prattieulîer,  ttbus  ëntlon^ 
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neurie  idée  en  ces  tennes  :  n  Oit 
^  vit  enfoite  paroître  l'hérétique 
^  Baiilides  ,  qui  difoit  que  le 
y.  Dieu  fuprême  étoit  Abraxas , 
y,  créateur  de  fentehdement,  ap^ 
$,  peUé  ySuç  par  les  Grecs.  Ô9 
fy  rentendemem^  vient  le  Verbe  5 
^  félon  cet  hérétique. Du  Verbe, 
f,  vient  la  Providence.  De  la  Pro« 
f,  vidence ,  la  vertu  &  la  ûgefie. 
0  De  celles-^d ,  les  Princ^autés , 
„  les  Puiflances ,  &  les  anges  ; 
^  enfiitte  une  émifB<^n  de  ces 
fy  ai^es  à  rinfini.  BafiUdes  pré-- 
„  tend  que  ce  ibnt  ces  anges , 
^  qui  ont  compofê  trois  cens 
^  ioixante^inq  cieux.  U  compte 
jf  au  nombre  de  ces  derniers  an- 
^  ges,  qui  ont  créé  ce  monde  »  le 
fy  Dieu  des  Juifs,  qu'il  met  le 
^  dernier  de  toos  ;  c'eft-à^dife  ^  la 
jy  Dieu  de  la  Loi  &  des  Prophé- 
9,  tes  9  ou'il  dit  n^tttt;  pas  Dieu  , 
^  ma^  feulement  un  a^ge.  u 

S.  Irénée ,  S.  Au^i& ,  &  d'au- 
très ,  partent  aufli  de  f  Abraxas  de 
Bafilides.^  Ils  convleimènt  égale- 
ment du  nombt^  de  trok»  ^hs  foi- 
xante^cinq  cv^ux^  q»'ti  inteAfoit. 
Au  refle ,  ce  nombre  ^  fi  ïon  dé- 
compose le  mot  Abf aHds  ^  s*y  trou- 
ve reiifim»é ,  fUivâm  la  manlère^e 
compter  ofttée  pA#mi  les  'Grecê.  U 
&ut  pour  cela ,  aitai^r  lei  ïeme^ 
de  cette  âiçon  t 
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D'autres ,  comme  S.  Jérôme  ; 
croyent  qu'Abraxas  eft  le  mémd 
que  le  Soleiljadoré  chez  les  Perfês^ 
fous  le  nom  de  Mithras.  Quoi<» 
qu*il  en  fbit, cette  efpèce  d'énigme 
a  &rt  exercé  les  Sçavans  ;  tant  an-> 
ciens  que  modernes  ;  m^s  il  feroit 
trop  lon^  d'entrer  ici  dans  le  détail 
des  exphcations  qu'ils  en  ont  don«^ 
nées.  Cependant  comme  nous  a-^ 
rons  encore  aujourd'hiii  quantité  dé 
pierres  ^ravées/urlefquelles  on  lit 
le  nom  a  Abraxas;  j'obfetVerai^pie 
M»  Four  mont  peikbit  que  le  p4ui 
grand  nomke  de  ces  pierres  étoienf 
chrétiennes  ou  juives ,  &  fervoient 
àcenxdel^ne&t'autrede  cesReli^ 
gions,pour  (é  faire  connoître  à  leur» 
treresjlorfqu'ils  aUoient  en  voyage, 
à^eu-près  conime  le  Ttfftree^kôp 
fkd'uathà  des  Grecs  &  des  R<w 
mains  ;  que  la  plupart  de  <:es^  Ié<^ 
gendes ,  gavées  fur  ce4  piéit^s  feu 
caraâère^  Grecs,  maii  dans  un  làn*' 
gage  iftcontiu  )  étoiem  hébrsflques ,; 
&  conténoiént  des  formules  thré*^ 
tiennes  ;  qu'enfin ,  la  ^ule  Ygnth> 
fance  de  là  langue  hébraïque  avoît^ 
^k  pi«ndre,  potir  des  termôs  mu-' 
dqttôs,  de^  formules  chrétiennes  ^ 
&  fouvent  très-orthèdox^.  ^ 

•  Ceux  qûî  defireroieiît  dWoîr 
iliiè  explication  phis  étttAdœ  de 
ces  piètres  ,  -pQiecttttt  Itdnfhlter 
rAntn^ké  ^liquée  par  R  Bem.- 
dé  Montfeucofl  j  On  7  trouvera» 
une  divifion  de  ces  pierres  ;  W 
fept  ckffes.  ' 

ABRÉE,  Ahroéd^  A W^  »' 

a)  nom  d'une  femme  de  LftriiTe/ 

Un  jour  que  Lu«en  fë  jfrfomenoit: 
dans  cette  vi8«  «  ii  réncèntra  Abhée^ 
qui  lui  demanda  qui  il  étoit  ;  Sc 
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dès  qu'elle  Teut  appris,  elle  s*écria 
qu'il  étoit  fik  d'une  de  fes  meil- 
leures amies  ,  dont  elle  n'aimoit 
pas  moins  les  enfans  que  les  fiens 
propres  ;  &  qu'il  avoit  tort  de  n'ê- 
tre pas  venu  defcendre  chez  elle. 
Comme  elle  voulut  l'amener, 
Lucien  lui  fit  fes  excufes ,  &  lui 
dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  honnête- 
ment quitter  fon  h6te,  qui  l'avoit 
fi  bien  reçu  ;  que  du  refte,  il  auroit 
ion  corps  ^  mais  qu'elle  auroit  fon 
«fprit.  Comment  ,  reprit  Abrée  , 
étes'vous  logé  chc^  un  vilain  ava-^ 
ricieuxy  tel  qi^H'œarque;  [c'étoit 
le  nom  de  l'hôte  de  Lucien  j  ne  lui 
dites  point  i*i/t/iirr^,  repliqua-t'il  > 

Srh  qi/il  ni  a  fi  bien  traité.  Alors , 
iriant ,  elle  dit  à  l'oreille  à  Lu- 
cien ,  qu'il  prit  bien  garde  de  4ie 
point  faire  amitié  avec  la  femme 
de  (on  hôte ,  qui  étoit  une  des 
plus  srandes  magiciennes  du  païs , 
qui  cnangeoit  les  ims  en  bêtes» & 
tuoit  les  autres,  lorfqu'ils  ne  vou- 
loientpas  faire  fa  volonté.  Lucien , 
Gui  étoit  allé  prédfément  à  LarifTe 
dans  l'efpérance  d'y  rencontrer 
quelque  magicienne ,  fiit  ravi  de 
.  cette  nouvelle ,  &prit  fur  le  champ 
congé  d' Abrée. 

ABEÉGÉ  3  Epitome  ,  i^rtrof^ii. 
Un  Abrégé  efl  un  difcoufs ,  dans 
lequel  on  réduit  en  moins  de  pa- 
jroies,  la  fiibftance,  de  ce  qui  eft 
dit  ailleurs  p}us  au  long  &  plus  en 
détail.     / 

Les  Critiques ,  dit  un  Moderne,. 
&généralementtous  les  Studieux^ 
qui  A>nt  ordinairement  les  plus 
grands  ennemis  des  Abrégés ,  pré- 
^ndent  que  la  coutume  àe  les. 


AB 

fiiîrc  ,ne  s*eft  introduite  que  long- 
tems  après  ces  heureux  fiécles  ,oii 
fleurifloient  les  belles  lettres  & 
les  fciences  parmi  les  Grecs  & 
les  Romains.  C'eft ,  à  leur  avis  , 
un  des  premiets  fruits  de  llgno- 
rance  &  de  la  fainéandfe ,  où  la 
barbarie  a  feit  tomber  les  fiécles  , 
qui  ont  fuivi  la  décadence  de  l'Em- 

?ire.  Les  gens  de  Lettres  &  les 
çavans  de  ces  fiécles  ,  ne  cher-^ 
choient  plus  qu'à  abréger  leurs 
peines  &  leurs  études,  fur  tout 
dans  la  leâure  des  Hiftoriens,  des 
Philofbphes  &  des  Jurifconfultes  , 
foit  que  ce  fût  le  loifir ,  foit  que 
ce  fût  le  courage ,  qui  leur  man-^ 
quât. 

ABRELLENUS ,  AbreUenus  , 
(tf)  flimom  qu'on  donnoit  à  Jupi- 
ter. On  Tappelloit  ainfi  de  quel* 
qu'endroit ,  où  il  étoit  honoré. 

ABRÉVIATION,  terme  qui 
vient  du  latin ,  brevis^ ,  lequel  eft 
dérivé  du  grec  ,6f<twJ; ,  bref.  L'A- 
bréviadon ,  eft  la  contraâion  d^un 
mot ,  ou  d'un  paflage ,  qui  fe  faik 
en  retranchant  quelques  lettres.^ 
ou  en  fubftituant  à  leur  place  des 
m:arques  ou  des  caraâères. 

On.  ne  {çauroit  lire  les  écrits 
des  Rabbins ,  qu'on  n'ait  une  ex- 
plication des  Abréviations  hébraï- 
ques. Les.copiftes ,  ou  ks  écrivains 
/ui&  ,  ne  it  contentent  pas  de 
faire  de^  Abréviations,  comme  les 
Grecs  &  les  Latins,  en  retran- 
chant quelques  lettres  ou  (yllabes 
dans  un  mot.  Ils  ne  mettent  d'un 
mot  que  la  première  lettre;  fou- 
vent  même  Hs  prennent  les  pre- 
mières lettres  de  plufieurs,  mot$ 


(j)  Anti^.  ezpl,  par  D,  fiera,  dcMontf,  Tomi^  I.  ps^*  %i^ 
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%  fuite ,  les  joignent  enfemble  l 
ëi  en  y  ajoutant  des  voyelles, 
ils  font  un  nom  barbare  >  qu'ils 
donnent  à  la  perfonne ,  qui  porte 
les  noms  qu'ils  ont  abrégés  de  la 
forte.  Aiim  ,  Rabbi  Scnelomoh 
Jarhhi ,  en  jargon  d'Abréviations 
hébraïques ,  s'appelle  Rafi.  Rabbi 
Moyfe  Ben  Maïemon ,  Rambam  ; 
&  de  même  en  d'autres  diâions, 

Sie  les  noms  propres.  Mercerus  , 
avid  de  Pomis ,  Schindler ,  Bux- 
torf  4  &  autres  ,  ont  fait  des 
explications  de  ces  efpèces  de 
chiffi-es ,  fans  lefquelles  on  ne  peut 
aborder  les  Rabbins ,  fur  tout  en 
commençant. 

Les  Abréviations  de  rÉcriture 
s'appelloient  notes  dans  l'antiquité. 
On  les  appelle  encore  ainfi  dans 
les  anciennes  Infcriptions  latines* 
Plufieurs  ont  feit  des  colleôions  &  s 
dés  explications  de  ces  Abrévia* 
tions  romaines.  Une  des  plus  am- 
ples eft  celle  de  Sertorius  Urfa^^ 
tus,  qui  fe  trouve  à  la  £n  des 
marbres  d'Oxford. 

ABREX ,  Mrcx.  Voyez  Bel- 
lorix.  Vous  y  trouverez  l'expli- 
cation de  ce  terme. 

ABRO ,  Abro  ,  A^Êpo; ,  {a\ 
ville  des  Sapéens  ,  oui  fiit  priie 
par  P^fée ,  fils  de  Pniljppe ,  en- 
viron 170  ans  avant  J.  C. 

ABROCOME  ,  Abrocomas^ 
AXpoKÔiuLaç ,  (è)  Seigneur  5  qui  prit 
les  armes  pour  Artaxerxe  -  Mné- 
nion,  roi  de  Perfe,  contre  Cy- 
nis ,  fbn  fi'ere ,  qui  vouloit  le  dé- 
trôner. On  lit ,  en  effet ,  dans 
Xénophon,  que  Cyms  reçut  un 

>   («)  PaufaiL.  pag.4itf.  i 

(hy  Xenoph.  p.  25a.   RoU.  Hiik»  anc.  1 

fom,  U,  pag.  5e».  ] 
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]6Ur  une  dépuution  »  «pii  avoic 
Çléar<pie.pour  chef,  &  dont  Tob^ 
jet  étoit  de  fçavoir  de  lui ,  ce  qu'il 
penfoity  touchant  une  réfolution 
que  l'armée  venoit  de  prendre» 
r  C'efl  qu'elle  refufbit  de  fuivitt 
Cyrus  dans  l'expédition  qu'il  mé- 
ditoit.  ]  Cyrus  ne  voulant  pas 
s'expliquer  y  répondit  qu'il  entén-. 
doit  dire  qu'Abrocome ,  fbn  en« 
nemi ,  étoit  fur  les  bords  du  fleu* 
ve  Eùphrate ,  où  on  pouvoit  l'at- 
teindre en  peu  de  jours  ;  qu'il  vou- 
loit marcher  contre  lui  ;  &  que  ^ 
s'il  le  rencontroit ,  il  lui  feroit  fù- 
bir  la  peine  qu'il  méritoit  ;  que  ;  fi 
au  contraire,  il  venoit  à  prendre  la 
fiiite ,  on  délibéreroit  en  cet  en- 
droit ,  fur  la  proportion  qu'on  lui 
£ûfoit.  . 

Dans  la  bataille  de  Cunaxa; 
oh  Cyrus  fut  tué  ,  Abrocome 
devoit  commander  un  corps  de 
troupes ,  de  trois  cens  mille  hom* 
mes.  Mais  il  n'arriva ,  avec  fon 
armée  ,  que  cinq  jours  après 
qu'elle  eut  été  Uvrée. 

ABROTONE,  (c)  nom  que 
certains  Auteurs  donnent  à  lame* 
re  de  Théniiflocle.   Mais  Plutar** 

2ue ,  d'après  Phanias ,  dit  qu'elle 
)  nommoit  non  Abrotone ,  itiais 
Euterpe^  ajoutant  en  même-^ems^ 
qu'elle  étoit  de  Carie,  &  non  de 
Thrace.  Néanthes  prétend  qu'elle 
avoit  vu  le  jour  à  HaUcamafle ,  la 
principale  ville  du  païs. 

ABROTONE,  Abrotonum ; 
A'CpcToro» ,  (i/)  nom  d'une  cour- 
tifanne  ,  dont  il  efl  parlé  dans 
Lucien* 

fO  Plut.  Tom.  I.  pfig,  XIX. 
(d)  Lu€ian.  Tom.  U.  pag.  jqU, 
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:  ABkUPOLIS ,  Abrupolii ,  {a) 
étoit  roi  cks  Sapéens ,  peuples  de 
Thrace,  &  allié  du  peuple  Ro- 
main ;  ce  qui  n'empêcha  pa« 
Eerfée  d'entrer  fur  fcs  terres ,  & 
de  lui  &ire  la  guerre  ,  vers  Fan 
580  de  la  fondation  de  Rome. 
Ot^  remarque  que  ce  dernier, 
fiifr  de  Philippe ,  étoit  luirmême 
en  paix  avec  les  Romains ,  lorf-* 
qu'il  attaqua  Abrupolis.  Il  le  chaf- 
ià  de  &s  États*  Mais  les  Romains, 
pour  venger  leur  allié ,  déclarè- 
rent la  guerre  à  Perfée ,  &  con- 
quirent la  Macédoine. 

ABSALOM ,  Abfalem ,  A'Cfr- 
eoL^ùifA  ^  (M  fi}s  de  David  &  de 
Maacha ,  nlle  de  Tholmaï ,  roi  de 
Geflur ,  naquit  à  Hébron ,  environ 
1000  ans  avant  J.  C.  Il  n'y  avoît 
pomt  d'homme  dans  tout  Ifraël , 
qui  fût  fi  bien  fait ,  ni  fi  beau  cjue 
lui.  Depuis  la  plante  des  pieds  juf* 
qu'à  la  tête ,  on  ne  remarquoit  pas 
le  moindre  défoud  Lomju'il  fe 
fciiiçit  fiûre  les  cheveux  ;  ce  qui 
arrivoit  une  fois  tous  les  ans ,  parce 
qu'ils  lui  chargeoient  trop  la  tête , 
en  trouvoit  qu'ils  pé£>ient  deux 
cens  (icles ,  félon  le  poids  du  roi. 

Abfalom  avoit  une  fœur ,  nom* 
tnée  Thamar ,  pour  laquelle  Am-> 
non,  fon  frère,  conçut  une  violente 
paflion.  Elle  augmenta  au  point , 
qu'il  abufa  de  cette  princeilè.  Ab- 
ialom,«n  ayant  été  inftruit , cher- 
cha Toccafion  de  venger  l'outra^ 
fait  à  fa  fœur.  Cette  occafion  fe 
préiènta  deux  ans  après.  Abfalom, 
&ifint  tondre  fes  brebb  à  Baalha* 
for ,  près  d'Éphrem ,  invita  tous  les 
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^nfaÀs  du  Roi  à  venir  é\ei  lui.  1} 
alla  au(fi  trouver  David ,  pour  le 
prier  de  Vy  rendre  lui-même  avec 
les  Princes.  David  ne  voulut  pas 
y  confentir,  dans  la  crainte  de  l'in- 
commoder. Alors  Abfalom  le  fhp- 
plia  de  trouver  bon ,  au  moins , 
ou' Amnon ,  fbn  frère ,  y  vînt  ;  & 
il  Fen  conjura  avec  tant  d'inftance . 
que  David  le  permit.  Abfalom 
avoit  fiiit  ptéparer  un  grand  feftin  ; 
mais  il  avoit  donné  un  ordre  dé- 
cret à  fes  officiers  de  frapper  Am- 
non ,  ^  de  le  tuer ,  dès  qu'il  com- 
menceroit  à  être  troublé  par  le  vin. 
Les  officiers  exécutèrent  le  com- 
mandement que  leur  mîutre  leur 
avoit  £iit.  AufE-tôt, tous  les  enfans 
de  David  fe  levant  de  table ,  mon* 
térent  chacun  fiir  leur  mule,6c 
s'enfuirent.  Ils  étoient  encore  en 
chemin ,  lorfque  la  nouvelle  de  cet 
affiiffinat  parvint  jufqu'aux  ore'dles 
de  David,  qui  crut  d'abord  que 
tous  fes  enrans,  fans  exception  j 
avoient  été  tués;  on  le  rafliura. 
Mais  3  cela  ne  l'empêcha  pas 
d'être  accablé  de  la  plus  grande 
triflefle.  Pour  Abfalom ,  il  fe  re- 
tirî^  chez  Tholmaï  ,  fib  d'Am«» 
miud ,  roi  de  Geffiir  ;  &  il  y  de- 
meura trois  ans»  Cependant  David 
Goniblé  de  la  mort  de  ibn  fils  ,  fe 
rapprochoit  infenfiblement  d'Ab^ 
faiom.  Joab  s'en  étant  apperçu , 
ufe  de  ilrata^ême  pour  achever 
de  le  déterminer.  Il  obtint  donc 
de  lui ,  qu' Abiklom  revint  de  Ge& 
fur  ,  cil  il  alla  lui-même  le  cher^- 
dier,  pour  l'emmener  à  Jérufalenu 
Néanmoins  il  n'eut  pas  la  permif* 


(«)  Pauf.  p.  417.  Tit.  Uv.  L.  XUI.  \&  fiq> 
c*  13.  ▼.  Il 


p.  417.  Tu.  Liv»  L.  XLII.  î&  fiq»  c.  14.  v.  i.  &J9^»  c.  15.  ▼.  i* 

\&  ff^,  c.   16.  ?.  15.  ^  ftq,  C.  17.  f .  I| 

L,  II.  C.  3*  V.  }•  Ct  13.  V.  t.  J^  fif,  c,  i8.  V*  I»  &  fit* 


Digitized 


by'Google 


/ 


AB 

6otk  de  voir  le  Roi  ;  mais  il  fe  tint 
caché  dans  la  maifon  pendant  deux 
ans ,  après  lefquels  il  parut  devant 
fon  père  qui  rembrafTa.  Cette  grâ- 
ce lui  fut  encore  accordée  jpar 
l'entremife  deJoab. 

Après  cela,  Âbialom  fe  fit  faire 
des  chariots ,  pt:it  des  gens  de  che- 
val y  avec  cinquante  nommes  qui 
marchoient  devant  lui.  tl  fe  tenoit 
dès  le  matin  à  l'entrée  du  palais , 
cil  il  appelloit  tous  ceux  qui  a- 
voient  des  affaires,  &  qui  venoient 
demander  juflice.  Il  leur  demah- 
doit  d'où  ils  étoiexu.  Et  après 
avoir  entendu  leur  caufe  »  il  diibit 
qu'elle  lui  paroifFoit  bien  jufte; 
mais  que  peribnne  n'avoit  ordre 
du  Roi  de  les  écouter.  Il  defiroit 
donc  d'être  établi  Juge  pour  ren- 
dre jufUce  à  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentoient.  Ceft  ainû  qu'il  tâchoit 
de  s'infimier  dans  raffe^tion  du 

guple.  Enfuite ,  ayant  obtenu  de 
avid  la  permiflion  d'aller  à  Hé* 
bron,  pour  y  accomplir  les  vœux 
qu'il  dilbit  avoir  faits  au  Seigneur» 
lorfqu'il  étok  à  Geffur  ,  s'il  reve- 
noic  à  Jéruiàlem,'  il  n'y  fut  pas 
plutôt  arrivé  ,  qu'il  envoya  ,  dans 
toutes  les  tribus  d'Iiraël ,  des  gens 
Qu'il  avoit  eagnés ,  avec  ordre  de 
dire  qu'auiS-tôt  qu'on  entendroit 
fonner  la  tron^ette ,  on  publiât 

Îi'Abfàlom  i«gnoit  à  Hébron» 
chitophel  »  confeiUer  de  David , 
vint  de  Gilo  fe  joindre  au  rebelle* 
La  confpiradon  devint  bientôt 
très'puiflante  9  parce  que  le  peu-, 
pie  y  entroit  en  foule. 

David  ne  tarda  pas  à  être  in* 
formé  de,  cette  ficheufe  nouvelle. 
Il  dit  à  fes  officiers ,  qu'il  felloit  fuir 
au  plus  vite  de  Jérufalcm ,  pour  . 
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ne  pas  tomber  entre  1^  mains  d^ 
fon  fils  Abfklom.  Il  partit  donc  à 

Î>ied  avec  toute  fà  maifon ,  ne  laif^ 
ant  que  fes  (iix  femmes  du  fécond 
rang  y  pour  garder  le  palais.  Ce^* 
pendant  Abudom  entra  dans  Jé« 
rufàlem ,  accompagné  d'Achito-» 
phel ,  &  de  tout  ceux  de  fon  parti* 
Chu&ï ,  ami  de  David ,  vint  lui 
dire  :  qiu  le  Roi  vive  ;  que  Dieià 
le  conferve.  Abiàlom  vpulut  le  ren« 
voyer  à  fon  pere;mais  Chufaî  pro* 
tefta  qu'il  n'iroit  pas ,  &  qu'il  ref^ 
teroit  auprès  de  celui  qui  venoit 
d'être  élevé  à  la  dignité  royale» 
Enfuite  Abfalom  y  fiuvant  le  con- 
feil  d' Achitophel ,  outragea  les  dix 
femmes  de  David,  qui  étoient 
reflees  dans  le  palais.  Bientôt 
après,  le  même  Achitophel  lui 
confeilla  de  faire  marcher  douz^ 
mille  hommes  choifis  à  la  pourfui* 
te  de  fon  père.  Chufaï,  ayant  été 
confulté  ,  fut  d'un  fentiment  con-» 
traire.  C'efl  pourquoi  Achitophel , 
voyant  que  le  fien  n'étoit  pas  fuivi, 

Îuoiqu'il  fût  le  plus  utile,  s'en  alla  à 
rilo ,  où  il  fe  pendit  de  défefpoir« 
Abfalom  ayant  donné  le  com- 
mandement o&  fes  troupes  à  Ama-» 
fa  ,  fils  de  Jétra ,  alla  iê  camper 
avec  tout  I&aël  dans  le  pais  de 
Galaad.  David  fit  en  même-tems 
la  revue  de  ks  gens  ,  &.  établit 
de j  officiers  pour  les  commander. 
Mais  fon  armée  ne  voulut  point 

Eermettre  qu'il  fè  trouvât  au  corn- 
ât» U  fe  tint  donc  à  la  porte  de  la 
ville  de  Mahanaïm,  après  avoir 
donné  ordre  à  Joab ,  à  Abifat  Se 
à  Éthaï ,  de  lui  conferver  furtout 
fon  fils  Abfalom  ;  ce  qui  fut  eui- 
tendu  de  tout  le  peuple.  La  ba- 
taille s'étant  donnée  d^iis  la  fof êf 
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d*Éphraim ,  Farmée  de  David^U^ 
la  en  pièces  celle  d'Abfalom.  La 
défaite  fiit  grande ,  en  forte  qu'il 
refta  fur  la  place  vingt  mille  hom- 
mes. Le  refte  prit  la  fiiite ,  ainfi 
qu'Abfalom.  Lorfqu'il  paflbit  fous 
un  grand  chêne  toumi ,  monté 
fur  un  mulet ,  ùl  tête  s'embarrafTa 
dans  les  branches  ;  de  manière  que 
fon  mulet  pafTant  outre ,  il  demeu- 
ra fiifpendu.  Un  foldat  l'ayant  vu 
en  cet  état,  vint  en  avertir  Joab , 
qui  trouva  mauvais  qu'il  ne  lui  eût 
pas  paiTé  Tépée  au  travers  du 
corps.  C'eft  pourquoi  il  courut  lui- 
même  à  l'endroit  où  étoit  Abfalom, 
&lui  perça  le  cœur  de  trois  dards* 
Loriqu'il  reçoit  encore,  toujours 
fufpendu  au  chêne  ,  dix  jeunes 
écuyers  de  Joab,  achevèrent  de  le 
tuer.  On  emporta  fon  corps  ,&  on 
le  jetta  dans  une  grande  foàe  qui 
étoit  dans  le  bois ,  fur  laquelle  on 
éleva  un  grand  monceau  de  pierres. 

ABSALOM,  Mfalom  , 
A'drrahciuoç^  (a)  père  de  Ma- 
tathias ,  dont  il  eu  parlé  au  pre- 
mier livre  des  Maccabées. 

ABSALOM,  Abfalom,  (h) 
étoit  fils  d'Ariftobule  &  de  Salo- 
mé.  Il  avoit  deux  frères  qui  furent 
renfermés,  ainfi  que  lui,  par  or- 
dre d'Ariflobule  leur  père.  Mais 
après  fa  mort  ,  Salomé  les  tira 
de  prifon.  Alexandre  Jannée, 
raîne  des  trois ,  ayant  été  couron- 
né ,  fit  mourir  le  cadet ,  qui  avoit 
tâché  de  lui  enlever  la  couronne* 
Pour  le  troifième  ,  c'efl-à-dire  , 
Abfalom  ,  qui  étoit  d'une  humeur 
paîfible  ,  &  qui  ne  fongeoit  qu'à 
vivre   tranquillement   en  fimple 


AB 

particulier  ,  il  lui  accorda  fa  fii- 
veur ,  &  le  protégea  pendant  tou- 
te fa  vie.  Il  n'en  efl  plus  parlé , 
que  lorfqu'il  donna  fk  fille  en  ma- 
riage à  Ariflobule ,  le  plus  jeune 
des  fils  de  fon  frère  Alexandre' ^ 
&  qu'il  le  fervit  contre  les  Ro- 
mains au  fiéee  de  Jérufalem ,  oii 
il  fut  Élit  prifonnier  quarante-deux 
ans  après ,  lorfque  le  Temple  fiit 
pris  par  Pompée. 

ABSALOM.  roy^î  AbefTa- 
lom. 

ABSÉE  ,  Abfeus  ,  nom-  d'un 
géant.  Les  poètes  ont  feint  qu'il 
étoit  fils  du  Tartare  &  de  la 
Terre. 

ABSINTHE,  Ahfinthium,  Ce 
mot  vient  de  a  ,  privatif  &  de 
*jrMiw ,  c'efl-à-cUre  ,  iinpotable , 
autrement  non-potable.  Les  co- 
miques Grecs  nomment ,  en  effet , 
l'Abfmthe  «TiVOor,  parce  que  c'efl 
une  plante  fi  amère ,  qu'on  a  de 
la  peine  à'  boire  une  liqueur  dans 
laquelle  elle  aura  trempé.  Quel- 

3ues-uns  tirent  ce  mot  du  Grec 
■îrTw  ,  je  touche ,  &  veulent  que 
ce  nom  ait  été  donné  à  l'Abfmthe 
par  antiphrafe ,  parce  que  nul  ani- 
mal n'en  peut  goûtef ,  ni  la  tou- 
cher à  caufe  de  Ton  amertume. 

Cette  étymologie  n'efl  pas  vrai- 
fèmblable.  Il  eft  étonnant  que 
d'habiles  gens  ayent  pu  l'hafarder* 
ccVt»  efl  afpiré,  &  abfinthium  ne 
l'efl  pas.  D'autres  font  venir  A!th 
finthe  de  «•^/rfi/ci' ,  qui  veut  dire 
défagréable,  &  oui  efl  formé  de 
a ,  privatif  &  de  -^/tVôoç ,  deUâatio  , 
plamr ,  à  caufe  de  l'amertume  qui 
rend  cette  plante  défagréable.  Cet- 


•  [s)  Macc,  L.  h  €.11.  T.  70«  X   W  RoU.  HIfti  inct  Xi  V,  p.  »5t. 
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te  étjrmologie  paroît  plus  jufte , 
&  juftifie  en  meme-tems  l'ortho- 
graphe d'Abfinthe  ians  y. 

Les  Anciens  ne  faifoient  men- 
tion que  de  quatre  efpèces  d'Ab- 
finthe ;  la  vulgaire  ou  romaine  , 
la  menue  ou  pontioue  ,  la  marine 
&  la  ikntonique.  mais  les  Moder- 
nes en  diftinguent  plus  de  trente 
efpèces.  L'Abfinthe  vulgaire  , 
grande  Abfinthe,  ou  Abfmthe  ro- 
maine ,*  a  (es  racines  branchues  y 
chevelues  &  éparpillées.  De  fes 
racines,  s'élèvent  ordinairement 
piufieuts  tiges  hautes  de  trois  à 

ritre  piecb ,  blanches  6c  garnies 
feuHles ,  femblables  à  celles  de 
fârmo^e  ,  branchues  des  deux 
cfttés.  Ses  fleurs  naifTent  à  l'ex- 
trémité des  branches  &  des  tiges , 
&  fcnt  difpofées  en  épi ,  affez 
long ,  blanchâtre ,  &  garni  de  pe- 
tites feuiUes  ,  qui  fôutiennent  ie^ 
fleurs.  Chaque  fleur  eft  un  bouton 
compofé  de  plufieurs  fleurons  do- 
rés,  &  renfermés  dans  un  calice 
écaÛleux.  Ces  fleurons  font  portés 
fir  des  embryons ,  qui  deviennent 
des  femences  menues ,  oblongues 
&:  nues. 

L' Abfinthe  menue ,  petite  Ab- 
finthe ,  ou  Abfinthe  pontique» 
efl  beaucoup  plus  bafle.  Ses  tiges 
font  plus  menues  ,.les  feuilles  plus 
petites ,  plus  finement  découpées, 
oc  moim  blanches.  Ses  fleurs  on^ 
h  même  (biiâure  ,  &  le  mêm^' 
arrangement  que  celles  de  la  vul- 
ffbe;  mais  elles  font  un  peu  plus 
petites.  Son  iaûïermme  &  fon 
odeur  ne   font  pa#  .fi  in&ppor-^ 
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tables  que  celles  de  la  vulgaire. 

La  marine  fe  diftingue  de  la 
pontique  ,  par  fes  feuilles  plus 
épaifies ,  moins  découpées ,  &  par 
fon  goût  falin.  A  Fégard  de  la 
fantonique ,  on  a  confondu  fous 
ce  nom  ,  diverfes  plantes. 

ABSOLVO ,  (a)  j'abfous.  Ce- 
toit  la  formule  dont  on  fe  fervoit  k 
Rome  dans  les  jugemens ,  c'eft-à- 
dire ,  <pe  les  Magiftrats  ou  Juges 
écrivoient  fur  une  tablette  la  pre- 
mière lettre  A ,  de  abfolvo ,  quand 
ils  vouloient  absoudre  un  accufé. 
Si ,  au  contraire  ,  ils  étoient  d'avis 
qu'on  le  condamnât ,  ils  écrivoient 
la  lettre  C ,  qui  eft  la  première  de 
condemno ,  je  condamne.  Ces  ta- 
blettes étoient  enfuite  jettées  dans 
le  fcrutîn.  Le  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  l'une  des  deux  lettres  A  , 
C,  décidoit  du  fort  de  l'accufé. 

A  Athènes  ,  les  Juges  qui  com- 
pofoient  le  Tribunal  des  Héliaftes  , 
donnoient  leurs  futfrages  de  cette 
manière.  Il  y  avoit  une  forte  de 
vaifleau  ,  fur  lequel  étoit  un  tîflii 
d'ofier,  Scpar-defliis  deux  urnes, 
Fune  de  cuivre  &  l'autre  de  bob, 
au  couvercle  de  ces  urnes ,  étoit 
nne  fente  garnie  d'un  carre  long  , 
ûui ,  large  par  le  haut ,  fe  rétrecif- 
U)it  par  le  bas  ,  comme  nous 
Voyons  à  quelques  troncs  anciens 
dans  lios  ÉgHfes.  L'urne  de  bois  , 
Aommée  x^/>o; ,  étoit  celle  oh  les 
Jugés  jé^pient  le  fufirage  de  la  con- 
danmation  de  Taccufé  ;  celle  de  cui- 
vre,  nommée  oiMfcq ,  recevoît  les 
fuffiWesportés  pour  Tabfoîution. 
•  AèSTÏtiLUQH ,  Ahftiruruia  ; 


U)  Trad.  det  Coût.  &  Cérém.  dcsirj^çad.  des  Infçr.  &BeU.  Lctt.  T.  VHi 
Rom.  par  M.  Nicup.  p.  4^»  M^,  ^cfpagl^a'y  75. 
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«Vorx^c/f  .(ij)  D  y  en  a  qui  croyent 
^e  les  premiers  hommes ,  avant 
le  déluge,  s'abftenoient  de  vîn  &  ' 
de  viande,  parce  que  TÉcriture 
marque  expreffément  que  Noë, 
après  le  déluge ,  commença  à  plan- 
ter la  vigne  ,  &  que  Dieu  lui  per»- 
mit  d'uier  de  viande  ,  au  lieu 
qu*il  n'avoit  donné  à  Adam ,  pour 
nourriture ,  que  les  fruits  &  les 
herbes  de  la  terre.  Mais  le  fenti- 
ment  contraire  eft  foûtenu  par 
quantité  d'habiles  Interprètes ,  qui 
croyent  que  les  hommes  d'ayant 
le  déluge  né  fe  refiifoient  aucun 
plaifir,  ni  de  la  bonne  chère ,  ni  du 
vin  ;  &  l'Écriture  en  dit  aflez  en 
deux  mots  ,  pour  nous  faire  con- 
noître  à  quel  excès  leur  corruption» 
étoit  montée ,  lorfqu'elle  dit  que 

.  toute  chair  avoit  corrompu  ù. 
Voie  ;  &  que  quand  Dieu  n'auroit 
permis  à  Adam  l'ufage  ,  ni  de  la 
chair ,  ni  du  viii ,  ils  ife  jferoient 
|)eu  mis  en  peine  de  fes  défenfes* 

La  Loi  ordonnoit  aux  Prêtres  de 
s'abftenir  de  vin  ^  pendant  tout  le 
tems  qu'ils  étoient  occupés  au  fer- 
Vice  du  Temple.  La  même  déten- 
fe  étoit  faite  aux  Nazaréens ,  pour^ 
tout  le  tems  de  leur  Nazaréat.! 
Les  Juifs  s'abftiennent  de  plufieurs 

'  ibrtes  d'animaux ,  dont  il  eft  parlé 
à  l'article  d'animaux*  S.  Paul ,  en 
écrivant  à  Timothée,  blâme  cer»^ 
tains  hérétiques  qui  condamnoient 
le  mariage  &  l'ujfage  des  viandes 
que  Dieu  a  créés.  Entre  les  pre- 
miers Chrétiens  ,  les  uns  obfer-. 
voient  rAbftfaience  des  viandes 

.  (a)  Genef.  c.  *.  v.  ii6.  c^  3.  v,  if*  & 
fiq,  c.  6.  V.  i%»  c.  9.  V.  20.  Levic.  c. 
to.  V.  9.  Numer.  c.  6.  v.  3.  Rom, 
^  14.  V.  i>  3.    I*  Corimh.  c.  8«  Vt  8. 


-AB 

défendues  par  la  loi ,  6c  des  chaifi 
immolées  aux  idoles.  D'autres 
méprifoient  ces  obfervances  cota.* 
me  inutiles ,  &  ufoîent  dé  la  liberté 
aue  J.  C.  a  procurée  à  fes  fidèles* 
S.  Paul  a  donné  ,  fur  cela ,  des  ré* 
gles  très-fages ,  qui  foi^t  rapportées 
dans  les  Épitresaux  Corinthiens  & 
aux  Romains. 

ABSTINENTS,  {h)  Ceft  la 
qualité  que  S.  Paul  donne,  aînfi  que 
quelques  Pères  de  TÉglife  >  au* 
Athlètes.  .Ceft  apparemment  à 
caufe  de  la  fimpHcité  du  choix  &  de 
la  préparation  des  alimens  ^  qu'on 
leur  deftinoit,  jointe  à  l'ufage  mo- 
déré qu'ils  en  faifoiem ,  loriqu'ils 
étoient  fur  le  pomt  d'entrer  en  lice, 
pour  difputer  quelque  prix.  Mab 
m  ne  la  méritoient  gueres  ,  par 
rapport  à  l'énorme  quantité  de 
nourriture  dont  ils  fe  chargeoient 
ordinairement^ 

On  peut  fe  figurer  jufqu'où  ^- 
loit  cet  excès ,  par  ce  que  nous  en 
apprend  Galien^qui  afTure  qu'un 
Athlète  paflbit  pour  avoir  fait  un 
repas  fort  fiiigal ,  lorfqull  n'avoit 
mangé  que  deux  minés  ou  deux 
livres  de  viande ,  &  du  pain  à  pro- 
portion. Cela  rend  croyable  ,  en 
quelque  manière ,  ce  que  l'on  ra- 
conte de  la  prodigiçuïè  voracité  de 
certains  Athlètes.  Celle  de  AEIon 
dç  Crotone  étoit  à  peine  raffafiée 
dç  vmgt  mines  de,y  lande  ^  (fautant 
dé  pain ,  &  de  trois  congés  de  vin. 
On  fçait  qu'une  fois  ayant  parcou- 
ru toute  la  long^ueûr  du  Stade ,  porr 
tant  fiir  fes  éjp^ules  u^  taureau  îcte 

ér  fi§,    I.  Timoth..c.  4.  v.  3. ^ 

(b)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  &; 
6eU« Le». Tqipa.  h pAf.aai, 
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xfizite  ans  ,ai*aflbmma  à*vm  coup' 
de  poing ,  &  le  maiigea  tout  entier 
dans  la  joarnée.  Théocrite  parle 
deTÀthléte  É^ii«iqui  mangeoit 
lui  feuî,  fans  s'inCOT^oder ,  qua* 
tre-vingtgâteaux. 

ABSraACnON,  du  latin, 
Ahfirahere ,  airacKer ,  détacher  , 
tirer  de  ,  &c.  Ceft  une  aftion  de 
Fefprit ,  par  laquelle  on  confidére 
quelque  partie  a  un  tout  ;  fans  faire 
attention  aux  autres  ;  ou  un  déta- 
chement qui  fc  fait  ,par  la  pçirfée  ^ 
de  tous  les  accidens  ou  circonflan- 
ces,  qui  peuvent  accompagner  uiï 
être ,  pour  le  confidérer  mieux  en 
lui-même.  ...       -         -: 

L'Abftraâîoh  eft  TaSion  ,  on: 
îexercice  d'une  faculté ,  ou  puif- 
fance, propre  &  particulière  à  Fef- 
prit de  rhomme ,  &  qui  diflingué 
entièrement  Ôt  èflentidlement  fbti 
àme  de  ceHe  des  bêtes  ;  faculté  qui 
confifte,  en  ce  que  Thommc  peut  i 
en  élevant  fes  idées  au*-deffus  des 
êtres  particuliers ,  en  feire  des  re- 
préfentations  générales  du  tout  de 
la  même  efpèce  ,  auquel  tous  les 
Philofpphes  donnent  le  nom  d'u- 
lîiveifei. 

On  confidére  par  Abftraftion , 
lorfque  dans  un  mobile ,  on  confi- 
dére le  mouvement  ,  fans  foire 
attention  au  corps  mû.  Si  mon  œil 
me  repréfente  de  la  blancheur  fut 
une  muraille ,  je  puis  par  Abftrac- 
don  confidérer  cette  qualil^  de 
blancheur  en  elle-même ,  oè  en 
Élire  un  attribut  général  de  plu- 
fieurs  autres  chc&s  différentes  , 
comme  delà  neige,  du  lait*  Cette 
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Aialitè  ,  quelle  qu'elle  foît ,  con-; 
judérée  ainfi  à  part  &L  fans  le  con-« 
fret ,  ou  le  fujet  auquel  elle  efl 
inhérente ,  efl  une  qualité  confidé- 
réepar  Abfli'aéHon. 
"  Ce  font  les  Mathématiciens  qui,' 
confidérant  la  quantité  fans  matiè- 
re ,  fuppofent  dans  leur  empire 
d'Abflradion,  des  indivifibles  fans 
parties.  Mais  il  n'efl  pas  permis 
aux  Phyficiens  de  faire  ces  fortes 
tfAbflraéBons  ,  ni  de  fortir  des 
bornes  de  la  matière.  La  méta-^ 
physique  confidére  auflLles  êtres 
par  Abflraaion  ;  &  c'efl  propre-* 
ment  fon  objet. 

ABSYRTE,  Ahfyrrtus ,  A"^vp:^ 
To%  V  {a)  fHs  d'jfEetès ,  roi  de  Col- 
thos,&  frère  de  Médée.  Ce  jeune 
Prince  efl   devenu  célèbre  dans 
rhifloire  du  vojage  des  Argonau- 
fes.  ^etès  fon  perè ,  informé  dé 
feur  évafion  &  de  la  fuite' dé  Mér 
dée  fa  fille ,  ordctiiià  fur  le  champ 
qu'on  les  pourfuivk  avec  lés  vail- 
feaux,qui  feroient  en  état  de  fairQ 
Voile.  Abfyrte,  frère  de  Médée  > 
fit  tant  de  diligence ,  qu'il  attei- 
gnit le  navire  des  Argonautes  , 
avant  qu'il  fut  arrivé  à  Tembou-- 
chure  du  Phafe.  C*«fl  ki  qu'Apol- 
lonius de  Rhodes  &:  Valérips  Flac- 
eus  jiuivis  par  la  foule  des  Mytho- 
logues &  de  quelques  Hiflpriens , 
avancent  un  fait  qui  n'a  nulle  vrai-^ 
femblance.  Ilsdifentque  Médée, 
feignant  de  vouloir  retourner  à 
Colchos,  propofa  àfôn  freré  d'aller 
dans  un  bois  voifih  avec  Jafbn, 
pour  parler  d'accomfttodemfent  ; 
&  ce  fiit  là ,  dit-on ,  qu'elle.maf- 

{*)  Stiab.  pag.  115.  Ovid.  Trift.  L.  |  Méra.  deTAcad.  des  Infcr.  &BeU.  Lett^ 
ni,  Éleg.  9.  Y.  6,  Myth;  pat  M.  l'Abb.  JT;  XÏI.  p.  1*4.  ér  fitivl  T.  XIV.  p.  45% 
B^D.  T.  U.  p.  163,  T.  VL  ^.4ia<  &  fuiv.  |  é*  Iniv. 

F  ij 


Digitized 


by  Google 


6f  AB 

fiera  ce  Jeune  Prince ,  &  le  mk  en 
pièces  9  qu*elle  répandit  fcr  la  rou- 
te y  efpéraiit  que  ceux  qui  la  pour^ 
fiûvroient^  en  s'amufant  à  recueil* 
lir  ces  membres  épars  ,  lui  donne- 
roient  letems  de  regagner  le  vaijf- 
fèau. 

,  Les  £eùx  ne  laiiTérent  pas  un 
pareil  meurtre  impuni.  Quelque 
tems  après  ^  lorique  le  vaiileau  des 
Argonautes  voguoit  en  pleine  mer^ 
un  oracle,  ibrti  tout  à  cotip  de  k 
poutte  que  Minerve  y  avoit  pk* 
cée ,  les  ^ça  d'eâroi  en  leur  ap- 
prenant que  le  iang  di'Abfyrte  de»« 
xnandoit  vengeance^  Cette  fatale 

i>rédiâion  leur  fit  preiftdre  la  ré£>* 
ution  de  fe  défaire  de  Médée  ;  & 
ils  auroient  exécuté  leur  deiTein^  û 
Jafon  n'avoit  fçu  les  appaifeiv 

D'autres  Auteurs  racontent  la 
chofe  djfFéremnrent.  Ils  difènt 
cu'Abfyr{e  n'ayant  pu  joindre  £i 
^ur ,  &  ayant  appris  que  le  na« 
vire  Argo  avoit  remonté  le  Da- 
nube ,  entra  dans  ce  fleuve ,  mais 
par  une  bouche  différente  die  celle 
que  les  Aiçonautcs  avoiem  prifè  i 
&  qu'ainfi  ils  ne  les  avoit  rencon^ 
tirés  que  dans  le  golfe  Adriatique , 
où  les  uns  ôc  ks  autres  étoient  en^* 
très ,  après  avoir  porté  kur  vaif-^ 
lëau  par  xles  chemins  longs  & 
difficiles.  Ces  Auteurs  ajoutent 
que  c'efl  fur  cette  côte  que  fut 
commis  le  meurtre  d'Abiyrte  ^ 
avec  les  mêmes  circonflances  à 
peu  près  que  celks,  qui  viennent 
d'être  rapportées.  Ces  récits ,  tou- 
chant le  meurtre  d'Ab^nte,  ne 
font ,  au  témoignage  de  M,  l'abbé 


Banièr^  qtie  le  mût  de  llmâgîâaS; 
tion  des  Poètes. 

ABSYRTIDES^  Mfynidcs, 
A\vprt/tç  ^{a},tÛet  de  la  mer 
Adriatique ,  JKuèes  vi^^^  de 
la  Dalmatie.  On  dit  qu'çî^  forent 
ainfi  appellées ,  parce  qtie  Médée 
y  avoit  tué  Àbfyrte ,  ion  frère  ^ 
Ibriqu'il  k  poui£ûvoit.  Foyei  Ab- 
fyrte. 

ABUDIUS  Ruso  ,  Ahudiuê 
Rufo ,  (i)  géra  la  charge  d'Édile  à 
Rome.  On  remarque  qu'il  efl  un 
exemple  des  peines  prononcées 
contre  les  délateurs»  £n  ^Ikt  » 
après  avoir  commandé  une  lé^on 
fous  les  ordres  de  Lentulus  Getu- 
licus  y  qm  étoit  à  la  tête  de  Tar^ 
mée  de  la  haute  Germanie^  il 
vouhtt  y  de  retour  à  Rome ,  per- 
dre fon  général.  Il  l'accufa  de  corn* 
plidté  avec  Séjan  ,  fur  le  fonder 
ment  qu'il  y  avoit  eu  un  mariage 
projette  entre  le  fils  de  ce  Ali-r 
niflre  &  k  fille  de  Lentulus.  Le 
crédit  &  k  fermeté  de  l'accufé  fi- 
rent retomber  le  mal ,  dont  il  étoit 
menacé,  fur  ^'accufateur  lui<^méme^ 
qui  flit  banni  de  la  Ville. 

ABULITÉS  ,  Abulitts  ,  (c) 
Officier  qui  fut  établi  par  Darius, 
gouverneur  de  k  Suziane  ou  du 
paYs  de  Suze.  Lorfqu' Alexandre 
approchoit  de  cette  V  ille,  Abulite» 
envoya  fbn  fiis  au-devant  de  lui  ^ 
avec  promefTe  de  lui  livrer  la  Ville^ 
foit  que  te  fut  de  fon  mouvement» 
ou  par  l'ordre  de  Darius ,  peut 
amufer  Alexandre  peu-  k  butin.  Le 
Roi  fit  grand  accueil  àceieunt 
homnxe,  qui  le  ccmduifit  jttK}u^a« 


Xa)  Strab..  p.  115.  Plîn»  L.  VI.  c.  t6. 1    (c)  Q.  Curt.   L.  V.  c.  s.  RoU.  hift^ 
<V  Ci€v.  hift.  dw  Emp.  T,  I,  p,  y99.1anc.Xvmf  UI.  ffg.  071 ,  971.  . 
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fleuve  Coaipe.  Ce  fut  ta  qu*Abii^ 
lites  vint  le  trouver  avec  des  pré* 
fens  dignes  d'un  Roi ,  entre  leù 
quels  9  il  y  avoit  des  dromadaires. 
d*une  viteue  incrwable ,  &  douze 
éléphans ,  que  l5anus  avoit  fait 
venir  des  Indes. 

Alexandre  étant  enfiiite  entr^ 
dans  la  Ville ,  y  trouva  des  fom- 
tnes  immenfes.  D  tir^  du  tréfor 
cinquante  mille  talens  d*argeitt 
en  mafle  &  en  lingots.  C*étoient 
des  richeffes,  que  plufieurs  Roi^ 
avoient  dmàm^s  depuis  long- 
tems  pour  leore  enfans  6c  leut 
poftéfi^  Une  iêffle  heure  mit 
tout  cela  au  pouvoir  d'un  Roi 
étranger.  Quand  Alexandre  vou- 
lut pafler  dam  la  Perfe ,  il  ren-» 
dit  à  Abulites  le  gouarerQ^nent 
d^laSuziane. 

ABUMA  ,  Abuma  ,  (a)  vîHe 
dQ  Judée  dans  la  tribu  dé  Juda. 
ÏÏle  avoit  4on|aé  la  naiffançe  ï 
Zabida,  mère  du  roi  Joakim, 
autrement  Éliakim.  On  la  trouva 
nommée  Rum»  au  ^atfièn^e  Ihrç 
des  Rois, 

ABURIUS  [C],  C.  Muritti. 

SI  fot  envoyé  en  and>affade  a 
affiniflà,  vers  l'andeRome  5$^« 
H  étcàt  accompagné  de  L.  Poftu-. 
miusAllnnus,  &  de  Q.  Téremiui 
CuUeo. 

ABUftlUS  [M,} ,  M'Ahurhts^ 
(c)étpit  Tribun  du  peupfe  ,  fous 
ï*aa  de  Rome  <6%.  Le  ProçonfeJ 
M.  Fulvios,  étant  revenu  cette 

W  Jofeph.  l.  X.  c.  ^   Keg.  L.  ÏVC 

JO.Tit..,Uy.|,,  XXXtX,  c,4,î.  L 
XLÎ.  c.  i^,        ' 
^  Sti%^^ i«S7 iLÎ^I.Itlft.  îr.  «B 


Énaèe  de^  fÉtoUe ,  pria  les  Séna-t 
teurs  de  trouver  bon  que ,  pour  le jl 
heureux  fuccès  qu'il  avoit  eus  con^ 
tie  les.  ennemis ,  on  rendit  atuc 
Dieux  fes  actions  de  grâces  conve- 
nables ,  6l  qu*on  lui  permit  i  lui^ 
même  d'entrer  triomphant  dans 
Rome.  M.  Aburius, déclara  qu*) 
^'oppofoit  à  tout  ce  qui  pourrpit 
être  décidé  là-deffus ,  avant  l'arri- 
vée du  cottful  Émilius.  Il  ajouta 
que  ce  général  »  en  partant  pour  fa 
Jwwrtnce ,  l'avoit  chargé  d'empé- 
cîier  qu'on  ne  çrk  aucun  parti  (ut 
cette  affaire ,  jufqu'à  fon  retour  ; 
que  Fuhrius  ne  per<}roit  rien  pour 
attendre  ;  &  que  leSfrat  feroit  1,© 
maître  ,  en  pféiènce  même  du 
Confuljd'ordoniier  ce  qu'il  jugeroît 
à  propos. 

M-.  Folvfais  répK^jut  par  tm  <fift 
cours  éloquent  »  dont  lei^  Séna- 
teurs furent  touchés,  Auffi-tôt  iU 
commencèrent  les  uns  à  prier  l<î 
Tribun  de  fç  défifter  de  fon  oppo^ 
firion  j  'les  autres  à  lui  en  feh«  de^ 
reproches.  Un  des  collègues  de  M, 
Aburius  ^ant  embralié  î^u0i  1< 
parti  du  Procoitful^  il  fe  rendit; 
enfin  aux  remontiïmcesf  qu'on  W 
Êiifoit^  Et  dès  «ju'il  fot  forti  du 
Tempîe ,  on  décema'Ie  triomphe 
k  M.  Ftilvius.  Dix  ans  après ,  ML 
AbtMÎqs  fat  élevé  à  k  Préture  pat 
tecônfui  Claudiûs. 

AB.YPE ,  Abyth^y  KCv^cc , 
(il)  v^e  fituée  -for  lesi  bords  de 
l*Helle^m  ^  ftr  une  éminencç 

c.  ijr.  Pom.  Mel.  L.  I.  c.  de  jftith.  L.  II,' 
c.-^'Thnc.  Pliri.  t.  V.  c.  3t.  Th.  Li?. 
L,  XX».  ç.  14.  ér  j¥r¥.  H^roA.  L.  V^. 
c.  1 17,  Mém.  de  IVlcad.  des  Infcrif .  ^ 
Béll^tétt.  r,Vn.  [\^^.&fmv.  T.Xn.  p. 
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?ui  dominoît  Tembouchure  ée  h 
ropontide.  Elle  fut  fondée  par 
les  Aliléfiens ,  vers  Tan  655  avant 
J.  C.  La  partje  du  détroit  fi^r  le- 

2uel  elle  étoit  affife  ,  n'a  que  fept 
ades  de  largeur.  C'eft  Tendroit , 
que  Xerxès  choifît  (>our  y  jetter 
un  pont  de  navires,  parce  que  c'eft 
Je  lieu  dans  lequel  il  femble  que 
TAfie  fc  foît  feparée  de  TEurope. 
On  rapporte  que  ce  Prince  étan;t 
arrivé  à  Àbyde ,  monta  fur  une 
colline  ,  pour  jouir  du  fpeâade 
de  fès  armées  ;  &  que  voyant 
la  terre  &  la  mer  couvertes  de 
fes  troupes  &  de  fês  vaifleaux , 
il  fe  félicita  .d'abord  de  comman- 
der à  tant  d'homnies  ;  mais,  qu'un 
moment  après,  il  vert  des  larmes, 
confidérant  que ,  dans  cent  ans ,  il 
ne  refleroit  pas  un  feul  de  ces 
hommes  fur  la  terre. 

Abydç  étoit  fituée  à  Toppofitç 
de  Sefte  ;  &  les  ports  de  ces  deux 
Villes  n'étoient  éloignés,  l'un  de 
l'autre ,  que  d'environ  trente  ib- 
des.  Ceux  qui  vouloient  pafTer 
d'A  >vde  àSefte,cotoyoient  d'a- 
bord le  rivage  oppofé  à  Sefte  y 
l'efpace  de. cent  neuf  ftades,  ea 
tirant  jufqu'à  une  certaine  tour , 
fituée  vis-à-vis  de  Sefte  ;  &  lorfv 

au'ils  étoient  parvenus  à  cet  en-^ 
roit,  ils  traverfbient  obliqueniettt 
le  canal ,  pour  éviter  la  force  du^ 
courant  de  l'eau. 

La  fable  des  amours  de  Léanr 
dre ,  jeune  homme,natif  d'Abyde, 
&  de  Héro ,  prêtreffe  de  Vénus , 
étabUe  à  Sefte ,  eft  célèbre.  On 
dit  que  Léandre,  pour  mieux  ca^ 
cher  fon  commerce  avec  Héro, 
paflbit  &  repaflbit  le  détroit  à  la 
ï»ge  toutes  les  nuits  j  ôcqu^feç. 
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trajets  Airentlong-tems  heureux  J 
mais  (fie  la  mauvaife  ùâfon  les 
ayant  rendus  plus  difficiles  ,  il  pé- 
pt  enfin  dans  les  flots  ;  &  que 
Héro ,  défefpérée ,  fe  précipita  du 
haut  de  fa  tour. 

La  ville  d' Abyde  étoit ,  entre 
toutes  les  autres,  principalement 
;narquée,  au  coin  de  la  eharUu- 
nerie ,  qui  y  régnoit  à  un  tel  point , 
qu'eue  faâbit  le  caraâère  parti- 
culier de  fes  habitans,  &  que  ces 
termes  menteur  &l  Abydénkn 
étoient  devenus, fynoni^ies.  L'al- 
tération des  fai^s,  étoit  fi  ordinai- 
re aux  Abydéfiiens,  qu'on  redou- 
toit  leur  comno^rce.  Ils  fufçitoient 
aux  étrangers  de  mauvaises  que- 
relles ,  pour  en  tirer  quelqu'avan- 
tage  ;  ce  qui  avoit  donné  lieu  au 
proverbe,  en  forme  d'avis  aux 
voyageurs  ,  ne  temerè  Abydum. 
Us  avoient  ea  outre ,  au  rapport  ^ 
de  Suidas,  la  réputation  de  lâches 
&  d'eflféminés.  Auffi,  n'eft-ce 
pas  d'un  exploit  militaire ,  que 
leur  Ville  fe  fait  honneur  fur  fes 
médailles  ;  mais  de  ce  que  fon 
héros,  y  combattit  avec  les  flots 
àe  la  mer? 

Lorfque  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine, alla  former  le  fiége  de 
la  ville  d' Abyde ,  l'an  de  Kome 
552,  les  Rhodiens  y  envoyèrent 
une  galère ,  &  Attale  trois  cens^ 
hommes.  Un  iCecqurs  fi  médiocre 
pouvoit  tout  au  plus  retarder  les 
procès  des  Macédoniens.    Leaf 
habitans  fe  défendirent  en  défef- 
.  pérés ,  mais  il  ËJlut  enfin  capi- 
tulera Et  Philippe ,  malgré  les  le- 
montrances  de  l' Ambaifadeur  ro- 
;  main ,  ne  voulut  fe  relâcher  fur  au* 
,  finindes  ^çk»»  Les  AbydéiûçQ^^ 
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I  Texemple  de  ceux  dé  Sagontei^ 
aimèrent  mieux  $*enfevelir  dans 
lears  propres  ruinas. 

On  dit  <iue  cette  Ville  eft  rui- 
née aujçuro'hui ,  &  que  le  villa- 
Çe  5  qu'on  appelle  à  prefent  Aveo, 
ou  Aidos ,  appartenant  aux  Turcs, 
&  fitué  près  de  l'un  des  deux  châ- 
teaux, connus  fous  le  nom  de 
Dardanelles ,  ne  fçauroit  ^tre  lé 
même,  que  Tancienne  Abyde, 

Il  7  a  eu  une  Ville  de  ce  nom 
en  Egypte  ,  qui  s'appelle  préfen- 
tement  Aboutich,  uiivant  la  plus 
commune  opimon  ;  &  une  autre 
en  Italie ,  au  paifs  des  Péucétiens , 
c'eft-à-dire ,  dans- cette  contrée  du 
rojraume  de  Naples ,  où  fe  voyent 
les  villes  de  Trani  &<le  Bari. 

ABYDÉNIENS  ,  Ahydeni  , 
peuples  ayifi  appelles  de  la  ville 
<f Abyde.  Foye^  A^yde. 

À    C 

ACACALLIS,  Acacattïs^ 
k\x%7^>.k  .  (4)  fille  de  Minos  I.  & 
dTothone.  Elle  fut  manée  à  A- 
pollon ,  qui  fçut  gagner  fés  bonnes 
grâces  dans  la  \aHe  de  Tharra,  & 
pans  la  maifon  de  Carmanpr  ; 
c'eft-àrdire ,  apparemment  à  quel- 
Ju^ln  de  fes  Prêtres  ,  ou  à  un 
Prince,  qui,  par  fbn  goût  pour  les 
fciences  ,  ou  pour  la  mufique, 
Bvoit  mérité  le  furnom  de  ce^  di^u. 
Quoiqi^'il  en  fpit ,  pa  dit  qu' Aca- 
cailis  eut  d'Apolbn  deux  fîls  , 
nommés  Phylacis  &  Phylandre; 
On  voyoit  à  Delphes  une  flatue 
de  bronze ,  qui  femblgit  donner  à 
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tetter  à  ces  deux  enfens.  Cétoîent 
les  habitans  d'Élyre  ,  ville  fituéd 
dans  les  montagnes  de  Crète ,  qui 
en.  avoient  fait  préfent  à  Apollon* 

Selon  les  Cretois ,  Acacallis  a^ 
voit  été  aufli  mariée  à  Mercure, 
Car  ils  prétendoient  que  Cydon 
étoit  fil?  de  ce  dieu  &  rfAcacallis. 
On  donne  encore  un  troifième 
mari  à  cette  Nymphe  j  ç'eflt  Mi- 
let,  qui  vécut,  en  effet ,  du  tems 
de.  Minos  I.  Maïs ,  s'étant  brouillé 
avec  fon.  beaû-pere  ,  il  fut  obligé 
de  fbrtir  de  Fifte ,  &  de  fe  retirer 
dans  la  Garie.  Acacallis  ,  au  rap- 
port de  certains*,  fe  nommoit  aufH 
Acalis,  &  Acafîs. 

ACACÉSIE,  Acacefiumi 
A^keutmcf  .  (^)  ville  de  l'Arcadie 
dans  le  Péloponnèfé  ,  fituée  au 
pied  du  mont  Acacéfius ,  à  feize 
fladesderAlphée.  Elle  fut  fondée 
par  Açacus ,  fils  de  Lyçaon,  Da 
tems  dé  Paufànias ,  elle  n'exifloit 
déjà  plus.  A  quatre  fkdes  de  cette 
VUle ,  étoit  le  temple  de  la  divi-^ 
nité  favorite  des  Arcadiens.  La 
première  flatue ,  qu'on  y  voyoit , 
étoit  une  Diane  ,  fumpmmée  la 
conduftrice  ;  c'étoit  une  flatue  de 
bronze,  qui  avoit  bien  fix  pieds 
de  haut.  La  Déeffe  tenoit  im 
flambeau  de  chaque  main. 'Cette 
Diane  étoit  à  l'entrée  du  parvis* 
En  approchant  du  temple  ,  on, 
twmvoit  à  droite  un  portique ,  & 
le  long  des  murs  plufieuts  ^tues 
de  marbre  Uano,  rangées  fur  des 
pôéd^flâujc.  Sur-  le  premier,  c'é^ 
toiènt  tes  Parques  avec  Jupiter^ 
furfionuné  Mpcragéte.  Sur  te  S^^ 


'  W  Pâuf.  fig,  540 ,  (fj^.  Wyth.  parM^  j     (h)  Pauf.  pag.  458  ,  514. 

\^A^  SiD«  T.  vh  p.  246.  T.  vœ.  p.  6  J.  I  ^ 
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cond ,  c'étoit  Hercule  ^  qui  arra- 

choit  à  Apollon  un  trépied. 

Au  milieu  du  portique,  il  y 
avoit  une  table,  oh  étoient  décri- 
tes les  cérémonies,  qui  s'obfer- 
voient  dan^  les  myftéres  de  la 
péeffe.Surle  troifieme  piédeftal, 
on  vojroit  des  nymphes  &  des 
fiatues  du  dieu  Pan.  Sur  le  qua-^ 
trième ,  étoit  une  ftatue  de  Poly- 
be  ,  fils  de  Lycortas.  L'Infçription 

Eortoit  que  la  Grèce  n'eût  pas 
lit  tant  de  fautes ,  fi  elle  eût  fuivi 
les  confeils  de  ce  grand  homme  ; 
&  que  tombée  oans  de  grande; 
xnalheurs,  elle  n'eut  d'efoérance 
&  de  reflburce  qu'en  lui.  Devant 
le  temple  ,  on  voyoit  trois  autels 
•dédiés  y  Tun  à  la  divinité  favo^ 
rite  des  Arcadiens  ,  l'autre  à 
Cérès  ,  &  le  troifieme  à  la  mère 
des  Dieux.  La  ftatue  de  la  pte^ 
mière  divinité ,  &  celle  de  Cérès , 
avec  le  trône  où  elles  étoient  aifi- 
fes,  &  leur  marche -pied,  étoient 
d'un  feul  bloc  de  marbre* 

On  n'appercevoit ,  ni  dans  les 
draperies,  ni  dans  les  autres  or- 
neméns ,  aucune  jointure ,  ni  quoi- 
que ce  foit ,  qui  pût  faire  foupçon- 
ner  que  cette  pierre  étoit  de  plu-* 
fieurs  morceaux.  Les  Arcaœens 
difoient  que  ce  bloc  ne  leur  avoit 
point  été  apporté;  mais  qu'avertis 
en  fonge  de  creufer  la  terre ,  dan$ 
l'enceinte  du  temple ,  ils  l'y  tijou-» 
yérént.  C'eft  Damon  qui  rav<»t 
mis  en  œuvre.  Les  deux  fbtoes 
étoient  ffzndeh  comme  celle  de 
la  mère  des  Dieux  à  Athènes* 
(Gérés  tenoit  un  flainjbeau  de  h 
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main  droite ,  &  elle  avancoit  J4 
main  gauche  vers  la  première  di-* 
vinité.  Celle-ci  tenoit  un  fceptre  , 
&  avoit  fiir  {os  genoux  une  cor* 
beille  s  Qu'elle  foûtenoit  de  la  tnain 
droite.  Diane  étoit  à  côté  du  trô-* 
ne  auprès  de  Cérès  ;  elle  étoit 
vêtue  d'une  peau  de  cerf,  le  car-* 
quois  fur  l'epauie ,  tenant  d'unft 
toàin  un  flambeau ,  &  de  l'autre 
deuxferpens.  Un  cMen  de  cfaafie 
étoit  auprès  d'elle.  De  l'autre  cô« 
té,  près  de  la  divinité  favorite,  on 
voyoit  Anytus ,  dans  l'équipage 
d'un  homme  de  guerre.  Les  mi-r 
niftres  du  temple  diibient  que  la 
Péefiè  fut  élevée  par  cet  Anytus, 
qui  étoit  un  des  Titans. 

ACACÉSIUS  [le  mont], 
Acacejius  mons  ,  vel  tuâiulus , 
A)tax»r/oç  Ao^oç,  {d^  étoit  fimé 
dans  l'Arcadie,  provmce  du  Pékvr 
ponnèfe ,  à  feize  ftades  de  l'Ai- 
phée.  La  ville  d'Acacéfie  avoit 
été  bâtie  au  pied  de  cette  mon- 
tagne. On  y  vit  autrefins  une 
ftatue  de  marbre,  qui  repréfel^• 
toit  Mercure.  Selon  les  Arcadiens , 
c'efi-là  que  ce  dieu,  dans  fi>n 
enfance  ^  fut  élevé  par  les  feins 
d'Acacus.  Mais  les  Thébains  z.^ 
voient  une  tradition  bien  di^Si-r 
rente;  &  les  Tanagré^is  une 
autre  ,  aufii  diflerente  de  celle 
des  Thébains.  ,, 

ACACUS,  Acacuss  P^tmiiç% 
(Jf)  fàs  de  Lycaon.  On  lui  attri- 
bue la  fondation  de  la  ville  d'A-* 
cacéfie,  fituée  au  pied  du  mont 
Acacéfius.  On  y  voyoit  une  fta* 
tue ,  qui  repréièntoit  Mercure.  Si 


(4)  Paufap.  pag.  5 14« 


10)  Paofira.  1^%. 458. 514-  Myth. p« 
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Fon^û  veut  croire  les  Arcaffiens  l 
c'eâ-là  que  ce  dieu ,  dans  ion  en- 
Ëuice ,  fut  élevé  par  lesibins  d*A« 
cacus.  Us  prétendent  même ,  que 
c'eft  d'Âcacus ,  qu*Homére  avoit 
pris  le  iumom  qu'il  donne  à  Mer- 
cure. Cq>endant  comme  Acacus , 
en  grec,  veut  dire  celut  cpû  ne  fait 
point  de  mal ,  A^iAide  croyoit  que 
ceforaom  étoit  venu  à  Mercure , 
parce  qu'il  ne  faifoit  que  dû  bien 
aux  hommes ,  fans  mélange  d'au-^ 
cun  maL 

ACADÉMICIENS  ,  jicade-^ 
vdciy  nom  que  Ton  donnoit  à 
Athènes  aux  Phibrophes  ,  qui 
s'afrembîoient  hors  de  la  Ville  , 
dans  le  champ  d'un  particulier, 
appelle  Académus.  Voycii  le  mot 
fuivant ,  vous  y  trouverez  ce  qui 
concerne ,  d'une  manière  particu- 
lière ,  ces  célèbres  Philofophes. 

ACADÉMIE,  Acadcmia, 
A'iutJ'i/i/Ltlct ,  (a)  Heu  fimé  au  fbrtir 
de  la  ville,  oc  près  des  murs  d'A- 
thènes ,  à  ûx  ûsuàes  de  k  porte 
appellée  Dmyle.  C'étoit  autrefbb 
le  champ  aun  patttculier,  qui  le 
donna  à  Platon  poiu-  y  affiemfaler 
fesdifdples.  Étant  devenu  depuis 
na  Heu  d'exercice  ^jo&  lesHiilofi)* 
phes  liaient  donner  des  leçons 
paUicpies  «  il  prit,  à  ce  qu'on 
croit ,  le  nom  du  citc^en  auquel . 
il  avoit  d'afaofd  appartemi,  &  qui 
fe  aommoît  Académus.  Selon 
Dkéarque,  cité  par  Pln^<pie, 
il  fiit  d'abord  zfpdtë  Édiédémîe, 
d'an  Arcadien,  nommé  Échédéf 
nuis,  &  enfiute  Acadènîe* 

^  (4)  Plut.  T.  I.  p.  15.  Pauf.  p.  54*55. 
é"/»!.  Strab,  p.«96.Tît.Liv.L.  XXXl. 
c.  «4.  Roll.  hift.  anc.  T.  VL  p.  415  , 
#1^  é  f9iv.  MéoL.de  XtAaâ*  4es  I&la. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  ceux  qui 
fréquentoient  ce  lieu  ^meux ,  xu«« 
rent  qualifiés  Académiciens  ,  & 
foimmnt  une  des  plt»  célèbres 
Seâes  philofophiquesy  qu*il  v  aie 
eu  dans  l'antiquité.  Les  plus  ûbaH* 
très  d'etttre  les  &âateurs  de  l'Aca« 
demie  d'Athènes  ^  fiuem  ,  après 
Platon,  Speu%pe,  Xénocrate, 
Polémon  &  Crantor. 

Ces  Phibfophes,  qui  fennoîent 
leurs  élèves  par  ks  entretiens  & 
les  converfanons ,  £iifoient  con* 
fifter  la  Souveraine  félicité  à  con-* 
templer  le  beau,  le  vrai ,  le  bien , 
l'être  intelligible ,  ou  fimplement 
rétre  ;  à  fe  concilier  fim  amour, 
&  à  fe  rendre  femUable  à  luL 
Toutes  ces  expreffions  font  de 
Platon ,  &  tirées  d'un  feul  de  fes 
diabgues*  Les  premiers  Acadé-^ 
miciens ,  pour  exfmmer  la  morale 
toute  entière  en  un  feul  mot ,  di- 
firent  indifféremment  la  vertu  ou 
hijuflàce  ;  &  cette  verm,  ou  cette 
)uftice ,  n'étoit  autre  chofe  que  la 
reflemblance  qu'il  fàlloit  iè  do»^ 
ner  ^  avec  l'être  intellieible ,  pour 
iè  cndre  parfiutement  heureux. 

Ij»  Académiciens  n'av<nem  pas 
cepeiKlant  refferré  la  vertu  éoMB 
des  bornes  auffi  étroites  ^  que  les 
Stoïdeos  ,  qui  ibûtenôient  que 
rhconme  étoit  un  vil  eiclave ,  6c 
malheureux  néceflairement ,  dès 
qu'il  aimoit  ion  corps ,  ou  qu'3 
unoit  à  la  vie ,  ou  qu'il  s'inquié- 
tok  de  ùi  réputation^  ou  eimn, 
xpi'il  poctoit  ion  atteildon  vers  tout 
autre  o^etque  ta  vertu  même.  Ils 

&  BeH.  JLett.  Tom.  V.  pag.  315.  T.  VL 
p.  18»  ,j94,  T.  rx.  p.  40a.  t.  ^IVf 
(».  7>  9.  T.  XIX.  p.  i68.  / 
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Îenfoîent  que  Ton  pouvôît  être 
eureUx  en  aimant  farfknté,  &  les 
autres  biens  néceffairès  à  la  vie , 

rurvu  que  ce  fut  par  rapport  à 
vertu.  Us  reconnoifToient  après 
elle  des  biens  fùbaltemes,  qu'elle 
même  leur  faifoit  eftimer.  C'eft 
ce  qui  fut  cauiè  que  les  Stoïciens 
rompirent  avec  eux. 

Au  refte,  on  a  difUn^ trois 
Académies ,  ou  plutôt  trois  Seâes 
Académiciennes  dans  la  Grèce» 
La  première ,  nommée  l'ancienne , 
c'ew  celle-là  même  dont  il  vient 
d*etre  queffion  ;  &  on  a  vu  qu'elle 
dut  j[bn  commencement  à  Platon. 
La  féconde ,  appeUée  la  moyen- 
ne ,  parce  qu'elle  fe  trouve  entre 
l'ancienne  &  la  nouvelle ,  dont  il  fe- 
ra bientôt  parlé  ^  fut  fondée  par  Ar- 
céfdas ,  ou  Arcéfilaiis.  Ce  rhilofo* 
Dhe,  né  à  Pitane  dans  TÉolie,  vint 
,  a  Athènes ,  oii  il  eut  pour  maîtres 
les  plus  habiles  Philofophes.  Ilfuc- 
céda  dans  la  fuite  à  Cratès ,  ou  félon 
d'autres ,  à  Polémon ,  dont  il  avoit 
été  le  difciple  ydans  la  fbnâion  d'en- 
feigner  publiquement  à  l'écolePla- 
tonique  ;  &  il  s'y  rendit  novateur. 
Il  étâbËt  une  feâe ,  qui  prit  le  nom 
de  maytf/p»,pour  être  dimn«iée  de 
la  première  ,bu  de  celle  de  Platon. 
Le  nouveau  Philoibphe  paroifToit 
douter  de  tout.  Il  foûtenoit  égale* 
ment  le  pour  &  le  contre^  ôc  fuf- 
pendoit  en  toutes  choies  fon  juge- 
ment. Il  attira  à  fon  auditoire  un 
grand  nombre  de  difciples.  L'en- 
treprife  de  combattre  toutes  les 
fdences ,  &  de  rejetter  non  feule-^ 
ment  le  témoignage  des  fens ,  mais 
auiS  le  témoignage  de  laraifon, 
eft  la  plus  harme  qu'on  puifTe  fôr- 
fuer  dans  la  république  des  lettres. 
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Pôur  sy  promettre  quelque  {uccês^î 
il  falloit  avoir  tout  le  mérite  d' Ar- 
céfUas.  U  étoit  naturellement  d'ui> 
génie  heureux ,  prompt,  vif;  fa 

Êerlbnneétoit  remplied'agrémens. 
[  parloir  avec  grâce  &  enjoue- 
ment. Les  charmes  de  fon  vifage 
fècondoient  adnurablement  ceux 
de  fa  voix.  Auffi ,  Luculle ,  qui 
réfute  Savamment  ôc  foMdemeat 
l'opinion  des  Académiciens  ,  dit 
que  jamais  perfonne  n'eût  fuivi  le 
ientiment  d' Arcéfilas ,  û  l'éloquen- 
ce &  rhabileté  du  Doâeur  n'euf- 
fent  couvert>&  fait  difparoître  Tab- 
furdité  manifefle  qui  s'y  trouvoit* 
La  trpifième,  enfin,  qui  fut 
nommée  la  nouvelle  y  eut  pour 
chef  Oarnéade^    A   proprement 

f>arler  ,  elle  ne  difiéroit  point  de 
a  féconde  ;  car ,  à  quelques  adou- 
ciiTemens  près ,  Qirnéaae  étoit  un 
aufli  vif  6c  auffi  zélé  défenfeur  de 
l'incertitude^qu' Arcéfilas.  La  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entr'eux  ,  & 
l'innovation  qu'on  attribue  à  celui 
dont  nous  parlons  aâuellement, 
eonfiflent ,  en  ce  qu'il  ne  nioit  pas , 
comme  Arcéfilas,  qu'il  ye&t  des 
vérités  ;  mais  û  foût^noit  qu'elles 
étoient  mêlées  de  tarit  d'obfcuri- 
tés ,  ou  plutôt  de  twtde  faii^etés , 
qu'il  n'étoitpas  e^  notre^  pouvoii: 
de  difcerner ,  avec  certitude  ,  le 
vrai  du  Êuix.  U  fe  rabattoit  donc 
à  admettre  des  choies  probables, 
&  il  CQofentoit  que  la  vraifem-* 
blance  nous  dét^;minât  à  agir, 
pourvu  qu'on  ne  prononçât  fup 
rien  abfoJument.  .^dnfi,  il  paroit 
qu'il  retenoit  tout  le  fond  du  dog- 
me d*Arcé{ilàs  ;  inais  ,  que  par  po»- 
litique  ,&  pour  ôtef  à  fes  adven^-^ 
,  teslespiétextes  les  plus  fpécieui^ 
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^dédamer  contre  lui,  &  de  le 
tourner  en  ridicule, il  leur  accorda 
des  dégrés  de  vraifemblance ,  qui 
doivent  déterminer  Thomme  fage 
à  prendre  un  tel  ou  un  tel  parti,dans 
la  conduite  de  la  vie  civUe.  Il  vit 
bien ,  que  fans  cela  il  ne  répondroit 
jamais  aux  objedions  les  plus  frap- 
pantes ,  &  qu'il  ne  prouveroit  ja- 
mais, que  fon  piincipe  ne  réduifoit 
point  rhomme  à  l'inaâion. 

D  y  en  a  qui  font  fuivre  une 
quattième^cadémie ,  qui  eut  pour 
fondateurs  Philon  &  Carmides , 
&  qui  approchoit  plus  de  l'ancien- 
ne que  les  deux  autres  ;  car  elle 
permettoit  au  Sage  d'embraffer 
une  opinion  ;  &  elle  croyoit  qu'il 
y  avoir  bien  des  choies ,  qu'il  pou- 
voit  comprendre ,  mais  non  pas 
avec  la  dernière  certitude.  D'au- 
tres ,  enfin ,  ajoutent  une  cinquiè-^ 
me  Académie,  nommée  Antio- 
chienne ,  qu'Antiochus  d'Afcalon 
établit,  en  renouvellant  à-peu- 
près  l'ancienne  ,  mais  en  s'ap- 
prochant  des  Stoïckns. 

L'Académie  &  (es.  environs 
étoient  ornés  de  quantité  de  mo- 
numens  magnifiques.  En  entrant 
on  trouvoit  une  place  con£icrée 
à  Diane ,  &  décorée  de  ftatùes 
portant  cette  infcription  :  A  la  très-- 
bonne  &  très-belle  Déejfe,  On  croit 

Se  c'étoient  les  attributs  de  cette 
ivinité,  comme  on  en  peut  jugpr 
par  les  poëfies  de  Sapho ,  &  par 
idufieurs  Auteurs,  qui  ont  traité 
cette  matière.  Bacchus ,  fumommé 
tf  Éleuthére ,  y  avoit  auffi  fon  tem- 
fde,  qui  n*étoit  pas  fort  grand ,  & 
<>»  rpn^portoitlaftatue  du  Dieu 
tous  les  ans  à  certains  jours.  On 

royoit  encore ,  à  Teoij^e  d?  T A- 
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cadémte ,  l'autel  de  l'Amour  avec 
une  infcription  qui  portoit  que 
Charmus  tiit  le  premier  Athénien 
qui  confacra  un  autel  à  cette  pré-^ 
tendue  Divinité  ;  car  pour  celui 
qui  étoit  dans  la  Ville  haute ,  ôc  . 
que  l'on  nonunoit  l'autel  d'Anthé- 
ros ,  on  penfe  que  c'étoient  des 
étrangers  habitués  à  Athènes  ,  qui 
l'avoient  autrefois  érigé. 

Il  y  avoit  dans  l'Académie  un 
autel  de  Prométhée,  depub  lequel^ 
un  certain  jour  de  l'année, on  ailoit 
toujours  courant  jufqu'à  la  Ville 
avec  des  flambeaux  aÛumés.  Pour 
remporter  la  viâoire  ,  il  falloit 
conferver  fon  flambeau  allâmes 
Celui  qui  couroit  le  premier ,  fi 
fon  flambeau  s'éteignoit,  cédoit  fil 
place  au  fécond  3  le  fécond  au 
troifième ,  &  ainfi  des  autres.  Que 
£1  tous  les  flami^eaux  s'ételgnoient, 
nul  ne  remportoit  la  viâoire ,  6c 
le  prix  étoit  réfervé.pour  une  au* 
trefois.  On  trouvoit  enfuite  Tau- 
tel  des  Mufes ,  celui  de  Mercure , 
un  autre  confkcré  à  Minerve  ,  & 
un  autre  à  Hercule.  Oamontrott 
un  olivier,  que  l'on  difbit  être  le 
fécond  qui  eût  pris  naiflance  dans 
l'Attique ,  &  une  éminence  nom-* 
mée  la  CoIHne-aux-chevaux.  Là 
étoient  deux  autels ,  dédiés  l'un  à 
Neptune ,  l'autre  à  Minerve  ;  & 
ces  deux  Divinités  étoient  repré- 
ièntées  à  chevaL  Neptune  y  avoit 
autrefois  un  temple  &  un  bois  fa-' 
cré,;  mais  Antigone  les  brûla , 
lorsqu'il  entra  dans  l'Attique  avec 
fon  armée,  &  qu'il  fit  tant  d'autces! 
maux  aux  Athéniens. 

Outre  ces  monumens,  on  voywt 
une  multitude  de  tombeaux  qu'on 
avoit  érigés  à  k  fnémoir^  <}e$  piys 
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grands  hommes.  Un  des  plus're-^ 
marquables  étoît  cdui  de  Platon, 
Cpi  méritcMt  iâns  dôme  de  tenir  » 
après  fa  mort ,  une  place  diftin^» 

£ée  dans  ce  lieu  qu'il  avoit  con-» 
Té  le  premier ,  au  progrès  des 
lettres.  Le  tombeau  de  Thrafybu- 
le,  fils  de  LycuS)  n'étoit  pas  moins 
remarouable  ;  parce  que  de  tous 
les  Athéniens  qui  fe  fbiem  jamais 
rendus  utiles  à  la  République  , 
celui  crai  Tavoit  le  nûettx  fervie , 
c'étoit  Thrafybule.  Venoiem  après 
cela,  ceux  de  Péridès^de  Chabrias 
&  de  Phormîon  ;  puis  les  Cénota- 
phes de  tous  les  braves  Athéniei^ 
oui  étdent  péris  dans  les  combats  ^ 
ioit  de  terre ,  {bit  de  mer ,  à  La 
réferve  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  à  Marathon ,  leur  mémoire 
ayant  été  honorée  dans  Fendboit 
même  oîi  ils  avoient  fignalé  leur 
courage.  Les  autres  étofent  inhil* 
mes  le  long  du  chemin  qui  menoit 
i  l'Académie  ;  &  fur  leuts  tom- 
heaux  il  y  avoit  des  colomnes^oti 
Ton  avoit  marqué  le  nom  &  le  lieu 
lutal  dé  chacun-d'eux.  Cimon ,  ce 

Îrénéral  Athénien ,  qui  dietchoit  à 
edi&mffier  y  autant  par  l'amour 
des  icîeiKes  âcdesfçavans,que  par 
les  exploits  guerriers,  airoit  ^mé& 
embelli  l'Académie  deibnta&Res& 
d'allées  pour  la  commodité  des 
Philofophes  qui  s'y  rendoîent. 

On  dit  qu'il  nerefteàpréfènt, 
de  cette  première  Atadémie,  qu'un 
tas  de  gro&s  pierres^  qu'un  débris 
de  marbre  en&veli  fous  Therbe  & 
les  terres.  De  côté  &  d'autre ,  on 
voit  des  bofquets  de  figuiers  ,  des 
jtouf{es  d'oliviers ,  des  jardins  & 
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des  cabanes  pour  fervir  de  retraite 
aux  jardiniers.  Ceft  toutefois  de 
cette  première  Académie ,  que  Ton 
adonné  depinsle  nom  d'Académie 
aux  Sociétés  compofées  de  gens  de 
lettres,  ainfi  ^'aux  Univ^tés, 
oU  l'on  reçoit  les  premières  tein- 
tures de  la  îittéramre.  Aujourdtiui 
le  nombre  des  Académies  eft  fort 
grand.  Il  n'y  a  prefque  point  de 
pais  en  Europe  ,ou  Ton  n'en  voyç 
quelqu'une.  En  France  on  en 
compte  plufieurs.  Outre  celles  qui 
ont  été  érigées  à  Paris  depuis  le 
fiécle  dermer  ,  il  s'en  eft  formé  & 
il  s'en  forme  tous  les  jours  de  nou* 
velles  dans  les  divertes  Provinces 
du  royaume.  C'eft  qu'on  ien^  de 
plus  en  plus  Futilité  oe  ces  fortes 
de  Sociétés.  Bien  des  Princes  l'ont 
reconnue  de  tout  tems  cette  utilité* 
C'eft  pour  cela  qu'on  a  vu  ancien* 
nementdes  Académies,ou  Sociétés 
de  gens  de  lettres,  à  Alexandrie  en 
Egypte  &  à  la  cour  de  Pergame , 
où  l'on  avoit  formé  dès  BibSodié-^ 

Îiies  cottfidérables.  Marièille  8ç. 
yon ,  deux  anciennes  vUles  des 
Gaules,  eurent  auffi  autrefois  leurs 
Académies»  Mais  il  ne  &ut  pas 
furtout  oublier  Touloufo  ,  m 
mérita  par  fon  goût  pour  la  poëut 
&  pour  Moquence  ,  le  nom  de 
ville  de  Pallas.  Ce&Ak  <nf on  voit 
la  plus  andenne  Académie  de 
France,  érigée  en  1324,  fous  te 
nom  de  Jeux  ûoraxac* 

ACADÉMIE,  Académia,(a) 
nom  que  Cicéron  donna  à  une  de 
fes  maifons  de  campagne/ituéeatt 
bord  de  la  mer,  fur  le  chemin  qui 
alloît  àxL  lac  d'A^erne  k  Pouxzolit 


(#]t  a^er.  Epift.  $•  U  Auic,  PUn,  L,  XXXI*  Ct  ^ 
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fi  Tappelb  ainfi ,  à  I*iiAlta^n'èe 
l'Académie  d'Athènes  »  parce  qu'il 
s'y  retiroit  pour  philoibpher.  C'eft- 
là  qu'il  compofa ,  entre  autres  ou^ 
Vrages^s  queftion^  Académiques,  ^ 
Ce  lieu  fut  fameux  par  fes  porti- 
ijues  ,  par  fes  forêts  &par  les  au- 
tres monumens  dom  Cicéron  Ta- 
voit  embelli.  Peu  de  tems  après  fa 
siort,  on  y  trouva  une  fontaine 
chaud^^  dont  l'eau  étoit  admirable 
pour  la  vue  :  Sur  quoi  tm  bel  efprit 
d'entre  fès  aâranoiis  dit ,  dans  une 
^igranune  ,  qu'il  étoit  bien  jufle 
que  cet  endroit  produifit  de  quoi 
«onièrver  les  yeux,  après  avoir 
tant  produit  de  quoi  les  ufèr  à  lire 
les  beaux  ouvrases,que  fon  maître 
y  avait  compofa 

ACADÉMUS,  Acadtmtts  , 
A\iJ'm^'-9  M  citoyen  d'Athènes» 
Lorfque  Caftor  &  Pollux  marchè- 
rent contre  cette  Vifle ,  pour  de- 
mander qu*on  leur  rendît  Hélène , 
leur  fôeur  ;  les  habitans  ayant  ré- 
pondu qu'ils  ne  fçavoient  ce  qu'el- 
le ètpit  devenue ,  ces  deux  lireres 
leur  déclarèrent  la  guerre.  Mais 
par  bonheur  pour  les  Athéniens  ^ 
Académu5  qui  avoit  appns  ,  fans 
^e  Ton  fçache  comment,qû'on  la 

grdoit  à  Aphidne  »  le  leur  déclara , 
délm-a  par  ce  moyen  fa  patrie 
des  maux  dont  elle  étoit  menacée. 
Caflor  &  Pollux  donnèrent  à  Aca* 
démus  des  marques  de  leur  recon- 
noifTance  tant  qu'il  vécut.  Bien 
plus  ,  les  Lacédémoniens  ayant 
fôvagé  dans  la  fuite  toute  TAtti- 
ijue ,  épai^érent  néanmoins ,  à  fa 
confîdération^un  champ  qu'il  avoit 

.  .  (s)  Plat.  Tom.  I»  p.  X5«  Horat.  L.  1. 1 


AC  $1 

auprès  de  la  Ville.  Le  nom  d*Aca- 
démus  efl  un  de  ceux  que  les  fciein* 
ces  ont  confàcrésà  l'immortalité 
avec  plus  de  ju^ce.  C'étoit  un  ri- 
che Athénien  qui ,  par  eflime  poui 
k  philofophie  ,  lama  aux  Philofo* 
phes  9  pour  tenir  leurs  afTemblées^ 
une  belle  maifon  avec  un  grand 
parc  ,  qu'il,  avoit  aux  portes  d'À* 
thènes.  C'efl  de  ce  l^u  que  lec 
Philofophes ,  qui  s'y  afTembloient  ^ 
prirent  le  nom  d'Académiciens. 

ACADÉRE  ;,  Acadera ,  (i) 
ville  des  lades  qu'Alexandre  trou- 
va déferte ,  lorfqu'il  y  pafla.  Se» 
habitans  avcdent  pris  k  mite.  C'é- 
toit fans  doute  à  caufe  de  l'arrivée 
de  ce  Prince. 

ACADINE  ,  Acadinus.  On 
prétend  que  c'efl  le  nom  d'une 
fontaine  fituée  dans  l'ifle  de  Sicile^ 
auprès  de  deux  lacs  de  fouâre  6c 
de  feu  qu'on  appelle  Délies.  Cette 
fontaine ,  amô  que  les  deux  lacs  , 
étoit  coniàcrée  aux  deux  frètes 
Paliques  ,  fils  de  Jupiter  ôc  de 
ThaUe ,  ou  Aâua.  Les^  preuves 
qu'on  y  faifoit  de  la  vérité  des  fer- 
mens  ,  Ta  rendue  célébré.  Le  fer- 
ment étoit  écrit  fur  des  planches 
de  bois ,  qu'on  jettoit  enfuite  dans 
le  réfervoir  de  la  fontaine*.  Lorfque 
ces  planches  alloient  au  fond ,  on 
connoifToit  le  parjure  ;  fi  au  con*- 
traire  elles  fumageoient ,  on  ne 
doutoît  plus  de  k  vérité  du  fer- 
ment, on  ajoute  que  celui  qui  fe 
parjuroit  ,  perdoit  k  vue  fur  le 
champ ,  ou  même  qu'il  étoit  con- 
fumé  par  les  flammes  qui  fortoient 
des  deux  }acs.  Voy^s;^  l'article  de 

{h)  Q.  Curt.  L.  Vin.  c.  i9« 
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'.  ACARNAN  ,  Jcaman; 
KiMMh  ,  (à)  fils  d'Akinéon  6c 
de  (Jallkhoë.  U  avoit  un  frère 
nommé  Amphotérus.  Ils  veneé- 
rem  la  most  de  leur  père  dès  Tage 
le  plus  tendre.  Voici  de  queue 
manière  on  raconte  cette  avanture» 
Alcméoii,  après  1%  mort  de  fon 
père ,  j>our  exécuter  Tordre  cruel 
qu'il  en  avoir  reçu ,  tua  fa  inere  $ 
fiommée  Érmhyle.  Obligé  d'al- 
kr  à  la  cour  oe  rhégée ,  pour  ^tre 
expié  de  fon  crime ,  fuivant  Tufa-^ 
ge  de  ce  tems-là ,  &  fe  dékvrer 
en  même-tems  des  furies  qui  le 
perfëcotoient ,  c'eft-à-dire  »  des 
remords  de  ià  confcience ,  qui  ne 
loi  laiflbient  aucun  repos,  ce  rrin- 
ce  le  reçut  &vorablement ,  &  lui  fit 
époufer  fa  fille  Alphéfibée ,  à  qui 
Alcméon ,  donna  le  collier  d'Éri- 
phvle  \  mais  l'ayant  enfuite  répu- 
dias,  pour  épouler  Callirhoë ,  £ile 
d'AchéloUs  y  chez  qui  il  avoit  été 
pour  quelques  affaires ,  il  voulut  al- 
ler demander  ce  collier  à  fes  beaux- 
ireres ,  à  qui  Alphéfibée  Tavoit 
donné.  Ceux-ci ,  pour  venger  Fat 
'  front  qu'il  avoit  fait  à  leur  fbeur  ^ 
l'attendirent  fur  le  chemin  ôcTaf- 
faffinérent. 

Calliihoë  pria  alors  Jupiter  d'a- 
vancer l'âge  de  fes  deux  enfens , 
&  d'ajouter  des  années  à  celles 
qu'ils  avoient  déjà  ,  afm  que  la 
mort  de  leur  père  ne  demeurât  pas 
impunie»  Jupiter,  touché  de  (es 
plaintes ,  les  changea  en  des  hoih- 

(4)  Thucyd.  pag.  171,  Paofiih.  jr.  49». 
Strab.  p.  462.  Ovid.  Meuun.  L,  IX«  <ï. 
II.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  VIL 
pag.»07,  to8. 

(ftj  Strab.  p.  450  ,  460 ,  461.  é*  fit* 
Fauf.  pag.  49a,  Thucyd.  pag.  154 ,  vju 
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mes  parfaits.  Ainfi  ils  fe  trouvèrent 
en  é^at  de  tirer  une  prompte  ven- 

Î;eance  de  l'afTaflinat  d' Alcméon , 
eur  père.  Après  cela,  on  dit  qu'ils 
confacrérent  à  Apollon  le  collier 
ÊLtal  ;  &  qu'Oiée  ayant  ofé  l'arra- 
cher du  temple  oh  il  étoit  dédié , 
en  fut  auffi-tôt  puni  par  l'embra- 
fement  de  fa  maifon.  Acarnan, 
felon  plufieurs  anciens  Auteurs , 
tels  que  Paufànias  ,  Strabon  , 
Thucydide  ,  donna  fon  nom  à 
l'Acàmanie  ,  province  maritime 
de  la  Grèce. 

ACARNANIE,  Acamàma, 
Axafirecfla^  {b)  province  maritime 
de  Grèce  ,  bornée  au  nord  par 
l'Épke ,  à  l'orient  par  l'Étolie ,  au 
midi  &  au  couchant  par  la  mer 
Ionienne.  Plufieurs  Auteurs  an- 
ciens prétendent  que  l'Acamame 
fiit  ainfi  appellée  d'Acaman  ,  fih 
d' Alcméon ,  lequel  après  avoir  tué 
Ériphyle  fà  mère ,  s'enfiiit  d* Ar- 
gos ,  &  vint  à  Pfophis  qui  ,  alors 
du  nom  de  Phégéus ,  fenommoit 
Phégée.  Là ,  il  époufa  Aljphéfàée, 
fille  de  Phégéus ,  &  entre  autres 
préfèhs  ,  il  lui  donna  le  collier 
d'Ériphyle.  Mais  en  Arcadie  , 
comme  à  Argos  ,  tourmenté  fans 
cefTe  par  les  furies ,  il  réfolut  d'aîler 
conftdter  l'oracle  de  Delphes.  La 
réponiè  de  l'oracle  fut  qu'il  cher^ 
chat  une  terre  nouvellement  dé- 
couverte ,  &  qui  fiit  fortié  du  fein 
de  la  mer  det>tiis  fon  parricide  ;que 
là  le  Génie ,  vengeur  d'Ériphyle , 


Q.  Curt.  L.  Itl.  c,  a.  tit.  Lîv.  t.  XXXÏIÎ* 
Ci  16 ,  17.  Fofttp.  Mcl.  L.  n.c.  de  Maceri. 
Ptolcm.  L.  UI.c.  14.  Plin.  t.  IV.  c.  i. 
Antiq.  exph  pu  D.  Bem»  dû  Mbtitf* 
T.  IV.  p.  70. 
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»elep6liifaîvrotc  pas.  A  force  de 
cfaercheryU  trouva  un  monceau  de 
terre  qui  s*étott  formé  du  limon 
de  TAchéious.  Ce  fat  en  cet  en- 
droit qu'il  étaUit  ion  domicile.  Et 
dans  la  fuite  il  époufa  Callirhoë 
qui ,  û  Ton  en  croit  les  Acarna-  . 
mens ,  étoît  fille  du  âeuve  Aché- 
loiis.  n  ea  eut  deux  fils ,  Acaman 
&  Amphotéius.  Le  premier  eft 
celui,  qui  donna  fon  nom  aux  peu- 
ples, qui  habitoient  ce  continent. 
Car  aupaiaraat  on  les  nomment 
Curetés. 

Straix)»^  d'après  Éphore,  donne 
la  même  origine  au  nom  des  Acar- 
juuiiens.  U  croit  cependant  c^e 
ceux, qui  habitoient  au  delà  de 
f  Ackélolàs  ,  ti'avoient  été  ainfi 
sommés ,  que  parce  qu'ils  ne  (e 
tafeient  pas.  Il  y  en  a ,  au  rapport 
du  même  Scr2d)oa  «  <pii  difent  que 
les  {M^miers  ludiitans  de  T  Acama* 
aie  fiirent  tes  Taphiens  Se  ceux 

S  l'on  appelloit  Teléboens.  Mais 
omère  ne  fait  aucune  mention  de 
ces  peuples  ,  lorfqu'il  rapporte 
que  les  Céphalléniens ,  conduits 
par  Laerta  ,  allèrent  s'emparer  de 
cette  contre  l.es  Acarnaniens 
étoieat  Regardés  autre  fois  comme 
une  nation  invincible.  Quoique 
ne  fk  i-afaflent  pas ,  ainfi  qu'on 
tient  de  le  voir ,  on  dit  néanmoins 
qu'ils  fe  couplent  les  cheveux  de 
oevant,  fans  doute  pour  ne  pas 
donner  fwife  far  «ux  à  leurs  enne- 
fiais.  Comme  ils  étoient  habiles 
frondeurs ,  ih  les  attaquoient  de 
loin  à  coups  de  frondes  ;  6c  ils 
exceU(»ent  lur  tout  dans  cette  ma- 
nière de  combattre.  Ils  étoient 
naturellement  fidèles  dans  leurs 
jUaités. 

Tom.  l. 
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Les  Acarnaniens  ,  de  concert 
avec  les  Étoliens ,  leurs  voifins  , 
eurent  guerre  avec  les  Macédo- 
niens &  avec  d'autres  peuples  de 
la  Giéce.  Us  étoient  cependant 
alliés  des  Macédoniens ,  lorfquc 
L.  Quintius  vers  l'an  5  5  5  de  Ro- 
me ,  ayant  attiré  à  Corcyre,  les 
principaux  d'entr^eux,  fit  des  efforts 
Dour  les  détacher    du   parti    de 
rhilippe.  Deux  raifons  principa- 
les les  retenoient  daiis  l'amitié  de 
ce  Pnnce ,  leur  fidélité  naturelle 
&  la  crainte  des  Étoliens.  Le  gé- 
néral Romain  les  invita  à  s'aflem- 
bler  à  Leucade.  Mais  tous  les  peti- 
ples  de  TAcamanie  ne  s'y  rendi- 
rent pas;  6c  ceux  même  qui  y 
vinrent  ,   n'étoient  pas  dans  les 
mêmes  fentimens.  Cependant  les 
dIus  confidérables  d'entr'eux,ôc  les 
Magifbats  eurent  afiez  de  crédit, 
pour  obtenir  de  ceux  qui  s'y  trou- 
voient ,  un  décret  en  vertu  duquel 
on  devoir  faire  alliance  avec  les 
Romains.  Tous  les  abfèns  déiàp- 
prouvérent  ce  qui  s'étoit  paflë  dans 
i'alTemHée  ;  6c  dans  le  tems  qu'ils 
i^Mirmuroient  hautement  contre  ce 
décret ,  deux  des  principaux  Acar- 
naniens ,  envoyés  par  Philippe , 
(çavoir,  Androdes  oc  Échédémus, 
fécondèrent  fi  bien  le  méconten- 
temem  du  peuple ,  que  non  feu- 
lement le  décret  fat  caffé,  mais 
qu'on  condamna  encore ,  comme 
ttai^js  à  la  patrie ,  Ajrchélalis  6c 
Bianor  ^  tous  deux  des  premiers 
de  la  nation ,  pour  avoir  été  les 
auteurs  de  ce  fentiment  ;  6c  que  le 
prêteur  appelle  Zeuxis  fat  dépofé  , 
pour  l'avoir  propofé  à  l'affemblée. 
Alors  ceux  qu'on  venoit  de  con- 
damner ,  faent  une  démarcte  té^^ 
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inérab«,  mais  dont  TéirinemeAt 
fut  heuicux.  Car,  contre  le  fenti« 
ment  de  leturs  amis  qui  les  exhor«- 
toiem  à  céder  au  tems ,  &  à  fe  re-* 
tirer  à  G)rcyre  auprès  des  Ro- 
mains ,  ils  râbiurent  de  fe  préièn- 
ter  devant  le  peuple ,  ou  pour  ap- 
paifèr  fon  reffentiment  par  cette 
marque  de  confiance  ^  ou  pouf 
foufïnr  de  Ta  part  tout  ce  qu'il  vou» 
droit  ordonher.  Loiiqu'il$  furent 
donc  entrés  au  milieu  de  raflem- 
blée ,  la  multitude  étonnée  de  leur 
audace  »  fit  d'abord  éclater  un 
murmure,qui  fut  un  moment  après, 
fiiivi  d'un  grand  fdénce ,  que  lui 
împoférent  le  refbeâ  de  leur  an- 
cienne dignité  ,  oc  la  ^ompaûion 
de  leur  nudheur  préfent. 

Enfùite ,  lorfqu'ôn  leur  eut  per- 
mis de  s'expliquer  ^  ils  parlèrent 
!)iemièremént  d'un  ton  humble  & 
bumis  ;  puis ,  dans  la  fiiite  de  leur 
difcours  ,  quand  il  fut  queflion  de 
jufUfier  leur  conduite ,  ils  fè  défen» 
dirent  avec  cette  harcËefTe  Ôc  cette 
Confiance ,  que  l'innocence  feule 
>  jpetft  inibirer.  Enfin,  devenus  accu« 
lateurs  d'Apologifles  qu'ils  étoient 
au  commencement ,  ils  ofërent 
même  reprocher  à  leurs  ennemis 
leur  injuftice  &  leur  cruauté  ,  & 
£rent  tant  d'impreffion  fltr  les  ef- 
prits ,  que  d'un  commun  confènte- 
ment ,  on  caiEà  la  fentence  qui  les 
avoit  condamnés  ,  &  qu'on  les  ré- 
tablit dans  leur  premier  état  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  rejet- 
tât  l'alliance  des  Romains.  Mais 
.  quand  le  bruit  de  la  défaite  de 
rhilippe  à  Cyncfcéphale  fe  fut 
répandu ,  tous  les  peuples  de  l'A- 
carnanie  fe  ibumirent  ^s^  Igix  du 
•Vainqueur. 


AC 

-  '  Les  p Aicîpales  Villes  dta  ^î$  i 
outre  Leucade  qui  en  fut  la  cs^^i** 
taie,  étoient  Anaôorign,  fituée 
dans  une  prefqu'île  auprès  tfÀc- 
tium  ;  Aétium ,  ville  maritime  & 
célèbre  dans  l'antiquité  ;  Stratus , 
ville  très^forte  fur  l'Ad^lous ,  oà 
l'on  ne  pouvoir  aborder  qu'en  re- 
miontant  le  fleuve  l'efpace  de  deia 
cens  flades  ;  Énée  ou  Éniade  6a 
un  autre  fleuve  que  Strabon  ne 
nomme  pas.  Il  paroît  qu'il  y  a  eu 
anciennement  deux  Villes  de  ce 
nom  dans  1' Acamame.L'ancienne, 
à  égale  difbmce  de  Stratus  &  de 
la  mer ,  n'étoit  plus  habitée  du 
tems  de  ce  Géo^aphe.  Quam  à 
la  nouvelle ,  elle  n'étoit  éloignée 
de  l'embouchure  de  l'Achéloos 
que  de  foixante-dix  fiades«  Il  y  a 
eu  encore  d'autres  Villes,telles  que 
Phâlére ,  Aly  zie ,  Leucas ,  Ai^os- 
Amphilochium  ,  Ambracie.  Les 
rivières  les  plus  conûdérables 
du  pais ,  étoient  l'Achélous  & 
rÉvéne.  L'Acamanie  ,  qui  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  Tur- 
quie d'Europe  ,  a  pour  nom 
moderne  Lacamia  ;  quoiqu'on 
l'appelle  auffi  le  Dépotât ,  dont 
il  n'efl  toutefois  qu'une  parde. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  en 
Egypte  un  petit  païs,  qui  portoit 
le  nom  d'Acarnanie,  &  en  Si- 
cile une  Ville^fimée  du  côté  de 
Syracufc  ,  qui  portoit  aufE  le  mê- 
me nom ,  &  qui  étoit  célèbre  par 
un  vieux  temple  de  Jupiter 
Olympien.  D'autres  foûtiennent 
que  c'efl  une  en'eur. 
.  ACARNANIENS  ,  Acarna:^ 
nii,  A'xapiKW'f 9, peuples  de  l'Acar; 
nanie.  ^y^î  Acamanie, 
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ACARNÏENS,  (a)  titre  qu'A- 
iSbphane  donna  i  uœ  deiês  Co- 
médies. Le  but  que  ce  Poète  s'é* 
toit  propafi  dans  cette  pièce  , 
t'eft ,  au  rapport  de  M.  l'abbé 
Vatry ,  de  pmhader  aux  Athé- 
)  Biens  de  s'accorder  avec  les  La- 
cédémoniens  ,  &  de  finir .  une 
goerre^qui  les  mim»t  les  uns  &  les 
autres  5  ai^  que  leurs  alliés  >  & 
leurs  tributaires. 

ACASIS ,  Acafis.  Ceft  la  mê- 
me qu'Acacallis  qui  étoit  fille  de 
Minos.  Foytr  Acacallis. . 

ACASTE ,  AcMfius,{b)  fervi- 
teur  ou  eiclave  de  Cicéron.  Il  en 
efi  fouvent  parlé  dans  les  lettres 
de  ce  &meux  Orateur.  Loriqu'il 
defcendoit  du  vaiilèau  à  Athé-^ 
nés ,  en  revenant  de  Cilide ,  Acail 
te  fe  préfenta  à  lui ,  le  vingt-uniè- 
me jour  depuis  fi>n  départ  de  Ro- 
me ,  &  lui  remit  les  lettres  de 
Tétentia^fa  fismme^^vec  celles  de 
plufieurs  d'«itre  fes  amis ,  lefquel- 
les  lui  apprenoient  qulè  tout ,  dans 
h  patrie ,  tendoit  à  la  guerre. 

ACASTE,  Acaftc^ic)  nom  d'une 
nympbe  Océanide ,  c'eft-à-dire , 
dW  des  fiUes  de  l'Océan  &  de 
Tétliys.  Selon  D.  Bem.  de  Mont» 
fiiucoa  ,  ce  nom  fe  trouve  dans  la 
Théogonie  rapportée  par  Héfiode* 

ACASTE ,  Acaftus^  A^a^x^ 
{d)  étoit  fils  de  Pélias ,  roi  dlolcos 
en  Thefflalie ,  &  tfAnanbie  ,  & 
coufin  çermaih  de  Jafon.  Il  eft 
connu  des  Anciens  comme  un  ce* 

(«}  Menu  de  l*Acad«  des  bifc.  &  B^l. 
Lnt.  Tom.  XXL  pag.  154. 

(*)  Giccr.  L.  XIV.  Epitt.  5. 

(e)  Anti^  expl.  par  D.  Bem.  cic 
Moncf.  Tom.  L  pag.  7t. 

(d)  Pauf.  p.  50  ,  197.  5»o»  î»!  ,  384. 
woà.  Sicttl.  p.  178*   Ovid.  Metaip.  t. 
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lébre  chafTeur  qui  tiroit  bien' 
l'arc.  U  fiit  Tun  des  capitaines  des 
Argonautes, nation  fiimeufe  dans 
l'antiquité.  Pélias  étant  mort  dans 
leur  voyage  de  la  Colchide ,  AcaA 
te  9  quand  on  fiit  de  retour  en 
Theflalie  ,  engagea  fes  compa- 
gnons à  célébrer^  avant  que  de  fe 
léparer  ,  des  jeux  fiinébres  en 
riionneur  de  Ton  père.  Paufanias 
nous  en  a  laifTé  la  defcription  fui- 
vante.  »  Derrière  le  palais  d'Am- 
»  phiaraiis  [  reoréfenté  fur  le  cof- 
»  fire  que  les  Cypfélides  avoient 
)i  conuicré  dans  le  temple  de  Ju- 
»  non  à  Olympie]  on  célèbre ,  dit 
f>  cet  Écrivain ,  des  jeux  funèbres 
»  en  l'honneur  de  Péli^.  Il  y 
n  a  une  foule  de  fpeébtcurs ,  au 
n  milieu  defqueb,ell  Hercule  afSs 
7>  fur  un  trône.  Derrière  lui,  efl 
n  une  femme  qui  joue  de  la  ûûte 
»  Phrygienne  ,  &  finfcriprion  la 
V  fait  connoître.  Pifus ,  fils  de  Pé- 
»  riérès,&  Aflérion,(ils  de  Comé- 
w  tas,  montés  chacun  fur  un  char, 
»  pouflènt  leurs  chevaux  dans  la 
«  carrière.  On  dît  qu'Aflérion  fut 
»  du  nombre  des  Argonautes^ 
»  Pollux  ,  Adméte  &  Ëuphéme 
w  difputent  le  même  prix.  Si  Ton 
w  en  croit  les  Poètes ,  cet  Euphé- 
»  me  étoit  fils  de  Neptune  ,  &  il 
.99  accompagna  Jafon  à  Texpédi-* 
n  tion  de  la  Colchide.  Quoiqu'il 
»  en  foit ,  on  voit  aue  c'efl  lui 
Il  qui  remporte  la  viaoire.  D'un 
»  autre  côté,  Adméte &Mopfus^ 

vin.  c.  7.  L.  XI.  c.  1 1.  Mém.  ec  l'Acad. 
des  Infnr.  &  Bell.  Lett.  T.  IX.  p.  75  , 
Sx.  T.  XII.  p.  14»  ,  143.  &  fniv,  p.  ;;2. 
M.yth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  VI  p.  575  , 
4}8.  ér  friv.  T.  VII.  p.  44,  45  ,  5^7, 
Amiq.  cxpU  par  D.  Bera.  d«  Moatf.  T* 
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$y  fils  d'Ampyx ,  font  aux  prifes  J 
91  6c  ifoûtieiment  le  combat  du 
>i  Cefte.  Au  milieu  d'eux  eft  un 
»  homme  qui  joue  de  la  flûte» 
p  comme  il  fe  pratique  encore  de 
»  notre  tems  ,  pour  animer  les 
jy  Pentathles  au  combat  du  Saut. 
j>  Le  combat  de  la  Lutte  fe  paffe 
»  entre  Jafon  &  Pelée  ;  ils  paroif^ 
j>  fent  de  force  égale.  Eurybote 
)i  eft  dans  la  pofture  d'un  homme  . 
j>  qui  jette  fon  palet.  Cet  Eur/r 
»  bote,  quel  qu'il  foit ,  s'eft  rendu 
>ï  célèbre  dans  cçtte  efoèce  de 
77  combat.  Mélanion  >  Néothée , 
91  Phalarée  ,  Argius  &.  Iphiclus 
»  font  les  cinq, qui  paroiflent  avoir 
)i  difputé  le  prix  de  la  courfe  à 
>»  pied.  Iphiclus  remporte  le  prix  , 
>f  ot  Acafte  lui  met  une  couronne 
i>  fur  la  tête.  Cet  Iphiclus  étoit  le 
97  père  de  Protéfilas,qui  alla  au  fié- 
»  ge  de  Troye,  On  voit ,  dans  le 
77  même  tableau ,  plufieurs  trépiés 
77  pour  les  vainqueurs.  Les  filles 
77  de  Pélias  afTiitent  à  ces  jeux  ; 
)>  l'une  d'elles  eft  nommée  dans 
*>  l'infcription,  c'eft  Alcefte.  lo- 
f7  las,  le  compagnon  volontaire 
»  des  travaux  d^ercule ,  rem* 
97  porte  le  prix  de  la  courfe  du 
j>  char  à  quatre  chevaux  ;  &  c'eft 
97  par-là  que  finiflent  les  jeux  fii- 
77  nébres  de  Pélias.  <c 

Qn  remarque  que  Paufanîas  ne 
&it  point  mention  des  combats 
Littéraires  qui  accompagnèrent 
ces  jeux.  Cependant  un  ouvrage 
d' Acéfandre  fur  l'Afrique ,  dté  par 
Plutarque ,  nous  apprend  qu'on  y 
donna  aufïi  cette  forte  de  combat, 
dans  lequel  les  Poètes  difputoient 
le  prix  ,  en  v  lifant  leur  Tétralo- 
gie, &  que  Sybilla  fut  vainqueur» 
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On  croît  que  c'eft  l'exemple  k 
plus  ancien  qu'on  puifTe  citer  des 
combats  Littéraires  ,  fi  ufltés  de- 
puis dans  les  jeux  folemneis  de  h 
Grèce. . 

Il  y  eh  a  qui  ont  imaginé  que 
Pélias  n'étoit  pas  mort  pendant  le 
voyage  des  Arso^iautes  ,  mais 
qu'il  avoit  été  tue  par  ks  propres 
filles.  C^efi  pourquoi  Acafte  réfo* 
lut  dé  pourfuivre  fes  fbeucs  jufques 
dans  la  coUr  du  roi  Adméte ,  (on 
coufîn,  oii  Alcefte  s'étoit  rétirée. 
Et  parce  que  ce  Prince  qui  en  étoit 
amoreux  ,  ne  voulut  pas  la  ren- 
dre ,  Acafte  ravagea  toute  la 
campagne.  Adméte  ayant  été  pris 
dans  une  fortie,  la  genéreufe  Al- 
cefte alla  s'oftir  volontaîrement 
au  vainqueur  ,  pour  délivrer  fon 
amant  de  la  mort ,  dont  il  étoit 
menacé.  Acafte  l'accepta ,  &  ren- 
voya Adméte.  Hercule  arriva  en 
ce  tems-là  à  la  cour  de  c^e  Prince^ 
&  le  trouva  dans  la  dernière  défo- 
lation»  à  caufè  de  la  perte  de  à 
maîtrefTe ,  qu^il  croy oit  fur  le  poin^ 
d'être  inunolée  aux  mânes  de  fon 
père.  Adméte  pria  ce  Héros  de 
pourfuivre  fon. ennemi.  Hercule 
défit  Acafte ,  &  délivra ,,  par  ce 
moyen ,  Alcefte  qu'il  remit  entrer 
les  mains  d' Adméte  j  qui  la  pri| 
pour  fa  femme. 

Acafte  avoit  époufé  AfUdamie. 
Cette  PrincefTe  étant  devenue  a- 
moureufe  de  Pelée  qui,  obUgé  pour 
un  meurtre  involontaire  de  quit- 
ter Phtie  ,  s'étoit  retiré  à  Idcos,. 
&  le  trouvant  infenfiUe ,  l'accufa , 
auprès  de  fon  mari ,  d'avoir  vou- 
lu la  féduire.  Acafte^  pour  ne  pas 
violer  les  droits  de  rhcnpitalité  ,cif 
le  faiiant  mojurir ,  ordoima  à  foi 
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o&îers  de  k  conduire  à  la'  cTiafle 
fur  le  mont  Pélion,&  là^de  le  lier 
&  de  le  garotter,  de  cacher  ion 
épée ,  &:  de  le  laiffer  ainfi  expofé 
à  la  merci  des  bétes  féroces  ;  corn- 
meû  cette  manière  de  le  faire  mou« 
rir  ,  obièrve  M*  l'abhé  Banier, 
étoit  moins  contraire  aux  droits 
de  HofpitaHté  ,  que  ne  l'auroit  été 
celle  de  le  oc>ndamner  foi-méme 
à  la  mort.  Petée,  ainfi  abandonné , 
trouva  le  moyen  de  rompre  ks 
chaînes.  Ayant  raffemblé  quelcjues- 
luis  de  fbs  amis  »  entre  amres  , 
Jafon,  Caftor  &  PoUux,  alla  à 
lolchos  y  &  étam  entré  de  force 
dans  le  palais  d'Acafte  -,  il  tua 
Affidamie,  &^  félon  quelques  Au^ 
teurs ,  il  tua  auffi  Acafle. 

ACATALECTIQUE ,  terme 
jà,  dans  la  poétique  des  Anciens, 
iig^e  des  ve^  complets,  qui  ont 
toaslcur^dîeds,  leurs  iyUabes  & 
auxquels  jl  ne  manque  rien  à  la 
fin*  Ceft  ce  qui  eil  défigné  par  le 
mot  même  d' Açataleâique ,  qui 
vient  de  1^  prépofitioi*  necrd  &  du 
verbe  7iiy^9  finir,  ceiGH*,  d'oii  jfe 
forme  nttretÀmrntt^ ,  qui  veut  di«e  ^ 
iQsmquant  de  quelque  choie  à  la 
fin,  ou  incomp^tj  oc  d*dy  privatif  « 
lequel  mis  avant  neeraAHJtT/xot: ,  lui 
dojctte.une  f^nification  toute  op-« 
pefèe.  Ainfi  on  appejljEÛt  Catalec-^ 
tique^tout  yers  qiû  in^nquoit  d'une 
fyuabe  à  la  fin ,.  6c  par  la  même 
nifon,Qn  donnoît  le  nom  d' Acata*  > 
leâique<à  tQ»it  Vfir§iqui  étoît  com?- 
plet ,  &  qui  ne  n(ia^quoit  d'aucune; 
fyttaèe.  :  Uorace  iburmt:  un  exeni<^r 
^  de  1*011  â;  d^  l'autre,  daois.ces^ 
deux  vers  de  la  quatri^e  Ode  de 
fojtDre/nieclijrre; 
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SolvUur\  acris  hi  \  ems  gra  |  ta  vice  \ 
vtris  \  &  fa  \  vont, 

Trahunt  \  que  fie  \cas  ma\  china | 
cari  I  nos. 

On  voit  que  le  premier  de  ces 
deux  vers  amfi  fcandés,  a  tous  fes 
pieds  complets*  Ceft  donc  un  yers 
Acataleôique.  Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  du  fécond,  dont  le  der^ 
nier  pied  manque  d'une  fyllabe 
pour  former  une  vers  lambique  ; 
en  confëquence  il  doit  être  regardé 
comme  un  vers  Cataleâique. 

Ces  vers  François  de  fept  /yUaf»; 
bes  ,  compofés  fur  la  mort  de 
Mgf ..le  Dauphin  &  Md«.  la  Dau- 
phine  ,  qui  moururent  à  quelques 
jours  l'un  de  l'autre  : 

£nvatn\lamon\&ya\mQU9 

P'unc\fknef\tevic\toire 

Se  difiputent  \  ih  la I  gloire; 

Ils  font  I  vainqueurs  I  tour  à  I  tou%^ 

Sitôt  l  que  li^l  mort  j.a\lQi(/i 

À  l'é\pQux  ra  I  vit  ré\poufe; 

Aufp,  \  tôt  Va  I  mourja  \  loux 

A  /V  \foufe  I  rend  V^  IjfQux^ 

peuvent  être  comptés  w»xr  de» 
vers  Acataleâiques  ,  aimi  que  ces 
deux  autres,  don^  l'un  i\*eft  que  do 
trois  fyllabes  2 

La  ci\  gale  a  f  ]y4rt>  c^^n  1  ni 
tfiuf  ré  I  têi,  . 

ACATAIEPSIE  ,  AcataUp^^ 
fisy  terme  qui  eft  formé  du  GretQ 
«,  privatif,  &  de  %<troLhaifJLÇ»o(.m  v 
^^{l^  %  \^  ^^i^  9  l'ehtçncls,    H 
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fignifîô  nmpoffibilîté  qu'îl  y  ai 
qu'une  choie  foit  conçue  ou  com- 
prife. 

Arcéfilas  fiit  le  premier  défen* 
feur  de  TAcatalepue.  Il  en  raifon- 
iioit  ainfi:  u  On  ne  peut  rienfça- 
»  VQir ,  pas  même  ce  queSocrate 
»  croyoit  ne  pas  ignorer,  qu'on 
i>  ne  içait  rien.  Cette  impombili- 
9)  té  vient  &  de  la  nature  des 
»  chofes  ,  &  de  la  nature  de  nos 
})  facultés  ;  mais  plus  encore  de  la 
»>  nature  de  nos  facultés  ,  que  de 
»  celle  des  chofes. 

9>  Il  ne  £iut  donc ,  ajoutent  Ar. 
9;  céfilas ,  ni  nier ,  ni  aijfurer  quoi* 
9>  que  ce  fbit.  Car  il  e{{  incfigne 
37  du  Philofophe ,  d'approuver  ow 
V  une  chofe  faufle  ou  une  chofe 
5»  incertaine  j  &  de  prononcer, 
>>  avant  que  d'être  inftruit.  n 

ACATALEPTIQUE,  Ma^ 
taUpticus.^  Acataleptica  ,  nom 
d'une  feôe  de  Philofophes ,  qu'on 
dit  avoir  été  une  branche  de  TA- 
cadémie.  Ils  doutoient  abfolument 
de  tout.  Non-feulement  ils  difoient 
qu'on  ne  fçait  rien  certainement , 
mais  même  ils  prétendoient  qu'il 
étoi^  imppilible  d'avoir  aucune 
connoiflance  certaine  ;  ce  qui  les 
diftinguoit  des  Sceptiques  oc  des 
Pyrrhoniens.  Car  ,^  quoique  ceux- 
ci  doutaflent  de  tout,  ils  avouoient 
néanmoins ,  qu'on  pouvoit  acqué* 
sir  quelque  connoiuance  certaine» 

ACATIE,  Acatium,  {a)  forte 
de  petite  barque  à  trois  râpes , 
deux  d'un  côté ,  &  une  de  l'atitre. 
Elle  eft  connueibus  d'auti:es  np^ns, 
!&  en  particulier  fous   celui  de. 
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Scaphe^  S  cap  ha.  Ce  nom  eâ  eoP 
ployé,  dans  Diodore  de  Sicile, 
pour  une  barque  à  quatre  rames , 
&  dans  Polybe,pour  miel)ar(pe 
à  cina  rames,  xspî  eh  avoit  trois 
d'un  coté ,  &  deux  de  l'autre. 
ACCA,J^cciï,  A*ju«,(^)  l'une  ded 
compagnes  de  Camille ,  reine  des 
Voliques.  Elle  étoit  chérie  de  cette 
Princeâe,  plus  que  toutes  les 
autres^  &  avoit  mérité  de  &  part 
une  confiance  particulière.  Camil- 
le, fiir  le  point  d'expirer,  lui  ad- 
drefTa  ces  paroles  :  v>  Ma  fœor, 
»  fai  eu  jiuqu'ici  du  couiûge  .  & 
»  des  forces  ;  elles  m'd>anaoii« 
»  nent  :  ma  blèflure  mortelle, 
y>  étend  un  fombre  voile  foa  tout 
j>  ce  qui  m'environne.  Aller 
»  promptement  porter  à  Tutnùs 
)>  ces  dernières  paroles  de  Ca-* 
»  mille  ;  dites -lui  qu'il  fe  hâte 
n  de  venir  prendre  ici  ma  place, 
9»  &  qu'il  éloigne  les  Troyens  des 
9>  murs  de  Laurenfte.  Acueu.  c< 

Acca ,  pour  exécuter  les  derrfers 
ordres  de  la  Reine  fa  mahrefTe, 
vint  apporter,  dans  le  bois  oîi 
Tumus  étoit  embufcpé ,  la  funefte 
nouvelle  de  la  défeite  de  fon  ar- 
mée, &  caufa  à  ce  Prince  la  plus 
vive  inouiétude.  Car  die  lai  dk 
que  les  Volfques  avqient  été  tal^ 
lés  «n  pièces  ;  que  Camille  mémâ 
y  avoit  perdu  la  vie  ;  que  rennemî 
étoit  maître  de  la  campagne; &' 
oue  la  ville  dé  Laurente  étoit 
dans  la  plus  afireufé  conftemation* 
Tumus,  à  ces  mots,  devenu  &- 
rieux,  quitta  auffi-tôt  le  bois,  & 
mardia  au  fecours  de  cette  Ville. 


(4)    Antîa.  rxpl.  par  D.  Bcrn#  dcl     (*)  Vîre. . 
>lomf,  Toim  ly;  pag.  ai6.  |8y7,  à*  fifn 
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ACGA  *  Laurentia  i  ^Accâ^ 

Laurcntia  ,  A^xa-  Aa  ima  ,  Ça) 
nom  de  la  femme  de  Faofhilus , 
l'un,  ou  plutôt  le  chef  des  bergers , 
qui  trouvèrent  Remus  &  Romu- 
lus,  après  qu'on  les  eut  expofés  fur 
le  bord  du  Tibre.  Ce  Fauftulus 
ayant  prié  fes  camarades  de  lui 
mettre  les  deux  enfans  entre  les 
mains  y  les  porta  à  fa  femme  ;  & 
trouvant  qu'elle  venoit  d'accou- 
cher, mais  qu'elle  ètoit  fort  trifte 
de  ce  que  fon  fruit  ètoit  mort  en 
naiiTant,  pour  \^  conlbler,  il  lui 
fit  préiènt  de  ces  deux  autres 
enéns,  qu'il  lui  confeilla  d'éle-  : 
ver  à  la  place  du  fien  ^  lui  ra- 
contant leur  avanture  dès  le 
commencement.  Ceft  pour  cela 
que  les  Romains  offrirent  depuis 
des  facrifices  à  Acca^Laurentîafi. 
Les  fêtes  inftituèes  en  fon  hon- 
neur s'appelloient  de  fon  nom , 
LaurentaUs  ,  &  tomboient  au  .: 
mois  d'Avril  ;  &  félon  M.  l*abbé 
Banier ,  ainfi  que  felon  D.  Bern. 
de  Montfeucon ,  au  mois  de  Dé- 
cembre, c*eft-à-dire,  vers  le  di- 
adème des  Calendes  de  Janvier. 
le  Prêtre  de  Mars^  durant  ces 
fites,  faifoit  des  libations  de  vin 
&  de  lait ,  de  même  qu'aux  fu- 
nérailles. Ces  facrifices  étoient 
offens  dans  le  Vélabre  près  du 
^  Tibre.  Au  refte  ^,  le  P.  Noris, 
depuis  Cardinal ,  foûtiehtqu'Ac- 
ca-Laurentia  ne  fiit  jamais  re- 
gardée comme  une  Déeffe ,  parce 
qu'on  célébroit  fes  funérailles; 
ce  qu*on  nç  figufoit  jamais;  pour 
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ceux  qm  étoient  reconnus  pout 
Dieux. 

ACCA-Laurentia  ,  Acca-* 
Laurentia  ^ou  Acca-Larentia  ^ 
Acca-LareAtid ,  fitum-A apftnet « 
(b)  célèbre  courtifanne,  qu'il  ne 
taut  pas  confondre  avec  Acca- 
Laurentia  ,  dont  il  eft  queftion 
dans  l'article  précédent.  Elle  avoit 
été  élevée  par  les  Romains  ,  ainfî 
que  cette  autre ,  au  rang  des  Di- 
vinités. M.  Tabbé  Banier;  d'après 
Plutarque  ,  en  parle  de  la  forte» 

Un  Prêtre  d'Hercule ,  s'avifa  un 
jour  de  jouer  avec  ce  Héros  ,  à 
condition  que  celui  qui  gagneroit» 
régaleroit  1  autre.  Après  cette  con- 
vention, il  jetta  les  dez  pour  lui,  & 
enfuite  pour  Hercule ,  qui  ^gna. 
Pour  fatisfaire  à  fa  promeue ,  it 
fit  préparer  un  fuperbe  feftin; 
&,,  fuivant  la  déteftable  coutu- 
me de  ces  tems-là,  il  fit  con- 
duire dans  le  temple  ,  une  des 
plus  belles  femmes  de  la  ViHe, 
notnmée  Laurentia,  pour  y  paffer 
la  nuit.  Plutarque  ajoute  qu'elle 
plut  au  Dieu  qui  lui  apparut, 
6c  qui  lui  dit  que  la    première 

!)erlonne  qu'elle  trouveroit  au 
brtir  du  temple ,  la  rcndroit 
heureufe  ,  &  la  combleroit  de 
biens.  Tartutius  ,  homme  riche 
&  puiflant  ,  fut  cehti  qu'elle 
rentoûtra  le  premier,  &  qui  en 
devint  fi  éperdument  amoureux  ^ 

au'étant  mort  quelque^tems  après^^ 
lui  laiflà  d'immenfes  nchefles^^ 
Elle  les  augmenta  encore  beau* 
coup ,,  par  Yinfame  métier  qu'elle 

(^)  Plut.  Ton|;  I,  pag.  19.  Dionyf.   Ton>.  I.  pag.  40^.  Tom.IUpag.  13^. 
«4lic.  L.  1. 1.  T8t  MVtïr.  par  M.  TAbh.    •  t*)  ï^h.  par;4.  TAbb.  Bapt^  X.  XX% 
ton.  T.  I.  p.  ç^ ,  ç^,;  X.  IV.  p.  44».    p.  438,  439,  &f»iv. 
'»ï«>^.  Mpî.  pat  U.  Bern.  de  Montf^l      -  •     > 
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exerça  pendant  plufieurs  années. 
Lorfqu'elle  fe  vit  fur  le  point  de 
mourir,  elle  nomgia  héritier  le 
Sénat  romain ,  qui  en  témoigna 
beaucoup  de  reconnoiffance.  Son 
«om  fut  écrit  dans  les  faftes,  & 
on  infHtua  des  fêtes  en  fon  hon- 
neur. 

Ces  fêtes  àrrivoient  aa  mois 
d*  Avril ,  &  on  y  célébroit  des 
jeux ,  qui  furent  appelles  les  Jeux 
floraux.  Cette  Acca-Laurentia , 
étoit  fumoftimée  Tarentia ,  ou 
Tarrutia ,  au  lieu  que  Fautre 
Acca-Laurentia  n'àvoit  pas  d'au- 
tre nom.  Au  refte,  comme  le 
nom  de  Laurentia  rappelloit  tou- 
jours les  infamies  de  cette  cour- 
tifanne  ,  on  lui  donna  cehû  de 
Flore  ;  mais  ce  changement  n'a- 
bolit pas  le  fouvenir  des  débau- 
ches de  cette  courûfânne  ,  qu'on 
avoit  foin  même  de  renouveller 
dans  les  Jeux  floraux  ,  qU  Ton 
commettoit  une  infinité  d'infa- 
mies ,  dignes  de  la  Déeffe ,  eii 
rhonneur  de  qui  ils  avoient  été 
înftitués. 

ACC AIN  ,  Accain ,  {a)  ville 
de  la  terre  fainte ,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Dom  Calmet  dit  qu'on 
n'en  fçait  pas  la  pofition. 

ACCARON,  AccarQn,  (b) 
ville  de  PalefUne  ,  au  païs  des 
Philiftins.  Elle  échut  d'abord  à* 
la  tribu  de  Juda  ;  mais  enfuîte 
elle  fut  donnée  à  la  tribu  de  Dan. 
On  la  voyoît  vers  la  Méditerra- 
née ,  entre   Jamnia  &  Azoth. 

(â)  Jofu.  c.   15.  V.  57. 

{k)  Rçg.  L.  I.  c,  ç.  V.  to.  if.ftq. 
1*IV,  c.  I.  V.  i«.  /ofu.c.  15.  V.  4S>46« 
jc.  19.  V.  43.  Jofcph.  JL.  V.  c.  ». 

10  Tir.  lÀv.  L.  !•  c,  4|.  L,  VHI»  c»  8t , 
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C'étolt  une  Ville  forte  ;  qui  fr 
défendit  couraeeu&n\ent  contre 
les  tribus  de  Juda  &  de  Siméon , 
qu'elle  força  de  iè  retirer  avec 
perte.  L'Arche  du  Seigneur, pen- 
dant qu'elle  étoit  entre  les  mains 
des  Philiftins ,  fiit  portée  à  Acca- 
rcn.  Les  hàbitansy  ténK>ins  des 
maux  qu'elle  avoit  déjà  caufés 
dans  les  villes  oh  on  l'avok  por- 
tée ,  &  appréhendant  qu'il  ne  leur 
en  arrivât  autant ,  furent,  d'avis , 

Îii'on  la  renvoyât  aux  IfraëUtes. 
eur  dieu  étoit  Béebébuth* 
ACCENDONES,  Accende^ 
nés ,  nom  oue  l'on  dcmnoit  aux 
cheÊ  des  Gladiateurs  ^  qui ,  dans 
les  jeux  publics  &  les  fpeâades  , 
les  animoient  au  combat.  C'eft 
ce  qui  eft  défigné  par  le  mot 
Acctndones  ,  qui  vient  du  latia 
Accendercy  animer,  exciter- 

ACCENSES  ,  Acccnfi,  {c) 
officiers  publics  à  Rome  ,  qui 
étoient  pour  la  plupart  des  affiran- 
chis.  Leur  fonaion  reflenibloit  à 
celle  de  nos  huiffiers.  Car  c'é- 
toient  eux,  qui  avertiflbjent  le 
peuple  de  s'aflembler  ;  qui  fei- 
foient  faire  filence;  qui  marchpient 
devant  les  Décemvirs ,  &  devant 
le  Conful ,  dans  le  mois  que  ce- 
lui^ n'avoit  pas  les  faiiceaux; 
qui  introduifoient  devant  le  Prêt 
t^r ,  ceux  ûui  demandoient  jufti- 
ce;  qui  amftoient  ceMagiftrat, 
lorfqu'il  tenoit  le  fiége  ;  qui  lui 
difoient  tout  haut ,  de  trois  heu- 
res en  trois  heures ,  quelle  heu- 

doûc.  des  Rom.  par  M.  Nieup.  pag.  tfo» 
118.  Roll,  Hifi,  Rom.  Tem.  l.  p.  )^ 
Anciq.  ezpl.  par  Du  Bern»  de  Monp 
Tom.  IV,  pag,  rf , 
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re  il'  étoît ,  dans  les  armées  Ro- 
maines. 

Il  Y  ayoit  des  Accenfes  parmi 
les  troupes.  C'étoient,  félon  Fef- 
tus,  desfumuméraires^  qui  fer- 
voient  à  remplacer  les  foldats 
tués  dans  une  bataille ,  ou  mis 
hors  de  combat  par  leur&  MefFu- 
res.  Cet  Auteur  ne  leur  donne 
aucun  rang  dans  la  milice  ;  mais 
Afconius  leur  en  affigne  un,  fem- 
blable  à  celui  de  nos  caporaux, 
&de  nos  trompettes.  Tite-Live 
fait  mention  des  Accenfes ,  dans 
le  premier  &  le  huitième  livre 
de  &  première  Décade  ;  mais 
c'eft  d'une  manière  peu  avanta- 
Çeufe.  Car  il  /dit  qu'on  les  plaçoit 
a  la  oueue  ,  parce  que  c'étoient 
ceux  de  toute  Tarmée ,  fur  qui  on 
conçtwt  le  moins.  Certains  pré- 
tencfent  qu'ils  fe  battoieïit  avec 
la  fronde ,  &  à  coups  de  pierres. 

On  comptoit  donc  deux  fortes 
d'Accenfes  chez  les  Romains.  Les 
premiers  fe  nommoient  ainfi ,  ab 
ccciendo,  parce  qu'une  de  leurs 
charges  ccûifiitôit  ,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  à  convoquer  le 
peuple.  Pour  les  autres ,  ils  étoient 
appdlés  Accenfes ,  à  caufe  qu'ils 
é^mt  ajoutés  au  nombre  com- 
pétent, quia  acUenfcbantur  f  vel 
tucenfibantur  ,  id  eft ,  ad  ctnfim 
âdfieulfantun 

ACCENT,  Jccentus,{a) 
Ternie  formé  ^Accentum  ,  Su^ 
pia  SAccino  ;  Verbe  ,  qui  eft 
c<mmofè  de  la  prépofition  ad  y 
&  &  cûncre.  Les  Grecs  l'appel- 
lent f  rofodie ,  'jr^ora/k  ;    mot 
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formé  de  -x-poç ,  qui  eft  une  pré-' 
pofition  Gréque  ,  6c  de  a>/if ,  can^ 
tm ,  chant.  On  l'appelle  auffi 
Toroç ,  ton.  L'Accent  le  confidére 
de  diveriès  manières. 

I.O  C'eft  une  inflexion  de  voix; 
une  forte  de  prononciation ,  con- 
traâée  dans  le  païs  oii  Ton  eft  né. 
On  peut  dire ,  dans  <e  fens ,  que 
chaque  nation,  chaque  peuple^  cha« 
oue  province  ,  chaque  ville  même , 
oififére  d'une  autre  dans  le  lan- 

ipge ,  non  feulement  parce  qu'on 
e  fèrt  de  mots  dififérens ,  mais 
encore  par  la  manière  d'articuler 
&  de  prononcer  les  mott.  C'eft 
encore  dans  ce  fèns^  que  les  mots 
écrits  n'ont  point  d'Accent.  Car 
l'Accent,  ou  l'Articulation  i^no- 
difiée ,  ne  peut  affeôer  que  l'o- 
reille. Or ,  récriture  n'eft  apper- 
çue  que  par  les  yeux.  Cette  ef- 
pèce  de  modulation  dans  le  dif- 
cours ,  particulière  à  chaque  païs  , 
eft  ce  que  M.  l'abbé  d'Olivet 
appelle.  Accent  national,  dans 
fon  excellent  traité  de  la  Profo- 
die. 

Il  eft  très-difficile ,  pour  ne  pas 
dire  impoffible,  de  le  corriger, 
du  moins  entièrement,  de  cette 
forte  4* Accent.  Ainfi ,  où  recon- 
noîtra  toujours^  un  Gafcon  à  fon 
accent»  hes  Athéniens,  fur  tout, 
ayoient  l'oreille  fine  6c  délicate 
fur  l'article.  Il  n'y  avoit  perfohne 
parmi  eux ,  foit  artifans ,  foit  ma-*^ , 
telots ,  foit  laboureurs ,  foit  foldats, 
tous  gens  groiliers  pour  l'ordinai- 
re,  qui  ne  reconnût  au  fon  même . 
de  la  voix ,  fi  l'on  étoit  étranger. 


(#)  Qiiiiit.  L.  Xlt  c.  io.*p.4tft  >  413.1  M^ch.  de  Port-Roy.  i.E<iic.  p.  11  »  514. 
KoU.||lt  and  -Tom.  Ilf.  pk|;.  7»  ,  73.]  &  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp. 
ï^id  U$  Ctttd,  T.  !•  p.  141,  ér  friv4  &  £ci^  Utu  Xom»  XX^.p»  «049  SQJ^ 
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OU  nom  Témoin  ce  qui  arriva  I 
Thé(»hrafte.  Il  marchandoit  quel* 

KclhoTe  k  une  vieille  femme 
thënes ,  qui  vendok  des  légu-^ 
mes.  Non  y  monfieur  t Étranger  y 
loi  dit<-eUe ,  vous  ne  taures  point 
à  meilleur  marché,  Thébphrafie 
fiit  étrai^eméht  furpris  de  fe  voir 
traité  d'Etranger,  lui  qui  avoit 
p«flë-pre(qtie  toute  fa  vie  à  Athé- 
IMS ,  &  cpii  fe  piquoit  de  mieux 
parler  que  tout  autre.  Cependant 
i'eft  à  ion  langage  qu'elle  rccon- 
«ut  <m*'û  n'étoit  pas  du  païs. 

^fi  Accent  fienifie  quelquefois 
im  certain  ton  de  voix  ,  qui  eft 
ibuvent  une  marque  de  Fintention 
de  celui  qui  parle ,  &  qui  fait  don* 
net  une  lx>nné  ou  mauvaiiè  inter* 
préution  à  fes  paroles.  Ceftainfi 
que  de  certains  difcours  préfentent 
un  fens  bien  différent  de  celui  qu'ils 
ont  naturellement.  Cela  peut  ar- 
river dans  Tinterrogation ,  dans 
l'admiration ,  dans  Fironie ,  dans 
la  colère,  &  dans  les  autres  paf- 
fions»  C'eft  ce  uue  M.  Fabbé 
tfOlivet  appelle  Accent  oratoire. 

3»^  Accent  fe  prend  pour  un 
terme  de  Grammaire.  U  y  en  a  qui 
croyent  que  FAccent,  dans  ce 
dernier  fêns,  eft  d'inflitution  nou* 
velle ,  &  que  les  Anciens  ne  s'en 
lêrvoient  point.  Dautres,  au  con- 
traire ,  ^nt  bien  de  la  peine  à  {e 
perfuader  que  l'on  ne  fit  pas' 
ufase ,  dans  les  tems  les  plus  re- 
culés ,  de  l'Accent ,  ou  de  quel«- 
que  fîgne  femblabte.  On  apporte 
en  preuve  un  pafTaee  de  Qcéron , 
que  voici  :  n  Les  Anciens^  dit  ce 
»  célèbre  Orateur  ,  ont  voulu 
n  qu'il  y  eût  dans  la  profe.  mê« 
I»  DKy^ks  intervalles,  de»  %a^ 
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»  rations  du  nombre  &  àe  U 
n  mefure,  comme  dans  les  vers; 
i>  &  par  ces  intervalles  ,  cette 
n  meuire ,  ce  nombre ,  ils  ne 
n  veulent  pas  jparler  id  de  ce 
n  qui  efl  déjà  établi  pour  la  fa- 
»  cilitérde  la  re^tration ,  &  Dotir 
»  foulager  la  poitrine  de  FOra- 
ce  teur  ,  ni  des  notes  ou  fignes 
n  des  copifles  ;  mais  ils  veiuent 
»  parler  de  cette  manière  de  pro- 
D  noncer,qui  donne  de  Famé  & 
\ï  du  fentiment  aux  mots  &  aax 
»  phrafès ,  par  une  forte  de  rao- 
yï  dulation  pathétique,  u  Ce  paf- 
fage  prouve ,  en  effet ,  que  les 
fignes ,  les  notes ,  ou  Accens  ^ 
étoient  connus  &  "pratiqués  ,  au 
moins  du  tems  de  Cicéron.  Ajou- 
tez à  cela,  que  Quintilien  fait 
une  ttiention  expreffe  des  Accens, 
&  que  Gcéron  Itii-méme  en  <Ef- 
tingue  ailleurs  de  phis  d'une  efpè-^ 
ce ,  comme  on  le  verra  ci-après. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroit  que 
les  Grecs  font  les  premiers,qui  ont 
introduit  Fufage  des  Accens  dans 
i'écrimre.  L'Auteur  de  la  Méthb-* 
de  gréque  de  Port-royal ,  obktve 

Ïit  la  bonne  prononciation  de  h 
angue  gréque  étant  naturelle  aux 
Grecs ,  il  leur  étoit  inudle  de  h 
marquer  par  des  Accens  dans  le«r^ 
écrits  ;  qu'ainfi  il  y  a  bien  de  FiqH 
parence  qu'ils  ne  commencèrent  à 
en  faire  tifage ,  que  iorfque  les  Ro- 
mains ,  curieux  de  s'infmûre  delà 
Langue  gréque ,  envoyèrent  leiirs 
en&ns  étudier  à  Athènes.  Onfoùr' 
gea  alors  à  fixer  la  prononciation, 
oc  à  ht  faciliter  aux  étrangers  ;  ce 
,qui  arriva^  ppurfuit  le  pemç  Au- 
teur,  un{)^avant  le  tems  de  CW 
ioéron.  .  ;-  * 
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Comme  Uy  a  diverfes  mfléjôon^ 
de  voix ,  dont  les  unes  élèvent  le 
ton ,  les  aatres  le  baUTent ,  &  d'au- 
tres, enfin,  l'élevent  d'alx>rd ,  & 
le  rabaiflènt  enfuite  fur  la  même 
fyllabe  ;  l'on  a  dîAingué  trois  for* 
tes  d' Accens,  Taigu  formé  de  droi» 
te  à  gauche,  en  cette  manière  ^ ,  le 

Kve  écrit  de  gauche  à  droite  ^  ,  & 
irconflexe  compofé  à  la  fois  de 
Taku  fie  du  grave  ^. 

UAccent  aigu  marquoit  tfi*il 
(alioit  élever  la  voix ,  en  pronon- 
çant la  voyelle  (ûr  laquelle  il  étoit 
écrit.  L'accent  grave  marquoit 
an  contraire ,  qu'U  £dloit  baiffer 
la  voix.  L'Accent  circonflexe ,  en- 
fin, que  l'on  arrondit ,  en  grec , 
de  cette  manière  *•,  étoit  deiuné  à 
feire  entendre  qu'après  avoir  d'a- 
bord élevé  la  voix  mr  une  fyllabe  ^ 
il  Êdloit  enfuite  la  rabaiuer  fur 
cette  même  fyllabe. 

Denys  d'Halicarnafle  nous  ap* 
ptend  que  ,-chez  les  Grecs ,  Télé- 
▼adon  de  la  voix  dans  l'Accent 
aigu ,  &  (on  abaiflement  dans  ie 
gtave,  étoient  d'une  quinte  en-* 
tière;&  que  dans  T Accent  circon- 
flexe ,  compofë  des  deux  autres , 
k  voix  parcouroit  deux  fob  la 
même  qmme ,  en  montant  &  ea 
dcibendant  fur  la  même  fyllabe. 
Comme  il  n'y  avoir  ,  dans  la 
h^e  g^cque  ,  aucun  mot  qui 
n^int  fon  Accent  ^  ces  élévations 
&  abûiTemens  contmuels  d'une 
^bte ,  dévoient  rendre  la  pro- 
Mictation  grecque  aiTez  chantan- 
ts* Les  Latins  avoient ,  ainfi  que 
kt  Grecs, les  Accens  aigu ,  ^ve 
&  cktonflexe  ;  &  ils  y  joignoient 
Ci|c«i^  d^autres  fignes  propres  à 
mrfier  Ici  loogues^  ks  Iréves 
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les  repos  y  les  fufpenfions ,  l'accé^ 
lération.  Ce  font  ces  notes  de  la 
la  prononciation  ,  dont  parlent  kl 
<îrammàiriens  des  fiécles  p^é^ 
rieurs ,  qu'on  a  prifes  pour  ceHes 
de  la  dédamation. 

On  ignore  quelle  étoit  la  valeur 
des  Accens  chez  les  Latins.  Us 
avoient  des  longues  â&  de  brèves  ^ 
les  premières ,  en  général,  dou^ 
blés  des  fécondes  dans  feur  durée  » 
&  ils  en  avoient  d'indéterminées , 
irratiofuUes.  Mais  on  ignore  âuffi 
la  valeur  de  ces  duré^,  &  Ton  ne 
fçait  pas  davanuge,  fi  dans  les  Ac« 
cens  on  partoit  d  un  ton  fixe  &  dé-> 
termmé.  Une  choie  bien  certaine^ 
c'eft  que  le  peuple  Romain  étoit , 
comme  les  Grecs ,  fort  fenfflble  à 
l'harmonie  du  difcours.  En  voici 
une  preuve  :  n  Si  dans  nos  théa- 
9»  très ,  dit  Cicéron ,  un  Aâeur 
n  prononce  1111e  fyllabe  brève  ou 
>»  longue ,  autremem  au'elle  ne 
»  doit  être  prononcée,  ielonTufa- 
»  ge,  ou  d'un  ton  grave  oa  aigu, 
»  tout  k  peuple  fe  récrie.  Cepen- 
n  dant  ^  continue  Cicéron  ,  le 
n  peuple  n'a  point  étudié  ks  régies 
M  de  notre  Irofedk.  Seulement  il 
fi  fent  qu'il  eft  Ue(K  par  la  pro* 
9»  nonciation  de  l'Aâenr  ;  mais  'A 
3»  ne  pourroitpos  démêler  en  quoi, 
"  ni  comment.  Il  n'aj  fur  ce  pioint, 
>»  d'autre  réele  mie  le  <£fceme» 
n  ment  de  T'oreue  ;  &  avec  ce 
I»  feul  iècoutï  que  la  nature  & 
»>  l'habitude  lui  donnent,  il  con^ 
»>  noît  les  longues  &  les  brevet  ^ 
n  ficdiftingue le  grave  de  l'aigu.» 

Sekmles  Granunairiens  Grecs; 
l'Accent  aigu  peut  k  placer  fur 
l'une  des  trois  dernières  fyllabes 
d'un  mot ,  foit  que  ceUe  qui  le 
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reçoit  yfoit  longue ,  où  qu'elle  foit 
brève.  Toutefois  fi  la  dernière  eft 
brève  9  il  eft  d'ufa^  qu'on  le  met- 
te fiir  l'antépénuluème.  Si  au  con- 
trake  elle  eft  longue  y  cette  anté- 
pénultième ne  peut  avoir  ordinai- 
rement d'Accent.  Ainfi  on  mettra 
un  Accent  aigu  fur  oÇ  de  9ec: , Deus^ 
Dieu ,  fur  ao  de  ao7o;  >  verbum , 
parole»  fur  tJ  de  rt/'srrc^g»' ,  verbe- 
ramus  ,  ndlis  frappons. 

L'Accent  grave  >  qui  n'eft  pas 
tant  un  Accent  qu'une  privation  , 
ou  un  rabaiflemeiit  de  l'Accent,  ne 
fe  marque  jamais  que  dans  la  fuite 
du  difcours  &  à  la  fin  des  mots , 
oii  il  7  auroit  naturellement  un 
accent  aigu.  Il  montre  qu'alors  ces 
mots  n'ékvent  pas  tout  à  fait  leur 
dermère  iyllabe  ,  mais  qu'ils  la 
foûtiennent  feulement  un  peu. 
Oeft  dans  ce  fens  que  l'on  place 
un  Accent  grave  fur  /tiî  de  nfjLVi , 
honor  ,  honnetir.     .  ,  . 

L'Accent  circonflexe  ne  fe  met 
<pie  fur  la  dermère  fyllabe  d'un 
mot ,  comme  fur  fJtS  de  ytpLtH ,  pour 
T//tcçt«  ,  honora  ,  j'honore ,  ou  bien 
fur  la  pénultième  ,  comme  fur 
vS  de  ^ik^a  y  corpus  ^  le^cocps. 

Quoique  l'on  fuive,  poua?  l'or-* 
dûilkaire^  ces  régies  .^es  Grammai- 
riens  grc^cs ,  dansladifpofition  des 
Accens ,  on  ne  s'y  conforme  point 
dans  la  prononciation  que  l'on 
cpnferve  aâuellemefit.  Ainf^  les 
Accens  ne  fervei^t  plus  de  guide 
pour  4È;lever  ou  pour  abaifTer  le  ton» 

Pour  ce  qui  eft  du  Latix^  l'on  ne 
fait  fentir,  aujourd'hui ,  la  quantité 
des  mpts^que  par  rapport  à  la  pé- 
nultième iyllabe ,  encore  feut-il 
que  le  mot  ait  plus  de  deux  fylla- 

jbesi  Car  tes  mots  >  qui  n'om  que 
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deux.fyllabes  ,  font  prononcée 
également ,  foit  que  la  première 
foit  longue ,  ou  qu'elle  foit  brève  ; 
par  exemple  l'tf  eft  bref  dans  P^- 
rtfr,&  long  dans  Mater,  Cependant 
on  prononce  l'un  &  l'autre  ,  com- 
me s'il&  avoient  la  même  quantité» 
Dans  les  livres ,  qui  fervent  à  des 
leâurcs  publiques ,  on  fe  fert  de 
TAccent  aigu,  que  l'on  place  diflfé- 
remment ,  lelon  que  la  pémiltième 
eft  brève  ou  longue.  Ainfi ,  dans 
Matutinus y. on  ne  fait  fèntic  la 
la  quantité  que  fiir  la  pénultiè- 
me fi  ;  &  parce  que  cette  pénul- 
tième eft  longue ,  on  y  met  l'Ac- 
cent aigu  ,  Matutinus^  Au  con- 
traire ,  cette  pénultième  ti  eft  brè- 
ve dans  Serotittus*  Alors  on  met 
l'Accent  aigu  fur  l'antépénultième 
Serânnus  ,  foit  que  dans  les  vers 
cette  antépénultième  foit  brève  , 
foit  qu'elle  foit  longue.  Cet  Accent 
aigu  fert  alors  à  marquer  cçi'il  faut 
s'arrêter  comme  fur  un  pomt  d'ap* 
pui ,  for  cette  antépénultième  ac-^ 
centuée ,  afin  d'avoir  plus  de  fiicî-i 
lité  pour  pafTer  légèrement  fiir  la 
pénultième  &  la  prononcer  brève. 
Au  refte ,  cette  pratique  ne  a!Sob- 
ferve  que  dans  les  livres  d*Ég]&« 
deflinesàdes  leâures  pubHquesj 
Il  feroit  à  fouhaiter  qu'elle  fi&t'éga-i 
lement  pratiquée  à  l^égarddesl^ 
vres  cl^kuiques  »  pour  accofttuni«i( 
les  jeunes  eens  ji  prononcer ^règon 
lièreçient  Te.  latin.  /    ,  ; 

Nos  Imprimeurs  ont  cptifaré 
l'ufàge  de  mettre  un  Acce«*  cff^ 
con&xe  fur  l'J  de  iSiUaitif  de.b 
première  déclinaifon.  Les  Ancki^  * 
élevoientl^  yoi^  fur  l'^i.dttnit^nj? 
natif  ^,$c  le  marquoicn^  par.W 
A(^^  ^u 'x  fnufi  i  m  )kM^M 
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ly>latif.  Us  l'élevoient  d'abord ,  & 
k  rabaiffoient  enfmte ,  comme  s'il 
y  avoit  eu  mufdâ  ;  &  voilà  l'Ac- 
cent circonflexe  que  nous  avons 
confervé  dans  l'écriture»  quoique 
nous  en  ayons  perdu  la  prpnon^^ 
dation.  On  fe  fert  encore  de  l'Ac- 
cent circonflexe  en  latin ,  quand 
Syafyncope,  comme  virâm  pour 
firorum  ,/eJiertium  pour  feftertio^ 
mm.  Elnfin ,  l'on  employé  l'Accent 
grave  for  la  dernière  fyUabe  des 
adverbes  malè  ^  benc  ,  dih  ,  &c. 
Quelques-uns,  même  veulent 
qu'on  s'en  ferve  fur  tous  les  mots 
indéclinables  ;  mais  cette  pratique 
n'eft  pas  ^aâemest  &ivie«  Nous 
avons  confervé  la  pratique  des 
Anciens,  à  l'égard  d^  l'Accent  aigu 
t|u'ils  marqubient  fur  la  fyllabe  , 
quieft  fuivie  d'un  enclitique  :  Ar^ 
ma  virùm  fuc  cano*  Dans  virum , 
OH  élevé  la  voix  fur  Vu  de  virum  , 
&  on  la  laiflè  tomber  en  pronon- 
çant que  ,  qui  efl  un  enclitique. 

Quant  aux  Accens  des  Hébreux, 
ils  on^  quelque  chofe  de  commun 
avec  les  Accens  des  Grecs  &  des 
Latins  ;  mais  ils  ont  en  même<- 
tems  quelque  chofe  de  particulier , 
&  qui  ne  fe  trouve  que  dans  la 
laiçue  Hébraïque.  Ce  qu'ils  ont* 
de  commun  ,  c'eft  qu'ils  marquent 
ies  tons  i  fçavoir ,  quand  il  faut 
flcver  ou  abaiflfer  la  voix:  fur  cer- 
taffljBsfyllabes.  Quandun  Juif  ha- 
bileiit  le  Texte  Hébreu  de  la 
BiUe^  il  chante  plutôt  qu'il  ne  lit , 
paip^.qn'il  le  prononce  fur  les  tons 
qui  font  marqués  par  les  Accens. 
Pour  ce  qui  eft  de  particulier  à 
cettçla«|ue,  à  l'égard  des  Accens, 
«*ejt  qu^s  y  font  la  même  chofe 
|S^1(^  poÎAU  &  les  virgides  dsuis 
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le  latin ,  dans  le  grec  &  dans  le 
françois.  Us  diftineuent  les  fec- 
tions,  les  périodes  &  les  membres 
des  périodes. 

On  croit  que  l'infUtution  des  Ac« 
cens  des  Hébreux ,  du  moins  tels 
qu'ils  les  ont  à  préfent,  ne  remon- 
te pas  avant  le  cinquième  fiéde. 
On  l'attribue  aux  Ek>âeurs  de  la 
fameufe  école  de  Tibériade,  qui 
travaillèrent  à  la  critique  des  livres 
de  l'Écriture  fainte,  c'efi-à-dire ,  à 
diftinguer  les  tivres  apocryphes 
d'avec  les  canoniques ,  &qui ,  en> 
iiiite ,  les  diviférent  par  feoions  6c 
par  verfets ,  en  fixant  la  leâure  & 
la  prononciation  par  des  pointS'âc 
par  d'autres  fignes ,  d'où  efl  venue 
l'origine  des  Accens  des  Hébreux. 
Ces  doâeurs  furent  appelles  Maf* 
fbretes,  du  mot  maffbrc ,  cpû  veut 
dire  tradition ,  parce  qu'ils  s'atta- 
chèrent dans  leur  opéradon  à  con- 
ferver ,  autant  qu'u  leur  fiit  poffi- 
ble  y  la  tradition  de  leurs  petes , 
dans  la  manière  de  lire  &  de  pro* 
noncer. 

Les  Accens  des  Anciens  font 
pafTés  dans  .notre  langue  »  où  ils 
ibnt  fort  conmiuns  ;  mais  pour 
ne  pas.  aloi^er  cet  article  da- 
vantage ,  je  renvoie  le  Leâeur 
aux  di£férentes  Grammaires  âan» 
çoifes  que  nous  avons  ,  &  en 
pardcuUer  à  celle  de  M.  Rrf- 
taut. 

M.  RoUin ,  dans  fon  Traité  de^ 
Études^ne  manque  pas  d'obferver, 
qu'il  efl  à  propos  de  donner  aux 
jeunes  gpns ,  une  teinture  des  Ac- 
cens ,  parce  qu'ils  font  d'une  gran- 
de utilité  pour  l'explication  ;  &  il 
ajoute  que  quoique  la  connoifTance 
.  des  A^f^XléiiQit^^  d'ungran^ 
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traTaîl,  elle  eft  ibuvent  tiop  aé« 
ÇHgéè ,  même  par  les  Sçavans*  D 
laroît  donc  à  ékùter  que  Ton  ap« 
prît  de  bonne  heure  aux  jeunet 
gens,  à  remarquer  Fufage  des  Ac- 
cens,&  for-tout^qu'on  les  obligeât 
à  les  employer  dans  leurs  compo- 
fitions.  Ce  fctoït  un  moyen  ftir 
'  &  infaillible  de  les  accoûmmer  ^ 
dès  leur  bas  âge,  à  une  pronon* 
ciadon  plus  exzQc ,  &  à  une  façon 
<i*écrire  beaucoup  plus  corrèâe  ; 
Obfervation  qui  regarde  principa« 
lement  notre  langue  ,  que  Ton 
écrit  y  pour  la  plupart  du  tems , 
d'une  manière  qui  &it  pitié ,  même 
au  ibrtir  des  cbdSes. 

AOŒPTION  ,  fignificatio  , 
notio ,  intelleéhis ,  terme  de  gram- 
maire. C'eft  le  (èns  que  Ton  donne 
à  un  mot  :  par  exemple ,  ce  mot , 
^pnt ,  dans  fa  première  Acception, 
ugnifie  vent  j  touffle.  Mais  en  mé- 
taphyiiquej  Û  eft  pris  dans  une  aU'^ 
tre  Acception.  On  ne  doit  pas  » 
dans  la  mite  du  même  raifbnne* 
ment ,  le  prendre  dans  une  Accep* 
tbndifiérente. 

ACCEPTION  de  Pe^isonni. 
{a)  Dieu  ordonne  que  les  Juges 
portent  leurs  jueemens  fans  Ac- 
ception de  pertonne  ;  qu'ils  ne 
confidérent  ni  le  pauvre ,  ni  le  ri- 
che y  ni  le  foible  ,  ni  le  puiffant  ; 
cpi'ûs  ne  faiTent  attention  qu'à  la 
juflice  &  à  la  vérité.  Dieu  ne  &it 

Cint  Acception  des  per&nnes* 
s  Juifs  diibient  au  Sauveur  , 
qu'il  difoit  la  vérité  ,  fans  Accep- 
tion de  peribnne  &  fans  crainte. 

{»)  Lcvlt.  €.  19.  V.  15.  Deuter.  c. 
I.  V.  17.  c.  10.  V.  17.  Paralip.  L.  II, 
c.  19.  V.  7.  Ifaï.  c.  41.  V.  s.  Mattb.  6. 
«^  V»  16»  Jttd*  fpiftf  Ç%  l«  V.  lê% 
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$•  Jttde ,  au  lieu  de  faire  Accep-^ 
tion  dcperfonne^  &  fert démette 
expreffion ,  admirer  Us  petfomus^ 
Ifale  donne  pour  un  caraâere  da 
Mef£e ,  de  ne  pas  £dre  Acceptioa 
de  perfonne. 

ACCEPTOR ,  ^ctg^ror,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque.  Voyt{ 
Chevaux  du  Cirque. 

ACCÈS,  Accès ^  lV^«,  (^) 
étoit  de  la  ville  de  Thécua.  Ce  lut 
l'un  des  trente  vaillant  Officiers, 

Jui  compofoient  l'armée  de  David. 
l  avoit  eu  un  fils ,  qui  s'appelloit 
Hira. 

ACCESSION,  Accejfio,  (c) 
terme  dont  on  fe  fervoit  à  Rome , 
pour  exprimer  des  ventes  publiques 
par  voie  de  juftice.  C'eft  ce  <m'on 
appelle  ajourd'hui  vendre  à  l'en* 
can.  Ceux  qui  étoient  employés 
dans  ces  ventes  publiques,  pour 
proclamer  ce  qui  étoit  à  vendre  > 
&  le  prix  qui  en  étoit  offert,  fe 
nommoient  Pracones  ^  crieurs  ;  & 
ceux  q^i  achétoient  ^  s'appelloient 
SèSores  f  proprement  enchérit 
feurs.  On  donne  aujourd'hui  di£K- 
rens  fens  au  mot  Acceffion ,  qui 
eft  en  ufage  dans  le  droit ,  dans  U 
pratique  ,  &c. 
ACCESSIT ,  terme  de  CoDé- 

5e.  C'eft  une  récompenfe  qu'on 
onne  atix  Écoliers  qui  ont  corn* 
pofë ,  prefque  auffi  bien  que  celui 
qui  a  remporté  le  prix.  Un  tel  a 
eu  le  premier  prix  des  vers ,  &  un 
tel  le  premier  Accéflit  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  eft  celui  qui  a  approché 
le  plus  près  des  prix. 

(k)  Reg.  L.  II.  c.  »v  ^«  *7- 

(€)  Coût,    '      '^ 
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Ce  mo^^fi  Ifitin  »  &  vîeût  de  ce 
^  apfès  avoir  donné  les  prix  ,  on 
nomme  ceux  qui  en  ont  approché 
le  plus  près ,  en  di&ot  :  vroximi 
ûccejftrmt,  U  (e  dit  »  OC  de  U 
peifonne,  &  de  la  chofe  ;  c'eft- 
à-dire ,  de  Thonneur  d'être  ainfi 
Bommé  «  &  auài  de  la  récompeni^ 
qu  on  donné  à  ceux  qui  (ont  ainfi 
nommés  ;  car  on  dit  :  litfl  le  pn^ 
mierou  le  fécond  AcceJJit  :  il  a  eu 
U  premier  jicce£it,^oilâ  mon  Ac^i 
cejit  j  en  montrant  U  livrée  ,  ou  la, 
çhofe  qu'on  a  reçue» 

Les  Académies  qui  diilribuenc 
des  prix ,  donnent  auffi  fouvent 
des  Acceflits  ,  comme  rAcadé-» 
mie  â-ançoiiê  à  Paris. 

ACCIDENT ,  Accîdens  ,  ter-t 
mede  .gramniaire.U  ^H  fur-tojut  en 
uÊige  dans  les  anciens  Grammai- 
riens. Us  ont  d'abord  regardé  le 
mot  comme  ayant  la  propriété  de 
fignifier.  Telle  eft»  pour  ainfi  dire  » 
ia  fubftance  du  mot  ;  c'efl  ce  qu'ils 
a{^>ellent  nominis  pofitio»  fnfuitç 
ils  ont  fait  des  obieryations  parti- 
culières fur  cette  pofition ,  ou  fubf? 
tance  métaphy fique  ^  &  ce  font 
ces  obièrvations ,  qui  ont  donné 
lieu  à  ce  qu'ilsont  appelle  Acci- 
dens  des  durions ,  diéionum  Acci* 
dentia, 

.  Ainfi ,  par  Accident ,  les  Gram- 
mairiens entendent  ui^  propriété, 
qui ,  à  la  vérité ,  €>ft  attachée  au 
^not,  mais  qui  n'entre  point  dans 
ladéfinidon  eflentielle  du  mpt; 
car  de  ce  qu'un  mot  (^^  primitif, 
ou  qu'il  fera  dérivé  ,  fimple  oU 
compofé ,  il  n'en  fera  pas  moins  un 
terme ,  ayant  une  fignification. 
yoîci  quels  font  ces  Accidens. 

i^K Toute,  diftioa ^ .ou  mot» 
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Sut  avoir  un  Cens  propre  t  ou  lut 
is  âguré.  Un  mot  eft  an  propre^ 
quand  il  figniâe  ce  pouroiun  3  a 
tté  piemièrement  établL  Le  mot 
lion  a  été  d'abord  deftiné  à  figm«» 
éer  cet  animal  qu'on  appelle  lion» 
Je  viens  de  la  toire ,  j  y  ai  vu  un 
beau  lion.  Zion  eft  pris  là  dans  k 
fens  propre.  Mais  ^  fi.en  parlant 
d'un  nomme  emporté  ,  je  dis  quci 
c'eft  un  lion  ^  kon  eft  alors  dans 
un  ibns  figuré»  Quand,  par  com« 
paraifon  ou  analoeie ,  un  mot  ft 
prend  en  quelque  tens ,  autre  que 
celui  de  fa  première  deitination, 
cet  accident  peut  être  appelle  Tac* 
cepdon  du  mot. 

2.0  On  peut  obferver  fi  un  mot 
eft  primitif,  ou  s'il  eft  dérivé.  Un 
mot  eft  primitif,  loriqu'il  n'eft  tiré 
d'aucun  autre  mot  de  la  langue 
dans  Jaquelle  il  eft  en  ufage.  Ainfi 
en  françois ,  ciel ,  roi ,  bon ,  font 
des  mots  primiri&.;Un  mot  eft  dé- 
rivé ,  lonqu'il  eft  tiré  de  quelque 
autre  mot ,  comme  de  fa  iburcè. 
Ainfi  célefie  ,  royal  ,.  royaume  , 
royauté ,  bontt ,  bonnement ,  fonr 
autant  de  dérivés.  Cet  Accident  eft 
appelle,  par  les  Grammairiens , 
req>èce  du  mot.  Us  difent  qu'un 
mot  eft  de  l'efpèce  primirive  ou 
de  l'efpèce  dérivée. 
.  3  .«>  On  peut  obferver  fi  un  mot 
eft  fimple ,  ou  s'il  eft  compofé. 
Jufie,  )tiflice ,  font  des  mots  finw 
.  pies.  Injufie ,  injùftice  ,  font  des 
^lots  compofés.  En  latin ,  res  eft 
un  mot  fmiple  ^publica  eft  encore 
un. mot  funple  ;  mais  refpubUca 
eft  un  mot  compofé. 

Cet  Accident,  d'être  fimple  oa 
xl'étre  compofé ,  a  été  appeÛé  pac 
ies  a|iâen$jQi:49uaaûjiCB$  la  %arew 
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Ils  difént  qu'un  mot  eft  de  la  figu» 
re  fimple ,  ou  qu'il  efl  de  la  figure 
compofée  ;  enibrte  que  figure  vient 
ici  de  fingere ,  &  fe  prend  pour  la 
forme  ou  conftitution  d'un  mot , 
qui  peut  être  ou  fimple  ou  com- 
pofè.  C'eft  ainfi  que  les  Anciens 
ont  appeUé  vafa  pâilia ,  ces  vafes 
qui  fe  ront ,  en  aïoûtant  matière  à 
matière  ;  ôc/gw/i^  ,  l'ouvrier  qui 
les  &tt ,  ifingendo. 

40.  Un  autre  Accident  des  mots 
regarde  la  prononciation,  fiirquoi 
il  faut  diftinguer  Taccent  qui  eft 
une  élévation  ou  un  abaiflement 
de  la  voix  ,  toujours  invariable 
dans  le  même  mot  ;  &  le  ton  & 
l'emphafe  qui  font  des  inflexions 
de  voix ,  qui  varient  félon  les  dî- 
verfès  paffions'Sc  les  différentes 
circonftances  :  un  ton  fier  ^  un  ton 
fournis,  union  infoUnt ^  un  ton 
piteux. 

Voilà  quatre  Accidens  qui  fe 
trouvent  en  toutes  fortes  de  mots. 
Mais  9  de  plus ,  chaque  forte  par- 
ticulière de  mots  a  lès  Acddens 
qui  lui  font  propres.  Ainfi  le  nom 
mbftantif  a  encore  pour  Accidens 
le  genre ,  le  cas ,  la  déclinaifon , 
le  nombre  ,  qui  eft  ou  fingulierou 
pluriel ,  fans  parler  du  duel  des 
Grecs. 

Le  nom  adjefUf  a  un  Accident 
de  plu^  »  qui  eft  la  compar^fon , 
dpàus  ,  doâior  ,  doâijjimm  ;  fça-? 
vant ,  plus  fçavant,  très-fçavant. 

Les  pronoms  ont  les  mêmes 
Accidens  que  les  noms; 

A  regard  des  verbes,  ils  ont  auffi, 
par  Accident ,  Tacception ,  qui  eft 
ou  propre>ou  figurée.  Ce  vieillard 
marche  d'un  pas  ferme.  Marcher 
^  là  au  propre.  Celui  qui  me  fuit  ^ 
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ne  marche  point  dans  les  tênihris  ^ 
dit  J.  C.  fuit  &  marché  font  pritf 
dans  un  iens  figuré  ;  c'eft-à-dve  , 
que  celui  qui  pratique  les  maxi- 
mes de  rÉvandle ,  a  une  bonne 
conduite ,  &  n  a  pas  befoin  de  fe 
cacher  ;  il  ne  fiiit  point  la  lumière  , 
il  vit  fans  crainte  &  fans  remords. 

20.  L'efpèce  eft  aufti  un  Acci- 
dent des  verbes.  Us  font,ou  primi- 
tife ,  comme  parler^  boire  ,  fauter^ 
trembler  ;  ou  dérivés ,  comme  p^r- 
lementer  ,  buvotter  ,  fautiller  , 
trembloter.  Cette  efpèce  de  verbes 
dérivés,  en  renferme  plufieurs  au- 
tres ;  tels  font  les  inchoatife ,  les 
fi-équentatifs ,  les  augmentatifs  , 
les  diminutif ,  les  imitati6  ,  les 
défldératife. 

30.  Les  verbes  ont  auffi  la  figu- 
re  ,  c*eft-à-dire ,  qu'ils  font  fim- 
ples,  comme  venir  ,  tenir  ,  faire  , 
ou  compofés ,  comme  prévenir , 
convenir  ,  refaire. 

40.  La  voix  on  forme  du  verbe. 
Elle  eft  de  trois  fortes ,  la  voix  ou 
forme  aâive  »  la  voix  paftive  »  & 
la  voix  neutre. 

Les  verbes  de  la  voix  aâive  font 
ceux,  dont  les  terminaifons  expri- 
ment une  aâion ,  qui  paife  de  l'a- 
gent au  patient ,  ceft-à-dire  ,  de 
celui  qui  fait  l'aâion ,  fur  celui  qui 
la  reçoit.  Pierre  bat  Paul.  Bat  eft 
un  verbe  de  la  forme  aûive.  Pitr* 
re  eft  l'agent ,  Paul  eft  le  patient, 
ou  le  terme  de  l'aôion  de  Pierre. 
Dieu  conferve  fes  créatures.  Con^ 
ferve  eft  un  verbe  de  la  forme  ac- 
tive. 

Le  verbe  eft  à  la  voix  paflîve , 
lorfqu'il  fignifie  que  le  fojet  de  la 
propofition  eft  le  patient  ;  c'eft-à^ 
dire ,  qu'il  eft  le  terme  de  l'aéïidn, 
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kftiéx  fendmeht  d'un  aube.  Les 
àéchans  font  punis  ;  vous  ferei 
fris  pat  les  ennemis.  Sont  punis  ^ 
firei  pris  ^  foftt  des  verbes  de  la 
forme  paffive. 

Le  verbe  eft  à  la  voix  neutre, 
iotfqu'ii  iîgnifie  une  aôion  ou  un 
état,  qui  ne  pafle  point  du  dijet  de 
la  propofitionfur  aucun  autre  objet 
extérieur  :  comme  ,  H  pâlit  y  il  en-' 
graijffè ,  il  moisit ,  nous  courons  , 
û  badine  toujours  y  il  rit ,  vous 
rajeunijfe^. 

50.  Le  mode ,  c'eft-à-dire.,  les 
différentes  manières  d'exprimer  ce 
que  Je  vetbe  fignifie ,  ou  par  Tin- 
àcatif ,  qui  eu  le  mode  <Ûreô  & 
aWclu ,  on  par  l'impératif,  ou  par 
le  fubjonéHi ,  ou ,  enfin ,  par  Tin- 
£mti£ 

6«.  Le  fixième  Accident  des  ver- 
bes ,  c'eft  de  marquer  le  tems  par 
des  temunaifons  particulières  : 
/aime  ^j'aimois  y  j'ai  aimé  ^j'a^ 
vois  aimé ,  j'aimerai, 

70.  Le  feptièine  Accident  eft  de 
marquer  les  per&nnes  grammati- 
cales, c'eft-à-dire ,  les  perforaies 
relativement  à  Tordre  ,  qu'elles 
tiennent  dans  la  formation  du  di(^ 
cours  ;  &  en  ce  fens,  il  eft  évident 
qu'il  n'y  a  que  trois  pcrfonnes. 

La  première  eft  celle  qui  fait  le 
difcours ,  c'eft- à-dire  ,  celle  qi^i 
^wrle  :  je  chante.  Je  eft  la  première 
perfonne ,  &  chante ,  eft  le  verbe 
a  la  première  perfoilne ,  parce  qu'il 
eft  dit  de  cette  première  perfonne. 

La  féconde  perfonne  eft  celle  à 
qui  lé  discours  s'adreife  :  tu  chan-- 
tes ,  vous  chante]^ ,  c'eft  la  perfon- 
ne à  <nii  l'on  parle. 

Enfin ,  lorfque  la  perfi>nne ,  ou 
la  ctKpfe ,  dont  on  parle ,  n'eft  ni  à 
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la  première ,  ni  à  la  Seconde  per^ 
fonne  ;  alors  le  verbe  eft  dit  être 
à  la  troifième  perfonne  :  Pierre 
écrit.  Écrit  eft  a  la  troifième  per- 
fonne du  préfent  de  l'indicatif  du 
verbe  écrire. 

En  latin  &  en  grec,  les  perfon-J 
nes^rammaticales  font  marquées  ^ 
aufîi  bien  que  les  tems ,  d'une  ma-/ 
nière  plus  diflinâe,  par  des  ter- 
minaifons  particulières  :  tJ^tcd  » 

TfT#  ,  rv'jTTovTi  y  canto  ,  contas  ^ 
cantat ,  cantamus ,  cantatis  ,  can^ 
tant  >  cantavi ,  tantaho ,  &c.  Au 
lieu  qu'en  françois  la  différence 
des  terminaifons  n'eft  pas  fouvent 
bien  fenfible  ;  &  c'eft  pour  cela 
que  nous  joignons  aux  verbes, 
les  prcmoms  qui  marquent  les  per- 
Tonnes  :  je  charue  ,  tu  chantes  y  il 
chante, 

80.  Le  huitième  Accident  du 
verbe,  eft  la  conjugaifon,  La  con- 
jueaifbn  eft  une  diftribution ,  ou 
lifk  de  toutes  les  parties  ôc  de 
toutes  les  inflexions  du  verbe ,  fé- 
lon une  certaine  analogie.  Il  y  a 
quatre  fortes  d'analogies  en  latin , 
par  rapport  à  la  conjugaifon.  'Ainfi 
il  y  a  quatre  conjugaifons.  Cha- 
cun»  .à  fon  paradigme  ^  c'eft-à- 
dire  y  un  modèle  fur  lequel  chaque 
verbe  régulier  doit  être  conjugué. 
•G'eft  pourquoi  arrlare  ,  félon  d'au- 
tres ,  cantare  eft  le  paradigme 
des  verbes  de  la  première  conju- 
■gaifbn;  &  ces»  verbes  ,  félon  leur 
analogie,  gardent  Va  long  de  l'infi- 
nitif dans  prefque  tous  leurs  tems , 
&  dans  prefque  toutes  leurs  per- 
.ibnnes:  Amare  ,  amabam^  amavi  y 
amaveram  ,  amabo  ,  amandum  ^ 
amatum% 
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•  Les  autres  conjugaiibns  ont  kuni 
kur  analogie ,  &L  leur  paradigme* 

A  ces  quatre  conj^gaifons  on 
cloit  en  ajouter  une  cinquième , 
qui  eft  une  conjugaifbn  mixte ,  en 
ce  qu'elle  a  des  perfonnes ,  qui 
fùivent  Tanalogie  de  la  troifième 
çonjugaifon  ,  &  d'autres ,  celle  de 
la  quatrième  ;  tels  font  les  verbes 
en  ère ,  io  :  comme  capere  ,  capio. 
On  dit  à  la  première  perfonne  du 
paffif ,  capior  y  je  fuis  pris  ,  comme 
audior.  Cependant  on  dit  caperis 
à  la  féconde  perfonne^,  &  non 
caplris  ,  quoiqu'on  dife  audior , 
oudiris.  Comme  il  y  a  plufieurs 
verbes  en  ère  ,  io  :  Sufiipere  ^fuf^ 
cipio  ;  interficere ,  interficio;  elice*^ 
te  i  elicïo  ;  fugere ,  fugio  ;  &c,  & 
que  les  commençans  font  embar- 
raffés  pour  les  conjuguer ,  je  crois 
que  ces  verbes  valent  bien  la 
|)eine  qu'on  leur  donne  un  para- 
digme ,  ou  modèle. 

Nos  Grammairiens  comptent 
aufli  quatre  conjugaifons  de  nos 
verbes  françois. 

Les  verbes  de  la  première  çon- 
jugaifon ont  l'infinitif  en  er  :  com- 
me donner  j  embraffer. 

Les  verbes  de  la  leconde  çon- 
jugaifon ont  l'infinitif  en  ir  :  corn- 
tne  punir ,  fournir. 

Les  verbes  de  la  troifième  con- 
juguaifon  ont  l'infinitif  en  oir  : 
comme  devoir  ^  recevoir* 

Les  verbes  de  la  quatrième  çon- 
jugaifon ont  l'infinitu  en  re  :  com- 
'  me  faire  ^  rendre. 

Le  P.  Buffier  obferve  qu'il  y  a 

tant  de  différentes  inflexions  entt« 

les  verbes  d'une  même  conjugai- 

%fon,  qu'il  faut,  ou  ne  reconn<Mtre 

qu'une  feule  çonjugaifon  ,  ou  en 
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feconnoitre  autant  que  nons  avotti 
de  terminaifons  différentes  dam 
les  infinitifis.  Or ,  M*  l'abbé  Ré- 
gnier remarque  que  la  langue  fran- 
çoife  a  jufqu'à  vingt-quatre  ter- 
minaifons différentes  à  l'infinitif. 

90.  Enfin  ,  le  dernier  Accident 
des  verbes  eft  l'analogie  ou  l'ano- 
malie,  c'eil-à-dire  ,  d'être  réga- 
liersy&.  de  fuivre  l'analogie  de  leur 
paradigme  ,  ou  bien  de  s'en  écar- 
ter ^  &  alors  on  dit  qu'ils  font  irré* 
guliers  ou  anomaux.  Que  s'il  arri« 
ve  qu'ils  manquent  de  quelque 
mode ,  de  quelque  tems ,  ou  de 
qdeloue  perlonne  ^  on  les  appelle 

Pour  ce  qui  eft  des'prép<^itîom  y 
elles  font  toutes  pimitives  &  (im- 
pies yUyde^  dans  ,  avec  ,  &c.  Sur- 
quoi  il  faut  obièrver  qu'il  y  a  des 
langues  qui  énoncent  en  un  ièul 
mot  ces  vues  de  l'efprit ,  ces  rap- 
ports ,  ces  manières  d'être  ;  au 
lieu  qu'en  d'autres  langues^  ces 
mêmes  rapports  font  divifës  par 
l'élocution ,  ôc  exprimés  par  plu- 
fieurs mots  :  par  exemple ,  coram 
pâtre ,  n  en  préfènce  de  fon  père.  « 
Ce  mot  coram  ,  en  latin,  eft  un 
mot  primitif  &  fimple  ,  qui  n'ex- 
prime qu'une  manière  d'etre,con? 
fidérée  par  une  vue  fimple  de  l'ef- 
prit. 

L'élocution  n'a  point ,  en  fran- 
çois, de  terme  pouf  l'exprimer.  On 
la  dîvife  en  trois  moxa^enprifenctde. 
Il  en  efl  de  même  depropter^  n  pour 
1}  l'amour  de.  «  Il  en  feut  ^e  au- 
tant de  quelques  autres  expreffions, 
-que  nos  Grammairiens  françois  ne 
mettent  au  nombre  des  prépofi>- 
'tions ,  que  parce  ou'elks  répon- 
dent à  des  prépoutions  latines* 
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Ltprépoiîtbn  ne  hk  qu*s(joûter 
Vfte  df confiance  , ou  manière»  au 
mot  qui  précède  ;  &  elle  eft  tou- 
joars  comîdérée  fur  le  même  point 
de  vue.  C*eft  toujours  la  même 
manière  *  ou  drconilance  qu'elle 
exprime.  Jl  efi  dans*  Que  ce  foit 
dans  k  ville ,  ou  dans  la  ma'ifon , 
<^  dans  le  coSrc  »  ce  (èra  toujours 
ètxQ  daru^Yoûk  pourquoi  les  pré- 
portions  ne  fe  déclinent  point. 

Mais  il  &ut  obferver  qu'il  y  a 
des  prépofidons  réparables  ;  telles 
^e  dans  ,  fur  ,  avtc  ;  &  d'auties 
qui  Tout  appellées  inféparables  , 
parce  qu'dles  entrent  dans  la  com- 
pofuion  des  mots;de  façon  qu'elles 
s'en  peuvent  être  iéparées ,  fans 
changer  la  fignification  particu* 
lière  du  mot.  Par  exemple ,  refaire^ 
furfaire  ^  défaire  ,  contrefaire  ;  ces 
mots  y  re,  fur  »  dé  ,  contre ,  font 
alors  des  prépofitions  iniépara* 
blés,  tirées  dul^tin. 

Quant  à  l'adverbe ,  c*eft  un  mot 
qui ,  dans  fa  valeur ,  vaut  autant 
qu'une  prépofition  Ôc  fon  complé- 
ment. Âinii  prudemment  ,  c'eft 
avec  prudence  ;  fagement  ^  avec 
fageffe. lly  2l  trois  Acddens  à  te* 
marquer  dans  l'adverbe ,  outre  la 
iîgnincation,  comme  dans  tous  les 
autres^mots.  Ces  trois  Acddens 
£>ttt  9  i®.  l'efpèce  ,  qui  eft  ou 
immitive  ou  cfêtivative  :  Ici ,  là  , 
aiUeurs  ^  quand  ^  lors  ,  hier  ,  ou  , 
.  ibat  des  adverbes  de  Tei^èce  pri- 
mitive ,  parce  qu'ils  ne  viennent 
^'aucun  autre  mot  de  la  langue. 

Au  Iteu  ffA^juftemtnt  ,finfément , 
poUtfUHt  j  font  de  l'e&èce  dérivati- 

ve.   Ils    viennent  des  noms  ad- 
Jeâife  ,  jufte  ,fenfé  ,  polL 

%Q»  La  Sgurei  c'eu  d'être  fim^ 
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pie  ou  compofi.  Les  adverbes  (ont 
de  la  figure  fimple  ,  quand  aucun 
autre  mot ,  ni  aucune  prépofitioa 
inféparable^'entre  dans  leur  com- 
pofmpn.  Ainû  jufitment  ^  lors  » 
jamais ,  (ont  des  adverbes  de  la 
figure  (impie.  Mais  injufitment^ 
4Uors  ,  aujourd'ikui ,  &  en  latin 
âodièj  font  de  la  figure  compofèe. 

30.  La  comparaifon  eft  le  troi- 
fième  Acddentdes  adverbes.Ceu3C 
qui  viennent  des  noms  de  qualité  ^ 
ie  comparent  ^  juftement  j  plus 
juftement ,  très  o\x  fort  juftement , 
le  plus  juftement  ;  bien ,  mieux  ,  U 
mieux  ;  mal ,  pis  y  le  pis  ,  plus  mal, 
très^mal  y  fort  mal. 

A  l'égard  des  conjonâions  i 
c'eft-à-dire ,  de  ces  petits  mots  , 
qui  fervent  à  exprimer  la  lialfon  , 

3ue  l'efprit  met  entre  des  mots  & 
es  mots ,  ou  entre  à^s  phrafès  6c 
des  phrafes  ;  outre  leur  fignifica- 
tion particulière ,  il  y  a  encore 
leur  figure  &  leur  pofition. 

10.  Quant  à  U  figure ,  il  7  en 
a  de  fimples  :  comme^é*,^!^,  mais^ 
^  y  car  ^  ni.  Il  y  ea  a,  beaucoup 
de  compoiies ,  &Ji ,  mais  Ji  ;  fie 
.même  ii  y  en  a  qui  font  compofées 
de  noms^ou  de  verbes  :  par  exem- 
ple,  i  moins  que ,  de  forte  que  ^ 
hkn  entendu  que  ,  pourvu  que» 

ao.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  po- 
sition y  c'eft-à-dire ,  de  l'ordre  ou 
rang  que  les  conjonâions  doivent 
tenir  dans  le  difcours ,  il  faut  ob- 
(êrver  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne 
fiippofe  ^  au  moins  un  ièns  précé- 
dent ;  car  ce  qui  joint  »  doit  être 
entre  deux  termes.  Mais  ce  fens 
peut_  quelquefois  être  tranfpoft  ; 
ce  qui  arrive  avec  la  condition- 
,  lïclle  /,  qui  peut  fort  bien  com* 
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fnencer  un  difcouTS.  Si  vous  élis 
utiit  à  la  fociéti  ,  elU  pourvoira 
à  vos  befoins.  Ces  deux  phrafes 
font  liées  par  la  conjonéHon  y?  ,• 
c'eft  comme  s'il  y  avoit  :  La  fo^ 
ciété  pourvoira  à  vos  befoins  ^  fi 
vous  y  êtes  utile* 

Mais  vous  ne  fçauriez  com- 
mencer un  difcours  par  6' ,  or  > 
donc.  C'eft  le  plus  ^  ou  moins  de 
liaifon ,  qu'il  y  a  entre  la  phra- 
fe  qui  fuit  une  conjonftion,  &. 
celle  qui  la  précède  ,  qui  doit 
fervir  de  régie  pour  la  ponc- 
tuation. 

Quant  aux  interjeâlons ,  elles 
ne  fervent  qu'à  marquer  des 
mouvemens  fubits  de  l'ame.  Il  y  a 
autant  de  fortes  d'interjeâions  , 
qu'il  y  a  de  pafRons  différentes. 
Ainfi  il  y  en  a  pour  la  trifteffe  & 
la  compaffion  :  hélas!  ha!  pour  la 
douleur  :  ai  ai^  ha  !  pour  l'aver- 
fion  &  le  dégoût ,/.  Les  interjec- 
tions ne  fervent  qu'à  ce  feul  ufage; 
6c ,  n'étant  jamais  confidérées  que 
ibus  la  même  face ,  elles  ne  font 
^ijettes  à  aucun  autre  Accident. 
On  peut  feulement  obferver 
<iu'il  y  a  des  noms  ,  des  verbes , 
&  des  adverbes  ,  qui ,  étant  pro- 
jioncés  dans  certains  mouvemens 
de  pafîions ,  ont  la  force  de  l'in- 

teçjeâion  :  courage  ,  allons ,  bon 
Ditu  j    voyei  ,  marche  ,  paix. 

■C'eft  le  ton ,  plutôt  que  le  mot , 

•qui  fait  alors  Tinter jeÛion. 

:     ACCIDINUS ,  Accidinus.  {a) 
Cicéron  en  fait  mention  dans  le 

•deuxième  livre  de  l'Orateur.    Il 
paroît  qu'il  avoit  été  revêtu  du 
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Coiifulat.  Cependant  fon  nom" 
étoit  paflé  en  proverbe. 

ACCITAINS  ,  Accitani,  {h) 
peuples  d'Efpagne  ,  qui  hono- 
roient,  d'un  culte  particulier ,  le 
Dieu  de  la  guerre ,  fous  le  nom 
de  Néton. 

ACCIUS  Navius  ,  Accîur 
Navius  ,  (c)  célèbre  Augure  ^ 
fous  le  régne  de  Tarquin  l'ancien^ 
c'eft  -  à  -  dire ,  environ  606  ans 
avant  J.  C.  De  fon  tems  ,  les 
Sabins  ayant  déclaré  la  guerre 
au^  Romains  ,  Tàrquin  réfolut 
d'ajouter  de  nouvelles  Compa- 
gnies de  cavalerie  ,  aux  trois ,  que 
Romulus  avoit   mifes  fur  pied, 

f)arce  au'il  s'étoit  dpperçi^  que 
a  cavalerie  étoit  ce  qui  manquoit 
le  plus  dans  fon  armée.  Mais, 
parce  que  Romulus  avoit  confu^ 
ré  les  auipices,  avant  d'établir 
cette  miHce ,  Accius  ï>îavius  foû- 
tint  à  Tarquin  5  qu'il  n'y  pouvoit 
faire  aucun  changement  ^  ni  ajou- 
ter de  nouveaux  cavaHers  aux 
anciens ,  à  moins  qu'il  ne  fût  au- 
torifé  par  des  aufpices  favorables 
à  ce  deffein.  Le  Koi  fut  choque 
de  la  hberté  de  ce  Prêtre  ;  &  fe 
mocquant  de  fes  cérémonies, 
auxquelles  il  n'avoit  pasj|rânde 
foi  :  »  Ça ,  Monfieur  le  Devin , 
j)  dit**il  à  Accius  Navius ,  <lites- 
»  moi  un  peu ,  fi  ce  auè  je  mé- 
)»  dite  aâuellement  dans  mon 
»>  efprit ,  eft  faiiable.  <c  L'Augu- 
re, ayant  confulté  les  oifeaux, 
lui  répondit  fans  héfiter ,  que  la 
chofe  étoit  poffible.  w  Eh  !  Jbien , 
I»  dit  Tarquin  ,    je  fongeois  ea 


(d)  Cîccr.  de  Orat.  Lib.  lî.  c.   144. 1 
<y  Myth.  par  M.rAbb.B_an<T,y,  p.5»9.  | 


{()   Tit.  Lîv.  L.  I.  c.  3«.  Flor.  L.  I, 
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^  moi-même ,  û  vous  couperiez 
»  bien  cette  pierre  d'un  coup  de 
»  rafoir.  Prenez-là ,  &  exécutez 
»  ce  que  vos  Aufpiees  vous  an- 
>>  nonçent  comme  facile,  u 

Alors ,  Accius  Navius  coupa 
la  pierre  en  deux,  fans  aucune 
dMculté.  La  ftatue  de  cet  Au- 

gu-e ,  repréfenté  la  tête  couverte , 
t  mife  dans  le  lieu  où  fe  tenoient 
hs  aflemblées,  à  l'endroit  où  la 
chofè  s'étoit  pafTée ,  à  la  gauche 
du  Sénat ,  fur  le  degré  même 
par  où  on  y  montoit.  Ubn  dit 
que  la  pierre  y  fut  auffi  placée  « 
pour  conièrver  à  la  poftérité  la 
mémoire  de  ce  miracle.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  fait 
donna  tant  de  c;'çdit  aux  préfa- 
ges  ,  &  infpira  tant  de  refpeô 
pouf  les  Prêtres  de.  cette  efpèce  , 
que  dans  la  fuite  on  n'ofa  plus 
rien  entreprendre,  foit  en  p^, 
foit  en  guerre,  fans  avoir  préa-* 
lablement  confulté  les  Aufpiees  j 
&  que  quand  ils  n'étoient  pa$ 
favorables ,* on  n'ofqit  continuer, 
ni  la  nomination  dçs  Magiilrats 
dans  les  afTeniblées  du  peuple^ 
ni  la  levée  des  troupes ,  ni  au-< 
cune  affaire  où. il  s'agît  du  bien 
6ç  de  la  gloire  de  l'Etat,  Dans 
cette  occafK)n-là  mênve  9  Tarquin 
ne  fit  d'autre  changement  aux 
cpmpfignies  de  ,  cavalerie ,  que 
d'en  doubler  le  nombre  ;  enforte 
que  les  troi^  fuflent  conxpofées; 
oe  dix-huit  mille  hommes. 

Quelque  bbuÏQU^  que  paroifTe 
ce  Eut ,  Ciceron  fait  dire  à  Quin« 
tn$,  ion  frère,  qu^il  fa^ut  brûler 
toutes  les  annaiej  ,  6c  rejetter 
tout  ce  qvi!jl^^^\èS)iixiSi  avéré 
jjaos  l!Jditoirê*,  pçi^r  k  ];éf  oquer 
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en  doute  ,  après  le  témoignage 
de  tant  d'Auteurs  célèbres  ,  qui 
Tatteftent;  &  ce  qui  eft  bien  plus 
fort ,  après  celui  de  la  ftatue  éri- 
gée pour  en  conièrver  le  fouve- 
nir  ,  laquelle  fubfiftoit  encore  da 
tems  de  Denys  d'Halicamafle. 
Mais  Cicéron  lui-même ,  quoi- 
qu' Augure ,  fe  mocquoit  de  cette 
hiftoire ,  qu'il  mettoit.au  nombre 
des  fables  inventées  à  plaifir  :  En 
quoi  il  raifonnoit  bien  plus  jufte 
que  fon  frère  ,  lequel  y  plaidant 
la  caufe  de  la  divinatioja  ,  rap- 
portoit ,  comme  Avocat ,  tout  c0 
que  les  Augures  avoiem  imaginé 
de  plus  favorable,  fur  ce  fujet.  Si 
le  fait  étoit  réel,  co^ni^e  U  îem- 
J)le  que  S.  Auguftîn.  le  fuc^ofe, 
il  faudroit  en  pondure  que  JJieû  , 
pour  punir  la  fuperûitipn  idolâtre 
des  Romains ,  oc  la  vaine  confian- 
ce qu'ils  mettoient  dan^  leui;s  faux 
dieux ,  dont  ils  efpéroient  tirer  la 
çonnoiffance  de  l'avenir,  qu'il  s'eft 
réfervée  à  lui  feul  ^  permit  au  dé- 
mon de  f^jre  ce  prodige  ,  biei» 
propre,  ^, entretenir  &  à  augmen- 
ter l'aveugle  crédulité  de  ce  peu- 
ple. 
Il  y  a  cependa^des  Auteurs , 

aui  ont  cru  que  c'étoit  oin  ind- 
ent  concerte ,  afîa  d'augmenter 
la  vénération  que  le  peuple  Ro- 
main avoit  pouK  l'art  des  Augu- 
res ,  dans  lequel  la  reine  Ta-* 
naquil  étoit  très  -  expérimentée. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Accius  Navîuç 
diiparut  peu  de  tem^  après,  & 
on  açcufa  Tarquin  d'avoir  pro- 
curé la  mort  d§  ^e  Prêtre, 

ACCIUS  ,  Accius  ,  Poète  la- 
fin  ,    appelle  autrement,  AttîUs* 
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ACCIUS ,  ou  AcTiUs ,  [  L.  ] 
ii  Acciusj  vci  AStius,  {a\  poète 
tragioue  latin  ,  étoit  fib  a  un  af* 
firancni.  U  naouit  fous  le  confu-* 
lat  d'Hofiilius  Mancinus ,  &  d'A- 
tilius  Serranus  »  Tan  de  Rome  583. 
11^  fut  contemporain  4^  Cécilius 
Pacuvius;  &  quoiqu'il  fût  plus 
jeune  que  lui  de  50  ans ,  il  com- 
mença à  fe  feire  connoitre ,  de 
fon  vivant ,  par  la  repréfentation 
de  quelques  pièces  tragiques.  On 
ne  connoit  pas  fes  premières  pro- 
dudèions.  Mais  il  enrichit  depuis 
le  théâtre  latin  ^  des  plus  grands 
fiijets  y  qui  enflent  paru  fur  celui 
d'Athènes  ;  tels  qu'Androm^que, 
Andromède,  Atrèe,  Mèlèane, 
Philoaète ,  Mèdèe ,  Clitemneltre, 
Tèrée ,  &  autres.  Le  fujet  de  fa 
tragédie ,  connue  fous  le  nom  de 
jBrutusy  n'avoit  pas  ètè  emprunté 
des  Grecs.  Il  étoit  entièrement 
Romain ,  cette  pièce  ayant  pour 
objet  ï Abdication  de  Tarquin* 
On  inarque  quel^es-unes  de  fes 
tragédies,  fous  Tedilitè  de  P.  Li- 
cinius  CraiTus  Mudanus ,  cet  hom« 
mè  célèbre ,  de  oui  l'on  difbit  qu'il 
avoit  réuni,  en  la  perfbnne ,  cinq 
des  plus  grands  avantages  qu'on 
pût  pofléder  ,  étant  en  meme- 
tems  très-riche ,  très-noble ,  très- 
éloquent  ,  très-habile  Jurifconful- 
te,  6i  grand  Pontife.  L.  Accius , 
étoit  fort  ami  de  D.  Junius  Brutus , 

Jui,  le  preihier,  poru  les  armes 
Lomaines  en  J^pagne ,  jufqu'à 
l'Océan.  Il  compofa  en  fon  hon- 
neur des  vers  ,  dont  ce  Général 
orna  le  veftibule  du  temple ,  qu'il 
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6t  bâtir  des  dépouilles  ,qa^  aroïc 
priiès  fur  les  ennemis. 

Qcéron  ,  dans  pluiieurs  ea- 
droits  de  ks  ouvrées  ^  ait  l'é- 
loee  d'une  tragédie  de  L.  Accius» 
C  eft  celle  qui  étoit  intitulée  Phi-' 
loBéte  ;  ce  héros  que  les  Grecs 
avoient  abandonné  dans  Tifle  de 
Lemnos.  Le  Poète  latin  l'avoit 
faite  à  l'imitation  de  celle  de  So- 
phocle. Cicéron  n'adoptoit  pas 
cependant  une  maxime,  que  L* 
Accius  avoit  inférée  dans  fon 
Atrèe ,  &  que  quelques  Romains 
ne  laiflbient  pas  d'approuver. 
Voici  cette  maxime  :  Je  nakjof 
maïs  donné  ,  faifoit  -  il  dire  à  A- 
trée,  pour  le  juftifier  du  violemeal 
de  fon  ferment ,  ta  ne  donne  ia" 
mais  ma  parole  à  qui  ne  Jçaii 
pas  tenir  la  fienne.  L)ette  propor 
fition  efl  condamnée  par  Gcè- 
ros ,  comme  pemideufé  ;  &  il 
prétend  qu'elle  n'eft  excufable  en 
cet  endroit  ,  que  parce  que  le 
Poëte  ne  l'avance  pas  en  fon 
nom ,  mais  la  met  aans  la  bou- 
che d'un  Roi  impie ,  qin ,  par- 
lant d'une  manière  conforme  à 
fon  caraâére ,  £ût  retomber  fur 
la  proposition ,  une  partie  de  la 
haine  attachée  à  la  perfbnne. 
Les  Anciens ,  en  effet ,  plaçoient 
la  gloire,  non  à  être  fidèles  à 
réeard  de  ceux  aiu  le  font ,  mais 
à  l'être  à  l'égard  de  ceux  même 
qui  ne  le  font  pas. 

Cependant ,  les  fentences  &  les 
paroles  de  L.  Accius,  au  rapport 
de  Quintilien,  étoient  d'un  grand 
poids,&  les  perfonnagesqo'ircboi- 


(if)  Ovxd.Anior.L.I.£leg.  X5.T.I9«|T.  VI.  p.  \%%m  lilém.  de  PiUad.  des 
Quint.  L.  V.  c.  13.  L.X.  c.  i.  Honu.  |  Infcrip.  &  BeU.  Lect,7;iV«p.  i4>ij« 
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fifloM'tu^  glande  autorité.  Ceft 
ce  qu'on  obtervoit  également  dans 
Céciiius  Pacuvius.  mais  Ton  ne 
remarquott  pas  une  certaine  élé* 

Ece  dans  leurs  écrits.  Quinti- 
en  attribue  la  faute  aux 
tems  où  ils  fleuriflbient.  L.Accius 
paioxflbit  avoir  plus  de  force ,  & 
C)écilius  Pacuvius  plus  de  fçavoir, 
principalement  au  jugement  de 
ceux  qui  affeâoient  aen  avoir. 
On  rapporte  que  L.  Âcdus  ayant 
été  un  jour  interrogé  pourauoi  il 
ne  piaidoit  point ,  puiique  tes  tra- 
g£(fies  étoient  pleines  d*une  fi 
grande  force  »  répondit  que  dans 
ces  fortes  de  pièces  j  Von  ne  difoit 

;tte  ce  qu'il  vouloit  ;  au  lieu  qu'au 
arreau  ,  fes  adverf aires  diroieni^  ce 
qu'il  ne  voudrait  pas.  On  croit 
que  ce  Poëte  fe  retira  à  Pifaure  , 
lorfque  le^  Romains  y  envoyé-» 
rem  une  colonie. 

On  renwrque  que  les  poètes 
dramatiques ,  tels  que  L.  Âccîu^ , 
étoient  peu  exaâs  dans  la  ftrufhi-^ 
rç  de  leur$  vers  iambes.  Contens 
qu'ils  fuflènt  compofés  de  fix  pied$, 
dont  le  dernier  devoit  être  un 
ïambe ,  ils  employoient ,  pour  les 
goitres  cinq  pieds  ,  des  mots  de 
deux  ou  de.  trois  iyllabes. 

Gcéron ,  dans  fon  premier  li-* 

vre  dçs  I^ix ,  parle  avec  mépris 

d'un  A^us ,  auteur  d*uae  biftoire. 

Comme  notre  Poëte  traque  a- 

^t  compofé  des  annales ,  quel- 

^-uns  ont  cru  que  c'eft  lui, 

<b  Ccéron  a  maltraité  dans  cette 

^Hùon  ;  mais ,  obferve  nn  Mo* 

-deie  ^  cet  Orateur  ayant  parlé 


X*Jpie7,  hiû,  des  Emp 
4«J-\  IV.  p.   511V  Mém. 


p.  T.  H.  p.  104  »  Ifn 
ém.  de  rAcad.  I41 
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'd*ailleurs  de  ce  Poëte ,  avec  éloge, 
ainfi  que  tous  les  Anciens ,  qui  en 
font  mention  ;  il  eft  à  croire  cpie 
c'eft  quelou'autre  qu'il  a  en  vue. 
Cela  eft  d  autant  plus  vraifembla* 
ble  y  qu'il  n*eft  queflion ,  dans  cet 
endroit ,  que  de  ceux  qui  ont  écrit 
en  profe  ;  ce  qui  a  tait  conjeo* 
turer  que  ce  pouvoit  être  une 
Êiute  dans  le  texte  de  Gcéron. 

U  y  eut ,  du  tems  de  L.  Ac- 
dus ,  un  Orateur  de  même  nom , 
contre  lequel  Cicéroti.  défendit 
Cluentius.  Cétoit,àcequ'ilp»- 
roit  9  un  aflèz  bon  Orateur ,  puis- 
que Qcéron  le  place  au  ran^  des 
plus  illuftres.  On  le  dit  natif  de 
Fifaure ,  &  en  conféquence  pa^ 
t^nx  du  Poëte, 

ACCLAMATION  ,  Accla^ 
matio.  {a)  Les  Acclamati<Mis  , 
confidérées  conune  une  marque 
de  joie,  ou  d'applaudilTement, 
par  lequel  on  témoigne  en 
public  ion  eftime  &  fon  ap- 
probation ,  ont  été  de  tous  les 
tems,  &  de  tous  les  pais.  Les 
Hébreux  9  les  Grecs ,  les  Komains  , 
les  ont  employées.  Mais  à  Rome» 
elles  ne  nirem  jamais,  ni  plus 
fréquentes ,  ni  plus  fingulières,  que 
fous  les  Empereurs  romain^  Le 
pei^le,  qui  ne  fùhfiftoit  prefi{ae 
dus,  que  par  les  libéraUtés  du 

•  rrincè  ^  &  le  Sénat,  .à  qui  il  né 
reftoitt  plus  que  Tombre  de  foo 

-ancienne  autorité  9  chercboîent  à 
lui  marouer  leur  dév<»iemem, 

ries  éloges  les  plui  iSatteurs  , 
les  titres  les   phts   angnAes* 
La  corruption  fe  gliilà.  juiqufSi 

\fniv.  T.  yn.  p.  5t ,  5  j,T.  XIX.  p.  4l$^< 


Hi« 


Digitized 


by  Google 


lio  A  C 

dans  les  exercices  des  gens  de 
lettres  ,  qui  recherchoient  ces 
applaudiflemens  dans  les  leâu^es 
publiques  de  leurs  ouvrages.  On 
peut  donc  réduire  les  Acclama- 
tions ^es  Romains  à  trois  fortes; 
celles  du  peuple  ,  celles  du  fénat , 
6c  celles  des  aiTemblées  des  gens 
de  lettres; 

i.o  II  paroit  ,  par  les  prolo- 
gues, &  la  conclufion  ordinaire 
des  anciennes  comédies, que  les 
Acclamations  n'étoient  pas  incon- 
ïiueëjmême  dans  les  ^edacles, 
dès  le  commencement  de  la  Ré- 
publique ;  mais  elles  étoient  fans 
art ,  au  rapport  d'Ovide.  Ce  n'é- 
toit  alors,  que  des  cris  confus; 
&  ce  fut  dans  la  iîiite  une  efpèce 
de  concert.  Le  cantique  dont  par* 
le  Phèdre ,  qui  avoit  été  fait  pour 
Auguflë ,  6c  qui  caufa  la  méprifè 
ridicule  d'un  joueur  de  flûte ,  nom- 
mé le  Prince  ,  marque  que  les 
Acclamations  en  mufique ,  étoient 
en  ufage  dès  le  tems  de  fon  régne. 
La  fauiTe  nouvelle  de  la  convalef- 
cence  de  Germanicus ,  s*étant  ré- 
pandue à  Rome ,  le  peuple  cour- 
rut  en  foule  au  Capitole  ,  avec 
des  flambeaux  &  des  viâimes  , 
en  chaaitanti  Rome  efi/duvée;  la 
Patrie  cftfauvéc  ;  Germanicus  efi 
favfvé* 

Néron ,  paffionné  pour  la  mu-^ 
fique  juicpfà  la  fureur  >  prit  foin 
de  peméaoïmer  celle  des  Accla- 
mations. Charmé  de  l'humonie 
avec  laqudleles  Alexandrins ,  qui 
étoient  .venus  voir  les  Jeux  qu'on 
célébroit  1  Naples ,  avoient  chan- 
té fe?  louanges  ,  il  en  fit  venir  ua 
jpius  grand  noml^re  ^  pour  inflrui- 
%f  X^  jaunes  ^ei».  dioïfis  eii^ 
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tre  les  chevaliers  &  le  pctçle  >  & 
leur  apprendre  les  différentes  ma- 
nières d'Acclamations  ^n  ufage 
à  Alexandrie.  Ces  AcclamationiL. 
en  mufique ,  ne  cefférent  pas  à  la 
mort  de  Néron.  Elles  durèrent 
jufqu'au  régne  de  Théodofe.  Mais 
le  peuple  ne  formoit  pas  toujours 
un  feiil  chœur.  Quelquefois  il 
s'en  faifoit  deux ,  qui  fe  répon- 
doient  alternativement.  Ainfî  , 
quand  Néron  jouoit  de  la  lyre 
fur  le  théâtre  ,  Burrhus  &  Se* 
néque  ,  qui  étoient  à  fes  cotés  y 
donnoient  le  lignai  en  frappant 
des  nuûns.  En  même-tems,  cinq 
mille  foldats ,  appelles  Auguâar 
les>  entonnoient  fes^  louanges  > 
que  les  fpeâateurs ,  6c  fur  tout 
les  perfonnes  de  qualité  ,  étoient 
obligées  de  répéter.  Tout  cela 
étoit  condiut  par  un  maître  de 
mufique,  nommé  Méfochoros^ 
ou  Paufàrius. 

Les  honneurs  des  Acclamations 
fe  rendoient  principalement    ai»c 
Empereurs  ,  à  leurs  cnfens  y  à 
leurs  Ëivoris ,  &  aux  magifb-ats  > 
qui    préfidoient    aux  jeux.     Les 
perfonnes  d'un   mérite  diftingué 
les  recevoient  auffi  cmelquefoisy 
comme  il  efl  arrivé  a  Caton  & 
à  Virgile ,  au  rapport  de  Quin- 
tilien.  Les  formules  les  plus  or~ 
.  dinaires  étoient  ,  féliciter ,    Ion- 
giorem  vitam  y  annos  felices,  \a 
•Aâeurs  même,  qui  s'étoient*- 
,gnalés  ,  &  ceux  qui  avoient  «»- 
porté  le  prix  dans  les  jeuyAi 
Cirque,  tfen  étoient  pas  e>lus. 
-  ,  On  peut  Joindre  aux  Ac(^a>- 
tions  des  fpeÔacleç  ,  cell^^^s 
foldats  &  du  peuple  ^   ds^  Its 
triomphe*».  L'armée  viû«iMe.j| 
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accompagnant  Ton  général  9  alloît 
en  grande  pompe  au  Capitôle. 
Parmi  les  vers  qu'elle  chantoit  à 
fa  louange ,  elle  répétoit  plufieurs 
fois  ïo  Triumphc.  Le  peuple  y 
rép<mdoit  par  les  mêmes  cris  cie 
joie.  Cétoit  auffi  par  des  Accla- 
mations,  que  les  foicîats  défé- 
roient  à  leur  Général  le  titre 
^imperator  j  après  quelque  vic- 
toire fîgnalée.  Il  ne  le  gardoit , 
que  julqu'à  fon  triomphe.  Mais 
Jules  Céfar  l'ayant  retenu  ,  en 
s'emparant  de  l'Empire  ,  il  devint 
le  nom  propre  de  les  fuccefleurs , 
&  de  leur  Ibuveraine  puiffance. 

a.o  Les  Acclamations  du  Sénat 
paroiffent  à  la  vérité  plus  férieu- 
fes,  que  les  Acclamations  popu- 
laires ;  mais  elles  venoient  du 
même  principe;  c*eft-à-dire,  de 
l'envie  de  plaire  au  Prince ,  ou 
à  ceux  en  qui  il  avoit  confian- 
ce ;  &  elles  avojent  aufli  la  même 
& ,  foit  pour  lui  marquer  le  con- 
fentement  général ,  &  le  zèle  de 
la  compagnie ,  foit  pour  le  féli- 
citer de  les  viftoires ,  \)u  enfin  , 
pour  lui  ^re  de  nouvelles  pro- 
leftations  de  fidélité.  Ces  fortes 
d'Acclamations  fe  faifpient  ordi- 
nairement après  que  le  Sénateur , 
qui  feifoit  le  rapport ,  avoit  parlé. 
Tous  les  autres  marquoient  leur 
cooièntement  unanime  y  en  criant , 
onats  3  omnes  ;  ou  bien  »  aquum 
ifiî  juflum  tft.  Quelquefois  on 
commençoit  par  les  Acclamations. 
Qudqfiefbîs  auifi  l'on  finiflbit 
par-là ,  fans  aucune  délibération. 

Le  jour  de  l'avènement  des 
Princes  ,  après  avoir  offert  des 
ûcrifices  aux  dieux  tutélaires  de 
i'Ëaçirç,  çn  \&iiûk  des  vçsux 
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folemnels  en  faveur  du  nouvel 
Einpereur.  On  lui  fouhaicoit-  la 
proteâion  des  dieux ,  un  heureux 
gouvernement ,  d'oii  dépendoit  le 
lalut  de  la  llépublique ,  &  la  féli-- 
cité  du  genre  humain.  Les  Au-* 
teurs  ont  confèrvé  les  formules 
de  ces  vœux  folemnels ,  ou  de  ces 
Acclamations,  j»  Que  les  dieux 
j>  vous  confèrvent,  Maxime  6c 
»  Balbin  !  ils  (vous  ont  élevés  à 
)i  la  puiflànce^  fouveraine  »  qu'ils 
j>  vous  protègent.  Puiffe  la  Repu- 
»  blique  être  heureufe  fons  vo- 
»  tre  gouvernement! . .  Heureux, 
ji  &c  très-heureux  Tacite  ,  que 
»  les  dieux  vous  confervent  !..; 
w  Probus  ,  notre  digne  prince  , 
»  que  les  dieux  veillent  a  votlfe 
n  confervation  !  fouverain  mode* 
»  rateurde  la  république,  puif- 
»  fiez-vous  la  gouverner  dans 
p  une  longue  fiiite  de  profpéri- 
w  tés  !  u 

L'Enipereur  Claude  L  fiip- 
prima  les  Acclamations  du  Sénat, 
comme  peu  convenables  à  la  gta- 
vite  d'une  compagnie  auffi  relpe- 
ékble.  Mais  cette  mode  indécen- 
te reprit  bientôt  vigueur.  Nous 
n'en  citerons  qu'un  leul  exen^le. 
Néron  ,  dont  il  a  été  déjà  parlé, 
&  qui  foccéda  à  Claudel,  en- 
trant en  'triomphe  dans  Rome  , 
le  Sénat ,  conjointemeà*  avec  les 
chevaliers  ,  &  le  peuple ,  fit 
retentir  les  airs  d'Acclamation^  , 
dont  on  nous  a  confèrvé  les 
propres  termes.  ?>  y  ire ,  s'éciioit- 
n  t'on  ,  le  vainqueur  des  Jeux 
»  Olympiques  !  Vive  le  yain- 
-w  queur  des  Jeux  Pythiens  !  Vi^ 
»  ve  l'Empereur  !  Vive  l'Empei- 
^  Tcur  !  Nérgn  efl  un  ^  ttouv^l 
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»  Hercule.  Néron  eft  un  nouvel 
79  Apollon.  Seul,  il  a  vaincu  dans 
19  tous  les  genres  de  combats  & 
if  de  jeux.  Seul ,  dans  toute  la 
»y  fuite  des  fiédes  >  il  a  mérité 
»  cette  gloire.  Voix  célefte!  heu- 
f>  reux  ceux  qui  vous  entendent  lu 
C'eft  ainfi  que  la  flatterie ,  &  fou- 
vent  la  néceffité  des  tems,  fai* 
foient  accorder  indifFérenunent 
les  éloges  les  plus  pompeux  aux 
bons  oc  aux  mauvais  Empereurs. 
Cétoient  des  titres  d'honneur 
pour  ceux  yii  les  méritoient; 
mais  de  véritables  injures  pour 
quicon(^e  en  étoit  indigne ,  com- 
me Néron. 

3.0  On  peut  dire  la  même 
choie  des  Acclamations ,  dont  on 
honoroit  les  Auteurs ,  qui  réci- 
toient  en  public  leurs  ouvrages. 
Ces  leâures  ou  déclamations  & 
faifoient ,  avec  grand  appareil , 
dans  des  lieux  publics,  comme 
daïjs  le  Capitole ,  dans  les  Tem- 
ples ,  dans  l'Athénée ,  qui  étoit 
une  efi)èce  d'Académie  >  ou  dans 
les  Hotels  des  grands  Seigneurs. 
On  envoyoit  de  tous  côtés  des 
billets  pour  former  une  affem- 
blée.  La  principale  attention  étoit 
de  ramaiier  erand  nombre  d'Ap- 
probateurs ,  oc  que  les  Acclama- 
tions fe  donnaient  avec  tout 
Tordre  &  tout  l'éclat  poflSible. 
Les  gens  riches ,  qui  fe  piquoient 
de  bel  eiprit ,  avoient  de  ces  ap- 

eudifleurs  à  leurs  gages.  Ils 
prétoient  à  leurs  amis.  Les  au- 
tres tâchoient  de  les  gagner  par 
des  préfèns  &  par  des  repas.  Phi- 
loftrate  rapporte  d'ua  jeune  hom- 
me ,  nommé  Varus ,  qu'il  prétoit 
(de  Eirgent  à  des  gens  de  lettres» 
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&  remettoh  l'intérêt  à  ceux  qui 
venoient  applaudir  à  fès  exercices. 
Il  étoit  dangereux  de  choquer  ces 
prôneurs  de  profi^ffion  ,  capables 
de  &ire  échouer  les  meiÛeures 
pièces. 

Ces  Acclamations  &  pafToienç 
à -peu -près  comme  celles  des 
fpedacles ,  tant  pour  la  mufique 
que  pour  les  accomps^iemens* 
Elles  d/evoient  convenir  au  fujet, 
&  aux  perfonnes.  U  y  en  avoit  de 
particulières  pour  les  Philofbphes» 
pour  les  Orateurs ,  pour  les  Hif- 
toriens ,  &  pour  les  roètes.  Il  fe-» 
roit  difficile  d'en  rapporter  toutci 
les  formules.  Une  des  plus  com- 
munes étoient  le  Sophos  qu^on  ré- 
!>étoit  trois  fois.  Martial  en  a  ren- 
ermé  plufieurs  afTez  ordinaires  ^ 
en  ce  vers  : 

Effœth  ,  graviter,  cith  ,  ncquiter^ 
euge ,  bcatè. 

Les  Romains  n*étoient  point 
ftériles  fur  cette  matière.  Us  pro- 
diguoient  même  les  noms  des 
dieux  ,  ou  au  moins  des  hommes 
illuAres,  à  ceux  à  qui  ils  vouloient 
applaudir.  On  ne  fe  contentoit  pas 
de  le  faire  à  chaque  point  du  qj£^ 
cours ,  principalement  après  l'exor. 
de.  On  renouvelloit  les  Acclama*- 
tions  aux  beaux  endroits  ^  fouvent 
à  chaque  période  ;  &  les  Auteun 
en  étoient  quelquefois  fî  &tigués> 
qu'ils  étoient  obligés  de  demander 
quartier  à  leurs  auditeurs.  Mais, 
d'un  autre  côté ,  ils  étoient  au  dé- 
fefpoir  ,  quand  l'auditoire  ne  re- 
tentiffoit  pas  à  leur  gré ,  du  bruit 
de  leurs  louai^es.  Pune  le  jeunç  « 
tout  modeffe  qu'il  étok ,  s'empor- 
te ton  contrôla  malignité  de  c&^ 
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tahis  erprîts  chagrins  ,  qui  afFec* 
toient  de  ne  point  applaudir  aux 
autres.  Paul  de  Samofate  prenoit 
les  chofës  plus  à  cœur ,  oc  alloit 
jufqu*aux  injures  »  quand  le  peuple , 
(fii  affifloit  à  Yes  èrmons ,  ne  lui 
applaudiflbit  pas ,  &  ne  faifoit  pas 
voler  les  nK>uchoirs  av^c  aSez,  de 
zèle.  C'étoit  une  forte  d'applau- 
dîflèmcnt.  Ces  Acclamations  n'é« 
toient  pas  feulement  honond3les  à 
ceux  oui  parloient  en  public  ;  elles 
leur  etoient  encore  d'un  grand  fe- 
cours ,  lorfque  la  mémoire  venoit 
à  leur  mançier.  Car  alors  on  re- 
doubloit  pour  leur  donner  le  tems 
de  fe  remettre. 

Les  Acclamations  des  autres 
peuples ,  telles  que  lés  Grecs  & 
les  Hébreux  ,  nous  font  moins 
connues  que  celles  des  Romains. 
On  fçait  néanmoins  qu'à  Athè- 
nes il  y  av<Ht  des  éleâions  qui  fè 
£iiC>ient  par  la  voix  des  Accla- 
mations. C'étoit  de  cette  maniè- 
re: ceux  qui  devoiait  être  élus 
de  la  forte  ,  &  qu  on  nommoit 
X^^Tonrre/  •  s'aiTembloient  dans 
un  lieu  nommé  W^  »  près  de  la 
Citadelle  où  les  Thefmothétes  les 
préfentoient  ;  &  lorfque  le  peuple 
en  approuvoit  quelqu'un ,  il  éle- 
Yoit  les  mains  en  forme  d*  Accla- 
mation ,  ibit  que  ce  &Lt  pour  l'é- 
leâion  des  Généraux  d'armée,  oue 
les  Archontes  avoient  défienes , 
on  pour  les  Officiers  de  cavalerie , 
ou,  enfin,  pour  les  Che&  de  tribu. 
Dans  la  mité ,  cette  forte  d'élec- 
tion fut  transférée  du  Pnyce  dans 
le  temple  de  Baccfaus.  Quant  aux 
Hébreux^  l'Écriture  nous  apprend 

CO  Ju4ict  c»  u  r.  f  I, 
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queBe  efpècé  d'Acclamation  fut 
principalement  ufitée  parmi  ce 
peuple.  C'étoit  leur  coutume  de 
crier  :  hoiànna  ,  béni  fou  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur, 

Au  refte  ,  les  Acclamations 
n'ont  pas  toujours  été ,  chez  les 
Romains ,  un  figne  de  leur  joie  6c 
de  leur  approbation  ,  du  moins 
apparentes.  Ils  s'en  font  quelque-% 
fois  fervis ,  pour  marquer  leur  in* 
dignation  &leur  mécontentement. 
Cefl  ainfi  ou'après  la  mort  de 
l'empereur  G>mmode  »  dont  la 
mémoire  ëfoit  déteftée ,  le  Sénat  » 
dans  des  Acclanumons ,  que  Lam-« 
pride  rapporte  fort  au  long,  pro- 
digua à  ce  Prince  les  titres  les  plus 
mjurieux ,  le  traitant  d'ennemi  des 
dieux ,  de  parricide  ,  de  tyran  f 
plus  cruel  que  Domitien,  plus  im-* 
pur  que  Néron. 

Les  Acclamations  des  Rontains»  \ 

f>rifes  dans  te  premier  fens  que  nous 
es  avons  d'abord  confidérées ,  fe 
font  perpétuées  fous  le  gouveme-î 
ment  oes  Empereurs  chrétiens. 
Elles  ont  même  été  en  uiàge  dans 
la  création  de  nos  Chevaliers.  Car, 
félon  M.  de  la  Cume  de  Ste.  Pa- 
laye ,  telle  étoit  la  manière  dont 
le  peuple  s'empreflbit  de  marquer 
fa  joie  au  nouveau  Chevalier.  Il 
ajoûtoit  aux  Acclamations  des 
danfes  qu'il  £ûfi>it  au  tour  de  lui. 

ACCHO  ,  Accho ,  A\x<i  '  W 
ville  de  Judée  dans  h  tribu  d'A&r. 
Cette  ville  fut  épargnée  après  h 
mort  de  Jofué.  Les  Ifiraëlites  fâ 
contentèrent  de  la  rendre  tributai- 
re fans  l'exterminer.  On  la  voyoît 
au  nord  du  Mont-Carmel,  Eue  a 
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été'  connue  fous  d'autres  noms  ; 
tels  que  ceux  d*Acé ,  de  Ptolémaï- 
de.  Fcyei  Acé. 

ACCON ,  Acco  ,  (tf)  gaulois 
fie  la  cité  des  Sénonois.  un  tems 
de  la  guerre  de  Céfar  dans  les 
Gaules,  cette  cité,  ainfi  que  quel- 
ques autres  ,  fe  révolta  contre 
les  Rotnains  à  Tinftigation  d'Ac-* 
con.  Céfar,  en  ayant  été  informé , 
prk  le  chemin  de  Sens  à  grandes 
journées.  Sur  la  nouvelle  de  fa 
venue ,  Accon  voulut  faire  retirer 
tous  les  biens  de  la  campagne  dans 
les  villes  ;  mais  ayant  été  prévenu 
par:  la  diligence  du  général  Ro- 
main ,  il  demanda  un  accommo- 
dement par  Tentremife  des  Éduens 
ou  de  ceux  d'Autun  ,  qui  étoient 
les  anciens  alliés  des  Sénonois. 
Céfàr  y  confentit  en  leur  confidé- 
ration.  Mais  quelque-tems  après  ^ 
s'étarit  trouvé  avec  fon  armée  fur 
le  territoire  des  Rémois ,  il  y  con- 
voqua les  États ,  où  il  remit ,  fur 
le  tapis ,  l'affaire  des  Sénonois ,  & 
fit  mourir  Accon  à  la  façon  Ro- 
maine ,  comme  auteur  de  la  ré- 
volte ,  après  avoir  interdit  Peau  & 
le  feu  à  fes  complices  ,  qui  s^É- 
tment  retirés  dans  Tappréhenfion 
dudiâtiment. 

AGCOMPAGNEMENT,(^> 
terme  de  mufique  ,  qui  veut  dire 
l'aâion  d'accompagner.  L'Ac- 
compagnement des  Anciens  ,  félon 
M.  Burette ,  étoit  fort  différent  du 
nôtre.  Il  fe  conformoit  fcrupuleu- 
ièment  au  chant  de  la  voix ,  avec 
laquelle  il  s'accordoit  fon  pour  ibn. 
Crexus ,  poète  muficien ,  efl  re- 

W  Caef.dc  Bell.GaU.L.VI.  p.415,16^ 
(»  Mém.  de  TAcad.  des  Inforip.  i 
BeU,  tetc,  Tom.  XUJ,  pag,  1^9. 


gardé,  ^u  rapport  de?Plutarque; 
comme  le  premier  qui  ait  feparé 
du  chant ,  le  jeu  des  inflrumens  ; 
jeu  qui  accompagnoit  toujours  la 
voix  chez  les  Anciens.  M.  Burette 
n'adopte  pas  tout-à-fait  le  fenti- 
ment  de  l'Écrivain  Grec.  Il  penfe 
donc  qu'il  efl  vraifemblable  que , 
quand  les  voix  avoient  chanté  une 
Itrophe  de  quelque  ode  ,  par 
exemple,  le  Poète  muficien  faifoit 
quelquefois  répéter  aux  infba- 
mens  feuls ,  ce  que  l'on  venoit  de 
chanter  j  ce  qui  n'empêchoit  pas 
qu'en  d'autres  tems  Ûsnès*uni(^ 
ient  aux  voix  pour  leur  fervir 
d'Accompagnement. 

ACCORDS,  (c)  terme  de 
mufique.  Les  Accords,pri$  dans  ce 
fens ,  nç  font  autre  chofè  que  la 
confonnance  de  plufieurs  fons , 
laquelle ,  félon  M.  Burette ,  n'efl 
due  qu'à  la  rencontre  des  vibra- 
tions des  corps  fonores ,  lefquelles 
concourent  enfemble  plusoumoins 
fréquemment  ,  fuivant  certaines 

Froportions  ,  &  par  l^entremifè  de 
air  ébranlé  de  la  même  manière, 
fe  communiquent  aux  fibres  ner- 
veufes,qui  compofent  l'organe  im- 
médiat de  l'ouïe  ,&  y  excitent  une 
fenfàtion  plus  ou  moins  agréable. 
Ce  que  nous  appelions  Accords , 
les  Anciens  l'appelloient  fy flêmes. 
Ils  en  comptoient  de  deux  fortes , 
les  confonnans  &  les  difTonans. 
L'ancienne  mufique  ne  reconnoif- 
fbit  que  fix  confonnances  dan^  l'é- 
tendue de  fes  deux  bftaves ,  cfà 
étoit  le  plus  grand  fyflêmed'harmo- 
nie  qu'elle  mk«n  œuvre.  Ces  con- 

)  Métii/  de  PAcad.  des  Inicrip.  &' 
.1.  Lctt.  Tom.  V.  pag.  171»  ijl\ 
XV.  p,  30^^.  XVXI,  p.  74»7S»  V 
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ibiinances^toieilt4a  quarte  >  la 
quinte  ,  ï^ave ,  la  quarte  par- 
deàùs  Todave  ou  la  onzième ,  la 
quinte  par-deffus  Toûave  ou  la 
douzième ,  la  double  oâavc  ou  la 
quiiizième.  Tous  les  Accords,dif- 
férens  de  ceux  qui  viennent  d'être 
indiqués  ,  paflbient,  chez  les  An- 
ciens ,  pour  autant  de  diflbnances , 
fans  en  excepter  ni  la  tierce  ni  la 
fute,  foit  majeures ,  foit  mineures, 
ni  leurs  répliques  ;  au  lieu  que 
dans  notre  mutique  ,  ces  derniers 
Accords  font  du  nombre  de  ceux 
quiâattent  le  plus  agréablement 
loreille.  '  Les  autres  diffonances 
croient  la  féconde,  le  triton^la  quar- 
te diminuée  ,  la  fauHe-quinte  ,  la 
quinte  fuperflueja  feptième.Parmi 
ces  diffonances ,  celles  qui  étoient 
reçues  dans  le  chant  ou  la  modula- 
rion^s'appelloient  en  erec,ainû  que 
les  combnnances  mêmes  »  fy^t^s- 
>s(ûH,  concinnitates  ;  nom  par  le- 
quel on  défignoït  quelque  forte 
d'agrément  ou  de  convenance  , 
capable  de  plaire  à  loreille ,  mais 

ri  ne  produifoit  jamais  cet  eflet 
parfaitement  que  les  véritabes 
confonnances. 

On  traitoit  ^  dans  Tancien- 
ne  mufique  ,  la  matière  des  fyflê* 
mes  ou  Accords ,  beaucoup  moins 
par  rapport  à  la  iymphonie ,  qui 
n'en  faifoit  qu'un  u(àge  très-bor- 
né ,  que  par  rapport  à  la  fimple  mé- 
lopée ou  modulation  du  chant. Car, 
Soique  dans  celle  -  ci  ^  les  deux 
is  qui  formoient  ces  Accords , 
ne  fe  fiflènt  point  entendre  l'un 
avec  l'autre ,  mais  feulement  Tun 
aprb  l'autre  ,  ils  ne  .laifloient  pas 
de  faire ,  fur  l'organe  de  l'ouïe ,  une 
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Impreffion  plus  ou  moins  agréable^ 
fuivant  que  ces  Accords  s'éloi- 
gnoient  plus  ou  moins  de  la  difTo- 
nance.  Ceft  ce  qui  a  fiait  dire  au 
muficien  Ariftoxènes  ,  que  l'intel- 
ligence de  la  muilque  confiftoit 
dans  le  fentiment  &  la  mémoire;  ' 
qu'il  falloit  fentir  les  fons  qui  fiap- 
poient  aâuellement  l'oreille ,  &  fe 
reflbuvenir  de  ceux  qui  l'avoient 
frappée  auparavant,  afin  de  pou- 
voir comparer  les  uns  avec  les 
autres  ;  qu'autrement  il  étoit  im- 
poilible  de  fuivre  un  chant  ou  une 
modulation.  £n  e&Qt ,  le  rapport 
qui  fe  trouve  entre  les  divers 
ions  qui  la  compofent  ,  fait  une 
efpèce  de  concert  fucceflif ,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi ,  où  l'on  ap- 
perçoit  les  confonnances  ôc  les 
diffonances,  prefqu'aufS  diftinc- 
tement  que  dans  une  véritable 
fymphonie.     • 

Il  feroit  trop  long  de  parcourir 
ici  les  difFérentës  efpèces  de  ces 
deux  Accords  des  Anciens.  Ceux 
qui  déHreroient  d'en  avoir  une  con- 
noiffance  détaillée  ,  peuvent  con- 
iulter  les  Differtations  nombreufos, 
que  M.  Burette  a  données  fur  cette 
matière.  Le  peu  qu'on  vient  de  lire, 
a  été  tranfcrit  de  ces  Differtations* 

ACCOS ,  Accos  ,  A  xiwiîç ,  (a) 
Ifraëlite  qui  étoit  de  la  race  Sa- 
cerdotale. Ses  enfans,du  moins, 
prétendoient  en  être  ,  lors  du  re- 
tour 4e  la  captivité  de  Babylone  à 
Jérufalem.  Cependant ,  ayant  cher- 
ché l'écrit  de  leur  généalogie  , 
&  ne  l'ayant  pas  trouvé ,  ils  fu- 
.  rent ,  ainfi  que  bien  d'autres  ,  re- 
jettes du  Sacerdoce.  Il  eft  rappor- 
té, en  outre ,  qu'ils  ne  purent  pas 
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feulement  fiiire  connoitre  slls  é- 
toient  de  la  tnaiibn  d'Ifraël. 

ACCOUCHEMEMT,  Panus 
(a)  chez  les  Latins,  roxo^  thez  les 
Grecs.  Les  Acconchemens  ont 
trouvé  place  parmi  les  fiâions  des 
Poëtés.  Lucine  &  les  Parques  y 
affiftoient ,  mais  avec  des  fondions 
fdifilÉrentes.  Lucine  venoit  pour  af- 
fifter  les  femmes  en  travail ,  &  leur 
procurer  une  heureufe  délivrance. 
Les  Parques  y  aflîftoient  pour  fe 
rendre  les  maitreflès  de  la  deftinée 
de  Tenfant  qui  alloit  naître.  Oeft 
ainfi  que  Pindare  introduitApollon, 
ordonnant  aux  Paroues  d'être  pré- 
fentes aux  couches  a'Évadné  ;  c'eft 
ainfi  qu'Ovide  fait  trouver  ces 
DéefTes  dans  la  chambre  d' Althée, 
pour  allumer  le  tifon  Êital ,  auquel 
étoient  attachées  les  deftinées  de 
Méléagre.  Ce  n'étoient  point  elles 
que  les  femmes ,  en  travail ,  appel- 
loient  à  leurs  fecours ,  lorfqu'elles 
i'écrioient  :  favorifc^-moi ,  chafte 
Lucine  ;  ftcoure^-^moi ,  Junon  Lu" 
cine  ;  fauves-moi  ,ji  vous  en  con-^ 
jure  ;  formule  que  tous  les  anciens 
^poètes  Dramatiques,  félon  Ser- 
vius  ,  mettoient  dans  la  bouche 
des  femmes  en  couches.  D  ob  il 
réfulte  ,  au  témoignage  de  M. 
l'abbé  Banier,  que  c'étoit  Lucine 
ou  Junon ,  &  non  les  Parques  ^  qui 
préfidoit  aux  Accouchemens  ;  & 
^u'ainfi  les  Mythologues ,  qui  ont 
penfé  que  c'étoient  ces  dernières , 
étoient  dans  Terreur. 

ACCUA  ,  Accua  ,  (b)  ville 
d'Italie ,  qui  ftit  prife  de  rorcc  par 
le  préteur  Q.  Fabius ,  d'eux  cens 
quatorze  ans  avant  J.  C. 
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ACCUBITEUR ,  ^ccùikori 
terme  qui  vient  d'Accukitum, 
Supin  à'Accubare ,  être  couché 
auprès.  Ce  fiit  le  nom  d'un  ofEder 
du  palais  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinople.  Cet  officier,  comme 
il  efl  marqué  par  fon  nom  >  cou- 
cl^git  auprès  du  Prince  y  pour  k 
(I^reté  de  fa  perfonne.  U  y  en  avoit 
d'autres  qui  avoient  la  même  char- 
ge que  lui  ;  mais  il  en  étoit  le  chef. 
C'efl  ce  qu'on  appelle,  dans  notre 
langue,  chambellan  ou  chambrier. 

ACCUBITOIRE  ,  Accubi- 
tus,  nom  donné  aux  lits  fur  lef- 
qu(5^.s  les  Anciens  fe  couchoient 
pour  manger.  Il  fè  prenoit  auili 
quelquefois  pour  la  uble  &  même 
pour  le  repas. 

ACCUEUS  [  Vibius  ]  ,  Vïbm 
Accuaus  y  (c)  officier  Romain, 

Îui  vécut  du  tems  de  la  fecciuie 
ruerre  Punique ,  &  qui  y  fignaia 
fon  zélé  dans  une,occafion.  Void 
comment.  Vers  Tan  540  de  Rome, 
2 1 2  avant  TÉre  Chrétienne ,  Ful- 
vius ,  conful ,  fut  chargé  de  mar- 
cher contre  les  Carthaginois ,  qui 
étoient  dans  la  Campanie.'Dès 
qu'il  y  fiit  arrivé,  il  attaqua  les 
ennemis.  Et  quoique  la  valeur 
Romaine  fiirmontât  tous  |es  obf- 
tades;  qu'on  efit  déjà  paiTé  le  foffé 
&  forcé  les  retranchemens  en  plu- 
sieurs endroits ,  cependant,  parce 
que  les  Carthaginois  étoient  en 
état ,  par  la  fituation  avantageufe 
du  lieu^  de  faire  une  vigonrenfe 
réfifkmce ,  &  de  renverfer  même 
leurs  ennemis ,  Fulvius  ayant  af- 
femblé  les  officiers ,  leur  déclara 
qu'il  Moit  abandonner  une  en* 
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Ircprife  téméraire.  Déjà  S  avoît 
lait  ùnmer  h  reh  aite  ,  lorique  les 
ioldats  ,  mépriiànt  un  parti  fi  lâ- 
che, poufTérent  de  grande  cris , 
ipii  Tobligérent  de  reiter. 

Vibius  Accoeus  y  qui  comman- 
doît  la  cohorte  des  réligniens ,  la 
plus  voifine  de  la  porte  du  camp 
ennemi  ,  ayant  faiu  Tétendard  de 
cette  cohorte ,  le  jetta  au  de«}à  du 
retranchement  des  Carthi^ois  ; 
&  ayant  prononcé  mille  exécra* 
tkms  contre  tpute  ùl  troupe  6c 
contre  foi-même  ,  s'ils  lailibient 
leur  drapeau  au  pouvoir  des  en- 
tremis ,  u jpaf&  le  premier  le  foffé 
&  la  paliiiade ,  &  s'élança  au  mi- 
lieu des  Carthaginois.  Déjà  les  Pé- 
ligniens ,  après  avoir  forcé  le  re- 
tranchement ,  combattoient  dans 
le  cainp  d'Hannon ,  lorique  Va- 
lérius  Flaccus  ,  tribun  de  la  Troi- 
fième  légion  ,  reprocha  aux  Ro- 
mains leur  lâcheté  »  leur  deman- 
dant s'ils  n'avoient  point  de  honte 
de  céder  à  leurs  aUiés,  l'honneur 
d'avoir  pris  le  camp  ennemL  Alors 
T.  Pédamus ,  premier  Cenmrion 
de  cette  légion  ,  ayant ,  à  l'exem- 
ple de  Vibius  Âccueus,  jette  auiE 
i'étandard  dans  le  camp  des  Car- 
thi^ois ,  l'ardeur  des  Romains 
fe  ranima ,.  &  le  camp  ftit  pris  en 
on  moment.  On  y  fit  un  butin 
confidérable.  Ceux  qui  s'étoient 
le  plus  fignalés  à  la  prifè  du  camp, 
iiuent  récompeniës.  Mais  Accueut 
&  Pédanius  furent ,  à  jufle  titre , 
Aftimzués  de  tous  les  autres. 

ACCUS  ,  Accus  ,  A\iLck  »  (a) 
étoit  père  d'Urie  &  grand-pere 
de  Marimutfa  ,   qui  bltit  auprès 
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des  enÊms  d' Afiiaa ,  lorfbu'cm  fût 
revenu  de  la  captivité  de  Babylo- 
ne  en  Judée. 

ACCUSATEUR  ,  Accufatcr. 
Celui  qui  citoit  quelqu'un  en  jufU- 
ce ,  étoit  amfi  qualifié  à  Rome« 
Foyeç  Accufàtion. 

ACCUSATIF  ,  Accvfativus, 
nom  que  l'on  doni^  au  quatrième 
cas  des  noms ,  dans  les  langues  qui 
CHit  des  dédinaifons  >  c'efl-à-dire  » 
dans  les  langues  dont  les  noms  ont 
des  terminaifbns  particulières  » 
deflinées  à  marquer  diffërens  rap- 
ports y  OU  vues  particulières  ^  fous 
lefqueUes  l'eforit  confidère  le  mê- 
me objet.  »  Les  cas  ont  été  inven- 
n  tés  >  dit  Varron  >  afin  que  celui 
9t  qui  parle  >  puifTe  ^e  conn<n- 
»  tre  9  ou  qu'il  appelle  >  ou  qu'il 
j»  donne,  ou  qu'il  accufe.  n 

Au  refle  >  les  noms  que  l'on  a 
donnés  aux  différens  cas  >  ne  font 
tirés  que  de  quelqu'un  de  leurs 
u£iges  >  &  fiir  tout  de  l'ufage  le 
phis  fréquent  ;  ce  qui  n'empêche^ 
pas  qu'ils  n'en  ayent  encore  plu- 
ueurs  autres  »  &  même  de  tout 
contraires  ;  car  on  dit  également  » 
donner  à  quelqu'un  ,  &  âter  à 
quelqu'un  ;  défendre  &  accufer 
quelqu'un  ;  ce  qui  [>orte  quelques 
Grammairiens  à  rejetter  ces  dé- 
nominations, &  à  ne  donner  à 
chaque  cas  >  d'autre  nom  que  celui 
de  premier ,  fécond  >  &  ainfi  de 
fuite  jufq'à  l'ablatif  >  qu'ils  appel- 
lent le  fudème  cas. 

Mais  il  fuffit  d'obferver  que  l'u- 
£^e  des  cas  n'efl  pas  refn-aint  à 
celtti,que  leur  dénomination  énon- 
ce. Tel  efl  un  Seigneur  qu'on  ap- 
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pelle  Duc  ou  Marquis  d'urt  tel  en- 
droit ;  il  n'en  eft  pas  moins  Baron 
ou  Comte  d'un  autre*  Ainfi  nous 
caroyons  que  Ton  doit  confèrver  ces  " 
anciennes  dénominations ,  pourvu 
que  Ton  explique  les  différens  ufa- 
ges  particuliers  de  chaque  cas. 

L  Accufatif  fiit  donc  ainfi  ap- 
pelle ,  parce  qu'il  ièrvoit  à  accu- 
ler :  accufarc  aliqutm^  Mais  don^ 
nons  à  accufer  la  fignificadon  de 
déclarer  ,  figniflcation  qu'il  a  mê- 
me fbuvent  >  en  françois  >  comme 
ouand  les  négocians  difènt  :  accu-^ 
ftr  la  réception  d'une  lettre  ;  &  les 
Joueurs  de  piquet  :  accufer  le 
point  ;  en  déterminant  enfuite  les 
divers  ufages  de  ces  cas,on  en  trou- 
ve trois  qu'il  faut  bien  remanquer. 

lo.  La  terminaifon  de  l' Accu- 
fatif iètt  à  faire  connoitre  le  mot 
qui  marque  le  terme  ou  l'objet  de 
1  aâion  que  le  verbe  fignifie.  Au- 
guflus  vicit  Antonium,  )>  Auguite 
w  vainquit  Antoine.  «  AntoniUm 
eft  le  terme  de  l'adion  de  vaincre. 
Ainfi  Antonium  eft  l' Accufatif , 
&  détermine  l'action  de  vaincre. 
Vocem  pracludit  metus ,  dit  Phè- 
dre ,  en  parlant  des  grenouilles  , 
épouvantées  du  bruit  que  fit  le  fo- 
liveau ,  que  Jupiter  jetta  dans  leur 
marais.  »  La  peur  leur  étoufïa  la 
»  voix.  «  Vocem  eft  donc  l'aétion  de 
pracludit.  Ovide,  parlant  du  palais 
du  foleil,  dit  que  materUmfupcrabat 
opus.  Materiem  ayant  la  terminai- 
Ion  de  l'Accufatit ,  me  fait  enten- 
dre que  le  travail  furpaffoit  la  ma- 
tière* Il  en  eft  de  même  de  tous  les 
verbes  aâi&  tranfttifs,  fans  qu'il 
puifTe  y  avoir  d'exception  ,  tant 
fjiie  ces  verbes  font  préfèntés  fous 
la  forme  d'^âifs  tranfitife» 
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1«>.  Le  fécond  fervice  de  l'Ac- 
cufàtif ,  c'eft  de  déterminer  une  de 
ces  prépofitions,  qu'un  ufàge  arbi- 
traire de  la  langue  latine  détermine 
par  l'Accufatit.  Une  prépofidon 
n'a  9  par  elle-même  >  qu'un  fens 
appellatif.  Elle  ne  marque  qu'une 
forte ,  une  efpèce  de  rappoii  par- 
ticulier. Mab  ce  rapport  eu  en- 
fuite  appliqué  >  &  pour  ainfi  dire, 
individualifé  par  lé  nom  qui  eft  le 
complément  de  la  prépofition.  Par 
exemple ,  il  s* eft  levé  avant.  Cette 
prépofition  avant  marque  une 
priorité.  Voilà  l'efpèce  de  rap- 
port ;  mais  ce  rapport  doit  être 
déterminé.  Mon  efprit  eft  en  fuf- 
pens  jufqu'à  ce  que  vous  me  di- 
liez  ,  avant  qui  ou  avant  quoi.  Il 
s* eft  levé  avant  le  jour ,  ante  diem. 
Cet  Accufatif  diem  détermine  > 
fixe  la  fignification  de  ante. 

J'ai  dit  qu'en  ces  occaflons^ce 
n'étoit  que  par  un  ufage  arbitraire 
que  l'on  donnoit  au  nom  déter- 
minant,  la  terminaifon  de  TAccu- 
fàtif  ;  car ,  au  fond ,  ce  n'eft  que  la 
valeur  du  nom  qui  détermine  la 
prépofition  ;  &  comme  les  noms 
latins  &  les  noms  grecs  ont  dift'é- 
rentes  terminaifons  ,  il  falloir  bien 
qu'alors  ils  en  euflènt  une.  Or , 
l'ufàge  a  confacré  la  ^terminaifon 
de  r  Accufatif  après  certaines  pré- 
pofitions  ,  &  celle  de  l'ablatif 
après  d'autres.  En  grec  il  y  a  des 
prépofttions  ,  qui  le  confbuî&nt 
aufli  avec  le  génitif. 

30.  Le  troifième  ufàge  de  TAc- 
cuuitif  eft  d'être  le  fuppôt  de  l'in- 
finitif, conrnie  le  nominatif  l'eft 
avec  les  modes  finis.  Ainfi ,  com- 
me on  dit  à  l'indicatif,  Petrus  legit^ 
«  Pierre  Ut  ;  a  on  dit  à  l'infinitif, 
Pctrum 
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Pttmm  iegere  ,  n  Pi«te  lire ,  «  ou 
fetrumie^Jps  »  v  Pierre  avoir  lu.  a 
Âinfi  la  coûifaiiâion.  de  Tinfinitif 
k  trouve  diftii^ée  de  la  conf-» 
miâion  d*un  nom  avec  quelqu'un 
des  autres  modes  ;  car  avec  ces  , 
modes  9  le  nom  fe  met  au  nomi<^ 
.nati£ 

Que  fi  l'on  trouve  qudquefôis 
aa  nominatif  un  nom  ,  conffa-utt 
avec  un  infinitif  >  cpmn^e  quand 
Horace  a  dit  :  patUns  voeari  Ctf ~ 
faris  ulter  ,  ati  lieu  de  paticns  te 
vocari  ultorcm  ;  c'eft  ou  par  imi*- 
tation  des  Grecs ,  qui  comlruifent 
indifféremment  Tintinitif,  ôcavec 
un  nominatif ,  &  avec  un  Accu- 
fitif  ,  ou  bien  c*eft  par  attraéHon  J 
car  dans  ce  paflage  d'Horace  > 
idtor  efl  attiré  par  fatitns  , ,  qui 
eft  au  même  cas  qucfilius  Maia. 
Tout  cela  k  îak  par  le  rapport 
d'identité. 

Pour  épargner  bien  des  peines , 
&  pour  abréger  bien  des  rédes 
de  la  méthode  ordinaire ,  au  iujet 
de  TAccufatif  ,  obfervez  que  lors- 
qu'un Accuiktif  eft  conftruit  avec 
un  infinitif  >  ces  deux  mots  for- 
ment un  fëns  particulier  >  équiva^ 
lent  à  un  nom  y  c'eft-à-dire  y  que 
ce  fèns  fèroit  exprimé  en  un  feul 
mot  par  un  nom  ^  fi  un  tel  nom 
avoit  été  introduit  &  autorifé  par 
l'iiiàge.  Par  exemple  ,  pour  dire 
herum  femper  effc  Unem  ,  n  mon 
»  maître  eft  toujours  doux;  f^  Té- 
rence  a  dit ,  heri  ^fimper  Unitas* 
D'où  il  fiiit  que ,  comme  un  nom 
peut  être  le  fuiet  d'une  propofition , 
de  même  ce  lens  total  exprimé  par 
un  Accufatif  avec  un  infinitif,  peut 
auffi  être ,  &  eft  fouvent  le  Iujet 
d'une  propofition. 
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Eh  fécond  lieu  >  comme  un 
nom  eft  fi)uvent  le  terme  de  Fac- 
tion qu'un  verbe  aâif  tranfitif  fi- 
gnifie;  de  même  le  iens  total, 
énoncé  par  un  Accufatif  avec  un 
infinitif,  eft  aufili  le  terme,  ou  objet 
de  Taftion,  que  ces  fortes  de  ver- 
bes expriment.  Voici  des  exem- 
ples de  l'un  &  de  l'autre ,  &  pre- 
mièrement du  &ns  total  qui  eft  le 
fiijet  de  la  propofition  ;  ce  qui  » 
ce  me  femble,  n'eft  pas  àflèz  re- 
marqué. Humanam  ratiortiemprût'' 
cip'uatiom  6»  prajudicio  effî  oh^ 
noxLam  ^  fatis  compcnum  eft.  Mot 
à  mot:  n  L'entendement  humain  > 
n  être  fujet  à  la  précipitation  & 
n  au  préjugé  ,  eft  uifê  chofe  aflez 
h  connue,  a  Ainfi  la  conftruâion 
eft  :  Hoc  ,  nempè  humanam  ratio^ 
nem  e£e  qhnoxiam  précipitations 
&  prejudicio ,  tft  XP^^  »  fi*^  ^*-. 
gotium  fatis  compenum*  ifuma^ 
nam  rationem  ejfe  ohnoxiam  pnZ" 
cipitationi  &  prajudicio  ,  voilà  le 
fens  total  qui  eft  le  fujet  de  la 
propofition.  Eft  fatis  compertum  > 
en  eft  l'attribut. 

Caton ,  dans  Lucain ,  dit  que 
s*il  eft  coupable  de  prendre  le 
parti  dé  la  République  ,  ce  fera 
la  faute  des  dieux.  Çrimen  er'ufa-^ 
péris  &  me feciffe  nocentem.  Hoc, 
nempè  deos  fecijje  me  nocentem  , 
n  de  m'avoir  £ùt  coupablc><(  voilà 
le  fujet ,  dont  râttru>ut  eft  >  erit 
crimen  faperis. 

Il  y  a  en  fi-ançois  ,  $c  dans  tou^ 
tes  les  langues,un  nombre  cSexem* 
pies  pareus.  On  en  doit  faire  la 
conftruâion  fiuvant  le  même  pro-* 
cédé.  )>  Il  eft  doux ,  dit  un  Au-^ 
»  teur  moderne ,  de  trouver ,  dans 
7}  un  amant  qu'on  aime  >  un  épou^ 
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n  oue  Ton  doit  aimer.  îl,  illud^ 
à  Ravoir  ^l^dvantage ,  U  bonheur 
et  trouver  dans  un  awtant  qu*on 
^inu,  un  ivoux  eut  ton  doit  ai^ 
mtr  ;  voila  un  (ent  total  qui  efl 
le  iùjet  de  la  ptx>pofition.  On  dit 
de  ce  fens  total,  de  ce  bonheur, 
de  ce  i/  ,  au'il  eft  doux  :  ainfi  efi 
doux ,  c*cu  l'attribut. 

On  pourrpit  rapporter  un  bien 
plu$  grand  nombre  d'exemples  pa. 
reils  d'Acculatife,  qui  forment  avec 
l*infinitif  un  fens  qui  eft  le  fujet 
dtine  propofition.  Maispaflbnsà 
quelques  exemples  oii  le  fens ,  for- 
mé par  un  Accuiatif  &  un  infini* 
tif ,  eft  le- terme  de  TaSion  d'un 
verbe  aâif  tranfitif. 

Quant  au  fens  total  ,  qui  eft 
le  terme  de  Taâion  d'un  verbe 
àéèif ,  les  exemples  en  font  plus 
communs.  Puto  te  ejft  do&mm  ; 
mot  à  mot ,  »  je  crois  toi  être  fça- 
»  vant  ;  u&.  félon  notre  conftruc- 
lionufue!le>  w  je  crois  que  vous 
w  êtes  fçavant.  «  Sperat  fe  palmam 
t£e  relaturum ,  w  il  efpére  foi  être 
»  celui  qui  doit  remporter  la  vic- 
^  toire;  autrement ,  il  efpére  qu'il 
19  remportera  la  viftoire.  « 

La  raifon  de  ces  Accufati&  la-» 
tins  eft  donc ,  qu'ils  forment  un 
fens  qui  eft  le  terme  de  TaéHon 
d'un  verbe  aftif.  C'eft  donc  par 
l'idiotifme  de  l'une  &  de  l'autre 
langue  qu'il  faut  expliquer  ces  fa* 
t  çons  de  parler ,  &  non  pas  par  les 
régies  ridicules  du  que  retranché. 

A  l'égard  du  françois ,  nous  n'a- 
Vons  ni  déclinaifon  »  ni  cas.  Nous 
ne  faifons  ufege  que  de  la  fimple 
dénomination  des  noms  >  qui  ne 
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varient  leut  terminaiibn  mie  potif 
diftinguer  le  pluriel  du  ungulier. 
Lesrapports^  ou  vues  del'eipnr} 
que  les  Latins  fi>m  connoitre  par 
la  difiércnce  de  h  terminaiibn 
d'un  même  nom,  nous  les  mar« 
^ons  ou  par  la  place  du  ixM>t ,  ou 
par  le  fecours  des  prépofitions* 
Ceft  ainfi  que  nous  nurquons  te 
rapport  de  rAccufiitif ,  en  plaçant 
le  nom  après  le  verbe»  Augufit 
vainquit  Antoine.  Le  travail  Jurt 
paffvit  lit  matièrt.  U  n'y  a  ,  fiir  ce 
pomt,que  quelques  obiervations  à 
&ire  ,  par  rapport  aux  pronoms.' 
Foyex  Pronom. 

ACCUSATION  ,  Accufatto. 
(a)  C'etoit  chez  les  Romains  Tac* 
tion  d'un  homme ,  qui  en  citoit 
une  autre  en  juibce.  C^elui-<i  s'ap* 

felloitl'Accufé,  rtusy  SccebiMi 
Accufateur ,  accufator.  Nous  al- 
lons réunir  ici ,  fous  un  mênie  point 
de  vue,cequi  regarde  cette  matière. 
L  i.o  Quiconque  vouloit  fc 
porter  Accu&teur  contre  quel- 
ou'un ,  le  citoit  d'abord  en  )uftice 
de  la  manière  prefcrite.  U  deman- 
doit  enfuite  au  Préteur  la  pemûf-- 
fion  de  dénoncer  celui  qu'il  avoit 
envie  d'accufer  ;  ce  qu'il  Êiut  par- 
conféquent  diftinguer  de  1' Accu£u> 
don  même.  Mais  cette  permiftîon 
n'étoit  accordée  ni  aux  femmes , 
ni  aux  pupilles,  (  fi  ce  tteH  en  cer-* 
taines  cai^s ,  comme  !orfqu*il  s'a* 
gifibit  de  pourfuivre  la  vei^ean- 
ce  de  la  mort  de  leurs  père  & 
mère ,  de  leurs  enâuis ,  de  leurs 
patrons  &  patrones  ,  de  leurs  fils 
&  filles ,  petits-fils  ou  petîtes-fil* 
les  )  non  plus  qu'aux  foldats  & 


(«)  Coût,  des  Rom.  par  Kf .  Nieup.  p.  |&  Bell.  Lett.  T.  V,  p.  »jj.  ^  fniv.  T. 
134.  é*  [niv.  Mém.  de  i'Acad.  des  lafcr •  |  VU.  p.  191 ,  194. 
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anx  perfonnes  inâmes.  H  n'étok 
pas  ftnah  «mffi  \  feloh  la  loi 
Memmia^  ^accufo'  les  Magiffarats, 
ou  ceux  qui  étoient  ab&ns  pour 
le  fenrice  de  ia  RépuUbae. 

S'il  iè  préfeatoît  pltlUeurs  Ac*» 
cu&teiirs,  il  âiterveiioît  un  )u^- 
ment  <jm  déddott  ,  auqud  la  dé* 
noodadon  feroitdâétée ,  ce  qoTon 
appeâoit  dmnation;  &  les  antres 
pouvoient  £>iiicnre  à   l'Accuâ^ 
tion ,  s'ils  ie  ptgeoîent  à  popos» 
Enfuite,  au  jour  marqué,  la  dé^ 
aoncîation  ie&ifoît  devant  le  Pré- 
tenr,  àsos  une  certrâe  formule  ; 
par  exenqde ,  je  dis  qut  vêus  avt[ 
dépouHlé  its  Sidlkns  ;  je  répète 
contre  ^tnu  cem  miUt  fe fiertés  ^ 
en  vertu  de  la  lou   Mâôs  â  ialknc 
aupararam ,  que  rAccniàtettt  pré^ 
tat  le  ièrment  de  calomnie ,  c'efl^ 
à-dire  ^  qif  it  affirmât  que  ce'n^é- 
toit  point  dans  la  vue  de  noirck 
fAèci^  par  use  cal(»nnie  ,  qu*il 
aUûit  le  dénoncer.  Si  rAccuTé  ne 
répoadoh  pointjiOa  s^il  avouoit  le 
fût  y  on  emmc^  le  dommage  dans 
les  caufèi  de  ccmcuffipn  ,  ou  de 
pécolat  ;  &  dans  les  autres ,  cm 
demandoit  que  k  coupable  ^ 
puni  ;  mais  s'il  sicit  le  Eût ,  on 
demandoit  que  foa  nom  âk  reçu 
parmi  les  Accnfis  ,  c'eft-à-dire  » 
qu'il  f&t  infcttt  fur  les  re^ftres» 
au  nombre  ôrs  Accufés. 

Oétoit  hiiage  qu'on  laifl^t  là  dé^ 
nMiciatioii^  entre  les  mains  du  Pré* 
tenr,  fiir  un  libelle  figi^  de  f  Accu- 
fateur^^  contenoit  en  détâl  tou^ 
tes  les  circonftaoces  de  fAccufa^ 
tson.  Alors  le  Préteur  fixoit  un 
jour^  auquel  l'Accufateur  &  TAc- 
cufé  dévoient  i^  préfepter  ;  &  ce 
fm  étoit  ^lel^efois k  dùniin^^ 
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qndquefois  le  trentième.  Souvent 
dans  rAccn&tioa  de  concuffion , 
ce  délai  étoit  plus  long,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  &îre  venir  des 
preuves,  qti'après   beaucoup  d^ 
recherches.  Les  chofes  étant  en 
cet  état,  irAccufé,  avec  fes  amis 
&  fk%  proches ,  prenott  nn  habit 
de  deuU  ,  &  tâchoit  de  fe  faire 
éiis^  parti&ns.   Le  jour  fixé  étant 
arrivé  ,  on  Êûfi>it  appeler  par  ua 
huiffier,  TAccu&teur,  l'Accufè» 
&  fe^  déiènfeurs.  L^ Accusé ,  <pa 
ne  fe  préfentoit  pas ,  étoit  con« 
damné;  ou  fi  l'Accuikeur  étoit 
dé&illant ,  le  nom  de   l*Accn(l 
étoit  rayé  des  re^ftres.    Si  les 
deux  parties  comparoîfibîent  ^  oft 
tiroit  au  fort  le  nombre  des  juges 
que  la  loi  prefcrivoit.  Ils  étoient 
pris  parmi  ceux  qui  avoient  été 
choifis  pour  rendre  la  juitice  cette 
année^-la.  ;  fcmâion  qui  étoit  dé-* 
vohie  ,  tantôt  aux  Sénateurs ,  tan- 
tôt aux  Chevaliers,  auxquels  fo- 
rent enfin  joints ,  par  une  loi  du 
|>réteur  Aurélius  Cotta ,  les  Tri- 
kins  du  tréfor ,  mie  JuIes-<Céfar 
fuporima  dans  la  tuite.  Mais  Au* 
gufte  les  ayant  réts^lis,   U  en 
ajoûu  deux  cens  autfes^  pour  ju« 
ger  des  cauTes ,  qui  n'avoient  pour 
objet  que  des  iommes  modiques» 
Les  parties  pouvoient  récufer 
<:eux  d'entre  ces  juges  ,^*eUes  ne 
croyoiem  pas  leur  être  favora« 
blés;  &  le  Préteur  ou  le  Préfi^ 
dent  de  k  Commiffion  «  en  tirok 
d'autres  au  {on  pour  ks  rempla* 
cer»   Mais  dans  ks  procès  d^ 
concuffion  ^  fuivant  k  loi  Servilia^ 
l'Accufateur,  de  quatre  censcin^ 
ouame  juges  »  en  préièntoit  cent  y  . 
de^piels  rAçcu&  .eiF  pouvoit  ré«. 
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ciuer  cihqnanter  Les  jugés  nôm« 
thés ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  reçu-» 
Éiflent  eux  -  mêmes  ,  pour  des 
caufes  légitimes  i  juroient  qu*ils 
fugeroient  fuivant  k  loi.  Alors, 
on  inftniifoit  le  procès  par  voie 
d'Accufàtion  &  de  défenle.  UAc- 
cu&tion  etoit  fur-tout  fondée  fur 
de<  témoignages  ,  qui  font  des 
preuves  oii  l'artifice  n'a  point  de 

5>art.  On  en  diflingue  de  trois 
brtes.  i.o  Les  tormres  ,  qui 
Ibnt  des  témoignages  que  Ton 
tiroit  des  efclaves  par  la  rigueur 
des  tourmens  ;  moyens  qu*u  n'é* 
toit  jamais  permis  d'employer 
contre  les  maîtres  ,  finon  dans 
une  actufation  d*incefte  ou  de 
^conjuration,  .2.0  Les  témoins,  qui 
dévoient  être  des  hommes  libres  ^ 
&  d'une  réputation  entière.  Ils 
étoient,  ou  volontaires ,  ou  forcés» 
L'Accufateur  pouvoit  accufer 
ceux-ci  en  témoignage ,  en  vertu 
de  la  loi.  Les  uns  6c  les  autres 
feifôient  leur  dépofition,  après 
avoir  prêté  ferment ,  d'où  vient 
<jfxon  les  appeiloit  y  ;^m/(?rw. 

La  troifième  efpèce  de  preu- 
ves, fur  laquelle  on  appuyoît 
l' Accuiation ,  étoit  les  regifh-es  ; 
-&  fous  ce  nom  ,  font^  com- 
pris' tous  les  genres  d'écriture, 
ijui  peuvent  fervir  à  établir  une 
caufe.  Tels  font ,  par  exemple , 
les  livres  de  recette  &  de  paye- 
ment ,  les  inventaires  de  meubles, 
qu'on  doit  vendre  à  l'encan  ,  les 
regiftres  des  banquiers.  Ces  titres 
produits  ,  l'Accufateur  établiffoit 
Ion  Accufetion  par  un  difcours  , 
•dans  lequel  il  fe  propofoit  de 
faire  voir  la  réalité  des  crimes 
dont  il  s'agifloit ,  &  d'an  montrer. 
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ratrdcîte.  Les  atocats  cié  J'Accti'i 
fé  oppofoient  à  rAccufatjeur  une 
défèniè ,  pr<»pre  à  exciter  la  com«> 
tniiëration.  C'eftpoturquoji poutre 
les    témoigfliages   en   fxveur   de 
TAccufê  ,    ils    employoient  des 
raifonnemens.tirés  de  fà  conduite 
paflee,  ôc  même  jufqu'aux  con-* 
jeâures  6c  aux  foupçons..   Dans 
la  péroraifon ,  fur  -  tout ,  as  fai-* 
fbient  tous  leurs  efforts  pour  tou^ 
cher  6c  fléchir  l'efprit  des  juges; 
Outre  les  avocats ,  l'Accufë  iài- 
fôit  fouvent  paroitre  des  pérfoa* 
nés  de  confidération^  qui  lui  ier-» 
voient  d'apolo^es ,  6c  fàifbient 
fon  éloge.    (3dk  ^ivoit  princi-^ 
paiement ,  lorft{ue  quelqu'un  étoit 
accufë  de  concufBon ,  parce  qu'il 
avoit  coûmme  d'amener  des  té-» 
moins  en  fa  faveur.  Onaccordoit 
prefque  toujours  dix  apologiftes  , 
comme  û  ce  nombre  eût  été  r^lé 
par  les  loix*^  Outre  cela ,  on  fi- 
ioit  paroitre  des.  peribnneç  propres 
à  exciter  la  compaffion,  tels  que 
les  enfans  de  l'Accufë  en  bas  âge  > 
fa  femme ,  6c  autres  ièmblables. 
Enfuite  les  juges  rendoient  leur 
jugement ,  à  mcHus  que  la  loi 
n'ordonnât  une  remife  ,  conrnie 
dans  le  jugement  de  concuffion* 
La  remifë  comperendinatio  diffé- 
roit  de  la  plus  anq>le  information 
ab  ampliatione  ,    principalentent 
en  cfe  que  celle-ci  étoit  pour  un 
jour  certain  au  gré  du  Fréteur , 
6c  celle-là  toujours  pour  le^fîu-len*- 
demain  ;  6c  en  ce  que  èaxis  la  re- 
mife, l'Accufé  parloit  le  premier  j 
au  lieu  que  le  contraire  arrivoit 
dans  le  plus  amplement  informé. 
,   L'eôimation  du  procès  ,  c'eft-à*'- 
dire  ^  la  condamnatioa  aux  dom« 
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jnages^  (bivoit  la  éondamnadon 
de  rAccufë  ,  dans  les  jueemens 
de  conciif&on  Ôc  de  péciuat  ;  & 
dans  ks  autres ,  la  punition  fe- 
kn  la  nature  du  délit.  Si  TAc' 
cufé  étoit  d;)ibus ,  il  reftoit  deux 
aâions  à  exercer  conwe  l'Ac- 
cufateur  ,  celle  de  calomnie  y 
s'il  étoit  confiant  que  par  une 
coupable  impofhire,  il  eût  im^ 
puté  à  quelqu'un  un  crime  fup- 
pofé.  La  punition  confiftoit  à  im* 
primer  avec  un  fer  fiir  le  front 
du  calomniateur  la  lettre  K.  Car 
autrefois  le  mot  Calomnie  com^ 
mençoit  par  cette  lettre  :  De-là 
yient  que  les  Latins  difbient^ 
ifUegrafrontis.hominem,v  un  hom- 
»  me  dontle  front  eft  entier,  »  pour 
^e  »  un  homine  de  probité,  a  La 
féconde  aâion  étoit  celle  de  pré^ 
yaricatiofi,  s'il  étoit  prouvé  qu'il 
y  eût ,  de  la  part  de  PAccufeteur  ^ 
collufion  avec  l' Accufé  ,  ou  qu'il 
e^  fupjfeimé  de  véritables  cri- 
mes* 

'  a.o  II  y  avoit  de  certaines  Ac* 
ctt&dons ,  quiiè  pourfùivoient  de- 
vant le  peuple.  -Wors  rAccufàteur 
&rAccu<e  plaidaient  leur  cau& 
en  préfènce  de  ce  peuple ,  dont 
}es  fuffrages  dévoient  décidei^  du 
fort  de  rAccttfé  ;  mab  cela  ne 
(é  j&ifoit  pas  en  un  feul  joun 
Souvent  le  ju^ment  des  Préteurs 
ou  des  Commifiiflres  avoit  jpré* 
cédé  celui  Aà  penjde  j^  flt  ce  n'é- 
lit gueresçieiparlavoie  d'ap^ 
pel  qu'on  en  venoit  à  ce  demien 
Cette  manière  de  procéder  fiit 
étabBe  par  le  toi  ilÇïoflâliui^  Lés 
termes  dé  fa  toi  fe  trouimtee  dan^ 
Tite-LivQ.  >Aviant  que  d'en  venir 
Ift}  fAcQuât^w:  avG»t  âtt.  citer 
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l'AccufJ  devant  les  juges  ordi- 
naires ,  &  lui  avoit  donné  pour 
fe  défendre  le  tems  marqué  par 
les  loix^  trente  jours  plus  oa 
moisis.  La  condamnation  ayant  été 

i)rononcée  en  première  infbnce , 
e  peuple  devenoit  juge  dans  les 
Comices  des  Tribus, s^  ne  s'agif^ 
fbit  que  d'une  peine  pécuniaire, 
&dans  les  (Somices  des  Centuries^ 
s'il  s'agifToit  d'ime  peine  capitale. 
Les  conclurions  de  rAcciuateur 
dévoient  être  affichées  >  comme 
une  loi  ,  pendant  trois  jours  de 
marché  confécutiJ^.  Le  jour  étuit 
venu ,  elles  étoient  xenouvellées 
par  l'Accufateur ,  en  ces  termes  : 
Rogo  vos  ,  Qtdrites  ,  velitis  ,  ^*«- 
hiMs  ne  ,.  u(  A/.  TuJlio  ,aquâ  & 
igui  iaterdicatur  ^  quodfidfum  5e«* 
natuS'Confultum  retuler'u  ,  quoJ 
cives  indemnatos  indiââ  e^â  ne* 
candas  curarit  ';;■  on  bien ,  velitU  , 
juheatisj  Quirites ,  u(  M.^Pofihu-i^ 
mio  ductntûm  mUl'tum  am^mul^ 
fit  4  Àbrs ,  le  peuple  étant  divîft 
par  Centuries  ,  .ou  par  Tribus  ^ 
chaqiie  particulier  donnoit  fon  aviji 
lie  vive  voix  ,'  ou  par^bufletin-^ 
tn-  faiTant  par  de  petits  ponts 
Êûts.  exprès.  L'ordre  &  le^âenct 
«^L'onob^rVoit  en  tout  cela ,  feit 
croire  que  le  peuple  avoit  HoSà* 
/an^eift  entendu  les  moyens  de 
rAccu&teur',  &  les  nofons  dé 
TtAx^eufé  y  ayant  ^ps  de^idpnner 
&t)i  jugements       ^  \ 

: ,  ;  S41  arrivoit  que  les  Tribuns  '  du 
Ipeuplé^  fans  atte^e^m  jugement 
préalable ,  voulufTen^accu^  ^d^ 
qik'nn  devant  le  pesiple  ^  celui  qui 
11^^  prisxrette  commiffion^mon^ 
toit  dans  la  tribune.,. &  ,afBgnoIt 
att  maUueureuxL  un^o^r  ^^ur  ei> 
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tencke  U$  &it$,  iottt  il  le  dietrott 
charger.  Le  jour  arrivé ,  il  le  ci- 
tott  par  im  crieur ^  &  pendant  tfois 
difFérens  jodrs  non  coiiféciiti6  ^ 
il  répétoit  les  die6  de  ibn  Accu* 
iàdon.  L'Accufé  avoit  le  tems  & 
la  liberté  de  iè  juftifier.  S'il  ne 
le  &ifott  pas ,  &  dans  k  place 
même  des  Roftres  »  le  Tribun  lui 
dpnnoit  jour  pour  comparokre 
devant  k  peuple  j  &  pour  en- 
tendre iâ  Cûndsunnadon ,  après  les 
trois^  jours  de  marché  réglés  par 
la  loi.  Denys  d'HaBcamaiTe  £ût 
aflez  connoitre  que  ces  fbrm^ités 
s^obfervoiem:  dès  la  naiflônce  de 
la  République  ronudné.  Cicéron, 
qui  vivoit  fur  la  £n  de  cette  mé-« 
me  République  >  s'en  expiîcpie 
nettement  ,  dans  une  et  iks 
Oraifons. 

II.  Chez  les  Gitct  9  i  Athé^ 
pes,  oh  ?6n  emj^oyoit  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  imaoner  de  pré* 
cautiçns^  f>our  que  le  vr^i  perçât 
&  parvint  jdqu'anx  juees ,  f  Ac«, 
cumteur  y  avant  de  £ddre  ^ 

S'efs  ^  s^engaseoit  par  fermait  à 
e  la.  vérité.  Pour  rendre  it 
fomentphu  âcré-  encore,  &  par 
coniSquent  plus  redoutaUe^  on 
fiûfoit  affeoir  celui  qui  en  pco* 
nonçoit  la  formule  f  lur  les  xe&eM 
ianglans  des  viâBmes  égorgées^, 
&  offertes  à  certams  jours  mar- 
qués.)4>ar  ceux  à  qsiil  u^Kuté^r 
noit  de  les  immoler.  L'AccuÊi* 
teur-tté  bomôit  pas  à  Inifeulles 
imprécations  aflreuiès ,  dont  il 
chargeoit  &  tête  coupable.  Itcon- 
luroit  les  Euménides  d'étendre 
leur  courroux  fur  fa  £uniile ,  "fiu* 
la  ville ,  ûar  fa  patrie  entièfe  ;  & 
de  vengpr  j  eu  le  repos  public. 
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lli6ffeur  de  ion  parjure.  Ce  pr<» 
limmaire  terrâ>le  étoit  iUivi  du 
détail  de  TAccuiâtion,  à  laquelle 
on  oppofoit  une  répcmfe,  ©recé- 
dée aun  pardi  ferment.  C)epen- 
dant,  queWeffrayant  qu'un  tel 
jugement  pût  jonntre  au  peuple 
ciSduIe  ,  par  les  fottes  toieites 
qu'il  y  croyoit  in&iihblement  at« 
tachées  ^  on  cmiçoit  iims  peine  * 
que  bien  des  ^ens  étoient  capa« 
blés  d'en  counr  les  rifqnes  ,  & 
d'attendre^  uns  trop  d'inquiém- 
«de  i  Ott'il  plût  aux  Enn^mdes  de 
iàire  éclater  leur  colère:  Auffine 
fiiffiibit^il  pas  de  jurer ,  pour  être 
cru^  ilfàlloitamuyerrAccnfationy 
&  la  déktffe  de  preuves  éètoovf' 
trattves. 

Quand  l' Accufktion  étok  prou* 
vée ,  on  coniidtoit  les  loix ,  iiit 
la  peine  qu^Ml  devoit  décerner. 
C'étoient  elles  qui  s'emparoiem 
du  coupaUe  ;  car  eUes  défisn* 
doient  expreiTément  qu'oa  le  re* 
mit  à  la  difcrétion  de  fon  adveiw 
iàire,  à  qui  dles  n'accordoîeft^ 
dfautre  avantage ,  ii  c'en  eft  unv 
gue  le  pbdfir  kirbare  d'affifter  an 
(npfdice  du  malhein-eux  quil  avoit 
convaincu  de  crime.  Encore  ne 
tenoh-il  qu'au  coupable  de  hn 
déîQber  ce  plaifu:  ;  car  pertone 
ne  pouvait  l'en^cher  de  fe  find^ 
trûre  à  la  peine,  en  prévenant 
la  condamnation  par  la  fimew. 
Toute  la  précaution  ,  qu'il  de'- 
voit  apporter,  étoit  de  di^arols- 
tre  immédiatement  après  (es  pre*' 
mières  défenfes.  Car  qusuid  3 
donnoit  aux  juges  le  tems  d'alter 
aux  opinions,  d  falloit  oull  e<^ 
fuyàt  toute  la  ftvérité  oes  loix. 
Cette  liberté  conditionnelle  ^qu'oi 
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^ccordoît  aux  Accufês,  prouve 
clairement,  qu*on  étoit  dans  Tu- 
iage  de  les  entendre  deux  fois, 
avant  que  de  les  livrer  au  fup- 
plice  :  Je  dis ,  d'après  M.  l'abbé 
de  Canaye  ,  avant  que  de  les 
livrer  au  fupplice  ;  car  la  vente 
des  biens  mivoit  toujours  l'uiàge 
au'on  ^ifoit  de  la  reiTource  de 
lexil  volontaire.  .Quand  rAccufà 
néglipeoit  de  s*en  iervir  »  on  pro-^ 
céooit  à  fon  jugement  ^n  la  for^ 
ne  ufitée.  On  rc(nuM:cpie  que^krA 
que  TÂccufateur  n  avoit  pas  pour 
toi  an  moins  la  cinquième  partie 
des  voixy  k  loi  le.  condamnoit.à 
une  amende  de  mille  drachmes* 

ACCUSÉ  3  Reus,'  Un  homme 
à  Rome  »  cité  e^  juftice  par  un 
autre,  s'appellent  .Af m/.  Cf{k  ce 
nu'on  nomme  autrement  défen^ 
oeur  en  juitice.  Foyii  Accu£i<« 
tien.  > 

ACtf  Ac€^  AV;,  (4)  viUe 
maritime  de  Phénicien  quon  ap« 
peUa  dans  la  fiiite  Ptolémaicte.  Ce 
fiit  aufrefois  un  Port  célèbre  fur  la 
méditerranée  qoi  >  enc^et  endroit  > 
|i*e{t  ékngnée  du  Joi^rdain  que  de 
dixou  onz^lieuëst  It.e  fameujt  Hot 
lo&me  f  dans  foQ^;Kpédition>  de^ 
mettra  un  moi^  entier  retranché 
dans  le  camp  qu'il  fit  ft>rtiôer  prè» 
d'Acé.  Cétoit  mo»Qs  pour  s'y 
m&ai^ihr  de«  &t^iie^  qu'il  avoit 
déjà  dBuyée8»(Ç*epwr  y  attendre 
les  renforts  qai  vengient  le  joiinire^ 
Cecamt>^  felon  M.  Gibert,  cft 
évidenunem  celin  mén^e  ,:0ù  Str«r 
bonjQQtta  ai^rend  ^^1^  rois  de 

(*)  Strals  paf*758^  TUn,U  V.  c.  1^.  1 
f^otni  Kep.  in  <Uum.  o  5*    Mém.  de 
)*Acad»  des  UCctip,  ac  BdL  \Atx.  Xonou 
XYUU,  p.a)^  X.  XXI.  p,i4.  j 
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Petfe ,  qui  entreprirent  la  guerre 
contre  1  Egypte  ,  raffemblérent 
leurs  armées.  Durant  cette  guer- 
re ,  dit  notre  Géographe,  Acé 
étoit  le  lieu  du  rendez-vous  de 
leurs  troupes, 

La  ville  d'Acé  ^  ainfi  que  celle 
de  Sidon»  abandcmna,  au  tems 
de  Salmanafàr  roi  d'AiTyrie,  le 
parti  de  Tyr ,  ville  très-puiffante  1 

four  embrafler  celui  de  ce  Prince» 
^eft  aujourd'hui  S.  Jean  d'Acre  1 
gui  appartient  aux  Turcs. 
.  ACÉ  ,  Ace  ,  A'kiî  ,  (i)  nom 
d'im  lieu^fitué  dan^  le  Péloponnè-» 
fe  s  fur  le  chemin  de  Mégalapolis 
en  MeiTénie ,  à  environ  fept  fladei 
de  cette  ViUe.  Ce  lieu  fut  ainû 
appelle  du  mot  grec  iiiii'y£t>  -,  qUi 
fig^e  guérir;  ç'eô  qu'Orefte  y 
Sût  gain  de  fes  fiureurs.  On  y 
nvoit  bâti  un  temple  aux  Eumém* 
des.  AiTezprèsde-là.étdit^un  au^ 
tre  te<m>le ,  oU  Ton  dit  milOrefte 
«oupaies  cheveux  >  loriqu'il  étqit 
dana  fes  fureurs  i  &  ce  temple  avoit 
pria  de*là  fa  dénomination. 

ACÉPHALES ,  Acfphaii ,  (c) 
nom  que  les  Anden&  dçtfmoient  a 
de  certains  peuples  ^  parce  que 
c'étoient ,  félon  eux ,  àits  bômmei 
fans  tête.  Tel  efl  »  en  e&t  9  le  fèns 
du  mot  Açipkêleâ  qui  vient  à| 
grec  AW^«>K*  MabVefluneptt*^ 
re  fable.  M.  l'aUbé  Batiîer  noui 
;ipprend  quelle  .fut  fim  or^ine  « 
lonqu'tl  dit  que  la  tête  toi  peu  en^ 
foncée  de  quelques  hommes^fit  pu*^ 
Uier  WS  y  avoit  une  nadon  d'A-* 
«épbws..  On  a  donné  dqpuîs  et 

W  .Pwft9.,paf..fn). 

{e)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.   T.  X 

Kg.  iS7«  Mém.  de  TAcftd.  des  Ififcr.  & 
lit  Lctt*  X.  VII» p»  X45*  '^^  XX.  9.,|6||^ 
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nom  à  quelques  hérétiques  dont 
bn  ne  connoiffoit  pas  le  chef.  Une 
de  leurs  erreurs  capitales  ,  c^éft 
qu*ils'n'a<imettoîent  avec  Eûtichès 
qu'une  nature  eh  J.  C. 

ACERBAS  ,  Acerbas  ^  (a) 
prince  âe  Tyr ,  qui  naquit  dans 
cette  Ville,  environ  900  ans  avant 
J.  C.  Virgile  TappeUe  Sichée  ;  & 
Servius  obferve  qu*on  Tappelfoit 
aufE  Sicharbas^  Ce  fut  dans  la 
fuite  un  prêtre  d'Hercule ,  qui  te- 
noit  le  premier  rang  après  Je  Roi^ 
auquel  il  étoit^  allie-  à  titre  de- pa- 
renté. Éiiffe,  autrement  Didon^ 
qui  étoit  fa  nièce ,  Fépoufa  après 
la  mort  de  fon  père. 

Ac^bas  étoit  extrêmemefit  ri-i 
che;  mais  fes  richefles  n'étoieht 
connues  que  (fe  lui.  Toujours  trem- 
blant pour  fon  or  ,  qu'il  craignoit 
que  le  Roi  ne  découvrît ,  il  lavait 
caché  fous  terre  &  non  dans  fes 
coffres.  On  n'en  avoit  nulle  cer-^ 
ti^de ,  mais  on  en  parloit  fur  le 
bmit  commun.  Ces  conjeâiffes , 
ouoique  douteufes,  furent  caufb  de 
U  perte.  Car  elles  eniflammérent 
à  tel  po^t  Polygmalion,  ion  ne- 
veu &  frère  de  fe  femme ,  qu'oui 
bliant  les  droits  de  l'humanité  ^  À 
ceux  que  la  piété  prefcrît^  ainfi  que 
la  dignité  royale^dont  il  étoit  alors 
tievêtii  ^  il  tr€|m^a  fes  mains  dan$ 
le  fang  d'un  Prince,  qui  étoit  à  la 
fois  fon  oncle  &  fon  beâu-frere. 
Ce  Roi  barbare  fut  cependant 
privé  de  l'objet  de  fes  defirs  y  par- 
'ce<]u'ÉlifIf(;  fe  foeur,  trouva  moyeà 
ide  fouâi^e  à  fou  «varice  Je^'^é- 


Àt 

fors  de  lôn  mari  ;  car ,  s'étant  errî*» 
barquée  de  nuit  dans  fes  vaiflfeanx 
à  l'infçu  de  fon  frère ,  elle  s'èirtfuit: 
emportant  avec  foi  toutes  les  rî— 
chefTes  qu'Acerbas  «voit  laifTées» 

ACÉRÉUS  y  Acerèus  ,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque.  Voye^ 
Chevaux  du  Cirque. 

ACERRAj  Acerra,  (h)  nonr 
d'un  infbument  employé  dans  les- 
facr^ces.C'étoit  un  coffret  dans  le- 
quel on  mettoit  l'encens,  à  peu  prèsf 
comme  nous  en  avons  <ians  no» 
Églifès  ;  car  cenx  des  Anciens  que 
le  tems  nous  a  confêrvés ,  &^u'ofi 
voit  dans  les  tabinéts  dés  Curieex^* 
n'étoient  pas  faits  fut  le  rtiêine  mo-f 
dôle ,  ni  de  mêrnè  métal. 
•  Ce  coffret,  ou  cette' boëte  de 
parfums ,  fe  voit  fouveht  entre  les 
mains  des  Camities  dans  les  fk-J 
crifices  >  j8c  pnnc^jrfémefit  dans 
ceux  de  la  colonme  de  Trajan^  ÔÉ 
dans  plufieufs  autres  que  les  mar- 
bres nou$  rcpr^htent.  On  la  T<Mf 
auffr^ntre  les  mains  des  Vefbdes* 

ACEKK  A  ,Acerra  ^  A^ef^ot/f 
(^)  ville  d-Itahe  dans  la  Campa- 
tue ,  fimée  fur  l'Agno ,  nommée 
Clanius  par  le$  Latins.  VirgSe 
qualifie  ce  âeuve  vum  aquum  Aur» 
jrii';c'efl:-k-àrev  wfenèfle  à  k 
»  vâle  d'Acerra.  «  I^  raifon  qu'on 
en  apporte  ^  c'eil  queies  fréquent 
tes  inondations  rendoient;  cette 
Ville  défette.  Pendant  la  féconde 
guerre  panique  ,  l'an  de  Rome 
^5  3  6 ,  Annibal  fê  Voyant  ùms  efpét 
ranc&xl&fè  rendre  maître  de  N04 
le  »  tourna'^  tues  du  c&té  4'A^ 


(4)  Juft,  L,  XVIII.  e.  4.  Vfrgi'iElidd.  I  de  Moiitf.  >ToiiiJ  II.  pag.  199* 
!..  I.  v.^;^.  ]     («•}  ^trabw-'p.  «15,  »49.  Plin 

(h)  Myth.  pM  Kr  PAbb.  BamTom.  1. 1  c.  5.  Tk.Liv.  L. X^UI.  c.  ty.  L. 
^  480  •  481,  A9ti<}«  expl.  parD.'Bdrntl  c  3,  Virg,  Gjeorg.  L.H.  ^^^%%^ 
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cerfâ.  Alors  Marcellas  ayant  feît 
fernïer  la  Ville ,  &  mis  des  gardes 
aux  portes  pour  empêcher  que, 
qui  que  ce  foit ,  n'en  fortît ,  fit  une 
recherche  exafte  de  ceux  qui 
avoient  eu  des  entretiens  fecrets 
avec  les  ennemis.  Soixante-dix  des 
plus  coupables  ayant  ëté  convain- 
cus du  crime  de  trahiibn ,  le  Pré- 
teur les  condamna  à  perdre  la  tête» 
confiiqaa  leurs  biens  au  profit  du 
peuple  Romain4&  rendit  au  Sénat 
toute  l'autorité  que  la  cabale  lui 
avoit  ôtêe.  Après  cette  exécution, 
il  aUa  fe  camper  avec  toute  &m 
armée  au-deflos  de  Suefihle. 

Cependant ,  Annibal  tâcha  d'a- 
bord d'engager  ceux  d'Acerra  à 
fe  rendre  volontairement  à  lui. 
Mais  les^Toyant  obftmés  à  fe  dé- 
fendre ,  il  iè  mit  en  devoir  de  for-» 
cer  la  Ville  ou  de  Taffiéger.  Ceux 
d'Acerra  avoient  plus  de  courage 

3ue  de  forcer,  Ainfi  défeipérant 
e  confetver  leur  Ville,  ils  ne 
virent  pa»  plutôt  les  Carthaginois 
«u  tour  de  leurs  murailles  ,  qhe 
fans  attendre  que  la  fortie  leur  ftt 
fetmée  de  tous  côtés  par  les  tra- 
vaux des  ennemis ,  ils  s'échappè- 
rent en  filence  à  travers  les  inter- 
valles qui  reftoient  entré -leurs 
corps  de  garde  i  &  {>aflaht  par  des 
routes^  là  plupart  hnfftaticaUes , 
ils  fe  dii^)enéreht>  les  uns  à  deiTein, 
les  autres  au  hàzard  ,  dans  les 
villes  de  la  CàHq>anie»  qu^ilsfça- 
vofent  être  demeurées  fidèles  aux 
Romains.  Annibal  piHa  la  ville 
d'Acerra  &  y  mit  le  feu. 

Six  ans  af»-ès,  les  habitàns  fe 
plaidant  qu'ils  étoien^  fans  Habi- 
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tatîon ,  depuis  que  leur  Ville  avoit* 
été  brûlée  par  les  Carthaginois , 
Fulvius  les  envoya  à  Rome-  au* 
Sénat ,  qui  leur  permit  de  rebâtir 
les  maifons  que  les  flaknmes  avoient 
coiifumées.  Cette  Ville 'conferve. 
encore  fon  ancien  nom.  Elle  fe  voit 
aujourd'hui  dans  la  terrette  Labour 
au  royaume  de  Naples.  Son  Évê-, 
que  ei\  fuffraeant  de  cette  dernière, 
ACERRA  >  Acerrai,  /^Ktppm^'' 
Ca)  autre  ville  d'Italie  dans  la  gaule' 
Ofalpine,  fituée  fiir  le  Pô.  Sous 
le  confulat  de  M.  Mareellus ,  les 
Gaulois  Géfates  ,  au  mépris  du 
traité  de  paix ,  conclu  depuis  peu 
entre  le  peuple  Aomain  oc  la  na- 
tion Gauloife ,  ayant  paflé  les  Al- 
pes avec  trente  mille  hommes, 
vinrent  fe  joindre  aux  Infiibriens , 
dont  l'armée  étoit  encore  plus 
nombreufe.  Ils  s'approchèrent  en- 
feinble  de  la  ville  d'Acerra,  a^el- 
lement  afliégée  par  les  Romains, 
Là, leur  Roi, nommé  Britomartus,- 
ou  Vifîdomarus ,  ayant  pris  avec 
foi  dût  mille  Géfates ,  alla  faire 
le  dégât  dû  plat  pais  qui  étoit  aux 
environs  du  P^.  *Auffi-tôt  que 
Mareellus  en  eut  été  informé ,-  il 
laiCa  fon  collègue  au  camp  d'A- 
cerra ûvec  les  troupes  de  pied'i 
celleis  qui  étoient  ^efemtneht  ar- 
mées ,  &  la  tiroifièmèparde  de  la 
cavalerie  ,  &  partie  accompagné, 
du  refte  de  la  cavalerie  &  défuè 
cens  homihes  amiés  àià  legéi*e  , 
pour  aller  combattre  Brîtomartus. 
L'ayant  atteint ,  il  lui  livra  bataille 
&  le  tùa  lui-même  d?n$  le  fort  de 
la  niêlée.  - 

Plutar que ,  de  qui  ce/écit  eft  tiré^ 


^)  Plut»  Xoin«  I»  pag.  $00.  '  Plia»  I»  Ht.  ^  f^» 
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ne  ùk  {4u$  mention  du  fiége  d'A» 
cerra  ;  mais  il  eft  hors  de  doute  aue 
cette  Ville  fut  prifc  après  la  dé* 
&ite  des  Gaulois  &  de  leurs  alliés. 
Car  »  au  rapport  du  même  Hifto-> 
fîen ,  Mikm  6l  toutes  les  autres 
Villes  de  la  gaulo  Cifalpine ,  fe 
fimmirent  alors  aux  Romains* 

U  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
h  prefeot  la  Girola  ou  la  Gérola 
dans  le  territoire  de  Novare  ^  qui 
eft  un  canton  du  Milanois.  D'au- 
tres tiennent  cpe  c'eA  plutôt  Ace- 
te  dan^le  territoire  de  Pavie.  Ce 
dernier  fentiment  paroit  plus  vrai-^ 
femblable. 

.  ACERR£>^cffns^  nom  d'un 
autel  que  Ton  dreilbit  à  Rome 
auprès  du  lit  d'un  mprt.  Les  parens 
6l  les  amis  di^  défunt  ne  ceilbient 
de  brûler  de  l'encens  fur  cet  autel , 
îuiqu'au  moment  où  l'on  com-^ 
mençoit  les  funérailles. 

ACERRONIA  ,  Accrronia  , 
(d)  compagne  d'Agrippine  »  mère 
de  Nérra  y  £iuva  la  vie  à  cette 
Princefle  aux  dépens  de  la  flenne^ 
C'efl  ce  qui  arriva ,  la  59.«  année 
de  TÉre  Chrétienne ,  de  cette  ma^ 
nière. 

Agr^pine  s*en  retournant ,  par 
mer  »  de  Bayes  à  Baules  »  étoit 
accompagnée  de  Crépéreius  Gal- 
lus  avec  qui  elle  s'entretenoit  de 
deiTus  le  Ut  fiir  kcpiel  elle  étoit 
cquchée;  Cependant  Acerronia, 
qui  fe  panchoh  fur  les  pieds  de 
rin:\pératrice  ,  la  fi^icitoit  fur  le 
retour  de  Tamitié  de  fon  fils  &  fur 
le  rétabliflèment  de  fon  crédit; 
lorfque  tout  à  coup ,  au  fignaJUloiv* 
né ,  ie  toit  qui  les  couvroit ,  tom- 
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lie  avec  fracas,  entrun»it  de  toor^ 
des  mafles  de  plomb  dont  il  étôit 
fiirchargé.  Crépéreius  tut  écraie  ôc 
mourut  fiir  le  champ»  Des  avances 
en  faillies  foûtinrent  le  toit  au^ 
deiTus  d'Agrippine  &  d'Accerro- 
nia  qui  né  ibuftirent aucun  mal^ 
ficleyaiiTeau  ne  s'ouvroit  point, 
conmie  on  ^y  attendoit ,  parce 
que  dans  le  trouble  ^  le  mouve- 
ment Se  Teâiroi  oii  l'on  étoit,  ceux 
qui  n'avoient  pomt  départ  au&- 
cret ,  embarrdlbient.  il  fallut  or- 
donner aux  rameurs  de  fe  porter 
tous  d'un  même  côté,  pour  &ire 
entrer  l'eau  dans  le  bâdment*  Cet* 
te  manœuvre  même  fe  fit  avec 
peu  de  concert  ;  &  la  chute  d'A-> 
grippine  ÔC  d'Acerronia  fiit  aflèz 
.douce  ,  pour  qu'elles  fmilènt  fe 
mettre  à  la  nage. 

Acerronia  s  attira  une  prompte 
mort,  eii  0iant  qu'elle  étoit  Agnp< 
pine ,  &  que  l'on  vmt  au  ièçours 
de  la^nere  de  r£B4>ereur.  Au  Jiea 
du  iècours  qu'elle  demandoit,  oo 
lui  porta  des  coups  de  perches,  de 
rames  &  de  tout  autre  inilnunem 
qui  fe  trouva  fous  la  main  des 
gens  d' Anicet ,  afiranchi  mii  avrà 
donné  à  Néionld  oonfçil  abomà»* 
ble  de  iè  dééûie  aii^  de  ia  ptcpre 
mère»  Acerroma  fut  donc  aflbm-* 
mée  au  milieu. des  eaux.  Pour 
Agrîppine ,  elle  ^da  le  fsleiice  \ 
&  moins  fujette  par  cette  raifi»  î 
être  reconnue,  eUe  enfutquttta 
pour  une  bleffiire  à  l'épanle*  Après 
qu'elle  eut  nagé  quelque  lems  » 
elle  renconua  des  chaloupes  dn 
lac  Lucrin ,  qui  la  reçureiit  &  la 
portèrent  à  fa  maifbn  de  Banks. 


ié)  Crev,  hià»  des  £mp«  Teoi*  S*  ptg,  %i^^ 
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A^ERRONIUS,  [  Gn.K>«. 

'Acerronius  f  (ii)  fut  ^evé  à  la 
ûiffàté  confiilaire,  l'an  cle  Rome 
790,  Son  collègue  fe  nommoit  C. 
Pontius.  Us  furent  ks  derniers  qiû 
exercèrent  cette  dtaige  fous  Tem^ 
pire  de  Tibère,  d<«it  k  mort  arri- 
va peu  de  tems  aprës^  On  venoît 
tf  effuyer  alors  à  Rome  un  horrible 
incendie,  qtii  conTuma  la  partie  du 
Cirque ,  yoifine  du  mont  Aventin, 
flîsb  que  œtte  montj^i^  qui  fut 
emikement  réduite  en  cendtes.On 
remarque  encore  que  Cn.  Acerro* 
nius  parvînt  au  Confulat ,  dans  un 
tems  oh  toute  la  puiflance  étoit 
entre  les  mains  de  Macron.  C'étoit 
un  courtifân  qui,  ayant  toujours 
fiût  affidument  fa  cour  à  C.  Cali- 
cola,  s'attachent  avec  plus  de  zélé 
CL  de  chaleur  que  jamais ,  à  mé- 
diter fes  bonnes  jraces. 

ACERSÉCOMES,  Accrfeco^ 
msy  (b)  c'efl^-dire,  à  longue 
chevemre,  nom  qu'on  dit  que  les 
Grecs  donnoient  à  ApoUon.  Ce 
dieu  étcnt  appelle  dans  le  même 
Cens  par  les  Latins  boùnfus  ;  ce 
qui  veut  dire  à  la  lettre ,  celui  qui 
nefe  Eût  pas  couper  les  cheveux* 
Apeikm  étoit ,  en  effet  ^  repréfen^ 
rt  avec  une  longiie  chevelure. 

ACES ,  Aces,  A^jtnç ,  {c)  fleuve 
^Âfie^  qui  avoir  iafoi«'ce  à  tuie 
«Kmtagne,  fermant  ùntf  efpèce  de 
cefcle  ,qui  fiit  aimefeb  coupée  en 
taaq  en<£roits«  C'étoh  par  dbacune 
tb  ces  ouvertures  que  l' Aces  pre- 
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noît  anciennement  fon  cours.  Far 
ce  moyen,  il  arrofbit  les  terres  dei 
Chorafmiens  &  de  plufieurs  peu^ 
pies  qui  habitoient  aux  environt» 
Mais  lorique  le  pais  fut  tombé 
fous  la  domination  des  Perfes ,  oA 
ferma  les  ouvertures  ;  &  l'eau  ne 
trouvant  plus  de  paffage  ,  iè  ré^ 
pandit  dsms  la  plaine ,  qui  étoit 
entre  la  monta^ ,  de  fotte  ^oe  kà 
campagne  devmt  une  mer.  On  en 
porta  des  plaintes  au  Roi ,  qui 
commanda  qu'on  ouvrit  la  mon* 
tagne ,  jufqu'à  ce  que  les  terres 
fiiSent  arrofëes  ,  &  qu'on  la  re*> 
fermât  enfuite  ;  c'efl  ce  qu'on  fit 
depuis  par  fon  ordre ,  chaque  fois 
que  cela  fiit  néceflàire. 

ACESS  AMENE,  Actffamerms^ 
A*KéTr<iiiil¥9ç  >  (d)  étoit  jpere  de  la 
nymphe  Pénbée ,  oui  fut  mariée 
au  fleuve  Axius.  Il  naquit  de  ce 
mariage  un  fils ,  nommé  Pélégon. 
AQÉISIDAS  ,  Acefidas  ,  (e) 
^visité  que  les  Grecs  henorcMeni. 
L'on  voyoit  un  de  ce^  autejs  à 
Olympie ,  ville  d'Élide ,  contrée 
maritime  du  Pélq>onnèfe  en  Gré- 
ce.  Cependant  cet  autel  d' Acefi- 
das efl  nommé  par  d'autres,  l'autel 
d'Ida.  Au  refte  je  ne  fins  pas  éloi- 
gné de  croire  qu^Acéfidas  efl  le 
même  qu'Acéfius ,  dont  il  efl  quef- 
-tïon  ci-après. 

ACÉSINÉ ,  Acejine  ^  A'#icf- 
Ww»  00  ^^^^^  ^^  Indes  j  qui 
prencHt  fa  iburce  aux  mons  Eumo- 

des,&^  alloit  enfidte  fejdndre 


<-}  Tadt.  Annal,  t.  VI.  c.  45. 

(l)  Antiq.  expl.  par   D.   Bcm»  de 
llonif.  T,  I,  p.  108. 
•   {*)  Hetod.  t.  nr.  c.  1 17. 

U)  Borner.  Hiaé<  LvXXLv.  t^s» 


(t)  Paof.  p.  114.  Myt^  par  M,  rAbb.^I>«nvll, 


Ban.  Toqi.  VI.  pa;.  t^|. 

if)  Strab.  p.  «94.  Wîn,  L.  VI.  c,  ao# 
Djod.  Sicul.  p.  6ia.  Juft.  !..  XJI.  ç.  9. 
Q.  Cutt.  L.  Vin.  c.  9.  L.  IX.  c.  4., 
Cart.   pour  Tcxp.  d*Aleian4,  par  M*  ' 
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à  1  Hydafpe ,  autre  fleuVé  qui  pre* 
noit  auffi  fa  Iburce  à  ces  monta* 
gnes.  Ces  deux  fleuves  ayant 
firoffi  leurs  eaux  de  celles  de  plu* 
fieurs  rivières  qu'ils  recevoient 
dans  leur  cours ,  alloient  ft  perdre 
dans  rindus.  La  rencontre  de  ces 
trois  fleuves  extrêmement  rapidesj^, 
formoit  d'efeoyables  tourbillons 
çf eau ,  qui  caufbient  de  fréquens 
nauâ-ages.  Alexandre,  lors  de  ion 
expédition  dans  les  Indes  ,.y  cou- 
rut un  grand  dai^er.  Car  tout 
l'art  des  mariniers  ne  put  empê- 
cher la  fubmerfion  de  deux  des  plus 
grands  navires  de  ce  Prince  ;  & 
un  bien  plus  grand  nombre  de  pe- 
tits furent  poufTés  par  les  flots  & 
brifës  (Contre  le  rivage.  Celui  qui 
|)ortoit  le  Rqi,  quoique  le  plus 
-grand  de  tous ,  fubit  le  même  dan- 
ger, &  faifi  par  un  tourbillon  d'eau, 
on  le  crut  prêt  à  diiparoitre  ;  mais 
îl  arriva  heureufement  à  bord  avep 
le  reûe  de  la  flotte  qui  avoit  échap* 
pé  au  naufrage,  

Q.  Curie ,  parlant  de  TAcéibé  , 
dit  que  ce  fleure  groifit  celui  du 
Gai^e  ,  &  quç  quand  ils  fe:  ren- 
contrent ,  ils  s'entrechoquent  avec 
.wie  grande,  furie  ,_à  caufe  que  le 
Gange  ,  en  lecreceviant,  devient 
plusi  rajjgLde  ,  &  quç  VAaHimi  par 
lui-même  n'a  pas  ^  moins  de  vio^ 
jence  Il.çft  viublequelliiûorien 
Latin ,  comme  le  remarque  M.  de 
.  la  Martiniè;re  >  a  confcmdu  l'Indus 
iâvec  le  Gangf^^  qui  ci}  égalepaent 
un  fièuve  très-confldérablç  du 
pais. 

Selon  Ariflobule ,  cité  par  Stra- 
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bon;  on  voyoit  autrefois  fiir  les 
bords  de  l'Acéfiné ,  après  fa  jonc- 
rion  avec  l'Hyarotis,  de  certains 
arbres  ayant  les  branches  cour- 
bées ,  &  d'une  telle  grandeur, 
qu'un  iêul  pouvoit  couvrir  ^  de  fon 
ombre  ,  cinquante  cavaliers  en 
plein  midi  ;  Ôc  s'il  £iut  s'en  rappoi^ 
ter  à  Onéficrite  ,  il  pouvoit  en 
couvrir  juiqu'à  quatre  cens.  Il  y 
avoit  auifi,  felon  le  même  Arifto^ 
bule,un  autt^e  arbre  qui  produiibit 
des  gou^  femblables  à  celles  des 
fèves ,  âc  de  la  longueur  de  dix 
doigts.  Ces  gouiTes  étoient  pleines 
de  miel  ;  mais  fi  quelqtf*un  s'avi- 
foit  d'en  manger ,  il  couroit  grand 
nique  de  mourir.  On  raconte  en* 
core  de  rAcéfiné  pkifieurs  autres 
traits ,  qui  ne  font  pas  plus  croya* 
•blés.  , 

On  penfe  quex'eil  au}ourd'hm 
le  Ravei  ,  qui  arrofe  la  viUede 
Lahor  dans  nndouflan; 

•(4)  divinité  qui  :  flit  honorée  par 
les  Épidauriâis  ,  ainfi  que  par  les 
Pergaméniens*  Cetix-d  ;  awttMÎii 
fés  par  un  certâm  oracle ,  Faj^l* 
ioient  Tile^^iore.  Paufanias  penfe 
.que  c*e<l.  le  mène  dieu  qm  éwit 
adoré  fous  le  nom  d^JÊvéœériot 
par  les  habitans  xïe  Titane ,  rilfe 
de  Sicyoïiie. ,  Province  du.Pflo^ 
poxmèie  enGi^.  Évimériona^ 
voit  fa  flatue  dans  le  templ&d'££* 
culape ,  ok  tous  les  jours  aprè»  k 
coucher  An  foleil ,  on  M  rendcàt 
des  honneurs  divins.  Si  donc,  iSon 
le  fentiment  de  Paufanias  §  tes 
noms  d'Acéiais^  d-Événaêrion , 


(4)  PauCp.  io(^.  Myth.parM.  rAbb.lMém.  de  TAçad,  .4^»  .InrCTÎp..&  flcU% 
Bm.  Tom.  VI.  p.  163.  Antiq.  expl.  par  1  Lett*  Tom,  XXI.  {>af»  %6 ,  %J*\  : 
*V*  Bem,  deMohtf.  loiû,  h  gag.  ayg.l        _,.  •     ., -;  -    .:^  .;  ; 
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tie  Téle^liore ,  font  ceux  de  la 
mêale  divinité ,  il  efi  Êicile  »  dit 
M.  d'Égli  y  d'avoir  une  idée  de  ce 
que  les  Grecs  honoroient  fbut  ces 
différentes  dénominaiîons.  C'étoit 
le  premier  jour  de  la  convalefcen-» 
ce  ;  ce  jour  heureux  oii  les  acci* 
dens  d'une  maladie  longue  Ôc  dan- 
gereufe  venant  à  cefler ,  on  com- 
mence â  jouir  des  prémices  de  la 
iànté.^  Ils  repréfbntoient  ce  dieu 
fous  la  figure  d'un  en&nt,  parce 
que  le  premier  jour  de  la  conva- 
lefcence  ,  eft  le  conunencement 
d'une  vie  nouvelle.  ^ 

Le  culte  de  cette  divinité  pafla 
d'Épidaure  à  Rome  avec  celui 
d'Ëfculape ,  6c  fiit  porté  de  Rome 
en  Afrique  ;  du  moins  c'eft  une 
conjèaure  que  M,  d'Égli  croit  au* 
torifée  par  les  traces ,  qu'on  en 
voyoit  encore  dans  ce  pais  ,  au 
commencement  du  dernier  fiéde. 
Il  tire  cette  particularité  de  la  rela«^ 
tion  manufcrite  d'un  voyage  fait 
en  1601  par  Jean  Marleck  >  Fla- 
mand j  fur  les  côtes  6c  dans  Tinté* 
rieur  dé  l'Afrique.  Ce  voyageur 
rapporte  qu'une  tribu  idolâtre  des 
Cafees  adore  une  divinité,  repré- 
fentée  ibus  la  form;  d'un  enfant, 
&  parnculièrement  honorée  par 
lesmalades.  Il  en  avoit  vu  une  ido- 
le informe,pofée  fur  un  tronc  d*ar- 
l)re.  Les  malades,  avant  que  de 
i  mvoauer ,  frottent  la  ilatue  d'une 
forte  de  graifle ,  6c  lui  couvrent  la 
tête  d'une,  pièce  d'étoffe.  Le  facri- 
&e  confifle  à  tirer  quelques  gout- 
tes de  fang  d'un  pigeon  ou  d'un 
autre  oifeau ,  qu'ils  laiffent  échap- 
per enfuite ,  en  demandant  à  la  di- 
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vinîté  que  leur  maladie  s'envole 
auffi  promptement.  Après  cette 
cérémonie, les  malades  coureilt  en 
fautant  autour  de  la  ihtue,  jui^ 

Si'à  ce  qu'ils  tombent  de  laf&tude. 
n  les  emporte  alors  dsUn»  leurs 
cabales ,  enveloppés  de  peaux  de 
moutons.  Un  exercice  n  violent 
les  foulage ,  6c  quelquefois  même 
leur  procure  une  guérifon  ,  qu'il» 
ne  manquent  jamais  d'attribuer  à 
leur  divinité. 

On  voit ,  en  effet ,  que  cet  ob- 
jet du  culte  des  Cadres  a  beau- 
coup de  reflemblance  avec  le  Té- 
lefpnore  des  Grecs.  Ce  dieu  eft 
repréfenté  quelouefois  avec  d'au- 
tres. Mais  on  le  trouve  fouvent 
repréfenté  feul  au  revers  tie  plu« 
fieurs  médailles.  Mais  dans  toutes^ 
fa  figure  eft  la  même.  C'eft  ,  com- 
me il  a  déjà  été  obfervé  ,  celle 
d'un  enfant  vêtu  d'une  robe  frngu** 
lière ,  d'une  forte  de  manteau  fans 
manches ,  qui  lui  enveloppant  les 
bras ,  defcend  au-^deiTous  des  ee- 
noux ,  6c  auquel  tient  une  efpice 
de  capuchon  qui  lui  couvre  la  tête. 
Spon  a  prétendu  que  cette  figure 
étoit  l'emblème  de  la  maladie.  M. 
Leclerc  ,  trompé  par  la  double  fi- 
gnificatiou  du  mot  Téleiphore ,  la 
prenoit  pour  celle  d'un  devin* 
Mais  on  remarque  que  ces  deux 
explications  font  peu  fatis&ifàntes  , 
6c  que  la  première ,  qui  a  été  rap- 
portée i  eft  préférable. 

ACESTE,  j4cèfta  ,  (a)  ville 
de  Sicile ,  qui  prit  le  nom  d'un 
ancien  Roi  du  pais.  Il  eneft  fait 
mention  ,  dans  Virgile  ,  en  ces 
termes  : 


W  Virg.  iEncid.  !..  V.  v.  71Ç.   Plin.  !•  III.  c,  8% 
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Urhemappellabant  permiffb  no» 
mine  Aceftam^ 

Pline  donne  aux  habîtans  le  nom 
4*Aceftée«.  Cette  Ville ,  félon 
M.  Gmieîlle  »  a  auffi  été  appeilée 
Êgefta,  &  Ségefta.  Il  n'enrefte 
pms  aujourd'mii  que  les  ruines 
qu*on  voit  au  lieu  nommé  Bar* 
bara. 

ACESTE,  Actftes,  i^a)  étoit 
fils  d*Éçefte  ,  fille  d*Hippotas  y 
knoble  Iroyen ,  & cb  âeuve  Cri- 
aifus,  qui  s'étoit  chance  en  ourfb 
pour  iidutre  Éeéfie.  Cette  &ble 
renferme  une  hiuoire  enveloppée , 
comme  toutes  les  autres  >  fous  les 
fiâi<Mis  des  Poètes.  Voici  de  quelle 
manière  M.  l'abbé  Banier ,  d'après 
Penys    d'Halicamaffe  ,  raconte 
cette  hiftoire.  »  Laomédon ,  mé- 
9»  content  d'un  noble  Troyen /lui 
f»  fit  ôter  la  vie  ,  ainfi  qu'à  tous 
9»  iès  fils  ^  &  fit  vendre  fes  filles 
9»  à  quelques  marchands ,  à  con* 
91  dition  qu'ils  les  tranfporteroient 
»  dans  des  pais  éloignes.  Cepen- 
a»  dant  un  jeune  homme  de  qua- 
si lité  s'étant  trouvé  dans  le  vaif- 
99  (eau  qui  les  conduifoit ,  devint 
1»  amoureux  d'une  de  ces  jeunes 
1»  filles ,  &  l'avant  achetée,  Il  la 
91  mena  dans  l'iile  de  Sicile  où  il 
9>  l'époufa.  Quelque-tems  après , 
9»  elle  devint  mère  d'Acefte  qui, 
91  après  la  mort  de  Laomédon  , 
n  obtint  de  Priam  la  permiifion 
9»  <fe  revenir  à  Troye  ,  où  il  fe 
99  trouva  pendant  la  guerre.  Mais 
9»  voyant  fon  pais  ruiné  par  les 
«  Grecs ,  il  s'en  retourna  en  Sici- 

(s)  Vlrg.  SsnAL  Lib.  V.  ?.  jj.  ^ 
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99  le  fur  les  vaifleaux  qu'Achille 
99  avoit  abandonnés  près  de  quel-  I 
99  ques  rochers  ^   oh  ils  avdent 

19    touché.  99 

Acefte  régnoit  dans  l'ifle  de  Si- 
cile environ  douze  cens  ans  avant 
J.  C.  Ceft  lui  qui  reçut  Énée, 
lorfque  ce  Prince  fiit  jette  par  la 
tempête  fur  les  câtes  de  cette  iile, 
U  etoit ,  ièlon  Virgile ,  au  haut 
d'une  montagne  >  quand  il  ^per- 
çut de  loin  les  vaifieaux  Troyens. 
Sur|ms  de  leur  retour,  3  accourt 
an  rivage  en  habit  de  chaflêur , 
couvert  de  la  peau  d'une  panthère 
de  Libye,  &  armé  de  danis,  & 
témoigne  à  Énée  &  à  tous  ceux 
de  fa  fuite  une  extrême  joie  de  les 
revoir.  U  leur  fit  enfuite  diflribuer 
des  rafraîchifiemens  &  les  confola 
par  toutes  fortes  de  témoignages 
d'amitié. 

Énée  ,  durant  fon  féjour  en  Si- 
cile ,  ayant  propofé  différens  prix, 
Aceile  i  tout  roi  qu'il  étoit,  ne 
dédaigna  pas  d'entrer  en  lice, 
pour  difputer  cdui  de  l'arc.  Mais 
ion  nom  étant  ibrti  le  dernier  du 
caique,  cela  fut  caufë  qu'il  ne  put 
afpirer  au  prix  ;  ^  il  avoit  été 
^gné,  avant  que  fon  tour  pour 
tirer  fût  arrivé.  Cependant ,  ce 
Prince  voulam  du  moms  montrer 
la  manière  dont  il  knçoit  une 
fiéche ,  &  faire  ufàee  de  fon  arc, 
décoche  un  trait.  Mais ,  par  uft 
prodige  furprenaat ,  ce  trait  s'en* 
flamme  dans  les  airs  ,  trace  ua 
fillon  de  lamière  ,  &  difparoît, 
fetnblable  à  ces  étoiles  volantes 
qui  fe  déuchent  du  ciel ,  tnnrerr 


\ll 


Myth.  par  M.  i*Abb.  Ban.  'i^. 
ÎU,  pag.  7y,  é*  fiiivt 
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ient  les  sûrs^  &  traînent  apris 
elles  une  qaeue  rayonnante.  Tous 
les  fpeâatears ,  Troyens  &  Ski* 
liens  ,  étonnés  de  ce  prodige, 
font  des  vœujc  au  ciel,  (^e  ne  Ait 
que  révénement,  qui  fit  connoi- 
tre  dans  la  fuite  ce  que  le  pro- 
dige annonçoit* 

Cependant  Énée  acceptant  l'au- 
gure ,  embrafla  le  roi  Acefte , 
comblé  de  joie  ,  &  lui  offrant  un 
préfent  nnignifique:  n  Mon  père , 
n  lui  dit-il ,  recevea  ce  que  je  vous 
»  oflre.  Jupiter ,  par  ce  prodige  , 
»  vous  (fêclare  le  vainqueur.  Âc- 
V»  ceptez,  pour  prix  de  votre  mer^ 
»  veilleufe  viâoire  ,  une  coupe 
V  d'or  cifelé ,  que  Ciffée ,  roi  de 
n  Thrace  ,  donna  autrefois  à  mon 
n  père  Anchiie,  comme  unpré* 
D  cieux  gage  de  fon  amitié.  ÙeA 
3)  Anchile  ,  qui  vous  la  donne 
»  aujourd'hui  par  mes  mains.  <c 
En  méme-tems ,  il  mit  fur  la  tête 
du  Prince  une  couronne  de  lau- 
rier ,  &  proclama  Acefte  pre- 
mier vûnqueur.  On  remarque 
qu'Eurythion ,  qui  avoit  atteint 
le  but,  ne  fbt  point  bleffé  de 
cette  préférence.  Enée,  avant  que 
de  quitter  la  Sicile ,  y  fit  bâtir 
une  Ville  ,  qui  porta  le  nom 
^Acefte  ,  &  qui  prit  depuis 
celui  de  Séeefta. 

ACÉTABULE ,  Acetabulum , 
T^t/C>io» ,  (tf)  forte  de  plat  d'ar- 
£em,du  poids  de  cent  trente  fides. 
Les  douze  princes  d'Iffaël  en  of- 
frirent un  chaque ,  lorfcpe ,  par 
l'ordre  dû  Seigneur  ,  ils  firent 
leur  of&ande ,  pour  la  dédicace 
de  l'Autel.   Cet  Acétabule,  ou 

(0  Nam.  c.  7.  Y.  !}•  é^  fii* 
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plat ,  étoit  plein  ^  fine  Êoine  , 

Eétrie  avec  de  l'huile,  pour  l'o- 
lation  4  qui  devoxt  accompagner 
les  ikcr^ces. 

ACÉTABULE,  Acttatulumi 
&ivCcipi99  1  petit  vafe  que  Vm 
mettoit  anciennement  fur  u  table» 
après  l'avoir  rempli  de  auelque 
ûuce  ou  afiàiibnnement.'Il  ref> 
fembloit ,  à  ce  qu'on  s^pelle  à 
préfent  ûlière ,  (saidère,  huilier , 
vinaigrier.  Ceft  principalemenf 
à  cette  dernière  efpèce,  qu'il  finit 
le  déterminer ,  puifque  ?étynio- 
logic  d'AcétabuIe ,  Acetabulum  , 
fe  tire  à^Acttum ,  du  Vinaigre. 
D'autres  prétendent  que  c'étoit 
un  vafe,  qui  contenoit  diverf^ 
ibrtes  d'^ices. 

ACÉTABULE ,  Acetdtulum  ; 
0*'iifÇ>ap99  y  efi>èce  de  mefure  Jlo- 
maine ,  qui  (ervoit  à  mefiirer  les 
chofes  Hquides  ,  ainfi  que  les  fê- 
ches.  Elle  contenoit  un  cyathe» 
comme  le  prouve  Aericola,  par 
deux  vers  de  Fannius.  Du  Pinet, 
dans  fon  traité  des  mefures  anti^ 
ques  ,  mis  à  la  tête  de  ù  tra- 
duâion  de  Pline,  prétend  que 
l'Acétabule  d'huile  ,  pelbit  deux 
onces  &L  deux  fcrupules;  l'Acétabu- 
le de  vin ,  deux  oncej  deux  drach^ 
mes  un  grain  ôc  un  tiers  de  grain  ; 
l'Acétabule  de  miel,  trois  onces 
trois  drachmes  un  icrupule  &  deux 
fdiques,  ou  huit  grains. 

ACÉTES  ,  Acates ,  (h)  fitt 
d'abord  le  fidèle  écuyer  du  roi 
Évandre.  Il  devint,  (bus  des  auf-- 
pices  moins  heureux ,  le  gouver- 
neur de  ipn  fils.  Ceft  lui  qui 
gardoit  le  corps  de  Pallas ,  lorf^ 

I(^)  Virg.  Aasià,  U  XXt  V.  SO,34, 
85.  &  M-  . 
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qji'Énée  le  rendit  dans  le  ileu  ôi 
il  étoit  expofé.  On  le  vit  depuis 
au  milieu  du  convoi  ,  tantôt  fe 
meûrtriflant  la  poitrine,  &  fe 
déchirant  le  vifage  ,  tantôt  fè 
laifTant  tomber  de  foibleffe,  & 
de  douleur. 

ACÉTES,  Acetes,  {a)  étoit 
un  Lydien,  d'une  naiilance  obf- 
cure.  Son  père  ,  qui  étoit  fort 
pauvre  ,  ne  lui  avoit  laifle  ni 
terres  ,  ni  troupeaux  ;  &  comme 
ion  exercice  étoit  la  pêche  ,  ôc 
ion  adreflè  en  ce  métier ,  Ton  bien 
ÔL  fon  revenu ,  il  lui  avoit  laifTé 
en  mourant ,  une  ligne  pour  tout 
patrimoine. 

Bacchus  ,  ayant  un  jour  pris 
la  figure  de  ce  miférable ,  fe  laiflk 
mener ,  fous  cette  forme ,  devant 
Penthée ,  à  qui  il  raconta  fes  ac- 
tions prodigieufes.  Penthée,  fe 
mocquant .  de  tous  {es  difcours  , 
ordonna  qu'on  le  mît  en  prifon , 
&  qu'on  Vy  fît  mourir.  Mais 
tandis  qu^on  travailloit  à  Tappa- 
reil  de  fa  mort ,  &  qu'on  aÛu- 
moit  déjà  le  feu  ,  il  s'enfuit  à 
l'infçu  de  tout  le  monde ,  fes 
chaînes  •  lui  étant  tombées  des 
mains ,  fans  que  perfonne  les 
détachât.  Pour  fe  venger  d'un  fi 
mauvais  traitement,  Bacchus  mit 
un  tel  trouble  dans  l'efprit  de  la 
mère  de  Penthée ,  ainfi  que  dans 
celui  de  fes  tantes  ,  qu'elles  le 
foent .  miférabiement  mourir  , 
l'ayant  mis  en  pièces. 

ACÉTES  ,  Acetes ,  fils  du  So- 
leil &  de  Perféïs  ,  étoit  roi  de 
Colcliide,  contrée  d*Afie.  Phry- 

<    (4)  Ovid.  Metam.  L.  III.  c.  10. 
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xus  ,  fils  d'Athamante  ,  s^étadt 
retiré  auprès  de  ce  Prince ,  lori- 
qu'il  fut  obligé  de  quitter  ûl  pa- 
trie, il  lui  fit  un  accueil  des 
plus  favorables,  &  lui  doûju, 
en  mariage,  fa  fille,  nommée 
Chalciope» 

ACÉTES ,  Acttes  ,  comman- 
doit  un  vaifTeau  Tyrien.  Ceux 
de  fa  fuite  ayant  trouvé  Bacchus, 
fans  le  connoître ,  fur  les  bords 
de  la  mer ,  voulurent  l'emmener 
dans  l'efpérance  d'une  greffe  ran- 
çon. Mais  Acetes  s'y  oppofa  ;  & 
à  en  fut  bientôt  recompemé.  Car 
Bacchus ,  s'étant  auffi-tôt  décou- 
vert ,  métamorphofa  en  dauphins 
tous  ceux  qui  etoient  à  bord  du 
vaifFeau ,  à  l'exception  cT Acetes, 
qu'il  revêtit  de  la  dignité  de  grand 
facrificateur. 

ACHAB,  Achah^  A"x««C, 
(Jf)  fils  d'Amri,  roi  d'Ifraël,  fuc- 
céda  à  fon  père  ,  la  trente-hui- 
tième année  du  régne  d'Aià, roi 
de  Juda.  Il  régna  vmgt-deux  ans , 
depuis  l'an  du  monde  3086 ,  juf- 
qu'en  3108. 

Achab  fit  le  mal  devant  le 
Seigneur.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  marcher  dans  les  péchés  de 
Jéroboam  ,  fils  de  Nabat  ;  mai$ 
il  époufa  de  plus  Jézabel ,  fiJle 
d*£tnbaal,  roi  des  Sidoniens;& 
s'abandonnant  au  culte  de  Baal, 
il  l'adora ,  &  mit  l'autel  de  cette 
idole  dans  le  temple  qu'il  lui  avoit 
bâti  à  Samarie.  Il  planta  un  bois , 
&  ajoutant  toujours  crime  fur 
crime ,  il  irrita  le  Seigneur  plus 
que  tous  les  Rois  d'Ifraël ,  qui 


[éî)  Ovid.  Metam.  L.  III.  c.  10.      le.  19.  y,  i,  ér  fi%'  c.  ai.  v.  1. 
(h)  Reg.  L.  III.  c.  16.  V.  a8.  ér  /e^  le.  aa.   v.  1.  ér  fip 
17.  V.  I.  &  /ej.  c.  18.  ?.  a,  ^  /èj.  ( 
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Ivoiett  éfié  avant  luû  Âuffi  ce 
ÎVkcè  ne  tarda-t'il  pa^  à  reffen- 
*«r  ies  effets  de  fa  jufte  colère  ; 
car  Éiie  vint  lui  annoncer  au'il 
fie  tomlieroit  ni  rofëe  ,  ni  pluie 
fiir  la  terre  pendant  plufieurs  an^^ 
nées  }  &  ce  Prophète  di^arut 
auiE-tôt.  La  prédiction  ayant  eu 
ka  accompliuement  ^  la  famine 
devint  extrême  à  Samarie  y  ca-* 
pitale  du  royaume  d'Achab.  Il 
fit  appeller  Â2>dias ,  qui  étoit  Tin" 
tenàuit  de  fa  maifbn ,  &  qui  crai* 
gnoit  le  Seigneur ,  Si.  lui  dit  de 
s'en  sdler  par  tout  le  païs ,  à  tou- 
tes les  fontaines  &  a  toutes  les 
vallées  ,  pour  voir  fi  Ton  pour- 
roit  trouve^  de  l'herbe  ,  2sm  de 
iâaver  les  chevaux  ^  les  midets , 
&  toutes  les  autres^bétesl 

Lorfqu'Abdias  étoit  en  chemin, 
ÉEe  étant  venu  à  fa  rencontre , 
lui  dit  d'aller  annoncer  à  fon  mu- 
tre,qu'il  étoit  ariivé.  Dès  qu' Achab 
en  eut  été  informé  ^  il  courut  au- 
devant  du  Prophète ,  &  l'ayant 
vu,  il  lui  dit  :  w  N'êtes-vous  pas 
»  cehû  qui  trouble  Ifraël  ?  Ëlie 
I»  lui  répondit  :  Ce  n'eft  pas  mot 
»  ^  ai  troublé  Ifraël  ;  mab  c*eft 
i>  vous-même ,  &  la  maifon  de 
»  votre  père,  lorfque  vous  avez 
9)  abandonné  les  commandemens 
M  du  Se^neur ,  pour  fuîvre  Baal. 
n  Envoyez  cependant  vers  Ifraël, 
«  &  £ittes  aflembler  tout  le  peu- 
»  pie  fur  le  Mont-Carmel ,  oc  les 
fi  quatre  cens  cinquante  prophé- 
»  tes  de  Baal  ,  avec  les  qua- 
»  tre  cens  prophètes  des  grands 
t>  Bois  ,  que  Jézabel  nourrit  de 
»  ùi  table,  u  Achab  ayant  exé- 
cuté cet  ordre  en  diligence ,  Éîie 
fit,  en  préfence  de  tout  le  moiule^ 
Tom.  If 
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un  prodige  des  pks  édatans.  It 
en  coûta  la  vie  à  tous  les  pro« 
phétes  de  Baal ,  parce  que  le  peu- 
ple ,  faiii  d'étonnement ,  les  livra 
entre  1^.  mains  d'Élie,  qui  les 
mena  au  torrent  de  Cifon ,  oii  il 
les  fit  mourir.  Cependant  la  pluie 
étoit  près  de  toniber  fur  la  terre  ; 
&  à  peine ,  en  effet ,  le  Roi  fîit-il 
monté  fiir  fon  char  ^  pour  s'en  re- 
tourner ,  que  le  Ciel  paroiffant 
t(»it-à*<oup  couvert  de  ténèbres, 
ii  en  tomba  en  abondance..  Cela 
arriva  904  ans  avant  J.  C. 

De  retour  chez  lui ,  Achab  ra- 
conta à  Jezabel ,  tout  ce  que  le 
prophète  Élie  avoit  fait.  Quelques 
années  après ,  vers  Tan  du  monde 
3103,  Bénadad,  roi  de  Syrie, 
ayant  alTemblé  toute  fon  armée , 
&  cavalerie ,  &  fes  chariots, mar- 
cha ,  accompagné  de  trente-deux 
Rois  ,    pour   attaquer  /Samarie. 
Pendant  qu'il  l'affiégeoit,  il  en*» 
voya  des  Àmbaf&deurs  à  Achab, 
pour  lui  dire  de  fa  part  :  n  Votre 
t>  argent  &  votre  or  font  à  moi , 
n  auâi  bien  que  vos  fenmies  ,  & 
i>  vos  en£uis    le$  mieux    &its« 
7}  Le   roi  d'Ifraël   répondit:  O 
n  Roil  mon  Seigneur,  je  fuis  à 
»  vous    comme   vous  le  dites, 
n  ainfi  que  tout  ce  que  j'aL  (c 
Les  AmbafTadeurs  étant  revenus 
encore  vers  Achab ,  lui  parlèrent 
de  nouveau  en  ces  termes ,  tou- 
jours de  la  part  de  leur  maître  i 
n  J'ai  envoyé  v^s  vous,   pour 
n  vous  dire  que  vous  me  don- 
»  nerez  votre  argent,  vOtte  or, 
»  vos  femmes  &  vos  fife.  De- 
n  main  donc ,  à  la  même  heu<^ 
n  te  ,  j'enverrai  mes  Serviteurs 
n  vers  vous  ',  ils  vifiteront  Votri 
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mitetto.  »  poiïsrquoi  il  ne  vouk>k 
point  manger.  Achab  lui  en  dé« 
coDvm  la  rai^MU  Sa  femme  trott« 
va  cela  ndiciile  »  &  lui  dit:  n  II 
»  me  paroit  que  votre  autorité 
»  ttt  bkn  grande ,  6c  que  vous 
n  eouvemez  bien  le  royaume 
»  d'I&aël  ;  levez*-vous ,  mangez  | 
9»  &  ayez  Yefyàt  en  r^8  ;  je 
»  mtr  charge  de  vous  Ëvret  la 
)»  vigne  de  Naboth.  <c  Auffi-tôt 
elle  écnvit  des  lettres  au  nom 

.  d*Açhab^  qu'elle  cacheta  du  ca- 
chet de  ce  prince»  Elle  les  envoya 
^nx  Anciens  &  aux  premiers  de 
jQzraliel.  Ces  lettres  étoient  con* 
pie$;'ei|^ef  tfrmes  :  »  Publiez  un 
9>  jeûne ,  &£ûtes  afleoir  Naboth 
t»  entré  les  premiers  du  peuple: 
.-$9  Gagnez  contre  lui  deux  eiidins 
91  de  Sélial ,  qui  rendent  un  fànx 
9)  témoù;nage,^ndi^nt: Naboth 
it  a  bla^hémé  contre  Dka>  & 
79  contre  le  Roi  :  Qu'on  le  m? ne 
j>  hors  de  la  Ville, qu'il  foit  la* 
9>  pidé,  &  ^s  à  mort.  « 

Les  ordres  de  la  Reine  fiirem 
eatécutés  avec^exaâitude;  ÔL  après 

.  qu'on  eut  amené  Naboth  hors  de 
)a  Villç ,  &:qu'pn  l'y  eut  lapidé , 
on  lui  en  donna  avis  lur  le  champ. 
Jézabel  ayant  appris  cela,  alla 
dire  à .  fon  mari  qu'il  pouvoit  aller 
fè  iiendie  makrede  k  vigne  ^'11 
de&oit,  parce  que  NaWh»  qui 
la  lui  avoit  refiifée,  étoit  mort. 
Achab  ,  à  cette  nouvelle  ,  fe 
iraniporta  auffi-tôt  dans  cette 
vigne  ^  pour  en  prendre  poflef» 
/ion.  En  meme-tems  le  Seigneur 
a<h^  fa  parole  à  Élie ,  oc.  lui 
dit  :  )>  Allez  tout'mainteaant  au* 
»  devant  d' Achab  ;  car  le  voilà 
«>  qui  va  dans  la  vigne  de  Naboth 
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b  pour  s'en  rendre  makié  ^-M 
»  vous  lui paderez  en  ces  termes! 
n  Voici  ce  qUf  dit  le  Seigneur; 
n  vous  ave»  tué  Naboi^^  6c  vous 
m  vous  êtes  emparé  de  ù^  vigne* 
n  C'eft  pourquoi,  en  te  même 
^  lieu ,  oh  les  chiens  ont  léché 
n  le  fang  de  Naboth,  il^lédieionf 
»  auiS  le  vôtre.  Us  mangeront 
1»  Jézabel  dans  le  champ  de  Jez^ 
»  rahel.  Si  quelqu'un  de  la  mai-<^ 
»  ibn  d' Achab  meurt  dons  la  vil<^ 
n  le,  il  fera  mangépar  les  chiens, 
»  &  celui  qui  mourra  «Uuis  les 
n  champs ,  le  fera  par  les  <nfeanx 
Il  du  Ciel.  M  Achab  ayant  emen"» 
du  ces  paroles ,  déchira  iès  vête- 
mens  ,  couvrit  ùl  chair  d'un  cihce , 
jeûna  ,  dormit  avec  le  &e  ,  & 
marcha  la  tête  baiiTée^  Ce  retour 
du  roi  d'Iiiaël  à  lui^niême ,  tou- 
cha le  Seigneur  ^  qui ,  à  caujÈ  de 
cela ,  attelait  qu'il  tut  mon  »  pour 
faire  tomber  iiir  ù.  maiibn  les 
maux  dont  il  Vdypït  menacée. 

Trois  VIS  fe  paiTéreAt  depuis, 
fans  qu'il  y  eût  guerre  entre  la 
Syrie  oc  Ifiaël  ;^  mais  la  troifième 
année  Jdàphat  >  roi  de  Juda  ,  alla 
.trouver  le  roi  d'Iiraël  ,  qui  iui 
demanda  s'il  viendroit  avec  lui  à 
la  guerre ,  ppur  orendre  Ramoth 
en  Galaad.  Joiaphat  lui  répon* 
dit,  n  Vous  pouvez  di^)oièr  de 
»  moi  comj^e  de  vous  -  même , 
»  de  mon  peuple  ^omme  de  vo* 
9>  tre  peuple ,  &  de  ma  cavale** 
»  rie  comme  de  votre  cavale-» 
i>  rie.  Je  vous  prie  feulement  de 
)>  confulter  quelle  eft  la  volonté 
>i  du  Seigneur,  a  Achab  ailem* 
bla  donc  i^s  Prophètes ,  qui  fe 
trouvèrent  environ  quatre  cens» 
&  leur  dit  :  n  Pois*je  aller  à  la 
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î»  goem,  pour  pcdttdre  Ramodl 
»  en  Galaad  ,  oa  «ne  tenir  ^ 
»  paix,  a  Les  Prcmhétes  lui  di-^ 
rent:  n  AUez  ,  £c4e  Seigneur 
7)  lirreca  la  Ville  entre  les  mains 
»  da  RoL  <c 

Joiàphat  dit  alors  à  Achab) 
n  N'y  awt*il  donc  pas  ici  quelque 
I)  Prophète  dn  Seigneur ,  âm  que 
n  nous  le  eonfi^tions  par  lui.  H 
SI  eft  demeuré  ici  ,  »^pondit  le 
»  Roi  cfliraël ,  un  homme  par 
»  oui  nous  pouvons  confidter  le 
i>  ^ei^iettr  ;  mais  )e  hais  cet 
}>  homme-li ,  parce  <[u*il  ne  nté 
9'prophétife  jamais  rien  de  bon  ^ 
»  &  qu'3  ne  me  prédit  que  du 
nmd  :  Ceft  Midiée,  ^  dt 
»  Jémia.  Joiâ{diac  lui  répondit^ 
»  ARoi,nômeparkipasainfi.tt 
"  En  mime*'  tems  Acfaal>  envoya 
cbeidierce  Prophète.  Cepencbnt 
bn,  &  le  Roi  de  Juda ,  èt<Ment 
dans  ia  cour,  près  de  la  porte 
de  Samarîe  ,  ams  cfaaciln  fur  ion 
trâoe,  avec  deà  hat^its  d'une  ma-» 
eiificencQ  royale,  &  tous  les 
nophétes  pophétfoient  devant 
ei».  S£dècias>  fik  de  Chanaana , 
s*étoit  &it  faire  des  cornes  de  fer  ^ 
&  il  dit  :  n  Voici  ce  que  dit  H 
»  Se^nenr  }  Vous  batterez ,  ^ 
91  vous  agiterez  la  Syrie ,  avec 
"  ces  cornes ,  jufqu'à  ce  que 
»>  vousi  Taye^  tonte  détruite.  <c 
Tons  les  Prophètes  propkétiibient 
de  même  ,  en  diânt  i  n.  Mes 
9>  onitre  Ramoth  en  Gakad  ; 
^  le  Seigneur  I9  Uvrera  ^mtè 
1»  vos  mains,  tt  .         . 

Alors  rEunw^ ,  qui  avoit  été 
envoyé  pour  faw«r  ^nir  Michèé, 
loi  dit  :  ï»  Voilà  tous  les  Prophé- 
H  U|s  ^  :ç  daos  l^ui^  réf  ow<ç  ^ 
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n  pré<fiièm,  d'une  voix  unanime» 
9>  un  bon  fuccès  an  Roi  :  one  vos 
»  parbles  ibient  donc  ièmblablee 
s»  «nleurs,  &  <pe  votre  prédic^ 
I»  tion  ibit  £ivorahte^  Midièe  lui 
o  répondit  ;  Vive  le  Seigneur  ;  je 
»  ne  dir^i  que  ce  que  le  Seigneui 
n  m'aum  dit.  u  U  fe  préienta  donc 
devam  le  Roi ,  &  le  Roilui  diti 
n  Micbée ,  devons  nous  sdler  à  la 
»  guerre  pour  prendre  Ramoth 
»  eA  Galaad  ,  ou  demeurer  en 
9  paix  ?  Michée  lui  répondit  i 
»  allez ,  marches  heureuiëment^ 
V  &  le  Seigneur  la  livrera  entr« 
n  le&  mains  di|  Roi^  Achab  ajoû^ 
t  ta  »  )e  voue  coi^uie ,  au  nom 
9  ihi  Seffineuf ,  de  ne  me  parler 
P  que  ièton  la  vérkè.  Michée  lui 
n.  réjpondit  :  j'ai  vu  tout  Ifiaëi 
I»  di^erfë  d^  les  montaenet 
y  comme  Ms  brebis  qui  iront 
n  point  de  p»ftew;&  le  Seigneur 
»  a  dit  :  ils  nVmt  poim  de  chef; 
v  que  chacun  retomaie  en  paix 
>»  dans{amaifon.<c Auffi-è&tleroi 
id'Iimël  dit  S  lo&phac  :  n.  ne  vous 
w  avois-«ie  pas  bien  di^  que  cet 
«  homme  né  me  prqphéoie  ja-ir 
9»  mais  oen  dç  boa,  vms  qu'il 
19  me  prédit  toi^oms  du.  niai  ^' £t 
9  Mioiéeajoàta:  écoutes  k  pa» 
19  rôle  du  Se^neui  ^  fai  vu  le 
^.  Sei^urafl£fiirfbatràne,& 
M  toute  l'armée!  da  àxj^  autour  de* 
p  luiàdroite&;è§andie«L^$e^ 
n  gneur  a  ditzQuilSduiraÂchal^ 
9-  rot;  d'Hraël ,  afin  qu'il  marche 
n  contre^  Ranioth  en  Galaad  & 
yt^'ily  bériflè  h  Car  l'un  dit 
n  une (àoie, ^d'autre Une  autre, 
p  Alors  l^prttxnalin  s^étaint  préf 
9»  fente  dit  :  c'efl  moi  qui  féduir^î 
i]^;4<^*  ^  Sflgneur  lui  di^;.  ^ 
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^  comfnenfPLVprkmaliik'rièpdiH 
99  dits  j'irai  ^  &.  je  ferai  uil  eipric 
yy  menteur  dam>labouche.de.^us 
n  fes  Prophéte&r  Lt .  Seigneur  dai 
y  ;clit  £ Jtu  Jcieduiras  âc  tu  auras 
9»  Taraiotdgè  âax  lui  ^  va  &  fais 
»  comme  tu  lé  dis»  fl^  ' 

.  A  ces  paroles  de.  Michée ,  Se* 
déciàs  sfétant:  uipcaché  ^  lut  don^^ 
Ba  un  foufflet  to  la  joue  ,  &  iui 
dit.:  .wX'e^ndu  Sttgncurm'au 
9r  t*il  iloncfpiitt^,  &  n  art  il  parlé 
»  qu'à  vous  i  'Michée  lui  dit  :  ;VOU$ 
V  le<  vercez  au  jour  que  vous  paf^» 
»  ièrez  de  chambre  en  diambrt 
n  pour  .vous  cachet,  a  Ea^mêitie^ 
tems  Achah  dit  à^fes  gens  ;  >t  Fue^ 
9f  nez  Michée  ëc.  menez^lè  éhet 
»  Amon ,  gotivemeur  de  la  \V-itie^ 
9>  &  chez  Joas.  fils  d'Amélech*, 
9»  afin  qu'ils  le  tiennent. ren^cmé 
9».  dans  tla  pn&miy  juiqii'à  ce  qtfe 
9f  jle-revienne  en  paix«  Michée  Im 
9»  dit:  fi  vous  revenez  en-  paix v 
9»  le  Seigneur  Ji*a  point  ^lé  par 
9i':nibi/o-  t..    x  i*.:u  .  .:•:.,:- 

.  Leroi'difiraët^&Jo&phatvi'oi 
ée  Juda ,  tnarchérent  donc  contre 
Ratnbiii  en  Çalaad.  Mais  le  pre- 
mier 'ferdéguifà  ,'  avant  qaei^ 
didnner  ia  bataille  ,'  t^>fès  -avoîr 
coqftflléii  Joiâpha»  de  prendre  Tes 
armes  i&X  iès^hKhits  ordinaires; 
Zome^  4îeS'  j^réàautions  ne  le^ 
«tandrent  Minr'xle^Ja  mortv  ±.n 
dfet  ^  leasûl'de  Syiieiavoit -donné 
crdite/anxiirehte'-deêfac  capitam» 
déiès  chariots*,  de  ne  combattis 
éèrkm'qm  ^e  ce  fôi ,  eiec^cé 
sonfife'leroi  dSfraeL  AyiSMtét>tK 
apperçu  Jofajphat ,  ils  le'priœnt 
pour  Ach^)  >&t  fondikràt  rai"lui  ; 
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ibais  'ioton^bat  icria  auç  Seignetir  i 
SrL  on  teco«0Ut;^ae  ce  n'étoit  pa» 
le.j-oi  â'IfiaëkCependam  il  arriva 
qu'un  homme  aymt  tendu  Ton 
«rc ,  tiraiuoeâe<{l^  au  hazard  »  6c 
cette  flèche  vint  percer  Achab 
eritre le  poumon  ôcreftomac.  Udit 
auffi-tàt  à  fim  coc^r  :  »  Tourne 
99.  bride  &  retire  moixhi  milieu  des 
n  troupes , ,  parce  oiiA  je  fiiis  Ibrt 
^.  bleue.  i(  L^  ccmibat  ayant  duré 
tout  le  jour ,  le  roidflfraël  demeura 
ÙSLT\%  ^on  chariot ,  fiûfant  &ce  aux 
S^mens.  P^ndam  ce  tcms-là!»  k 
6tng  couloit  de  ià  plaie  fixr  tout 
A>n  chariot, .  &il  mourut  enfin  fur 
le.fQir.,  Viàik  comment  fut  ao* 
comfdie.la  prophétie  de  Michée» 
Après  fit  mort^fen  cotps  fiit  porté 
à  Samarie  oii  il  fitt  emevelL  On 
lava  kn  dianét  &  tes-rênes  de&s 
chevaux,  dans'  k  pifcine  de  œtte 
yille  y  ScleslchiensHchérent  fim 
jàne  ,  Mot  qu'il;  avcûtété  prédis 
/r/jLè  -refie  des  aâiops  d'Achab.^ 
&  tout  cer  qu'il  fié  ,  la  maifi» 
jdîivoire  qiâl  con&xnfit ,  &  tomes 
te*  Villes  rfjtfftbâtitv'avoieht  étk 
écrits  au  'livre  des  Annales  >des 
^ois  d'Ifi-aël.  Ochofiàs  fbn  fils  ré^? 
gna  en  fa  place  ,  l'an  du  monde 
3107 ,  893  ans  avant  !•  C/ 

kCliAR,Ac!uih,h\iiC.{a) 
fils  de  Colias ,  étoitun  faux  Pro« 
phéte^i  vécotdu  tems  de  la  cap^ 
tivité  des  en&ns  d'IfiaëL  U  s'étoit 
joint  à  Sédédas.9  fils  de  Mâafias^ 
autre  £mx.  Prophète.  Xe  Seigneur 
kl  fit  menacer  piar  Jénémie  ,de.les 
livrer  tous  deux  entre  les  mains 
dn  roi  Nàbuchodonaibr>  en  puni* 
lion  de  leurs^6nffes:.«>ré£âions 
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Ijuî  fidtfîfoîent  le  peuple.  »  Toti$ 
19  ceux  qui  ont  été  tranférés  de 
n  Juda  à  B^bylone  ,  difoit  ce 
i>,  Prophète  infpké  de  Dieu  ,  fe 
»  fenriront  de  leur  nom ,  lorfqu'ils 
»  voudront  maudire  quelqu*un,en 
»  difànt:  Quête  Seigneurie  traite 
n  comme  il  traita  Achab  &  Sédé^ 
i>  cias ,  que  le  roi  de  Babylone  fit 
»  brûler  dans^ine  poêle  ardente  ; 
>>  &  cela ,  parce  qu'ils  avoient  agi 
t)  felleitient  -d^ns  Ifraël  ;  qu'Ss 
»  avoient  cortompti  les  femmes 
f»  de  leurs  amis ,  oc  parlé  faufie- 
n  ment  au  nom  du  Seigneur ,  en 
n  annonçant  ce  qu'il  ne  leur  avoit 
«  point  ordonné.  « 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ces 
tfciw  faux  Prophètes  font  les  mê- 
•ines  que  les  deux  vieillards^cnii  at^ 
tentèrent  à  la  chaftetè  de  Sufannie. 
Leur  intiment  parèit  même  au*- 
torifé  par  les  repro(^s  honteux 
^  rÉcriture  fait  à  Àchab  &  à 
Sédéctas.  Mais  d'aotres  font ,  avet 
TêxCon  j  d'un  fentiinent  oppofè  ; 
car,  comme  le  remarie  Dom 
Galmet ,  Damel  que  £)i6u  fûfeitâ 
pour  délivrer  fa  fidêlle  fefvante , 
ayant  découvert  i'infigne  ca- 
lomnie des  deux  vieSkrds  ,  les  fit 
lapider.  Or,  cette  circç^nftance  dé- 
trait -entiètemeat-la  premièreopi*- 
«ion ,  puifqué ,  ainA'qa'on*  vient  de 
k  voir ,  Acbdb  &  Sédédaslaretft 
4)râlè»  dans  nne  poëte  par  oiidre 
4e  Nabuchodono&F. 
,  ••  .  -  >  ■  •  ■  ^  t  ■  >  ." 
.(#)^  Gcoçf,  c^  \p^\.  IPv  M^in.  de 
l^Açad,  aèt  Infçr.  Êjçfr.  Lçtt.  T.  X^. 

tr.  c.  f.  Toit.  it.'xSix.'c.  ^r  t.  XXXII. 

4h  »*^L«XXXIV.c«.  |}Mv}xeul.f^4«7* 
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ACHAD  ,  Achad^  AV^^a/  , 
{tf )  ville  dont  la  fondation  eft  at- 
tribuée à  Nemrod.  L'Écriture  la 
place  au  pais  de  Sennaar.  Cepen- 
dant Dom  Calmet  dit  que  fa  fl- 
tuation  n'efl  pas  bien  connue,  fl 
ajoute  que  les  Septante  lifant  Ar- 
rhad ,  u  y  a  Heu  de  conjeâurçr 
tju'elle  étoit  fituée  fur  le  fieuve 
Argade  dans  la  Sitaeène. 

ACHAIE ,  Achtàa  ,  A'x«/« ,  . 
(^)  province  du  Péloponnèfe  en 
Grèce,  bornée  à  l'orient  par  le 
golfe  de  Corinthe ,  au  midi  par 
FArcadie  &  TÉlide ,  au  couchant 
&  au  nord  par  la  mer  loniennç. 
Cîe  pais  fe  nomma  TÉgiale  dan^ 
les  tems  les  plus  recules;  &fes 
habitans  fe  dtfoient  Égîaléens  da 
nom  d'Éeialée,  ancien  tm  de  Si- 
cyone.  Il  s'en  trouve  néanmoins 
qui  oroyent  que  cette  contrée  qui , 
p<mr  la  plus  grande  parrie,eft  ma* 
ritime ,  avoit  pris  fon  nom  de  ft- 
fituation  9  te  mot  Aipdes  en  grec  ^ 
Édifiant  le  rivage  de  la  men 

Quoiqu'il  en  k>it ,  après  la  mort 
d*Helten,  fils  de  Deuealion  6c  de 
Pyrrha,  Xuthus,  fuivant  le  régl©- 
jMa^  fait  par  fen  père ,  om  >  felon 
nnutres  j  ehaSiè^  de  TKeifalie  par^ 
i^s  propres  frères ,  qut  f  accufoient 
d'avoir  piHé  les  tré&rs  de  leurnere, 
ifc  reëca  à  Athénei,  y  époufa  Créii- 
fe  >  ffle^d'Éreâliée,  fit  en  eut  deuac 
fis ,A€Kèas  &  Ion.  Athéus,  oUi- 
g4  de^qiâtter  le  pa'isr  perar  un  meiir- 

Tit.  u^  u  xxv^,  xxyni.  «Sr  /#e, 

RdU,  Wi<,  aoCf  T.  IV.  p.  »7i.  Hift.  Rom. 
T.  Vi.p, 365.  Anciq.  ttgu  par  D.  Bcrn. 
ÀM^ntef/lfom.  fv.  p^  70.  Mycb.  p|r 
él,:l^AW>.:%Jfi,  T,YI.»i  w,^fi»#Y* 
Méçç.  4ç  r4ca4.  de?  rnfcr.  &  Betlr  Leu. 
Tbm.  ÏX.  pag.  1 10.  Tom.  XIX.  pag.  »p» 
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tre  qu'il  avoit  commis  iir^oloittai-' 
rèment ,  pafla  dans  le  Pélopoimé- 
fé ,  où  il  fonda  la  Tétrapole  d'A* 
chaïe  ,  &  donna  fon  nom  aux 
Iiàbitans.  Telle  eft^  à  ce  cp'on 
ctx>it  pour  l'ordinaire  ,  l'ongine 
du  nom  des  Achéens*  Auffi  Mra- 
bon  les  dit-il  originaires  de  Phtio- 
tide  ;  c'eft  parce  que  Deucaliofi , 
ayeul  d'Achéus ,  avoit  régné  dans 
ce  pais  qui  fit  partie  anciennement 
^       delaTheÔaUe. 

Toutefeb,  on  dit  que  TAchaie  a 
porté  encore  le  nom  dlonie,  &  fes 
iiabitans  celui  d'Ioniens  à  caufè 
d'Ion  ,c[ui  s'y  étant  auffi  letiré  >  y 
époufa  la  fille  unique  du  Roi,  ap- 
peliée  Hélice  ;  &  on  ajoute  queles 
4^rcendàns  de  ce  Prince  fe  maintin- 
rent dans  la  pofTeffion  de  la  digni- 
té royale  julqu'à  ce  qu'ils  fiuent 
chaffés  par  les  Achéens.  Ceux  qui 
iiiivent  ce  dernier  (èntiment ,  fiip* 

C>rent  que  les  en&ns  d'Achéus  » 
quel  avec  quelques  troupes  qu'A 
avoit  ramaflees,  retourna  enTheif- 
falie,&  remonta  fiir  le  trône^  fes 
pères,  s'étanttran^lantésàArgos 
&  à  Lacédémone  ,  il  arriva  qptt 
les  Argiens  &  les  Lacédémoniens 
^  prirent  infenfiblemenst  le  nom  d'A- 
chéens  ;  mais  dans  la  fititeles  Do* 
riens  i^aflërent  de  ces  deux  ViU 
les ,  la  poflérité  d'Achéus ,  &  en-  ' 
voyérent  dire  en  méme-tems  aux 
lomens, qu'ils  euifott  à  recevoir 
te  Achéens'  dans  leur  païs,  Xes 
Ioniens ,  au  lieu  d'accepter  la  pro- 
pofition  ,  marchèrent  contre  les 
Adiéens  »  oui  eurent  l'avantage  & . 
pouiiérent  Us  ennemis  jufqu'à  Hé* 
fice^ville  ainfi  appellée  de  la  femme 
dlom  Les  Ioniens  k  voyant  près 
tf'être  forcés ,  ^tnandçim  à  car: 
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pittder  9  &  on  leur  accorda  tt 
liberté  de  fe  retirer  oh  ils  voit* 
droient.  Us  paflSbent  dans^l'Atti* 
qne,&  de-là,dans  l'Afie  mineure 
oh  as  donnèrent  leur  nom  à  im 
canton  du  païs.'. 

Après  la  tranfinîgraâon  des 
Ioniens ,  les  Achéens  parugéieat 
leur  domame  entr'eux ,  &  ce  fat 
le  ibrt  qui  en  décida.  Ce  domai- 
ne conuftoit  en  douze  Villes  ; 
fçavoir^  Dyme  que  Ton  trouvoit 
la  prenàère  en  venant  d'Élis,enf- 
fuite  Olene  ,  Phares  >  Tricia  > 
Rhypes ,  Égion ,  Cérvnée ,  Bare  » 


_    ,  Phares  >  Tritia  > 
HéUœdonril  a  dé)k  été  parlé» 


Éges,  Églre,  & Pellene ^ étoit 
la  dernière  chi  c6té  de  la  Skyi^çie. 
Les  Achéens  &  leurs  rob  s'étaUk- 
tent  dans  toutes  ces  Villes  ^, 
aupanvam  »  étoieot  faalmées  par 
les  Ioniens.  Les  prin^nux  rois 
des  Achéens  étoient  Daimene  , 
Sparton ,  Telles  &  Léomom^ne^ 
tous  fik  de  Ti&mene ,  dont  Tainé 
étoit  paiTé  en  Aiie«  Ces  quatre 
Princes ,  avec  Damafias  leur  coo*- 
iin  germain ,  fib  de  Ptathifais  & 
petit-fils  d'Orefte ,  avoieat  toute 
rantorité.  Cependant  Prei^oe  & 
Patréus,fi>n  ois,  fouverains  de  ces 
Achéens  qui  avoient  été  chaifês 
de  Lacédémone,  forent  aflbcîéa 
aux  autres  Princes.  On  leur  don» 
na,enfonverait»eté.une  ville, qui 
.depuis  >  fot  nommée  Pâtra  da 
nom  de  Pattéui.  ^ 

Au  tems  de  la  guerre  de  Troye» 
lorlque  les  Adiéens  étoient  enco^ 
ré  maîtres,  de  Sparte  &  d'Argoa^ 
ils  fiûfisient  une  pMie  confidera^ 
Ue  des  Grecs ,  oc  ils  eurent  crao. 
de  part  à  cette  expédition,  Af^ 
dans  laguçnie  desPerfes»  il^iiis 
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fe  tremyérent  ni  au  paides  Ther- 
mopyles ,  où  Léonioas  fit  une  ac- 
tion fi  mémoraUe^  ni  au  combat 
mFal  qui  fiit  donné  par  Thémif- 
tode,  généra]  d«s  Athéniens ,  entre 
Sakmine  &  i'ifle  d'Eubée  ;  car  il 
n'eft  Élit  aucune  mention  d'eux 
dans  le  dénombrement  »  Toit  des 
Lacédémoniens/oit  des  Athéniens. 
Us  n'arrivèrent  même  à  Potidée, 
qu'aorès  que  le  combat  fiit  fini. 
Çeu  la  raifi>n  pourquoi  Ton  ne 
voit  pomt  le  nom  des  Achéens  fiir 
le  monument  <jue  les^recs  con- 
^crérent  à  Jupiter  Olyn^pien ,  en 
aâion  de  grâces  de  leur  viâoire. 
On  croît  oue  juiqu*alors  les 
Achéens  ne  s'étoient  mis.en  peine 
que  de  aéfendre  leur  pais.  Mais 
dans  la  fiiite ,  lorique  les  différens 
peuples  de  la  Grèce, peu  touchés 
de  rintérêt  commun  de  la  nation , 
1^  s'occupoient  oue  de  leur  inté* 
rêt  jMuticulier ,  Us  l'emportoient 
£ir  tons  les  autres  en  &rce  &  en 
paiflance.  Car  ,  premuèrsment , 
toutes  leurs  Villes,  à  la  réTerre  de 
Pdlene ,  avoient  été  exemptes  de. 
la  domination  des  tyrans  ;  en  (e* 
coad  lieu ,  la  guerre  &  la  pefte 
le^  avoient  beaucoup  plus  epax'* 
péeî  que  toutes  les  autres  par* 
t^  dé  la  Grèce.  Ceft  pouiquoî 
AdaTeulenientl^  États  d'Achaïe 
itoifiut  tofqours  ajlTemblés,  mais 
o&  ^  agitmt  tu»  asSé  tout  ce  qui 
étoit  du  bien  public.  Il  avoitplu 
aox  Achéens  de  tiansférer  ces 
&tts  à  Égipn ,  parée  que  de  tou^ 
tesleiM^  Villes,  depuis  qu'Hélice 
avoit  été  futaiergée ,  Éson  étoit 
h  f^  confidérdble  &  h  plus  ri- 
che» Les  premien  qui  envoyèrent 
leuti  dépittés  à  cett^  aifow^s 
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furent  les  Sic voniens.  Les  autres 
peuples  du  Pâoponnèfe  fuivirent 
l'exemple  des  Sicyoniens ,  les  uns 
plutôt  9  les  autres  plûtard;  & ,  en- 
fin ,  ceux  mém^  qui  habttoiettt 
hors  de  l'Ifthme ,  attirés  par  cette 
efpèce  de  confédération,  voulu- 
rent auffi  y  entrer.  Les  Lacédé» 
moniens  furent  les  feuk  Grecs  qui 
firent  bande  à  part ,  &  biemôt 
su>rès>  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  ^ 
Achéens.  Cette  guerre^  pendant 
laquelle  les  Achéens  firent  des 
orodiges  de  valeur,fiit  très-fiinefttt  . 
a  ceux  de  Lacédémone  ;  car  elle 
fe  termina  par  la  defthiâbn  des 
murs  de  cette  Ville  céldore,  &par 
l'abolition  de  la  diicipline  obfêrvée 
dans  l'éducation  de  la  jeunefle  » 
fiiivant  les  bix  de  Lycurgue. 

Les  principales  armes  que  les 
Achéens  employ oient  à  la  guerre  9 
ç'étoientdes  frondes.  Onlesap- 
pliquoit  dès  l'ei^uice  à  cet  exerci* 
ce,  en  les  accoutumant  k  tirer  de 
loin  dans  un  rond  de  médiocce 

Emdeur.  Ils  s'y  rendaient  fi  ha- 
es ,  qu'ils  étoient  f&ts  de  firappev 
)es ennemis,  nonfimlement  a  ïm. 
tête ,  mais'à  telle  partie  du  viûige 
<m*il  leur  plaiibit.  Us  fe  i^oient  ^ 
oe  fixmdes  différentes  de  celles  des 
Baléares  ,  &  ils  les  âirpaiEùent 
beaucoup  en  adreffe. 
-  Les  Achéens  eurent  guerre  avet 
plufieurs  autres  pcttptes,.SLeft 

Earticulieravec  lesRomains^  œu 
)s  fiibjuguérent  à  la.  fki^  On 
place  cette  époque  en  la.i^ 
Olympiade  ,  tous  la  magtftratu^ 
^'Antithéus.  à  Athènes*  Le  gou- 
vernement républicain  fut  alors 
abplldansJ'Adiale,  &  radminîT- 
tration  des  a£ure$  confiée  aq^ 
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prindpscux  citoyens  dans  chaque 
Ville.  Cependant  <iuelques  années 
aptes ,  les  Romains  ayant  pitié 
éts  Grecs ,  permirent  aux  <£ffé- 
rens  peuples,  qui  compofoient-cet- 
te  nation  y  de  s'afTembler  en  corps  ^ 
cohime  auparavant;  Mais  la  Gré-* 
ce  ayant  été  rédukc  en  province 
d^endante  de  TEmpire  romain  j 
Ton  y  ehvoyoit  de  Rome ,  tous 
les  .ans ,  yn  Fréteur ,  qui  fe  quali* 
fioit  pi^tair  d'Achaïe  -,  parce 
que  leS'  Grecs  âirent  fubjueués 
dansw  un  tems ,  oii  les  Acheens 
étoient  les  plus  forts  &  les  plus 
piâi&iis^i'entr'^ax.  Ainfi  on  com- 
prenait alors  fous  le  nom  d'Achaie 
nonieidement  les  ifles  de  la  Grèce, 
inak  tous  œs  païs ,  tels  que  l'Atti^ 
que ,  laîfiéotie  ,rAcamanie,rÉto* 
Kei,  la  Phocide,  &c,  qui  avoient  été 
diftiugués  auparavant  les  uns  des 
autres.  L'AcWie  ne  reconnut  done 
alors  d'autres  bornes  que  la  Ma-» 
cédoine^  Ja  mer  Egée  &  la  mer 
loineiuiet  '  >  -  * 

La  piâtparr  des  villes  de  VA^ 
ch^ïe  9  proprement*  dite ,  qui  ont 
étédéfignéesau  nombre  de  ddiize^ 
&  oui  ,^  toutes  ^kmble ,  félon  Mi 
Roitin  y  a'en^  valoient  pas  une 
bonne  ,  ne  fubMent  plus.'  Le 
Ptrusrâç:le  Cvathisitoient  dèùjE 
des  prmcipaox  -deuvei  du^  fiiialt^^t 
obfôn^oyoity  au  rapport  de  Pli- 
«e  ,-neuf  tnotirtgiies  ^nt  la  ^lui 
célèbre  étoit^6^e  que  et  Géogra- 
pfae  appélleISciodffa.  L'Achaïe  eft 
«ifourd'hui  cttmprife  dan&la  Ttir» 
«oie  d%irope«  ' 
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S.  Paul.  Sa  famille ,  ainfi  que  ceU 
les  de  Stépbanas  Si  de  Fortunat  ^ 
fut  la  première  de  TAchaie  qui 
emb-afia  la  doârine  Évangéliqué: 
Achaïque  qui^vraifemblablement^ 
avoit  pris  le  ndfti  de  fbn  pais , 
s'étcHt  confacré  au  fervice  des 
faints.  S.  Paul  écrivant  à  ceux  de 
Corinthejiesfttfçlioent  d'avoir  de 
la  déférence  pour  une  peribmie  de 
cette  forte  ;  &  il  leur  marcïùoît  en 
même-tems,  combien  il  s'étoit  ré- 
joui de  l'arrivée  d' Achaïque  ,  par- 
ce que  ce  fidèle  ferviteur  de  J.  G* 
conjointement  avec  Fortunat  & 
Stéphanas ,  avoit  fiippiéé  ce'  <^'ils^ 
n'étoient  pas  à  portée  de  &ire  par 
eux-mêmes  ,  c'eft-4-dire  ,  qu'il 
avoit  confolé  fon  efprit.  Honoret 
le  donc ,  en  conclnd  l'Apôt^. 

ACHAMANTYS ,  Achaman^ 
iys ,  nom  que  l'on  dit  avoii^  éeé 
donné  k  une  des  filles  de  Dafia^ 

ACHAMARCHIS  ,  Atha^ 
matckis  ,  noti  -d'une  Nyrrfèé 
marine ,  fille  de  l'Océan  ^  de  lan- 
mieQe  parte  Diodore  de  Sicile  ^ 
ielon  le  diôioinnake  de  Trév^ulci 

ACHAN ,  :.feii;>,  Aïpe«/N't^ 
étoit  de  la  tribu  de  luda  ,  fis  de 
Charmi ,  petk-â»  de  Zabdl^fiC 
arrière  pedt-ffls  4e.Zaré.^L**Éift«* 
re  d'Achaiieft^félébre  dans  ki 
Livres  ùàm%  ^  ttsm^^i»  tl^ksé^ 
tems  digne  de- leoKirqoe.  Vdtô 
donc  ce  que  ce^  Livres  divins  flods 
en  apprennent.  Jofué ,  fur  le  pèlttt 
de  s'emparer4e  la[  ville  de  JéridiHS 
prononça  an^dieoie  contre  cette 
Viâe  i  &Ja)oûta  que  tout  ce  qiâ 

\  A  ^j  '.'-  '  .  :  '  '•' 
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$y  trouveroit  d'or  &  d'argent ,  de 
vafes  à'airain  &  de  fer  ,  feroit 
confacré  au  Seigneur ,  &  mis  ei^ 
réfetvfi  dans  fes  tréfors*  »  Gardez- 
j)  vous  donc  bien  ,  dit-il  au  peu- 
}}  pie  9  de  toucher  à  rien  de  cet 
n.anathême  ,  de  peur  .que  vous 
j>  ne  deveniez ,  vous-même  ana- 
V  thème  par  cette  prévarication  , 
91  &^que  vous  ne  mettiez  par-là 
3>  tout  le  camp  dlfraël  dans  le 
n  troublç,  a  Malgré  une  défenfe 
fi  ejfjpreff^  ,  Achan  ,  lorf qu'on 
fe  'fiit  rendu  maître  de  la  Ville , 
déroba  quelque  chofe  du  butin  j 
ce  qui  attira  la.  colère  du  Seigneur 
fur  toyt  IfraëL 

En  effet,  Jofiié  ayant  envoyé 
en,  même  -  tems  de  Jéricho  des 
hompiés  contre  Haï ,  ville  fituéç 
près  de  Béthaven  ,  à  Torient  de 
JBédiel ,  leur  dit  d'aller  reconnoîr 
tre  le  pais.  Ces  hommes  firent  ce 
qui  leur  avoit  été  commandé  ,  &ç. 
reconnurent  la  ville  de  Haï.  Étant 
enûiite  revenus ,  ils  dirent  à  Jofiié. 
39  Qu'on  ne  fafife  point  marchqr 
3)  tout  le  peuple^, pais  qu'on  en*' 
P  voye  deux  ou.trpis  mille  «hom- 
3)  mes  pour  déîr^ire  cette  Ville: 
»  qu'e^^-U  néceffairè  de  fatiguer 
»  inutilement  to^t  le.pfiuple  con- 
»  tre  un  fi  pçtit  non\l^r^  d'enner 
5),m,is  ?  «  Trois  mille  homme» 
'  aiai-chérent  do^ic  centre  .  Haï  ; 
mai«^ ayant  tourné  lexlos  4ufîi-tôt;^ 
ils  fiirent  chargés  par  les  habitans.; 
^rii  y!  en  eut  treme^ix  de  tué|. 
JUfi  Qfmcfnk  les  .poursuivirent  de- 

S^  l^ur  porte: juiqu'#i5^§rim., 
^^mt  iceux  ^ics'a^foyoiçnt 
vers  le  bas  de  la  colline.  Alors  le 
coÈàf  du  peuple  fiit  fiifif  de  trâîntç 
^^vintciQxnflacî  del'.^Wi.^i  s'é-; 


coule.  Jofué  déchira fès  vêtemens 9 
fe  jettale  vifage  contre  terre  devant 
l'arche  du  Seigneur ,  6c  demeui^ 
ainfi  proftemé  avec  tous  les  Àof 
ciens  d'Ifi'aël  jufqu'au  fpir ,  ayaij^ 
la  tête  couverte  de  poufilière^  J^ 
Seigneur  dit  alors  à  Jofué  ;  n  (.Cr 
w  vez-vous ,  Ifraël  a  péché.  Il  -^ 
yy  violé  l'accord  que.jaypis  /4j 
n  avec  lui  ',  car  il  a  pris  de  J'ap 
il  nathême  »  âc  ce  vol  ^  été  cliché 
n  parmi  le^  bagage.  Une.pçurii 
}>  dpmr  plus  tenir  contre  iè&  enn^r 
ft  mis  ;  mais  il  fuira  de v^>t  eu^  ^ 
iy  jufqu'à  ce  que  Tanathém^  git  éf^ 
n  ôté  dumileu  de  vous.  Levftj^r 
9>  vous  donc  Sanâifiez  1^  peu^l<^^ 
n  &L  dites  leur  :  fanâi^ez'Hyo^ 
3V  I>our  demain.  Le  Seigneiv  YOm 
77  fera  connoitre  par  le  iorj;y_qu^ 
9>  eu,  celui  qui  s'efl  r^^iduxpupar 
7)  ble  de  ranatKéme)  À:  auel  qu^ 
n  foit  ceJiJÂ*!^  1  il  fera  brûlé  ^vep 
77  tout  ce ^i^i  lui app^ftjiç^t»^ ._  ^ 
.;  Jofué  «'étant  donc  levé  dès  le 
grafxd  matin  ^,  fit  jalTemMer  iiray 
.^r.tnfyii^èc  le  fort  tomba  fur  Ja 
triiàijL  de  }^4^  Comme  elle  fe.  fiit 
j)|éfeo^éç^ye<;^ toutes  fes  familles-. 
Je  {çirt,;t9ipba  fiir  la  famille  dp 
Zaré  j.çiBtte  famille, ^i^C^nt.  ftr^ 
fentée  p^r  ^aifons ,  le  foi^t  tSèwi^ 
fur  |a,  n^if^n  de.  ^bdi^  sT^s^;!^ 
jp^rpçuyif^fi^  c^tte  mî^Koa  s'ét^^t 
-préf^^M^^ément  ^  le  fqri  tom- 
ba fi^r  4cl^n*:  Jofué  \vûiidit  :;)Jftppi 
17  fils  I  jT^ndez  gloire  ai\  S^t£^i3|s» 
-^  ^  £>i^  d'ïSaël ,  ç^^^^^^i 
;77  yotte&me^j  &déclfti^«g-iniWffte 
.♦»j.  que  yçtisr^ez  &it  ,&bs  ejftdiiajii 
^  v'.f  ac^er,  Mam  répotvBlè  JAfué  : 
77  if  eft  vrai  qtie  j'ai  péché  contre 
»  leSeigSehr'j&vôidc'é'quëj'ai 
:if  .&!£.;;  i^ntr  vu  »  p»mii^)dé-. 
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M  pouille$ ,  un  mameâa  d'écarlate 
»  ans  étoit  fort  bon ,  &  deux  c^ns 
»  udes  d'argent,  avec  an  petit  lin-^ 
ai  eot  d'or  de  cinquante  fides  » 
»  j  eus  une  grande  paffion  de  le^ 
ff  avoir, &  les  ayant  pris, je  les 
79  cachai  en  terre  au  miieu  de  ma 
»  tente*  Pour  l'argent ,  je  le  mis 
a»  dans  une  foffe  que  j'avois  &ite 

JcHué  eavova  donc  des  gens 

r'  coururent  a  la  tente  d^AcKin , 
trouvèrent  tout  ce  qui  y  étoît 
caché  avec  l'argent,  au  même  Keii 
qu'il  l'avoit  dit  Ayant  tiré  toutes 
ces  choies  hors  de  fa  tente ,  ils  les 
portèrent  à  Jofué.  Cdui-ci  &  tout 
I&aël ,  qui  étoit  avec  lui ,  ayant 
prb  AcKan,  l'argent  ,1e  nunteau, 
ce  le  lingot  d'or,  avec  fes  fis  &  Tes 
'  filles,  to  bceuâ  ,  {es  ânes  &  fts 
brel^ >  fa  tente  méme&  tout  ce 
qui  étoit  à  lui ,  les  menèrent  en  là 
vallée d'Adion  Là ,  Jofué  lui  dit: 
»  Parce  que  vous  nous  avez  trou« 
j>  Mes  ,  que  le  Seigneur  vous 
9>  troid^  &  vous  extermine  en 
9»  ce  jour»d;tt&  tout  Ifraël  te  la- 
pida. Tout  ce  qutjitott  à  lui ,  fyt 
auffi  lapidé  &  confumé  enfuite  par 
le  feu.  Onb]toafla,furAchan,un 
grand  monceau  de  pierre^ ,  qui 
iubfiftoit  encore  du  vivant  de  l'au- 
teur du  livre, qui  a  pour  titre ,  /o- 
fiU.  Quant  au  lieu  où  cela  s'étolt 
paflé  y  il  porta  le  nom  de  vaHée 
«fAcbor  ,  qu'il  coniërv<Ht  aniffi 
dans  ce  même  tems.  Cet  événe- 
ment mémorable  iffriva  fan  du 
monde  2553, &  avant  J.  C 1447* 
ACHANE»  Achant,  A\wii, 


ancienne  mefiire  de  bled  ,  ufitâ» 
en  Perfe,  quicontenoit  quarante^ 
cinq  mé<£ennes  Attiques. 

ACHAR ,  Achar ,  A*x«f  •  (a) 
eut  pour  père  Ram ,  fils  aine  de 
JéraméeL  Ses  deux  fi«res  Ce  nom- 
moiem  l'un  Moos ,  l'autre  Janûù 

ACH ARIENS,  Achaunfis, 
(h)  peuples  de  Sicile ,  qui  en  oc- 
cupoiem  un  canton  dans  kpartie 
méridionale.  Gau*,  Ptotéméepb* 
çant  dans  cette  parde  une  ville 
appeUée  Émicbarè  ou  Imichare , 
ce  devoir  être  ceHe  de  c^  peuples. 
Auifi  font-ib  honnnés  lmicarien$ 
dans  Pline.  B  eft  parié  des  Acha- 
riens  dans  un  des  diicours  de  C^ 
céron  contre  Vérrès.  Cet  Orateur 
les  reoréfente  comme  tm  peupte, 
crue  Verres  ne  s'étolt  pas  contenté 
ce  dépouiller  de  tout  leur  bled,  8t 
4'accabler  de  toute  forte  d'injures, 
mais  qu'il  avoît  contraint  encore 
de|>ayer  un  tribut.  M.  de  ta  Ma^ 
tinière ,  d*)après  Fafel ,  croit  que  les 
Acharîens  haHtoient  au  même. 
lieu  où  eft  à  préfem  Carraiio  ait^ 
pris  de  SiFracuiè. 
'  ACHARNA  ,  Athamd, 
A^x*/»^  »  (c)  ixmrg  de  rAtricrue; 
fitué  dans  la  tr^u  CEnéïde  à 
foixante  ftades  d'Athènes.  OnV 
Tendit  un  culte  particulier  à  Apol- 
lon Agyieiis  ,  à  Hercule  ,  &â 
Minerve  Hygda  ou  déefTedeh 
(antè.  On  y  voyoit  une  ôatne 
équeftre  de  Minerve  &  uhe  de 
Bacchus ,  foiis  le  nom  de  Buxhus 
chantant.  Ce  dieu  y  étoit  atiffi 
appelle  le  dieu  du  Lierre  »  parce 
que  t>ft  te  preiiiîer  canton  de 


(«(  ParaU  L.  Xt  c.  s.  v.  7.  |c.  4*  Ciccr.  m  Vcr^  l,.  10.  Ont.  9* 

le.  100. 
{ii  Plin,L,  nT.c.8»  Ptelefiir  t.BI.r  (t)  Pyuf.  p.  eo.  Plut,  T.  I»  ^  170. 


Digitized 


5,dby  Google 


l'Atrique  oùTon  ait  va  da  lietre. 
Les  IbabitaHs  d' Acharna  gs^noienc 
leur  vie  à  vendre  du  charbon  ,  ôc 
paffoient  pour  être  fort  groffiers* 
AuiB  Âriilophane  a-t'il  ^it  une 
comédie  intitulée  de  leur  nom  ,  Us 
jicharnanes,  Qh  remarque  enço- 
K  que  les  ânes  des  envkoits  étoicnt 
des  plus  grands» 

ACH  ATE ,  Jchates ,  (a)  ëtoit 
le  fidèle  compagnon  d'Énee ,  dont 
il  portott  les  armes.  Le  vaiflêau 
fur  lequel  il  étoit  monté  ^  lorfijue 
ce  prince  Troycn  faiibit  voile  vers 
ritalie^  tat  près  d^être  englouti 
dans  cette  horrible  tempête  qu'Éo» 
le  excita  à  la  follicitation  de  Ju«- 
non.  Mais  il  eut  le  bonheur  d'être 
()réiervé  du  naufrage  avec  fix  au- 
tres. Quand  on  eut  relâché  en 
Afîique,  tandis  que  tout  le  mon- 
de,&t^ué  d'une  longue  &  pénible 
àaykation ,  Ce  repoibit ,  Achate 
A  (orûr  des  étincelles  des  veines 
d'un  caillou  ;  &  par  le  mc^en  de 
^elques  feuUles  lèches  &  d'autres 
matières  combuflibles ,  il  alluma 
0romptement  du  feu.  On  y  rôdt 
du  bled  qui  *  étoit  dans  les 
vaifTeaux  ,  6t  on  7  fit  cuire  le 
gibier,  qu'Énée  étoit  allé  tuer  en 
arrivant  fur  les  côtes. 

Le  lendemain  Énée  s'avança 
dansle  païs,  &  Achate  l'accompa- 
gna. Pendûit  qu'ils  confidéroient 
toutes  les  magnificences  d'une 
Ville  nouvelle ,  que  les  Tyriens 
UdiToient  Cous  les  ordres  de  la  rei- 
ne Didon«  &.  entre  autres  chofes, 
un  temple  fuperbe  décoré  d'une 

iâ)  Virg.  Aodd.  Ub.    i.    v. 
ë^  /tf.   Ub.  m.    V.   523.    Lib.    yhl&Jk^.  Lib.  XII.  v.   384»  4)9. 

•  *  '  On    dit   qi^avara  l'invention  des  Moulins  ,    on  étoit  dans 
^ufage  df' rôtir  le  hled. 


A  C  157 

fuke  de  taUeaux  ^  oii  les  cotnbâts 
livrés  fur  les  mun  de  Troye  & 
tous  les  événemens  de  ce  £uneux 
iiége  étoient  repréiêhtés ,  oii  fou 
voyoit  par  conféquent  Priam ,  A- 
gamemnon&  le  ner  Achille  ;  pen- 
dant, dis^e,  qu'ils  confidércHent 
toutes  ces  chofes  ,  Énée ,  à  cette 
Vue ,  ne  pouvant  retenir  fès  kr<* 
mes ,  »  en  quel  pais  fommes-*^ 
n  nous  y  mon  cher  Achaie ,  dit- 
D  il  ?  Dans  quels  lieux  nos  mal- 
n  heurs  font-ils  ignorés  ?  Voici 
n  l'infortuné  Priam.  La  vertu  mal- 
f»  heureufe  trouve  ici  des  cœurs 
n  fenfibles.  Raffurons-nous  ,  la 
»  renommée  de  Troye  (èra  notre 
V  (àlut  en  ces  lieux,  n 

Cependant  Didon  arriva  dans 
le  temole  ;  &  tandis  que  la  Prin- 
cefFe  donnoit  fes  ordres  pour  les 
travaux ,  &  qu'elle  feifoit  tirer  au 
fort  la  diftribution  des  ouvrages  , 
rendant  en  même-tems  la  julKce 
à  fes  fujets ,  &  leur  prefcrivant  de 
fages  loix ,  on  vit  arriver  ,  au 
milieu  d'une  foule  de  Tyriens, 
Anthée ,  Sergefte^  Qoanthe  & 
quelques  autres  Troyens ,  que  la 
tempête  avoit  féparés  du  refte  de 
la  flotte.  A  cette  vue,  làifis  d'é- 
tonnement ,  de  crainte  &  de  joie  , 
l^née  &  Achate  brûloient  du  dé- 
fit de  les  aller  embraflèr;  mais 
leur  incertitude  fur  la  difpofitioti 
des  Tyriens ,  les  empêcha  de  fa- 
tisfaire  leur  impatience.  Envelop- 
pés d'un  nuage  qui  les  déroboit  à 
tous  les  yeux ,  ils  réfolurent  d'ob- 
ferver  ce  qui  fe   pafFeroit  ,  &L 

i14.lv.  34.   é* /m*  Lib.  Vm.  V.  466>5ti, 
VI.  I  é» /ij.  Lib.  XII. 
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d'écouter  ce  que  les  Troyens  dî- 
roieht  touchant  le  fort  de  leurs 
compagnons ,  &  l'état  de  là  flotte. 
Us  virent  donc  ces  députés  s'a- 
Vancer  Vers  le  temple',  pour  \m- 
plorer  la  proteéKon  de  Didon. 
•  Ilîonée  }e  plus  âgé  de  tous ,  lux 
âdfcfTa ,  pour  cet  effet,  un  long 
difcQurs ,  auquel  ^a  Reine  répondit 
t^n  peu  de  mots.  Achaté  &  Énée 
réjouis  de  fa  réponfe ,  defiroient 
fcrt  de  (brtir  du  nuage,  n  Fils  de 
57  Vénus  ,  dit  alors  Achate ,  que 
•si  penfèz-vôus  ?  vous  voyez  que 
»  nous  avons  recouvré  nos  vaif^ 
»  féaux  &  nos  compagnons.  Nous 
79  n'avons  perdu  que  le  ièul  na- 
J7  vire  fubmereé  à  nos  yeux  ;  la 
j)  prédiéHon  de  Vénus  s'accom- 
w  plit  pour  tout  le  refte.  «  A  Tinf- 
tant  le  nuage  s'ouvrit  &fe  diiCpa. 
A  peine  Énée  fe  fut-il  fait  connoî- 
tre ,  que  Didon  le  conduifit  dans 
fon  palais.  Et  pendant  qu'on  pré- 
paroit  une  fête  magnifique ,  Acha- 
te reçut  ordre  de  le  rendre  en  di- 
ligence à  la  flotte  ,  afin  d'informer 
le  fils  de  fon  maître  de  ce  qui  s*é-  , 
toit  paffé  à  Carthage ,  &  de  l'a- 
mener à  la  cour.  Il  lui  fut  com- 
mandé en  même-tems  de  tirer  des 
vaiffeaux  plufieurs  chofes  précieu- 
fès  ,  fauvées  de  l'incendie  de 
Troye ,  pour  en  faire  préfent  à  la 
Reine  ;  telles  qu'une  robe  de 
drap  d'or ,  ornée  d'une  magnifî- 

3ue  broderie  ,  &  un  voile  oordé* 
e  feuilles  d'acanthe  d'or  ;  préièns 
Îuè  Léda  avoit  faits  à  la  fîlle 
[élène  ,  qui  les  aVoit  apportés  à 
Troye  ,  lorfqu'elle  s'erifiiit  de 
Sparte  avec  fon  in^gne  amant; 
un  fceptre  que  portoit  l'sunée  des 
fuies  de  Priam  ,  fon.  collier  de 
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perles  &  fa  couronne  d'or ,  ométf 
d'un  double  rang  de  pierres  pré- 
cieufes.  Achate  exécuta  ponâuel- 
lement  ces  ordres ,  &  amena  à 
la  cour  de  Carthage  le  jeune  Cu- 
pidon  avec  les  préfens  deflinés 
pour  la  Reine. 

Lorfque  la  flotte  Troyenne  i 
après  avoir  efljuyé  bien  des  tem- 
pêtes ,  eut  enfin  mouillé  à  Cuines 
en  Itdie ,  Achate  qui ,  au  premier 
afpeft  de  cette  contrée ,  s'étoit 
écrié  aoffi-tôt  :  Italie  ;  ce  qui  fiit 
répété  flir  le  champ  par  tous  les 
autres  Troyens  ,  mt  envoyé  par 
Énée  vers  la  Sibylle  Déïphobe 
pour  la  confulter.  Elle  vint  eUe- 
même  trouver  le  Prince  qu'elle  fit 
entrer  dans  fon  temple  ,  aînfi  que 
tous  ceux  de  fa  fuite.  C'efl  alors 
Qu'elle  prédUt  à  Énée  tout  ce  qui 
devoit  fui  arriver  en  Italie ,  avant 
qu'il  y  pût  fonder  une  Ville  &  y 
établir  (a  Colonie. 

Achate ,  depuis ,  ne  cefTa  point 
de  fuivre  par-tout  Énée  ;  &  lorf- 
oue  ce  Prince  eut  été  blefTé  d'une 
neche  lancée  par  une  main  incon- 
nue ,  ce  flit  lui  qui,  avec  Mnef- 
thée  ^  le  foûtint  jufqu'à  ce  qûll  fût 
arrivé  dans  la  tente ,  o\x  Vénus , 
fa  mère ,  prit  foin  de  le  guéiir.  Et 
comme  Achate  n'étoit  pas  moins 
brave  guerrier  ,  que  fîdeîe  compa- 
gnon ,  on  le  vit  bientôt  aptes  aa 
milieu  de  la  mêlée  tvercer  Épuloii 
d'un  coup  mortel.  C/eô  à  peu  près 
vers  ce  tems-là  que  finit  l*hiAoiré 
de  fes  exploits  avec  l'hifloiré  de 
ceux  d'Énée  ,  ïequd  par  la  rnort 
de  Tumus^qu'il  tUa  de  k^  propres 
mains ,  devint  piofTeffeur  de  Lavi- 
nie  ,  &  .conféquemment  hérkiet 
du  trône  du  rgi  X.aûnu$^ . 
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ACHAZ ,  Achai ,  fCxctl  •  {a) 
fils  de  Joatham  »  monta  fur  le  trône 
de  Juda^la  dix-feptième  année  du 
règne  de  Phacée ,  fils  de  RoméUe , 
&  roi  d*Ifiaël  ;  c*eft-à-dire  ,  vers 
Tan  740  avant  TÉre  chrétienne. 
Il  étoit  âgé  de  yinet-cinq  ans , 
brfqu'il  commença  a  régner ,  & 
il  en  régna  feize* 

Âchaz  ne  marcha  pas  flir  les 
traces  de  David ,  en  ficUÊint  ce  qui 
étoit  agréable  au  Seigneur.  Il  mar* 
cha  au  contraire  dans  la  voie  des 
rois  d'Ifraël,  ôc  confàcra  même  aux 
idoles  ibn  fils ,  qu'il  fit  paf&r  par  le 
feu  3  iiiivant  l'uiage  des  nations.  Il 
immoloit  auffi  des  viâimes  &  of- 
froit  de  l'encens  fiir  les  hauts  lieux , 
fur  les  collines  &fous  tousJes  ar- 
bres chargés  dejeuillages.  Le  Sei« 
gneur  irrité  contre  hii,  le  livra  en- 
tre  les  mains  de  Rafin ,  roi  de  Sy^- 
rie,qui  le  défit,  pilla  fes  États,ôc  en 
enunenaun  grand  butin  à  Damas. 
PHacée  vint  auffi  attaquer  Achaz , 
&le  frappa  d'une  grande  plaie  ;  car 
il  tua  en  un  feul  jour  ^  vingt  mille 
hommes  de  Juda,  tous  gens  braves, 
&  en  fit  deux  cens  mille  de  prifon* 
niers  tant  femmes  qiie  garçons  & 
filles ,  fans  con^ter  un  butin  im* 
menfe.  Mais  lorique  l'armée  de 
Phacée  retournoit  à  Samarie  , 
trioni|>hante  &  chargée  de  dépouil^ 
les ,  un  Prophète  du  Seieneur  , 
nommé  Oded ,  alla  à  u,  ren- 
contre ,  &  repréfenta  aux  en* 
&ns  d'Ifraël  qu'il  ne  leur  conve^ 
noit  point  d'cUTujettir  amfi  leurs 
fi'eres ,  pour  en  fiiire  des  enclaves. 
Ainfi  a$  les  renvoyèrent  tous  avec 

C«)  ttcg.  L.  IV.  c.  15.  V.  38.  c.  id.  T. 
I.  é-yê^.  c.  »o.  V.  II.  Parai.  L.  II.  c. 
»7«  v."9»  c.  28,  V.  uérfiî*  liai.  c.7.  v. 
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le  butin,  après  avoir  eu  foin  de 
revêtir  ceux  d'entr'eux  qui  étoient 
nus  ^  de  les  chauffer  ,  de  leuv 
donner  à  boire  &  à  manger ,  de 
les  oindre  ,  à  cauiè  qu'ils  étoient 
fatigués,  &  de  mettre  enfin  fuf 
des  ânes ,  les  foibles  qui  n'aurpient 
pu  marcher. 

Cependant ,  Achaz ,  ayant  eu 
connoif&nce  d'une  alliance  que 
les  rois  de  Syrie  &  d'Ifraël  avoient 
£aite  enfemble  ,  en  fiit  troublé. 
Son  coeur ,  ainfi  que  celui  du  peu* 
pie  ,  tomba  dans  rabattement.  Le 
Seigneur  lui  envoya  alors  le  pro- 
phète liàïe  pour  lui  dire  qu'il  n'a* 
voit  rien  à  craindre  de  la  part ,  ni 
de  Rafin ,  ni  de  Phacée  ,  qui  h'é- 
toient  que  comme  deux  bouts  dé 
tifon ,  fumans  de  colère  &  de  &k^ 
reur.  Entre  autres  chofes,quele 
Prophète  ajouta  ,  il  lui  dit  de  de-  ) 
mander  au  Seigneur  un  prodige  ^ 
ou  du  fond  de  la  terre ,  ou  du 
plus  haut  des  cieux;  &  fur  le  re* 
tus  qu'il  en  fit  pour  ne  pas  tenter 
Dieu  ,  Ifaïe  lui  parla  en  ces  ter- 
mes ,  qui  contiennent  une  pré- 
diéhon  remarauable  :  n  Écoutez , 
n  maifbji  de  David ,  ne  vous  fuf- 
n  fit-il  pas  de  lafler  la  patience 
n  des  hommes ,  feris  laffer  encore 
n  celle  de  Dieu  ?  Ceft  pourquoi 
n  le  Seigneur  vous  donnera  lui- 
»  même  un  prodige  j  la  Vierge  ^ 
»  qui  m'eft  montrée  ,  concevra 
V  &  enfantera  un  fils^  O  Vierge! 
97  vous  le  nommerez  Emmanuel. 
»  Il  mangera  le  beurre  &  le  miel , 
»  jufqu'à  ce  qu'il  foît  arrivé  à  " 
w  l'âge,  où  l'on  eft  en  état  de  re- 

1.  ér  fins  i^oïî»  hift»  anc.  T.  I.  p.  |sï. 
Mém;  de  l*Acad.  des  Infctip.  &  Bell. 
Lcu.  T.  IV.  p.  150.  T,  V.  p.  557. 
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M  jettêr  le  mal  &  de  choifir  le 
19  bien.  Car  ayant  que  Tenant 
w  foit  parvenu  à  cet  âge  là ,  les 
9»  deux  païs  que  vous  dêtefbz  à 
9»  cauTe  de  leurs  deux  Rois  >  feront 
f»  défolés»  n 

Achaz  néanmoins  (è  croyant 
bon  d'état  de  réfifler  à  fes  enne« 
niis ,  demanda  du  fecours  à  Thé* 
elathphâlaiar  ,  roi  ées  Âflyriens. 
Les  ÂmbafTadeurs ,  qu'il  envoya 
vers  ce  Prince  »  furent  chargés  de 
lui  offiir,  pour  préfens ,  tout  For 
&  l'argent  qui  s'étoient  :  trouvés 
dans  la  mailon  du  Seigneur  & 
dans  les  tréfors  du  Roi.  'Hi^ath- 
phalafar ,  s'étant  rendu  à  ce  que 
l'on  defiioit  de  lui,  vint  \  Damas , 
ruina  cette  ville  ,  &  en  transféra 
les  habita'ns  dans  le  païs  de  Kir 
ou  de  Cyrène ,  félon  la  Vulgate  ; 
païs  qui ,  au  rapport  de  M.  Fré* 
ret ,  paroit  être  celui  que  les  An- 
ciens nommoient  Cyrrheftica ,  fi- 
tué  au  midi  de  l'Euphrate ,  dans 
le  voifmage  de  la  Comagène  aux 
environs  d'Hierapolis.  Achaz  , 
ayant  appris  cette  nouvelle ,  alla  à 
Damas  au-devant  du  vainqueur , 
&  ayant  vu  l'autel  qui  étoit  dans 
cette  viUe ,  il  en  envoya  un  mo- 
dèle au  pontife  Urie ,  qui  en  bâtit 
^  un  ièmblable  /félon  Tordre  qu'il 
en  avoit  reçu  du  Roi. 

Cdui-ci ,  à  ion  retour,  vit  cet 
autel ,  le  révéra ,  &  y  offrit  des 
holocaufles.  De  plus ,  il  fit  ôter 
Tautel  d'airain,  qui  étoit  devant 
le  Seîeneur ,  pour  le  tranfporter  à 
côté  du  fA>uveau.  Eniuite  il  donna 
cet  ordre  à  Urie  :  j>  Vous  offrirez 
V  fur  le  grand  autel  [  c'eft  celui 
»  qu'où  venoit  de  conftruire  ] 
9t  f  fa^ocauile  du  matin  &  le  fa-; 


AC 

9>  crifice  du  (bir  ^  lliolocaufte  ixx 
n  Roi  &  fon  faôifice ,  Tholocauf- 
»  te  de  tout  le  peuple  ,  leurs  fa- 
»  crifices  &  leurs  oblations  de 
n  liqueur,  &  vous  répandiez  iiir 
n  cet  autel  tout  le  fang  des  holo- 
n  caufles  &  tout  le  fang  des  vie- 
il times  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de 
»  Tautel  d'airain ,  je  me  réferve 
n  d'en  ordonner  à  ma  volonté.  » 
Le  Pontife  exécuta  avec  la  plus 
grande  exaâimde  les  ordres  d'Â- 
chaz«  Ce  Prince  fit  auffi  ôter  Tes 
fodes  ornés  de  gravures  &  les  cu- 
ves d'airain  qui  étoient  def&s  , 
auffi-bien  que  la  mer  de  deffus  les 
bœufs  d'airain  qui  la  portoient. 
Il  mit  cette  mer  fiir  le  pavé,  du 
parvis  qui  étoit  de  pierre.  U  ôta  en- 
core le  couvert  du  Sabbat  qu'on 
avoit  bâti  dans  le  temple  ;  & 
au  lieu  de  l'entrée  de  dehots  par 
où  le  Roi  paffoit  du  palais  au 
temple ,  il  en  fit  une  au-dedans  à 
caufe  du  roi  des  Afiyriens. 

Le  reAe  des  aétions  d'Acha: 
avoit  été  écrit  au  livre  des  Anna- 
les des  rois  de  Juda.  Ce  Prince 
s'endormit  avec  fes  pères  ,  &  &t 
enterré  dans  la  ville  de  David. 
Ézéchias  fon  fils  lui  fuccéda» 

Au  reAe ,  on  a  vu  qu' Achaz , 
lorfqu'il  commença  à  régner  ,  avoit 
vingt  ans ,  ôc  qu'il  n'en  régna  que 
feize  ;  ce  qui  forme  une  mfficuhé 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  réfoudre.  En 
eSet ,  les  deux  nombres ,  vingt  & 
feize ,  réunb ,  ne  Ifont  que  trente* 
fix.  C'eft  tout  Tefpace  de  la  vie 
du  roi  Aduz.  Cependant  TÉcri- 
ture  dit  que  fon  fils  Ézéchias  étoit 
âgé  de  vingt-cinq  ans  ,  torfqu'ii 
monta  fur  le  trône ,  après  la  mort 
de  fon  père.  Comment  concilier 
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Cela?  Achaz  auroit-il  engçndré 
(on  fils  ^  n'étant  encore  qu'à  l'âge 
de  dix  à  onze  ans  ?  Il  y  a  des 
Commentateurs  qui  le  penfent 
ainfi.  D'autres  ne  peuvent  fe  ré- 
foudre  à  embrâffer  un  pareil  fen- 
timent. 

'  Encore  une  remarque  relative 
àThiftoire  du  roi  Achaz ,  c'eft  au 
fujet  de  fwt  horloge  ou  de  fon 
cadran.  Il  eft  dit  que  pour  raffurer 
Ézéch^asjfon  fils ,  contre  les  mena- 
ces d'une  mort  prochaine ,  &  raf- 
fermir dans  la  confiance  d*une  vie 
plus  longue,  commd  la.luijpro- 
mettoit  ïfaïe  ,  Dieu  fit  retourner 
en  arrière  rombre  de  l'horloge 
d* Achaz,  par  les  dix  degrés  par 
lefquels  elle  étoit  déjà  defcendue. 
Ce  récit ,  félon  M.  l'abbé  Sallier , 
nous  apprend  pour  des  tems  très- 
cloignés ,  l'invention  de  l'horloge , 
la  àvifion  du  jour'  en  plufieurs 
parties  ,  la  défignation  de  ces 
parties  marquées  &  repréfen- 
tées  par  les  dégrés  fur  l'horloge 
d'Achaz. 

ACHAZIB,  ^chaiib,  A'Vx«Ç^ 
(a)  ville  dé  Paleftiîle.  Elle  étoit 
nrnée  dans  la  tribu  d'Afer.  Ceux 
de  cette  tribu  ne  l'exterminèrent 
pas  après  la  mort  de  Jofué.  Elle 
fat  cônfervée  moyennant  un  tribut 
qu'on  lui  impofa ,  ainfi  qu'à  plu- 
fieurs autres  qui  fiirent  également 
épargnées. 
ACHÉE ,   Achdia  ,   h\oCi(f, , 

b)  nom  d'une  fontaine  ,  fituée 
ns  la  MefTénie  ,  province  du 
Péloponpèfe.  Cette  fontaine  étoit 

{a)  Jiidic.  c.  I.  V.  ji. 
'  ffr)  Pauf.  pag.  179. 

(c)    Antiq.   expl.   par  D.   Bcrn.    de 
Moncf.  Tom,  I.   pag.   397^ 
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dans  le  volfmage  d'Éleôre  ,  & 
l'on  y  appercevoit  quelques  reftes 
de  rahcienne  ville  de  Dorium. 

ACHÉE  ,  Achœ.a  ,  furnom 
qu'on  donnoit  à  Cérès.  Ce  mot 
vient  du  grec ,  &  fignifie  du  cha- 
grin ,  dé  l'inquiétude.  On  dit  que 
Cérès  fut  ainfi  appellée  à  caufe 
du  chagrin  &  de  la  peine  qu'elle 
eut ,  lorfqu'elle  cherchoit  fa  fille 
Proferpinequi  lui  avoit  été  enlevée. 

Pallas  fut  aufili  nommée  Achée. 
Le  temple,qui  lui  fiit  dédié  en  cet- 
te qualité  ,  fe  trouvoit  chez  les 
Dauniens  ,  peuples  de  TApuUe 
en  Italie.  On  y  voyoit ,  entre  au- 
tres chofes ,  les  haches ,  les  épées 
&  les  autres  armes  de  Dioméde  & 
de  fes  compagnons.  On  prétend 
que  la  garde  du  temple  étoit  con- 
fiée à^es  chiens,  qui  faifoient  mille 
ciareffes  aux  Grecs ,  tandis  qu'ils 
aboy oient  après  tous  les  autres  qui 
fe  préfentoient. 

ACHÉENS, ^c^tfi,  A'x^/o/» 
peuples  de  l'Achaïe.Foyei^Achaïe. 

ACHÉLOÉ,  Acheloe,  (c)  nom 
d'une  des  Harpies  qui  avoient ,  fé- 
lon les  uns ,  pour  père  Thaumas  , 
&  pour  mère  Éleélra,  fille  de 
l'Océan  ;  mais  ,  félon  d'autres  , 
elles  étoient  filles  de  Neptune  & 
de  la  Terre.  L'on  ne  varie  pas 
moins  fur  leur  nombre  ,  amfi  que 
lur  leur  nom.  Voye^  Harpies* 

ACUtLOlT)^ ,  Acheloïdes  ; 

(à)  furnom  donné  aux  Syrénes  à 

caufe  du  fleuve  Acheloiis  leur  père. 

KCnthOVS,  Acheloiïs  , 

A'xê^ûj^s  ,  {e)  étoit  fils  du  Soleil  & 

{d)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  15. 

{e)  Sirab.  pag.  458*  Ovid.  Metam.  L: 
IX.  a.  X.  Anciq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  199  ,  li^. 
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de  la  Terre ,  ou  ,  félon  d'autres  J 
de  rOcéan  &  de  Thétis.  Il  conçut 
de  Tamour  pour  Déjanire  ,  fille 
d'Œnée,  roi  de  Calydon  en  Étoiie. 
C'eft  pourquoi  ayant  appris  que 
fbn  père  Tavoit  promife  a  celui , 
qui  vaincroit  dans  un  combat ,  il 
combattit  contre  Hercule  fon  ri- 
val. Achéloûs  voyant  que  fes 
forces  cédoient  à  celUs  d'Hercule, 
prit  d*abord  la  figure  d'un  ferpent 
qui  lui  fut  inutile ,  &  enfuite  celle 
d'un  taureau.  Mais  Hercule  le 
vainquit  encore  fous  cette  figure , 
&  lui  arracha  une  corne  ;  de  forte 
que  n'ofant  plus  paroître,  il  alla  fe 
cacher  dans  le  fleuve  Thoas  ,  qui 
depuis  porta  fon  nom  ,  &  qu'on 
dépeint  avec  deux  cornes.  Celle 
que  perdit  Achéloiis  ,'fuî  confacrée 
par  les  Naïades.  C'eft  celle  qu'on 
nomme  la  corne  d'Amalthée  ou 
d'Abondance. 

Achéloiis  eut  une  fille  nommée 
Callirhoé  ,  qui  époufa  Alcméon , 
fils  d'Amphiaraiis.  Voye[  l'article 
fuivant ,  oii  vous  trouverez  l'ex- 
plication de  ces  fables. 

ACHÉLOÛS,  ^cA^MV, 
A\tX(ioç  ,  (a)  fleuve  de  Grèce  , 
qui  fit  autrefois  la  féparation  de 
rAcamanie  d'avec  l'Étolie.  Sa 
fource  étoit  au  mont  Pinde,  & 
fon  embouchure  dans  la  mer 
Ionienne ,  ou  plutôt  dans  le  golfe 
Ambracique,  a  l'oppofitç  d'Am- 
bracie  qui  avoit  donné  fon  nom 
Â  ce  golte. 

Anciennement  l'Achéloiis ,  par 

(a)  Strab.  p.  335.  PIÎD.  L.  JL  c.  85. 
I..  XXXVII.  c.  10.  Pomp.  Mcl.  L.  II. 
cap.  de  MAced.  Ptolem.  L.  III.  c.  14. 
Pauf.  pag.  518.  Diod.  Sicul.  pag.^  168. 
Hcrod.  L.  VII.  c.  xa6.  Thucyd.  p.  170. 
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Tes  inondations  ^  ravag^it  \e^ 
champs  de  Calydon ,  *&  portant 
de  la  confufion  dans  les  limites  ,  il 
obligeoit  fouvent  les  Étoliens  6c 
les  Acarnaniens  de  fe  faire  la 
guerre.  Hercule  y  mit  des  digues 
avec  l'aide  de  {qs  compagnons ,  ôc 
rendit  le  cours  de  ce  fleuve  fi  uni- 
forme ,  qu'il  donna  pour  jamais  la 
pabc  à  ces  peuples.  Ceux  qui  écri- 
virent cet  événement ,  le  racontè- 
rent d'une  manière  entièrement 
fabuleufe.  Ils  dirent  qu'Hercule 
avoit  combattu  contre  le  Dieu 
de  ce  fleuve,  qui  s'étoit  d'abord 
changé  en  (èrpent  ,  par  où  Ton 
marquoit  fon  cours  tortueux  ;  &: 
enfuite  en  taureau  ;  ce  qui  nous 
découvre  fes  débordemens  rapi- 
des ,  &  les  ravages  qu'il  caufoit 
dans  les  campagnes. 

On  ajouta  qu'Hercule  Tavoit 
enfin  vaincu  ,  &  qu'il  lui  avoit 
arraché  une  corne  ;  c'efl-à-dire  , 
qu'il  remit  dans  un  feul  lit  les 
deux  bras  de  ce  fleuve  ;  que  cette 
corne  devint  une  corne  d'abon- 
dance ,  parce  qu'en  effet ,  il  porta 
l'abondance  dans  la  campagne  ; 
quoique  fouvent  on  entende  par 
la  corne  d'abondance  celle  d'A- 
malthée ,  qui  avoit  nourri  Jupi- 
ter, &  que  les  Nymphes ,  dit-on , 
avoient  donnée  à  Achéloûs,  en 
échange  de  celle  au*Hercule  hn 
avoit  arrachée.  Œnée,  roi  de 
Calydon  ,  pour  récompenfèr 
Hercule  de  ce  fervice,  lui  donna 
Ùl  fille  en  mariage,  de  laquelle 

Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VH. 
p.  39.  &  fitiv.  Amiq.  cxpl.  par  D. 
Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  p.  199 ,  214. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Uu^ 
Tom.  XII.  pag.  33,34.  **. 
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conter  des  chofes  merreîlleufes 
'du  fleuve  Achélous,    La  Marti- 
nière ,  d'après  Plutarque  le  Géo- 
graphe, nous  apprend  qu'on  y 
trouvoit  une   plante  ,   nomm^ 
Zaclon ,  qui ,  étant  broyée  &  in- 
fiifée  dans  du  vin,  le  changeoît 
en  eàui  lui  ôtant  toute  fa  force  , 
6c  «e  lui  laiffant  que  Todeur  ;  & 
d'après  Ariftote  ,  qu'il  nourriffoît 
ime  fôrte  de  poiflbn,  qui,  au  lieu 
d*étré'  muet  comme  les  autres  , 
grogttoit  comme   un  pourèeàu  ; 
ce  ^  apparemment  avort  con- 
tribué à  lui  faire  donner  le  nom 
A'Aper ,  qui  veut  dire  Saffglier. 
Plme   'parle  auffi  de  la  pfîeme 
Galaclite  ,  qui  étoit  de  coiileur 
deii3è',   «&  en  avoit  même  le 
goût  &  la  faveur.  De  plus ,  elle 
avoit  la  vertu  de  donner  dit  lait 
aux  nourrices.  Attachée  au  cou 
des  enfans ,  elle  les  feifoit  baver, 
&  dans  la  bouche  elle  fè  fon- 
doit.  Elle  ôtoït  aufE  la  mémoire. 
On  donne  aujourd'hui  différens 
noms  à   rAchéloiis  ;    tels    font 
ceux-ci',   Pachicolmo  ,    Afpri, 
Cathochii,  •&  autres.   On  croit 
qu'il  aura  reçu  ces  noms  des  peu- 
ples 3    qui   ont  habité  dans  les 
environs ,  en  divers  tems. 

Il  y  a  eu  plufîeurs  autres  fleuves 
connus  fous  le  nom  d'Achéloiis. 
On  en  place  un  dans  le  Péîopon- 
nèfe ,  qui  arrofoit  l' Achaïe  jpro- 
premem  dite  ;  deux  dans  la  i  hef^ 
falife  ,  &  un  quatrième  dans  TAfie 
mineure. 

ACHÉMÉNÈS ,  Achamenes; 
A'xoLiiuéfiiç  >  (a)  père  de  Cambyfès, 

(^)  Herod.  L.  I.  c.  1A5.  L.  UI.  c.  65.lTn£crlp.  &  BeU.Lett.  Tom.  XVh  p.  t6o; 
L.   VII.  c.   XI.   Méai.  de  TAcad,  des JT,  XVUI.  p.  63,  T.  XIX.  p.  66.  ^/»<v, 
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îi  tut  un  fils  nommé  Hillus.  il 
demeura  trois  ans  à  la  cour  de  ce 
Prince ,  &  s'en  bannit  volontaire- 
ment ,  pour  un  meurtre  qu'il  avoît 
commis.  Que  Ton  compare  main- 
tenant, obferve  M.  Tabbé  Barder, 
ce  trait  d'hîf^oire ,  aVec  la  deftrip- 
tion  pompeufe,  que  fait  Ovide 
du  combat  du  âeuve  Achéloiis, 
avec  Hercule ,  &  l'on  verra  juf- 
qu'à  quel  point  la  licence  poéti- 
que pouffe  la  fiâion. 

Ovide  raconte  encore  que  le 
fleuve  Achéloiis  ayant  été  oubhé 
par  des  Nymphes ,  dahs  un  fa- 
crSfice*  qu'elles  ofFroient  aux  au- 
tres dieux ,  fe  déborda  tellement , 
qu*il  les  entraîna  dans  la  mer , 
où  elles  furent  changées  en  ces 
ifles,  qu'on  nomma  ïfchinades. 
Ce  qui  a  ddnné  lieu  à  cette  fable, 
c'efl  que  le  fleure  Achéloiis,  par 
fes  fréquens  débordemèns,  entrai- 
noit  dans  la  mer  une  fl  prodi- 
àevde  quantité  de  feble  &  de 
amon  ,  qu'il  y  formi  plufieui's 
ifles  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  que 
le  naufrage  de  quelques  bergères, 
dans  quelques-unes  de  lès  inond;^- 
tions ,  fit  inventer  cette  fîâiôn* 

L'Achéloiis  qu'Homère  Honore 
du  titre  de  K61  des  fleuves ,  fut 
autrefois  fi  révéré  en  Grèce, 
que  lorade  de  Dodone  ordon- 
noit  fbuvent,  à  ceuxitjui  venoient 
le  confulter  ,  d'aller  offrir  des  fa- 
crifices  à  ce  fleuve,  pour  fe  le 
rendre  favorable.  Il  avoit  fes  au- 
tels ,  ainfi  que  le  Céphife  &  l' Al- 
phée.  Les  Poëtés  ne  font  pas  les 
feuls  ,  qui  ont  pris  plâiflr  à  ra* 
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6c  grand-pere  de  Cyras  ;  ce  qui 
ne  doit  pas  cependant  s'entendre 
du  ,  Camliyfes,  père  de   Çyrus, 
fondateur  de  TÉmpire  de  Perie. 
/Toutefois  ceux-ci  ,  ainfi  que  lés 
autres  Rois  des  Perfes ,  deicen- 
doient  d'Achéménès ,  dont  Ja  naif^ 
fance  ,  félon  M •-  Fréret ,  peut  ab- 
folument  parlant  ^  remonter .  juf-* 
ques   vers  l*an   800  ,   ou  /  609 , 
avant  J.  C.    Achéménès  eft  re* 
gardé  comme  le  chef  ôc  fa  fou- 
•cne  4'une  illuftre  famille^  connue 
Yous  Je  nom  d'Achéménides.'^  qmi 
,a  joué  dans  l*Orient  un  rolé  im- 
portant,  À  plufieurs.Teprifes ,  & 
Ipeiflant  plufxeurs  fiédes.  ^ans  k 
ïrancbé  aînée  de  cette  'famille , 
Jon   affeâoit  de  porter  altçnati- 
.Vement  les  noms  de  Cambyfes, 
]&.  de  Cyrus.  On  en  trouve  cinq 
exemples  dans  Hérodote. 

Cambyfes ,.  fils  de  Cyrus ,  fur 

le  point  de  mourir  d'une  blefTu- 

re  ,   parloit  ainfî  aux  Perfes,  & 

.  principalement  aux  Achéménides  : 

.«  Je  vous   demande  ,     à  vous 

19  qui    êtes    maintenant    devant 

\o}  moi,  que  vous  fafliez  tou^  vos 

^j>  efforts,   pour    empêcher    que 

3>  l'Empire  ne  retourne^  dans,  les 

ji  mains  des  Médes  ;  que .  fi  on 

w  Fufuipe  par  la  rufe  y  vous  le 

5>  repreniez  par  la  rufey.&  que 

'v  fi  (Ml  le  gagne  par  lés  airmes, 

n  von3   le   recouvriez    tout    de 

.  i>  même  par  les  armes.  Je  fi)u- 

jj  haite   aufii  <jue  la  terre  vous 

M  donne  des  fruits  en  abondance  ; 

19  que  vos  femmes  vous  donnent 

»  des  enfans  bien  nés  ;  que  vos 
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^  biens  s*augmentent  toujours  $ 
^1  èc,  que  vous  puiàîez  jouir  fans 
V  ceffe  des  avantages  de  la  li^ 
9  berté.  Mais  fi  vous  £ûtes  le 
w  contraire  de  ce  que  Je  vous 
n  ai  ordonné,  je  vous  fouhaîte 
39  le  contraire  de  ce  que  je  vous 
j>  ai  defiré.  <i 

On  remarque  que  plufieurs 
Écrivains  de  l'hiftoire  Byzantine  , 
donnent  aux  Arabes ,  fuj^ts  dés 
Calites  ,  entr*autres  noms ,  celui 
d' Achéménides. 

ACHÉMÉNÈS ,  Ackamenes^ 
A\^ouf^im^ ,  (tf)  de  la  race  des 
Achéménides ,  étpit  fils  de  Daràist^ 
roî  de  Perfe ,  ôc  frère  de  Xerxés. 
La  féconde  apnée  de  fon  régne  > 
'484  ans  avant  J.  C,  Darius 
marcha  contre  les  Égyptiens  ;  & 
après  avoir  vaincu  &  fubjugu^ 
ces  Rebelles  ,  il  donna  le  gou- 
vernemeiit  de  leur  païs  ,  réduit 
en  province ,  à  Achéménès  ,  qui 
raccompagna  depuis ,  dans  ion 
expédition  contre  la  Grèce.  On 
remarque  que  c'eft  lui,  qui  fît 
avorter  le  conieil  falutaire ,  que 
'  Démaratq  ^voit  donné  à  Xerxès , 
après  le  <f ombat  célèbre  des  TTier- 
m<^yles.  . 

Du  tems  que  Conon  étoit  Ar- 
chonte d*Àthénes ,  fous  Je  con- 
'fulat  de  Q.  Fabius  Vibulanus, 
,&  de  T,J..^miIius  Mamercus; 
c*eft-à-dire  ,462  ans  avant  l'Ère 
Chrétienne ,  Achéménès  fut  nom- 
mé par  Artaxerxe  ,  qui  étoit 
monté  fur  le  trône  de  Perfè , 
après  la  mort  de  Xerxès ,  géné- 
ral des  troupes  ()efiinées  conot 


(4)  Herod.  Lîb.  m.  c.  ii*  Lîb.  VIX.Iv.  si.   RoU.  hift,  anc.  Tom.  II.  pa^; 
^*7  *  97  f  >3^*  Horac,  Im  lié  Od,  9. 1  ^7^  >  aSst 
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;  fÉgypte.  L'armée,  qu'Artaxerxe 
lui  donna  ,  étoit  dompofée  dé 
cavalerie  &  d'infanterie ,  qui  mon- 
toit  à  plus  de  trois  cens  mille 
hommes  ,  &  au'il  fit  partir  fur 
le  champ.  Acheménès  arrivé  en 
Egypte  ,  campa  fur  les  bords  du 
m;  &  après  avoir  fait  repofer 
fes  foldats  ,  des  fatigues  d'une 
longue  marche ,  il  difpofa  toutes 
chofes  pour  un  combat.  Les  É- 
gyptiens,qui  s'étoient  déjà  affem- 
blés.,  avec  les  troupes  qu'ils  a- 
voient  tirées  de  la  Libye ,  atten- 
doient  encore  celles  qui  dévoient 
leur  venir  d'Athènes.  Ces  trou- 
pes arrivées  ,  enfin ,  fur  deux 
cens  vaiffeaux ,  &  jointes  à  celles 
des  Égyptiens ,  livrèrent  aux  Per- 
fes  une  bataille ,  qui  fiit  trèi-vive , 
&  où  il  fembla  d'abord ,  que  le 
grand  nombre  dès  Barbares  leur 
donnoit  quelqu'avantage  fur  leurs 
ennemis.  Mais  les  Athéniens  ,  fai- 
fant  de  nouveaux  efforts ,  &  ayant 
renverfè  tous  ceux  qu'ils  trouvè- 
rent devant  eux ,  mirent  en  fuite 
•l'armée  entière  des  Perfes, 

Acheménès  perdit  la  vie  dans 
cette  déroute  ,  avec  cent  mille 
de  fes  foldats.  On  dit  que  fon 
corps  fut  enfuite  envoyé  à  Ar- 
taxerxe. 

ACHÉMÉNIDE ,  Achismeni- 
des ,  (a)  fils  d'Adamafte  ,  étoit 
de  l'ifie  d'Ithaque.  Son  père  vi- 
voit  dans  une  extrême  pauvreté; 
mais  Achéménide,  peu  content 
de  ià  fortune  , le  quitta,  &  partit 
pour  le  fiéee  de  Troye  ,  où  il 
fervit  îbus  ÛlifTe.  Celui-cj^  à  fon 
retour  ,   ayant  été  jette  fur  les 
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côtes  de  Sicile ,  fe  fauva  avec  fes 
compagnons ,  qui  ouUiérent ,  en 
partant ,  Achéménide ,  &  le  laif- 
férent  dans  la  caverne  de  Poly- 
phème  ,  qui  étoit  un  Cyclope  en- 
graifTé  de  carnage ,  &  nourri  du 
lang  des  miférables,  d'une  taille 
énorme,  &  d'un  afpeâ  fi  terri- 
ble, qu'on  n'ofbit  ni  le  regarder, 
ni  lui  parler.  Quant  à  fa  caverne  , 
c'étoit  un  antre  profond  &  obf- 
cur  ,  toujours  rempli  de  cadavres. 
LoHque  les  Troyens ,  conduits 
par  Énée  ,  après  la  ruine  de  leur 
patrie ,  eurent  pris  terre  en  Sici- 
le ,  ils  apperçurent  le  lendemain  , 
dit  Virgile,  un  inconnu  ,  d'une 
figure  étrange,  qui  leur  tendoit 
les  mains.  On  le  regarda ,  &  on 
vit  une  barbe  longue  &  hériffée , 
un  corps  décharné  ,fale  &  hideux, 
couvert  d'un  habit  déchiré ,  dont 
les  lambeaux  étoient  attachés  avec 
des  pointes  d'épines,  C'étoit  A- 
chéménîde.  Ce  malheureux ,  à  la 
vue  des  vaiffeaux  des  Troyens , 
s'avança  fur  le  rivage  ;  mais  ayant 
reconnu ,  à  leur  air  &  à  leurs 
armes ,  qui  ils  étoient ,  il  en  pa- 
rut troublé  ,  &  s'arrêta.  Puis  , 
tout-à-coup,  il  accourt  vers,  eux , 
d'un  air  fuppliant ,  &  les  larmes 
aux  yeux.  »  Au  nom  des  dieux , 
»  s'écria-t'il ,  au  nom  des  aftres , 
y>  au  nom  de  cet  air  commun, 
»  que  nous  reipirons,  tirez-moi 
3>  de  ces  lieux  ;  recevez -moi 
»  parmi  vous  ;  conduifez-mot 
79  dans  tous  les  païs  oii  vous 
»  voudrez  ;&  je  ferai  content.  J'a- 
Ji  voue  que  je  fiiis  Grec  >  &  que 
»  j'ai  porté  les  armes  contre  vous. 


{s)  Vxrg.  iEneid.  L.  III,  v,  6ii.  ^  fif,  Ovid.r  Metam.  L,  XIV,  c.  4, 
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9}  Si  c'eft  à  vos  yenx  un  crime 
»>  énorme  ,  jettez  -  moi  dans  la 
»  mer  ;  fi  je  meurs ,  il  me  fera 
99  doux  de  mourir  de  la  main 
»;  des  hommes.  « 

Achéménide  ,  en  difànt  ces 
mots,  étoit  proftemé,  &  em- 
braflbit  leurs  genoux.  On  lui 
demanda  Ton  nom ,  quelle  étoit 
fa  famille  ,  &  par  quel  hazard 
il  fe  trouvoit  en  ces  lieux.  An- 
chife,  fans  attendre  fa  réponfe, 
lui  tendoit  la  main.  RafTuré  par 
ce  gage  d'amitié  ,  le  Grec  leur 
raconta  îts  aventures.  En  voici 
ime  partie  :  »  J'ai  vu  moi-même , 
^  leur  dit-il ,  Polyphème,  couché 
»>  dans  le  fond  de  fon  a,ntre» 
»»  faifir  3  avec  une  effroya- 
^  ble  main ,  deux  de  notre  trou- 
M  pe ,  les  écrafer  contre  un  ror 
5>  cher ,  inonder  de  leur  fang  fa 
91  caverne ,  &  dévorer  leurs  mem- 
i>  bres  encore  palpitans.  Ce  ne 
9>  fut  pas  impunément,  &  la  pru- 
>>  dence  d'Ulifîe  ne  l'abandonna 
»9  pas  dans  cette  fatale  extrémité, 
fi»  Le  Cyclope ,  raflafié  &  eni- 
9)  vré ,  dormoit  dans  fon  antre  , 
M  vomifTant ,  durant  (on  fbmmeil , 
i>  les  viandes  &  le  vin,  dont  il 
99  étoit  rempli.  Alors,  après  avoir 
9>  imploré  le  fecours  des  Dieux , 
91  &  être  convenus  di^  4a  manière 
99  dont  nous  l'attaquerions ,  nous 
9)  nous  rangeâmes  autour  de  lui, 
9>  &  ^vçc  une  groffe  pièce  de 
9y  bois  p<»|itue ,  nous  lui  creva- 
9>  mes  le  feul  œil  qu'il  avoit  au 
»  mUieu  de  fon  front  menaçant  ; 
9>  oeil  fembfeble  à  un  bouclier 
»>  grec ,  ou  au  difque  du  foIeiL  Ce 
9>  lut  ainfi  que  nous  vengeâmes  la 
p  mort  4^  nos  con^^gnons. 
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b  Mais  foyez,  Troyens ,  ajouta- 
»  t'il ,  fuyez  ;  coupez  les  oJales  , 
79  qui  tiennent  vos  vaifTeaux  amar-* 
»  rés ,  &  éloignez  -  vous  de  ces 
M  funeflesborS.  Polyphème  n'eft 
»  pas  le  feul  ,  qui  y  ait  établi 
99  fon  féjour,  &  qui  y  fafTe  paître 
99  fes  brebis  &  fes  chèvres.  Il  efl 
»  encore  dans  cette  contrée  cent 
99  autres  Cy dopes ,  qui  errent  fiir 
99  ces  hautes  montagnes.  La  lune  a 
99  trois  fois  achevé  fon  cours,  de- 
99  puis  que  je  traîne  une  trifte  vie 
59  dans  ces  bois  ,  caché  dans  les 
99  repaires  des  bêtes  farouches, 
V  ou  dans  le  creux  des  rochers. 
99  Là,  tremblant  au  moindre  bruit, 
99  j'obfervois  ,  du  fond  de  ma  re- 
99  traite ,  les  pas  des  affreux  Cy- 
99  clopes  ^  tâchant  de  me  dérober 
99  à  leurs  regards  ,  &  vivant  mi- 
99  férablement  de  fruits  fkuvages 
99  &  de  racines.  Je  tournois  fou- 
19  vent  les  yeux  du  c6té  du  rivage, 
99  pour  voir  fi  quelque  vaifTeau  ne 
99  paroîtroit  pas.  Enfin, j'apperçus 
99  votre  flotte  ,  &  fans  fçavoir  qui 
99  vous  étiez ,  j'ai ,  fbuâain  ,  pris 
99  la  réfolution  de  me  jetter  entre 
99  vos  bras.  Troy^ens ,  je  vous 
99  abandonne  ma  vie  ;  faites-moi 
99  mourir  à  votre  gré.  Ce  fera 
99  affezpounmoi,  d'avoir  échap- 
99  pé  à  la  race  exécrable  de  ces 
99  Géan$«<( 

Achéménide ,  s'étant  joint  enfui- 
te  aux  Troyens  ,  les  fuivit  juf- 
qu'en  Italie.  Quand  ils  y  furent 
arrivés  ,  Macârée  ,  qui  étoit  du 
même  païs  qu'Achéméiiide ,  parut 
fort  étonné  que  fon  ancien  com- 
pagnon ,  qui  avoit  été  laifTé  parmi 
les  rochers  du  mont  Çtna ,  fut 
alors  avec  Énée  ^  &  danç  les  raif!; 
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lèaux  Trojrens  ,  lui  quî  tenoît  le 
parti  des  (jrecs  ;  &.  non  feulement 
il  fut  furpris  de  le  voir ,  mab  de 
le  voir  encore  vivant. 

ACHÉMON ,  ou  AcHMON , 
Achtmon  ,  vel  Achmon  ,  l'un  des 
Cercopes ,  ou  habitans  de  l'ifle 
Pithécufe  ,  dans  la  mer  Tyr- 
V  rhène ,  étoit  fils  de  Sennon.  Il  avoit 
un  frère  nommé  Bafalas,ôu  Paffa- 
lus.  Us  étoient  tous  deux  fi  querel- 
leurs ,  qu'ils  attaquoient  tous  ceux 
c[Q*ils  rencontroient.  Sennon ,  leur 
mère,  qui  connoiflbit  leur  mauvai- 
fe  inclination ,  &  qui  fe  mêloit  de 
magie^  les  avertit  de  prendre  garde 
de  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  Mélampyge  ,  c'eft-à-dire ,  de 
rhomm'e  aux  fefles  noires* 

Quelque-tems  après ,  ils  ren- 
contrèrent Hercule ,  qui  dormoit 
fous  un  arbre  ,  &  l'attaquèrent 
félon  leur  coutume.  Mais  le  Héros 
iè  relevant,  les  prit  par  les  pieds, 
&  les  attachant  a  fa  mafTue ,  qu'il 
avoit  fur  l'épaule,  les  porto,  la  tête 
en  bas,  comme  les  chafleurs  por- 
tent un  lièvre  ,  ou  quelqu'autre 
gibier ,  pendu  à  leurs  armes.  Ce 
rat  en  cette  plaifante  pofture, 
qîîe  ces  frères  ,  voyant  le  derrière 
d'Hercule ,  noir  &  velu ,  fe  fou- 
vinrent  du  Mélampyge  dont  leur 
mère  leur  avoit  parlé.  Pendant 
qu'ils  s'entretenoient  de  cette  aven- 
ture ,  &  qu'ils  difoient  :  w  Voilà  ce 
»  Mélampyge  que  nous  devions 
»  craindre  ;  u  Hercule ,  qui  les  en- 
teiidit,  s'éclato  de  rire  a  ce  nom 

U)  Ciccr.  kl  Vcrr.  L.  V.  c.  8ç.  Ptolcm. 

(0  Suab.  p.  314.  Flin.  L.  IV.  c.  i. 
ÏKocyd.  pag.  31.  Ptolem.  L.  III.  c.  14, 
faiiCp.  20r^>3*  Hcrod.  U  VlU.  c*  47* 
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gu'on  lui  donnoit ,  &  les  laifla 
lans  leur  faire  aucun  mal.  C'eft 
ce  qui  a  donné  liei^  au  proverbe 
grec  :  Fuir  le  Mélampyge^ 

ACHÉRINS,  Acherini^  (a) 

f)euples.de  Sicile,  dont  il  eft  par- 
é  dans  un  des  difcours  de  Cicé- 
ron,contre  Verres^  Les  Achérins, 
au  rapport  de  l'Orateur  latin  , 
étoient  du  nombre  de  ceux  aux- 

Eiels  on  n'avoit  rien  laifTé  du  tout, 
a  Martinière ,  d'après  Cluvier , 
croit  que  ce  font  les  mêmes  peu- 
ples ,  dont  la  Ville  eft  appeÛée , 
dans  Ptolémée ,  Ancrina ,  aujour- 
d'hui Miranda. 

ACOÈKOlS^Acheroîs.  Ceft, 
dit-on,  le  nom  d'une  forte  de  peu- 
plier qui  croifToit  fur  les  bords  du 
fleuve  Achéron,  duquel  il  prenoit 
fans  doute  le  nom.  Cet  arbre  étoit 
dédié  aux  dieux  infernaux. 

ACHÉRON  ,  Acheton  , 
A'ysp^v  ,  fils  de  Cérès.  Cette 
déeffe  le  mit  au  monde  dans  une 
caverne  de  Crète.  N'ofant  le  faire 
paroître^  parce  qu'elle  craignoit 
la  haine  des  Titans ,  qui  vouloiem 
abolir  fa  famille  ,  elle  le  conduifit 
dans  les  enfers  où  il  fut  changé  en 
fleuve.  Quelques  autres  le  font 
fîls  du  Soleil  &  de  la  Terre ,  &  di- 
fent  qu'il  fut  précipité  dans  les  en- 
fers par  Jupiter  ^oiu:  avoir  fourni 
de  fon  eau  aux  Titans  altérés,  en- 
nemis de  ce  dieu  ;  &  que  c'eft  pour 
cette  raifon  qu'elle  devint  depuis 
très-amère.Foye^rArticle  qui  fuit. 

ACHÉRON,  Achiron,  (i^) 

Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  V.  p.  5éL 
&  fniv,  Antiq.  ezpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  V.  p.  137.  Mém.  de  i'Acad. 
des  Infc.  &  Bell.  Lee.  Tom.  iU.  pag^9& 
T,  VII,  p.  ijj,  T.  XII.  p.  1*1* 
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A\ipoùv ,  fleuve  de  Ja  Thefpro- 
tide  en  Épire ,  qui  prenoit  fa  four- 
ce  au  marais  d'Achérufe ,  où ,  fé- 
lon d'autres  ,  fur  les  confins  des 
Paroréens ,  d  où  il  fe  rendoit  dans 
ce  marais  ,  &  de-là  dans  la  mer 
Ionienne.  L'eau  de  ce  fleuve  étoit 
amère  &  mal  faine  ;  &  c'-eft  en 
partie  la  raifon  pourquoi  on  en  a 
fait  un  fleuve  des  enfers.  Ajoutez 
à  cela  qu'il  demeuroit  long-tems 
caché  fous  terre,  &  qu'il  alloit 
reflbrtir  fort  loin  de  l'endroit  où 
il  difparoifToit.  Son  nom  aura  aufli 
contribué  à  cette  fable  ;  car ,  fé- 
lon les  uns ,  il  veut  dire  angoifTe 
ou  hurlement  ;  &  félon  d'autres ,  il 
vient  de  l'Hébreu  ou  de  l'Égyp- 
tien ,  Achouchcrron ,  oui  figniiîe 
les  lieux  qEîarécageux  de  Càron. 

L'on  a  ajouté  d'autres  fables  à 
celle-là.  On  a  dit  que  l'Achéron 
étoit  fils  de  Cérès ,  ou  de  Titan 
•&  de  la  Terre;  que  la  crainte  qu'il 
eut  des  géans ,  le  fit  cacher  pour 
quelque-tems ,  &  defcendre,  même 
jufques  dans  l'enfer ,  pour  fe  dé- 
rober à  leur  fureur.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  que  Jupiter 
i'avoit  précipité  dans  l'enfer ,  par- 
ce que  fon  eau  avoit  fervi  à  étan- 
chet  la  foif  des  Titans  ;  fable  fon- 
dée fur  ce  que  ee  fleuve  demeuroit 
long-tems  caché  dans  la  terre ,  qui 
étoit  la  mère  des  Titans. 

On  dit  encore  que  l'Achéron 
étoit  père  de  cet  Afcalaphe  ,  qui 
fot  changé  en  hibou  ;  ce  qui  a  fait 
croire  à  Antrofcius,  qu'il  y  avoit 
un  roi  d'Épire ,  nommé  Achéron , 
qui  donna  ion  nom  à  ce  fleuve. 
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On  a  fiippofé  outre  cela  j  que  \é 
lieu  où  l'Achéron  portoit  fes  eaux 
dans  l'Océan ,  c'eft- à-dire ,  dans 
la  mer  Ionienne,  [les  Anciens 
ayant  fouvent  pris  pour  la  mer 
en  général,  l'Océan  qui  n'en eft 
qu'une  partie  ]  formoit  un  féjour 
agréable  ;  que  les  habitans^y  me- 
noient  une  vie  heureufe  ;  &  qu'a- 
près leur  mort,  une  barque  légère 
fuflifbit  pour  porter  leurs  âmes  de 
l'autre  côté  du  fleuve ,  où  elles 
rencontroient  d'abord  les  portes 
de  l'enfer. 

C'eft  aujoyrd'hui  le  Fanar  ou 
le  Vélichi  Nigro ,  dans  la  Turquie 
d'Europe. 

ACHÉRON  ,  Achtron  , 
Kxhfày-i  (tf)  fleuve  d'Italie  au  pais 
des  Bruttiens  ,  qui  avoit  fà  fource 
au-déflus  de  Pandofie  ,  &  qui  fe 
déchargeoit  dans  la  mer  Tyrrhè- 
ne.  Alexandre  ,  roi  d'Épire  ,  a 
rendu  ce  fleuve  célèbre  ,  depuis 
qu'il  y  trouva  fa  perte.  Voici  à 
quelle  occafion.  Les  Tarentins  s'é- 
tant  adreffés  à  ce  Prince  pour 
avoir  du  fecours  contre  leurs  enne- 
mis ,  les  MefTapiens ,  les  Bruttiens , 
les  Lucaniens ,  qui  leur  avoient 
déclaré  la  guerre, environ  350  ans 
avant  J.  C. ,  TÉpirote  reçut  cette 
nouvelle  avec  la  plus  grande  joie. 
Déjà  il  partageoit  l'univers  avec 
fon  neveu ,  &  lui  abandonnant 
rOrient  ,  il  prenoit  l'Occident 
pour  lui.  Plein  de  ces  idées ,  il  alla 
confulter  l'oracle  de  Dodone  ,  qui 
lui  reconmianda  d'éviter  la  ville 
de  Pandofie  &  le  fleuve  Achérôn. 
Il  faut  obferver  qu'il  y  avoit  en 
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Èpîre  une  ville  &  un  fleuve  de  ce 
nom ,  ainfi  qu'en  Italie.  C*eft  cette 
équivoque  qui  trompa  Alexandre. 
Croyant  donc  que  Jupiter  lui  or- 
donnoit  de  quitter  fes  terres  ;  & 
qu'il  lui  promettoit  des  conquêtes 
fans  bornes ,  dès  qu'il  pafTeroit 
dans  des  pais  étrangers ,  il  fe  ren- 
dit en  diligence  en  Italie  pour  ie- 
courir  les  i  arentins. 

Comme  ces  troupes  fugitives 
commençoient  à  l'abandonner 
dans  une  première  attaque  ,  il  les 
rallia  auprès  du  fleuve  Achéron  , 
qu'il  voulut  leur  faire  pafler  à  gué. 
Cependant  la  crainte  &  la  fatigue 
failoient  murmurer  les  foldats.  Un 
d  entr'eux  apofl:rophant  le  fleuve 
avec  indignation  :  ceft  àjufte  titre , 
dit-il,  que  l'on  Rappelle  Achéron,  A 
ces  mots  le  Roi  comprenant ,  mais 
trop  tard,  le  fens  de  TOracle , fré- 
mit fur  le  danger  où  il  étoit  expofé; 
il  héfita  s'il  continueroit  fa  marche 
de  ce  coté.  Un  ofiicier  de  fa  mai- 
fon, nommé  Sotime,  inquiet  du  pé- 
ril <pii  menaçoit  fon  Prince ,  le  fit 
appercevoir  que  les  Lucaniens 
cherchoient  à  lui  drefler  quelque 
embufcade.  Quand  le  Roi  eut  vu . 
leurs  troupes  venir  fondre  fur  lui , 
il  tira  fon  épée  &  lança  fon  cheval 
dans  le  fleuve.  Il  touchoit  déjà  au 
rhrage,  lorfqu'un  des  transfuges 
qui  Tavoient  trahi ,  le  perça  d'un 
javelot.  Alexandre  tomba  dans  la 
rivière  ;  &  le  courant  de  l'eau 
l'emporta  chez  les  ennemis,  qui 
traitèrent  fon  corps  avec  la  der- 
nière barbarie.. 

Le  fleuve  Achéron ,  félon  Léan- 
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drô  Alberti ,  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Chierfino  ou  de  Savuto , 
&L  félon  d'autres ,  celui  de  Baflen* 
to  ou  de  Campaniano. 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  fleuves 
de  ce  nom.  On  en  trouvoit  un 
dans  la  Bithynie  ,  province  de 
l'Afie  mineure,  qui  fe  rendoit  dans 
le  Pont  -  Euxin  \  un  autre  dans  la 
partie  du  Péloponnèfè,  appellée 
î'Élide,  qui  avoit  fon  embouchure 
dans  l'Alphée  ;  &  un  autre  enfin 
dans  la  bafle  Egypte. 

ACjaÉRONTlE ,  Acherontia , 
(^)  ville  d'Italie ,  fituée  au  haut 
d'une  colline.  C'eft  pour  cela 
qu'elle  efl  comparée  à  un  nid  dans 
Horace.  Quant  à  la  pofition  de 
cette  ville ,  il  eft  aflez  (Ëflicile  de  la 
déterminer  au  jufte.  Car ,  s'il  faut 
en  croire  les.  Interprètes  ^  il  y  a 
eu  anciennement  deux  Villes  de 
ce  nom  en  Italie  ;  l'une  dans  TA- 
pulie,  ôc  l'autre  dans  la  Lucanie. 
Pour  celle-ci ,  on  la  voyoit  vers 
r  Achéron ,  (  ^  fes  habitans  font  ap- 
pelles ,  par  Plme ,  Achérontiniens. 

Selon  Léandro  Alberti ,  c'efl  à 
préfent  Acérenza ,  dont  l'Évêque 
îb  qualifie  Acherontinus  Epifcopus. 

A-CHÉRÛSE,  Acherufia^ 
A'xipovcrla ,  (^)  grand  lac  d'enfer, 
que  l'on  y  rencontroit  le  premier  , 
après  le  paflàge  du  Cocyte  &  du 
Pyriphlégéthon.  On  le  difoit  fi 
profond ,  qu'on  ne  pouvoit  le  paf- 
îèr  à  gué ,  ôc  fi  large ,  qu'on  n'au- 
roit  fçu  le  traverfér  à  la  nage ,  tel 
en  un  mot ,  que  les  mânes  mêmes 
des  oifeaux  ne  pouvoient  le  firan- 
chir  en  volant. 


(«)  Horat.  JL,  UI»  Od.  4.  V.  14.  Plin.  |     (h)  Antiq.   expl.    par  D.  Bern.de 
|L.iI(,  c,  5.  |Munc£  T^^  V.  pag.  13^,  ijSt . 
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fut  mariée  a  Attale  premief ,  roî 
de  Pergame.  Le  fécond,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  l'autre , 
iècoua  le  joug  des  rois  de  Syrie , 
&  fe  rendit  maître  de  Sardes ,  qui 
devint  alors  la  capitale  d*un  nouvel 
Empire.  Ce  rebelle  prit  donc  le 
titre  de  roL  Mais  fa  révolte  lui 
coûta  la  vie.  En  effet ,  il  avoit  dé- 
pouillé les  Syriens  de  la  plus  riche 
portion  de  leurs  États ,  &  Timpu- 
lîité  trainoit  après  foi  des  fuites 
dangereufes.  Ces  confidérations 
animèrent  Antiochus  à  la  ven- 
geance. C'eft  pourquoi  ce  prince 
ayant  mis  dans  fes  intérêts  Attale , 
dont  Achéus  fat  toujours  Tenne- 
mi  déclaré ,  leurs  troupes  jointes 
enfèmble  allèrent  foire'  le  fiége  de 
Sardes.  Le  fuccès  fat  des  plus  heu- 
reux; car  Achéus  tomba  entre  les 
mains  de  fon  Roi  légitime  ;  ce 
qui  arriva  la  troifième  année  de 
la  cent  quarantième  Olympiade , 
environ  fept  ans  après  qu'il  fe  fat 
revêm  de  la  dignité  royale.  On 
lui  coupa  les  extrémités  de  tous 
les  membres ,  &  enfuite  la  tête , 
qui  fat  envelopoée  dans  la  peau 
d'un  âne.  Enfin  fon  corps  fut  atta- 
ché à  un  gibet. 

ACHIA  ,  Achia  ,  {a)  de  la 
tribu  de  Juda  ,  étoit  fils  de  Jéra- 
méel ,  premier-né  d'Hefron.  Il  eut 
blufieùrs  fi-eres  ,  entre  autres , 
ilam  ,  l'aîné  de  tous  ,  Buna  , 
Aran ,  Afom. 

ACHIA,  Achia ^  A\ià  ,  Q) 
de  la  tribu  de  Benjamin ,  étoit  hls 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  s.  w,  15. 
(h)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  7. 
00  Reg*    Lih.  J.  Xp  14.  V.  }.  c.  12. 
.y.  II.  ér  fif> 

{d)  Paial.  t«  If  <•  i5,  T*  10. 
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d'Ahod,  &  frère  de  Naaman  & 
de  Géra.  Ces  trois  frères  forent 
les  chefs  d'autant  de  familles  qui 
demeuroient  en  Gabaa  ,  &  qui 
forent  tranfportées  en  Manahath. 

ACmAS.Achias,  A'xw ,  (c) 
fat  fils  d'Achitob ,  erand-Prêtre  & 
fi-ere  d'Ichabod.  Il  fuccéda  à  fon 
père ,  dans  la  dignité  dont  il  étoit 
revêtu ,  &  la  laifla  après  fa  mort  à 
fon  frère  Achimélech  ,  qui  fut  tué 
par  l'ordre  du  roi  Saiil ,  pour  avoir 
favorifé  le  parti  de  David. 

ACHI AS ,  Achias ,  (d)  de  la 
race  des  Lévites,  eut,  fous  le  régne 
de  David, la  garde  des  tréfors  de  la 
maifon  de  Dieu  &des  vafes  facrés. 

ACHILLAS,  AchUlas  , 
A\t70iécç  «  (e)  général  des  troupes 
d'Egypte ,  fous  Ptolémée ,  le  der- 
nier Roi  de  ce  nom.  L'hifloire 
nous  a  confèrvé  quelques  faits  qui 
ne  lui  font  guère  d'honneur.  Pom- 
pée ,  après  la  bataille  de  Pharfalc , 
voulant  fe  retirer  en  Égypte,com- 
me  dans  un  lieu  de  iureté ,  alla 
d'abord  débarquer  à  Pélufe  oii  il 
trouva  le  Roi.  Les  députés,  qu'il 
lui  envoya  pour  lui  demander 
une  retraite  dans  Alexandrie ,  fu- 
rent affez  bien  accueillis  par  les 
miniflres  du  Prince  ;  mais  ils  dé- 
putèrent en  même-tems  Achillas 
avec  Septimius ,  pour  tuer  Pom- 
pée. Ceux-ci  l'ayant  abordé  avec 
beaucoup  d'honnêteté  ,  comme 
s'ils  enflent  été  envoyés  pour  le 
recevoir^  exécutèrent  leur  horri- 
ble commiffion ,  lorfqu'il  fat  entré 

(e)  C«f.  de  Bell.  Civ,  L.  III.  I»luf. 

Tom.- 1.  pag.  660.  ér  M-  I^oll.  Hiit. 
lanc.  T.  V.  p.  419.^  f»iv*   MéoK  <ie 

TAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lcit.  T.  VIU 
Ip.  144*  ér  fitiv.  X,  IX.  p.  434.  &faiv^ 
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dans  leur  chaloupe.  Quelque-tems 
après ,  Céfar  étant  à  Alexandrie, 
dépêcha  vers  Achillas  ,  Sérapion 
&  JDiofcoride,  qui  av oient  été  tous 
deux  Ambafladeurs  à  Rome  , 
pour  fçavoir  dans  quel  deffein 
Farinée  du  Roi  s*approchoit  ;  niais 
Achillas  ,  avant  qu'ils  euflent  feu- 
lement ouvert  la  bouche ,  les  fit 
maffacrer  en  fa  préfence. 

Après  cela ,  Achillas  s'avança 
jufiju'à  Alexandrie  avec  fon  ar- 
mée ,  compofée  de  vingt  mille 
hommes  d'infanterie ,  ^&  de  deux 
mille  chevaux ,  &  fe  rendit  maître 
de  la  Ville ,  excepté  de  la  partie 

I      où  Céfar  s'étoit  retranché  avec 

[  prefque  toutes  fes  troupes.  Il  ne 
tarda  pas  à  y  venir  attaquer  les 
Romains.  Mais  ceux-ci  défendus 
par  Taffiette  du  lieu  ,  ovi  ils  ne 
pouvoient  être  accablés  par  le 
grand  nombre  ,  repoufférent  les 
attaques  des  Égyptiens ,  &  brûlè- 
rent les  maifons  d*ovi  on  leur  lan- 
çoit  des  traits.  Parmi  les  édifices 
brûlés ,  Dion  marque  les  greniers 

f  publics  &  la  Bibliothéquejà  laquel- 
le ,  félon  Aulu-Gelle  ,  des  foldats 
auxiliaires  mirent  le  feu ,  quoique , 

[  félon  Plutarque ,  il  s*y  étoit  com- 
muniqué de  Tarfenal  de  la  mari- 
ne ;  car  dans  le  même-jems  qu'on 

j  combattoit  dans  les  différens  quar- 
tiers ,  Céfar  étoit  àuffi  attaqué 
par  mer  du  côté  du  grand  port. 

Achillas ,  jugeant  que ,  s'il  pou- 
voit  une  fois  fe  rendre  maître  de 
la  flotte  ,   il  empêcheroit  qu'on 

I  n'apportât  du  fecours  &  des  vivres 
à  l'ennemi  ,  &  le  contraindroit 
ainfi  de  fe  rendre  ^  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  fe  faifir  de  foixante-dix 
vaiffeaux  ,  qui  étoient  appareil- 
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lés  dans  le  grand  port.  On  com- 
battit de  part  &  d'autre  avec 
toute  l'ardeur ,  que  demandoit  la 
fuite  d'un  événement  qui  devoit 
décider  du  fort  des  deux  partis. 
Céfar,  enfin,  repouffa  les  Eg^-p- 
tiens ,  &  fit  mettre  le  feu  à  tous 
ces  navires  ôc  à  ceux  qui  étoient 
dans  les  arfenaux  ,  ne  pouvant  les 
garder  avec  aufli  peu  de  monde 
qu'il  en  avoit.  Il  y  eut ,  dans  cette 
occafion,  cent  dix  vaifTeaux  de 
brûlés.  Ce  mauvais  fucçès  d*A- 
chillas  n'abbatit  pas  fon  courage. 
Il  revint  donc  à  la  charge  ;  enforte 
que  les  combats  durèrent  encore 
pendant  la  nuit  dans  1^$  diiSéreos 
quartiers  de  la  Ville.  Mais  enfin 
les  combattans  fe  féparérent  avec 
un  avantage  égal  ,  6c  chacun  de- 
meura en  poffeflion  4es  lieux  dont 
il  s'étoit  emparé  ;  c*eft-îi-dire  ^ 
félon  Dion ,  qu' Achillas  demeura 
maître  de  tout  le  continent ,  ex- 
cepté du  quartier  que  les  Romain* 
avoient  enfermé  de  fortifications  , 
.&  que  Céfar  refta  maîtrç  de  la  mer. 
Achillas  ,  non  content  d'avoir, 
ainfi  obligé  Céfar  à  fe  tenir  ren- 
fermé dans  quelques  cantons  d'A- 
lexandrie, le  réduifit  encore  à  une 
grande  difette  d'eau ,  en  intercep- 
tant la  communication  des  citernes 
du  quartier  des  palais ,  avec  celles 
de  la  Ville  ,  que  les  eaux  du  Nil. 
rempliflbient  dans  lei  tems  de  fes 
inondations  ;  &  c'en  étoit  alors  le; 
^tems.  Tel  étoit  à  peu  près  l'eut 
des  chofesj  lorfque  la  plus  jeune 
fœur  du  Roi  s'étant  îanvée  du 
palais  à  l'armée  ,  y  eut  un 
.  difFérend  avec  Achillas ,  au  fiijet 
du  commandement.  C'eft  qu'elle 
çroyoit  le  trône  vaguant ,  &  vou* 
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loit  en  conféquerice  s'emparer  de 
la  ibuverajneté.  Pour  cet  effet,  elle 
fit  afTaflmer  Achillas  ,  qui  eût  été 
un  obftacle  à  fes  projets  ambitieux. 
GanimédeSjgouvemeur  de  la  Prin- 
cefle ,  fe  chareea  de  Texécution. 
Auffi-tôt  qu'elle  eut  été  remplie , 
47  ans  aVant  J.  C.  il  remplaça 
Achillas  dans  le  commandement 
des  troupes.  Outre  les  forfaits 
dont  il  a  déjà  été  parlé ,  on  re- 
proche encore  à  Achillas  celui 
cl  avoir  eu  part  à  un  complot5dont 
l'objet  étoit  de  faire  mourir  Céfar. 
Ce  complot  ne  s'exécuta  point , 
parce  que  Céfar  en  ayant  eu  vent, 
fit  tuet  Pothin ,  qui  étoit  le  prin- 
cipal moteur  de  la  conjuration. 

ACHILLE  ,  AchilUs  ,  A  x'a- 
T^^k  ,  (tf)  fils  de  Péîée  ,  roi  de 
Theflalie ,  &  de  Philoméle ,  autre- 
ment Thétis  ,  fiit ,  félon  Paufa- 
nias  ,  le  plus  grand  de  tous  les 
Héros.  On  dit  que  fa  mère  ,  pour 
éprouver  fi  fes  enfans  étoient  mor- 
tels y  les  mettoit  dans  une  chau- 
dière d'eau  bouillante  ,  ou  les  jet- 
toit  dans  le  feu.  C*eft  aiiJi  que  les 
lix  premiers  qu'elle  avôit  eUs  de 
Pélee  5  étoient  difparus  fecréte- 
ment.  Le  feptième  qui  étoit  Achil- 
le ,  auroit  eu  le  même  fort ,  fi  fon 
père  étant  fiirvenu  fort  à  propos  , 
ne  Vtut  retiré  du  feu ,  qui  ne  lui 
avoit  encore  confiimé  que  le  talon 
droit.  Pelée  le  porta  dans  la  grotte 
de  Chiron ,  fon  ayeul ,  ou ,  félon' 
d'autres ,  fon  bifayeul ,  qui  entre- 
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prît  de  le  guérir.  Il  déterra  dafls 
cette  vue  le  cadavre  de  Damyiè  9 
le  plus  léger  de  tous  les  géans  à 
la  courfe  ,  lui  ôta  los  du  talon ,  & 
l'adapta  au  pied  d'Achille  avec 
tant  de  jufteffe  ,  qu'à  l'aide  des 
médicamens  appliqués  par  le  Cen- 
taure ,  ce  talon  poftiche  prit  corps 
&  répara  avantageufement  la  per- 
te du  premier. 

Cette  fable ,  que  M.  l'abbé  Ba- 
nier  croit  n'avoir  d'autre  fonde- 
ment aue  quelques  purifications 
dont  Thétis  avoit  coutume  de  fe 
fervir ,  donna  lieu  dans  la  fuite  de 
dire  que  cette  princefle  avoit  plon- 
gé fon  fils  dans  l'eau  du  Styx ,  & 
qu'elle  l'avoit  rendu  invulnérable , 
excepté  au  talon  ;  quoiqu'on  puifle 
dire  auffi  que  le  courage  &  la  va- 
leur d*Achille  ,  &  la  bonté  de  fes 
armes  ,  ont  donné  cours  à  cette 
fable  >  qu'on  ne  doit  pas  prendre 
à  la  lettre  ,  puifqu'Homère  nous 
apprend  que  ce  Héros  avoit  été 
bleflé  au  fiége  de  Troye  par  Hec- 
tor. 

Achille  s'appella  d'abord  D- 
gyron  ou  Pyrrifoiis  ,  comme  cpii 
diroît  fauve  du  feu.  Chiron  chan- 
gea ce  nom  en  celui  d'Achille ,  en 
mémoire  de  fon  précepteur  qui  ft 
nommoit  ainfi  ;  fur  quoi  l'on  a 
débité  encore  bien  des  fables ,  & 
entre  autres  ;  que  le  Centaure  Fa- 
voit  nourri  d'entrailles  de  lions, 
de  moelles  de  cerfs ,  d'ours  &  de 
fangliers ,  parce  que  fon  nom  peut 


(a)  Pauf.  p.  197.  &  alib.  pafT.  Strab.  |  Mém.de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Lett. 
p.  45.  &  alib.  pair.  Virg.  Mneià.  L.  I.  ;  T.  II.  pag.  20.  &  ftciv,  T.  ill.  pag. 
ér  jeq,  Ovid.  Metam.  L.  XII.  é^ /«f«    ï54*  &  friv»  T.  VI.  p.  448.   é*  fmv, 


Plin.  L.  XVI.  &  fe<i^  Myth.  par  M.  TAbb. 
Ban.  T.  VI.  p.  93.  ér  fuiv,  T.  VII.  p, 
»54.  ér  fitiv,  Antiq.  cxpl,  par  D,  Bern, 
de  Montf.  Tom,  V.  pag,  24.  «^  fniv. 


T.  VJI.  p.  95.  T.  IX.  p.  ao8.  ér  /•#•». 
T.  XIII.  p.  100.  T.  XVII.  p.  49.  ér  /#«! 
T.  XVm.  p.  10, 
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Ser  qu*il  n*avoit  jamais  tetté  ; 
mais  toutes  ces  fidions  ne  font 
fondées  qiie  fiir  de  froides  étyirio- 
logies  du  nom  d'Achille.  Peut-être 
même  n  a-t'on  dit  que  ce  jeune 
prince  fot  nourri  de  moelles  d'ani- 
maux, tels  que  ceux  qui  viennent 
d'être  nommés  >  que  parce  que  ces 
alimens  étoient  propres  à  marquer 
ce  courage  invincible  qu'il  porta 
quelquefois  jufqu'à  la  férocité ,  ou 
bien  parce  que  dès  fà  tendre  jeu- 
nefTe ,  il  attaquoit  également  à  la 
chaffe ,  exercice  qu'il  aimoit ,  les 
ours  y  les  fangliers  >  les  lions. 

On  remarque  que  Chiron  don- 
na une  aflez  belle  éducation  à 
Achille ,  &  qu'il  lui  apprit  ^  outre 
les  exercices  qui  conviennent  à  un 
jeune  Prince  ,  la  médecine  ,  fur 
tout  cette  partie  qui  préfide  au 
régime  j^  &  la  mufique  comme 
une  cho&  propre  à  inipirer  les 
paffions  vermeufes ,  &  à  répri- 
mer celles  qui  nous  tyranniént* 
Cep^dant  Achille ,  en  fonant  de 
cette  école ,  manquoit  de  quelques 
inftruâionsfort  néceflaires ,  com- 
me de  l'art  de  bien  parler  &  de  bien 
combattre*  Du  moins  Phœnix , 
au  rapport  d'Homère ,  fat  envoyé 
dans  la  faite  àTroye  avec  Achille, 
en  qualité  de  gouverneur  ,  pour 
lui  apprendre ,  premièrement ,  à 
bien  parler ,  &  en  fécond  lieu  >  à 
bien  combattre  ;  car  il  n'avoit  au- 
cune connoiiTance ,  ni  de  la  guer- 
re, ni  des  confeils ,  oii  les  hommes 
braient  avec  tant  d'éclat ,  quand  il 
fut  remis  entre  les  mains  de  ce 
gouverneur. 

Lorfque  Thétis  fat  informée 
qu'on  afiembloit  toute  la  nobleife 
à£  la  Grèce  ,  pour  aller  au  fiége 
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de  Troye  ,  elle  envoya  fecréte-» 
ment  fon  fils  chez  Lycoméde ,  font 
frère ,  pour  éviter  raccompMe-  ' 
ment  de  quelques  Oracles ,  qui 
avoient  prédit  que  cette  guerre 
lui  feroit  fanefte.  Pour  mieux  fe 
cacher ,  Achille  fe  déguifa  en  fille  « 
&  fe  fit  appeller  Pynha ,  à  caufe 
de  fçs  cheveux  blonds.^  Ccft  là 
qu'il  fe  fit  aimer  de  Déïdamie, 
hlle  de  Lycoméde  ,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Pyrrhus  ou  Néop-» 
tolème»  Cependant  comme  une 
des  fatalités  de  Troye  portoit  que 
cette  ville  ne  pouvoit  être  prife 
fans  la  préiîaice  d'Achille  ,  on  le 
fit  chercher  de  tous  côtés  ;  oc  Uliffe 
ayant  appris  qu'il  étoit  à  Scyros  , 
fe  ièrvît ,  pour  le  reconnoitre ,  d'un 
ftratagême  qui  lui  réuffit.  Il  mêla, 
parmi  plufieurs  bijoux  >  de  petitei 
armes ,  &  Achille  ne  les  eut  pas 
plutôt  apperçues  ,  qu'il  k  jetta 
deffus  :  &  s'étant  fait  connoîtrc 
par-ià  ,  il  fat  obligé  de  marcher 
avec  lés  autres* 

Cette  hiftoire  eft  très-^xaâe- 
ment  repréfentée  dans  lès  belles 
Aatues,que  le  cardinal  de  Polignac 
apporta  dans  fon  dernier  voyage 
de  Rome»  Cependant  M.  l'abbé 
Banîer  eft  perfuadé  que  cette  aveh- 
ture  ne  fut  imaginée  que  long- 
tems  après  Homère.  Ce  Poëte  « 
détruit  môme  ,  lorfqu'il  raconte 
que  Neftor  &  Uliffe,  étant ^ allés 
chez  Pelée  &  Ménoetius ,  emme-i- 
nérent  Achille  &  Patrode  que  ces 
deux  Princes  leur  accordèrent  de 
bon  cœur.  Ce  n'eft  pas  là ,  au 
refte ,  la  feule  fiâion  fur  laquelle 
Homère  garde  un  profond  filence  ; 
ce  qui  prouve  que  toutes  ces  fic- 
pQxii  font  plus  récentes  que  tes. 
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ceuvres  de  ce  grand  Poëte  i  qui 
n'^ût  pas  marqué  de  les  employer^ 
pour  donner  plus  de  merveilleux 
^  ià  narration.  Toutefois  ,  Paufà- 
liias  lui  reproche  d'avoir  paffé 
ibus  filence  deux  circonftances  de 
l'hiftoire  de  fon  Héros  ,  parce 
qu'elles  ne  lui  font  pas  beaucoup 
d*hpnneur.  La  première  ,  c'eu 
Polyxène  immolée  fur  le  tombeau 
d'Achille  ;  ce  que  Pauiànias  traite 
d'aâion  barbare.  La  féconde  ^  c'efl 
qu'Homère  j  après  avoii*  dit  qu'A* 
chille  détruiiit  Scyros,  s'eft  bion 
gardé  de  dire  qu'il  avoit  pafTé 
qiaelque-tems  dans  cette  ifle  avec 
des  filles  ;  circonflance  que  les 
a^tresT' Poètes  n'ont  pa^  oubliée. 
M^  revenons  au  fiége  de  Troye. 
•Achyieifit  plufieurs  belles  ac- 
iioiîftdui'antce  riége.ll  pritun  nom* 
J)re  de  Villes  alliées  aux  Troyens. 
LyrnefTe  ,  patrie  de  Briféïs  ,  Pé- 
^afe-,  Zélée ,  Adraflée^  Pythia  , 
P^jFpaii,  Arisbé  >  Abydos ,  Chry- 
fé  &  Cilla  furent  fes  conquêtes. 
Sfx^hon  obferve  qu'il  n'entreprit 
jàç.ç^nquéiir  ces  Villes,  que  parce 
flue  le  fiége  craînoit  en  longueur. 
•Dans  le .  partage  des  dépouilles 
^'on  avoit  apportées  au  càhip , 
^camemnon  avoit  eu  pour  lui  la 
l)eTle  Chry  féis,  autrement  appellée 
j^ftione.  ^qn  pere,.qui  étoit  grand- 
|);Fetii^d' Apollon ,  étant  venu  dans 
î§  ^amp.des  Grlecs  {iour  la  tede- 
inander  ,  au  lieu  dé  la  juftice  qu'il 
attendoit ,  y  fut  très-mal  reçu. 
Cependant  la  pefle  commença  à 
ravager  l'armée  des  Grecs.  On 
cofifulta  Calchas  pour  apprendre 
de  lui  les  moyens  de- la  faire  cef- 
fer  ;  mais  on  n'eut  d'autre  réponfe , 
^4non  qu'Apollon  »  irrité  de  l'in- 
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jure  &îte  à  fon  Prêtre ,  leur  avoît 
envoyé  ce  fléau  qui  ne  finiroit  , 
que  lorfqu'on  l'auroit  appaifé  ,  & 
qu'on  auroit  rendu  Cryfé'is  à  fon 
père. 

Soit  que  Cette  réponfe  eût  été 
didée  à  Calchas  par  les  ennnemis 
d'Agaitiemnon  ,  ou  que  la  juflice 
l'eût  didée ,  tous  les  chefe  de  l'ar- 
mée conjurèrent  ce  Prince  de  ren- 
dre cette  efclave.  Achille  parla 
plus  haut  que  tous  les  autres  ;  & 
Agamemnon  qui  ne  put ,  ou  n'ofa 
rélifler  plus  long-tems  à  toute  l'ar- 
mée ,  rendit  Chryféïs  à  fon  père , 
&  liii  fit  des  préfens  confidérables; 
mais  ,  pour  fe  venger  d'Achille  , 
il  envoya  en  même-tems ,  dans  ùl 
tente ,  enlever  la  belle  Briféïs  ;  ce 
qui  piqua  tellement  Achille  ,  qui 
en  étoit  pafTionnément  amoureux, 
qu'il. réfolut  de  ne  plus  combattre 
pour  la  caufo  commune  ,  &  fè 
tint  dans  fa  tente  près  d'un  ah  ; 
car  cedifféfend,  à  qui  nous  devons 
l'Iliade  d'Hômèré ,  arriva  au  com- 
mencement de  la  dixième  année , 
ou  au  miheu  de  la  neuvième. 
Pendant  cette  retraite  d'Achille , 
Heéèor  porta  fouvent  le  feu  juf- 
mies  dans  les  vâiffeaux  ennemis. 
Enée  ,  Déïphobe  ,  Memnon  ,  & 
plufieurs  autres  du  côté  des 
Troyens  ,  imitèrent  la  valeur 
d  Heèlbr.  Dioméde*,  Ajax ,  Mé- 
nélas  ,  Agamemnon  ,  &  une  infî- 
liités  d'autres  du  côté  des  Grecs , 
fe  diflinguérent  par  leur  valeur. 
Patrocle,  piqué  des  avantages  que 
les  Troyens  avoient  fur  les  Grecs 
dans  les  difFérens  combats  ,  qui  fè 
donnoient  chaque  jour ,  &  voyant 
toujours  Achille  inexorable  ,  lui 
demanda  fes  armçs ,  qu'il  lui  ac- 
accordsu 
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èordak  Les  Troyens  voyant  fes 
armes ,  crurent  d'abord  que  c'étôit 
Achaie  lui-même ,  &  prirent  la 
fiiite  ;  mais  le  brave  Heâor ,  fans 
s'effrayer  ,  attaqua  celui  qui  fe 
préientoit  ainfi  ,  croyant  comme 
les  autres ,  que  c'étoit  Achille ,  lui 
ôta  la  vie ,  ôc  emporta  dans  Troye 
iès  dépouilles* 

Alors  Achille  oubliant  fon  cour- 
roux ,  ibrtit  comme  un  jeune  lion 
dé  ÙL  tente ,  &  £!^^^  ^^  carnage 
dans  l'armée  des  Troyens.  Envain 
juiques-là  avoit-on  fait  plufieurs 
tentatives  pour  l'appaifer.  Dépu- 
tations  ,  pré&ns ,  ciïkours  pathéti- 
ques 6c  toochans  ,  promefTes  réi- 
térées de  lui  rendre  fa  chère  Bri- 
féïs,  rien  n'avoit  pu  le  fléchir, 
tout  avoir  été  refufé.  La  mort 
feule  de  fon  ami  Patrode  fut  ca- 
pable de  lui  faire  oublier  fa  colère, 
&  de  l'obliger  à  fortir  de  fa  tente , 
oii  il  s'étoit  tenu  ei^ermé  jufqu'à 
ce  moment.  Mais  à  peine  parut-il 

Îue  tout  changea  de  face.  Les 
îrecs  reprirent  courage  ,  les 
Troyens  forent  repouffés  &  fiii- 
rent  de  tous  côtés.  En  un  mot,  il 
porta  par  tout  le  ravage ,  la  mort 
&  la  conflernation.  Achille ,  après 
s'être  ainfi  fignalé  par  miUe  aâions 
de  valeur  ,  que  Ion  Panégyrifte 
a  rendues  immortelles ,  6ta  la  vie 
k  Heâor  ,  l'unique  rempart  de 
Troye  ,  &  qui  en  avoit  ^iféré  la 
ruine  jufqu'a  ce  moment.  Il  eft 
vrai  que  par  une  barbarie ,  qui  fe 
reffent  dts  mœurs  groffieres  de  ce 
tems-là ,  il  attacha  à  fon  char  le 
cadavre  de  ion  ennemi  ,  &  le 
Itraina  indignement  plufieurs  fois 
autour  de  la  Ville.  Il  pouflà  même 
h  cruauté,. lorfqu'U  célébra  les  fet 


AC  177 

liér^ûlles  dq  fon  ami ,  jufqu'à  im- 
moler à  fes  mânes  douze  jeunes 
Troyens, qu'il  avoit  pris  en  diffé- 
rentes occafions.  (Cependant  fk 
cruauté  étant  affouvie,  il  rendit 
le  corps  d'Heâor  à  Priam,  qui 
Vint  d'un  air  de  fuppliant  jufques 
dans  fa  tente  le  lui  demander ,  ou 

S lutôt  l'acheter  par  de  riches  pré- 
îns. 
On  raconte  qu* Achille  ayant 
vu  Polyxène ,  dont  il  a  été  parlé  , 
pendant  quelque  trêve ,  en  devint 
amoureux.  Dyôis  nous  apprend 
qu'il  l'avoit  trouvée  dans  le  temple 
d'Apollon ,  où  elle  fervoit  Caiî'an- 
dre    dans  un  fàcrifice  ,  &  que 
1  ayant  iait demander  en  mariage. 
On  lui  répondit  que',  s'il  vouloit 
abandonner  le  parti  des  Grecs  Sc 
trahir  leur  armée ,  on  k  lui  accor- 
deroit  ;  ce  qui  irrita  fort  Achille. 
Dyâb  ajoute  que  lorfque  Priam 
alla  redemander  le  corps  de  {on 
fils,  ce  Prince  mena  avec  lui  Po- 
lyxène  pour  fléchir  le  cœur  de 
fon  ennemi.  Ce  moyen  lui  réuflit, 
&  fut  en  même-tems  la  caufe  de 
la  mort  du  jeune    Héros  ;  car 
Priam  ayant  remarqué  qu'il  étoit 
fort  amoureux  de  fa  fille ,  prit  le 
deffein  de  le  feiire  venir  dans  le 
temple  d'ApoUon  ,  fous  prétexte 
de  la  lui  donner  en  mariage  ,  où. 
pendant  que  Déïphobe  l'embraf- 
Ibit ,  Paris  le  tua.  Les  Grecs  te 
foupçonnérent  de  complot  avec 
les  iroyens,  &  regrettèrent  fi  peu 
la  perte  de  ce  grand  homme ,  quil 
fallut  ou'Ajax  fe  chargeât  du  foin 
de  fes  mnéraill^s,&  qu'il  eniployât 
quelques  perfbnnes  de  la  Troadé 
pour  lui  teire  élever  un  tombca\| 
ûxr  le  promontoire  de  Sigée. 

M 
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.  Datés  de  thiygie  rapporte  la 
diofe  à  peu  près  de  même.  Il  ajoi^;- 
te  feulement,  que  ce  Prince  fe  dé- 
fendit long-tems  &  vendit  cher  ùl 
vie»  Paris  le  hleila  au  talon ,  qui 
étoit  l'endroit  ieul  par  oii  il  étoit 
invulnérable  ;  ce  qui  peut  s'expli- 
quer ,  fans  s'ékp^ner  de  cette  tra- 
dition ,  en  difent  qu'efFeâivement 
il  le  bleffa  en  cet  endroit  ;  &.  on 
publia  qu'Appollon  avoit  guidé  le 
coup  ;  comme  fi  véritablement  il 
eût  fallu  un  Dieu  pour  ôter  la  vie 
à  ce  Héros  >  &  qu'un  mortel  ne 
pût  fe  vanter ,  aiiui^c^  le  dit  So- 
phocle dans  (a  tragédie  de  Philoc^ 
tête  y  de  Tavoir  tué.  Mais  fans 
avoir  recours  à  ces  circonfiances 
iiirnaturelles>  qu'on  n'invema  que 
pour  rendre  plus  célèbre  la  mort 
de  ce  Héros ,  le  coup  que  lui  por- 
ta Paris ,  lui  coupa  le  tendon  qui 
êft  au  ulon ,  dont  la  bkflure  eft 
mortelle,  à  moins  que  dliabiles 
mains  n'en  prennent  un  foin  par- 
ticulier ;  &  ce  qui  autorife  ce  que 
l'on  avance  ici ,  c'eft  que  ce  ten- 
don a  porté  depuis  le  nom  de  ten«> 
don  d'Achille. 

Quoique  cette  tradition  iiir  la 
mort  d'Achille  foit  communément 
reçue ,  on  ne  diffimule  pas  néan- 
moins qu'Homère  infinue  clau-e- 
ment  que  ce  Héros  fut  mé  en 
combattait  pour  fa  patrie  ;  &  que 
les  Grecs  donnèrent  autour  de 
ion  corps  un  ânglant  combat  qui 
dura  tout  le  jour.  On  ajoute  mê- 
me que  quoique  bleiTé,  il  vengea 
ià  mort  mr  tous  ceux  qu'il  ren- 
contra ;  qu'avant  d'expirer  il  tua 
Orithée,  Hipponous  Si  Alcitous  ; 
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ce  qui  caufii  tant  de  frayeuf  unt 
Troyens  ,  qu'ils  prirent  tous  la 
fiiite  ;  qu'enfin»  après  fa  mort ,  Ajax 
&  Uliflè  enlevèrent  fon  cotps , 
&  le  portèrent  dans  le  camp* 
C'eft  ce  qui  eft  repré^té,  ouoique 
ef  of&érement ,  fur  la  table  Iliaque» 
^  Achille  fiit  honoré  comme  un  dé- 
mi-dieu  dans  une  ifle  du  Pont» 
Euxia ,  xiommée  d'abord  Leucé  » 
&  enfuite  Achillèe ,  oii  Ton  dit 
qu'il  opéroit  beaucoup  de  merveil* 
les.  On  ajoûtoît  même  qu'il  s'y 
étoit  marié ,  ou  avec  Iphigénie  » 
ou ,  felon  d'autres^  avec  Hélène  ; 
&  on  débitoit  mille  autres  fables 
à  ce  fujety  fondées  fiu*  les  relations 
des  Prêtres  qui  en  impofoient  aux 
voyageurs, 

I.  (a)  Il  y  a  eu  un  fils  d'un  cer* 
tain  Lyion  qui  a  porté  le  nom  d'A- 
chille. Photius  lui  attribue  l'éta- 
bliifement  de  rOftradfine  à  Athè- 
nes. On  compte  un  nombre  d'au- 
tres peifonnes.^qui  ont  porté  auffi 
le  nom  d'Achille.  Les  (dus  connus 
font  y  outre  le  précepteur  de  Chi- 
ron,  i.o  Un  fils  de  la  Terre ,  qui 
reçut  Junon  dans  fon  antre  ^  lorf- 
qu'elle  fijyoit  les  pourfuîtes  de 
Jupiter  y  oc  qui  la  nt  confèntir  à 
confommer  fon  nuiriage  avec  ce 
dieu ,  lequel ,  en  récompenfe  de 
ce  fervice,  promit  de  rendre  illul- 
tres  tous  ceux  qui  s'appelleroient  ^ 
du  nom  «^'Achille,  a.o  Un  fils  de 
Jupiter  &  de  Lamie  »  qui  étoit  ua 
fi  oeau  garçon  que ,  par  fentence 
du  dieu  Pan ,  le  prix  de  la  beauté 
qu'on  lui  conteAoit ,  lui  fut  adju- 
gé. 3.0  Enfin  9  un  fils  de  Galatèe 
qui  naquit  avec  des  cheveux  blancs» 


(«)  M6m,  de  TAcad.  des  lofcript.  &  Bell,  Le»,  Xois.  211.  pag.  149^ 
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n.  fil)  Le  nom  d'Achille  fut 
donné  à  un  des  quatre  argumens, 
que  Zenon  avoit  invenâs  pour 
appuyer  le  fentimem  de  Parméni* 
de  9  contre  i'exiftence  du  mou- 
vement. Ces  ouatre  argumens 
étoient  de  yrab  fophifines  >  Si  ap- 
paremment les  premiers  qu'on  eut 
jufqu*alors  emfuoyés*  Bayle  s*eft 
donné  beaucoup  de  peine  pour  les 
développer ,  diaprés  Artftote ,  qui 
les  avoit  réâités  avec  force  &  io* 
lidité.  Au  refte  l'un  de  ces  quatre 
argumens  ne  fut  paji  cependant 
appelle  AchiUe ,  par  alluiion  à  la 
valeur  du  Héros  de  ce  nom  ; 
mais  parce  qu'on  y  oppofott  fit 
vîteflè  à  celle  de  la  tortue.  Croye^,^ 
w«j ,  demandoit-on  ,  qu^AckilU 
eût  pu  atteindre  une  tortue  à  la 
courfe  ?  Si  Ton  réjwmdoît  qu'ouï , 
on  reprenoit  ainu  ^  Or ,  s'il  y 
avoit  du  mouvemeni  >  AckilU 
n  tût  jamais  atteint  la  tortue ,  6»c. 
danc  il  ny  a  point  de  mouvement. 

in.  On  prétend  qu'il  y  a  eu 
dans  la  Judée  une  montagne  qui  a 
été  nommée  Achille.  Cependant 
quelques  Auteurs  l'appellent  Odo- 
la.  Près  de  (on  fommet ,  il  y  avoit 
vers  le  midi  une  caverne  ,  dont 
l'embouchure  étoit  fort  étroite. 
Elle  «étoit  de  la  hauteur  d'un  hom- 
\  me ,  de  forme  ronde ,  aflèz  (pa- 
tieufe;  &  Ton  tient  que  le  roi 
/David  s'étoit  caché  dedans  ,  lotf- 
que  Saiil ,  qui  le  pourfuivoit ,  y 
entra  pour  quelque  befom  d^  la 
nature ,  kns  l'appercevoir ,  quoi- 

3ue  David  lui  coupât  une  pièce 
e  fon  manteau. 
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ACfflIXÉE  ,  AckiUea  ,  (^ 
ifle  du  Pont-Euxin  ,  vers  l'emboa^ 
cfaure  du  Danube  j  &  à  PoppoiM 
de  celle  du  Bory{iihène.Pauianias9 
qui  lui  donne  vingt  ftades  de  d^r 
cuit)  dit  qu'elle  étoit  toute  coa-*. 
verte  de  forêts, qui  abcmdoient  en 
bétes  fauves  de  toute  e4>èce.  Ou<* 
tre  le  nom  d'Achillée,  eQe  a  porté 
le  nom  de  Leucé  ,  &  même  celui 
de  Macaron ,  du  grec  Ma^xpcùf  • 
Beatorum^  parce  Qu'elle  pafibxt 
pour  être  le  féiour  des  Bienheu<*. 
reux ,  c'eft-â-dire ,  des  Héros  les 
plus  Êuneux.  Aufli  les  Anciens  en 
ont-ils  raconté  mille  &bks.       , 

Le  premier,  dit  «on,  qui// 
aborda ,  c'étoit  Léonyme  »  ov^ie«> 
Ipn  d'autres ,  Autoléoâ.  Voici  à 
qutUe  occafîon.  Dans  un  combat 
que  les  LoCriens  eurent  à  foâtenii: 
contre  les  Crotoniates ,  Autoléoti 
qui  conunandoit  ceux-ci ,  voulut 
attaquer  les  premiers  par  l'endroit 
0ui  lui  paroiflbit  déeami ,  &  oii 
u  ne  voyoit  poim  de  chef.  U  fe 
promettoit  bien  de  les  envelopper 
de  ce  càté-là ,  mais  bleffé'  à  la 
cuifTe  par  un  ^eâre  ^  il  fut  obli^ 
gé  de  iè  retirer  du  combat.  Il 
tomba  enfuîte  dans  une  langueur 
morille ,  dont  il  ne  (èroit  pas  re*- 
venu,  fi  par  le  confeil  de  l'Oracle^' 
il  ii'étoit  allé  jùfi]u,es  dans  l'ifl* 
Achillée.  Là>il  vit  plufieurs  Héros^ 
de  l'ancien  tems ,  Ô&  entre  autres^^ 
Ajax.  Il  appaifa  ies  mânes  >  &  fiis 
auffi-t6t  guéri.  Quand  il  fot  fur 
fon  départ  ,  Hélène  lui  ordonna 
d'avertir  Stéfiçhore  que  ,  ii  fet 
yeux  &  la  lumière  au  jour  lui 

(*)  Uém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  &l  c.io.Pomp.Mel.L.n.c.deMedlt.Mar.Inr» 

Bell.  Letv  Tom.  XIII.  pag,  i6o.  1  Plin.L.IV.ci»,!».  Mém.dcPAcad.dea 

f^)  Pauf.p.»co.  Strab.p.306.  ft9i^L.I2I.l  lafc,  fcJkjil«  Lm.T.^ClV,  p.xç^.  é*  jNW 
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*  étoient  €fftcoré  chers ,  3  eût  à  chait- 
ter  la  palinodie ,  &  à  retf  &âer  ce 

Su'il  avoit  dit  d'elle  dans  fes  vers, 
téfichore  profita  de  Tavis  ,  & 
recouvra  la  vue. 

:  On  trouve  dans  Paufanias  une 
fifte  des  Héros, qu'Autoléon  vit 
V  dans  Tiile.  C'étoient  non  feule-^ 
'-  iment  Aiaâc,  fils  d'Oilée ,  mais  auffi 
Ajax  fils  de  Télamon ,  Patrodé  ^ 
Antiloque  &  Achille.  Celui-ci 
avoit  époufé  Hélène  dans  cette  ifle» 

Si  prit  deluilenomd*AchilIée. 
n  lui  avoit  auffi  bâti  un  temple , 
Ci  érigé  une  fiatue  dans  ce  même 
endroit,  qui  étoit  aufS  célèbre  par 
ibn  ton^au.  Toutes  ces  antiqui- 
tés fiibfiftoient  encore  du  vivant 
d'Ammien  Marcellin ,  qui  aflure 
oue  ce  lieu  étoit  d'ailleurs  défert 
CL  peu  (ûr  de  ion  tems.  Quand 
par  hazard  ouelques  voyageurs  y 
abordoient  8c  mettoient  pied  à 
terre ,  après  avoir  vu  le  temple , 
les  offi-andes  &  tout  ce  qu'on  avoit 
confàcré  au  Héros  ,  ils  remon- 
toient  le  foir  fur  leur  vaifleau ,  ôc 
iè  gardoient  bien  de  paiTer  la  nuit 
dans  rifle. 
.    On  dit  que  cette  îfle  porte  au- 

Çurd'hui  le  nom  de  Ficonifi.  Les 
urcs  Font  en  leur  dépendance. 
ACHILLÉE  [  la  ville  d' ] ,  (a) 
'AchilUum  ovpidum  j  A\i7o<WîQ'j 
vixtç^  étoit  utuée  dans  la  Troade  » 
province,  de  l'Afie  mineure.  Elle 
fiit  fans  doute  ainû  appellée ,  par- 
ce qu'on  y  voyoit  le  tombeau  ou 
monument  d'Achille.  Démétrius 
taxe  Timée  de  menteur ,  d'afliirer 
que  Périandre  avoit  conftruit  la 
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irSle  d'Achillée  des  rujnes  dHium; 
contre  les  Athéniens  ;  parce  que 
cette  ville  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  ei^e  de  citadelle  que  les 
Mityléniens  avoient  ajoutée  à  la 
ville  de  Sigée  >  &  qui  ne  fut  point 
bâtie  des  pierres  d'Ilium  ,  ni  foiis 
la  direâion  de  Périandre. 

Le  territoire  d'Achillée  donna 
lieu  à  plus  d'une  guerre  entre  les 
Athéniens  &  les  Mityiéniens» 
ApoUodore  parle  ainfi  de  la  pre« 
mière.  Dans  le  tems  que  les  Mi- 
prléniens  &  les  Athéniens  fè  ùi- 
ioient  la  guerre  pour  le  territoire 
d'Achillée,  Pittacus  commanda 
les  Mityléniens  ;  &  les  Athéniens 
eurent  pour  chef  Phrynon,  qui 
avoit  remponé  le  prix  du  Pancra- 
ce aux  jeux  Olympiques.  Pittacus 
ayant  propofé  à  Phrynon  un  com- 
bat fingulier  ,  cacha  un  filet  de 
pêcheur  fous  fon  bouclier  ,  &  en 
ayant  enveloppé ,  par  ïîirprifè ,  fon 
ennemi ,  il  le  tua ,  &  recouvra  le 
territoire.  Apollodore  cependant 
rapporte  dans  fes  chroniques, que> 
dans  la  fuite ,  les  Athéniens  &  lès 
Mityléniens  fe  disputèrent  le  nté- 
me  territoire ,  &  choifirent  Pé- 
riandre pour  juge,  de  leur  diffé- 
rend. 

On  dit  qu'Alexandre  étant  ve^-^ 
nu  à  Achillée  verfa  des  larmes , 
lorfque  voyant  le  tombeau  d'A- 
chille ,  il  fit  réflexion  que  ce  Héros  i 
avoit  eu  le  bonheur  de  trouver  un 
Homère  pour  immortalifêr  (es 
exploits.  Les  Géographes  moder- 
nes ne  difent  pas  fi  cette  ViDe 
fubfifte  encore  de  nos  jours. 


(4)  Heiod.  Lib.  V.  cap.  94.  Strab.fde  PAcad.  det  Infcript.  &  Bell.  Lctt^ 
^«  ^0.  Plin.  Lib*. V,  c.  |o»  M^iiu|Tom,  XIV*  pag.  371/371. 
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*ï.«  {a)  Vers  le  Bo^hore  Clm- 
D^érien,  u  y  eut  anciennement  une 
bourgade  appellée  Achillée  ,  qui 
n*étoit  éloignée  que  d'environ 
vingt  ftades  de  l'entrée  de^  Palus- 
Méotides*  On  y  remarquoitun 
telnple  con&cré  à  Achille.  Mir- 
mécium  ,  autre  bourgade,  voifine 
de  celle  d*Hérdiléé ,  étoit  à  l'op- 
pofite  de  l'autre  côté  du  Bof*' 
{Acre. 

2.0  (h)  On  a  vu  autrefois  au 
promontoire  de  Ténare,qui  avan-. 
ç<»tconfidérablementdans  la  mer,^ 
à  cent  cinquante  |bdes  de  Teu-. 
throne ,  deux  ports,  dont  l'un  fe 
nommoit  Achillée  ;  pour  l'autre  , 
il  s*appelloit  Samathus* 

3.0  Enfin  ,.à  Milet ,  il  y  avoît 
une  fontaine  du  nom  d'Achillée. 
*Elle  prit  ce  fiom ,  parce  qu' Achil«* 
le  aUa  s'y  laver ,  lorfou'il  eut  dé£dt 
Strambélus,  fils  de  Télamon  ,qui 
menoit  du  fecours  aux  Lesbiens. 
On  dit  que  l'eau  de  cette  fontaine 
étoit  très-falée  dans  fa  fource ,  & 
très-douce ,  quand  elle  avoit  cou- 
lé plus  loin. 

ACHILLÉE,  ^cAi//*^^,  (c) 
étçit  parent  de.Zénobie ,  femme 
d'Odénat ,  connue  par  les  guer^ 
res  qu'elle  foûtint  contré  les  Ro- 
mains. Achillée ,  nommé  Antio- 
chu»  par  Zofime  ^  eft  auffi  connu 
dans  rhiftoire  des  Empereurs  , 
pour  avoir  été  lui-même  procla- 
mé Empereur ,  &  revêtu  en  con-. 
fêquence  de  la  pourpre  par  ceux 
de  Palmyre  ,  ville  de  Syrie.  C^ 
fct  fops  l'empire  d'Aurélien  vers 
Tan  de  j.  C.  271  ou  ayi.  Le^ 

if)^?h.f9^g.,^io:i  494, 
(»)  Paaian.  Dae.  su.  . 
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Pattayréméns  s'engagèrent ,  dans 
cette  révolte  ,  à   la  perfuafion 
d'un  certain  Apfée  ,   qui    avoit  ^ 
échappé  aux    recherches  de   ce 
Prince. 

Mais,  dis  que  celui-ci  en  eut 
avi^  ,  i|  maxcha  en  diHgence 
conti«  les  Rebelles,  qui,  iurprià 
de  le  voir  à  leurs  portes  ,  lorf-i 

Ïu'ils  le  croyoient  de  retour  eit 
iurope  ,  ne  firent  aucune  réfif-^. 
tance ,  &  ouvnrent  leurs  portes 
à  l'Empereur.  Mais  par  cette  fou* 
^iflion  forcée ,  ils  ne  purent  évi-^ 
ter  le  châtiment  ligoûreux,  dont 
leur  rébellion  paroiflbit  d^ne^àr 
AuréUen.  La  Vilte  fut  livrée  à  ! 
la  fiireur  du  foldat  ,  qui  pilla  i 
faccagea ,  verfa  le  fang  à  flots , 
fans  diftinâion,  ni  de  femmes, 
ni  de  vieillards ,  ni  d'enfans.  It 
pardt  que  cette  exécution  terri« 
pie  duta  plufieurs  jours  ;  au  bout 
defqueU,  AuréHen  enfin  £itisfiiit^ 
ordonna  que  l'on  xeflàt  de  févir« 
contre  les  déplorables  reftes  d'un 
peuple  ,  peu  auparavant ,  fi  flOt  , 
tiflant.  Quant  A  Achillée  ,  qui 
avoit  ufurpé  la  pouipre ,  Auré- 
Hen le  regarda  avec  tant  de  mé- 
pris ,  '"qu'il  ne  daigna  pas  fibule* 
ment  lui  ôter  la,  vie. 

ACHILLÉE,  AchilUmy  (J) 
gouverneur  d'Egypte  ,  fous  l'em- 
pire de  Dioclétien,fe  révolta  con- 
tre ce  Prince ,  &  prit  la  pourpre. 
Son^régne  dura  plufieurs  années^ 
Mais ,  enfin  „  l'an  de  }.  C.  29.6  , 
DiocIéM^n. marcha  contre  le  Re-^ 
belle ,  le  vainquit  dans  un  coni. 
bat  i   fans  beaucoup  de  peine  ^ 

(4X  Crev.  hift.  4e|  £mp.  Toqi.  yi, 
pagr  i^,  16^    /  : 
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;&  ra}rant  réduit  à  s'enftrmer  «bô» 
iAlexanckxe ,  il  l'y  affiégea.  Lt 
fiége  dura  huit  jours  ^  après  lef* 
iqnels  AchSllée  fiit  pris  &  tué , 
avec  les  piincipauz  complices  de 
6i  rdbeOiofi, 

ACHILLÉES  {les],  Ackil^ 
'ha,  (a)  étoient  des  i^es^que  les 
Grecs  célébroient  en  llioimeur 
)d'Achille«  PauÉmtas  dit  oue  ces 
fkxts  fe  câébroient  à  Brafeïs ,  oii 
€e  Héros  avoit  un  tenq)le  ;  mais 
il  ne  nous  en  apprend  aucun 
jdétail. 

ACHILLÉIDE ,  Ouvrage  en 
.vers,  compofë  par  Stace.  Cet 
Auteur  ,  ainfi  qu'il  eft  annoncé 
par  le  titre  de  fon  Ouvrage,  ie 
propofoit  de  donner  l'hiftoire  des 
exploits  d'Achille*  A^ais  la  mort 
^l'empêcha  d'exécuter  îon  projet, 
de  manière  que  l'Ouvrage  n'eft 
<{ue  commencé.  Ce  quil  en  a 
laiiTé  j  comprend  l'enfance  &  l'é- 
ducation  de  fon  Héros. 

ACHILLÉOS  Dromos, 
A\tJ<7^'H  J  po/uo-,;  (è)  ce  qui  veut 
dire ,  à  la  lettre ,  la  ccmrfe  d*A« 
chilien  Ce  nom  fiit  donné  autre« 
fois  à  une  prefqu'ifle  du  Pontw 
Euxin ,  qu'il  ne  »ut  pas  confon- 
dre avec  rifle  d'AcKUée ,  dont 
31  eft  parlé  ci  -deflus.  Pline  la 
enet  à  cent  vingt-cinq  mille  pas 
de  cette  iile,  &  hii  en  donne 
«uatre-vingt  mille  de  liCM^eur, 
inr  le  témoignage  d' Agrippa, 
f  ompomus  N^la  nous  apprend 
d'oii  vint  le  nom  d'Acnilléos 
Dromos ,  à  cette  prefqu'ifle.  Ce& 
parcé^qu'AcUlle,   étant   entré  ^ 
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avec  une  fiotte  armée  »  daiir  lo 
Pont-Eujdn ,  à  deilèia  d'y  ùjse 
la  guerre,  célébra,  en  œt  endroit , 
ia  Viâoire  par  des  jeux  poUics; 
&  qu'il  fit  fuccéder  aux  exerct* 
ces  militaires,  cdui de  la  couriè. 
à  quoi  il  &  divertit ,  hii  &  m 
compagnons. 

M.  de  la  Martinière ,  d'après 
M.  de  Ltile ,  entend  par  la  pref* 
qu'iile  d'Achilléos  Dromos,  tou- 
te la  preiqu'ifle  qui  eil  entre  le 
BoryfÔtène ,  &  le  golfe  de.Card- 
ne.  n  ajoute  que  M.  de  Lifle 
réttnd  en  long  de  l'orient  d'été 
au  coudiant  d'hiver  ;  fituation 
^z  coniomte  à  celle  <pe  M 
donne  Ortélius ,  avec  cette  diâé«« 
lence  ,  néanmoins  ,  que  le  pre- 
mier (e  contente  de  l'alonger, 
comme  une  langue  de  terre ,  en 
la  rétrecifTant  un  peu  vers  k  fend 
du  golfe  ;  au  Ueu  que  le  fecond  ne 
la  joint  au  continent,  cpie  par 
un  iiUime  long  &  étroit ,  aa 
bout  duquel  il  lui  donne,  tout 
d'un  coup ,  une  grande  largeur  , 
qui  va  toujours  en  diminuant 
juf^'à  la  pointe.  Cette  pref-- 
qu'tile  app^tient  préfentemem 
aux  Turcs. 

ACHIM,  Jckim,  AVA^t 
(c)  l'un  des  ancêtres  ée  Jésus-* 
Christ  ,  félon  la  chair  ,  pnif^ 
qu'il  eft  e(knpris  dans  fa  Généa- 
lo^e  ,  décrite  par  S.  Matthieu» 
Amfi ,  Achim  étoit  de  la  femâle 
de  David  ,  &  de  la  tribo  de 
Juda.  n  avoit  été  eng^nM  par 
Sadoe  ,  &  il  engendra  h^méme 
Éliud. 


(s)  Paudin.  pag.  io9.  Mytb.  pirM.lt.  JV.  c.  i»,  Fèn^.  1C«1.  T.,  ll^cda 
ï*Abb.  Ban.  Tom.  I.  p«e.  51V.  IScyth.  Europ. 
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"  'AC  HI M  A  A  S ,'  Achimaas  ; 
Ax^flMii ,  (4)  fils  da  grand*  prê- 
tre Sadoc  ,  eut  un  ffls  ,  qui-  fe 
somma  Axkms  ,  6c  qui  fut  peré 
dé  Jbhftnan.  Achimaas  fe  diuin* 
g«a  d'toe*' manière  pàrticnlièi« . 
p^  les  fenrîces' important  ,  qui! 
rèiidit  à  David,  pendant  fa  ré- 
volte d'Abfalom.  En-eflfet,  lorf- 
noe  ce  Prince,  contraiht^e  fuit 
oe  Jérufalem ,  fut  monté  "àû  haut 
de  la  montagne  des  Oliviers  ,  il 
emroya  Chuuï ,  auprès  du  Rfebel* 
fe,  en  hd  difentriiVous  me fè- 
iy  tez  -fetiroir  xt  tpe  vtius  pou'r^ 
»  rez  découvrir,  par  la.voie  d*A- 
»  ctemaas,  fils  de  Sadoc,  &  de 
^  Jonathan,  fils  d'Miatfeat.  a  Ils 
fe  tmrent  tionè^jjprès  de  la  foft- 
t»nè  de  Rogd ,  i^arce  qu'Us  n'o- 
foient  fe  morttrer ,  ni  entrer  dans 
!â  Ville. 

'  Qiieî^  tems  âprèi ,  line  fer- 
vante  vmt  de  la  part  de  Chufaï , 
les  avertff  de  ce^qifi  iè  paffoit 
dans  le  cônfeif  d'ABfSI^ih  ;  &  il& 
parlent  fiir  le  èhatrip;,  pAW  éh 
porter  là  àouveHe  à  ieuf  ttàîirè. 
II  arriva  néanmorris-,gu*uh  gardon 
les  vît ,  &  en  donna  avis  à  Ab-i- 
falom  ;  mais  ils  entrér^t  auffi-^ 
iôtchez  un  homme  de  Bkhûrfm  *, 
tfii  avoit  une  dtprne  fatis  eau', 
a^Féntrée  de  fa  itiâdfpn  ,  d^ns  k- 
qnéft  ils'âefccWireftt.  En  mèmè^ 
tems, la  femme. de  cet  komme 
étencBt  une  couvèrtùit  ftii'la  botf- 
éat  dé  la  cîtérte^i  xomme  ft  elle 
eût  Ait  fédber  dés  grains  "^  : 
A5«fi  la  diofe  îdcmeurà  cachée. 
liès'iBèns-dîAMilDm ;  àâiAvé^ 
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imsdanr  cette  maifon,  demandè- 
rent à  la  femme  où  étoiejit  Achi- 
)haas  &.  Jonathas.  EHe  leur  ré- 
pondit ou'ils  avoienc  pris  un  peà 
d'eau ,  &  qu'ils  s'en  étoient  allés, 
C*eft  pourquoi  ne  les  ayant  pa^ 
prouves ,  ils  revinrem  à  Jerufalem. 
(^aiid  Ss  fiiient  pardi  ,  Achi^ 
maas  &  Jonathas  ibrdrent  delà 
ctterne ,  continuérefltleur  clierfiin, 
8c  vinrent  dire  à  David  :  j>  Dé-  ' 
»  campez ,  &  pallez  le  fleuve  aU 
))  plutôt  ;  car  Achitophel  a  donni 
»  un  tet  confeil  contre  vous,  à 
David  fe  mit  fur  le  champ  eh 
marche  pour  palTer  le  fleuve.  Là 
bataille  s'étant  donnée  >  Abfab^  i 
fot  défait  &  tué  de  là  manière 
que  tout  le  monde  fçait.*  "^  ' 
•  Après  h  mort  de  ce  fîs  lîebélle  \ 
Achmiaasr  dit  à  Joab  r  »  Je  m^n- 
)>  và5s  courir  vers  leîlôi,&  lui 
^  dire  que  Dieu  lui  a  Édt  jiifljte; 
jf  &  l'a  vengé  de  fes  ehnemis^ 
•>)  Joàb  lui  dit  :  Vous^brtérez  les 
^-  nouvefles  une  autrefois^  niaîi 
^ "'ttdn. 5rtijcmrd'hui  ;  jè^ne  veux 
T^Ppàs  qué.ce  foit  vous  préfente- 
TV' 'tpè^t  ,  j^fce  que  I0  fils  du  Roî 
^  jéu  r^oti*  «  Joab  d5t  donc  à 
Ch^fit  ;^  y^Uez  vouS'-cnannonceî* 
V  iliiTloi  ce  que  vous  avez  vu.  >> 
CUrafi  ^partit  auffi-tôr.  Achimaas 
dit  encorre'  à  Joab  r  w  Mais  A  je 
;>"coUroiyàufl[i  aprè$Chu{î.  Mon 
•jrflls  j  lt(i  dit  Jôab  :  pourquoi 
^  voUtezrVOuscpurir?Vpusierez 
11  le  porteur  d'une  méchante  rioii. 
-»  velle.  Mais  cnfinll  je  côur6ii^ 
'ii  aio&t^  Achimaas  rèôiii-ezTdorid, 
^>  répondit  Joab. "«c<Ain&  Ach^ 
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tnaas  courant  par  un  chemin  plus 
court ,  pafTa  Chufi. 

Cependant  David  étoit  aâU  en^ 
ftre  les  deux  portes  de  la  Ville  ;  fie 
la  iéntinelle  qui  étoit  fur  la  miXr 
raille  au  haut  de  la  porte ,,. levant 
les  yeux  ,  vit  un  homme  qui  cpu* 
roit  tout  fèul ,  fie  en  avertit  le  Roi 
par  un  grand  cri.  Le.  Roi  dit  : 
9>  S'il  efUeul ,  il  porte  une.  bonne 
9>  nouvelle,  u  Lorfque  ce  premier 
s'avançôit  en  grande  hâte,fic  étoit 
déjà  proche ,  la  fentinelle  en  vit 
un  fécond  qui  couroit  auffi^  fie 
s'écria  :  n  Je  vois  coui^  encore 
9>  un  autre  homme  qui  eft  feuK  Le 
31  Roi  dit  :  il  porte  aufli  une  bon- 
»  ne  nouvelle.  La  fentinelle  ^joû- 
N  ta  :  à  voir  courir  le  premier,  il 
t>  me  feinble  que  c'eft  Achimaas. 
n  Le  Roi  dit  :  c'eft  un  homme  dje 
9i  bien  ,  fie  il  nous  apporte  de 
77  bonnes .  nouvelles,  u  En  effet 
Achimaas  s'écriant  de  loin,  dit  ^ 
Roi  :  n  Seigneur ,  quç  Dieu  voi^s 
7)  conferve ,  &.  s'abaiffant  jufqu'e^ 
M  terre  devant  lui,  il  ajo.ûta  : 4éni 
»  foit  le  Seigneur  votrfe  pieui{!;^ 
f  >  a  livré  entre  vos  mains  ceux  qi4 
•»  s'étoient  foule vés  contre  leRoj» 
yt  mon  Seigneur.  Le.  Roi  lui  dit  : 
w  mon  fils  Abfalom eft-il envie,? 
M  Achimaas  lui  répondit  :.lorique 
3)  Joab  votre  ferviteur  a  envoyé 
j>  vers  vous  vos  ferviteurs  ,  Chi^ 
»  fie  moi ,  j'ai  vu  s'élever  un  gr^if^d 
w  tumulte  ;  c*eft  tout  ce  que  je 
V  f(^ai.  Paâez ,  ]ui  dit  le  Roi  ^  fie 
3>  tenez-voiîs  là.  «  Lorfqu'il  ii^ 
paiTé  fieqiK'il  fe  tenoit  en  {a,  placet» 
^hufi  parut ,  fie  annonça  k  David 
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tout  ce  qui  étpit  arrivéy  fic^entr^ 
autres,  chofes>  la  mort  c(e  fon  6i$f 

Achimaas  étant  mort ,  futrem-r 
jdacé  par  ion  ôls  Azarias  dans  U 
fouveroine  iacr^eature.  Il  ^oit 
auffieuunefiUey  ajppiUée  Àchi<r 
noam  ,  qui  épousa  SàxL 

AÇfflMAN  ,  Achiman  ,  (a) 
A*xjMoar  »  iiÇi.  d'Ënach  >  ainfix]Uf 
Sifaii  fie  Thoknaï  ,.  demeuroit  k 
Hébron ,  lorfque  ceux  que  M.oyfo 
avoit  envoyés  pour  réconnokrele 
pais  de  Chana^n,  arrivèrent  dan» 
cette  Ville.  Achiman  eft  f^cé  ^ 
pour  rordihaj'rè  ,.au  nombre  às^ 
Géans. 

ACmmLtCa,ji£hmeUcA, 
A'C^yuf'MX ,  (^)  etoit  fils  d'Achkob 
fie  firere  vd'Achia  ,  qu'il  rempia^ 
dans  la  dignité  de  ibuverain  ^our 
tife.  n  denàe'uroit  à  Nobé ,  lorfque 
David ,  fiiyant  la  perfécutioa  dç 
SaiiT,  alla  ^ns  cette  Villes  Adu- 
mélech,fi4t^fujpris  de  fon  .-armée 
fie  lui  dit  :  ^  D!oh  vient  que  vous 
»  venez.]j)irefque,feul ,  fit  <pi*il4i'y 
^  a. point, de  monde  avec  vous. 
»  David  lui  répcmdit  :  Le  Roi  m'a 
w  donné  unordreée  m'a  dit  f^ 
n  perfbnnene  i^achepoprq^çi  je 
»  vous.envoie ,  ni  ce  que  je  vouf 
n  ai  commandé.  J'ai  même  doimé 
'»;  rendez-vous. jàj  mçs  gens  en; tel 
»  fie  tel  li^u.  Sij.donc  voiis  avef 
n  quelque  choie  à  Qianger^guuDif 

V  ce  ne  fêroit  que  cinq  pains,  on 
n  auQiqi^e.ce.foit,donnez*4f^ov 
7}  Àcluméléch  lui  répondit  ^j^n^ 
)i  pcunticidèpain^urle^euple; 

V  ie  n'ai  que  au  pam  qui  âk  ^mu 
n.  y^;g6i^:  fûnt'ik  put^t  pvticiiT 


I     (^  RC|;.  t.J.  c^*^.y.,i.^éf_fiii 


I  c-^ss»  viy,  fSr^j.*i^ci  c.>/>#,  J^o 


Digitized 


by  Google 


AC 

(f  liifement  à  l'égard  des  femmes. 
»  David  lui  dit  :  Pour  ce  qui  re-r 
»  garde  les  fempes^  depuis  hier 
)>  &  avant  hier  que  nous  fommes 
y>  partis  ,  nous  ne  nous  en  fommes 
»  point  approchés  ,  &  nos  vête- 
»  mens  aum  étoient  purs.  Il  eft 
»  vrai  qu'il  eft  arrivé  quelque  im- 
y>  pureté  légale  en  chemin  ;  mais 
»  ils  en  feront  aujourd'hui  puri- 
»  fiés,  u      '" 

Âchimélech  lui  donna  donc  du 
pain  fknâifié  ;  car  il  n'y  en  av(»t 
point  là  d'autre ,  que  les  pains 
cxpofés  devant  le  Seigneur,  qu'on 
avoit  ôtés  de  cjevapt  fa  préfen- 
ce»  pour  y  en, mettre  de  chauds 
à  la  p^ce*  David,  dit  enc<^e  à 
Acmmclech:  »  N'avez-yous  point 
»  ici  une  lance  ou  une  épée  i 
»  Achimélech  répondit  :  Voilà 
'»  l'épée.  de  Goliath  Philiftm  ,  que 
M  vous  avez  tué  dans  la  vallée  de 
»  Térébinthe.EUeeft  enveloppé^ 
»  dans  un  drap,  denièi;e  l'Éphod. 
»  Si  vous  la  voulez,  prenez-la , 
»  parce  qu'il  n'y  en  a  point  ici 
n  d'autre,  u  D^vid  l'accepta.       ., 

Doë&  Iduméen.>  le  premier 
d*emre  les  offidef^r  de  Saiil ,  ayant 
été  témoin  de  ce  qui  s'étbit  paffè 
entre  David  &  le  ^i^ind-Pretre , 
jç  manqua  p^s  d'en  donner  avis  ^ 
fpn  maîtrCr  Celui-ci  envoya  auflîr 
tôt  quérir ,  Açhim^ch  avec  les 
Prêtres  de  la  mailoa  de  fon  père 
qui  étoient. à  NobéJ  Us  fe  rendi- 
Km  tous  auprès  du  Roi.  Saul  dit 
alors  à  AdSnm^ljech  :  »  Écoutez^ 
»  fils  d'Àcbitob.  Achimélech  hii 
»  répcmdtt*:  que  vous  plait-il  , 
»  Seigneur> Saîil  ajoutai  Pour- 
^  Voi  avez*Aroûs  conjuré  contife 
n  lOol,  voui  &  le  fils  tflûï  ?  çat 
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n  vous  lui  avez  donné  des  pains 
n  &L  une  épée  «  ôc  vous  avez  con- 
n  fuite  D^u  pour  lui  ;  quoiqu'il 
n  n'ait  ceffé  jufqu'aujourd'hui  de 
»  chercher  des  moyens  pour  me 
n  perdre.  Aclùméli^  répondit  au 
»  Roi  :  Y  a-t*il  quelqu'un  entre 
V  vos  ferviteurs  qui  vous  foit  auffi 
n  fidèle  que  David,  lui  qui  eft 
n  le  gendre  du  Roi  y  qui  marche 
n  pour  exécuter  vos  ordres ,  & 
»  qui  a  tant  d'autorité  dans  votre 
n  maifon  ?  £ft-ce  aujourd'hui  que 
n  )'ai  commencé  à»  confiilter  le 
n  Se%neur  pour  lui  i  J'étois  bien 
)>  éloigné  de  prétendre  rien  faire 
»  en  cela  contre  votre  fcrvice. 
9>  Je  prie  le  Roi  de  ne  pas  conce- 
n  voir  un  (bupçon  fi  défiivanta- 
n  ceux ,  ni  de  moi,  ni  de  toute 
n  k  makbn  de  mon  pete  ;  car 
»  pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vow^ 
»  ditespréientement  contre  Da- 
n  vid ,  votre  ferviteur  n'en  a  fçu  , 
n  ouoique  ce  fbit.  « 

^aul  dit  alors  à  Achimélech: 
>»  Vous  mourrez  préientement  j^ 
p  VOUS.&  toute  la  maifbn  de  vo-. 
9>  tre  père,  m  U  dit  enfuite  aux  ar- 
chers qui  l'environmÊent:  n  Tour- 
n  nez  vos  armes  contre  les  prêr 
n  très  du  Seigneur,  &  tuez-les  ; 
n  car  ils  font  d'intelligence  avec 
M  David^  Us  fçavoient  bien  qu'il 
îi  s'enfiiyoit ,  &  ils  ne  m'en  ont 
p  point  donné  avis.u  Mais  les  offi- 
ciers du  Roi  ne  voulurent  point 
porter  leurs  mains  fur  les  pré-r 
très  du  Sei«ieur«  Saiil  dit  donc 
à  iDoëg  :  «Vous  Doëg,  allez ,  & 
n  jettez  vous  fiir  ces  prêtres.  <c 
;  Et  Doëg  fe  tournant  contre  les 
'  prêtres  du  Seigneur  ie  jetta  fiir 
^  cùi  ;  «i'  tua  ^  ce  jçwrii.q^iatre- 
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vin^-cinq  hommes  »  auî  portoîent 
rÉpil0d  de  Hn.  Il  aUa  enfuite  à 
Vobé'j  qui  étoit  la  ville  des  prê- 
tres ,  &  fit  DafTer  au  fil  de  Tépée 
les  hommes  oC  les  femmes  ^  ians 
épargner  les  petits  en&n$  ,m  ceux 
même  qui  étoient  à  la  mamelle  , 
ni  les  bœu6 ,  ni  le$  ânes ,  ni  les 
brebis.  Il  n'y  çat  qu'Âbiathar  »  fils 
onique  d'Adâmélech ,  qui  échap-i 
m  an  carnage.  Il  s'enfuit  vers 
David*  Cet  événement  arriva 
▼ers  1*^  du  monde  2944>  io^6 
tn$  avant  T.  C. 

AcWméle  di  eft  appelle  Abîmé- 
ledi  dans  quelcrues  exemplakes 
latins ,  ainfi  que  dans  les  Septante. 
Dans  S.  Marc  >  J.  C.  le  nomme 
Abiathar. 

ACHIMOT,  Atkimt,  (a) 
^\if*^ ,  eut  pour  père  Elcana , 
&  pour  fieres  Amafaï  &£lcana , 

Sui ,  fans  doute ,  fut  ainfi  appdlé 
u  nom  de  Ton  père. 
ACHINQAM  ,  Ackinoam  , 
A'x  roV ,  {b)  étoit  fiUe  d' Achimaas, 
olHcier  qui  reàdit  de  erands  fervi- 
ces  au  roi  David.  Bflc  fut  mariée 
à  Saul ,  dumid  elle  eut  irob  fils  ^ 
Jonathas ,  )eflm  ,  Mdchiiua ,  & 
deux  filles ,  doht  radiée  s^ampelloit 
Mérob ,  &  la  plus  jeune  Michol. 
ACHINOAM  ,^  Ackinoam  , 
A'xifiajut  y  (c)  naquît  à  Jezrahel , 
&  fiit  mariée  à  Datid.  Elle  étoit 
k  Siceleg  ,  lorfcme  les  Amalécites 
prirent  «  brûlèrent  cette  VîHe , 
dont  les  habitans  fiirent  emmenés 
captf&.  Auffi-^ôt  que  David  en 
eut  été  informé,  il  fe  mit  à  pour^ 

(a)  Parai,  t.  I.  c.  6.  ▼.  15. 
(5)  Reg.  JL.  I.  c.  14.  V.  49  »  50. 
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fuivre  les  ennemis ,  qu'il  taSIa  ei! 
pièces,  8c  recouvra  non  feule- 
ment fa  femme  Achinoam  ,  mais 
encore  Abigail ,  veuve  de  Nabal, 
qirtl  avoit  époufSe.  H  délivra  en 
inéme^tems  tous  les  habitans  dé 
Siceleg. 

Achinoam  fut  mère  d'Amnoti  j^ 
connu  par  lapaffion  violente  qu'il 
conçut  pour  Thamar,  fœur  d'Ab- 
falom. 

ACfflOR,  Acbhr,  (^dôla 
tribu  de  Nèpluhalî ,  fut  emmené 
captif  du  tems  de  Salmanafar ,  roi 
des  Aifyriens.  Il  étoit ,  ainfi  que 
Nabat ,  coufm  dfe  Tobie.  Au  ré- 
tour  de  Tobie,  fon  ffls,  ils  vinrent 
|>leins  de  toie ,  le  fïlidter^de^ous 
es  biens  dont  Dieu  î'avoit  com- 
blé, &T>riretti  part  aux  réjoifff-- 
fànces  que  t*on  fit  durant  fepf 
jours. 

ACHIOR,  Ackiôr\  (r)  étoît 
chef  de  totis  les  Ammonites ,  du 
tems  du  ifâriieux  Hôlôferne,|énérdl 
de  l'armée  des  Affyriens.  CTétoît 
on  homme  fort  vérlé  dans  lliiftoirô 
des  Braëlites.  En  voici  la  preuve; 
Holoferne  avîuit  appris  que  les 
enfans  d'Ifiael  ïë  pripàtoiém  à  loî 
réfifler,  entra  dans  une  grande 
colère ,  &  fit  venir  les  principaux 
Officiers  de  l'anhée  ,  pour  leur 
demander,  quel  étoit  donc  ce  peu- 
ple ,  le  fenl  d'entre  tous  les  peu-i' 
pies  d'Orient ,  qui  ne  fût  pas  vena 
au-devant  d'eux  pour  les  recevoîè 
dans  un  efprit  de  paix.  Alôti 
Achior  prenant  la  pafôle  ,hfi  parti 
en  ces  termes":  j>  Séignem* ,  sH 


(0  ToK 

(5)  Rcg.  JL.  I.  c.  14.  V.  49»  SO*        I  ..(«)  J«<liti^«  <^  S- ▼'  ^'.  ^  ^- 1>  ^ 
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i^  voQs  pldtt  de  m'écoUter  »  je  vous 
»  dirai  la  vérité  9  tonchant  ce  peu- 
n  pie  tpà  habite  dans  le»  monta*- 
»  gnes  9  &  mxUe  parde&ufle  ne 
»  UMtira^desiaibcHiche»  Ce  peu«> 
»  ^eeftdelancetksCbaldeens. 
»  Il  habita  p^emhfiwent  en  Mé^ 
»  fbpotomie  9  vtc^  qu'iistne  vou* 
»  loient  pa$  mm»  les  dieox  de 
y>  l^irs  pères  »  qm  ^^asenroîent 
9  dans  fa  terre  des  Chaldéens. 
)>  Ayant  donc  abAndonné  les  cé-*> 
s»  rèx»»iks  de  leurs  ancêtres  9  qui 
»  adordent  pluTietirs  dieux  »  ils 
t»  adorèrent  un  feul  Dieu  qui  eft 
>»  leDieuduoel,  qui  kurconv» 
)>  maoda  de  ibttir  de  ce  païs*là  » 
)»  &  d*iajler  demeurer  1  Chafam 
yt  Depuis,uQe9»ade£u»ine  étant 
»  fur?enue  dam  tout  le  païs ,  ils 
»  defceocfirent  en  Ésy^pùt ,  où  ib 
)»  iè  muh^liémit  &  telle  ibrtc 
»  pendam  TeTpnoe  de  qsatre  cens 
»  ans ,  que  leur  armée  étoit  in«> 
19  aombrable^ 

n  Alors  h  toi  é^É^ptû  les 
p  trutamaree  dii»eté ,  oc  iesac<* 
>f  câblant  de  trairail  en  desouirra* 
»  ges  de  terre  &  de  brtcpie  , 
9>  qu'il  Jes  obligeoit  de  £iite  pour 
n  bâtir  fes  Vi&s  ^  ils  crièrent  à 
^  kmJXea  quifiappa  ^  éiSé^ 
n  reo^ss  riaies  toute  la  terre  d*É- 
»  mte.  Xts  Éçfptîens  les  pre& 
»  ftfênt  donc  de  fortir  de  leur 
»  pais  i  Sl  ilsiê  délivrèrent  ainA 
<»  de  ces  plaies.  Maïs  aqeant  vou'* 
»  h  s'en  ittiMke  masses  de  noo» 
p  vtau^  /&L  les  remettre  fous  leur 
^  esclavage,  le  Dieu  dudel  onvrk 
»  la  mer  aux  Hébreux^  lorfifi'ilft 
p  fiiyoient  ;  &  les  ea«x  s*etant 
91  a&rmiesdec^&d'antre,  & 
V  ajrant  ëuk  comme  une  double 
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n  muraille  »  ils  paiTérent  à  pied  fec 
i>  au  travers  du  fond  de  la  mer. 
n  £t  l'armée  des  Égyptiens  qui 
n  étoit  innombrable  ,  les  ayant 
n  jpourfiiivis  dans  ce  même  Ueu  ^ 
M  mt  tellemeot  enfevelie  dans  les 
P  eaux^  qu'il  n^en  demeura  pas 
n  UQ  ièul  f  de  91a  leor  pofiérité 
n  pût  appmdrc  unfi  jp-âid  évè* 
D  nemeot»  Après  qu'ils  furent  fi>r^ 
9»  tis  de  la  mer  rouge ,  Us  campé» 
»  rent  dansksdé&rtsdelamon^ 
»  tagne  de  Sina  »  ^bns  îèfipiels 
»  perfonne  n'avoit  jamais  pu  ha^ 
n  lHter,&oîi  nul  homme  n'a  voit 
m  pu  demeurer*  Là,lesfoiiutnes 
9  oui  itoient  amères  >  devinrent 
a>  douces  pour  eux  9  afin  qu'ils  eii 
•f  puilent  boire  ;&  durant  re^cc 
y  de  quarante  ans  ,  ib  reçurent 
n  éxt  ciel  la  nourriture  qui  leur' 
9»  étoit  néce^Ëtire*  Par  tout  oti  ib 
9f  entroient ,  (ans  arc  &  fans  fié* 
n  ches,  fans  bouclier  &  fans  épée, 
f»  leur  Dieu  combattoit  pour  eux, 
il  &  il  demeuroit  toujours  vain«- 

n  n  ne  s'eft  jamais  trouvé  per^ 
0»  fosne  qui  ait  fiirmonté  ce  peu* 
t9  ple^finon  lorsqu'il  s'«fl  retiré  du 
91  fèrvice  du  Se^nenr,fonDiett* 
n  Car  toutes  les  fins  qu'ils  ont 
«  ador^  un  autre  dieu  que  le  leur, 
V  ils  ont  été  abandonnés  pour 
p  être  pillés ,  tués  &  couverts 
«f  dV^robies.  Et  toutes  les  fois 
4f  qu'ds  fè  fbiu  rq^entis  d'avoir 
9»  abandomié  le  culte  de  leur  Dieu, 
9»  ce  Dieu  du  dei  leur  adonné  la 
j9  force  pour  fèdéfendre.C'eftainft 
j»  qn*ils  ont  vaincu  les  rois  des 
•4f  Chananéens,  des  Jébufëens  , 
>  des  Pfa^éâLéens ,  des  Héthéens , 
»  desHevéeas,desAm<^théen»» 


Digitized 


by  Google 


188  A'C 

»»  éi  les  puiflkns  princes  d'Héfé- 
»  bon ,  oc  qu'ils  poffédent  main- 
»  tenant  leurs  terres  &  toutes 
f»  leurs  Villes.  Ils  ofll  été  heureux, 
»  tant  qu'ils  n'ont  point  péché 
n  contre  leur  Dieu,  parce  que 
»  leur  Dieu  hait  l'iniquité.  Aùffi^il 
»  y  a  cmelques  années  que  s'ét^ 
n  retires  de  layoie,que  leurlHeu 
»  leur  ayoit  marquée  pour  y  mar. 
m  cher,  ils  ont  été  taillés  en  pié- 
9>  ces  par  diverfes  nations,  &plu- 
ïT  fieurs  d'entr'euz  ont  été  enmie^ 
»  nés  capti6  dans  une  terre  étran- 
»  gère.  Mais  depuis  oeu  étant  re« 
»  tournés  vers»  le  Seigneur  leur 
ff  Dieu ,  ils  fe  font  réunis  après 
n  cette  difperfion»  Ils  ont  repeu- 
i>  plé  ces  montagnes ,  &  ils  poflé- 
a»  dent  de  nouveau  Jéruiklem  où 
n  eft  leur  temple.  Maintenant 
»  donc ,  nion  Seigneur  ,informez- 
9>  vous  il  ce  peuple  a  commis 
79  ouelque  £iute  contre  fon  Dieu; 
M  oc  û  cela  eft ,  allons  les  atta*. 
ff  quer,  parce  que  leiir  Dieu  vous 
9>  les  livrera ,  oc  ils  feront  aflujet- 
j>  tis  à  votre  puiflkncé.  Mais  fi  ce 
n  peuple  n'a  point  offeidK  fon 
31  Dieu,  nous  ne  pourrons  leur 
n  réfifter ,  parce  que  leur  Dieu 
V  prendra  leur  défenfe  ,  &  nous 
.»  deviendrons  l'opptpbre  de  tou^ 
»  te  la  terre,  a 

Achior  ayant  ceilé  de  parler, 
tous  le  grands  du  camp  d'Holo- 
feme  furent  émus  de  colère  con- 
tre lui,  &  fermdent  le  defTein  de 
le  tuer ,  fè  difànt  l'un  à  l'autre  : 
91  Qui  eft  celui-ci,  qui  ok  dire 
9>  que  les  en&ns  d'Iiraël  puiftènt 
.3)  réfiftér  au  roi  Nabiichodono- 
,9»  for ,  &  à  toutes  &s  troupes  , 
.|»  eux  qui  font  £m  annes  &  ù^ 
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»  forces ,  &  qui  ne  Içkvent  car 
"»  que  c'eft  que  Tart  de  combat- 
»  tre  ^  Pour  faire  donc  voir  à 
»  Achior  qu'il  nous  trompe  ,  al- 
n  Ions  à  ces  montagnes ,  &  lorf^ 
»  que  nous  aurons  pris  les  plus 
n  forts  d'entr'eux ,  nous  les  paflè- 
»  rons  au  fit  de  Tépée ,  ami  que 
»»  toutes  les  nations  ^chent  que 
»  Nabuchodonofi>r  eft  le  dieu  de 
»  laterre,&qu*iln*y  enapoini 
»  d'autre  que  lui.  » 

Lorfqu'ils  eurent  ceiTé  de  par- 
ler ,  Holofeme  tran^rté  de  fo- 
reur ,  dit  à  Achior  :  n  Parce  que 
n  vous  avez  £ût  le  prophète ,  en 
n  nous  diiknt  que  le  Dieu  d'Ifhiël 
99  fera  le  défenfeur  de  fon  peuple , 
»  pour  vous  montrer  qu'il  n'y  a 
9>  point  d'autre^  àipx  que  Na&i- 
1^  chodonofbr  ,  ^rfque  nous  les 
91^  aurons  tous  mes  comme  un  feul 
9>  homme ,  vous  tomberez  vous- 
»  mêmefouslefa-desAflyriens; 
"  tout  le  peuple  d'Ifîaël  périra 
»  avec  voiis.  Vous  connoitrez 
»  asnfi ,  que  Nabuchodonofbr  eft 
)>  le  Seigneur  de  toute  la  terre. 
n  Alors  mes,  fol&ts  vous  paftè- 
»  ront  au  fil  de  l'épée.  Vous 
»  tomberez  percé  de  coups  parmi 
9»  les  morts  &  les  bleffês  du  peu- 
»  pie  d'Ifraël.  Vous  n*cn  éciup- 
»  perez  pas,  mais  vous  périres 
»  avec  eux.  Que  fi  vous  croyez 
9>  que  votre  prophétie  fbit  véma- 
»>  ble ,  que  votre  viiàge  ne  s'a- 
9>  batte  point ,  qu'on  n'y  voy« 
^  plus  cette  pâleur  dont  il  eft 
n  couvert  ,  u  vous  vous  inuH 
n  ginez  que  ce  que  je  vous  dis  ^ 
99  ne  peut  s'accomplir.  Or ,  pour 
99  vous  mkux  perfuader  que  vous 
^  toxiaberez  avec .  eux  dai^-  cf 
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W  malheur ,  vous  ferez  joint  dis 
9  à  {>réfent  ^c»g^ple,  afin  que  , 
)»  lorfgue  mœs  armes  leur  feront 
»  fournir  la  )ufie  peine  qu'ils  ont 
»  méritée,  vous  (oyezauflivous<> 
n  même  puni  avec  eux.  n 

Alors  Holofeme  commanda  à 
iès  gens  de  prendre  Achior  »  de  le 
mener  vers  Béthulie ,  &  de  le  met- 
ffe  entre  les  mains  des  enfans 
d'Iiraël.  Les  gens  d'Holofeme 
s'étânt  faifis  de  lui, s'en  allèrent  le 
long  de  la  campagne  ;  mais  lorf- 
qu'Us  étoient  près  des  monta- 
enes,  les  frondeurs  de  la  Ville 
lortirent  contre  eux.  Alors  en  fe 
détournant  &  côtoyant  la  monta- 
gne ,  ils  lièrent  Achior  à  un  arbra 
par  les  pieds  &par  les  mains  ;  & 
rayant  ainfi  attaché  avec  des  cor- 
des ,  ils  le  laifFérent  là,&  retour- 
nèrent vers  leur  maître.  En  même- 
tems  les  Ifraëlites  étant  defcendus 
de  Béthulie  vinrent  au  lieu  oii 
étoit  Achior ,  ils  le  délièrent  6c  le 
conduifireiit  dans  la  Ville  ;  & 
layant  amené  au  mdieu  du  peu- 
ple ,  ils  lui  demandèrent  pourquoi 
les  Affyriens  l'avoient  laïué  lié  ae 
la  fone.  Acibior  étant  au  milieu 
des  Anciens  &  en  préfence  de 
tout  le  peuple  ,  raconta  ce  qu'il 
avoit  répondu  aux  demandes 
d'Holoferne  ;  comment  les  gens 
de  ce  général  l'avoient  voulu  tuer  - 
pour  avoir  parlé  de  la  forte  ;  6c 
comment  Holofeme  même ,  étant 
dans  une  grande  colère  contre  lui, 
avoit  commandé  qu'on  le  mît  en- 
tre les  mains  des  Ifraëlites ,  afin 
qu'après  qu'il  auroit  vaincu  les 
enfans  d'Ifraël ,  il  le  fît  mourir 
lui-même  de  divers  fupplices  , 
pvce^'il  avQit  ofé  dire  que  le 
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Dieu  du  ciel  étoit  leur  défenfenr. 
Achior  ayant  ram>oné  toutes 
ces  chofes ,  le  peuple  fe  proi^ma' 
&  adora  le  Seigneur*  Après  avoir 
^aiTé  le  refle  du  jour  en  prières  » 
pn  confola  Achior.  Ozias,  prince 
des  Ifraëlites  ,  le  fit  entrer  dans 
ià  maifbn  &  lui  donna  un  grand 
fouper ,  auquel  il  invita  tous  les 
Anciens.  Achior  demeura  donc 
p«rmi  les  en&ns  dlfîaël ,  jpendant 
tout  le  tems  que  dura  le  hége  de 
Béthulie.  Et  quand  Dieu  eut  dé- 
livré cette  Ville  de  la  mam  de 
fès  ennemis  par  le  moyen  de  la 
célèbre  Judith ,  on  le  manda,  & 
Judith  lui  adrefla  ces  paroles  : 
»  Le  Dieu  d'Ifraël  à  qui  votts  avez 
n  rendu  témoignage ,  en  décl^- 

V  rant  qu'il  a  le  pouvoir  de  fe 
»  venger  de  fes  ennemis,  a  coupé 
39  lui*même  cette  nuit  par  ma 
»  main  la  tête  du  chef  de  tous  l^s 
n  infidèles.  Et  pour  vous  £iire 
»  voir  que  cela  efl  vrai  ;  voici  la 
»  tête  d'Holofeme ,  qui,  dans  l'in- 
»  folence  de  fon  orgueil^mèprifôit 
»  le  Dieu  d'Ifraël,  &  qui  mena- 
»  çoit  de  vous  feire  mourir,  en 
»  difant  :  lorfque  j'aurai  vaincu  le 
j>  peuple  d'Ifraël,)^  te  ferai  jwfFer 
n  l'èpèe  au  travers  du  corps,  et 

Achior  voyant  la  tête  d'Holo- 
feme ,  fut  iàifi  d'une  fc  grande 
firayeur  ,  qu'il  tomba  le  vifage 
contre  terre  &  s'évanouit.  Étant 
enfuite  revenu  à  lui ,  il  fe  jetta  aux 
pieds  de  Judith ,  &  lui  dit  :  »  Vous 
n  êtes  bénie  de  votre  Dieu  dans 
»  toute  la  maifon  de  Jacob ,  parce 
»  ^eie  Dieu  d'Ifraël  fera  pour 

V  jamais  glorifié  en  vous ,  parmi 
»  tous  les  peuples  qui  entendront 
»  parlej  de  votre  noQi,  «  Il  abàn- 
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donna  depuis  les  foperftidons  des 
Payens ,  crut  en  Dieu ,  fe  circon- 
cit &L  fut  incorporé  au  peuple 
d*Hraël»*On  rettiarquoit  encore  ik 
foùbué  dtt  vivadt  de  Fauteur  du 
Hvre  oui  porte  lé  nom  de  Judith. 

ACHIRAM  y  Achiram  ,  ou 
Ahiram  fAhiramr^  {a)  étoitde 
la  tribu  de  Benjamin.  II  fet  le  chef 
de  la  ÊuniUe  ài^s  Acktramites  ou 
Ahiramites.  • 

ACHIROÉ ,  ^<?*inwf ,  eft ,  fe- 
lon  les  nos,  le  nom  c^une  divinité  , 
petite  fiUe  de  Mars ,  &  ,  félon 
eautres ,  le  nom  de  la  femme  de 
Sithon»  que  €ettXK:i  à  la  vérité  di* 
f<;nt  être  le  fils  de  Mars ,  ancien 
roi  de  Thrace.  Achiroé  en  eut 
deux  filles,  Pallénée  &  Rhétée. 
Pallénée  bâtit  en  Thrace  une  Ville 
à  laquelle  elle  donna  fon  nom. 
Rhété^  en  bâtit  auffi  une  dans  la 
Troade,contréè  de  T  Afie  mineure, 
&  Tappella  également  de  ibn  nom. 

ACHIS ,  Acfài  ,  Kyx^^ .  W 
fils  de  Maoch  ,  fiit  roi  de  Gem , 
au  païs  des  PhilHbns ,  du  tems  de 
David.  Il  reçut  même  ce  Prince 
deux  fois  chez  luL  Là  première 
fois  que  David  fe  réfugia  auprès 
d'Achis ,  fes  Officiers  Tayant  vu , 
dirent  :  9>  N'eft-ce  pas  là  ce  David 
9»  qui  eft  comme  roi  dans  fon  pats  î 
9f  N*eft-ce  pas  pour  lui  quon  a 
^  chamé  dans  les  danfes  publi* 
y>  ques  :  SaUl  tn  a  tué  mille ,  & 
n  David  dix  mille  iP  «  Ces  paroles 
infpirérent  de  la  crainte  à  David. 
Ceft  pourquoi  il  s'avifa  de  contre- 
faire rinfenfë.  Se  laiflant  tomber 
par  terre ,  il  ik  heurtoit  contre  les 

(m)  Num.  c.  tff.  ?.  ^«  I 
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poteaux  de  la  porte  ;  &  fa  ùlWt 
découloit  en  même-tems  fur  fa 
barbe.  Achis  voyant  cela  ,  dit  à 
fes  Officiers  :  »  Vous  voyiez  biett 
i>  que  cet  homme étoit  fon;  pour- 
»  quoi  me  l'avez-vous  amené? 
n  Éft*ce  que  nous  n'avons  pas 
n  aflèz  de  fous,  (ans  amener  cdai* 
»  ci,  afin  qu'il  fit  des  folies  en  ma 
n  piéfence  ?  Doit-on  laiflër  entrer 
n  un  tel  homme  dans  ma  mair 
»  fon  i  a 

David  fortît  donc  de  diez  Achis 
1056  ans  avant  J.  C.  Mais  il  y 
retourna  quelques  anné^  apre$ 
avec  fes  deux  temmes ,  Achînoam 
&  Abisail ,  &  fix  cens  hommes 
ayant  chacun  fa  famille.  D  lui  de- 
manda alors  une  de  fes  Villes ,  oU 
il  pût  habiter.  Achis  lui  donna 
celle  de  Siceleg ,  oh  il  demeura 
pendant  un  an  &  quatre  mois. 
Cependam  il  faifoit  des  courfes 
avec  fes  cens,  tuoit  tout  ce  qu'il 
rencontroit  dans  le  pais ,  &  après 
qu'il  avoit  enlevé  les  boeufe,  les 
brebis ,  les  ânes ,  les  chameaux  8c 
les  habits  ,  il  revenoit  trouver 
Achis.  Et  l^rfque  ce  Prince  Jui 
difoit  :  n  Oh  avez- Votts  couru  au* 
V  }ourd*hui  ?  David  lui  répondoit  : 
9}  vers  la  partie  nrfridionale  de 
»  Juda ,  de  Jéraméd  &  des  G-^ 
}>  néens.  a  Tant  d'exploits  infpi- 
rérent à  Achis  une  grande  con-» 
fiance  en  David.  Il  diibit  en  lui« 
ntiême  ;)i  H  a  fait  de  grands  maux 
19  à  Ifraël  fon  peuple  ;  ainfi  il  de^ 
ff  meuiiera  toujours  attaché  à  mon 
9t  fervice.  <c  En  ce  tems4à  ,  les 
Philiftms  fljrant   afièmblé   leun 

(^)  K.eg.  L.  I.  c  SI.  vl  10.  ér  /»!• 
Ci/.  Vr «•  ër/ff.  c.  t^ V, ••  &fn* 
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ttOttpes,fe  préparèrent  à  combat* 
tre  contre  Ifraël.  Alors  Âchis  dit 
k  David  :  n  AiTurez-^ous  que  je 
»  vous  mènerai  avec  moi  à  la 
n  guerre  ,  vous  &  vos  gens.  Da- 
»  vid  lui  répondit  :  vous  verrez* 
»  mântenant  ce  que  votre  (èrvi- 
»  teur  fera.£t  moi,  lui  dit  Achis  , 

V  je  vous  confierai  toujours  la 
n  earde  de  maperfonne.  a 

Cependant  I)avid  fut  privé  de 
la  fatisfaftion  de  témoigner  à  ù>n 
hbte  combien  il  defiroit  fincére- 
ment  de  le  fèrvir.  Car  les  Satra- 
pes des  Philiftins,qui  marchoient  à 
la  tête  de  leurs  troupes  ,  vinrent 
twuver  Achis  qui  étoit  à  rarrière- 
garde»  avec  David  accompagné 
de  tous  Tes  gens ,  &  lui  dirent  : 

V  Que  font  la  ces  Hébreux?  Achis 
})  leur  répondit  :  £fi-ce  que  vous 
»  ne  connoiilèz  pas  David  »  qui  a 
»  fervi  SaiU  roi  dlfraël  ?  Il  eft 
»  avec  moi  depuis  plus  d*un  an  ^ 
»  &  je  n'ai  rien  trouvé  à'  redire 
»  en  lui,  depuis  le  jour  qu'il  s'efl 
»  réfugié  auprès  de  moi  jufqu'au- 
»  jourd'hiii,  u  Mais  les  Satrapes 
des  Philiflins  fè  mirent  en  colère 
contre  lui  &  lui  dirent  :  »  Que 
»  cet  homme -là  s'en  retourne  ; 

V  qu'il  demeure  au  lieu  où  vous 
»  Tave:  mis ,  &  qu'il  ne  fe  trou- 
»  ve  pas  avec  nous  à  la  bataille  » 
»  de  peur  qu'il  ne  fe  tourne  contre 
»  nous  au  nûlieu  du  combat  ;  car 
»  comment  pourra-t'il  autrement 
n  appaifer  fon  maître  que  par  no-^ 
>i  tre  fang?  « 

Achis  appella  donc  David  & 
lui  dit  :  »  V  ive  le  Seigneur ,  pour 
if  moi  je  ne  trouve  en  vous  que 

(4)  Exod,  ç,  lu  Vf  «• 
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»  fincérîté  &  fidélité*  J*approuvt 
»  la  manière  dont  vous  vous  éte$ 

V  conduit  à  l'armée.  Vous  n'aveii 
n  point  (sût  de  démarche  dans 
n  mon  camp,  qui  ne  m'ait  agréé  ^ 
3)  &  vous  ne  m*ayez  donné  aucun 

V  fujet  de  plainte ,  depuis  le  tem$ 
7)  <fae  vous  êtes  venu  auprès  de 
»  moi  jufqu'aujoord'hui.  Mait 
»  vous  n'agréez  pas  aux  Satrapes* 
n  Retournei-voui-en  donc  ,  & 
»  allez  en  naix.  David  dit  à 
a  Achis  ;  Qu'ai-je  donc  Eût  i 
»  Qu'avez-vous  trouvé  dans  vo- 
»  tre  fèryiteur  »  depuis  que  j'ai 
D  paru  devant  vous  jufqu'à  ce 
jf  ]our,  pour  ne  point  me  per« 

V  mettre  d'aller  avec  vous  &  de 
n  combattre  contre  les  ennemis 
7}  du  roi  mpn  Seigneur  ?  Achis 
)>  répondit  à  David  :  Pour  ce  qui 
77  eu  de  moi ,  je  fiiis  perfiiadé  que 
n  vous  m'êtes  affeâionné ,  je  vous 
77  regarde  comme  un  ange  de 
))  Dieu  ;  mais  les  princes  des  Phî- 
>9  lifHns  ont  réfolu  abfolument 
»  que  vous  ne  vous  ûrouveriez 
i>  pas  avec  eux  dans  le  combat, 
w  C'efl  pourquoi  tenez-vous  prêt 
1)  demain  dès  le  matin ,  vous  & 
j>  les  ferviteurs  de  votre  maître  , 
jj  qui  font  venus  avec  vous.  Le-  - 
»  vez-vous  avant  le  jour,  &  fi-tôt 
)i  qu'il  commencera  à  paroître^ 

V  allez-vous-en.  u 

.  Ainfi  Pavid  s'étant  levé  dès  le 
matin,  retourna  à  Siceleg.  Depuk 
ce  moment  nous  ne  fçavons  plus 
rien  de  l'hifloire  d* Achis. 

ACIÎIS  AMECH  ,  {a)  Achifa^ 
nuchy  A*xiraMix  »  de  la  tribu  de 
Dan  9  étgit  père  d'Ooliab ,  que  le 
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Seigneur  <)onna  pour  compagnon 
.  à  Béféléel,  fibcTUri,  afin  qu'ils 
travaillafTent  enfemble  à  la  conf- 
truâion  du  Tabernacle  dans  le  dé- 
fet.  Ce  qui  j(è  paffoit  l'an  du 
>  monde  15 14  ,  fous  les  otdres  de 
Moyfe. 

<   ACHITOB ,  Achkob ,  A  V 
vàC ,  {a)  étoit  fils  de  Phinées , 

rit-fils  du  grand-prétre  Héli ,  & 
re  dlchabod.  oon  père  ayant 
été  tué  à  ]a  bataille  oU  l'Arche  du 
Seigneur  fiit  prife  par  les  Philiftins, 
il  fuccéda  à  (on  grand-pete ,  qui  en 
étoit  mort  de  chagrin  ,  l'an  du 
inonde  2888  ,  &  fiit  remplacé 
23  ans  après  par  ion  fils  Achias. 
,     ACHITOB ,  Achïtoh  ,  A  x'- 
.  t(X» ,  {V)  de  la  tribu  de  Lévi , 
.  étoit  fils  d' Amarias ,  &  père  de 
Sadoc  ,  qui  fut  décoré  de  la  fou- 
.  veraine  facrificature,  fous  le  régne 
de  David ,  ainfi  que  fous  celui  de 
Salomon* 

ACHITOPHEE,^cAri:o/?Ae/, 
.  A*xiTi(pt>, .  (c)  naquit  à  Gilo ,  ÔC 
fut  d'abord  l'un  des  confeillers  du 
xoi  David.  Mais  lorfque  fon  fils 
Abfalom  eût  levé  contre  lui  l'é- 
tendard de  la  révolte,  il  quitta  le 
parti  de  fon  Prince  légitime ,  pour 
aller  à  Hébron  fè  joindre  au  re- 
belle. Dès  que  David  en  fiit  aver- 
ti,  il  envoya  Chufaï ,  pour  difC- 
per  les  comeils  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  donner  à  Abfàlom. 
Cette  précaution  étoit  d'autant 
plus  néoeflaire ,  que  l'Éctiture  re»- 
marque  que  les  conièils  que  don- 
^noit  Achitophel  9  étoient  fiiivis , 
comme  s'ils  euiTent  été  des  oracles 
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de  Dieu  même,&  qu'on  les  coAfi« 
déroit  toujours  en  cette  manière  ^ 
foit  lorfqu'il  étoit  avec  David , 
foit  lorfqu'il  étoit  avec  Abfalom. 
Le  premier  confeil,qu' Adûtophel 
donna  i  Abfalom ,  quand  il  fiit 
entré  dans  Jérufalem  ,  ce  fiit  qu'il 
abufit  des  concubines,que  fon  père 
y  avoit  laifTées,  pour  garder  le  pa- 
lais ;  afin ,  dit-il ,  que  lorfque  tout 
Ifraël  fçaura  que  vous  avez  def- 
honoré  votre  père  ,  il  s'attache 
plus  fortement  à  votre  parti.  Ce 
conièil  fut  fuiv^i  à  la  lettre  ;  &  ce- 
la ^  à  la  face  du  peuple.  Il  n'en  fut 
pas  ainfi  du  fécond.  En  effet, 
AcMtophel  dit  enfuite  à  Abfalom: 
fi  Si  vous  l'agréez ,  je  m'en  vais 
»  prendre  douze  mille  hommes 
n  choifis ,  &  j'irai  pourfuivre  Da- 
»  vid  Cette  même  nuit.  Je  fonde- 
n  rai  fur  lui  ;  car  il  efl  las  &  fans 
.  w  forces.  Je  l'épouvanterai ,  tout 
n  le  monde  fuira  ;  enfbrte  que  le 
fi  Roi  fè  trouvant  abandonné,  je 
n  m'en  déferai.  Je  vous  ramene- 
»  rai  enfuite  tout  ce  peuple ,  corn* 
7t  me  fi  ce  n'étoit  qu'un  feul  hom- 
»  me  ;  car  vous  ne  cherchez  qu'u- 
V  ne  perfonne,  &  après  cela, tout 
n  fera  en  paix,  a  (!et  avis  plut  à 
Abfalom  &  à  tous  les  Anciens  d'If- 
raël.  Néanmoins  Abfalom  dit: 
I»  Faites  venir  Chufaï  d'Axach, 
99  afin  que  nous  fçachionsauffi  fon 
7i  avis,  u  Chufaï  étant  venu  devant 
Abfalom ,  celui-ci  lui  dit  :  »  Voici 
9»  le  confeil  qu'Adûtophel  vient 
Ht  de  nous  donner.  Le  devons^ 
n  nous  fuivre  ?  Que  nous  cou- 
ift  feillez-vous  i  a 


(s)  Reg.  L.  I.  c.  24.  ▼•t.  I    (0  Reg.L.n.c.  15.  v.is,)!.  6'/«f* 

(>}  Parai.  L.  I.  c.  tf*  r*  7*  &  fit*       I  ^*  >^*  v*  n*  &  fii*  «»  17*  v.  i.  ^  )%• 
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Chufaî  répondit  à  Abfalom  : , 
Tff  Le  confeil  qu'a  donné  Achito- 
I»  phel ,  ne  me  paroît  pas  bon 
»  pourtrette  fois.  Vous  n'ignorez 
»  pas ,  ajoûta-t'il ,  quel  eft  votre 
»  père ,  que  les  gens  qui  font  avec 
»  lui ,  font  très-vaillans ,  &  que 
n  maintenant  ils  ont  le  cœar  ou* 
n  tré ,  comme  une  ourfe  qui  eft 
»  en  furie  datas  un  bois  ,  de  ce 
.  »  qu'on  lui  a  ravives  petits.  Votre 
it  père  auffi,  qui  fçait  parfaitement 
»  la  guerre ,  ne  s'arrêtera  point 
»  avec  fes  gens.  Il  eftpeut-^tre 
y*  maintenant  caché  dans  une  ca- 
»  veme  6u  dans  quelqu'autre  lieu. 
»  Que  fi  quelqu'un  de  vos  gens 
D  eft  tué  d'abord  ,  on  publiera 
T>  auflî-tôt  par  tout ,  que  le  parti 
»  d'Abfalom  a  été  battu.  Enmê- 
»  me-tems^les  plus  hardis  de  ceux 
»  qui  vous  fùivent,&  qui  ont  des 
J>  cœurs  de  lion  ,  feront  faifis 
»  d'efeoL'  Car  tout  le  peuple  d'IC- 
»  raël  fçait  que  votre  père  &  tous 
j»  ceux  qui  font  avec  lui ,  font 
»  très-vaillans.  Voici  donc  ,  ce 
»  rae  femble ,  le  meilleur  confeU 
»  que  vo^  puiffiez  feivre.  Faites 
)>  aflembler  tout  Ifraël  ,  depuis 
"  Dcn  juiqu'à  Berfabée,  comme 
y*  le  fable  de  la  mer  qui  eft  in- 
y*  noi^rable  ,  &  mettez-vous  à 
»  leur  fête.  En  quelque  lieu  qu'il 
»  puiflfe  être ,  nous  irons  nous 
»  jetter  fur  lui.  Nous  l'accablerons 
»  par  notre  grand  nombre ,  com- 
»  me  quand  la  rofée  tombe  fur  la 
»  terre ,  &  nous  ne  laifFerons  pas 
»  un  feul  de  tous  les  gens  qui  font 
»  avecluL  Que  s'il  fo  retire  dans 
»  quelque  ViUe  ,  tout  Uraël  en 
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99  environnera  les  murailles  de 
y>  cordes;  &  nous  l'entraînerons 
»  dans  un  torrent ,  fans  qu'il  en 
»  refte  feulement  une  petite  pier- 
»  re.  €t 

Alors  Abfalom  &  tous  les  prin- 
cipaux d'Ifraël  dirent  que  l'avis 
de  Chufaî  étoit  meilleur  que  celui 
d'Achitophel ,  quoiqu'en  effet  le 
moins  avantageux.  Mais  TÉcriture 
remarque  que  c'eft  par  la  volonté 
du  Seigneur  que  le  confeil  d'A- 
chitophel ,  qui  étoit  le  plus  utile  ^ 
fiit  ainfi  détruit  ;  parce  que  Dieu 
avoir  réfolu  de  faire  tortiber  for 
Abfalom  les  maux  qu'il  méritoit. 
Cependant  Achitophel  voyant 
qu'on  n'avoit  pas  fuivi  le  Confeil 
qu'il  avoit  donné  ,  fit  fêller  fon 
âne  ,  s'en  alla  à  la  maifon  qu'il 
avoit  à  Gilp  ,  difpofa  de  toutes  fes 
affaires ,  fe  pendit ,  &  fut  enfeveli 
dans  le  fépulchre  de  fon  père.  Cela 
fe  paffoit  environ  1019  ans  avant 
J.  C. 

ACHIVIENS  ,  Achivi  ,  (a) 
nom  que  les  Phéniciens ,  ou  plutôt 
les Iduméens, portèrent  ancienne- 
ment. Ceux  d'entre  ces  peuples 
qui  allèrent  s'établir  dans  la  Gré- 
ce  ,  fous  la  conduite  de  Cadmus, 
accompagné  id'Hermione  fa  fem- 
me ,  gardèrent  toujours  ce  nom. 
Il  devint  même  avec  le  tem»  un 
nom  commun  à  tous  les  Grecs 
en  général, puifqu'ils  font  fouvent 
déûgnés  fous  cette  dénomination 
dans  les  anciens  Auteurs. 

M.  l'abbé  Banier  remarque  que 
Chiva ,  en  Hébreu  ,  veut  dire  un 
ferpent.  C*eft  fans  doute ,  ajoûte- 
t'il ,  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Achi*»^ 


(tf)  Tlt.  Liv.  L.  I.  c.  I.  Myt^.  pat  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VI.  pag.  120 ,  i^o. 
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yiçn$ ,  tpû  rfavoient  rien  de  meil- 
leur à  dire  de  la  vie  &  de  la  mert 
de  leurs  Héros  ,  de  publier  ,  à 
jl*aide  de  ce  mot,  <fi*ik  avoient 
été  changés  l'un  &  l'autre  en  ftr- 
pens.  Et  même  *pour  rendre  la 
çhofe  plus  authentique  ,  ils  firent 
élever  en  Illyrie  ,  où  ils  avoient 
été  contraints  de  fe  retirer ,  après 
avoir  été  chaffés  de  la  Grèce ,  des 
ièrpens  d'airain ,  comme  des  mo- 
numens  du  changement  furnaturel 
de  leur  fondateur. 

ACHLYS ,  Mhlys ,  (a)  nom 
de  l'Être  >  que  les  auteurs  Grecs 
ont  fiq>|>ofé  Itfe  exiôant ,  avant 
k  monde  »  avant  même  le  cahps. 
D'autres  difènt  que  c'efl  celui  de 
b  Déeffe  de  l'obfcurité  &  des  té*- 
fiébres  ,  de  laquelle  Héfiode  fait 
un  portrait  af&eux* 

ACHOBOR,  Achobor-,  {h) 
A*xaCoip  y  du  païs  d*Édom,  autre^ 
ment  dldumée  ,  étoit  père  de 
Balanon ,  qui  (uccéda  au  roi  Saiil. 

ACHOBOR  ,  Ackohor ,  (c) 
étoit  père  d'Elnathan,  que  le  roi 
loakim  envoya  en  Egypte ,  avec 
des  hommes ,  pour  y  prendre  Une 
qui  avoir  prophétie  des  chofes 
peu  favorabies. 

.  ACHOBOR  ,  Achhor  ,  (d) 
A\o€&>  >  fils  de  Micha  ,  vivoit 
du  tems  du  roi  Jofias.  Il  fiit  l'un 
de  ceux,que  ce  Prince  choifit  pour 
aller  confaîher  la  prophétefle  Hol- 
da  9  touchant  les  paroles  contenues 
dans  le  livre  de  la  Loi ,  que  le 
grand-prêtre  Hekias  avoit  trouvé 

{a)  Myth.  par  M,  TAbb.  Ban.  Tom.  h 
p*  fto6.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  pag.  a. 
•     (*)  Genef.  c.  56.  v.  38. 
(c)  fercm.  c.  a6*  v.  aa»   • 
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dans  le  temple,  l'an  dû  moitàt 
3380.  Cette  Prophétefle  répondit 
aux  envoyés  ,  que  le  Sfeigneut 
allolt  faire  tomber  fiir  les  bahitaiis 
de  Juda ,  tous  les  maux  dont  ils 
étoîent  menacés  dans  ce  livre; 
que  cependam  la  prière  du  Roi 
ayant  été  exaucée ,  il  n'en  feroit 
pas  témoin ,  paKe  qu'il  mourroit 
auparavant, 

ACHOLLE,  Acholla,  {e) 
A  x«A^« ,  ville  d'A^ique  ,  voifine 
de  celle  de  Thap&.  Etienne  k 
Géographe  dit  que  c'étoit  une 
colonie  dliabitans  de  Tifie  de  Mé- 
léda ,  &  a)oâte  qu*eUe  n'étott  pas 
loin  des  Syrtes ,  c'eft-à-dire ,  du 

SoUe  que  nous  appelions  au}our- 
"hui  le  golfe  de  la  Sidre.  Cette 
ville  efi  qualifiée  133re  par  Stra- 
bon ,  ainfi  que  celle  deZelle,  dont 
elle  ne  devoit  pas  être  éloignée. 

Lorfiju'Annibal ,  vers  Tan  557 
dé  Rome  ^  pour  éviter  l'orage 
dont  il  étoit  menacé ,  fiit  contraint 
de  fiiir  de  Carthage ,  3  trayerfa  » 
pendant  la  nuit ,  le  territoire  de 
Voca ,  &  iè  trouva  If»  matin  «ntre 
Acholie  &  Thapfe  ^«auprb  de 
la  tour  appellée  de  fon  nom ,  la 
tour  d'Annibal.  Là  étoit  une  ga«^ 
1ère  toute  équipée  &  prête  à  par* 
tir,  fiir  laquelle  il  s'embarqua,  & 
fortit  de  l'Afrique  ,  déplorant  le^ 
fort  de  fa  patrie  encore  plus  que 
lefien. 

Durant  la  ei^rre  de  Céikr  ,  les 
habitans  d' AcboUe  députèrent  vers 
ce  Prince,  pour  lui   dire    qu'ils 


s 


V)  Reg.  L.  IV.  c.  aa.  ^.  II.  ^  /ff. 

»  Strsib.  p.  831.  Piolem.  L.  IV.  c. 
a.  Th.  Liv.  L.  XXXIII»  c»  48*  Hir% 
Pauf,  de  Bell.  Aùïq. 
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étoieôt  prêts  à  faire  tout  ce  qu'à 
leur  ordonneroit ,  demandant  pour 
toute  erace  ou'îl  leur  donnât  une 
garaiion,  ann  qu'ils  fufTent  plus 
en  ilireté  &  à  l'abri  de  tout  danses. 
Bs  lui  firent  auffi  oSrc  de  bled& 
de  tontes  ks  chofes  qu'ils  pou- 
voient  aroir.  Céfar  leur  envoya 
C.  Meffius  avec  un  coips  de 
troupes. 

La  yiUe  d' AchoUe  eft  appellée 
Ac31e  dans  Hirtius  Panfa  »  & 
Acylle  dans  certaines  éditions  d^ 
Titc  -Lire. 

ACHOR  ,  yickor  ,  A\(if  , 
(a)  vallée  célèbre  de  Judée  au 
territoire  de  Jéricho  dans  la  tribu 
de  Bei^amîn.  Achan  &  toute  ù, 
Emilie  y  âirent  lapidés  pour  avoir 
réfervé  ,  contre  Tordre  exprès  du 
Seigneur,  un  manteau  d'écarlate , 
avec  qudiques  autres  parties  du 
butin  pris  fur  rennenii.  C'eft  ce 

S'  arriva  1447  ans  avant  FÉre 
rétienne. 

ACHOR,  ji^hores ,  (b)  Dieu 
des  mouches.  Ceux  de  Cyzene,  au 
rapport  de  Pline  ,  cité  par  M. 
Vûhé  Banier ,  lui  immoloient  des 
viâimes ,  pour  être  délivrés  de  ces 
infeâes,  qui  cauibient  quelquefois 
dans  leur  pcus  des  maladies  co^- 
tagi^ufes.  Fline  remarque  ^e  les 
mouches  monroient  ,  lonqu'on 
avoit  facrifié  à  lldole  d'Achor. 
Ceft  le  même  que  Béelzébut , 
Myagrus  ,  on  Myagron.  Foye^ 
l'article  de  ces  noi^s. 

ACHORRES  ,  Ackarra  »  {c) 

fO  Jofu.  c.  7.  V,  24. 
{i)  Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban.  Tom. 
L  p«g.  ^48.  Tom.  m.  Dâg.  9é. 

(0  Tit.  Li».  L.  xxm.  c.  15. 

(i)  Tit,  Uf .  L.  XXIV.  ^  ai ,  M.  & 
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ville  de  Theflalie  en  Gréœ. 
Étoliens ,  vers  l'an  5  54  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  étant  entrés 
dans  cette  Province ,  y  cauférent 
d'horribles  dégâts.  Mufieurs  villes 
&  villages  fiirent  pris  de  force  6£ 
livrés  au  pillage.  Mais  les  habi- 
tans  d'Achones ,  témoins  de  ces 
triftes  defUnées ,  prévinrent  celle 
de  leur  Ville ,  &  le  rendirent  vo- 
lontairement à  leurs  ennemis.  Cet- 
te Ville  n  eft  pas  connue  des  Géo- 
graphes. 

ACHRADINE,  Achradina; 
(d)  nom  de  Tune  des  cinq  pacties 
qui  conmofoient  anciennement  la 
ville  de  Syracufe  en  Sicile ,  &  qui 
étoient  comnfte  autant  de  Villes 
réunies  en  une.  Celle  dont  il  s'agit, 
fituée  entièrement  fiir  le  bord  de 
la  mer,  étoit  de  tous  ies  quartiers 
de  la  Ville  le  plus  ipacieux,  le 
plus  beau ,  6c  le  plus  fortifié.  Il 
étoit  féparé  des  autres  par  un  bon 
mur ,  revêtu  de  tours  d'e^ace  eu. 
efpaœ. 

CicéroUy  dans  un  de  fes  difcours 
contre  Verres,  en  parle  en  ces 
termes  :  »  On  voit  à  Syracufe 
»  une  autre  ville  ou'on  appelle 
n  Achradine ,  dans  laquelle  il  y  a 
p  une  très-grande plac^ publique, 
M  de  magni&}ues  portiques,  uii> 
V  Prii^anée  très-bien  orne, un  trèi* 
«  vaile  palais ,  un  beau  temple' 
n  coniacré  à  Jupiter  Olympien. 
»  Les  autres  parties  de  la  Ville 
9  finit  coupées  par  plufieurs  rues 
»  de  traveriè.  Mais  on  en  trouve 

yif .  L.  XXV,  c.  14.  ér  fii*  Cker.  in 
Vcrr.  L.  IV.  c.  119.  Plut.  To^m.  I.  pac. 
«44  »  )o8.  DiOfk  Sicuh  pag.  ^9»  ^  39). 
RoU.  —  "   ~        -        —  -    ' 
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h  cependant  une  fort  large  ,  qui 
»  va  d'une  extrémité  à  l'autre. 
>>  Toutes  ces  rues  font  ornées 
^  d'édifices  particuliers.  « 

Cette  partie  de  la  ville  de  Sy-* 
facufe  fut  la  dernière  qui  fe  rendit 
aux  Romains  lors  du  fameux  fiége 
commencé  en  538  de  la  fondation 
de  Rome  ^  ôc  fini  environ  deux 
ans  après* 

ACHSA,  Ackfa,  A'a-xx .  (a) 
étoh  fille  de  Caleb,  fferede  Jé- 
raméel. 

ACHSAPH  ,  Achfaph  3  (b) 
ville  de  la  Terre  Sainte ,  dans  la 
tribu  d' Afer.  Le  Roi  de  cette  Ville 
fùX  du  nombre  de  ceux, que  Jofué 
&  les  enfans  dlfraël  défirent  dans 
le  païs ,  fitué  au-delà  du  Jourdain^ 
du  côté  de  rOccident. 

ACHSIB,  Achfih,  (c)  viUe 
de  Palefline ,  qui  étoit'fituée  darts 
ta  tribu  de  Juda. 

ACHYRON,  (lO  nom  d'un 
château  fitué  affez  près  de  Nico- 
médie.  Ceft  là  que  mourut  en  paix 
l'empereur  Conftantiii. 

ACÎCUORlVS.Acichorius, 
A\iX(^picQ  y  {e)  Tun  des  chefe  de 
ces  Gaulois  ,  qui  >  ayant  quitté 
leur  patrie  ,  allèrent  chercher  de 
noiTvelles  habitations  dans  des  païs 
étrangers.  Acichorius ,  conjointe- 
ment avec  Brennus ,  fiit  chargé  de 
commander  le  corps  qui  entra 
dans  la  Pannonie.  De-là  ils  pafle» 
rent  dans  la  Grèce  avec  une  armée 
formidable  ,  qu'on  avoit' levée 
tout  récemment.  Elle  étoit  com- 
pofée  de  cent  cinquante  deux  mille 
hommes  d'infanterie  ,  &  de  vingt 

(s)  Parai.  L.  I.  c.  2.  v.  49, 
(h)  Jofu.  c.  12.  V.  ao» 
iê)  iofu.  ç.  15.  V.  44. 


inîïle  quatre  cens  cavaliers.  Ayani 
ravagé  le  païs  de  Softhène ,  iU 
avancèrent  vers  les  Thermopyles, 
où  ils  ftirent  arrêtés  pendant  quel- 

Sies  tems  par  les  troupes  que  les 
recs  y  avoient  placées  j  pour 
détendre  cet  important  paffagê. 
A  la  fin  Brennus ,  conduit  par  des 
habitans  du  païs,  qui  defiroient 
de  fe  délivrer  de  la  préfence  des 
Gaulois  ,  qui  les  incomniodoîent 
fort ,  gagna  le  détour  qu'avott  pris 
autrefois  l'armée  de  Xerxès. 

Cependant  Acichorius  refta  aîi 
camp  d'Héradèe.^  avoir  ordre  de 
fè  mettre  en  marche  auffi-tôt  que 
fon  collègue  auroit  monté  la  mon- 
tagne &  gagné  les  derrières.  Mais 
Brennus  encouragé  par  quelques 
fuccès  qu'il  ayoit  d'abord    eus, 
n'attendit  pas   qu' Acichorius    le 
vînt  joindre ,  &  marcha  droit  :à 
Delphes.  Acichorius  partit  néaii;^ 
moins  du  camp  d'Héraclée ,  oii  il 
laiflà  une  partie  de  fes  troupes  ^ 
pour  garder  les  richefles  qu'il  y 
avoir  amafifées.  Dans  fa  marche', 
il  fut  continuellement  harcelé  par 
les  Étolièns,  qui  avoient  tourné 
leurs  principales  forces  contre  foh 
armée.  Évitant  toujours  le  com- 
bat ,  ils  tomboient  fiir  fbn  arriéré- 
garde  ,  pilloient  fon  baeage,  & 
lui  tuoient  beaucoup  cHiommés 
&  de  chevaux» 

Acichorius  arriva  pourtant  affe» 
tôt  pour  prendre  part  au  combat 
qui  fe  livra  ajjprès  de  Delphes» 
Mais  cela  n'empêcha  pas  que  les 
Gaulois  n'y  fiiflent  taillés  en  piè- 
ces. Brennus  fut  lui-même  hléSé , 

(d)  Crev.  hift.  des  Emp.  T.  VI.  p.  tâ^l 
(t)  Paiif.  p.  644.  ér  feq.    RoJl.  *ift. 
abc.  T.  IV,  p,  198.  '^fmiv% 
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&  quoique  de  plufieûr^  blefTures 
qu'il  avoit  reçues ,  il  n'y  en  eut 
aucune  de  mortelle ,  voyant  tout 
perdu  ,  &  que  le  grand  deOeio 
qu'il  avoit  formé  ,  n'avoit  abouti 
cu'à  la  ruine  de  ion  armée^,  il  en 
rat  fi  fàifi  qu'il  ne  voulut  pas  y 
furvivre.  Il  m  venir  tous  les  hauts 
Officiers,  Jqu'il  put  afTembler dans 
rembarras  où  l*on  étoit ,  leur  con- 
feilla  d'égorger  tous  les  bleffés  ,  & 
de  faire  la  meilleure  retraite  qu'ils 
pourroient.  Enfuite  îljpnt  autant 
de  vin  qu'il  lui  fat  pofuble,  s'en- 
fonça le  poignard  dans  la  poitrine 
&  mourut.  Selon  Paufaoi^s^  il 
s'empoifonna.  Cet  Auteur  ajoute 
que  ce  fat  parce  qu'il  craignoit  le 
reffentiment  des  Gaulois ,  fe  re- 
gardant comme  l'auteur  de  tous 
les  malheurs,  qui  leur  étoient  ar-^ 
rivés. 

Quoiqu'il  en  foit,  Acichoïius 
U  chargea  di^  commandement  en 
chef,  &  eflaya  de  regagner  les 
Thermopyles  pour  fortir  de  la 
Grèce ,  oc  ramener  dans  fon  pais 
lestriftes  reftes  de  l'armée.  Com- 
me il  avoit  bien  du  pais  à  traver-r 
fer,  &  un  païs  ennemi  ;  que  toutes 
les  fois  qu'il  falloit  des  provifions 
pour  fes  troupes  ,  il  en  coûtoit 
une  aôion  ;  qu'il  falloit  coucher 
prefque  toujours  fur  la  terre ,  quoï- 

Ïie  ce  fut  en  hiver  ;  enfin  qu'ils 
oient  par-tout  continuellement 
harcelés  par  le^  habitans.  des  p^ïs 
Quils  traverfoient ,  la  faim  ,  le 
woid ,  la  maladie ,  l'épée  les  em- 
portèrent tous*  Et  de  ce  nombriç 
prodigieux  d'hommes ,  avec  lequel 
on  avoît  coimnencé  cette  expédi- 
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tîon ,  pas  un  feul  n'évita  la  mort» 
Acichorius  vivpit  environ  trois 
cens  ans  avant  l'Ère  Chrétienne. 

ACIDALIE,  Acidalia,U\ 
nom  qu'on  dit  avoir  été  donne  a 
Vénus,  d'une  fomaine  fituée  \ 
Orchomene,  ville  de  Béotie  en 
Grèce.  Cette  fontaine  avoit  ét^ 
dédiée  aux  Grâces ,  qui ,  ièlon 
certains ,  étoient  filles  de  Vénus, 
D'autres  penfent  que  Vénus  avoit 
été  ainfi  appellée,  en  qualité  de 
déefTe,  qui  caufoit  des  foin$  6c 
des  inquiétudes. 

AQDAS  ,  Acidax  y  A  V//«ç  , 
(h)  fleuve  d'Elide  ,  qui  alloit  mêlée 
les  eaux  avec  celles  de  l'^nigrus^ 
Comme  l'eau  de  ce  dernier  étoit 
fort  puante  dès  fa,  fqurce ,  le  poifj 
fon  que  l'Acidas  y  amenoit ,  de 
bon  qu'il  étoit ,  deyenoit  mauvais, 
taufanias  avoit  ouï  dire  à  ua 
homme  d'Éphèfe  ,  que  rAcida$ 
fe  nommoit  anciennement  le  Jar-^ 
dan  ;  mais  cet  Auteur  n'en  put 
trouver  aucune  preuve. 

ACIER.  Ce  mot ,  félon  Mé- 
nage j  vient  à'Aciarium ,  dont  le^ 
Itahens  on|  (zit  Açciaro  ^  &  les 
Efpagnols,  u4^w,/^ai^  ces  troi§ 
mots  ,  {çiyoir.f-Âciarium ,  Accia-^ 
ra  ,  virera,  viennent  tous  à'Acies^ 
dont  Pline  s'efl  ierVi  pour  le  mot 
Çhalybs.  Les  Latuis  l'appelloient 
Çhalybs  ,  parce  jquJe  le  ptenjier 
Acier,  qui  ait  été  en,  réputation 
parmi  eux  ,  v^figit»  dit-on ,  d'Ef-r 
pagne ,  où  il  y  avoit  vin,  fleuve  , 
nommé  Chafyès  ,  dont  l'eaii  étoit 
la  plus  ptopre  ,  que  Pou  connût , 
'pour  la  bonne  trempe  d'Acier. 

De  toi]t$  les  ihétaux ,  l'Acier  ef^ 


(#)  YUg,  iÇnçid»  Ub.  I„  v»  7»^.  >  I  ^)  JPattfen^  l^H\^l 
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celui  qui  eft  Aifceptible  de  la  plus 
grande  dureté  ,  quand  il  eft  bien 
trempé.  C'eft  pourquoi  Ton  en 
Eût  beaucoup  d*u(àge,  pour  les 
eudls  &  les  înftrumens  tranchans 
de  toute  eipèce. 

C'étoit  une  opinion  générale- 
ment reçue  jufqu'à  ces  derniers 
tems  ,  que  FAcier  étmt  un  fer 
plus  pur  que  le  fer  ordinaire  ; 
que  ce  n*et(Mt  oue  la  fubftance 
même  du  fer ,  amnée  par  le  feu  ; 
«n  un  mot ,  que  TAcier  le  plus 
fin  y  &  le  plus  exquis ,  n'étoit  que 
du  fer  ,  porté  à  la  plus  ^nde 
pureté,  que  lart  peut  lui  pro- 
curer. £e  fentiment  eft  tfès  -  an* 
cien  ;  mais  on  jugera  par  ce 
qui  fuit  ,  s'il  en  eft  pour  cela 
plus  vrai* 

On  entend  ^  par  un  fer  pur, 
ou  par  de  TAcier ,  un  métal  dé- 
gagé des  parties  hétérogènes ,  qui 
^  embyaffcnt  &  qui  lui  nuifent  ; 
lin  métal  plus  plein  de  parties 
métalliques,  qui  conftituent  fon 
être ,  fous  un  même  volume.  Si 
telle  étoit  la  feule  différence  de 
r Acier  &  du  fer  ;  fi  TAcier  n'étoit 
qu'un  fer,  qui  contînt,  fous  un 
même  volume  ,  tme  plus  grande 
quantité  de  parties  métaluques, 
la  définitron  précédente  de  l'Acier 
feroit  exaâe.  Il  s*tn  fuivroit  mê- 
me de-là  une  méthode  de  conver- 
tir le  fer  en  Adei" ,  qui  fcroit  fort 
fimple  ;  car  elle  confifteroit  à  le 
battre  à  grands  coups  fur  l'en- 
clume, &  à  reflérrer  fes  parties. 
Mais  fi  ce  fer  pur,  ou  l'Acier, 
eft  moins  dépouillé  de  parties 
étrangères,  que  les  fers  d'une 
autre  efpèce ,  (pii  ne  font  point 
0e  rAcicr.î  $'{!  a  même  befom  de 
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pardes  hétérogènes  pour  le  it^ 
venir ,  &  fi  le  fer  forgé  a  befoi» 
d'en  êtfe  dénué,  il  ne  fera  pas 
vrai  que  l'Acier  ne  foit  que  du 
fer  plus  pur  ,  du  fer  plus  corn* 
paâ ,  &  contenant  fous  un  mê- 
me volume  plus  de  parties  mé* 
talliques.  Or,  il  dl  démontré, 
d'après  ce  que  l'oii  dit  fur  la  na- 
ture du  fier  &  de  l'Acier,  gue 
l'Acier  naturel  eft  dans  un  état 
moyen  entre  le  fer  de  fonte  8t 
le  fer  forgé  ;  que  lorfque  l'on  polif^ 
f^le  fer  de  fonte  au  feu ,  (  il  fthit 
entendre  celui  que  la  nature  a  àè^ 
tiné  à  devenir  Acier  naturel  »  )  H 
devient  Acier,  avant  oue  d'être 
fer  forcé.  Ce  dernier  état  fefl  la 
perfedion  de  l'art  ;  c'eft-à-dire , 
du  feu  &  du  travail.  Au-delà  de 
cet  état ,  il  n'y  a  plus  que  de  la 
deftruâion. 

Si  l'on  veut  donc  définir  exac- 
tement l'Acier ,  il  faut  d'abord  en 
diftinguer  deux  efpèces  ;  un  Ader 
naturel ,  &  un  Acier  feftice ,  ou 
artificiel.  Qu'eft-ce  que  l'Acier 
naturel  ?  C'eft  celui  oti  l'art  n'a 
eu  d'autre  part ,  que  de  détruire 

Ear  le  feu  l'excès  des  parties  fa- 
nes &  fulphureufes  ôc  autres  ^ 
dom  le  fer  de  fonte  efl  trop  plein. 
On  ajoute,  &  autres  ;  car  oui  eft- 
ce  qui  peut  s'afTurer  que  les  fels 
&  les  fouffres  foîent  les  fenls  élé'- 
men^  détruits  dans  la  fufion  i  '  La 
chhnie  eft  loin  de  la  perfèâion, 
fi  on  la  confidére  de  ce  c6té  ;  & 
on  ne  penfe  pas  qu'elle  ait  encore 
des  preuves  équivalentes  à  une 
démonfbation ,  quH  n'y  eik  dans 
ton  corps  ,  quel  qu'tt  (bit  avarft 
fon  anàlyfê ,  d'autres  élémens  que 
ceux  qùNsUe  ça  a  tirés ,  ^n  Ta; 
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iyfant.  L*Acier  aitijSciel  cft  du 
^r ,  à  qm  l'art  a  reâitué  ,  par  le 
fecours  des  matières  étrangères  » 
les  mêmes  parties  ,  dont  U  ét<Ht 
trop  dénué. 

Enfin ,  fi  Ton  defiie  une  notion 
générale ,  &  qui  convienne  aux 
deux  fers ,  3  faut  dire  que  TAder 
eft  un  fer,  dans  lequel  le  naâknge 
éQ$  parties  métaMiaues ,  avec  les 
parties  falines,  fulphtueafes ,  & 
autres  ,  a' été  amené  à  mt  point 
de  précifion ,  cmi  conftitue  cette 
fubftance  métamqne ,  qui  nous  eft 
connue  fous  le  nom  d'Acier.  Àinfi 
lAcler  coi^Hle ,  dans  un  certain 
rapport  qn  ont  entr'elks  les  par- 
ties précédentes ,  qu*oa  nous  don^ 
ne  po«ir  fes  élémens. 

ACIÈRES ,  Aciem.  (a)  Ceft 
aii^  y  au  rapport  de  certains  , 
qu'on  appelloit  les  haches  ,  dont 
les  Ancien?  fe  fervoient  dans  leurs 
facrifices.  Ils  ajoutent  qu'elles 
étoient  de  cuivre  ^  &  qu'on  con* 
ferva  long-^ems  la  coutume  de 
les  fSûre  de  ce  métal  ^  même 
après  qu'on  eut  trouvé  l'ufage 
du  fer.     . 

AGILES,  Acila,  AViW. 
Ceft  la  même  qu'Acriltes.  Foyex^ 
Acrilles. 

ACILI A  [  la  loi  ] ,  Acilia  Ux. 
(h)  U  eft  fonvent  fait  mention  de 
cette  loi  dans  les  harangues  de 
Cicéron.  Elle  avoir  pris  le  nom 
dç  celui  qui  l'aviMt  portée,  c'eft- 
à  dire ,  dSin  Adfius ,  qui  î'avoit 
t»te  principadement  contre  Tes 
Concuffionnaires. 
ACIUVS,  j4ciihu ,  nom  d'un 
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fièuve  de  SâcUe ,  autrement  9^ 
pelJé  Ads.  Ployer  Acb. 

AQUUS ,  AcUius ,  (c)  Au- 
teur d'un  ouvrage  intitule  de  fù% 
nom ,  Les  Ankalei  AciliamA 
Ces  Annales,  qui  étoiem  «m  a(bré^ 
gé  de  THiftoire  Romaine  ^  av<^ent 
été  compofées  en  Grec.  Qaodius 
les  traduifit  en  La^.  Tlte*-Iiv€ 
&  Cicéron  en  fom  mention.  On 
y  tronvofc,  felon  Titt-Uve«  qui 
les  Carthaginc^ ,  commandés  paf 
Afdrubal ,  durant  la  fttonde  guer- 
re Pui>tqtte ,  ayant  été  fiirprk  par 
les  Romains  dans  refeaet  aim 
jour  ôt  d'une  nuit ,  oans  deux 
camps  différens ,  avoient  pettki 
trente-huit  miDe  huit  cens  nom* 
mes ,  dont  trente^ept  miBe  tués , 
&  les  autres  &îts  prifonniers  ;  & 
que  les  Romains  nrem  en  outre 
un  butin  très-confidérabte,  ayant 
pris ,  eAtr'autres  chofes ,  un  bou* 
clkr  d'argent  ypefant  cent  trente* 
huit  livres  ,  fur  leqttel  étoit  gra- 
vée la  fijgtire  d'AiHrubal.  C^afe 
pafibit  fous  l'an  de  Rome  540. 

Ces  mêmes  Annale,  félon 
Cicéron  ,  contenoient  un  autre 
fait  non  moins  întéreftam.  An- 
nibal ,  après  la  bataille  de  Cannes 
envoya ,  di^on ,  Vers  le  Sénat  dix 
prifonniers ,  après  leur  avoir  fait 
prêter  ferment  de  revenir  dans  le 
camp  dont  il  s'étoit  emparé,  eh 
VZÈ  qu'ife  ne  puffeht  obtenir  c^ 
qu^  fouhaitoit.  Cétoit  de  retkei: 
les  prifoimiers  Carthaginok,  que 
les  Romains  avoi^t  entre  leûri 
mains.  On  convient  mie  la  chôfe 
tit  &t  pas  acc(^dée<    Mais  <^  ne 


^  (à)  Andc^.  expL  par  D.  Bemrdc  M ontf.  I  c  17.  Pto  Scft.  c*  1 18. 

Tom.  II.  pàg.  ,47.  (    (i)  Tit.  Uv.  L.  XXV.  c.  J9,    Oce^ 
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convient  pas  également  fi  les  dix 
prifonniers  revinrent  tous  au  camp 
c'Anriibal.  Polybe  dit  que  n'ayant 
pu  rien  obtenir  du  Sénat,  quoi- 

au'ils  fuflent  tous  gens  de  confi- 
érâtion ,  neuf  d'entr'eux  retour- 
nèrent chez  les  ennemis ,  &  que 
le  dixième  demeura  à  Rome,  iè 
pirétendant  quitte  de  fon  ferment , 
parce,  qu'après  être  forti  du  camp , 
îl  y  étoit  rentré  fous  prétexte  de 
chercher  quelque  chofe  qu'il  fei- 
gnoit  d'avoir  oublié.  Acilius ,  au 
contraire ,  aflure  que  de  ces  dix 
prilbmiiers ,  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  s'aviférent  de  la  même  fubti- 
lité  ,  &  qui  crurent  éluder  leur 
ferment ,  en  rentrant  aufli  dans 
le  camp  fous  quelque  prétexte  ; 
mais  qu'ils  furent  tous  flétris  par 
les  Cenfeurs  ,  de  quelque  note 
d'infamie. 

On  croit  qu'Acilius  a  vécu  du 
lems  de  Caton  le  Cenfeur,  c'eft- 
à-dire,  environ  200  ans  avant 
J.  C  ,  &  qu'il  étoit  de  l'illuftre 
famille  des  Aciliens  à  Rome  ; 
c*e  pourquoi  on  dit  qu'il  fat 
<2ujfl:eur  &  Tribun  du  peuple. 
'  ACILIUS  [  Q.],  Q.Jiâlius, 
(a)  rempliiToit  à  Rome  la  charge 
4e  Triumvir,  218  ans  avant  J.  C. 
•Il  fut  envoyé  cette  année-là ,  avec 
(es  dqpx  Collègues ,  dans  la  Gaule 
Çiiàlpine ,  pour  partager  quelques 
campagnes  le  long  du  Po.  Pen- 
dant que  ces  trois  Magiflrats 
étoient  dans  ce  canton,  les  Boîens 
ayant  appris  qu'Annibal  étoit  près 
de  pafler  en  Italie,  Se  s'imaginaift 
déjà  le  voir  çn  deçà  des  Alpes, 
fe  (bulevérent ,  &  engagèrent  dans 
kur^révQlte  les  Infi3brîens  irrités  . 
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contre  les  Romains ,  moins  à  cauâ 
des  anciennes  injures,  qu'ils  pré* 
tendoient  en  avoir  reçues  ,  que 
ide  celles  qu'ils  leur  avoient  faites 
toiit  récemment,  en  établiflant 
far  les  bords  dû  Pô  les  colonies 
de  Crémone  &  de  Plaifànce* 
Ayant  donc  pris,  brufcmement 
les  armes,  ,  &  s'étant  répandus 
dans  ce  mâmje  territoire ,  ils  jet* 
térent  dans  le  pais  tant  de  c<mf^ 
temation  &  d'effroi  ,  que  non 
feulement  les  gens  de  la  campa- 
gne ,  mais  même*les  Triumvirs  ^ 
ne  comptant  pas  alTez  far  les 
murailles  de  Plaifance,  fe  réfii* 
giérent  à  Modène,  avec  beau* 
coup  de  précipitatbn. 

Il  y  en  a  même ,  qui  préten» 
dent  que  les  Boîens  le  ysttirent 
fur  eux  dans  le  tems  qu'ils  me- 
furoient  les  terres  pour  en  faire 
la  diflributio^  ;  que  c0b  Officiers 
s'étant  retirés  dans  Modène  pour 
éviter  la  mort ,  les  Gaulois  les  y 
afiiégérent  fur  le  champ;  mais 
<jue  cette  nation ,  peu  expérimen- 
tée dans  les  fiéges ,  &  peu  pro- 
pre à  foûtenir  îong-tems  les  far 
.tigues  de  la  guerre  ,  feignit  de 
vouloir  traiter  de  la  paix  ,  &  que 
Tes  Chefs  ayant  attiré  les  Magif- 
.trats  Romains  à  une  entrevue, 
ces  derniers  ne  forent  pas  plutôt 
arrivés  au  lieu  oh  elle  devdit  & 
Élire  ,  qu'ils  fe  virent  arrêtés^,  non 
feulement  contre  le  droit  des 
gens ,  mais  encore  contre  la  pa- 
role ^  qu'on  yenoit  de  leur  donner 
pour  quelques  jours  de  trêve.  Les 
.Gaulois  proteflérent  qu'ils  ne. les 
mettroient  point  en  liberté ,  qu'on 
ne  leur  eût  rendu  leurs  otages. 


(4)  lit.  Li7.  Lib.  XXIè  a  «5.  &  fif' 
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La  flûte  de  lliiftoire  ne  montre 
pas  quel  fut  le  dénouement  de 
cette  affaire.  Tite-Live,  il  eft 
vrai ,  rapporte  que  le  Préteur 
Manlius ,  qui  fe  trouvoit  alors 
dans  ce  pais,  à  la  tête  d'une 
armée ,  n'eut  pas  plutôt  appris 
le  péril  auouel  étoient  expofés 
les  députés  ae  Rome ,  ainfi  que 
la  ville  de  Modène,  &  la  ear- 
nifbn  qui  la  défendoit ,  qu'u  fit 
marcher  fes  troupes  vers  cette 
Ville.  Mais  conmie  c'étoit  fans 
avoir  pris  les  orécautions  nécef- 
faires  pour  fa  fureté ,  il  s'engagea 
dans  des  lieux ,  où  les  ennemis 
lui  tuèrent  beaucoup  de  monde  ; 
enfbrte  que  Ton  fut  obligé  d'en-- 
voyer ,  de  Rome  au  fecours  de 
Manlius ,  un  autre  Préteur ,  nom- 
mé C.  Adlius ,  avec  de  nouvelles 
troupes.  Tite  -  Live  ajoute  que 
les  Gaulois  prirent  la  fuite,  au 
bruit  de  la  marche  de  ce  dernier, 
n  y  a  lieu  de  conjeûurer  d'aprè» 
ceïa  ,  que  les  trois  Magiftrats 
Romains  fiirent  délivrés. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  queloues- 
uns  mettent  C.  Servilius ,  &T. 
ilnnius,  à  la  place  de  Q.  Aci* 
lius ,  &  de  C.  Hérennius.  D'au- 
tres fid>fliment  encore  P.  Corné- 
lius Afina ,  &  C.  Papirius  Mafon. 

ACILIUS  [IVlAcitius 
GLABRlo],Af.  Acilius  Gla-- 
hno  ,  (tf)  célèbre  Romain ,  de  la 
race  des  Plébéiens ,  qui  remplit 
iiicceffivement  les  différentes  char- 
ges de  la  République.  Tribun  du 

ié)  Plut.  Tom.  I.pajj:,^^.  Tit.  Liv. 
t.  XXX.  c.  40.  L.  XXXI;  c.  50.  L. 
XXXIII.  t.  24,  *5 ,  «6,  36.  L.  XXXV. 
c.  10.  L.  XXXVI. ,  c.  X  «  «  >  3  t  14 ,  16. 
^  fii.  L.  XXXVU»  c.  4»  $ ,  ( » 7,  46. 
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peuple ,  Tan  de  Rome  jji ,  il  fiit 
crée  Tannée  fuivante  Décemvir 
^es  facrifices ,  en  la  place  de  IVL 
Àurélius  Cotta.  Trois  ans  après  ,. 
la  nomination  de^préteurs  s'étant 
faite  en  la  manière  accoutumée  « 
on  le  revêtit  de  Tune  de  ces 
charges.  On  le  vit  en  outre  cette 
même  année  donner ,  en  qualité 
d'Édile  4  de  concert  avec  (J.  Lé- 
lius,  les  Jeux  Romains .^ pendant 
huit  jours.  L'année  qui  fuivit ,  il 
fiit  chargé  de  régler  les  contefla- 
tions ,  qui  furviendroient  entre  les 
citoyens  de  Rome  ,  &  les  étran- 
gen.  C'efl  pour  cela  qu'il  fe  rendit 
peu  de  tems  après  dans  l'Étrurie  ,' 
aujourd'hui  la  Tofcane ,  pour  y 
étouffer  une  conjuration  d'EfcIa- 
yes ,  qui  manqua  de  foulevei^ 
toute  la  Province.  • 

L'an  de  Rome  559,  M.-  Aci-i 
lius  Glabrio  brisua  le  G>nfulàt  ; 
mais  il  ne  fut  décoré  de  ce  glo- 
rieux titre ,  que  deux  ans  apr^ , 
&  il  eut  pour  Colléeue  Pub* 
Cornélius.  Quand  ils  mrent  en-^ 
très  en  charge ,  le  /Sénat  leur  or- 
donna y  avant  de  tirer  les  Pro- 
vinces au  fort,  d'o&ir  des  fa- 
crifices.  Les  entrailles  des  viÛi- 
mies  annoncèrent  d'heureux  pré- 
fages.  Cefl  pourquoi  on  ne  s'oc- 
ciipa  que  des  préparatifs  nécefTai^ 
res  pour  leur  départ.  L'Italie  étant 
échue  à  Cornélius ,  &  la  Grèce  à 
M.  Acilius  Glabrio,  les  Sénateurs 
rendirent  un  arrêt ,  en  vertu  du- 
quel, les  Confuls  ordonnèrent  des 

t.  XL.  c.  34.  Juft.  L.  XXXI.  c,  6.  RoU. 
hift.  anc.  Tom.IV.  p. 546..^  fmv.  HiflU 
Rom.  Tom.IV.  p.a^A.  &  Jmv»  Mém.  de 
PAcâd.  des  Infctip.  &  Bell.  Lettt  Tom., 
XU.  p»g-,»45»  -  ^ 
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prières  pfuBliques  >  pour  la  guerre 
que  le  peuple  Romain  alloit  com- 
mencer contre  Antiocfam  &  (es 
pardikns.  Le  conful  Adlius ,  en 
particulier  »  s'ei^asea  à  faire  cé- 
lébrer les  grands  Jeux  en  l'hon- 
neur  de  Jupiter ,  &  de  porter  de» 
offrandes  lur  les  auteb  de  tous 
*  les  autres.^eux.  U  prononça  les 
vœux  en  ces  termes  ^  qui  lui  fu- 
rent diâés  par  le  grand  Pontife 
P.  Licinius»  »  Si  la  guerre  \  que 
9f  le  peuf^e  Romain  a  ordonnée 
»  contre  le  r<»  Antiochus  »  &  ter- 
si  mine  au  gré  &  à  ravantage  du 
9»  Sci|at>  &  du  peuple  Romain, 
»  alors  )  grand  Jupiter ,  le  peuple 
9»  RooMiin  célébrera ,  en  votre 
s>  honneur ,  les  grands  Jeilx  pen- 
n  daat  dix  jours  confëcutifs  »  & 
•>  emploiera ,  pour  faire  des  dons 
V  à  tous  les  cbeuxy  autant  d'ar- 
»>  sent  que  le  Sénat  l'aura  jugé 
»  a  prop<».  Quel  que  (ok  le  Ma- 
99  ^ilrat  oui  préfidera  à  ees  Jeux , 
»  en  quelque  tems  &  en  quel- 
»  que  lieu  qu'on  les  repréfente  j 
9}  Hs  feront  cédés  bien  &  dne- 
»  ment  reniéfentés ,  &les  offi-an* 
»  des  aufu,  bien&  dnement  £û« 
»  tes.  u 

Après  ces  cérémomes  reli^eu^ 
iès  »  &  quelques  autres  de  cette 
ei^ce,  M.  Aciiius  Glabrio  indi- 
qua Brundufie  comme  le  lieu  du 
pendez-vous  »  oh  les  troupes  d&> 
ivoient  fe  trouver  aux  Ides  de 
Mai.  Pour  lui ,  il  fortit  de  Rome» 
avec  les  omemens  du  généralat  it 
le  cinquième  des  Nones  de  ce 
fnoîs.  Ayant  pafl?  la  mer ,  avec 
vingt  miBe  nommes  dé  pied, 
:^eux  mille  cavaliers ,  &  quinze 
âéphans ,  il  chargea  les  Tribuns 
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dWfbIdats ,  dont  il  cofinoiflcntSi 
capacité  ,  de  conduire  l'infanterie 
à  Larifle ,  pendant  qu'il  alla  lui- 
même  >  avec.f^  cavalerie, ,  joindre 
Philippe  à  Limnée.  A  fon  arrivée, 
les  habitans  raidirent  la  Ville  £uu 
héfiter ,  &  avec  elle ,  la  gamifon 
d' Antiochus  ,  &  les  Athamaner» 
oui  s'y  trouvèrent.  JDe-là  Adlios 
fe  rendit  à  Pellinée.  LesAthama^ 
nés  fe  livrèrent  à  lui  les  pre- 
miers ,  &  aufS-tôt  ^rès  ,  Phi^pe 
de  Mé^alopolis  en  fit  autant.  Com« 
me  il  le  retirott  de  la  place» le  m 
Philippe,  qui  &  trouva  par  ha-» 
zard  iur  fbn  paflkge  ,  ordonna 
aux  fiens  de  le  faluer  du  nom 
de  Roi ,  par  dérifion.  Puis ,  /en 
étant  approché  lui-même  ,  il  l'ap 
pella  fon  frère ,  par  une  raillerie 

ru  digne  de  la  Majeftè  royale, 
fut  enfiiite  conduit  au  Conful, 
qui  le  fit  charger  de  chaînes ,  & 

Eux  de  jours  ca>rès  »  il  l'envoya  à 
orne  en  cet  état. 
M.  Acilius  Glabrio  s'en  alla 
enfuite  à  LarifTe ,  pour  y  tenir  le 
confëil  de  guerre.  En  chemin  fai- 
fant ,  il  rencontra  les  députés  de 
PiaUe  &  de  Métropole  ,  qui  hii 

S>portoiem  les  dcfe  de  leur  Ville, 
tant  reflè  quelques  jours  à  La- 
rifTe ,  principalement  pour  donner 
à  fon  armée  le  tems  de  fe  remet- 
tre de  fes  fatigues ,  il  fe  rendit  à 
Cranon.  Dès  qu'il  parut ,  les  villes 
de  Pharfale ,  de  ScotufTc  ,  de  Phé. 
Tes  y  fe  donnèrent  à  lui,  avec  les 
garnifbns.  qu'Anriodius  y  av<wt 
laifTées.  Il  y  eut  miUe  hommes,qui 
s'offrirent  à  (stvir  pour  les  Ro- 
mains. Il  les  livra  à  Philippe, 
&  renvoya  les  autres  &xis  armes 
à.  Oémétristde*  ;I1  reprit  ^js&M 
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Proëme  ,  &  quelques  forts  des 
environs;  Alors  il  s'avança  }uf- 
qu'au  golfe  de  Maliac,  Lorfqu'il 
approchoit  diï  paflàge  étroit,  au- 
deffus  duquel  on  avoit  bâti  Tliau* 
maces ,  tous  les  jeunes  gens  ,  en 
armes ,  abandonnèrent  cette  Ville, 
6c  s'emparèrent  des  hauteurs  & 
des  forêts ,  d'oh  ils  venoient  fon- 
dre ,  fiiivant  Foccafion ,  fur  les 
troupes  des  Romains.  Acilius 
commença  par  leur  envoyer  des 

Î;ens ,  qui ,  en  leur  parlant  de  près , 
es  puffent  engager  à  abandonner 
une  entreprife  temèndre ,  &  dans 
laquelle  il  7  avoit  plus  de  fureur 
que  de   courage.    Mais  voyant 

S'ils  n'entendoient  point  de  rai- 
1 ,  il  ordonna  à  un  Tribun  de 
faire  un  circuit ,  avec  les  foldats 
de  deux  enfeignes  ,  &  de  fermer 
le  chemin  de  la  Ville  à  cette  trou- 
pe obftinée  ;  après  tjaoï  il  k  prit , 
la  trouvant  fims  dèfenfe.  Ces  jeu- 
nes gens  ,  jugeant  par  les  cris 
qu'ils  entendent  denière  eux  de 
ce  qui  fe  paffoit  dans  la  place;. 
Voulurent  abandonner  les  torôts  , 
d*oîi  ils  fe  jettoient  fur  les  Ro- 
tnains  ;  mais  ils  furent  prerque 
tous  tués  par  les  foldats  du  Tribun. 
Adlius ,  en  deux  jours ,  alla  de 
Thaumaces  jufqu*aux  rives  du 
Sperchîus  ,  d'où  il  ravagea  les 
terres  des  d'Hypatéens. 

Cependant,  Afitiochus  s'&ant 
tettré  aux  TTiennopyles ,  lieu  cé- 
lèbre par  la  mort  qu'y  fouflfrirent 
les  Lacédémoniens  ;  mort  plus 
mémorable  encore  par  le  com- 
bat qu'ils  y  livrèrent  aux  Perfetf, 
M.  Acilius  Glabrio  alla  fe  cam- 
per vis-à-vî*  de  l'ennemi.  Pen- 
dant que  les  deux  années  étoient 
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en  ptéffence'  l'une  de  Tautre ,  lé 
Con{id ,  pour  encourager  les  fol- 
dats ,  leur  adrefla  im  long  ^ 
cours.  A  peine  ètoit-il  achevé  , 
que  l'on  commença  Fattaque.  La 
vidoire  balança  quelque  tems; 
mais  lorfque  les  Macédoniens; 
&  les  autres  foldats  d'AntiodiQ$ 
virent  que  taton  amenoit  un 
corps  de  nouvelles  troupes ,  ail 
fecours  de  M.  AciHus  Glabrio  ^ 
ils  fiirent  faifis  d'une  û  grande 
frayeur,  qu'^ant  jette  leurs  ar- 
mes 9  ils  pnrent  tous  la  fime. 
Antiochus  fut  poutfuivi  par  le 
général  Romain  ,  &  obligé  dé 
repaffer  promptement  en  Afië. 
Le  fruit  de  cette  viâobre  fbt  h 
prife  de  la  ville  d'Héradée  »  qui 
fit  néanmoins  une  vigoureufe  ré- 
ftfbnce ,  avec  la  paix  que  les  Éto- 
liens  fiirent  contraints  de  demaii- 
der  aux  Romains.  Après  la  prife 
de  quelques  autres  places ,  ilsob^ 
tinrent  une  pabc  de  fix  mois.  M« 
Acilius  Glabrio  ayant  remis  fon 
armée  à  L.  Scipion,  qui  l'avoit 
remplacé  dans  le  Confulat  ,  prit 
le  chemin  de  l'Italie. 

De  retour  à  Rome  ,  Acilius 
demanda  qu'on  hn  décernât  les 
honneurs  du  triomphe  ;  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Mais  on  les  re- 
fiifa  à  fon  Collègue.  Ainfi  il  triom- 
pha à  la  foi^  d' Antiochus  &  des 
Ëtoliens  ,  avec  beaucoup  de  poni- 
pe  &  de  magnificence,  du  con- 
tentement général'. du  Sénat  & 
du  peuple.  Il  fit  porter  devant 
Ton  char  deux  cens  trente  éten- 
dards ,  quatre  mille  cinq  cens 
marcs  d'argent  en  mafTe ,  près  de 
hiMt  mille  marcs  d'argent  moit- 
noyé  >  deux  cens. quarante-huit 
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mille  dftophores,  &  une.  grande 

Îi^ntîté  de  vafes  d'argent  cifelés , 
un  grand  poids.  Il  y  fit  auffi 
ezpoier  Targemerie  &  les  meu- 
bles précieux  >  qu*il  avoit  enlevés 
au  Roi ,  quarante-^q  couronnes 
dor,  dont  les  Villes  alliées  lui 
avôient  fait  préiènt ,  des  dépouil- 
les de  toute  e&èce  ,  &  trente-fijt 
prifonniers  illuAres ,  tant  Étoliens 
que  Syriens. 

Deux  ans  apjrès  ,  M.  Âcilius 
Glabno  fe  mit  fiir  les  rangs  pour 
parvenir  à  la  Cenfiire.  T.Quintius 
F laminius  ,  M.  Porcius  Caton  & 
d'autres  briguoient  aufE  cette  char- 
ge. Le  peuple  inclinoit  pour  le 
'premier ,  parce  qu'il  avoit  fait  de 

rmdes  lareefles  qui  avoient  mis 
plupart  aes  Citoyens  dans  Tes 
intérêts.  Les  Nobles,  indignés  de  la 
préférence  qu'on  donnoit  fur  eux 

.  a  ijn  homme  nouveau ,  lui  fiiici- 
térent  deux  ennemis ,  Pub.  Sem- 
pronius  Gracchus  ôc  C.  Sempro- 

.  nius  Rutilus ,  tribuns  du  peuple  » 
qui  rappellérent  en  jugement,  & 
1  accuférent  de  n'avoir  ni  expofé 
dans  fbn  triomphe  ,  ni  fait  mettre 

.  dans  le  tréfor,une  grande  partie  de 
Targent  du  Roi ,  &  des  autres  dé- 
pouilles qu'on  avoit  trouvées  dans 
Ion  camp.  Les  lieutenans  6c  les 
tribuns  des  foldats  qui  avoient  fer-^ 
vi  fous  lui ,  varioient  dans  leurs 

\  dépofitions. 

On  remarqgpit  entre  ceux  qui 
rendoient  témoignage  contre  lui , 
M.  Porcius'Caton  ,  à  qui  la  robe 
de  Candidat  faifoit  beaucoup  per- 
dre de  cette  grande  autorité ,  qu'il 

.  avoit  acquife  par  une  vie  jufques- 
là  irréprochable.    Il  difoit  qu'il 

.    (s)  Tit,  Lif,  Ub,  £CXn,  cap«  %s^ 
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n^ayoit  point  apperçu  dans  le 
triomphe ,  avec  le  refte  du  butin , 
les  vafes  d'or  &  d'argent ,  qu'il 
foûtenoit  avoir  été  trouvés  entre 
les  autres  dépouilles  dans  le  camp 
d'Antiochus ,  lorfgu'on  s'en  étoit 
rendu  maître.  Enfin  ,  M.  Acilius 
Glabrio ,  indioié  de  cette  chica* 
.ne  ,  &  dans  ïq  deiTein  de  rendre 
Caton  odieux  ,  déclara  qu'il  fe 
défiftoit  de  fa  demande ,  puifqu'un 
compétiteur,  auffi  nouveau  que 
lui ,  tâchoit  d'obtenir  par  un  par- 
jure déteftable  une  dignité  que 
les  Nobles  étoient  feulement  fâ- 
chés qu'on  leur  diiputât ,  fans  ou- 
vrir la  bouche  pour  s'en  plaindre* 
On  avoit  demandé ,  contre  l'ac- 
cufé,  une  amende  de  cent  mille 
as.  L'affaire  fiit  plaidée  par  deux 
fois.  A  la  troifième  fois ,  le  peuple 
voyant  qu'il  fe  défiftoit  de  fa  de- 
mande ,  ne  voulut  point  opinjer 
fur  l'amende ,  &  les  Tribuns  cef^ 
férent  de  le  pourfuivre.  On  éliçva 
à  la  Cenfure  T.  Quintius  Flami- 
nius  &  M.  Claudius  Marcellus^ 

L'on  ignore  le  te^s&les  cir- 
confiances  de  la  mort  de  cet  illuf- 
tre  perfonnage.  Il  y  avoit  à  Ro- 
me ,  dans  le  marché  aux  herbes , 
un  temple  dédié  à  la  piété  ^*il 
avoit  fait  vœu  de  bâtir  le  jour 
qu'il  vainquit  Antiochus  aux  Then- 
mopyles.  Ce  fiit  {bn  fils  qui  en 
fit  la  dédicace  l'an  de  Rome  571. 
Oii  remarque  qu'il  exigea  en  mêr 
me-tems ,  en  l'honneur  de  fon 
père ,  une  ftatue  dorée ,  &  que 
c'étoit  la  première  qu'on  eût  en- 
core vue  en  Italie. 

ACILIUS ,  [  C.  ]  C.  Acilim^ 
(a)  étoit  Tribun  du  peuple  Tan  dft 
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Rome  5  5  5 .  En  cette  qualité  j  U  6t 
ordonner ,  par  une  Idi ,  qu'on  en- 
royât  cinq  colonies  fur  les  côtes 
maritimes  -y  deux  aux  embouchu- 
res des  fleuves  du  Vultume  &  du 
Liteme,  une  à  Putéoles  &  une 
au  fort  de  Salerne  ,  auxquelles  on 
en  ajouta  une  pour  Buxente.  On 
afligna  trente  familles  pour  chaque 
colome  ;  &  on  créa ,  pour  faire  ces 
établifFemens ,  des  Triumvirs  dont 
l^autorité  deVoit  durer  trois  ans , 
qui  furent  M.  Servilius  Géminus , 
Q«  Minudus  Themîus  &  T.  Sem- 
pronius  Longus. 

ACILIÙS^,  [C]  C.Acilius, 
(a)  tenoit  un  rang  diflingué  parmi 
ks  Sénateurs  ,  du  tems  de  M. 
Caton  le  cenfeur.  Il  étoit  habile 
dans  les  lettres  Gréques.  En  voici 
la  preuve.  Caméade  &  Diogène , 
deux  fameux  philofophes  ,  étant 
venus  à  Rome  de  la  part  des 
Athéniens  ,  pour  obtenir  la  remife 
d'une  amende  à  laquelle  ce  peuple 
avoitété  condamné ,  furent  beau- 
coup goûtés  de  la  jeuneiTe  Ro- 
maine à  caufê  de  leur  éloquence. 
M.  Caton  fouffroit  cela  avec  pei- 
ne,  ne  jugeant  pas  à  propos  que 
l'on  s'addonnât  ainfi  à  l'amour  6c 
à  rétude  des  lettres  Gréques.  Il 
avoit  d'ailleurs  témoigné  fon  mé- 
contentement ,  dès  la  première 
fois  que  l'on  commença  à  mon- 
trer quelque  goût  pour  cette  par- 
tie. Mais  quand  il  vit  que  C.  AcI^ 
Kus  avoit  été  chargé  d'interpréter , 
en  plein  Sénat,  le  Sfcours  des  am- 
ba&deurs  d'Athènes,  &  que  leur 
réputation  s'acçréditoit  de  plus  en 
plus  parmi  les  Romains  ,  il  crut 
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devoir  les  faire  fortîr  de  Rome, 
fous  quelque  prétexte  honnête. 

Au  refte ,  je  ne  fçai  fi  cet  Ad- 
lius  ne  feroit  pas  le  même  que 
quelqu'un  de  ceux  dont  il  efl  quef- 
tion  dans  les  articles  précédens. 
Car  C.  Acilius ,  tribun  du  peuple 
l'an  de  Rome  C 55,  fut  contem- 
porain de  M.  Caton,  Acilius  qui 
avoit  compofé ,  en  Grec ,  un  ou- 
vrage ayanr  pour  titre  Annales 
Acilianes  ,  fut  aufli  ,  à  ce  qu'oir 
droit ,  contemporain  de  M.  Caton. 
D'un  autre  côté  on  peut  dire  que 
la  famille  des  Acilîens ,  ayant  été 
fi  féconde  en  grands  hommes ,  il 
n'efl  pas  étonnant  d'en  trouver  un 
nombre  dans  l'Hifloire  Romaine. 

ACILIUS  ,  [  L.  ]  £.  Acilius , 
{h)  fe  diflingua,  l'an  de  Roipe 
571  ,  dans  un  combat  contre  lé» 
Celtibériens ,  qui  étoient  des  peu- 
ples de  TEipagne  dtérieure.  Q. 
Fulvius  Flaccus  qui  commandoit 
alois  dans  cette  Province ,  s'étant 
apperçu  que  la  tranquillité  qu'il 
avoit  affeéîé  de  garder  pendant  plu- 
fleurs  jours ,  avoit  perfuadé  à  ces 
peuples  qu'il  vouloir  abfolument  fe 
tenir  fur  la  défenfive ,  ordonna  à  L. 
Acilius  de  faire  le  tour  de  la  monta- 
gne que  lesennemis  avoient  derriè- 
re eux,avec  l'aîle  gauche  des  Latins; 
&  fix  mille  hommes  des  troupes 
auxiliaires  de  la  Province ,  &  de 
venir  fondre  fur  leur  camp,  dès 
qu'il  entendroit  les  cris  ,  qu'il  lui: 
donna  pour  fignal.  L.  Acilius  par- 
tit de  nuit  avec  fon  monde  ,  pour 
dérober  fa  marche  aux  ennemis. 
Le  lendemain  ,  aufH-tôt  qu'il  eut 
etiténdu  le  lignai  don;  on  étoit  con- 
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Tenu  y  il  fondit  fur  le  camp  des 
Celtibérîens ,  oii  il  nétoït  pas  reflé 
plus  de  cinq  cens  hommes.  Corn-- 
me  ils  ne  s'attendoient  à  rien  moins 
qu'à  être  attachés  »  efirayés  d'ail- 
leurs de  leur  petit  nomb-e  &  de 
la  multitude  des  ennemis  ,  ils  ne 
firent  aucune  réfiftance  ,  &i  livrè- 
rent leur  canip  à  L.  Âcilius  qui  y 
fit  nietre  le  feu  y  fiir^tout  à  la  par- 
tie mû  étoit  expofée  à  la  vue  <le$ 
çombattans 

Pendant  que  le  refte  des  CeW- 
bériens  combattoient  avec  plus 
d'opiniâtreté  que  jamais ,  enforte 
que  l'aile  gauche  des  Romains 
étoit  fiir  le  point  de  plier ,  L.  Ad- 
Hus  y  en  meme-tems  que  d'autres 
troupes  marchoient^au  fecours  de 
cette  aile  ,  vint  prendre  l'ennemi 
par-derrière.  Les  Celtibérîens  fu- 
ient alors  taillés  en  pièces.  Ceux 
ipà  purent  échapper  »  s'enfiii- 
tcm  5  les  uns  d'un  coté ,  les  autres 
d'un  autre.  La  cavalerie  qui  fe 

Sartagea  pour  les  pourfuivre  »  en 
t  un  ^and  carnage.  Il  en  fut  tué 
ce  jour-là  vingt-trois  mille,  &  on 
en  prit  quatre  mille  huit  cens  avec 
plus  de  cinq  cens  chevaux  ,  & 

rtre-vingt' dix-huit  étandards. 
viâoire  fiit  grande  ^  mais  elle 
coûta  un  peu  c^r.  Les  Jlonusns 
perdirent  (dus  de  deux  cens  foldats 
de  deux  légions  »  huit  cent  trente . 
Latins,&  près  de  deux  mille  quatre 
cens  hommes  de  troupes  auxiliaires 
d'émuigen.  Le  Préteur  ayant  Eût 
rentrer  i  armée  viâorieufe  dans  ion 
camp ,  Âcilius  eut  ordre  de  reAer 
dans  celui  des  ennemis ,  dont  il 
s'étoit  rendu  maître.  Le  lendemain 

(«)  Tit,  I<iv.  L.-^L.  c.  34* 
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fut  employé  à  ramafler  les  dé-  * 
pouilles  des  «vaincus  ,  &  le  géné- 
ral récompenfa  en  pleine  aliem- 
blée  y  par  des  dons  militaires ,  ceux 
qui  s*étoient  diftingués  dans  la 
bataille  par  leur  valeur.  Sans  dou- 
te que  L.  Acilius  ne  fut  pas  oul^ié 
dans  cette  occafion. 

ACILIUS  ,  [  M.  AcUius  Gla- 
brio]  M,  AcUius  Glabrio  y  {a) 
fils  de  M.  Acilius  Giabrio ,  géroit 
la  charge  de  Décemvir  »  l'an  de 
Rome  571.  Ce  fiit  cette  année-là 
qu'il  dédia  le  \emple  de  la  piété 
qui  étoit  dans  le  marché  aux  her- 
bes. Il  fit  en  même-tems  élever , 
en  l'honneur  de  fon  père  ,  la  pre- 
mière flame  dorée  qu'on  ak  vue 
en  Italie.  C'étoit  fon  père  qui  avoit 
fait  vœu  de  bâtir  ce  ten^le  le  jour 
au'il  vainquit  ^tiochus  auprès 
des  Thermopyles ,  &  qui ,  depuis , 
avoit  fait  le  marché  de  cet  ouvra- 

fe,  en  cofifé<pience  de  l'arrêt  qui 
avoit  ordonne. 

ACILIUS,  [L.]Z.^ci/aw, 
ou  plutôt  L*  Atilius  ,X.  AtUius , 
{b)  jeune  Romain ,  connu  dans 
1  mfloire  du  roi  Petiée.  L'an  de 
Rome  < 84, le  préteur  Oâavius 
étant  abordé  à  Samothrace ,  ne 
voulut  point  arradier  ce  Pnnce 
de  cet  afyle  par  te^eâ  pour  les 
dieux  qui  y  préfldoiem  ;inats mê- 
lant les  menaces  aur  promefTes^il , 
tâcha  désengager  à  enfortir^&lui- 
même»  Ses  etbrts  furent  inutiles. 
Alors  L.  Acilius ,  ibit  de  fon 
propre  mouvent  ,  foit  de  concert 
.  avec  le  Préteur,  prit  un  antre  tonr 
pour  tirer  le  Roi  de  l'ajfyle.  Étant 
entré  dans  l'aiTemblée  des  Samo^ 

I(*)  Tit.  Uv.  L.  XLV.  c.  5.  RolLhiô. 
«nç.  Twn,  T.  pag.  yf^ 
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èradens  qui  fe  tenoit  aÔuclle- 
ment  :  »  Eft-cç  avec  vérité  ,  leur 
»  dit-il ,  ou  fans  fondement  qu'on 
Il  dit  que  votre  iile  eft  facrée  «  & 
•>  qu'elle  eft  dans  toute  fon  éten- 
»  dueunaiylefaint&inviolable?<€ 
Tout  le  monde  ayant  rendu  té- 
moignage à  la  iàinteté  de  Tafyle: 
n  Pourquoi  donc  ,  ajoûta-il ,  un 
D  homicide,  fouillé  du  fang  du  roi 
n  Eumène ,  en  a-t'il  violé  la  iàin-* 
D  teté  ?  Puisqu'on  commence  tou« 
»  tes  les  cérémonies  de  religion 
»  par  en  exclure  ceux  qui  nont 
»  pas  les  mains  puies ,  comment 
»  pouvez  foufirir  que  votre  tem- 
»  (de  même  foit  fouillé  &  profané 
>)  par  la  préfence  d'un  in&me 
»  meurtrier  ?  u  Cette  accufation 
tomboit  fur  Peifée  ;  mais  les  Sa- 
mothradens  aimèrent  mieux  l'ap- 
pliquer à  Évandre,  que  tout  le 
monde  fçavoit  avoir  été  le  mi- 
mifee  de  raffaffinat,projetté  contre 
Eumène.  Ainfi  ce  ftratagême  de 
L  Acilius  ne  réuffit  pas  non  plus. 
Cependant  Periëe  fè  livra  hii-mê- 
me  cHielque-teois  après. 

ACIUUS ,  t  L.  ]  £.  AcUius. 
(a)  Cicéron  parle  de  cet  Acilius 
dans  fon  fécond  livre  des  Loix , 
dont  il  le  donne  pour  un  ancien 
interprète. 

ACILIUS  Glabrio,  [M.] 
M.  Acilius  Glabrio  >  {h)  étoit  re- 
rètXL  éie  la  dignité  comulaire  fous 
Tan  de  Rome  685 ,  avant  l'Ère 
Cha-érienne  67^01$.  Il  fut  jnommé 
cette  année-là  pour  foccéder  à 
LucuUus  dans  le  gouvernement 
de  la  Bithy  nie ,  du  Font  »  &  <kns 

(tf)  Ciccr.  de  leg, 
{h)  RoU.  hift.  Rom.  T.  VI.  p,  141 
M8-  Ciccr,  ia  Verr.  JU  VII»  cap,  61 
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là  conduite  de  la  guerre  contre  kft 
rois  Mithndate  &  Tigrane* 

On  remarque  »  au  refte ,  que 
c'étoit  un  homme  qui  n'avoît  pat 
beaucoup  de  tête ,  m  de  capacité  ^ 
deux  qualités  néanmoins  Inen  né* 
cei&ires  for-tout  à  ceux  qui ,  com- 
me M.  Acilius  Glabrio ,  lont  clyv • 
gés  des  affaires  les  plus  important 
tes  d'un  État.  Ce  doit  être  ù  même 
dont  parle  Gcéron  dans  un  de  fes 
difcours  contre  Verres. 

ACILIUS,  ^ci/w  ,  (c)  foldat 
de  l'armée  de  CiÙLV  qui  le  fienala 
dans  un  combat  près  de  Marteille« 
Ayant  eu  la  main  droite  coupée  » 
lor£pi'il  Tappuyoit  ^ur  la  p<Hipe 
d'un  bâtiment  ennemi ,  il  ne  laiua 

Eas  de  fauter  dedans  ^  &  de  ft 
attre  avec  fon  bouclier  qu'U  tint 
toujours  de  la  main  gauche  ;  &.  3 
contribua,  par  l'exemple  d'une 
valeur  fi  héroïque ,  à  la  piife  da 
vaiflèau. 

Quelque  éclatante  que  fott  cette 
aâion  d*  Acilius ,  ce  n'eft  oas  néan- 
moins la  feule  que  prérente  l'hit 
toire  de  Céfàr.  Pour  s'en  convam* 
cte ,  il  n'y  a  qu'à  coi^ulter  l'anicle 
de  Scéva  ,  que  d'autres  appellent 
M.  Céfms.  Mais  c'eft  à  <^far  lui- 
méme^  comme  le  remarque  M. 
Crevier ,  d'après  Plutarque  ,  que 
l'on  doit  attrilxier  la  principale 
gloire  de  ces  aâions  généreufos  de 
ceux  qui  fervoient  fous  fes  ordres , 
parce  que  c'étoit  lu^  qui  excitoit 
&  nourrifToiten  eux  les  fentimens, 
qui  les  en  rendoient  capables.  Il 
employoit  pour  cela  deux  moyens. 
Le  premier  jx'eft  qu'il  récompen- 
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lint.jirec  magnificence.  Le  fécond, 
non  moins  efficace  ,  c'eft  qu'il 
donnpit  Texemple  en  tout ,  &  qu'il 
n'y  avott  ni  pém  auquel  il  ne  s'ex-» 
^^o|5ât>  s'il  en  étoit  beibin  ,  ni  fati- 
gue qu'il  ne  feu&ÎL 
AÙLIUS ,  [M.]  M.  AcUitts, 

f'a)  officier  Romain  >  qui  fervoit 
bus  Céfar  en  qualité  de  lieutenant 
durant  la  guerre  civile.  Le  com- 
mandement JOrique  ,  ville  & 
port  d'Épire  en  Grèce  ,  lui  fut 
confié.  Un  jour  que  Bibulus  ,  au- 
tre officier  qui  fuivoit  le  parti  de 
Pompée ,  étoit  campé  devam  le 
port ,  étant  à  Céfar  le  commerce 
de  la  mer ,  mais  étant  privé  lui- 
même  de  celui  de  terre  ,  par  les 
troupes  qu'on  avoit  eu  foin  de  ré- 
pandre le  long  de  la  côte  ;  enforte 
qu'il  ne  pouvoit  pas  même>  atta- 
cner  fe&  vaiffeaux  au  rivage ,  qu'il 
étoit  gcontraint  de  faire  venir  de 
l'eau  &  du  bois  de  Corfou ,  ainfi 
que  le  refte  de  fes  munitions ,  & 
que  le  vent  même  ayant  été  quel- 

3ue  tems  contraire ,  il  fiit  obligé 
e  faire  étendre  les  peaux  dont  les 
galères  étaient  couvertes,  pour  re- 
cevoir l'eau  de  la  rofée  ;  lors ,  dis- 
je,que  Bibulus  étoit  réduit  à  cette 
extrémité ,  il  fe  haferda ,  conjoin- 
tement avec  Libon ,  de  parler  de 
deiTus  les  vaiffeaux  à  M.  Acilius, 
&  à  Statius  Murcus ,  qui  étoit  auffi 
lieutenant  de  Céfar.  Ayant  témoi- 
gné qu'ils  feroient  bien  aifès  d'a- 
voir une  entrevue  avec  leur  Gé- 
néral, on  leur  accorda  une  fufpen- 
fion  d'armes  pour  cet  effet. 
Quelque  ten?is  après  ,    Céfar 

U)  C«f.  ëc  Bell.  Civil.  L.  III. 
{è)  Cicci.  L.  Xm.  Bpift.  3Q.  &  fif. 
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ayaftt  ôté  fes  garnifons  de  la  côte  J 
&  laiiTé  feulement  trois  cohortes  à 
Orique  pour  la  garde  de  la  ville 
&  de  fès  galères  ,  M.  Acilius  les 
retira  dans  le  fond  du  port ,  pour 
les  mettre  mieux  à  couvert  ;  & 
pour  plus  grande  flirçté  ,  û  enfon- 
ça un  vaiifeau  de  charge  à  l'en- 
trée du  port ,  &  en  plaça  un  autre 
derrière  pour  le  défendre  ,  fur  le- 
quel il  dreffa  une  tour  de  bob  à 
tout  événement.  A  cette  nouvelle, 
le  jeune  Pompée  qui  commandoit 
les  galères  d'Egypte ,  fe  rendit  en 
diligence  en  cet  endroit ,  &  ayant 
remarqué  le  vaifTeau  qui  étoit  en- 
foncé ,  il  prit  l'autre  ,  après  avoir 
dreifè  des  tours  fur  fes  galères 
pour  combattre  avec  plus  d'avan- 
tage. M.  Acilius  fit  une  vigoureuiè 
rèmlance;  mais  cela  n'empêcha  pas 
que  l'ennemi  ne  prit  encore  qua- 
tre vaiffeaux ,  6c  ne  brûlât  le  refle. 

ACILIUS ,  jicUius  ,  {b)  étoit 
proconful  de  Sicile ,  l'an  de  Rome 
707.  Cicéron  lui  écrivit  plufieurs 
lettres  durant  fon  Proconfulat. 
L'objet  de  ces  lettres,  c'étoient  des 
recommandadons  en  faveur  de 
différentes  perfonnes. 

ACILIUS  AviOLA  ,  Acilius 
Aviola ,  {c)  éçoit  Lieutenant  gé- 
néral des  Gaules ,  lorfque  les  na- 
bitans  de  ce  pais ,  accablas  de  det- 
tes ,  qui  avoient  leur  fource  dans 
les  tributs  &  les  impôts  excelfifs 
qu'on  le  voit  fur  eux  ,  fè  révoltè- 
rent ,  l'an  de  Romf  772  ,  &  de  J. 
C.  21.  Tibère  étoit  alors  à  la  tête 
de  l'Empire.  Ceux  d'Anjou  &  de 
Touraîne  fê  déclarèrent  les  pre- 

1{c)  Crev.  hîft.  des  Emp.  Tom.  I.  p. 
447,  Tom.  II,  jpag.  »3y. 
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tnîers.  Une  cohorte  qui  étoît  en 
garnifon  à  Lyon ,  réduifit  les  An- 
ge^ins.  Pour  les  Tourangeaux ,  ils 
mrent  vaincus  par  un  détache- 
ment qu'envoya  Vifellius  Varro , 
qui  commandoit  Tarmée  du  bas 
Rhin.  On  attribue  Thonneur  de 
ces  deux  viâoires  à  AciUus  Avio- 
ia.  On  remarque  que  plufieurs 
illuftres  Gaulois ,  qui  étoient  du 
coiAplot ,  combattirent  alors  pour 
les  Romains ,  afin  de  cacher  leur 
intelligence  avec  les  rebelles  ,  & 
d'attendre  un  moment  favorable. 
Sacrovir  en  particulier  parut  dans 
le  combat  j  contre  ceux  de  Tou- 
raine^  fans  cafque  ;  ce  qu'il  faifoit  g 
difoit-il ,  pour  montrer  fa  valeur  \ 
mais  les  pnfbnniers  le  déclarèrent, 
&  aflurérent  que  fa  vue  étoit  d'être 
reconnu  ,  ôc  coitféquemment  d'ê- 
tre ménagé.  Cet  avis  fut  tranfmis 
à  Tibère ,  qui  n'en  fit  aucun  cas  ; 
&  par  cette  fécurité,  il  donna  le 
tems  à  la  rébellion  d'accroître  k$ 
forces» 

Cefl  cet  Acilius  Aviola  qu'on 
dit  être  péri  d'une  manière  égale- 
ment ^nile  &  digne  de  mémoire. 
Après  une  maladie  ,  étant  regardé 
comme  mort ,  &  par  fes  amis ,  & 
par  les  médecins  ,  il  fut  mis  fur  le 
bûcher.  Ce  n'étoit  qu'une  léthar- 
gie,  &  le  feu  le  réveilla.  Il  cria 
au  (êcours  ,  mais  il  ne  fut  pas 
pofSble  d'aller  à  lui;  &  la  flam- 
me, qui  déjà  l'enireloppoit,  le  fuf- 
foqua. 

ACILIUS  Aviola,  Acilius 
'^ Aviola ,  f^)  fut  Conful  fous  Tem- 
pire  de  tlaude  ,  avec  Afinius 
Marcellus ,  l'an  de  Rome  80  f.  Ce 

(s)  Cfcv.  hift.  des  Emp.  T,  U,  p.  %%$. 
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fiirent  les  derniers  que  cet  Empe- 
reur ait  vus ,  ayant  été  empoi-; 
fonné  peu  de  tems  après ,  par  or- 
dre de  ÙL  femme  même ,  appellée 
Agrippme. 

Acilius  Aviola  étoit  f3s  ou  petit- 
fils  d'Acilius  Aviola  ,  qui  mou- 
rut d'une  manière  fort  tr'ÀeiFoyez 
rarticle  précédent. 

ACILIUS  Strabo,  Acilius 
Strabo ,  {b)  vécut  fous  l'empire  de 
Néron.  Les  Cyrénéens  fe  plaigni- 
rent de  lui  pour  un  fujet  qui  inté- 
refToit  le  fuc.  Ptolémée  Apion, 
roi  des  Cyrénéens ,  avoit  fait  ea 
mourant  le^  peuple  Romain  fon 
héritier.  Les  terres  de  fon  domai- 
ne ,  qui ,  en  vertu  de  fa  difpofi- 
tion  teftamentaire,appartenoient  à . 
FEmpire  ,  fiirent ,  peu  à  peu ,  en- 
vahies par  les  particuliers  à  U 
bienféance  defquels  elles  fe  trou- 
voient ,  &  ces  injufles  pofTefTeur? 
fe  faifoient  un  titre  de  l'ancienneté 
de  leur  ufurpation. 

Acilius  Strabo  fiit  envoyé  com- 
mifTaire  par  Claude  avec  la  puif- 
fancé  de  Préteur,  pour  revendi- 
quer les  terres  ufurpées.  Il  pro- 
nonça des  jugemens  fort  déûgréai^ 
blés  aux  Cyrénéens  ,  qui  s'en  pri- 
rent au  Juge  ,  &  l'accuférent  de- 
vant le  Sénat.  Cette  compagnie  , 
après  avoir  donné  audience  aux 
parties ,  répondit  qu'elle  ne  con- 
noiflbît  point  de  la  commiffion  don- 
née par  Claude  à  Acilius  ,  &  quç 
les  Cyrénéens  dévoient  fè  retirer 
jpar  devers  l'Empereur.  Néron  dé- 
clara qu' Acilius  avoit  bien  jugé; 
mais  que  fon  intention  étoit  de 
favorifer  les  alliés  de  l'Empire  ,  ^ 

I  (0  Crcv.  bift.  acs  JSmp.  T.  U.  1^  |>tf , 
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au^U  leur  abandonnolt  les  terres 
dont  ils  étoient  en  pofleffion  , 
avant  le  jugement  du  Commif- 
faife. 

ACILIUS  Glabrio  ,  y^a- 
lius  Glabrio  ,  (<i)  fut  Conful  fous 
Fémpire  de  Domitien  avec  Tra- 
jan.  Sa  prudence  &  fa  probité  le 
6rent  euimer  de  tout  le  monde , 
excepté  de  l'Empereur.  Acilius 
Glabrio  fçachaht  combien  il  étoit 
éxpôfé ,  non  feulement  à  caufè  de 
cette  eftime  générale  qu'il  s'étoit 
àcquife  ;  mais  encore  de  la  fplen- 
deur  de  fa  naiflance ,  tâchoit  d'en 
amortir  Téclat ,  eh  ïe  livrant  à  des 
exercices  peu  dignes  de  lui ,  &  il 
xmitoit  la  rufe  de  Pancien  Brutus, 
qui  avoit  cherché  fa  fureté  dans  le 
mépris  ,  puifque  les  loix  ne  pou- 
voient  pas  lui  fervir  de  fauve-gar- 
àe.  H  combattoit  fur  Tarene  contre 
les  bêtes  ,  (&  réufliffoit  parfaite- 
ment dans  ces  fortes  de  combats* 
îl  n'y  avoit  ni  ours ,  ni  lion ,  dont 
il  ne  triomphât.  Mais  ce  qu^il  em- 
ployoit  comme  précaution  de  fu- 
reté ,  fût  pirécîfément  la  caufe  de 
Fa  perte. 

Domitiéh  l^ayant  engagé  à  énr- 
trer  en  îice-  contre  un  lion  furieux , 
dans  des  jeux  quMl  donnoit  à  Àl- 
be ,  ^t  furpris  &  «fïrayé  de  la 
force  &  de  Tadrefle  avec  lefquel- 
les  Acilius  Glabrio  vint  à  bout  de 
terraffer  ce  redoutable  animal.  Il 
itraignit  que  de  fèmblables  talens 
yit  fuffent  tournés  contre  lui-mê- 
me ;  &  fous  de  faux  prétextes ,  qui 
ne  lui  manquôient  jamais  au  be* 

*   (*)  Juven.  Saiyr.  4.  v.  95.  Crer.  hîft. 
?dcs  Erop.  T.  IV.  p.  91. 

<^)  Crev.  hift.  à^s  Emp.  t.  V.  p.  «. 
.  ^  it)  Lucian.  T»  I.  p.648;  AnÛ4.^2^1i^; 
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loin ,  il  l'envoya  en  exil  oii  il  le  ât 
enfuite  mmifacrer  ;  ce  qui  arrivi 
cinq  ans  â^ès  fon  Confulat  qu'on 
place  vers  l'aft  91  de  J.  G» 

ACILIUS  Glabrio  ,  AcU 
hus  Glabrio ,  (b)  étoit,  de  fon 
temsyle  plus  noble  des  Patriciens^ 
Après  la  mort  de  Commode ,  Per- 
tinax  l'invita  à  fe  charger  du  gou- 
vernement de  l'Empire  ,  comme 
d'une  place  qui  lui  convenoit  mieux 
qu'à  lui.  Cette  offre  étoit  un  peu 
tardive  ^  car  Pertinax  s'étoit  déjà 
procuré  les  fuffrages  des  foldats  > 
&  le  Sènaf  d^ailleurs  étoit  trop 
fage  pour  fe  commettre  avec  les 
gens  de  guerre. 

Acilius  Glabrio  et  donc  à  Per- 
tinax une  réponfe  pleine  de  faeeffe. 
iy  Vous  me  croyez  digne  de  1  Enj- 
n  pire,  lui  dit-il^  je  vous  le  défé- 
>i  re  ;  &  tout  ce  que  nous  (bmmes 
n  de  Sénateurs ,  nous  vous  décer- 
9>  nohs  tous  les  honneurs  &  tous 
}>  les  droits  du  pouvoir  fiipréme.  « 
Le  Sénat  applaudit  à  ce  difcours  ; 
&  Peninax  fut  déclaré  Augufte 
d'un  confentemem  unanime. 

ÀCILLE ,  ou  AcYLLE.  C'eftla 
même  au' Acholle.  Fbye^  Acholle. 

ACINACES,  Acinaces  ,  (c) 
KiLifiïLvt^ ,  forte  d'arme  Perlàne. 
Une  efpèce  de  baïonnete  que  Mi* 
thra ,  repréfenté  feir  les  médailles, 
tient  à  la  main  ,  &  que  Porphyre 
homme  le  glaive  facré  d^Ariès,  eft 
regardée  par  M.  Fréret  comme 
un  Acinaces.  C'eft  d'autant  plus 
vraifemblable ,  que  Mithra  eft  une 
ancienne  divinité  des  Perfes»  L'A- 

par  D.  Bcrn.  de  Montf.  T.  IV.  p.  61. 
kém.*de  PAcad.  des  Infcr.  &  fieU.  Letu 
ToiAXVI.pa{.  »78. 
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t^cès  ètoit  honoré  cothmé^né 
Divinité  chez  ks  Scythes. 

ACINCUM  ,  Acincum  ,  ou 
Aquincum  ,  Aquincum  ,  {a) 
KnQviyv»  ,  ville  de  la  Pannonie 
inférieure, fkuée  vers  les  bords  du 
Dcinube.  L'empereur  Dioclétieû 
fit  bâtir,  à  Toppofite  de  cette  Ville 
&  de  tetie  de  Bononia ,  quelques 
châteaux  dans  le  pais  des  Sarma- 
tes. 

Les  Modernes  varierit  fur  la 
pofition  d' Acincum  ,  ainfi  que  fur 
ion  nom  aâuel.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  c*eft  Carnets ,  d'au- 
tres Péter-Waradin ,  d'autres  en- 
fin difent  que  les  Hongrois  l'ap- 
pellent aujourd'hui  Zalonkemem , 
ou  comme  les  François  écrivent 
Salankemen. 

AGIS  ,  Acis ,  {h)  rivière  de 
Sic^e  ,  qui  prenoit  fa  fource  au 
pied  du  mont  Etna ,  dans  un  bois 
épais ,  à  environ  mille  pas  de  la 
mer.  Ses  eaux  y  étoient  d'autant 
plus  froides, que  les  arbres  les  ga- 
rantiflbient  des  ardeurs  du  foleil. 
Vers  fon  embouchure ,  l' Acis  tra-  ' 
verfoit  de  délicieuiès  prairies.  Il  a 
été  célèbre  dans  les  écrits  des 
Poètes ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  l'article  fuivant. 

Son  nom  moderne  eft-il  Frédo, 
^  félon  d'autres  Jaci ,  ou  Ample- 
ment Aci ,  ou  même  Chiâci ,  par- 
ce que  la  prononciation  varie  fui- 
vant les  lieux  ? 

ACiiS,  Acis^  M  fils  de  Faune 
&  de  la  nymphe  Siméthis  ,  étoit 
les  déUces  de  (on  père  &  de  fa  me- 

(«)  Pcokm.  i.ih.  II.  c.  17.  Crev.  hîfl. 
<lci  Emp.  Tom.  VI.  pag,  165. 
(y)  Ovid.   McMOi.  L.  XIII,  V.  750. 


AC  iii 

ré.  Dès  Pige  de  16  ans,  c*étoit  le 
jeune  homme  le  plus  accompli  que 
l'on  ait  jamais  vu.  C'efl  pourquoi 
Galatée  fiit  éprife  d'amour  pour 
lui;  &  lui  à  fon  tour  conçut  la  plus 
vive  affeôion  pour  cette  Nymphe, 
Le  géant  Polyphème,  qui  aimoit 
aufli  beaucoup  Galatée,  l'ayant 
un  jour  furprife  avec  fon  rival , 
réfolut  de  s'en  venger.  Cependant 
Acis  prit  la  fiiite  &  Polyphème  fe  \ 
mit  à  le  pourfuivre.  Voyant  quer 
le  Cyclope  le  fuivoit  de  pies  ,  il 
appeîla  à  fon  fecours.  Mais  en 
meme-tems  Polyphème  jettafur 
lui ,  par-derrière ,  une  partie  d'un 
rocher ,  &  quoiqu'il  ne  l'eût  atteint 
que  du  bout  de  cette  roche  ,  il  ne 
laifla  pas  de  l'accabler.  Galatée  y 
iènfible  à  la  perte  qu'elle  venoit 
de  faire,  pour  s'en  confoler ,  méta- 
morphola  Acis  en  un  fleuve  do 
Sicile ,  qui  retint  fon  nom. 

LoHqu'Ovide  &  d'autres  Poè- 
tes ont  repréfenté  Polyphème 
amoureux  de  la  belle  Galatée ,  & 
rival  d'Acis  ,  &  ont  dit  que  cet 
af&eux  Géant  a,ccal4a  ce  jeune 
Prince  fous  la  chute  d'un  rocher 
qu'il  avoit  déraciné,  6c  que  les 
dieux  le  changèrent  en  fleuve ,  ou 
plutôt  en  une  divinité  des  eaux , 
c'eft  un  Roman  que  M.  l'abbé 
Banier  croit  n'avoir  d'autre  fon- 
dement que  l'imagination  des  Poè- 
tes. Cependant  quelques  Auteurs 
croyent  qu'Acis  étoit  un  jeune 

i)rince  de  Sicile ,  qui  aima  en  effet 
a  belle  Galatée  ,  &  qu'il  fe  jetta 
de  défefpoir  dans  le  fleuve ,  qui 

<0  0? id.  Metaro.  Lil>.  XIII.  v.  jr5o. 
ër  /ef.  Myrh.  par  M.  TAW.  Ban.Tgm^ 
VU.  fAg.  371.  &  fmiv. 
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depuis  a  |K>ité  ,ion  nom  i  ^6i«* 
^u'il  y  en  a  qui  penfent  que  cette 
explication  eft  elle  -  même  une 
fiouveUe  taWe  ,  &  que  le  fleuve 
Acis  a  pris  ce  oom  de  la  rapidité 
4^  iks  eaux. 

ACIS ,  Acis  y  A%ç  ^  (4)  nom 
4*une  fervante  de  Mélifla ,  cour** 
tifanue ,  dont  Lycien  foit  mention 
4ans  (es  dialogues. 

ACITHIUS  »  Acithius  ,  nom, 
d'un  fleuve  qui  arrofê  la  Sicile^ 
C*eft  U  même  qui  fe  nomme  auffi 
Acis*    Voy([  Aciç. 

ACIXD^S  y  Adidts  i{b)  nom 
4'une  arme  dont  les  Anciens  £ai* 
foientufage.  On  croit, pour lor- 
4inaire  ,  que  c'étoit  une  ei^^èce  de 
çiaflUe  d^environ  une  coudée  & 
iemiedelong,  armée  de  pointes  > 
&  qu*on  attachoit  avec  une  cour- 
tpie  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  la  retiroit ,  après  qu'on  J'avoit 
lancée  contre  Tennemi» 

ACMÉNES  i  Acmcni^yho\Qnt^ 
felon  les  Poètes  ,  les  nymphes  de 
yén^^  On  voyoit  leur  autel  à 


Olympie. 
ACMQ 


ÀCMQJ^^  Acmon^  A\/uof  ^ 
(c)  fils  de  Phanée,  fat  le  chef  d'une 
colonie  de  Scythes»  Ces  peuples 
chargés  d'une  multitude  d'habi* 
tans  ,  plus  grande  que  le  païs 
qu'ils  habitoient  >  n'en  pouvoit 
contenir  ,  fe  mirent  en  devoir 
d'aller  chercher  de  nouvelles  de- 
meures. L'Arménie ,  felon  Stra* 
bon  ,.fat  la  première  Province  fur 
laquelle  ils  le,  jettérent  ;  mais  la 
conquête  qu'ils  en  finent  »  ne  les 

.  («)  Lutia».  Tom.  II.  pag.  711. 
.   (»Vûg.;wfcnçid.  L.  VII.  v.  730. 
(c)  Myth.  par  M.  TAW?»  Ban.  T.  III. 
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ftyant  pas  fad^faits ,  ils  s*aVahcl^ 
rent  vers  la  Cappadoce  ,  &.tirant 
toujours  du  càt^  de  l'occident, 
ils  s'établirent  dans  les  contrées  ^ 
arrolées  par  le  Thermodon  &  TI* 
ris  ,  où  ils  bâtirent  la  viUe  d'Ac- 
monie  ^  qu'ils  appellérent  ainfi  du 
nom  de  leur  chei. 

L*humeur  inquiète  d'Acmon  > 
ou  plutôt  le  deflr  d'étendre  fes 
conquêtes  ^  le  porta  à  entrer  dam 
la  Phrygie ,  où  il  bâtit  auflS  une 
Ville  à  laquelle  il  donna  encore  le 
nom  d'Acmonje  ;  &  après  s'être 
rendu  nîaitre  de  la  Phénicie  &  de 
la  Syrie  ,  il  mourut  pour  s'être 
échaujSé  à  la  ch^iie  ,  &  fut  mis 
au  rang  des  dieux  ^  fous  le  nom  de 
Très-Haut.  Ceft  l'Hypfiftos  de 
Sanchoniathon.  îl  eut  pour  fuc- 
cefleur  Urane,  fon  fils,  dont  le 
nom ,  dans  la  langue  Gréque ,  fi* 
gnifie  le  ciel,&  qui  époufaTitée  , 
pu  la  Terre  >  fa  fceur ,  merc  des 
Titans. 

ACMON^  Acmoriy  AV^f»  ♦ 
nom  de  l'un  des  Idéens  daâyles* 
ybyez  Idéens  daftyles. 

ACMONIDÈS ,  Acmonides  ^ 
nom  d'un  Cyclope  9  ainfi  ap- 
pelle du  Grec  A^uLfJtiv  »  qui  veut 
dire  une  enclume.  On  içait  que 
lesCyclopes  travailloient  aux  fou- 
dres de  Jupiter  dans  les  forgijk 
du  mont  Ema  &  ailleurs. 

ACMONIE  ,  Acmonia  ,  (d) 
A\ju^¥lei ,  ville  de  TAfie  mineure 
dans  la. grande  Phrygie.  La  fonda- 
tion de  cette  Ville  eft  attribuée  à 
Acmon ,  fils  de  -  Phanée  ^  ou  de 

(d)  Ptokm.  L.  V.  c.  9.  Plin.  U  V, 
c.  29.  Myth.  par  M»  PAbU  fian.  Toab 
in.  p9g..  sS|.. 
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Mancns ,  au  témoignage  d'Étxen. 
ne  le  géographcJl  eu.  fait  men^ 
tion  des  habitans  d'Acmonie 
dans  Pline ,  qui  les  appelle  Ac^ 
moniens» 

.  Il  y  a  eu  une  autre  Ville  de  ce 
nom  entre  les  Thermodon  &  l'I- 
ris ,  qu'on  dit  auiS  avoir  été  bâtie  ' 
par  Acmon.  Foyer  Acmon.    . 

ACMONIE  [leboisd*], 
Acmonium  nerttus»  D'anciennes 
éditions  d'Etienne  le  gâo^graphe , 
portant  que  ce  bois  étoit  ai^ès 
du  Thermodon  ,  âeuve  d*Afie  , 
a  faut  en  conclure  au'on  devoit  le 
-Voit  aux  environs  aune  des  Villes 
de  même  nom  y  dont  il  eff  parlé 
ô'defTus  ,  &  mii  étok  en  effet  it^ 
tuée  entre  fe  Thermodon  )&?Iris, 
On  a  fuppoTé  que  le  dieu  Mars  y 
avoit  épouié  la  nymphe  Harmio- 
ne  >  6c  que  de  ce  mariage  naqui* 
rem  les  Amazones. 

ACMONIENS ,  AcmoTiienfes^ 
peuples  de  la  grande  Phrygie  dans 
rAue  mineure ,  qui  prenoient  leur 
nom  de  la  ville  d  Acmonie.  Voye^ 
Acmonie. 

ACCENITUS,  jiMnitus,  au 
Aca:KOK(KTUs,  Acctnoncnus,  {a) 
nom  qui  îq  trouve  dans  la  fçptiè^ 
nie  Satyre  de  Juvenal.  Il  y  en  a 

Ïiii  croyent  que  c'eft  le  nom  d^vm, 
unuqne  qui  étoit  go^vemevr  de 
^^elque  jeune  homme ,  ou  bien 
un  nom  général ,  invemé  p^u*  le 
Poète.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  ter- 
me pardt  avoir  4té  tiré  du  grec 
xofvoç  «  commun,  Sil'ony  ajoute  l\x 
pôvatîf  y  il  figurera  le  contrake  ; 
ç'^^à-diré ,  que  Juvend  aura 
youlu  défigner  par-là  on  avare 

(f)  Jwttt  Siiyr.  7,  f ,  %i9^ 
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qui  fi*roît  fâchéi  de  partager  une 
choie  avec  un  autre.  Tel  efl  le 
ktis  naturel  de  Tendroit,  ok  b 
mot  Açotnitus  eft  employé. 

ACOLYTHE  ,  Achalythus , 
vel  Acolutkus.  Ce  terme ,  chez  les 
Aiicsens  ,  fignifiott  une  peribmie 
fenue^&inébranlable  dans  fes  feo- 
timeits.  C'efl  pourquoi  l*on  doo»- 
na  ce  nom  à  certains  Stoieiens^^ 
qui  fe  piqooient  de  cette  fermeté. 

Ce  mot  eft  ordinairement  grec, 
<tJc*A^:^'.  Quelques-uns  le  com^ 
pofent(fe  n  privatif  &  de  ito>«To<» 
via  3  voie  ,  chemin.  Pris:  en  ce 
fens  y  il  fignifie  à  la  lettre  ,  cehii 
.  qui  perfifte  toujours  da^s  la  mê- 
me voie ,  qui  ne  s*eri  écarte  jamais, 
,  D'autres  eciivent  Aeolyte  fans^A , 
&  le  dérivent  d*ajto;i^Toç  ,  Acoly^ 
tus ,  formé  de  « ,  négaftf ,  &  de 
iiL9>:oû»  y  ^cea  y  impedia.  I>*autrés 
enfin  prétenéint  qu'il  iign^  à  h 
lettre  un  firivawt ,  un  fervant,    • 

C'eft  en  ce  dernier  fens  que, 
dan?  les  Auteurs  Eccléfiaftiqu«9, 
on  trotiyie  ce  terme  fpéeiâlement 
appliqué  aux  jeunes  Qew:s ,  qui 
alpiroient  au  faint  miniftère ,  & 
tenoient  dans  le  Ctetgé  \&  premier 
rang  après  lesSoudiacres,  L'Églife 
gréque  n*avoit  point  ^Ac<^y  theà , 
-au  moins^les  puis  anctenst  monu- 
mens  n'en  font-ils  aucune  men- 
tiotu  Mais  hÉgiife  latine  en  a  eu 
dè«  le  tnoifième  fiécle.  S.  CypriA^ 
&  le  pape  Corneille  en  parlent  1 
dan$  lêur$  é{^es;  &  lequatriè-- 
me  concile  de  Carthage  preftrit  ki 
manière  de  les  ordomier. 

ACONCE  ,   Acontius  ,   (i) 
-étoit  de  fifle  de  Cée  dans  la  mtr 

.  I  Ç^)  0?id*  IpUt  lierold»  i^  %q^  ^ 
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£gée.  Ce  jeune  homme  s'étaitt 
rendu  à  Délos  ,  autre  ifle  de  la 
même  mer ,  &  la  plus  célébrp  de 
celles  gû'on  appelloit  Cyclades^ 
pour  affifler  aux  facrifices  que  >les 
filles  y  célébroient  en  Thonneur 
de  Diane ,  fut  épris  dVn  violent 
amour  pour  Cydippè.  Mais  com- 
'  me  il  n -ofbit  y  à  caufe  de  la  dis- 
parité de  la  naifTance  ,  lui  témoi- 
gner TafFei^ion  qu*il  avoit  cx^nçue 
pour  elle»  il  eut  recours  à  un  fira- 
tagême.  Ayant  gravé,  fur  une 
très-belle  pomme ,  ces  deux  vers 
latins  : 

^Juro  tibi  fanl  per  myflîca  facra 

Diana  , 

^Mc     tibi     venturam     comitem  , 
fponfamque  futuram. 

Ceft-à-dire  ,  w  Je  jure  par  les 
w  myftéres  de  Diane ,  que  je  fe- 
»  rai  votre  compagne  .&  votre 
n  époufe  ;  <(  Il  la  jetta  aux  pieds 
de  Cydippe.  Celle-ci  prit  la  pom- 
me ,  lut  les  deux  vers  qui  y  étoient 
éc  rs  ,  &  s'engagea  ainfi  inno- 
cemment à  épomer  Acohce,  Car 
c'étoit  une  Loi  invariable  ,  que 
tout  ce  qui  étoit  prononcé  en  pré- 
fence  des  dieux  dans  le  temple  de 
Délos  9^  confacré  à  Diane ,  tut  ra> 
rifié. 

Quelque-tems  àprès,lepere  de 
Cydippe,  qui  ignoroit  cette  aven- 
I  .  ture ,  promit  fa  fille  à  un  autre  en 
mariage,  Mais  elle  fut  auifi-tôt 
attaquée  de  la  fièvre.  Et  Aconce 
lui  perfuada  que  c'étoit  en  puni- 
tion, de  ce  qu'elle  avoit  été  pro- 
mit à  .un  autre ,  malgré  Tei^à- 
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jgetnent  'qu^elle  avoit  contraâi 
avec  lui ,  &  de  ce  qu'elle  ne  fe 
mettoit  p^  en  devoir  de  l'exécu- 
ter. Cela  la  détermina  à  répoufer, 
fans  plus  différer.  Elle  aima  mieux 
le  faire  contre  l'agrément  de  foa 
père  ,  que  d'être  plus  long-tems 
dans  les  tourmens. 

^CONITE  ,  Aconitum  ,  (4 
nom  d'une  herbe  que  les  Poètes 
ont  feint  être. née  de  Fécunae  du 
chien  Cerbère  ^  dans  le  tems 
au'Hercule  le  retiroit  des  enfers. 
Quant  à  l'origvie  de  fbn  nom  »  Jes 
fentimens  font  partagés.  Il  y  en  a 
qui  le  tirent  de  la  ville  d'Acohe 
en  Bithynie  1  où  elle  croît  en 
^ondance  ;  d'autres  du  mot  grec 
.  A'xoKM  ,  qui  veut  dire  une  pierre  à 
éguifer ,  parce  que  TAconite  vient 
fur  les  pierres  ou  les  rochers. 

ACONTE ,  Acontus.  On  dit 
que  c'efl  le  nom  d'un  des  ffls  du 
àeu  Lycaon^ 

.  ACONTÉE  ,  Acontcus ,  (^) 
nom  d'un  guerrier  Latin  ,  qui  fe 
détacha  le  premier  de  fon  efca- 
dron ,  pour  marcher  contre  l'enne- 
mi. TyTrhénus,autreguerrier,mais 
Troyen  ,  ou  peut-être  Étrufqué., 
[  c'eft  que  les  Troy  ens  &  les  Étruf- 

Sues  étoient  alors  réunis  ]  s'étant 
étaché  en  même-tems  de  Tap- 
mée  ennemie ,  ils  coururent  V\m 
fur  l'autre  avec  tant  de  fiirie ,  & 
leurs  chevaux  fe  heurtèrent  fi  vio- 
lemment ,  qu'Acontée  fut  rea- 
verfé  du  choc ,  &  jette  fans  vie 
loin  de  fon  cheval ,  avec  la  rapi^ 
dite  de  la  foudre  ou  d'une  pi^^ 
lancée  par  la  Balifl^.  ^  '. 

ACQKTION,  (c)  vîUe  d'Ar- 


fa)  Virg.  Gcorg.L.  II.  v.  153.  |    (c)  Paufan.  pag.498« 
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taclîe.  Les  habhans  de  cette  Ville 
furent  du  nombre  de  ceux,  qui 
allèrent  pour  la  plus  grande  partie 
demeurer  à  Mégaiopolis  ;  ce  qui 
arriva  xhi  tems  d'Épaminonda$. 
Au  refte  dans  la  verfion  latine 
d'Amafëe  on  lit  Acontimacaria', 
&  dans  le  texte  grec  qui  eft  à  c6té, 
A\mfTi/iziLaflei,  D'autres  féparent 
ce  mot ,  dont  ils  font  deux  noms 
de  Ville.  J'ai  fiiivi  cie  dernier  fen- 
timent. 

ACONTIUS  [le  mom^jtcon- 
ims  mons ,  Axoit/ok  o^q^  ,  (a)  mon- 
tagne fituée  dans  la  Béotie  en 
Grèce ,  qui  s'étendott  dans  un  et 
pace  de  foixante  flades  jufqu'anx 
Parapotamiens  dans  ta  Phocide. 
l.a  ville  d'Orchomène  qu'on  avoit 
d'abord  bâtie  au  milieu  d'une  plai- 
ne, fut  enfùite.  tnihsfërée  fur  le 
mont  Acpntius  >  afin  qu'elle  ne 
ftt  plus  incommodée  des  inon- 
dations ,  qui  couvroient  la  cam- 
pagne. 

ACORIS)  Aeoris  y  Axo'^/ç., 
{hy  roi  d'Egypte ,  fit  alliance  avec 
Évagore  ^  roi  de  Q^pre ,  contre 
les  rerfes  fes  ennemis,  vers  l'an 
386  avant  l'Ère  Chrétienne,  la 
V  année  de  la  98c  Olympiade. 
Êvaeore  tira  de  lui  un  fecours 
conudérable  ;  car,  outre  cinquante 
galères  dont  il  fortifia  fa  flotte ,  il 
envoya  encore  tout  l'argent  & 
tout  le  Ued  dont  ilpouvoit  avoir 
befoin.  Depuis,  quoiqu*Éva|ore 
eût  fait  la  paix  avec  Artaxerxe 
Mnèmon  ,  Acoris  ne  laii!a  pa$ 
de  renouveiler  la  guerre  contre 
ce  Prince  ;  &  entr'autres  troupes. 
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il  enrôla  un  grand  nombre,  de 
Grecs  ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Chabrias,  Athé-^ 
nien.  Mais  ce  général  ayant  été 
rappelle  à  Athènes ,  par  les  in- 
trigues de  Phamabaze ,  chef  de 
l'armée  des  Perfes  ,  Acoris  vit 
échouer  fon  entreprife ,  &  mou- 
rut  peu  de  tems  après.  y 

ACOUSMATIQUES,ou 
Acoustiques  ,.  terme  formé  du 
verbe  àt^tt^uè.f  y  audira  ^  éntendTe. 
C'efl  le  nom  que  Ton  donnoit  a 
une  forte  de  dïfciples  de  Pytha. 

fore.  On  les  appelloît  encore 
ixotériques  ,  qui  difFéroient  dç 
ceux  qui  s*appelloient  Éfotériques. 
Ces  deux  fortes  de  difciples  for- 
moient ,  dans  Técple  de  leur  maî- 
tre ,  deux  clafTes  ,  qui  étoifent  fé- 
parées  par  un  voile. 

Ceux  de  la  première  chfTe, 
de  la  clâfTe  la  plus  avancée ,  aprèi 
avoir  demeuré  cinq  ans  dans  le 
filenceu  f^ns  voir  jamais  Pytha- 
gore  en  chaire ,  qui  pendant  tout 
ce  tems  fé  tenoit  caché  à.  leurs 
yeux  par  le  voile ,  avoient  enfin 
la  liberté  de  pafTer  dans  refpèce 
de .  fknâuaire  ,  d'oîi  il  s'étoit 
feulement  fait  entendre  ,  &.  le 
voyoient  alors  fece  à  face.  Pen- 
dant les  cinq  ans  ,  que  l'on  étoit 
obKgé  de^lfe  taire ,  on  portoit 
le  nom  d^Acoufmatiques ,  olç.  êi 
on  prenoit  cekii  d'Éfotériques  ; 
depuis  le  moment  qu'on  étoit 
admis  à  contempler  fori  maître. 

Cependant  ,  ce  n'éto^  pas-là 
la  feule  différence  qu'il  y  eût  entre 
les  Éfbtériques  &  les^  Acoufmati-" 


(m)  Plîn.  L.  IV.  c.  7.  i>lut,  Tom.  I. 


iC^)  Diod.  Sicul.  pag.  318.  Ro(l. 
aoc«  Tofl».  II.  pag.  644. 
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gués.  Il  paroît  que  Pythagore,  dî- 
ïoit  feulement  les  chofes  emblé- 
matiquemem  à  ceux-ci  ;  mais  qu*â 
les  révéloit  aux  autres  telles  qu'el- 
les étoient  fans  nuage  ,  &  qu'il 
leur  en  donnoit  les  raifons.  Dn 
difoit  ,  pour  toute  réponfe  aux 
obje^^ions  des  Acoufmatiques  : 
Pytha^ore  l'a  dit  ^   «i;toç  l  ,v. 

ACR  A ,  Ai:ra  ,  (4)  nom  d'une 
des  collines ,  fur  leiquelles  étoit 
bâtie  la  ville  de  JérufaJem.  Celle- 
ci  étoit  à  roppofité  de  la  colline 
de  Sion  ;  en  forte  qu'elles  fe  re- 
gardoient  réciproquement.  .  On 
voyoit  Sion  au  midi  ,  &  Acra 
au  feptentrion  >  féparées  par  une 
vallée  >  oii  les  écufices  venoient 
de  part  &  d'autre  fe  rencontrer. 
Àcra  ,  qui  s'élevoit  beaucoup 
moins  que  Sion ,  formoit  ce  qu'on 
appelloit  la  Ville -bàffe.  Au  de- 
hors ,  elle  étoit  bordée  de  pro- 
fondes ravines ,  qui  en  rendoient 
l'accès  impratiquable.  C'eft  en 
partie  ce  qu'on  nommoit  la  Vallée 
des  enfans  d'Ennon.  La  face  orien- 
tale d' Acra  ,  étoit  direâement  op- 
pofée  à  une  troifième  colline ,  ap- 
pellée  le  mont  Moria,  fur  lequel 
^toit  bâti  le  temple. 

Cette  dernière  colline  n'étoit 
pas  originairement  aufli  haute  que 
celle  d'Acra.  C'eft  popr  cela  que 
celle-ci ,  fous  Antiochus  Épipha- 
ne ,  fervit  de  citadelle  aux  Syriens, 
qui  de-là  dominoient  fur  le  tem- 
ple ,  &  exerçoient  toutes  for-» 
tes  de  violences  &  de  cruautés 
fur  les  Juifs  ,  que  la  religion  y 
rafiembloit.  Les  rois  Afmonéens, 
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non  contens  d'avoir  détruit  la  for^ 
tereffe  que  les  Syriens  avoiene 
confiruite ,  applanirent  même  le 
fol  de  la  montagne  >  6c  comblé*- 
rent  le  vallon  >  qui  étoit  au  bas  » 
du  côté  de  l'orient  ;  en  forte  qu'en 
même-tems  le  temple  devint  plus 
élevé  qu'Acra,  &  la  communi- 
cation de  l'un  à  l'autre  plus  aifée» 
Le  nom  d'Acra  ,  qui  vient  du 
grec  A"x/>a ,  ôc  qui  veut  dire  une 
torterefte ,  ou  un  lieu  élevé  ,  fut 
donné  au  mont  Acra  9  ^  caufë  de 
cette  fortereffe,  que  les  Syriens  9 
comme  on  vient  de  le  voir,  y 
avoient  conftruite.  Dans  la  firite 
on  y  bârit  le  palais  d'Hélène  » 
reine  des  Adiabéniens ,  celui  d' A- 
erippa  >  les  Archives  publiques  « 
oc  le  Confeil  ;  c'eft-à-dire  ,  Tenr 
droit  oii  les  Magiftrats  de  Jéru- 
falem  s'aflembloient. 

ACRA,  Acra,  A>«,  {b) 
nom  d'un  promontoire  de  Grèce  » 
vers  l'ifle  de  Tricrane. 

On  compte  un  nombre  de  villes 
du  nom  d'Acra.  Vous  en  troiï-* 
verez  la  defcriprion  dans  le  Dic- 
tionnaire géographique  de  M.  d^ 
la  Martinière. 

ACR  AB  ATENE ,  Acrabatka^ 
ne,  Ax/>aÊaTT/rM  ,  (c);  pais  de 
Judée  ,  fur  les  frontières  de  l'Idu* 
mée  ,  vers  l'extrémité  méridionale 
de  la  mer  rouge.  Ce  païs  droit 
fon  nom  de  la  ville  d'Acrabate  » 
qui  fe  voyoit  dans  la  tribu  de 
M atiafle ,  en  deçà  du  Jourdain. 

Simon ,  fils  de  Gioras,  fat  chaffé 
de  TAcrabatene,  par  1q  ponti& 
Ananus ,  à  qui  fon  eiprtt  inquiet 


{jO  Crev.hift.des£mp,T*Ilt«Pt430.|  ^  (c^^Mac^  %^  ç,  f»v..J. 
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&  reîttuant  Tavoit  rendu  fiifpefl. 
Il  y  a  eu  dans  la  Judée  un  autre 
païs  de  même  nom.  Ce  dernier 
s'étendott»  entre  Jéricho  &  Si- 
chem  >  du  côté  de  l'orient.  Sa 
longueur  étoit  d'environ  douze 
milles. 

ACRAGALLIDES ,  Acra-^ 
galUda  ,  AitpmyotNtiJ'at  »  {a)  peu- 
ples qui  habitèrent  anciennement 
un  canton  maritime  de  la  Grèce. 
ETchine  ,  dans  fa  harangue  contra» 
Ctéfipluni  ,  peint  ces  peuples 
avec  les  couleurs  les  plus  vives« 
Cétoient,  félon  ki,  des  hom-- 
mes  pervers ,  fans  religion  ,  qui 

go£uiérent  le  temple  d'Apollon 
elphien,  avec  les  prélens  dont 
on  l'avoit  rempli  >  &  qui  &  ren- 
dirent auffi  codpables  envers  les 
Amphiâyons.  Tout  le  monde  fut 
indigné  d'une  telle  conduite.  On 
conlulta  rOrade  fur  le  genre  de 
peine  >  qu'on  feroit  fubu-  à  ces 
impies.  Le  dieu  répondit  qu'il  ne 
falloit  point  difcontiiiner  de  leur 
£ùre  la  guerre  ,  nuit  &  jour^ 
jufqu'à  ce  qu'on  eût  ravagé  leur 
pais  ,  &  qu'on  les  eût  réduits 
eux-mêmes  en  fervitu^  ;  que 
leur  territoire  feroit  coniacré  à 
Apollon  Pythien  ^  à  Diane  ,  à 
Latone  ÔL  à  Minerve  Prônée  > 
&  demeureroit  dans  la  iliite  in-» 
culte.  Auffi-t6t  des  troupes  ayant 
été  mi&s  fur  pied,  on  marcha 
contre  les  AcragalUctes ,  lefquels 
furent  défaits  &  traités  avec  igno- 
mmie.  On  les  vendit  ;  leur  ville 
fiit  ruinée  9  le  port  comblé ,  61 
le  païs  dédié  conformément  à  la 

(s)  Afcb.  Ont.  in  Ctefiph,  p.  189. 
(A)  PauC  p.  ^  Trad.  de  Paaf.  par  M. 
FAbbiOcdoy,  X,l«  p.  9.  n.  3.  Mytb. 
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réponfe  de  l'Oracle.  On  s'enga* 
gea  en  outre ,  par  le  ferment  lé 
plus  exécrable, a  ne  jamais  c\û* 
tiver  ce  pais,&  à  né  pas  pei> 
mettre  même  à  perfonne  de  le 
faire. 

ACRAG AS  ,  Acragas  i  K'iLpet^ 
yttç  ,  ville  de  Sicile ,  plus  con*' 
nue  fous  le  nom  d'Agrigente» 
Foyei  Agri^ntc. 

ACRAtE,  Auréimss  AV«- 
rtç ,  (b)  nom  d'un  de  ces  génies  > 
qui  accompagnoient  B&cchus.  On 
l'avoit  repréienté  à  Athènes  »  èaaa 
un  endroit  qui  ètoit  confacré  i 
Bacchus  chantant ,  &  fitUé  (ùai 
l'un  des  portiques  ,  qui  regnoient 
depuis  la  porte  de  la  ville ,  juf* 
qu'au  céramique.  On  ne  voyoit 
cependant  que  fon  vifage ,  qui 
étoit  en  relief  fur  la  muraille.  M. 
l'abbé  Gèdoyn ,  d'après  Athénée , 
rapporte  que  Pifmrate  ètoit  re- 
préienté à  Athènes  fous  le  nom 
de  Bilchus  ,  ajoutant  que  Cafau- 
bon  a  cru  que  c'étoit  fous  la  for-* 
me  de  cet  Acrate  ,dont  il  s'agit  ici. 
Au  refte ,  continue  le  même  Écri- 
vain ,  le  mot  Acrate  ,  félon  fon 
ètymologie,  fienifie  pur,  fans 
mélange;  épithete  fort  convena- 
ble au  vin  ^  &  par  confèquent 
à  Bacchus. 

ACRATE,  Acratusy  (c)  af- 
franchi de  Néron.  C'étoit  un  hom- 
me dlfbofé  à  prouver  fbn  obèif* 
iànce  (ervile ,  par  toutes  fortes  de 
crimes.  Auffi  fut  -  il  envoyé  par 
l'Empereur,  en  Me  &en  Grèce , 
pour  enlever  non  feulement  les 
dons  &  les  offrandes  ,  mais  les 

par  M.  TAbb.  Btti.  Toftl.  VI.  pag.  i6|. 
(c)Gc«v,  ÏÛ&4  des  £tip.   TOiR*  U. 
J?ag.  411. 
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ftatues  des  dieux.  Les  temples 
même  de  Jupiter  Qlya^ien  >  ôc 
d*Apollon  lieiphien  »  ne  furent 
pas  épargnés.  Acrate  prit  dans  ce 
oemier  «  cinq  cens  fiâmes ,  tant 
d'hommes  que  de  dieux. 

Au  refte,  on  lui  avoit  afTodé 
pour  ce  honteux  minifiére»  Se- 
cundus  Carinas  9  aui  étoit  cepen- 
dant un  homme  ae  lettres ,  inf- 
truit-dans  les  fciences  des  Grecs, 
dont  il  s'étoit  contenté ,  félon  la 
remarque  judicieuiê  de  M.  Cre- 
irier ,  d'orner  fon  efprit ,  fans  en 
&ire  paiTer  le  fruit  jufques  dans 
fon  cœur. 

ACRATISME,  Acratifrut^ 
A\p(tTtrfict  ,  {a)  nom  de  Tun 
des  quatre  repas  que  les  Grecs 
faifoient  chaque  jour.  1k  le  nom- 
moient  encore  Dlaneftifinos.  C*é- 
toit  le  premier  des  quatre.  C'eft 
ce  que  nous  appelions  le  déjeuner. 
On  remarque  que  le  déjeuner  des 
Anciens,  ainfi  que  leur  dîner, 
n'étoit  qu'un  petit  l«epas  ,  en 
comparaifbn  du  fbuper. 

ACRATOPHORE,  ou 
AcRATOPOTE  >  Acratophorus  , 
vel  Acratopoi^s»  (b)  Ce  font  des 
fumoms  ,  qui  ont  été  donnés  à 
Bacchus ,  oC  qui  Signifient  celui 
qui  boit  U  vin  pur  ,  &  qui  U 
porte  bien.  Cétoit  ,  au  rapport 
de  Varron ,  à  Phigalie  ,  ville 
d'Arcadie  ,  qu'il  étoit  principale- 
ment honoré  fous  ces  dénomi* 
nations.  Le  dieu  Acrotopote , 
félon  Athénée  ,  cité  par  D.  Ber* 
nard  de  Mont&ucon ,  étoit  auffi 
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honoré  comme  héros ,  à  tAvaè* 
chia. 

AGRÉE  ,  Acraa  ,  K\petk  , 
(c)  nom  d*une  des  fiUes  du  fleuve 
Aftérion  oui  arrofoit  l'Argolide, 
province  du  Péloponnèfe  en  Gré- 
ce.  Ses  fœurs  fe  nommoient  Eubée 
&  Profymne  ;  car  les  habitons  du 
pais  attribuoient  trois  fiUes  à  ce 
fleuve ,  &  prétendoient  que  toutes 
les  trois  avoient  été  noimices  de 
ifwaon.  Une  montagne  fituée  à 
Topoofite  de  celle  >  au  (ûed  de  la- 
quelle étoit  un  temple  de  la  Déef- 
ie,  prit  le  nom  d^Accée.  Celui 
d'Eubée  fiit  donné  à  cette  der- 
nière montagne  ,  &  le  nom  de 
Proiynme  à  une  grande  place  qui 
étoit  .-devant  le  temple.  Voyei^ 
Eubée,  où  vous  trouverez  une 
belle  deicription  de  cet  éd^e. 

Du  refte  le  nom  d'Acrée  a  été 
donné  à  plufieurs  divmités ,  com« 
me  on  peut  le  voir  dans  les  arti- 
cles fuivans.  Celui  de  Jupiter 
Acréen  renferme  l'étymolo^e  de 
cette  dénomination. 

AGRÉÉE  [  JraoN  ]  ,  Acraa^ 
Juno  y  A'KpaU  H*«.  (d)  Junon 
étoit  honorée  fous  cette  dénomi- 
nation à  Arços ,  ville  du  Pélc^n- 
nèfe  en  Grèce*  Son  temple  fe 
voyoit  fur  le  chemin  qui  condui- 
sit au  haut  de  la  citadelle.  A  Co- 
rinthe  ,  autre  ville  du  Péloponnè- 
fe ,  Junon  étoit  auffi  honorée  foat 
la  même  dénomination ,  &  on  lut 
facrifioit  une  chèvre. 

AGRÉE  [Le  Promontoirb 
DE  Junon  ],  Promontorium  Ju^ 


(d)  Antîq.  expliq.  par  D.  Bem.  étî  (e)  Pauf.  p.  114.  Antiq.  ezpl.  par  D. 
Montil  Tom.  III.  pag.  lao*  1  Bera.de  Momf.  Toin.  K  pag.  54. 

(0  Amiq.  expi.  par  Di  Bem«  et  |  (d)  Pauf.  p.  lad.  Antiq.  ezpl.  pat  Dk 
Môntf.  T,  I,  p,  401»  I  fem*  de  Monct  Tpm.  U.  p,  xs8. 
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nomsAcract.  (j)  Ce  promontoire 
ainfi  appelle ,  parce  qu'il  étoit  cou- 
ûcré  a  cette  déefle  ,  étoit  fitué 
ps-à-vis  Sicyone  en  Grèce.  Il 
s'étendoit  aflez  avant  dans  la  plei- 
ne mer.  Il  y  avoit  de-là  à  Corin- 
the  un  ttajet  d'environ  fept  nii^e 
pas. 

L'an  198  avant  J.  C.  dans  le 
ttms  que  les  Homains  ,  aidés  de 
troupes  auxiliaires ,  faifoient  le  fié- 
ge  de  Corintjie  ,  Philocles  ,  l'un 
des  lieutenans  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine ,  conduisit  au  promon- 
toire de  Jùnon  Âcrée  quinze  cens 
foldats  par  la  Béotie.  Ils  y  trou- 
vèrent quelques  vaifleaux  qui  les 
prirent ,  ôc  les  paiTérent  dans  un 
des  ports  de  Corinthe  ,  nommé 
Léchée. 

ACRÉEN  [  Jupiter]  ,  /«pi- 
ur  Acraus.  (b)  On  croit  que  l'on 
appelloit  ainu  Jupiter  »  à  caufe  des 
temples  qu'on  lui  avoit  élevés  fur 
le  fommet  de  ouelques  montagnes. 
C'eft  ce  qui  eu  marqué  par  le  mot 
d'Acréen  ,  qui  vient  du  grec 
&ifoi  ,  &  qui  lienifie  haut ,  élevé , 
&c.  Selon  M.  1  ahbé  Banier ,  on  le 
nommoit  de  la  forte  ,  comme  qyi 
diroit.  du  promontoire.  Cela  re- 
vient au  même. 

Les  habitans  de  Smyrne  l'hono- 
roient  tous  ce  nom  dans  un  lieu 
élevé  ,  ainfi  qu'on  le  voit  fur  deux 
médailles  rapportées  par  Spon* 
LesAthamanes  Thonoroient  auffi 
ibus  le  même  nom.  Ils  lui  avoient 
dreffé  un. temple  auprès  duquel 
.  Philippe  9  roi  de  Macédoine  ,  alla 
fe  camper  189  a^s  avant  J.  C.  & 
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fut  arrêté  un  jour  emîer  par  ua 
affreux  orage. 

ACRÉPHIE  ;  AcntphU  ,  <c) 
A\faipi9¥  %  ville  de  Grèce  dans  la 
Béotie  ,  appellée  Acréphnie  dan^ 
Paufanias  ,  &  Acriphie  dans  Ptor 
lémée.  C'étoit  une  petite  ville  bâ- 
tie fur  le  mont  Ptoiis  ;  ^ti  dit  qu'elle 
'  étoit  autrefois  du  reflbrt  de  Thèr 
bes.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft  que 
plufieurs  ThèbMns  s'y  retirèrent, 
lorique  Thébes  fut  détruite  par 
Alexandre  ;  car  ceux  qui  ne/e  ieu:- 
tirent  pas  aflez  de  force  pour  fui^ 
vre  les  autres  jufqu'en  Attique , 
prirent  le  parti  de  s'établir  là.  U  y 
avoit,  dans  cette  Ville,  un  temple 
6c  une  ftatue  de  Bacchus  qui  mé- 
ritoient  d'être  vus.  Quinze  flades 
au  -  delà  I  on  trouvôit  le  temple 
d'Apollon  fumommé  Ptoiis  ,  par- 
ce que  Ptoiis  ,  fils  d'Athamas  & 
de  1  hémifte ,  donna  fon  nom  au 
temple  &  à  la  montagne  ,  comme 
Afius  le  difoit  dans  fes  poëfies. 
Avant  l'expédidon  d'Alexandre 
contre  les  Thébains,  &  la  ruine  de 
leur  Ville  ,  le  dieu  rendoit  en  ce 
temple  des  Oracles  qui  ne  trom- 
poient  jamais.  C'étoit  donc  une 
.exception  à  la  règle. 

Vers  l'an  50  de  Rome,  on 
trouva  un  grand  nombre  de  gens 
de  pied  d'entre  les  Romains  fub- 
mer^ès  dans  le  marais  de  Copaide, 
fur  le  bord  duquel  étoit  fife  la 
ville  d'Acréphie.  On  tira  leurs 
cadavres  de  la  boue,oii  ils  avoient 
été  enfoncés  par  le  poids  des  pier- 
.  res ,  ou  des  vafes  de  terre  qu'on 
leur  avoit  attachés  an  col  ;  &  on 


(d)  Tit.   li»,  L.  XXXII.  c.  «3.         !     (c)  Stralr.  p.  415 ,  ^76.  Ptolem.  L.  IIÎ. 
(h)  Tit.  Ciy.  L.  XXXVIII.  c.  ^.  Myth.   c.  iç.  Tit.  Liv.  fc.  XXXUl.cao.  Hçro4. 
far  M,  TAbb,  »àn,  Tom.  m,  p.  |6a.     {  L,  VUI.  c.  135/ 
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reconnut  que  les  villes  d'Acréphie 
&  de  Coronée  >  avoient  eu  part  i 
cette  aâion  déteilable,  infpiree  par 
la  haine  que  les  Béotiens  avoient 
conçu  contre  les  Romains, depuis 
le  meurtre  de  leur  premier  Ma- 
gifirat.  Quintius ,  général  des  Rou- 
mains ,  commença  par  demander 
qu'on  lui  livrât  les  coupables  ;  & 
«nfuite  que  pour  cinq  cens  foldats 
cui  fe  trouvoient'de  manque  dans 
ies  troupes ,  on  lui  payât  cinq  cens 
talensfl  Mais  comme  les  Béotiens 
ne  le  fatisikifoient  ni  fur  l'un  ni 
fur  l'autre  de  ces  deux  articles ,  & 

3ue  chaque  ville  ne  le  payoit  que 
e  belles  paroles ,  en  alTurant  que 
le  Confeil  public  n*avoiteu  aucune 
part  à  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  ,  il 
envoya  des  ambafladeiu-s  à  Athè- 
nes &  dans  TAchaie  ,  pour  ap- 
prendre à  Tes  Alliés  les  raiibns  jus- 
tes &  légitimes  qu'il  avoit  'de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Béotiens  ;  & 
auffi-tôt  détachant  Pub.  Claudms 
avec  une  partie  de  l'armée ,  pour 
aller  du  coté  d'Acréphie ,  il  alla 
lui-même  avec  l'autre  afliéger  Co- 
ronée.  Mais  les  Béotiens  ayant 
obtenu  la  liberté  d'aborder  Quin- 
tius ,  ôc  de  lui  faire  leurs  remon- 
trances y  il  leur  ordonna  de  livrer 
les  coupables,  &  de  payer,  par  for- 
me d'amende,trente  talens,moyert- 
nant  quoi  on  les  laiiTa  en  paix. 

AcRES,  Acra  ,  A'jtpai ,  (a) 
vîHe  de  Siale ,  que  Diodore  ap- 

EUe  Acris  ,  &  qui  fiit  bâtie  par 
;  Syracùfains,  foixante  -  dix  ans 
après  la  fondation  de  Syracufe ,  & 
vingt  ans  avant  celle  de  Gifinè- 


{s)  Thucyd.  paf.  414.  Pcolem.  L.  in.  1 
c.  4.  Tit.Li?.  L.XXIV,  c.  36.  Diod.l. 
♦icul.  pag.  763,  •       '  •     4 


nés.  Elle  étoit  fituée  à  roccKlënt 
de  Syracufe  fur  la  route  d*Olym- 
pe  à  Hybla-Héréa.  Durant  la  fe« 
conde  guerre  Punique  214  ans 
avant  JTC.  Marcellus  fuprit  ki 
Siciliens  ,  occupés  à  leur  campe- 
ment ,  &  les  ayant  attaqués ,  dians 
le  tems  qu'ils  étoient  difperiés  de 
côté  &  d'autre ,  6c  la  plupart  fans 
armes ,  il  inveâit  leur  inèuiterie , 
&  la  défit  entièrement.  Pour  les 
cavaliers ,  ayant  tenté ,  plutôt  que 
livré  un  léger  combat,i]ss*enhiirent 
à  Acres. 

Environ  cent  ans  auparavant» 
c'eft-à-dire ,  du  tems  d'Agatho- 
de  ,  cette  Ville  fat  prife  par  Eu- 
madius ,  lieutenant  d'Archagatus  » 
fils  de  ce  Prince.  Aorès  avoir  mis 
à  l'encan  tous  les  Citoyens  qui» 
auparavant ,  fe  gouvemoient  eux- 
mêmes  >  il  livra  la  place  au  pilla-^ 
ge  de  fes  foldats  qu*il  rendit  par-là 
très  riches. 

Les  Auteurs  ne  conviennent 
pas  du  nom  moderne  de  la  ville 
d'Acres.  Cluvier  croit  qu'elle  étoit 
au  lieu  où  eft  aujourd'hui  le  mo- 
na{lère,nommé  fainte  Marie  d'Ar- 
cia  ,  entre  les  villes  de  Noto  8l 
d'Avula,  &  con^te  pour  une  es- 
pèce de  preuve  la  reflemblance 
d*Acra  avec  Arcia.  D'autrefs  en 

S  lacent  les  ruines ,  nommées  Acre, 
lonte  4  à  la  fource  de  la  rivièie 
d'Anapo  ',  ce  qui  n'eft  pas  exaâ  , 
puifqu'Acré-Monte ,  n'eft  pas  à 
la  fource  de  l'Anapo,  mais  au 
midi  de  cette  rivière. 

ACRIDOPHAGES ,  Amdê^ 
pkagii   (b)  C'a  été  le  nom  d^in 

(h)  Dtod.  Sicul.  p.  ri3«  114.  Mattlii 
c.  3.  f .  4. 
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|>eaple  qui  vivoit  de  fauterellès; 
ce  que  veut  dire  ce  mot  Acrido- 
fhages  y  formé  de  ol^^k;  ,  locufia  , 
iâuterelle ,  ÔL  (p^y^  ,  cùmedo  ,  je 
mange. 

1la%  Acridophages  habitoient 
près  d'un  défert  cms  TÉthiopie» 
rlus  petits  que  les  autres  hommes, 
ils  étoient  encore  maigres ,  &  ex- 
trêmement noirs.  Pendant  le  prin-  » 
tems  ,  les  ytxsx&  d'oueft  poufloient 
avec  violence  du  défert  dans  leur 
canton ,  des  fauterelles  extraordi-^ 
nairement  grandes ,  &  remarqua^ 
blés  par  la  couleur  (aie  &  défa- 
gréable  de  leurs  ailes.  Le  nombre 
de  ces  inièâes  étpit  fi  grand ,  que 
ces  barbares  n*ufoient  d'aucune 
autre  nourriture ,  pendant  tout  le 
tems  de  leur  vie.  Voici  la  manière 
dont  ils  les  prenoient. 

A  quelques  ûades  de  leur  habi- 
tation ,  on  trouvoit  une  vallée 
très-large  6c  très-profonde.  Us 
s'emprefloient  tous  de  la  remplir 
de  bois  &  d'herbçs.fauvages  ,  qui 
croiffoiem  en  quantité  dans  leur 
pais.  Dès  qu'ils  voyoient  paroître 
cette  nuée  de  fauterelles,  amenées 
par  le  vent ,  ils  mettoient  le  feu 
a  toute  cette  matière  qu'ils  avoient 
amaflée.  La  famée  qui  s'en  éle- 
voit ,  étoit  fi  épaiiTe  que  les  fau- 
terelles qui  traverfoient  la  vallée , 
en  étoient  étouffées  y  &  alloien^ 
tomber  fort  près  de -là.  Cette 
chafle  ayam  duré  plufieurs  jours , 
ils  faifi>ient  de  grands  amas  de  ces 
animaux.  Et  comme  leur  païs  rap" 
portoît  beaucoup  de  fel ,  ils  en 
mettoient  fur  \:es  monceaux  de 
fauterelles  en  certaine  quantité, 
tant  afin  de  les  rendre  plus  favou- 
r«ufes ,  que  pour  les  garder  plus 
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lone-teiâs  ^  &  jufqu'au  retour  de 
la  iaifon  ,  qui  devoir  en  ramener 
d'autres.  Ainfi  ils  n'entretenoient 
point  de  troupeaux  ^  ôc  ne  fon-* 
geoient  point  à  la  pêche ,  d'autant 
plus  qu'ils  n'étoient  point  voifins 
de  la  mer. 

Les  Acridophages  étoient  fort 
légers  de  corps  ôc  fort  vîtes  à  la 
courfe  ;  mais  leur  vie  n'étoit  pa$ 
de  longue  durée  \  &  ceux  d'entre 
eux  qui  vieilliflbîent  le  plus  ,  ne 

Î>afroient  pas  40  ans.  La  fin  de 
eur  vie  étoit  très-mifér^ble.  Car 
lorfque  la  vieilleiTe  approchoit ,  il 
s'engendroit  ,dans  leurs  corps ,  de» 
poux-  ailés ,  de  différentes  formes  , 
toutes  très-hideufes.  Cette  mala- 
die ,  commençant  d'abord  par  le 
ventre  &,  par  la  poitrine  ,  gagooit 
en  peu  de  tems  tout  le  corps. 
D*abord  le  malade  fentoit  une  de- 
mangeaifon,qui  l'incitant  à  ie  gra-* 
ter  ,  lui  faifoit ,  en  quelque  forte  , 
aimer  fon  état ,  &  le  conduifoit 
par  ce  plaifir  à  de  grands  maux. 
En  effet ,  lorfque  ces  poux  ,  qui 
s'étoîent  engendrés  au-dedans  de 
fon  corps  ,  cherchoient  à  fortir , 
ib  poufloient  au  dehors  un  fang 
corrompu ,  qui  caufoit  de  violen- 
tes douleurs  dans  la  peau.  Le 
malade  travailloit  lui-même  avec 
fes  ongles  à  leur  feire  des  ouver- 
tures, mais  en  jettant  alors  des  cris 
lamentables.  Enfin  ces  poux  for- 
toient  les  uns  après  les  autres , 
comme  d'un  vaifTeau  troué  ,  à 
travers  les  plaies  ,  que  le  malade 
s'étoit  fiaites  lui-même  ,  &  ils  ve-^ 
noient  en  fi  grande  quantité  ,  que 
ç'étoit  une  peine  inutile  que  d'en- 
treprendre de  les  exterminer.  On 
RC  fçâuroit  dire  fi  ç'eft  àU  nour-* 
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mure  dont  ils  ufoient ,  ou  à  Titi- 
tempérie  de  l'air  qu'ils  refpiroient, 
qu'on  doit  attribuer  cette  étrange 
maladie. 

A  côté  de  cette  nation  étoit  un 
pais  -d'une  vafte  étendue  ,  &  fer- 
tile en  pâturages.  Cet  endroit  étoit 
inaccemble  &  entiéremenf  défert  ,^ 
non  qu'il  n'y  ait  eu  autrefois  des 
hommes  qui  l'aient  habité  ;  mais 
parce  que  du  tems  de  Diodore  de 
Sicile,  une  pluie  funefte  fit  tomber 
for  eux ,  une  quantité  prodigieuiè 
de  fcorpions  &  d'araignées.  On 
raconte  que  les  habitans  entrepri- 
rent d'abord  de  faire  périr  ces  in- 
ièâes ,  qui  ,  pour  ainfi  dire ,  leur 
avoient  déclaré  la  guerre  ;  mais 
comme  1^  mal  étoit  infurmonta- 
ble ,  d'autant  que  les  morfures  de 
ces  hêies  venimeufes  caufbient 
fiibitement  la  mort  ,  ils  furent 
contraints  d'abandonner  leur  pa- 
trie &  leur  manière  de  vivre  , 
pour  s'enfuir  en  d'autres  lieux. 

Au  refte  ^  le  leâeur ,  dit  Dio- 
dore de  Sicile  ,  ne  doit  point  re- 
garder ce  que  nous  venons  de  di^ 
re ,  comme  tout  à  fait  incroyable , 
ni  même  s'en  étonner  ;  puifque 
des  hiftoires  très- véritables  rap-  . 

Î)ortent  des  choies  encore  plus 
lirprenantes.  En  Italie,  des  rats 
fauvages  fortirent  de  terre  en  fi 
grand  nombre ,  qu'ils  firent  défer- 
ter  plufieurs  cantons.  Il  vint  en 
Médie  tant  de  paffereaux  ,  qui 
mangèrent  les  grains  qu'on  y 
avoit  femés  ,  que  les  habitans 
forent  contraints  d'aller  en  d'au- 
tres païs.  Des  grenouilles  qui  s'é- 
toient  formées  dans  les  nuées  , 
&  qui  enfuite  étoient  tombées 
en  manière  de  pluie  ,    dbiJgé^ 
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rent  les  peuples,  nomméî  Aiito- 
riates ,  de  s'enfuir  dans  l'endroit 
qu'ils  habitoient  encore,  dans  le 
tems  que  Diodore  écrivoit.  On 
met  au  nombre  des  travaux  ,  qui 
ont  acquis  l'immortalité  à  Hercu- 
le ,  d'avoir  éloigné  les  oifeaux  qui 
s'étoient  amafTés  autour  du  lac 
Stymphalide.  Il  y  avoit  dans  la 
Libye  ,  quelques  villes  dont  une 
multitude  de  lions,  fortis  du  défert, 
avoit  chafles  tous  les  Citoyens. 
Ces  exemples  rendent  vraUem- 
blable  ce  que  nous  avons  rappor- 
té plus  haut. 

Ce  que  l'on  raconte  auffi  des 
Acridophages  ,  ne  doit  pas  abfo- 
lument  être  pris  pour  fabuleux.  H 
peut  y  avoir  eu  des  Acridopha- 
ges ;  &  même  encore  à  préfent , 
u  y  a  quelques  endroits  du  levant,' 
où  l'on  dit  qu'on  mange  des  fàu- 
terelles.  L'Évangile  nous  apprend 
que  S.  Jean  mangeoit ,  dans  le 
défert,  des  fauterelles ,  y  ajoutant 
du  miel  fauvage. 

Il  eft  vrai  que  tous  les  Sçavans 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  traduc- 
tion  de  ^Kptlfç ,  &  ne  convien- 
nent pas  qu'il  faille  le  rendre  par 
fauterelles.  Ifidore  de  Pélufe ,  en- 
tr'autres  ,    dans  ù.  132e  épître, 

farlant  de  cette  nourriture  de  S. 
ean ,  dit  que  ce  n'étoit  point  des 
animaux ,  mais  des  pointes  d'her- 
bes ,  &  taxe  d'ignorance  ceux  qui 
ont  entendu  ce  mot  autrement. 
Mais  S.  Auguftin ,  Bédé ,  Ludol- 
phe  &  autres ,  ne  font  pas  de  fon 
avis.  AufE  les  Jéfuites  d'Anvers 
rejettent-ils  l'ôpinibn  des  Ébioni- 
tes  ,  qui  à  ax/>/ijç^  fobfHtuenr 
hi^ptitfi^  qui  étoit  un  mets  déli- 
cieu;tc ,  préparé  avec  du  nnel  &  dd 
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ï'huile;  celle  de  quelques  autres  qui 
lifent  iKiptttfç  ,  ou  Kaftlsi  %  des 
éCTevices  de  mer ,  &  celle  de  Béze 
qui  lit  Sx,potJ"€ç ,  poires  fauvages. 
ACRlÉS  ,  jicria  ,   A^'uptcu  , 

Sa)  ville  du  Péloponiièfe  dans  la 
^aconie.  Ce  fut ,  à  ce  qu'on  croit , 
un  certain  ^Âcrias  de  Lacédémo* 
ne ,  qui  en  jetta  les  premiers  fon- 
demens.  Elle  étoit  à  trente  ftades 
d'Jlélosikr  On  y  voyoit  un  fort 
l>eau  temple  de  la  mère  des  dieux , 
&  une  Aatue  de  marbre  ,  qui  >  de 
tous  les  monumens  confacrés  à 
cette  déeffe  ,  étoit  vanté  comme 
le  plus  ancien  qui  fût  dans  tout 
le  Péloponnèfe  ;  car  les  Magné- 
fiens  qui  étoient  au  nord  du  mont 
Sipyle,  avoient  chez  eux  ,  fur  la 
roche  Coddine ,  une  flatue  de  la 
même  déefle ,  qui  étoit  conftam- 
mentlaplus  ancienne  de  toutes; 
-aufli ,  difoit-on,  que  c'étoit  Bro- 
tée^fîls  du  premier  Tantale ,  qui 
lavoit  faite. 

.  Les  habitans  d'Acrîes  faifoient 
gloire  d'avoir  eu  un  de  leurs  ci- 
toyens, nommé  Nicoclès,  qui  rem- 
porta deux  fois  le  prix  du  fimple 
ftade  aux  jeux  Olympiques ,  & 
cinq  fois  le  prix  du  ftade  doublé. 
Ils  lui  avoient  érigé  un  monu- 
ment entre  le  lieu  d'exercice  &  le 
port.  Du  tems  de  Paufanias,  la 
ville  d'Acries  étoit  occupée  par 
les  Éleuthérolacons.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  c'eft  à  préfent  Or- 
moas;  d  autres  diftinguent  celle- 
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ci  d'Acries  »  qui ,  félon  Bertius  > 
k  nomme  à  préfent  Frignico. 

AÇRILLES,  AcrilU,{b) 
ville  de  Sicile ,  qui  eil  appellée 
dansPlutarque»  Aciles.  Pendant  U 
féconde  guene  Punique ,~  Hippo- 
crate  étant  ibrti  de  nuit  de  dyra- 
cufe  avec  une,  armée  de  dix  mille 
hommes  de  pied  ôc  de  cinq  cens 
chevaux ,  paUa  entre  les  corps-de. 
garnie  des  ennemis  ,  c'efl-à-dire  , 
des  Romains ,  &  alla  fe  camper 
auprès  d'Acrilles.  Mais  à  peine  les 
travaux ,  pour  les  retnmdiemens, 
étoient-ils  commencés  >  que  Mar- 
cellus  furvint  tout  à  coup ,  &  fans 
donner  le  tems  à  l'ennemi  de  (e 
i:econnoître ,  il  força  le  camp  ,  ôc^ 
s'en  rendit  maître  ,  après  avoir 
tué  plus  de  huit  mille  hommes. 
Cela  arriva  l'an  538  de  Rome.  ' 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  la 
ville  d'Acrilles  étoit  fituée  entre 
celles  d'Acres  &  d'Agrigente. 

ACKlSEyAcrifius,  A  Kf^lnoçy  (c) 
fils  d'Abas ,  roi  d'i^rgos ,  fut  père 
de  Danaë ,  grand  père  de  Perfée, 
&  frère  de  Proetus.  Après  la  mort 
d'Abas  j  Acrife  &  Prœtus  ,  par- 
tagèrent entr'eux  le  royaume  de 
leur  père  ,  de  forte  qu' Acrife  fut 
roi  d'Argos ,  &  que  Prœtus  eut 
pour  fon  panage  Mydée ,  Tiryn- 
the  &  toute  la  côte  maritime  de 
l'Argolide.  Acrife  résnoit  à  Argos 
1361  an  avant  J.  £.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  le  font  contemporain 
de  Bellérophon.  Ce  fentiment  a 


(*)  Pauf.  p.  fto4»  2059  385.  Ptolcm. 
L.  m.  c.  16. 

{h)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  35.  Plut. 
Tom.  I.  pag,  308. 

(0  PauC  p.  m  9 127.  ^trab.  p.  410 . 
4S7.  Myth.  par  M.  l'Abb,  Ban.  T.  VI, 


p.  49,  ai^.  Roll. hift.  anc.  T.  II.  p.  lo. 
Anciq.  expliq.  par  D.  Bern.  •  de  Montf. 
paj^  146.  M^m.  de  TAcad.  des  Infcr.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  pag.  197.  &  f»iv» 
Tom.  VU.  p.  9a.  ér  friv,  Tom.  XVI. 
pag,   16. 
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été  réfuté  par  M.  Fréret,  qui  a 
montré  qu'il  s'étoit  écoulé ,  entre 
le  règne  de  Tqn  &  de  l'autre  ,  un 
intervalle  de  quatre  générations , 
ou  de  cent  trente  ans.  Acriie  >  au 
report  d^  Strabon,  eu  le  premier, 
ëe  tous  ceux  qui  (ont  venus  à  notre 
connoiflànce  ,  qui  ait  établi  ce  qui 
concerne  les  Amphiâyons  ,  qui 
ait  défigné  les  Villes  qui  dévoient 
participer  à  cette  dignité ,  qui  leur 
ait  accordé  le  droit  de  fuf&age  , 
aux  unes  par  elles-mêmes ,  aux 
autres  en  commun  avec  une  ou, 
plufieurs  Villes ,  enfin  qui  ait  mar- 
qué en  quoi  confiileroient  les 
'  tondions  de  ces  Juges ,  &  juf- 

Si'où  s'étendroient  leurs  pouvoirs, 
'autres  ,  tejs  que  Théopompe  , 
Denys  d'Halicarnafîe^  Paufanias, 
donnent  cependant  Amphiâyon , 
roi  d'Athènes ,  pour  le  fondateur 
du  coips  des  Amplûâyons.  Et  il 
l'eft  eneâivement. 

Toutefois  l'ancien  Scholiafle 
d'Euripide  vieçt  à  la  traverfè  nous 
iaire  part  d'un  troifième  ièntiment. 
C'eft  vers  la  fin  de  fon  commen- 
taire fur  la  tragédie  d'Orefte  ,  oà 
il  remarque  que  les  habitans  de 
Delphes  ,  ayant  fur  les  bras  une 
guerre  conhdérable  contre  leurs 
voifins  ,  fecouérent  le  joug  de  1^ 
domination  royale^ibus  laquelle  ils 
avoient  vécu  juiqu'alors ,  &  im* 
plorérent  le  fecours  d'Acrife  ;  que 
ce  Prince  ayant  heur^ufement  ter- 
miné cette  guerre ,  inftitua  à  Del* 
phes  une  auemblée  toute  pareille 
a  celle  qu'Amphiâyon  ,  fils  de 
Deucalion ,  avoit  établie  aux  Ther- 
mopyles  ;  qu'il  ordonna  que  l'on 
tiendront  deux  marchés  ou  foires 
chaque  année  aux  Thermap)rles^ 
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au  lîeu  qu^auparav'ant  Ton  ne  s'y 
affembloit  qu'une  fois  par  an  ;  & 
qu'enfin  il  publia  des  loix  pour  la 
police  de  ces  afièmblées.  Qui  croi- 
re ,  dit  M.  de  Valois  ,  de  tous  ces 
Auteurs  f  Mais  comme  ce  Com- 
mentateur ,  ajoute  l'Académicien , 
ne  cite  point  de  garant  fur  un  fait 
de  cette  importance ,  &  que  de 
tous  les^  anciens  Auteurs  ,  il  efl  le 
feul  de  ce  fentiment ,  fon  témoi- 
gnage ne  doit  pas  être  d'un  fort 
grand  poids. 

Il  n'en  eft  pas*ûînfi  ,  félon  le 
m^me  Académicien ,  du  fentiment 
de  Strabon.ll  lui  femble  qu'il  peut 
aifément  fe  conciHer  avec  celui  de 
Théopompe,  de  Denys  d'Hali- 
carnafTe  &  de  Paufanias,  quel- 
qu'oppofé  qu'il  paroifle  y  être.  En 
effet  ,  quoiqu'Amphiôyon  ,  roi 
d'Athènes  ,  fort  véritablement  le 
fondateur  des  Amphiôyons ,  quel 
inconvénient  y  auroit-il  de  croire 
qu'Acrife ,  roi  d'Argos  ^  par  la  fui- 
te des  tems ,  a  étendu  leurs  privi- 
lèges; qu'il  a  augmenté  le  nombre 
des  Villes  qui  dévoient  y  envoyer 
leurs  députés  ;  qu'en  un  mot,  il  a 
donné  une  nouvelle  forme  à  cette 
Compagnie  ;  &  que  ce  change- 
ment l'en  a  fait  regarder  depuis 
comme  le  fondateur  ?  Ce  n'eft  pas 
une  chofe  hors  de  vraifemblance. 
Dans  tous  les  tems  on  a  vu  des 
reftaurateurs  qui ,  ayant  par  leurs 
bienfaits  mérité  le  titre  de  féconds 
fondateurs ,  ont  înfenfiblement  fait 
perdte  de  vue  les  premiers,  & 
louvent  mêipâ  ont  fait  oublier 
jufqu'à  leur  nom.  Tout  eft  rem- 
pli d'exemples  4ô  cette  naturç. 
Miais  revenons  à  la  fuite, de  Thif- 
toire  d'Acrife» 

Ce 
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Ce  Prince»  averti  par  Phémonoê 

Ja'il  périrM  un  jour  de  la  maitt 
'ua en&nt qui  aakroit  de  ùl  fille^ 
crut  éviter  ce  malheur,  en  renfer* 
inam  Datiaé  dans  une  chambte 
fonterreine  »  cpii  étoit  comme  une 
€^  de  fer*  Cette  Prioceife  ne 
lama  pas  de  fe  trouver  groflè.  Le» 
ens  «ment  de  IVœtus,  les  anores 
de  Jupiter,  (^oiqu'il  en  foit  ^  ell* 
accoucha  de  Perfée«  Acrife  nât  la 
mère  &  le  fils  dans  un  coffre  oull 
jetta  dans  la  mer.  Mais  Pedee  ^ 
porté  dans  Me  deSénphe,yfot 
élevé  9  enfixte  qu*  Aciife ,  nialgré 
6s  précautions ,  ne  ^t  éduppev 
à  Ik  deftinée.  Voici  comme  Paufii« 
nias  raconte  cet  événement.  Acri* 
fe  ayant  appris  que  Periie  n'étcit 
pas  loin  d'Àin>s  ^  &  fçachant  k 
réputation  qi^ii- s'étoit  &ite  par 
^aucoup  de  belk»  aâions  ,  ne 

fut  réfiuer  à  l'envie  de  voir  ce 
[éros.  Ceftpourquei il  Te  rendit 
à  Lariflè  fiir  1t  fleuve  Pénée.  Per- 
fêe  9  de  fon  côté ,  plein  d'impa*^ 
tience  è&  voir  fon  ayeul  maternel  ^ 
&  de  gagner  fon  amitié  ,  foit  pa^ 
des  parc^es  obligeantes  ,  fok  par 
des  dS^  «  ne  manqua  pas  de  venir 
àLarifle.  Là^ceMérost^quiétoif 
i  la  fleur  de  fon  Age  y  6c  qui  fe  fça* 
voit  bon  gré  <f  avoir  inventé  le  )ett 
du  Paiet  »  voulut  £iire  preuve  de 
fon  2iêÊe&  devant  toute  la  VHles 
mais  le  malheur  voulut  qu'ayant 
}etté  ion  palet  de  t^ute  fa  for*^ 
ce^  il  en  atteignit 'AcrUè  >  que 
fit  <kAinée  avoir  conduit  là ,  & 
qui  frappé  de  ce  coup  ,  tnoimilt 
auffi-^t.  Ainfi  Retrouva  acooi^^ 

(s)  Pataf.  ptg.  182.    ^colCttV  L.  tll 
€•  <6*  PHn.  L.  tV.  c,  xs« 

Tm.  L 
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la  pridiâion  qui  htî  avott 
té  faite  ,  iscas  que  ia  cruauté^ 
^'il  avoir  imagpnée  contre  (a  fik 
le  âc  coatte  fon-  petît-^  i  l*e» 
pût  garahtir. 

Perfee  s'étaat  tendu  à  Argos»' 
&  fe  reprochant  un  parricide  ^ 
qu'il  n'avoir  cependant  commis 
que  pav mégarde .il engagea  Mèi 
gapMtte, fils  de  Prostus , à chan« 
ger  de  royaume  avec  Im.  ^Par  et 
moyen ,  ce  £it  Proetas  qu'Aciiià 
eut  pour  fiicceffleur. 

ACWTE,^mfti,  AV««V 
{a)  paJLs  ^  ou  ei^èce  de  promdn* 
toixe  de  Meffénie,  ^  avançoit 
dans  ia  mer.  Vîs-4i>*vit  de  et 
lieu ,  il  y  avoir  une  ifle  ,qitiéiote 
déferre  du  tems  de  P^tniiniaa^ 
&  que  l'on  nomtndît  Théganufle^ 
âc  ielon  d'autre»  TMganufe  \  cnà 
Tég»iufe«  Auprès  <l^cfit«^  let 
Afméens  avoient  le  pjort  Pbdsin* 
que ,  M  lei  ifles  ŒnnfFes ,  qut 
n'étoiem  pas  lignées.  Le  ^piio^ 
montoire  d' Acri«e  pi^d  aiqonr«: 
liliuî  le  nom  deCd^q  di  Galiù^ 

ACKOAMATlQVES,^croa^ 
matic»^  À'xf»«^âETiK<Ki  «  (A)  nom 
qu' Artéote  èc  fes  difc^li»  ^n** 
noient  'à  de  certaines  feiences* 
Cétoient,  ainfi  qu'il  eft  marqpé 
par  cette  dénomination ,  des  fcien* 
ces  abArantes»  profondes ^  fecr«* 
te»,  6cc.  dont  ils  déroboient ^èl 
connoiflance  au  vulgaire.  Aie* 
«andre  en  futinftniitpar  Ariâo^ 
te-  C'eft  pourqad,  lot^ie  et 
JP^ce  fiit  p^  en  Afie ,  àyanr 
appris  que  <bfi  malrre  avipit  pu* 
49lîé  quâques  livre»  9^  reilfersaaii^ 

I     (éy  Plut.  Tom.  I.  pag.  6^8,  Ftcint; 
l^iipp.  in  t2*  C«rt.  1. 1.  c.  3. 
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ks  fciénces  Acroamadqnes^'il  M 
écrivît  à  ce  fujct  en  ces  termes  : 
M  Alexandre  à  Ariilote^  Salut« 
a»  Yo|]s  avez  mal  bk  de  ptdolier 
j}  les  fciénces  Acroamatiqiies.  Car 
^  quel  aVamaee  sorons^ions  fur 
^  les.  autres ,  u  ce  que  vous  ilouë 
V  arex.  enfeigoé  en  fecret  j  vient 
M  à  être  fçu  dé  tout  le  monde* 
9$  Pour  moi,  ^*aimerois  mieux 
n  l'emporter  fur  les  antres  ,  par 
9  h  ccumoiffance  de  ce  qu'il  y 
9»  a  de  plus  àbflrait ,  &  de  meil-* 
p  leur  en  fnémértems  »  que  f>ar 
ti  la  miS^nce,  Adieu.  « 

ACROBATES  [  les  ] ,  étoient 
«neTefpèce  de  Danieurs  dé  corde* 
On  en  comptok  de  ouatre  fortes. 
I^s  prenûers^  ,fe  fufpendant  à 

£ne  corde  pat  les  pieds ,  ou  par 
Lcol, voltigeoient  autour, com* 
fd^  unétoue  tourne  fur  ftin  effieU. 
Les  féconds,  voloient  de  haut  en 
bas  fur  h  corde,  les  bras.&  les 
jambes  étendus ,  appuyés  fimple- 
«nent  fiir  Tefiomac.  Ceux  de  la 
troifiènfQ  efpèce ,  couroient  fur 
une  cQrde  tendue  obliquement , 
0U  dtt  h^ut  en  bas.  Enfin ,  les 
deniers  étôient  ceux,  miî  non 
éulemênt  marchoient  fur  la  corde 
tendue.horizontalement,  mais  qui, 
encore  >  f^Mfoient  quantité  de  iàut^ 
&>d<  tours  ^  comme  rauroit  Eût 
join  jianfeur  fur  la  terré.  Ileft,  ùàt 
«né^tion,  4am  plufieurs  anciens 
^uteiirs,  de  tdutes  ces  différen- 
tes (or^  de  Danièurs  de  coide.. 
:  ^CROCÉRAUtïIENS  [les 
;4n<mts],  AçTQCtrauma  ^  A'jc^oxf- 
iftmk*  {(£y  Çe&  momtgnes  ^caeot 
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fimées  dans  la  Grèce.  Elles  co%« 
inençoient  dans  la  Chaonie ,  con^* 
trée  d'Épire,  &  s'étendoient  juf* 
qu'au  païs.(ks  Moloffes,  vers  le 
gofe  Ambradque.  Elles  formoient 
par  conféqnem  une  très- longue 
chame ,  qm  cotoydt  les  bords  de 
la  mer  Ionienne. 

On  «"ouvoit  autrefiws  dans  cet 
imeryalle  plufieurs  ports  confidé*' 
râbles,  comme  Panorme,  On* 
chime  ,  Caffiope ,  Pofidie ,  Bu- 
throte.  Le  Célycbus ,  dq>uis  fa 
fource  jufqu'à  ion  endwuchure , 
couloit  le  long  des  monts  Acro- 
cérauniens.  fis  font  appelles  Ce- 
rauniens  dans'Strabon,  dans  Pom* 
ponius  Mêla,  &  dans  Pauiàmas* 
Au  rapport  de  ce  dernier ,  la 
flotte  des  Gttçs ,  en  revenant  de 
Troye ,  ayant  été  difperiée  par 
la  temple ,  les  Locriens  de  Thro-** 
tiîum ,  fur  le  âeuve  Boagrius ,  & 
les  Abantes  de  Me  tfEubée, 
avec  huit  vaiflèadk  ,  édK>ué- 
rent  à  la  c6te  des  monts  Cérau- 
niens.  Ils  y  bâtirent  une  ville, 
qu'ils  appellérent  auffi  Thror 
nium,  &  ils  .donnèrent  le  nom 
d'Abantide  au  pais  qu'ils  occu- 
pèrent* Maïs  dans  la  mite ,  ils  en 
furent  chaffés  par  les  Apollo- 
niâtes  leurs  voiuns. 

On  prétend  que  les  monts 
Acrocérauniens  furent  ainfi  nom- 
més des  deux  mots  grecs ,  A\f»oç 
Se  xîfoivvoç ,  qui  veuknt  dire  l'un, 
haut,  &  l'autre,  foudre,  parce  que» 
cpnune  ils  font  en  eSkt  fort  haxits^ 
Jeuribmmet  en  eft  d'autant  plus 
-^cpofé  à  être  Mppé  de  U  foudie. 


<*)  Strab.pag.  3^4.    Pauf.  pag»  3^».  IPomp.  Mcl.  Cn/cile  Maccd.  Vioftx^ 
i^oiem,  L.  m,  c\  14.  Plin.  L,  iV.  c,  u\U  h  Ode*  |.  v,  aé. 
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On  les  appelle  à  préfent  les  mon- 
tatnes  de  la  Chunère. 

ACROCQRINTHE,  utero*- 
eorinthus  ^  A*xpox W5oç ,  (if)  nom 
^e  k  citadelle  de  <Jonnthe>utuée, 
ainû  qu'il  eft  marqué  par  le  nom 
nuBme ,  au  haut  d'une  montagne , 
qui  commandoit  la  Ville.  Les  Co- 
titttluens  prétendoient  que  Bria- 
fée  adjugea  cette  montagne  au 
Soleil,  &  que  le  Soleil  la  donna 
enfuîte  â  Vénus.  Sur  le  chemin 
3  7  avoit  deux  chapelles  d'Ifis , 
fane  fous  le  nom  d'Ifis  la  Pé- 
kgîenne  ,  l'autre  fous  le  nom 
d*Uis  lIÈgypâenne  ;  deux  autres 
diapelles  de  Sérapis»  Tune  fs^ 
aucun  fomom ,  l'autre  fous  le  ti- 
tre de  Sérapis  de  Canope;  plu- 
fieurs  autels  dédiés  au  Soleil ,  &C 
un  temple  coniàcré  à  la  NéceÂité 
&  à  la  Force ,  où  Ton  dit  qu'il 
n*étoit  pas  permis  d'entrer.  Ao- 
defliis  étoit  le  temple  de  la  Mère 
des  dieux  ,  oii  l'on  voyoit  une 
colomne  &  un  trône  de  marbre 
l)lanc.  Dans  un  autre  temple , 
coniàcré  aqx  Parques»  à  Cérès, 
&  à  Proferpine  >  il  y  avoit  de* 
(lames ,  que  l'on  tenoit  toujours 
cachées.  Il  ne  Êiut  pas  oi:d)lier 
le  temple  de  Junon  Bunéa.  C'é^ 
toit  Bunus ,  fils  de  Mercure,  qui 
i'avoit  bâti  ,  &  la  Déeffe  avoit 
pris  de-là  {on  fiutiom.  En  entrant 
dans  la  cit^feUe,  on  trouy^oit  le 
temple  de  Vénus.  Sa  fmue  la 
tepréientott  armée*  Onyvoyak 
9ja&.  une  Aatue du  Soleil, ÔC  une 
de  f  Amour  tenant  un  arc.  Deiu 
fîère  ce  temple ,  il  y  sLVok  vaiû 
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fontaine  9  dont  les  Corinthiens 
difoient  qu'Afope  fit  préfent  à 
Sisyphe  ,  pour  içavoir  de  hii  ce 
qu'étoit  devenue  fa  fille  Égine  , 
que  Jupiter  avoit  enlevée.  SiQr* 
phe ,  qui  en  avoit  connoiflance  / 

romit  à  Afope  de  l'en  inflruire», 
condition  qull  donneroit  do 
l*eau  à  la  citadelle.  Ceft  ce  que 
fit  Afope  ;  &  Sifyphe  lui  révéla  ' 
le  fecret.  Mais  il  en  fiit  putii^ 
dans  les  enfers.  D'antres  peniènf 
oue  c'étoit  la  fontaine  de  Pirène  , 
dont  il  lui  avoit  fait  piéfent,  & 
que  celle  qui  couloit  dansia  Ville, 
venoit  de  la  même  iburçe.  C'eft 
à  cette  fontaine^  dit^on,  que  la 
dieval  Pégaiè  fiit  pris  par  BeUé-- 
rophon ,  dans  k  tems ^(piû  y; 
buvoit.  :..:-: 

Enfin ,  en-  (bftam  de  la  dtadd«'* 
le,  du  côté  de  la  montagne,  on 
trouvoit  la  porte  Ténée,  Si  dan» 
le  vo^ag^  un  temple  dé  Lucine* 
Outre  cela,  on  voyoit  de-là  k 
Pamaffe  &  l'Hélicon ,  deux  mon- 
tagnes célèbres  chez  Içs  Poëtes^ 
fort  hautes  &  tonjours  couvertes 
de  neiges.,  -Cette  citadelle  fe  voit 
encore  aujourd'hui^  À  Codnthtt  » 
yiUe  qui  eft  eÉ  ^k ydépgndancff 
des  Turcs. 

ACKOLITHOS^,  Acrolitio/; 
ftatue  coloflàle,  que  le  roi  Mao** 
foie  fit  placer  au  haut  chi  temple 
de  Mans,  en  la  ville  d'ilalicar«^ 
iiafiè.  Cette  ftatue  fiât  •  &iie  par 
^excellent  ouvrier  Tébchares  , 
ou  comme  quejques^uâs  ei&nent» 
par  Timothée. 

ACRON,  ^m»i^  Q}  Graa 


(4)  Serai).  P.  379.  Paut  f.  9|-    Plin.iMaeed.    Tit.  Lif.   1.  X3ltxm.  Çé  tj^ 
U  U.  ic  4.   Pomp.    Mci.  Im  H.  c.  de  1    (i)  Virg.  TgxiM.  &.  %,  v.  719.  ^  Jtf^ 
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ifptigiM.  Comme  il  iu>\t  Car  le 

Siat  de  s'en^ger  d»is  les  nœudi 
rhvm^n  ^ Il  partk  de  l'ancienne 
ville  dé,  Ççmej  pour  (e  rendre  à 
Vwaée  de9  Xroyens  ^  ayant  Énée 
i  leur  téte>  Dès  que  Métence^ 
général  des  troupes  ^nneitues , 
eut  ^fj^qvk  de  lom  (on  pana-^ 
chè  brilknt  ^  ^  fim  échar^  de 
pourpre  ^ .  pféfois  de  Tépoufe  qui 
lui  avoir  été  prOmiiê  i  s'etant  jette 
fil  tnSiea  des^eftadront,  3  tom^ 
ba  far  tf  malheureut  guerrier  » 
Ç6  le  nUkflÉKrfu  Pour  lui  ^  il  ftappa 

În  ejtpirant ,  la  terre  de  fes  piedsi 
i  le  f^.qif*il  rerià  j  inonda  Te» 

AGRON  »  wrfcwn  ^  AV»'  ♦ 
roji/des.Céiyniensy  du  téiti» 

iè'la  fondation  de  Rome.  Cétoit 
uh  Pri<i^eic<mrageii]t  y  &  expéri* 
pente  dans  le  métier  de  h  guer- 
te.  £n  effet  i  Romuluè^  pour  pro^ 
curer  de»  femmes  à  (k  {uyt^  > 
^i  n*en  iivoiem  point  »  eidevà 

•ar  rufe  i  les  fiUêiS  des  Sabms  é 
de  quelques  autres  peines  des 
environs  »  du  nombre  defquels 
itoifmt  les  Cénmkns.  Pendant 
que  les  ithé&  de  ces  peuples 
tkotelit  octupés  k  dès  pourpar*- 
leis  avec  les  Romains,  Acronj 
5pii  s'était  to^itmH  âé£^  dés  èn^ 
ttepfifea  de  Rotniilus  ,  voyant 
encore  ce  raviitemeat  des  fiUei 
ele  Sts  ^ets  »  jugea  qu'sqprès  tm 
coup  aum.faardi  ^  il  6  rendroit 
redoutable  A  Tes  iroiiins  »  &  qa'oà 
lie  pourrcnt  le  £^)jporter»  fi  c^tte 
aâion  demeuroit  impunie;  D  fii^ 
dcmc  le;  tjr^mœr  à  lui  déckutk:  la 

(i)  Pleti/topa,  f. 

II.  t.  9.  Add^.  ezpl. 


guerre»  &  ib  mit  en  c«i4>ââié| 
avec  une  nombreufe  armée.  Ko* 
muius^  de  (on  côté  ,  marcha  à  fa 
rencontre. 

Quand  ils  furent  aiTea  près  Tun 
de  l'autre ,  pour  pouvoir  s'entre^ 
vok  ^  ils  ie  défièrent  à  un  com^ 
bat  d'homme  à  homme  »  au  mi- 
lieu des  deux  armées  » ,  qui  eQ 
feroient  témoins /ans  brader.  £n 
9iéme-tems  Romulus  ,  adreflant 
Ù  prière  k  Jupiter  »  £sût  voeu  de 
lui  dédier  en  perfonné  les  armes 
de  l'eimemi ,  s'il  lui  accorde  de 
le  vaincre.  A  peine  avoit  il  achevé 
de  prononcer  ees  mots ,  qti'il  at» 
taqtie  Actpn,  &  le  tue.  Son  ar- 
mée fol  aiiffi^ftt  ttâb  en  déroute  » 
&  k  Ville  c^itale  prife  ,    (ans 
feire  la  moincke  réfiSance.  De* 
hy$  d'Halkarhaflè ,  &  Tite^Live  » 
font  d'accord  avec  Plutarque ,  fur 
le  fuccès  de  cette   expédition; 
mais  ils  ne  le  font  pas  fur  la 
manière  dont  elle  &  pafla  ;  car 
au  Ueu  de  cet  orcke  dé  battûlle^ 
ciMlcerté  de  part  &  d'Autre  »  ils 
difent  que  Romulus  prit  les  Ce- 
niniens  au  dépourvu  ^  comme  ils 
étoknt  venus  en  défordre  rava* 
ger  la  campa^;  quil  les  tailla 
en  i»éces  ;  &  qu'étant  entré  dam 
leur  ville  >  ^^>-méle  avec  les 
foyards)  il  la  prit  d'emblée.  Ces 
deux  mêmes  Auteurs  ne  convien- 
nent plus  entr'eux  >  lorfquH  s'agit 
de  la  mort  d*Acron.  Suivant  Ut* 
nys  d*Halicatna(Ie  >  Romulus  le 
tua  ^  dans  le  tems  qu'il  venoit 
pour  le  chafTer  de   la  vill^  de 
Cénines  >  dont  fl  s'étoit  renda 

ptg.  16  >  «71,  )oft4 1  Momf.  T»  r.  p.  )9.  Mém.  de  TAcad^des 
Diony f.  j^f  Ik.  J..  I  i^fc.  9i,  Ife^U  Utu  T.  VH.  p%  1 1  y  »  uo* 
par  li.  Scrii,  dc| 
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«naître*  Suivant  Ttte  «-  live  , 
c'a  voit  été  dans  Faâtoo  même, 
<}ui  précéda  la  prife  de  cette 
place. 

Quoique  en  fôit,  Romuhis» 
(elon  Piuuroue)  ne  fit  aucun  mal 
i,  ceux  4jui  le  ttouvérent  das^  la 
Capitale.    Il  (q  contenu  de  leiir 
ordonner  de  détruire  leurs  mair 
ions  >  pour  venir  den^urer  à  Ro- 
me f  oh  il  leur  donna  les  mêmes 
4roiu  qu*avoient  les  autres  haj^ip 
tans*  ]&  pour  s'accpûtter  du  vcea 
qu'il  avoit  £ût  k  Jppiter  »  de  ma- 
siière  cp^  fon  ofiraxide  fût  «eçne 
favorablement  »     &     prélentàt 
néani^ioins  un  fppâacle  agréal^le  À 
ion  peiK>le  »  il  eoupaui^^  diéne  > 
grai^  oç  <!bro|t  ,   qui  iii  trouva 
tort  à  propos  dan^  le  camp.  H 
en  formfi  une  eipèce  de  trophée , 
«oquel  il  iii^miui  les  armes  d' A- 
cron.    Puis ,  s^étant  ceint  la  ro» 
ba ,  Sl  couronné  la  tête  de  lau* 
lier ,  6c  ayant  les  cheveux  épars  » 
il  fê  mit  en  nuurche»  fiiîvi  d0 
f  armée ,  portant  le  chêne  fur  fon 
épaule  droite ,  Hc  iéùant  reten- 
tir les  airs  de  mille  chants  de  vi^ 
toire.  Ceft  ainfi  ou'il  entra  dans 
Rome  y  au  milieu  «es  ciis.  de  }oie  » 
que  pouflooent  tons  les  citoyens', 
en  le  recevant.  Voilà  mâle  fuit 
forig^  des  trioii^>hes  Romains. 
Pour  le  tr^hée ,  il  ftit  confacré 
à  Jupiter  Féré^nis ,  du  mot  la- 
dn  prirt ,  qui  veut  dire  ,  fi^f^i^% 

ACRON,  Acron^  {a)  vm 
^  U  Terre  S^i«te ,  diuns  la  tribu 


(f)  Homer. 
(0  Juft.L 


de  lùda.  Oa  la  voyoit  dans  U 
partie  méiîdicmale  de  cette  tribut 

AGRONÉE,  Amneus, 
Ji^xfttuK  »  (f)  aom  d'un  Çd^j^ 
taine,doat  il  eft  parlé  dans  FO» 
dyffée-  ^ 

AC&OPATE  ,  jicMQPutos  ^ 
h)  Sdgncur  qui  vécut  du  teœa 
idAleanmdre  le  Giand.  I>ans  le 
partue  xmPerdiccas fit  de  TEta^ 

r  de  drPrince ,  après  ia  mort  j, 
EQuvemement  oe  h  grande 
Méoe  ,  édmt  à  Acr^nte*  TA 
eft  le  fentîmem  de  Juftin.  Q« 
Curce  tù,  d'un  £»itiment  coné^ 
araire.    Ceft  Pid^m ,  felon  lui  > 

Si  fiit  établi  ^uverneur  de  cette 
oinnce  \j^  (êtitimenit  de  Juftiâ 
pait>it  être  ph»  fondé ,  étant  ap" 
puyé  de  plufieurs  autorités  >  cpmt* 
me  de  celles^  de  Diodore  de  61^ 
cile  ,  qui  donne  à  Aei^opate  1^ 
nom  d'Atrapas,  6c  deStrabon» 

Si  l'appelle  Airopatie,  &  qisi  afi- 
-e  oùe  le  paii  piH  de  hii  le 
aoqa  a'Atropatie^ 

Ù  en  fit  en  elei  iin  royaume 
ikf^i  du  «efte*  4^  la  N^die; 
au'il  défendit  contre  les  încurfioiit 
des  MacédcMnîeas.  El  en  ayant 
;i^  éln  preato  ftoi^il  J  éiablic 
^  bien  £1  domini^iett^r,  que  £&s 
^tcceffc^prs ,  dutemsdeStrabon» 
/e  maifttenoicfic  encore  dans  la 
fu>ifeffioa  de  la  royanté,  ayant 
<çatraâé  des  alliaripes  avec  le& 
«ois  d'Arménie  »  ^  Sytï^ ,  dp 
iParthse. 

ACROPOLE,  jÊpmp^^ 
èCi^^w^^  »  {d)  nom  ie  la  atar^ 

p.  &  BcIl;  Lett.  Totn.l.  pag^,  %\\^ 
Tom.  VU.  pag.  905. 
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jdelle  d*Âthénes.  Le  quaitier  oh 
éUû  étoit  ûtuée ,  compofok  autre* 
/ois  toute  la  Ville.  Cette  citadelle 
Sit  particalièrement  confacrée  à 
•Minenre.  C^oit  le  champ  de 
bataille,  où  elle  avoit  tiiomphé 
jde  Neptune  ;  &  l'on  y  montroit 
encore ,  du  tems  de  Pauiànias , 
des  reiettons  de  fbn  olivier ,  les 
impremons  du  trident  de  Neptune 
.fur  le  rocher ,  &  les  refts  de  l'eau 
qui  en  étoit  fortie.  I!  fembte  que 
cet  Auteur,  qui  déclare  avoir  vu 
.tout  cela  de  fes  propres  yeux  ,  (è 
••ibit  particulièrement  attoché  à  dé- 
crire ce  qui  regardoit  Mberve  en 
<et  endroit ,  tes  temples  particu- 
liers ,  ceux  qu'elle  y  avoit  en 
commun  avec  Vulcain  &  avec 
'Neptune ,  fes  différentes  ftatues , 
Tintlitution  de  fès  fêtes  &  de  (es 
prétreilès,  les  monumens  de  ûl 
jiaiflance  niyfiérieufe  &  de  fon 
triomphe ,  les  honneurs  qu'on  lui 
4rendoit,  ibus  les  noms  d'Hygia^ 
de  Vénus ,  de  la  Viâoire ,  & 
«nfin  ^  jufipi'à  fon  char  &  à  fa 
Jampe  d'or ,  qui  brûloit  toujours 
«levant  &s  autels. 

On  rempEflbit  d'huile  cette  laniF* 
:|>e  au  commencement  de  chaque 
.année ,  £uis  qu'il  fût  beibin  dV 
toucher  davantage  ,  quoiqu'elle  rot 
jallumée  nuit  &  )our.  Cek  vtnék 
4le  ce  que  la  mécne  étoit  Êdte  de  lia 
de  Carpafie,  ville  de  l'ifle  deChy- 
prjs ,  le  iêul  que  le  feu  ne  coniu* 
moit  point.  Àu-defliis  étoit  une 
.grande  palme  de  bronze  qui ,  s'é- 
tevant  jusqu'à  la  voûte  «  cËffipoit 
aifëpfient  la  fumée.  C'étoit  l'ouvra- 
^e  de  Callimaque  /lequel ,  quoi- 


qu'il  ne  (&t  pas  de  U  for^  dei 

grands  ouvriers ,  ne  laiiToit  pas  de 
s  fuipaflèr  tpus  en  une  certaine 
fineflè  d'art.  Minerve  s'intéreflbit 
d'one  manière  iparticuUère  à  la 
iconfervadon  de  l'olivier  de  l'A- 
cropole. Le  miracle  qu'on  dit 
qu'elle  fit  en  fa  &veur ,  en  eft  une 
preuve.  Hérodote  raconte  que 
cet  arbre  ayant  été  réduit  en  cen^^ 
dre  avec  le  temple  oii  il  etoit, 
reprit  vigueur  ,  &  repoufla  es 
moins  d'un  jour  un  rejetton  dç 
-deux  coudées ,  après  un  facrifice 
offert  à  la  Déeffe. 

La  porte  méridionale  de  l'A- 
cropole y  ainfi  que  le  temple  de 
Thefée  ,  fut  bâtie  par  Cunon^ 
fils  de  Miltiade  ,  apre&  que  ce  gé- 
néral eut  rapporte  de  Skyrosles 
cendres  de  Théfée  ;  ce  qui  Bfrird, 
dix  ans  après  la  bataille  de  Sala- 
mine.  Cet  endroit  de  l'Acropole 
étoit  celui,  par  oîi  les  Perfes  forcé- 
ment le  retranchement  cbnftnût 
par  ceux  des  Athéniens,  qui  reflet 
rent  dans  la  citadelle ,  &  qui  re» 
fuférent  de  s'embarquer  avec  Thé* 
-miftode. 

ACRORIES  ,  Jcmru  ,  (a) 
A'Kfoâfht ,  ville  de  Grèce  dans 
la  Triphylie ,  qui  étoit  un  canton 
îde  l'ÉUde ,  province  du  Pélopon- 
nèfê.  Xénophon  fût  mention  de 
cette  Ville  en  plus  d'miiendroît. 
De  la  manière jipnt  il  en  parie., 
41  y  a  lieu  de  prSumer  qu'elle  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  celle  de  La- 
iion. 

ACRORION  [  le  mont] ,  (i) 
Acrorion  Mons  ,  A*KpGvpto9  of>oç. 
Du  tems  de  Plutarque  ,  on  Tq»* 

I ,  C^}  Piatt  Toflif  !•  paf  •  757* 
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pefloit  auffi  Galate.  Le  mont 
Acrorion  ètck  fitué  dans  la  Pho* 
cide  en  Gréce^  On  voyoit  au  pied 
^e  cette  montagne  ,  on  village 
nommé  Pharyges. 

ACKOSTlÇHE^AcroJHchisy 
(a)  du  Grec,  ^xf  oç  ^fummus^  extm- 
mus,cpi  eft  à  une  des  extrémités;, 
&  ^rixoç  n  ver/us,  vers.  On  donne 
le  .nom  d'Acroftiche  à  une  forte 
de  poëfîe,  dont  les  vers  font  difpo- 
fés  de  telle  manière ,  que  chacun 
conmience  par  une  des  lettres  du 
«om  d'une  perfoone  »  d'une  dev>- 
fe,  ou  de  tout  autce  mot  arbitraire. 

Nos  premiers  Poètes  françois 
avoient  tellement  pris  goût  pour 
les  AcrofUches  ,  qu'ils  avoiem 
tenté  tous  les  moyens  imaginables 
d'en  multiplier  les  difficulâs.  On 
en  trouve,  dont  les  vers ,  non  foui- 
Jement  commencent,  mais  encore 
finii&nt  par  la  lettre  donnée;  d'aur 
très  où  TAcrôftiche  eft  marqué 
"au  commencement  des  vers  &  à 
fhémiftiche.  Quelques-uns  vont 
à  rebours  ,  commehçant  par  la 
iprenùère  lettre  du  dernier  vers, 
&.  remontant  ainfl  de  fuite  ju£- 
^*au  premier.  On  a  même  eu  des 
fimnets  PemacrofUches  ;  c*eft-àf- 
dire ,.  oîi  le  même  Acroftichc  , 
répété  juiqu'à  cinq  fois  ,  formott 
^conune  cinq  différentes  colonmes* 
•  Àcrofticlîe  eft  auffi  le  néom  qpe 
donnent  qudques  Auteurs  à  deux 
épigraounes  de  l'Anthologie,  dont 
f  une  eft  en  l'honneur  de  Eacchu$^ 
&  l'antre  en  l'honneur  d*ApoUo«. 
Chacune  co;nfifte  en  vii>gt-ci»c[ 
;  vers  ^dont  le  pr^er  eft  le  précis 


ée  toute  la  ûîéce  ;  &  les  vîngt^^qu^* 
tre  autres  lont  remplis  d'épithétes 
-commençant  toutes -dans  chaque 
vers  par  la  même  lettre  de  l'Ak 

1>habet  ;  c'eft-à-dire ,  par  A^  dans 
e  fécond  ver$ ,)  par  B  »  dans  lé 
troifième  ,  &  ainu  de  fuite  ,  ju(t 
qu'à  û  ;  ce  qui  fait  pour  chaque 
dieu  quatre*vingt-feize  épithétel»^ 

Il  y  a  apparence  qu'à  la  renaiA» 
^£uice  des  lettres  fous  PrançôisI  ^ 
nos  Poëtes  qui  fe  piquèrent  beaur 
coup  d'imiter  les  Grecs ,- prirent 
de  cette  forme  de  poëfi^ledefTein 
des  Acroftîches  ,  qu'on  trouve  û 
répandus  dans  leurs  écrits ,  ÔC  dans 
-ceux  des  rimeurs  qui  les  ont  fui* 
■vis  ,  juiqu'au  régne  de  Louis  XIV» 
•C'étoitaffeâer  d'impofer  de  nou^ 
.Telles  entraves  à  l'imagination  \ 
déjà  foffifàmment  refterée  par  la 
contrainte  du  vers ,  i  &  chercher 
-ua  mérite  imaginaire  dans  des  difi* 
fîcultés  qu'on  regarde  aujourd'hui 
-&  avec  ralfoa ,  comme  puériles. . 

On  fe  fervoit  auffi  dans  la  Ca«- 
bale  des  lettres  d'un  mot ,  pour  en 
&ire  les  initiales  d'autant  de  mots 
(différeas»  S.  Jérôme  dit  que  Dar 
Ma  employa  contre  Sema  un  tet- 
me  ,  dont  chacpie  kttte  figni&»t 
un  nouveau  terme.  ii^ome^Jt  ;  ce 
tiui  revient  à  nos  Acsofliches»  ..; 

ACROSTOLION,  ^/v/Êt- 

Mon ,  AVofontor  ^yÇi^ixtuai  d'une 

pièce  de  vaiffeaUi  qui  fe  .trouvait 

'  au  bout  de  la  proue  fitfdê  b  poup- 

pe*-  On  rappeHoitei<ioi%  G)ryni- 

-be.S'il&ut  en  crdfa-e  Calliscène, 

^itéipor  D*  Bern.4e  Montfaucpp 

diaprés  Athénéfi,  Ptotémée  Phi- 


(AMéiii.  4e  rAcaa;.to  Infcrîp.&l    (k)  Amiq.  exfi.   pM  D;  Bcrti.  4e 
8eU.  Utu  TQin.  f^i  P«î*  ^«        .^       l  *««»^*  Tom,  IV.  ?»«!»!«  ^  »S»;*  n^i\ 
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lopator  r^cit  ùit  ùirt  tauréttstm 
prodigieux  ,  dont  l'Acrofiolioii 
cui  étoit  fur  la  proue  »  s'élevoh  au» 
àeffus  de  la  mer  iufqu'à  quarante- 
iuiit  coudées^  &  celui ^éttnt 
fur  la  pottppe  ^jufqu'à  diiçniite* 
trois,' 

ACROTATE  ,  Acroumt  . 
AVpo7  47e«  (4)  fik  de  Oéomènd^ 
&frere  de  Qéonyme.  étoit^mnd 

Ere  de  celui  dont  il  eft  parie  dais 
rticle  fmvam.  Lorfquetes  dé^ 
pûtes  eny<gré$  par  la  réfmUiqite 
c'Agrigeate ,  rilk  de  Sicile»  pour 
demander!  ceux  de  Lacédéinone 
un  général  capable  ds  conduire 
la  guerre  »  qu'on  alloit  entrepven^ 
dre  contre  Agathode,  fiuent  ot^ 
TÎvés  dans  la  Laconie ,  ils  reneon^ 
trérent  Acrotate  ,  déjà  haï  dNw 
aflez  grand  nombre  de  jeunes  La^ 
cédémoniens  ,  &  par  confêquenc 
très-difoofé  à  accepter  defoccu*- 

Stion  nors  de  fon  paï^  Car  ^  «u 
rtir  de  la  bataille  ffut  les  Lacé«> 
démoniens  aroiem  perdue  <3bn* 
tte  Antipater  ,  comsne  le  Sénat 
con  moxt  à  reieyer  de  l^ignonu^ 
sne  ceux  qui  eu  étoient  écharaés, 
Actxjtate  s*étoit  oppofi  feu!  à  et 
décret  ;  &  |»ir«*là  3  s'étoitattii^b 
liainey  whi  feulement  de  ceux 
qui  avoiemiUbi  h,  Y^neur  de  \9l 
ici  yùak  encore  d\si  gnmd  nom* 
tare  àimtés  Citojens  ;  de  forte 
qu^ff^ant  con^é  witrVux,  ils 
vinrent!  'pi^'i  s'âttttyuper  pour  le 
battre  4  &  ils  ne  ceffoient  de  M 
Êûreefluyer  d^'^ntrts  aftoms.C'eft 
par  cette -raifon  mit  ravi  de  tfoi>- 
vet  4'occafion  «'un  -comfiu^è^ 
ment  étranger  ,  il  accepta  avec 
)Qte  tofl&e  &  Agrigeniins»  Ainfi, 
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fejettant  dans  cette  entra>ri6  &m 
le  conièntemem  des  Épboies ,  û 
&  Voile  avec  peu  de  raifleaux 
pour  AgDÎeeme.  Mais  pouflé  par 
les  vents  £ns  la  mer  Adnafiqae, 
il  aborda  lui  territcire  des  Apwo- 
«iates.  U  y  trouva  leur  capîtali 
affilée  par  Glandas  »  roi  d'Uly*- 
ne  9  auqud  ii  perfuada  de  iaire 
phitèt  un  traité  d'alfiance  avec 
-cette  nation» 

Acrotate  paflkm  de4à  à  Ta* 
rente,  amena  les  haUtans  de  cette 
ville  jufqu'à  s'intérefier  à  la  d£i« 
viancede  SpacaÀ,  £ci  lui  four- 
w,  pour  cet  effet,  une  vii^aine 
de  vaifTeaux  ;  car  &ai  nom  dL\M 
i£unille  roy^  dpm  il&tftoît  9  doo* 
neît  alors  un  mnd  poids  i  fespa^ 
roks  &  à  fes  invitations.  Les  Ta^ 
featins  en  étoient  encore  à  faire 
leurs  préparatî&  da»  cette  vue, 
qu'il  parât  k  premier  pour  Agri- 
gente ,  oU  il  pit  le  eommaade*» 
ment  militaire  )&  flattant  d'abeid 
le  pemle  d'eiipéranoes  les  pini 
àeoteulès,  il£t  ^ttendieitoutle 
4Boade  la  prochûne  deftroâkm  dn 
tjrran.  Maison  s^apperçut  bioitAc 
cpi*il  n'étoit  ^abk  ^aucune  ac» 
ttondi^ie,  ta  de  fa  patrie,  mJt 
fon  iâng.  Au  contraire  &  laiffidit 
découvrir  comme  plus  <rud  de 
jin$  meurtrier  ^ue  Ie$  tynm  naè* 
mes,  îl  fè  rendit  odieux  à  bmul* 
tkude.  Otttn  cela ,  renonçant  ik 
frugalité  de  Lacédéniooe,  il  s'»- 
•bandmma  impndetnmem  k  tontes 
Portes  de  vcdttpiés,  ficonfaurcit 
fà&  phiôt  pour  im  »Per&,  qite 
pour  un  Spaitkte,  Enfin,. après 
avoir  conmmé  une  grande  partie 
du  tiiéfinspciUk,oa  par  ià  n^^a^mi^. 
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Te  tdmimflratîon  ,  oa  mftne  par 
foninfidâité^  S  inrita  à  un  repas 
Sdiftrate  ,  le  plus  illuftre  des 
Bannis  de  Sjrraôife  ^  S(  qui  avoir 
Souvent  conduit  des  armées.  Dsmt 
ce  repas,  il  le  ma  lâdtemem&en 
tîahiion ,  n'ayant  d'ailleun  aucun 
lieu  de  fe  plaindre  de  lui  ,  & 
noyant  en  vue  que  de  fe  dâivrer 
d'un  Jiooune  inteliieent ,  &  capa^ 
Ue  d'appercevoir  les  inauvai(e$ 
intentions  d'un  génénd^oa  de  tout 
homme  qui  eft  à  la  tête  d'une 
Bipablique. 

Dès  qu'on  eut  appris  ce  menr* 
trt  f  tous  les  Eadlés  s'ailembléfent 
autour  <fe  lui  ;  &  tout  le  monde  le 
regardoit  avec  horreur.  Oncom« 
inença  par  lui  6ter  le  commimde- 
nent ,  &  pluiieurs  amdToient  dei 

Eîerres ,  pour  les  lui  jetter.  Aîdi 
icrainte  le  fit  di^aroltie ,  &  dès 
la  nuit  fuivante  il  t'enibarqna  pour 
Il  Laconîe.  H  monrat  <lu  vivant 
de  fon  père ,  ne  Imflam  d'autre  fils 
qu'Are,  ou  Aréus. 

ACROTATE  ,  Aeretatus  ^ 
A'uporafùç  »  (a)  fils  d* Aréus  ,  roi 
^Sparw  ^^«iecut  un  Prmce  bewi 
^  4ienfM ,  qui  vécut  environ 
•â^o  ans  avMit  J.  C  Oéoçiyme» 
wn  ffaaà  onde  paternel  ^  avoit 
^épodi  4ans  un  tge  fort  avancé 
vsm  très4>tlle  finrnne  ,  appdlé^ 
ChéBdom.  Cette  jeune  femme 
«Mçttt  tme  violente  paffion  pov 
AcrMaiê  ^  lorfiraH  âoit  encore^ 
k  «enr  de  fa  jetmefle.  Gelm-d 
ii^fiitpasîrifet^e;  ce  qui  ren- 
dit k^aanage^  Qéonyme  non 
feuhuMnt  fcrt  trifte  «  mais  encore 
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très-hottCenx  pour  lui ,  car  il  étok 
épilemem  tran^xmé  d'amour  fie 
de^jaloulie.  De  plus,  fe  honte  de- 
vint  puUique  ,  oc  il  n'y  eut  pas 
un  Spartiate  qui  ne  fçm  6c  n'ap* 
prouvât  k  mépris  que  &  femme 
avoit  pour  lui.  Il  tant  obferver 
oue  Qéon3rme  n'étoit  pas  amé  à 
^rte.  Animé  donc  d'un  vif  d^ 
de  fe  venger ,  6c  de  fes  ckovens 
îfl^es ,  oc  de  fe  femme  kifidek  p 
û  mena  Pvrrhni ,  roi  d'Épire  « 
contre  la  Vilk  avec  une  nottibreu« 
fe  armée.  Ce  Prince  en  ferma  k 
fié^  y  aidé  de  fon  fils  Ptokmée. 

Dans  k  moment  que  ks  Gau- 
lois ,  au  noml>re  de  deux  mifie  p 
commandés  par  ce  jeune  Prince  » 
s'aviferent,  pour  sVmvrir  unpaf* 
fage  ,  de  rdever  fie  de  dégager 
ks  roues  des  chariots ,  Acmate 
s'étant  apperçu  k  prenner  de  ce 
^bn^r,  traverfapromptementlm 
Vaie  avec  trois  cens  ibldats  qu'S 
prit  avec  hû  ;  fie  feHam  un  erand 
drctiît ,  il  aQa  prendre  Ptokmée 
par  les  denières ,  fens  ^tre  décou- 
vert ,  parâ  qeTfl  marcha  par  des 
dieiiUm  creoit.  Il  tomba  bmfque- 
ment^urksdermers,  fie  ks  força 
4e  tanner  tète ,  pour  cotnbattre 
rotttre  hâ.  Dans  ce  mouvement 
fiiMt  y  ayant  perdu  leur  rang,  fie 
étant  uns  en  déferdre ,  ils  s  eotre*^ 
i)onflbiemksunsks  autres,fictom- 
l>oient  k  piftpart  dans  lefeffé  &  2^\^ 
tour  des  chariots.  Enfin ,  après  uà 
kng  combat , oui  leur  coûta  beau-« 
xottp  de  fam^  as  fixrent  re^uffés , 
fie  obligés  «prendre  la  finte.  Les 
vieitkrasfieb  plApart  des  femmes 

Tndaâ.  de  Psof.  pu  H* 
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^toknt  de  l'autre  côte  de  la  trah* 
chée«  &  yoycitnt  avec  admiration 
ce  coun^  intrépide  d'Acrotâte. 
Pour  lui,  couvert  defai^  &  tout 
fier  de  &  nîâoire  ,  il  retourna  à 
ion  Dûfte  au  milieu  des  louanges 
&  des  applandiffemens  des  fem- 
mes Spartiates ,  qui  rekvoient  (k 
valeur  ,  &  pôrtoient  envie  à  la 
igloire  &  au^bonheur  dé  Chélido- 
nie  ;  Preuve  cpie  les  dames  de 
Sparte  ,  remarque  M*  RoUîn  , 
nétoient  pas  fort  délicates  fur  le 
point  de  ladiafteté  conjt^ale.  On 
^ut  ajouter  que  leurs  maris  n*en 
étoient  guère  plus  touchés.  Car 
une  troupe  de  vieillards»  (èlon 
Plutarque  »  ayant  fuivi  Acrotate , 
crioit  a  haute  voix  :  continue , 
acrotate  •  • .  •  donne  feulemeni  des 
j  infans  braves  à  Sparte» 

Sous  la  domination  d'Ariftodè* 
me,  Acroute  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  Lacédémoniens  fit  une 
irruption  dans  le  pats  des^Még^o- 

Elitalns.  U  y  eut  un  grand  com- 
t  entre  ces  deux  peuples,  & 
beaucoup  de  monde  tSé  de  part 
&  d'autre.  Cendant  les  Arcar 
diens  eurent  Favantage*  Acid* 
tate  périt  en  cette  occasion  avec 
un  grand  nombre  de  Lacédémo- 
niens. Ainfl  ce  Prince  ne  fuccéda 
point  à  fon  peré.  Tel  eft ,  il  eA 
vrai  /  le  ièmiment  de  Pai^ànias. 
jilais  Plutarque  ,  dont  l'autorité 
n'eft  pas  d'un  moindre  poids  ^  ^ 
afTurequ'Aréusavoitété  mé  au- 
paravant auprès  de  Corindie ,  & 
que  fon  fils  étoit  monté  fur  le  trô- 
ae  de  Sparte ,  après  fa  mort. 
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Au  rèfle ,  Terreur  de  Paniânîo 
vient  de  ce  qu'il  attribue -cette  ir- 
ruption dans  le  territoire  de  Mé^ 
galopoHs ,  à  l'Acrotate  précédent, 
qui  mourut  en  efiet  avant  ùm  pè- 
re. Mais  Plutarque  ne  penlè  pas  en 
cela  comme  Paufànias.  L*opinioii 
de  Plutarque  jk  été  embrailee  par 
M.  Tabbé  Gédoyn ,  dans  une  note 

3ue  celui-ci  a  inférée  dans  ùl  tra- 
udion  de  Paufànias.  Ces  deut 
autorités  m'ont  paru  préférables 
à  celle  de  ce  dernier  Écrivain , 
laquelle  a  été  fiiivie  cependant 
par  un  Lexicographe  moderne. 

ACROTÉRIA  ,  Acroteria. 
Ce  font  dans  les  médailles  les  fi- 
gues d'une  viâoire ,  ou  l'eml^ême 
d'une  Ville  maritime.  Ils  confif- 
toient  en  un  ornement  de  vaiflèau 
recourbé. 

KQSJyïWiOY{  ^Acrothoon, 
Kt.fl^fiVf  ♦  (tf)  ville  de  Thrace  , 
fituée  ,  conune  cela  eft  marqué 
par  fon  nom ,  fur  le  mont  Athos. 
des  habitans  étoient  un  mélange 
de  différens  Peuples  ^  mais  Pe- 
la%iens  pour  la  plupart.  Durant 
la  guerre  du  Péloponnèië  >  ils  em- 
braSférent  le  parti  des  Lacédémo- 
niens ,  en  fe  rendant  à  Brafidasr, 
un  dé  leurs  plus  célèbres  eénérauz. 
Selon  Ppmponius  Mêla  ,1a  vie  des 
Acrothoomens  étoit  plus  lot^ue 
de  moitié ,  que  celle  des  peuplés 
qui  habitoient  dans  d'autres  pais. 
La  ville  d'Acrothoon  n'éimt  pas 
confidérable  >  &  elle  n'exiftc^plus 
dès  le  tems  de  Pline  &  de  Poi)»- 

rnius  Mêla.  Certains  croyent  qUe 
ville  d'Apollonie  fut  bitie  a|i 


(j)  Herod.  L.  XVH.  c.  is.   Thucyd.l  Plln.  t.  IV.  c.  lo.    Cvtc  de  I4  Gréic^ 
p.  315.  Fomp.  Md.  I..II.ç,4cThrac,|par  M,  Daû7f  .,,,..--       ,\ 
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mêtat  endrcnt ,  oii  étoît  cdie.  d'A- 
crothoon  ;  mais  c'eft  une  erreur . 
la  ville  d'Apdlome  ayant  été 
conftruite  loin  de  la  pofition  de 

I*  Le  nom  d'Acrothoon  fe  lit  di- 
veifement  dans  les  Auteurs.  Pline 
écrit,  Acrothoon;P<>mponius  Mê- 
la, Aoroathon;  Thucydide,  Acro- 
thoos;  Hérodote,  Acrothoon.  Cet- 
te Ville  fut  l'une  de  celles  cpie  les 
Perfes ,  fous  la  conduite  de  Xer- 
xès ,  entreprirent  de  détacher  du 
continent ,  pour  en  faire  des  ifles. 
Hérodote  donne  une  defcription 
des  moyens  qu'on  employoit  pour 
<^la«  Cette  aefcription  eu  rappor- 
tée à  l'article  de  la  ville  de  Dion. 
Fbyel  Dion« 

On  trouve  dans  Moréri ,  à  l'ar- 
ticle d'Acroathon,  que  cette  ville^ 
porte  à  préfent  le  nom  de  Cima 
di  monte  fanSo^  Eft-ce  qu'on  f au- 
xoit  rétablie  dans  les  fiéaes  pofié^ 
rieurs  ? 

Vers  la  pointe  orientale  où  étoit 
renfermé  lemontAthos,onvoyoit 
un  cap  ou  promontoire  ^  appelle 
Acroathon.  Ceft  peut  -  être  ce 
promontoire  qui  fè  nomme  aujour- 
d'hui Cima  di  monte  fando. 

ACTE  ,  A&e ,  A'xtJ  ,  {a) 
canton  du  Péloponnèfe,ièlon  Plu- 
tarque ,  qui  dit  en  parlant  de  Dé- 
métrius  :  n  S'étant  avancé  dans  le 
V  Péloponnèfe  ,  il  attira  dans  fon 
»  parti  ce  qu'on  appelle  Aâé  , 
)>^  ûnfi  que  l' Arcadie ,  au  lieu  qu'U 
9'  racheta  cens  talens  Mantinée , 
)»  Areos ,  Sicyone  &  Corinthe.  a 
Et  ameurs   le  même  Plutarque 
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t'exprime  aînfi  :  n  Ciéomène  » 
n  auffi-tôt  que  ceux  qui  ha]^ 
n  toient  ce  qu'on  nomme  Aâé» 
n  fe  furent  joints  à  lui ,  &  qu'ils 
t>  lui  eurent  livré  les  Villes  ,  en** 
n  toura  Acrocorinthe  d'un  mur 
n  &  d'une  drconvallation*  m  H 
eft  auffi  parlé  du  même  pais  dan^ 
Diodore  de  Sicile* 
ACTE  ,   4^  ,  AV;  ,  («) 

Îutre  canton  fitué  dans  la  Thrace» 
l  s'étendoit  depuis  le  foflé  que  te 
roi  de  Perfe  avoit  fait  tirer ,  juf- 
qu'à  la  mer ,  y  compris  le  mont 
Athos  ;  c'eft*à-dire  ,  que  c'eft 
toute  cette  preiqu'ifle  oîi  l'on 
trouve  cette  montante.  Dans  ce 
canton,  on  a  vu pmfîeurs, villes  , 
comme  Sané^,  colonie  d'An- 
driens ,  ThyfTé ,  Qéonés ,  Acro* 
thoon,  Olophyxe  &  Dion.  C'é- 
toient,  au  refte,  de  petites  Villes» 
habitées  par  différentes  nation^ 
.Ces  Villes  fe  rendirent  pour  ta 
plupart  à  Brafidas ,  capitaine  Va* 
cédémonien  ,  pendant  la  guerre 
du  Péloponnète.  U  n'y  eut  quç 
5ané  &  Dion  ,  ^i  refuférent 
il'embraflèr  le  pam  des  Lacédé- 
moniens.  C'efl  pourq^oi  kur  ter- 
^oire  fut  alors  ravagé. 

ACTE ,  Aâe  ^  (^  nom  d'une 
'Affi-anchie  pour  laquelle  Néron 
conçut  de  la  paffion.  Deux  jeunes 
bommes  de  bonne  mine ,  Othon 
&  Claude  Sénédon,^  en  étoient  le$ 
confidens.  Cette  paffion  diminua 
peu  à  peu  l'autonté  d'Agrippine 
fa  mère  ;  ce  qui  fiit  caufe  qu^étant 
toujours  incapable  de  modéra- 
tion ,  elle  s'emporta  contre  foa 


.    (s)  Plot.  TOQU  I. .  pt§^fgo  f   104^*  I    (0  Tacic.  annal,  t.  XIII.  c.  is  t  f|. 
Dio<L.^icul.  pag.  é)|.  ]L.   XIV.  c.  i.   Cre?,  |iifi«  dcf  twf^ 
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fk  aveeI>eiucoup  de  fime  »  ^m 
ioi  donner  le  tetns  de  (é  repentir , 
ca  de  ie  dégoûter  de  ce  premier 
attadiement»  Itû  reprochant»  au 
centrale,  de  Imdotmeroiieyile 
tfchve  jMwr  bnu  Elle  fit  tant» 
^e  ptmi  par  kriolence  de  fon 
•moiir ,  il  remît  tout  oommet  ce 
arec  elle  ^  &  bii  Âta  emièrement 
ik  confiance,  ponr  la  domier  à 
Sénéqae ,  k^el  arœt  en|a|é  un 
de  6s  an^l  »  nommé  Anneus  Se- 
féons  à  prêter  fon  nom  à  Néron 
pour  cacher  fes  premiers  amours , 
en  fe  déclarant  l'amant  d* Aôé , 
ic  en  donnant  ouvertement  à  cette 
Aie  les  préfens,qaele  Prince  lui 
can>7oitenfecret. 

Ag^ppine  chai^geam  alors  de 
bitmies ,  ticha  de  regagner  Ta- 
snnié défend,  &hiio^pour 
cela  d*étfe  ^-mime  û.  coimden- 
ee.  En  un  mot,  pour  conièrver 
^n  autorité  ,  cette  mère  pouiGi 
Timpudence  ^x^*à  fe  prâènter 
^iBieurs  fois  a  Néron  vers  le  mi- 
Im  du  jonr  »  lorfqu'9  étoit  dans  là 
fhi$  grande  chaleur  de  la  d&au- 
che ,  parée  de  fes  pins  beaux  ome^ 
mens ,  ^  dans  la  résolution  de  s'a- 
bandonner à  lui.  Déjà  Os  étoient 
6r  lepoim  de  commettre  leerime, 
lorfpie  Séné^  en^a^F^mt  été  aveiv 
iày  fom  élo^ner  tme  impudique 
far  le  moyen  d'une  autre ,  fit  en- 
trer Aâé.  CMe-d  s'eiepofant  an 
péril.pour d^hner  Néron  de  celui 
fpà  h  tllenaçwt  /lui  dédara  qu'on 
piAHoit  déjà  dans  la  Ville  un  cri- 
me,dom  ÛL  mère  fe  ^ofoit  hon^ 

.  (s)  Riuian.  ptg.  4.  Stnlr.  pti 
Tradsft*  de  Panf.  par  M.  l*Ahb.  i 
IDmb.  I.  pat.  9.    Mycb.  pat  M»  r. 
Bia,  Toou  VL  ptf .  d4* 
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neur,  &  que  les  ibldats.  paroX^ 
feient  diipofis  à  fecouer  le  joug 
d*un  Empereur,  proËiae  &  ixice^ 
tueux. 

On  dit  que  cette  Affirandûe 
étoit  d'Afie,  &  que  Néron  prit 
de-là  occafion  daffiirer  qu'elle 
defcendoit  d* Atule ,  roi  de  Perga- 
me  ,pour  rehaufler  par  ce  moyen 
rédat  de  fa  nai{Ëmce.  Après  la 
mort  de  ce  Prince,  Aâé ,  avec  fes. 
deux  nourrices,  recueillit  fes  cen- 
dnes ,  &  les  poru  dans  le  tombeau 
des  Domttius ,  fes  ancêtres  pater- 
nels. 

ACTÉE,  Aêaus^  A*icr«roç» 
(d)  fut,au  rapport  de  Pau£mias,le 
premier  roi  a  Athènes.  M.  Tabbé 
Gédoyn  remarque  que  cet  Auteur 
ne  parle  en  cette  occafion  que  des 


__ittîque.  _      

déluge  ^  qui  dépeupla  tellement  le 
pais  ,  que  durant  près  de  deux 
cens  ans ,  nul  Prince  n*eut  enrie 
d'y  régner.  Ce  fiit  ^ifiûte  ,  con^ 
rinue  M.  l'abbé  Gédoyn,  xfoi'Ao- 
tée  s'empara  du  royaume  do  l'At- 
ti<^e  ;  païs  qin  prit  le  nom  de  ce 
Ptmce. 

U  av^t  eu  rnie  fille ,  qiû  fat 
mariée  àCécrops.  Celui-d,  après 
ik  mort ,  monta  fiir  le  trône, & 
fonda,  avec  la  colonie  qu'il  avoît 
amenée  d'Egypte ,  douze  villes  * 
ou  plutôt  douze  bourgs,  dont, H 
compofa  le  royaume  aAdi^es. 

ACTÉE,>#^«4,A'«T«/ii,(*) 

(S)  Hem.  IliaH.  L.  XVIH. v,  m,  Andj^ 
csptiq.  par  D«  Scm.  ée  Mom£  Toai«l% 
psg.  71. 
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fam  cle  fane  des  Hkéiàt%  y  tpl 
itoknt  des  nyauphes  mannes  » 
files  de  Nérée  &.  de  Dons.  Fa/e^ 
Néréides. 

(>i)  ^toit  fils  d* AriAée  &  d*^uto- 
noéy  ^e  de  Cadmus.  Son  édu» 
cadon  fut  coi^ée  aux.  foins  de 
Cluroft.  Dans. la  fuite,  il  eut  le 
malheur  de  fe  voir  déchité  par  fes 
propres  chiens.  Diodore  de  Sicile 
rapporte  que  la  cadè  de  ce  mal^ 
heur  vint ,  félon  (juelques-uns ,  de 
ce  qu'étant  dans  le  temple  de  Dia»^ 
ne,  il  dit  qu'il  vouloit  £iire  fon 
k^n  de  noces ,  du  tribut'  de  la 
th^e  qu'il  apportoit  à  la  Déefle  ; 
&  félon  d'autres ,  de  ce  qu'il  s'é* 
toit  vanté  d'être  plus  habûe  chaf- 
(éur  que  Diane  même.  Quoiqu'il 
en  foit  f  ajoute  Diodore  de  Sici- 
Iç ,  il  n'eft  pas  JSiipreûant  que  la 
DéefTe  fe  foit  irritée  de  l'un  ou  de 
l'autre  difcours  ;  &  ce  fut  avec 
juûice  qu'elle  fè  vengea  fi  rigou- 
reufement  d'un  homme  qui  venoit 
jufques  dans  fon  temple, priver  lé 
choix  qu'elle  avoit  foit  de  l^  vir- 
ginité 9  OU  qui  fe  vantoit  de  fur- 
fafTer  dans  l'art  de  la  chafle,  une 
>éeflre  à  qui  les  dieux  cédoient  à 
cet  égard. 

Ovide  décrit  cettt  trifle  aven*^ 
tore  fous  la  parabole  d'une  vaine 
curiofké  ,  ainfi  que  Pauiànias*' 
»  Si  vous  prenez.,  dit  celui^-ci ,  Je^ 
Il  chenGii^de  Alégare ,  vous  trou^ 
99  verez  fiir  la  droite  un6,fontamey 
Il  ôc  ua  peu  j>lus  loin  une  roc^ie , 
a»  dite  la  roche  d'À^éon ,.  ^arcei 
n  qu'Ââéon,  après  s'être  &igué  à 
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^  làcM^veaoitferep0&rfftt« 
19  liett.^d'oii  il  pouvoit  4kiftmait 
n  voirDianeloriqu'elltlebaîgjQM 
»  dans  la  fontaine  voiiiQe.|i.iepoë» 
19,  te  Stéfichore  dit  que  k  Dtdft 
99  le  couvrit  4i*unt  peau  d«,  cerf  ^ 
99  &  qu'elle  le  fit  mettre  en  piécee. 
99  par  fes  chiens,  pour  le  punir  dft 
99  ce  qu'il  vouloit  époufer  Séme^ 
99  lé.  Aiais  (ans  recourir  à  aucuat 
•9  divinité  ,  pourfuit  Paniànias  » 
99  pour  moi  j|c  croir<Ms  que  fes^ 
>»  chiens  devinrent  enragés  »  JC 
99  que  ne  connoifTant  plus  leur 
99  maître ,  ils  fe  jettérent  fur  hA 
^  &  le  déchirèrent,  a  Ceft  fans 
aoute,d'après  le  femiment  de  Pau- 
Unias  »  que  M,  l'abbé  Banier  dit 
que ,  quoique  cette  cata&t^)b| 
ait  été  exprimée  d'une  manière 
poëtique ,  elle  n'en  ^  pas  taom 
réelle  ,  foit  qu' Aâéon  eût  été  ea. 
effet  déchiré  par  fes  chiens^  deve* 
nus  enragés ,  foit  qu'ay  ant  marqué 
quelque  m^ris  pour  la  DéeOe  / 
on  l'eût  regardé  comme  un  'uamt. 
Si  nous  en  crojrons  les  Orcao* 
méniens  ,  on  vovoit  autrefois  le 
phantôme  d'Aâéon  fur  une  ra* 
che  ;  &  ce  Q>eâre  caufoit  beau- 
coup de  mal  &  d'eftroî  dans  le 
pais.  Pour  en  être  délivrés  ,  Ua 
confiiltérent  l'omcle  de  Dd^hes  » 
qui  leur  confei)k  de  ch^tjier  queli 

Î^e  refte  de  la  dépouiUe^noit^llft 
Aâéon ,  &  de  le  couvrir  de.ter«% 
re.  Il  leur  confëilla  auffi  deÊûre 
£ûre  en  brome  l'image  de  cefpec* 
tre  ,  ^  <^  Tactacher  à  k  focfae 
avec  <te$  liens  de  for.  Ils  fiiivmtt 
ce  confeil.  Paufanias  affure  qu'il 


(s)  Dioa.  Sicul.  p.  f95.  jPaof.  p.  545s I  TAl^.  Ban.  Ton.  VI.  pag.  ^ij^é^fmiv^ 
fto,  «67.  Ovid.  Metam.  L.  HI.  c.  4. |  Anciq.^ «xpi«  par  D.  Benu  de  Mâmfl 
PM.  rem.  1*  pag..p6Q«  >^lu  ffK  M»\  Tqm.  I,  pag.  ^|,  iji». 
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àvok  vu  loî-méine  cette  ftatne  re-' 
ptéfentsLnt  le  fpedre  d'Aâéon , 
attaché  à  nne  ffotk  rodie. 

Enfin  à  DeÇhes  on  voyon  fur 
fin  des  andens  monumens  uns 
fiombre ,  dont  cette  Ville  étoit  dé- 
corée ,  U  fieure  d'Aâéon  &  celle 
de  fa  mère,  fis  étoient  fepréfentés, 
tenant  un  faon  de  biche ,  affis  fiir 
itue  peau  de  cerf,  ayant  un  chien 
de  chaflè  couché  a  leurs  pieds. 
Cétoient  autant  de  fymboles  ,  qui 
avoîent  du  rapport  a  la  vie  d' Ac- 
tléon,  &  à  lar manière  dont  il  mou- 
rut. 

•  ACTÉON,>^«m,A*«T«/(»r» 
(n)  fils  de  Méliffus ,  &  petit-fils 
d*  Abron.  C'étoit  un  jeyne  homme 
d'une  grande  beauté^^  mais  entné- 
me-tems  d'une  fageflè  extraordi- 
naire 9  en  quoi  il  furpaflbtt  tous  fes 
camarades.  U  fut  aimé  de  plufieurs, 
moins  vertueux  que  lui  ,  &  en 

Çrticulier  d*  Archias  de  Corinthe , 
i  f  comme  defcendant  d'Hercu- 
le ,  étoit  le  plus  riche  &  le  plus 
pttifTant  d'entre  fes  Gmcitoyens.  Il 
^aya  d'abord  de  igagner  le  jeune 
Aftéonpar  des  pr&ns  &  par  des 
promeiles  magnifiques.  Mais  cette 
voie  ayant  été  rendue  inutile  par 
la  vigSance  du  père,  &  par  la  fa* 

Eeffe  de  Fênfant  même  9  ilaffinn- 
la  ^n  grand  nombre  defès  cama- 
i^s , pour  enlever  de  force  celui 

Ïii  réuf^oit  à  fès  înfinuatîons  êi  à 
s  prières.  S'étant  donc  enivré 
un  jour  avec  fa  troupe ,  il  s'aban*- 
dônna  à  cet  excès  de  fureur,  d'aller 
avec  éit  juiques  dans  la  maifini  de 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  568.  Tom.  II. 
MP.  77fti>77)*  Traduit,  âe  Diod.  de 
Sldl.  pai  M.  TAbb.  Tmts.  Tom.  U. 
pa£.  370,  ^71.  ,    * 


Ad 

MéMus  pour  en  arracher  fbn  QsS 
Le  pere&  tous  fès  gens  fè  réunirent 
bientôt  pour  s'oppoi^r  à  cette  vio- 
lence. Pendant  la  chaleur  de  la  ^le- 
relie  &  de  Tàdion ,  l^en&nt  mou- 
rût ,fàps  qu'on  y  prit  garde  ,  enfiie 
les  mains  de  ceux  oui  le  défen-» 
doient  contre  fcs  rayiueurs.  ^and 
on  apperçttt  ce^nalheur ,  oh  ad- 
mira ,  en  pleurant  Yenhnt ,  la 
conformité  de  fà  fortune  avec 
le  fort  de  celui  dont  il  portoit  le 
nom;  car  fun  ScTautre  ont  perdu 
la  vie  par  ceux-mêmes,  qui  étoient 
difpofés  à  k  défendre.  Ceft  une 
allufionl  la  fable  d'Adéon  déehi- 
ré  par  fes  chiens ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  l'article  précédent. 

Cependant ,  MélifFus  porta  le 
cadavre  de  -  fon  fib  à  Corinthe  , 
&  en  demanda  jufHce  ;  mais  la 
feâion  des  Baccluades ,  dont  Ar- 
chias  étoit  lé  chef,  étant  trop  puif- 
fante ,  tout  ce  qu'il  put  faire ,  (ut 
d'exciter  les  afuflans  à  la  com- 
paffion.  Phrynique ,  fils  de  Poly- 
phradmon  ,  avoit  compc^ ,  félon 
ouidas ,  plufieurs  tragédies ,  dont 
l'une  étoit  intitulée  À&éon.  - 

ACTÉON ,  ABton ,  {h)  nom 
d'un  cheval  du  foleU.  Il  prencût  y 
félon  D.  Bem.  de  Montfaucon, 
fon  nom  de  la  clarté  du  fbleil , 
lorfqu'il  a  fait  une  partie  de  6 
courfè  vers  les  netif  ou  dix  heu- 
res ,  &  que  n'ayant  plus  un  at- 
mofohère  il  épais  a  p«t:er ,  il  ré* 
pand  fa  lumière  plus  pure* 

ACTES  i  les  AÔes  des  Apft-^ 
très  ]  ,  A&us  ApoftoUmm,  (c) 

{h)  Antiq.  «pliq.  par  D.  Bem.  4ie 
lfontf«  Tom.  1.  pag.  119* 

fO  Aa.  Apoft.  c.  i.ër/if.  Mém.  de 
TAcaa.  des  l^k.  9i,WUU%.  T,mi».«09^ 
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t^ifç  rosit  AVcy/Aii»jÛvreCano- 
lûqae  à0.  nouveau  Teûatnent,  qui, 
feloa  M.  Fourtnom  >  fut  d'abord 
comporé  en  lanoie  Syriaque ,  & 
félon  d'autres  ['  &  c*eft  le  |^u» 
grand  nombre  ]  en  Grec.  S,  Luc 
eft  regardé  comme  l'auteur  de  cet 
ouvrage  iàcré ,  dont  le  ftyle  eft 
plus  par  que  celui  <ks  autres  ou^ 
viages  canoniques  du  nouveau 
Teitament.  Ceft  parce  que  S.Luc 
poifêdoit  mieux  la  langue  Grec-* 
que  que  THébraïque  ;  &  on  re- 
marque qu'il  a  employé  toujoiu^ 
la  Ver&)n  des  Septante  >  dans  les 
citatioiB  de  rÉcriture.  Le  livre 
des  Aâes  des  Apôtres  ait  mis 
an  nombre  des  livres  Canoni- 
ques, j>ar  le  Concile  de  Laodi- 
cée.  Depuis ,  il  a  toujours  été 
regardé  comme  td ,  par  toutes 
les  ÉgUiès* 
On  ignore  le  tems  j>récis  auquel 
S.Luc  compofa  ce  Livre.  Mais  on 
convient  qu'il  l'écrivit  après  fon 
Évangile  ,  &  qu'il  ne  put  le  faire 
<]n*après  les  à^ax  années  de  fé» 
jour  de  S.  Paul  à  Rome  ;  c'eft*- 
a-dire,  vers  l'an  62 ,  ou  63  de 
l'Ère  Clmétienfie ,  puiiqu'il  y  parle 
de  c%  i^jour»  Quoiquil  en  foît , 
S. Luc,  après  avoir  rapporté  dans 
kn  Évangik ,  les  aâbiîs  de  L  C. , 
voulut  ^ffi  laiflèr  à  l'Édife , 
celles  de  iès  Apôtret,  &  &  k% 
piemieis  IMâples  ,>avec  la  ma- 
i#e  pleine  de  merveilles,  dont 
le  iS.  Éfprit  avoit  formé  cette  mâ- 
ne  Égliiè ,  que  le  Sauveur  ve- 
floit^(te  racheter  au  prix  de  fon 
fang.  Ainfi  le  Livre  des  Aâes  de$ 
Apôtres  ,  n'eft  autre  chofe  qi|e 
l'hiftoire  de  TÉglife  naif&nte ,  qui 
coiDpr^4  m  $%aËe   dfeiivironf 
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trente  ans ,  4  commencer  i  YM^ 
cenfion  de  notre  Seigneur. 
Il  eft  odreffé  à  Théophile ,  au« 

SïA  &  Luc  avoit  déjà  achreffè 
n  Évangile.  On  Y  voit  l'accom-- 
plilTement  de  pluiieurs  promefFes 
de  J.  C. ,  ioA  Afceniion ,  la  Def^ 
(^nte  du  S.  E^rit ,  les  ptettûères 

f>rédications  des  Apôtres  ,  avec 
es  prodiges  par  lefquels  elle»,  fu- 
rent conmmees ,  un  t^kau  ad-p 
mirabie  des  mœurs  ^es  premiers 
Chrétiens  ;  enfin,  tout  ce  qui  ie 
paffa  dans  l'Églifè  ,  jufqu'à  la  dif- 
perfion  des  Apôtres  ,  qui  fe  par-* 
tagérent  pour  porter  TÉvangiltt 
dans  tout  le  monde»  Depuis  le 
point  de  cette  f<baration ,  S.  Luc 
abandonne  rhiit<»re  des  autres 
Apôtres*,  dont  il  étoit  ârop  éloi- 
gné, pour  s'attacher  particulière^ 
ment  a  cdle  de  S.  Paul ,  qui 
l'avoic  choifi  pour  fon  dkciple  » 
&  pour  compagnon  de  iès  trâ* 
vaux.  3l:âiit  cet  Apôtre  dans 
toutes  fes  miflions  ,  &  jufqu'à 
Rome  même,  oii  certains. pen<* 
fènt  que  les  Aâes  furent  com^ 
pofés. 

On  croit  que  le  jmncipal  def- 
fèin  de  S*  Luc,  dans  la  compo- 
fiidon  dd  fon  ouvrage ,  étoit  d'op- 
poiêc  une  véritable  hiftoire  <ks 
Aâes  des^  Apôtres ,  &  de  la  fon- 
dati^  de  TÉglife  ,  aux  faux 
Aôes  ,  fie  aux  faufles  relations 
^e  l'on  commençoit  déjà  à  ré- 
pandre cb  ion  tems.  Il  y  à  eu 
«n  effet  différens  ouvrages ,  por- 
tant p«nr4itre ,  A£tes  dts  Apâtres  >• 
ou  bien  4e>  quelque  Apôtre  feule- 
^nt.  C'eflaiiUi  qu'on  a  vu  les 
Aâes  de  S.  Pierre ,  les  Aâes  de- 
;  &  Vixû\  les  Aâes  de  S,  Jean 
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rEvangflifte  ,  les  Ades  de  S. 
André ,  &cv  Mais  l'ÉglUè  a  fait 
on  û  grand  cas  de  la  fidélité  & 
des  lumières  de  S.  Luc,  cp'elle  a 
.méprïfé  tous  les  autres  Aâ^> 
^ai  ont  paru  avant  ou  après  lui, 
pour  9'adopter  que  ceux  qu'il 
ftvoit  cotnpofés*  Les  Mardoni- 
tes  9  les  Manichéeas  >  &  quel- 
ques autres  hérétiques,  les  rejet* 
tdent,  parce  qu'ils  y  trouroient 
leurs  erreurs  trop  diftinâement 
condamnées.  Selon  S*  Aueuftin  # 
rÉgiiiè ,  recevant  avec  édification 
cet  ouvrage  ,  le  fidfoit  lire  tous 
ks  ans  dans  l'ailemblée  desFide-» 
Ub*  s.  Chryfofiome  k  i^atnt 
que  de  fim  terni  ce  livre  étoît 
trop  peu  connu  ,  &  <pi'on  en 
négUgaoit  trc{>  la  leâure.  Quant 
à  ce  Père ,  tt  en  relevé  fort  les 
avantages»  &  S  prétend,  avec 
raifon  ^  qu'il  n'eft  pas  mians  utile 
que  rÈvangile. 

Selon  S.  Épiphane  ,  le  livre 
des  Aâes  des  Apôtres  fiit  tra* 
duit  par  les  Ébionites  >  du  Grec 
en  Hébreu  »  c'eft-à-dire  »  en  Sy* 
riaque ,  qui  étoit  la  langue  coœ* 
munt  des  Jui6  de  la  Paleftine. 
Mats  ces  hérétiques  le  corrom- 
pirent ,  en  y  mêlant  plufieun 
iauflet^>  &  phifieurs  imputés 
injurieuiès  à  la  mémoire  des 
Apôtres.  S.  Jérôme  afliire  qu'un 
certain  Prêtre  d'Afie  ajouta  aux 
vraii  Aâes^  les  voyages  de  & 
Paul, Me  Ste  Téde,  &l'liifioire 
d'un  prétendu  baptéâ^  donné  à 
un  lion.  TertuHien  ràconie  que 
S.  Jean  l'Évangâiâe  ajlnast  ccn^ 
vaincu  ce  Prêtre ,  d'ailco&r  akéré 
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la  vérité  dans  ce  récit ,  3  s^ea 
excufa ,  en  difimt  qu'il  l'avoit  £ût 
pour  l'amour  qu'il  p(m<Ht  à  S* 
Faul.  Ces  nouveaux  Aâes  fii- 
rem  rejettes  comme  sqK>ciyplies^ 
par  le  pape  Gâafe.  Ceux  dont 
il  a  été  parlé ,  &  plufieurs  an«  1 
très  de  cette  e4>èce ,  ont  été  ran<> 
gés  dans  la  même  daflè ,  ayant 
eu  pour  auteurs  des  Hérétiques» 
qui  y  répandoieiu  k  venin  de 
leurs  erreurs. 

ACTES  [les] ,  (il)  en  pocfie  t 
font  les  diverfes  parties  ,  qâ 
compofent  une  pièce  dramatique. 
Ce  mot  vient  du  htm^^^Sus^ 
qui ,  dans  foû  origine ,  veut  dire 
la  même  chofe  que  le  Draina^ 
ZfS^œ^,  des  Greos  :  Ces  deux 
mots  venant  des  verbes  Ago ,  & 
/f««#>  cpii  fignifient/iirr & 4^. 
On  a  ainfi  nommé  les  pièces  de 
théâtre ,  pour  marcjifer  que  tout 
ê'y  pafle  en  aâio^  «  à  la  di£%« 
rence  de  l'JÊpopée  »  oh  tout  fe 
raconte*  Ce  mot ,  //>^«a  »  con* 
vient  à  louie  i^ne  pièce  de  théâtre  ; 
au  lieu  que  celui  d'^A»/ en  latin , 
&  d*jdS€  en  fi-ançois  »  a  été  ref« 
treint ,  &  ne  s'entend  que  d'une 
ièule  partie  du  poème  dramatique» 
On  peut  dé&nr  l'Aâe ,  luie  pdvti^ 
d'mi  migUk  ,  ou  ^um  cowU^ 
dU\  (ifMdt  <fUM9  amrt  partit^ 
p^runmcmuék^  CequiÊûtque 
l'Aâe  finît ,  c'eft  l'internqitÎQn  de 
i'aâion  théiktraleé  Cette  înterrop 
ûaa  ptiodilk  tm  vtt^e*  Les  Aa^ 
oiens  len^riiflaient  ce  vnidtt  par 
des  danfès^  &  tfes  chants.  Au» 
joucd'hiâ ,  on  Le  arettipih  par  b 
^rsiphoûieb  ^ 


(4)  iiésûu  de  JUÀcad.  jdcs/àfc.  k  mhleou  tsttu  VOL  m-  <^  dr  fmhr^ 
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On  convient  qu'une  tragédie 
doit  toujours  être  divifée  en  piu- 
fieurs  Aâes  ^  foit  parce  que  la 
conduite  de  la  pièce  l'exige  ab- 
folument ,  foit  pour  donner  quel- 
que relâche  à  l'attention  des  ipec 
tateurs  ,  foit  pour  leur  procurer 
plus  de  plaifir  par  la  variété. 
Mais  en  combien  d'Aâes  doit- 
elle  être  partagée  ?  Tous  ceux 
oui  nous  ont  donné  des  r^les 
lur  cette  matière  >  ou  4e  leur 
chef,  ou  en  expliquant  Ariflote  , 
difent  que  la  tragédie  doit  être 
compofee  de  cinq  Aâes  ;  mais 
aucun  dfeux  >  excepté  \M«  l'abbé 
d'Aobignac  ,  ne  s'eû  embaraffé  , 
felon  M.  Vahhé  Vatry ,  de  nous 
dire  fur  quoi  eft  fondée  cette 
maxime ,  qu'ils  nous  donnent ,  & 
qui  paflê  aujourd'hui  pour  incon- 
teftable.  • 

M.  l'abbé  Vatry  dit  lui-même 
les  raifons  que  Ton  a  eues ,  de 
régler  qu'il  y  auroit  toujours  cinq 
Ââes.  On  prétend  que  cette  ma- 
xime fut  établit  d'après  les  obfer- 
vations  faites  fur  ce  qui  pouvoit 
plaire,  ou  déplaire  aux  f^eaai^urs; 
^qu'enfîiite  la  pratique  coaûante 
de  tous  les  Poètes ,  &  l'autorité 
des  Gritiques  ,  l'ont  rendue  in- 
violable. Ainii ,  on  ^  fonde  fur 
trois  raifons ,  dont  la  première  eft 
l'expérience  ;  la  féconde,  l'exem- 
ple de  iios  grands  Poètes  ;  la 
troifième ,  les  préceptes  des  meil^ 
leurs  Critiques.  Voici,  félon  M. 
l'abbé  d'Aubignac  ^  pourfuit  notre 
Académicien ,  comment  l'expé- 
rience a  appris  que  la  tragédie 
éevok  toujours  être  partage  en 
cinq  Aâes.  i.o  On  a  reconnu 
gn'elle  devoit  avoir  une  certaine 
Tm.  ^ 
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longueur.  2.0  Qu'elle  devoit  être 
divifée  en  plusieurs  parties  ou 
Aâes.  On  a  enfuite  fixé  la  lon^ 
^ueur  de  chaque  Aâe.  U  a  été 
iacile ,  après  cela  ,  d'en  déterminer 
le  nombre.  On  a  vu ,  par  exem- 
ple »  qu'une  tragédie  devoit  être 
environ  de  quinze  ou  feize  cens 
vers  ^partages  en  plusieurs  Aâes  ; 
que  chaque  Aâe  devoit  être  en- 
viron de  trois  cens  vers  ;  on  en 
^  conclu  que  la  tragédie  devoît 
avoir  dnq  Aâes. 

M;  l'abbé  Vatry  s'éitend  cduite 
fur  chacune  des  partiesr  de  ce  rai- 
fonnement<9  pour  le  mettre  dans 
tout  fon  jour  ;  ce  qui  lui  donne 
occafion  de  montrer  quenon  fei^ 
lement  la  divifion  en  cinq  Aâes  , 
mais  la  divifion  même  eit  Aâes^ 
Au  inconnue  à  plufieurs  anciens 
Auteurs^  w  U  eft  vrai,  dit-il'^ 
^y  que  xUuis  toutes  les  tragédies^ 
n  qui  nous  reftent  des  Grecs  » 
7>  l'aâion  efl  interrompue  de  temç 
n  en  tems'  fur  le  théâtre  ,  &  que 
n  les  Aâeurs  occupés  hors  $q  la 
if  foene  ,  ou  gardant  le  filence-, 
91  font  place  aux  chants  du  chœur; 
»  ce  qui  produit  des  intermèdes 
yf  Se  de  véritables  Aâes  ;  mais 
jy  qu'il  y  ait  toujours  quatre  in*- 
91  termedes  ,  &  toujours  cinq 
n  Aâes ,  c*eft  de  quoi  il  ne  parok 
9>  pas  qu'ils  fe  foient  fort  embar- 
j>  raflés.  On  les  chercheroit  en^ 
99  vain. dans  ies  tragédies  Grec- 
n  ques,  qui  npus  reftent  ;  6c  û 
n  dans  les  nouvelles  éditions^ 
»  qlles  fe  trouvem  diviiées  en 
^i  :  cinq  Aâés  ^  c'ed  aux  É^teors  ^ 
>}. 6c  aux  Commentateurs ,  qu'S. 
9>  faut  attribuer  ces  divifions ,  & 
12  nu^mentuHX  originaux»    J% 
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>>  remarquerai  mêmeicî,  que  dô 
j>  tous  les  Anciens ,  qui  ont  cité 
I)  quelque  pafli^ede  comédie ,  ou 
■V  de  ti*agédie  Grecque  ,  il  n'y  en 
-»  a  aucun,  qui  Fait  défigne  par 
»  l'Aâe  d'où  il  eft  tiré  ,  comme 
»  on  le  peut  voir  dans  Athénée 
h  fur-tout ,  qui  cite  une  infinité 
>î  de  Poètes  comiques  ;  ce  qui 
•ff  prouve  que  les^  Grecs  n^avoient 
.-)!  point  ùàt  attention  à  ce  parta- 
is» ge  de  la  tragédie  >  en  un  cer- 
»  tain  nombre  d'Aâes.  a 

^  n'ëft  pas  fi  facile  de  rendre 
-^m*  compte  exaâ  de  la  pratique 
ddes  Romains*  Leurs  meilleures 
^tn^édiès  ne  font  point  venues 
•juiqu^à  nous  ;  &  il  y  a  trop  peu 
.d'intelligence  du  théâtre  dans  cel- 
les de  &iéque ,  pour  en  conclu- 
^re^elque  cWe  de  bien  aiFuré  fiur 
,1a  qnémpn:  prélènte»  Un  pafiage 
,de  Cicéfon  pourroit  £ûre  croi-- 
re  qu'ils' fe  difpenfoient  quel* 
.quefois  de  la  régie  des  cinq  Aâes» 
C'eft  la  iin  de  la  premièiîe  lettre 
à  Quintus,  (on  frère*  Quintus 
^avoit  été.  pendant  deux  «amiées 
Proconful  d* Afie  ;  il  alloit  l'être 
eàcore  une  troiftème  fois.  Et  Ci?- 
céron,  après  beaucoup  d'avis  qu'il 
4ni  donne ,  pour  fè  bien  conduire 
dans  ùl  charge,  finit,  en  difànt 
îiqu'il^%ut  mie  dans  oette  troifième 
.année  de  ion  gouvernement ,  il 
•fe  furpaflè  lui-même  ,  &  qu'elle 
Teflemblé  au  troifième  Aâe ,  ^ue 
les  bons^  Poëtes  6c  les  b<»is  Ac- 
^tetirs  s'èfForcent  de  concert  à  len. 
«ker  beaucoup  plusi)ean  &'plus 
,par£dt  que  les  premiers^.  ^  Cette 
troîfième  aimée  étoît^a  dernière 


AC 

tjûe  QuiiMUs  devoit  goUVéfftêf 
l'Afie  ;  &  la  comparaifon  qu*en 
fait  Cicéron^  avec  le  troifiè- 
me Aâe  ,  fehible  infmuer  que 
de  fon  tems  le  troifième  Aô« 
étoit  quelquefois  le  derhier. 

Au  ccfte ,  touf  concourt  d'ail* 
leurs  4  nous  prouver  que  diei 
les  Romains ,  les  tragédies  étoient 
toujours  divifées  en  cinq  Aâes. 
Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des 
Grecs,  qui  ne  fe  font  pas  af* 
treints  à  fuivre  fcrupuleufement 
cette  régie.  Ce  qu'on  peut  dite» 
c'eft  qu'a  prendre  le  mot  d*Aae> 
félon  la  définition  qui  en  a  été 
donnée ,  leurs  tragédies  ont  pref-* 
que  toujours  ûx  Aâes,  &  quel* 
quefob  fept*  Ce  font  donc  les 
Romains,  qui  ont  employé  les 
premiers  la  dtvifion  des  pièces 
dramatiques  en  plufieurs  Aéèes» 
Chaque  A3e  (é  filbdivifoît  en 
plufieurs  fcenes.  Pour  M.  l'abbé 
Vatry  ,  il  condud  0^  toute  fa 
di&udion,  que  le  nombre  des 
vi.^j  Aâes  convient  pour  l'ordi- 
naire ;  mais  qu'une  tragédie  peut 
en  avoir  quelqu'^n  de  plus ,  ou 
de  nooins ,  fi  le  fujet  le  deman- 
de. 

ACTES  [les],oifL£s  Regis- 
tres JoujtNAUX)  (a)  come- 
noient  tout  ce  oui  fe  paf&it  de 
mémorable  dans  la  ville.de  Rome. 
Il  paroit  que  ces  Aâes  Journaux 
•reUembloient  à  nos  ouvrages  pé- 
riodiques ,  connus  auffi  tous  le 
nom  de  Journaux  ;  car  on  les  li- 
(bit  daitis  les  provinces ,  ainfi  que 
dans  les  «rmées  Romaines* 

On  remarque  que  l'empereuc. 
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fornie  9  qui  avilit  la  profeflion. 
Le  Latin  n'étoit  pas  leur  langue 
paternelle  ,  &  ceux  'même  qui 
étoient  nés  à  Rome  ,  ne  dévoient 

I)arler  qu'un  Latiii  akécé ,  par  là 
angue  de  leurs  peres^  Ôc  de  leur^ 
camarades.  Il  talloit  donc  que 
les  maîtres,  qui  les  dreiToienjc 
pour  le  théâtre ,  commençaffent 
par  leur  donner  la  vraie  pronon^ 
ciation ,  foit  par  rapport  à  la  durée 
des  mefures ,  jToit  par  rapport  i 
J'intonation  des  accens  ;  &.  il  eà 

f)robable  que  dans  les  leçons  qn'ià 
eûr  donnoient  à  étudier,  ils  fe  ferr 
voient  des  notes  dont  les  Gramç 
mairiens  ppftérieurs  ont  parié.    ^ 
Lucien    rapporte    quautrefoà 
un    mêçie    A<&eur    chantoit    ^ 
danpit  tout  enfemble  ;  mais  que 
copme  on  s'appe^çut  que  le  mo^- 
vemçnt  empêchoit  la  refpiration  • 
l'on  ^QÛva  plus  à  propos  de  fairp 
chanier  les  un$  &  danfer  le.s  ïir- 
tres.   L'on  ne  contefte  pas  cette 
aiTertioçi  Mais  il  n'en  çft  pas  <S 
même  d'une  autre ,  que  quelques- 
uns  adoptent.  C'eft  de  içavoir  fi 
la  récitation  &'  Je  jgefte ,  qui  doit 
J'açco.mpagnef  ^  ^furent  partî^ges 
entr^  de^ijc  Afl^urs  j  dç  mani^rp 
que  l'un  fit  ^es  geft^s  ,  tandis  çj^p 
Jai^tr^e  récitoit,  îiA.  Duclos,  dans 
jun  de  fes  mémoires  fur  cette  ma- 
tière ,  montre  que  cela  n'eut  jar 
'mais  Ueu  chez  les  Romarins ,  parc^ 
.qu'il   auroit  été    en  effet  bizaiT? 
deXq?i,arer  la  récitation,  qui  peut 
,féule  guider  le  gefte  ,  &  le  ren- 
dre. cçnvenaHle*  à  l'aéirpn    théa- 
.Uale ,  &  que  d'ailleurs  le  gefte 

W  Méttv;  é€  l'Acad.   teinfcrip.  &1454,  455.   T.  ViH.  p.  »it.  T.  XyU. 
Mi.  Uit,  Tom. i..p3g.  W4.   X.  iV.jp.  aïo,  tu,  T.  XXI.  p.  19^. jjr /fi^. 
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Commode  ,  toutes  les  fois  qu*il 
faifoit  quelque  chofe  de  bas»  de 
honteux ,  de  cruel ,  quelque  Aâe 
de  gladiateur,  de  maître  de  dé- 
bauche ,    ordonnoit  qu'il  en  iFût 
ifait  mention  dai;Ls  les  Aâes  Jour-: 
naux.    C'eû  par  cette  voie  <piç 
nous  fçavons  que  ce  Prince   ^ 
combattu  trois  cens  ibixante-dnq 
fois ,  du  vivant  de  fon  pere^  & 
ïept  cens  trente-cinq  fois  depuis 
/a  mort  ;  Bl  qu'il  a  remporté  mille 
palmes  ,  mi^e  viâoires  dans  ce$ 
indignes  combats.    U  en  étoit  û 
glonewL  y   que  s'étant  approprié 
le  colpfle  àp.  Soleil  /  «lont  il  6p 
ôter  ta  tête  pour  y    mettre   1^ 
fienne,  il  voulut  que  l'on  infcri- 
vît  fur  la  bafe^  au  lieu  des  titres  de 
la  Souveraine  puiflance  ,  celiâ  de 
Vainqueur  de  mille  Gladiateurs. 

ACTEU  kS  ,  .^âores ,  (a) 
ceux    qui  Jouoient  les  diffère^ 
xôles  d^ine  pièce  de  théâtre.   J^ 
TR.ome  ,  ce  furent  d'abord  les  Au,- 
.teurs  mêmes ,  qui  repréfentoient 
leurs  pièces.   Cet  ufage  change^ 
dans  la  fliite.  Ceux  qui  leur  fuc- 
.cédérent ,  prirent  le  nom  d'Ac- 
teurs. Ce  n'étoient  pas ,  comme 
chez  les  Grec^  ,  des  homçi^  li- 
bres,   qui  fp  ,deftinoient  à  une 
ftokffion^  J#9^eîle  ,  parmi  eu^, 
n'avoit  «en.  de  1^^  ^ns  l'opinion 
puhlique  9    &c   n'empêchoit    p%s 
.celui  qui   l'exerçoit    de    rempljr 
des  emplois  honorables,  ^es  Âo- 
.teurs,  a  ;Rome^  itoi^t  qrdinai- 
jement  des    efclavjBs  étrangers, 
ou  nés  dans  l'çfclyivage.    Ce  nje 
Snt  donc  que  Vétat  y^  de  la  pef- 
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vif  &  vàfîé,  leur  étant  naturel, 
n'exigeoit  pas  -dé  leur  part  plus 
d'attention ,  qu'on  ne  lui  en  don* 
ne  aujourd'hui.  ^        [ 

;_  Quoiqu'il  en  foît^  ce  qu'il  y 
ïivoît  de  plus  fmgulier  dans  les 
Adeurs,  ç'étôit*  leur  équipage  J 
c'eft-à-dire ,  leurs  divers  Hàbille- 
imeiis,  leurs  difFéfentes  chauffures  ^ 
&  furrtout  les  difFérens  maftjuès 
dont  ils  fé  fervoient.  Ce'  ne  fut 
d'abord  ,  ainfi  que  totit  le  mohde 
jfçait,  qiî'en  fe  barbouillant  le 
Vifage^qùe  les  premiers  Aéleurs 
le  deguiférent.  Bs  s'aviférent  dans 
la  fuite  de  fe  faire  des^  elpèces 
de  mafques,  avec  des-  feuilles 
d'Arcion  ;  plante  que  les  Gfecs 
nommèrent  ^    à    caufe  de  cela , 

vrpoerri'Jriov  \  6Ci  qui  étoif  âlïffi 
^etqUefôiS  nommée  perfonata, 
)chez  les  Latins.  Enfin,  lorfque 
le  Poëme  dramatique  eut  toutes 
'ks  parties ,  la  néceffité  oîi  fe 
trouvèrent  lès  Aôeurs  ,    de  re- 

!>réfe^ter  dés  perfohriages  de  dif. 
érent  genre  ,  de  différent  âge , 
de  difF&eht  lèxe ,  lès  obligea  de 
chercher  quelque  moyen  de  chari- 

Ser  tout  d'un  coup  de  forme  & 
e  figure.   Et  ce  tut  alors  qu'ils 
îmaginérerit, des  niafques,&  des 
habits  de  théâtre ,  julqu'à  quatre 
"fortes,  qui  étoient  propres  &  par- 
^ticuKers   aux    genres   comique', 
"tragique ,   (àtyrique    &  orchef- 
ti-ique  ,  &  fi  difiéfens  ,  par  /letfr 
"forme&r  îeur  tarââère,  que  les 
'mêmes  Aûèurs  piroifibient  non 
*  feulement  d'autres  hommes ,  mais 
encore  des  hommes  d'une  autre 
efpèce  ,  tfelonles  pièces  qu'ils 

tepréfentoient. -^ 

Çn  Ykî)i  de  voir  qu'un  desi* 


principaux  motife,pour  lefquels  lei 
Aôeurs  avoîent  eu  recours  aux 
mafques  ,  vènoit  de  l'obligation 
oîi  ils  fe  trouvoient  de  repréfen- 
ter  des  perfonnages  de  tout  fexe; 
c*eft  qu*anciennement  il  n'y  avoit 
point  d'Aâfrices  ,  &  que  c'étoient 
par  conféquent  les  hommes   qm 
jOiiôient  les  rôles  de  femmes  ,  qui 
fe  rencôntroient  dans  leurs  pièces. 
Un  autre  avantage  que  l'on   y 
trouvoit ,  c'eft  qu'un  Aôeur  pou* 
voit ,  par  le  fecours  des  mafques  , 
jouer  plufieurs  rôles ,  fans  qu'on 
s'en  apperçût,  6c  que  c'ètoit  d'ail- 
leurs non  feulement  un   moyen 
d'épargner  aux  fpeâateurs  l'ennin 
de  voir  toujours  les  mêmes  vifa- 
ges ,  mais  encore  de  multiplier  ^ 
i>oùr  ainfi  dire  ,'  les  Aâenrs.  Le 
mafque  ne  couvroit  pas  cependant 
uii  Aûeur  de  telle  manière ,  que 
Ton  n'apperçôt  dans  fes  yeux  fous 
le  mafque  même ,  la  pafition  qui  le 
pofTédoit. 

On  remarque  que  quelque  in(^ 
trument  accompagnoit  toujours 
r Adeur  qui  récitoit ,  &  préludoît 
même  ,  avant  que  ce  dernier  com- 
mençât à  fe  faire  entendre.  C'étoît 
pour  l'ordinaire  des  ûùtes.  Et  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  ces  fiûtes 
ne  ferviffent  qu'à  remettre  l'Ac- 
'teur  de  tems  en  temsfur  le  ton, 
•"&  qu'elles  ne  jouafFent  que  pour 
lui  rendre  à  peu  près  le  même  fer- 


vice  ,  que  Gracchus  tiroit  d'un 
joueur  de  flûte  i  tandis  qu'il  ha- 
ranguoit.  Un  feul  paifage  de  Lu- 
tien  jSeut  fervir  à  détromper  ceux 
■qui  penferoieiît  ainfi.  C'eft  Her- 
monides  qui  'parle  à.  foa  maître 
Timothée.  »  fe  voodf ois ,  dit-il , 
ir ^voirie  mémé<iiccès  tjae  vous 
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h  eûtes ,  lorlqu'à  votre  arrivée  de 
j>  Béotie  ,  VOUS  accompagnâtes 
V  de  la  flûte  le  comédien  qui 
*>  jouoit  les  fureurs  d'Ajax.  Vous 
i>  jouâtes  mieux  de  la  flûte  qu'il 
n  ne  chanta,  &  vous  l'eniportâ- 
»  tes  fur  lui.  « 

Au  refte  ,  quoique  les  Afteurs 
à  Rome  fuffent ,  ainfi  qu'il  a  été 
obfèrvé  ,  de  condition  bafle  & 
méprifkbie ,   ils  ne  lâiflbient  pas 
d'être  confidérés  ,  fur-tout  quand 
la  vertu  fe  trouvoit  jointe  à  leur 
profeflion.  L'amour  que  le  peu- 
ple avoit  pour  le  théâtre  ,  ne  lui 
permettoit  pas  de  mettre  des  bor- 
nes, aux  recompenfes  qu'il  leur 
dodnoît ,  témoin  Rofcius  ,  ce  co- 
mique célèbre  ;  car  on  dit  que  les 
Magiftrats   ufoient  à   fon    égard 
tfune  grande  libéralité.  U  en  re- 
cevoit  en  effet  par  jour ,  pour  lui 
feul ,  mille  deniers  ;  ce  qui ,  fui- 
vant  le    rapport   de  la  monnoie 
Romaine  à  la  nôtre  ,  faifoit  en 
dix  ans  cent  cinquante  mille  écus. 
Mais  fi  Rofcius  s^ttîroit  une  fl 
grande  récompenfè ,  il  avoit  en 
même-tems  la  généroifté  de  la 
remettre  aux  Magiftrats  ,  &  de  la 
facrifier  au  public  ;  &  lorfque  Ci- 
céronplaida  pour  lui,  il  y  avoit 
dix  ans  que  Rofcius  montoit  gra- 
tuitement fur  le  tKéatre  ;  ce  qui 
prouve  que  dès  qu'un  homme  à 
connu  le  prix  de  la  gloire  ,  toute 
autre  récompenfe  n'a  plus  d'attrait 
pour  lui. 

Il  y  avoit  chez  les  Romains 
une  forte  d' Aâeurs ,  difFérens  de 
ceux,  dont  il  a  été  queflion  juf- 
.aui.ci.  C'étoient  ceux  aui  rcpré-  • 
fentoient  les  Atellanes.  tes-Atd-  ; 
laoAes  étoicnt  dès  ]piice$^  dont  te 


dialogue  n'étoit  point  écrit.  Air„, 
on  les  fouoit  d'imagination  fur  uri 
Scénario ,  dont  on  convenoît.  Ces 
pièces ,  quoique  d'un  ordre  infé-« 
rieur  ,  n'étoient  jouées  que  par  h 
jeunefle  Romaine ,  qui ,  en  fe  ré- 
fervant  cette  efpèce  de  plaifir ,  ne 
permettoit  pas  au'elles  tufTent  re-* 
préfentées  par  des  comédiens  de 

[>rofefl[ion.  Les  Aâeurs  des  Atel- 
anes  étant  donc   des  citoyens  ^ 
en    confervoient   aufS-  tous   les 
droits.  Ils  fervdent  dans  les  lé- 
gions ;  ils  n'étoient  point  exclus 
3e  leur  tribu  ;  ils  jouiflbient  enfiii 
de  toutes  les  prérogatives  de  ci- 
toyen.  Le  peuple  n'avoit  pas  lé 
droit  de  les  faire  démafquér,  ni  dé 
les  punir.    Les  commentateurs  , 
tels  que  Cafaubon ,  fe  font  donc 
trompés  ,  lorfqu'ils  ont  fuppofë 
que  les  privilèges, dont  jouïfloient 
les  Afteurs  des  Atellanes  ,   n'a- 
voient  d'autre  principe  que  la  na- 
ture de  ces*  pièces,  qui  étoient 
femées  de  plaifanteries  nnes ,'  fan* 
offrir  aucune  idée  de  libertinage 
&  d'obfcénitè.   Si  la  dignité  des 
Afteurs  eût  dépendit  de  celle  des 
pièces  qu'ils  repréfentoient ,  les 
comédiens  qui  jouoient  dans  la 
tragédie  &  dans  la  comédie  noble, 
auroient  du  jouir  par  préférence 
des  prérogatives  de  citoyen.  Ce- 
pendant ils   en  étoient  exclus  ; 
parce  qu'étant  nés  dans  Tefclava- 
^6 ,  ils  ne  devenoient  pasjplus  pri- 
vilégiés, quoiqu'ils  jouaflent  dans 
•les  pièces  du  genre  le  plus  noble. 
La  différence  qu'on  mettoit  en- 
tre les  uns  &  les  autres ,  ne  venoit 
.d(>nc  pas  du  car^âèrç^  d^s  pièces,, 
mài^  de  la  différente  condition  de^ 
Aâcw$»  Les  co/iièdiens  n'étoieni: 
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Î'éputés  b&mes  à  Rome  >çtie  par 
e  vice  de  leuf  naifT^nce  »  &  non 
pas  à  câuiè  cle  leur  profeffion.  Et  fi 
elle  n'eût  éti  exercée  ^lie  {)ar  des 
}iommes  libres .  ils  auroient  eu  au- 
tant de  coi)iiaération ,  gu*ils  en 
livoient  en  Grèce,  ovi  les  comé- 
diens étoient  de  condidon  libre. 
;  ACTIA^  jéâia,  ÀTT/«,(tf) 
étoît  fœur  de  Jules  Céfâr  ,  pre- 
mier empereur  des  Romains.  Elle 
çut  pour  père  M»  Â£Uus  Balbus  ^ 
&  pour  mère  Julie.  C.  Oftavius 
t'ayantépoufée  en  fécondes  nôce^^ 
en  eut  un  fils  qui  fbccéda  à  Jules 
Céfâr  dans  l'empire  Romain  ,  & 
qui  efl  connu  dans  l'Hifloire ,  fous 
le  nom  de  Céfàr  Augufle.  La 
SnaifTance  de  cet  Empereur  a  don- 
né lieu  à  bien  des  fiables.  U  y  en 
à  qui  difent  que  C.  OdaVius  étant 
yenu  tard  au  Sénat ,  &  s'étant 
excufe  fur  les  couches  de  fa  fem- 
me, Nîgidius  Figulus  s'écria  :  Fo^ 
fre  femme  vient  de  Mus  donner  un 
maure.  D'autres  rappoi^ent  qu'Àc- 
tia  s'étant  endormie  dans  le  ^m- 

()le  d' ApolloQ. ,  eut  un  foi^e  dans 
equel  il  lui  fembloit  qu'eUe  avoit 
c^nimerce  avec  un  dragon^  & 

2ue  le  tems  de  fbn  accouchement 
tant  arrivé ,  elle  eut  un  autre 
jfonge ,  dans  lequel  elle  fe  figuroît 
que  fes  entrailles  étoient  enlevées 
jau  ciel,  &  rép^dues  fur  toute  là 
jterre  ;  préfage  de  la  puiflalice  que 
/on  fils  Âugmlë  devbit  ,avoîr. 

Après  la  moft  |à"OâaVîu$  ;, 
^âa  fe  reinaria  à  M.  Philip^s  ; 
&  eue  en  eut!..  Phili^us^  qui  fiu 

"   (4)  Plut.  *rôm.  ï.   ^.  8fe|.  Itdl. 
Ilift.  Rom.  Toln.  VI.  pâ|.  446. 
^   (*)  Strab.  4>jif.  %%%.  .Myiji.  ^x^M. 
TAbb.  Bao.Toip,  I.  pag.  517,  )xS. 


AC 

i\f0rl  trec  Tempereur  AugufteJ 
&  que  Caligula  m  depuis  mourir. 
Aflfia  mourut  elle-même  durant 
le  premier  Confulat  d'Oôave  Au- 
gufle,  fon  fils  ,ran  de  Rome  711. 

ACTIENNES  [les  années], 
font  celles  ,que  l'on  commença 
à  compter  de  l'époqùê  de  la  ba- 
taille a  A£lium ,  aoù  elles  ont  pris 
leur  nom.  C'èft  ce  qu'on  appelle 
encore  l'Ère  d'Auçufté,  parce  que 
ce  fut  ce  prince  qui  gagna  en  per- 
fonne  cette  célèbre  bataille  d'Ac- 
tium.  Voyer  Aâium. 

ACnENS  ,  AHia  ,  A'kt/«  , 
(i)  Jeux  qu'on  célébroit  en 
l'honneur  d'Apollon.  Ils  avoient 
pris  leur  nom  du  ^promontoire 
d' Aâium ,  où  étoit  un  temple  de 
ce  dieu.  Oh  danfoit  pendant  la 
célébration  de  cette  fête ,  &  on 
tuoit  un  bœuf  pour  les  mouches , 
qiii  s'étant  raflafiées  de  fbn  &ig, 
s  envoloient  &  ne  revenoient  plus* 

ACTIENS ,  Aàia ,  ri  Axt/«, 
Ce)  Sorte  de  Jeux.  Auenfle ,  félon 
Suétone ,  après  la  viaoire  qu'il 
remporta  fur  Marc- Antoine  ,  fk 
tâdr  la*  ville  de  Nicopole  j  &  y 
établit  ces  jeux  en  l'honneur  d' A- 
pollon  ,  pour  y  être  renouvelles 
tous  les  dn^  ans.  Dion  Chryfbflô- 
me  ajoute  que  dans  leur  célébra- 
tion ,  on  aomèttoit  Tes  combats 
jGymniques^  ceuxde  hmufiquè 

Ç:  la  çourfe  à  cheval  j  que  ce 
rince  leur  donna  le  nom  d'Ac- 
tiens  du  promontoire  de  ce  nom , 
oli  Apollon  étoit  fpécia!)enîent 
lionore  ;  qu^il  en  commit  le  foin 

fe)  Wyib.  pïir  M.  1*Al)b.  iftn.  ïom. 
VDl.y.  ^5^.^  jiK^ir.  Mëhn.  de  TAcad. 
^9  Inicr,  &  9cU.  Usx,  T«œ.  V*  p.  %^ 
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aux  quatre  callég^s  des.Bréfrci; 
fçavoir,  dès  Pontues^  des  Augures, 
desSeptemvirs,  &  des  Quindé- 
cimvirs  ;  &  qu'on,  les.  célébra  en- . 
fuite  à  Rome  dans  le  ftade  qu'onfit 
pour  cela  dans  le  champ  de  Mars. 

Il  parcMt  par  ce*  deux  Auteurs. 
^*AuguAe  fut  Tinfiituteur  deces> 
jeux  ';  mais  Strabon  plus  exa^ 
nous  éprend  qu'on  les  céléiM-oit  au 
promontoire  d'Aâium  long-tems. 
avant  lui ,  comme  on.  peut  le  voir, 
dans  l'article  précédent ,  &  qu'il 
ne  fit  que  les  renouveller. ,  en  renr. 
dre  le  fpeâacle  plus  folemnel ,  âc* 
çn  établir  la  cepriiè  tous  les  cinq- 
ans  ;  au  lieu  qu'auparavant  on  les 
Kpréfentoit  tous  lertrois  ans»On  y> 
couronnoit  les  vainqueurs  comme 
dans  les  autres  jeux.  ^^/^  Aôium» 

ACTIF,  ASiivus ,  Active, 
Aâiva ,  terme  de  gramoiaire.  Un 
çiot  eu  Aftif,  quand  il  exprkne  une 
aâion.  Amfe&opfoté  à  Paffifi 
L*agent  feit  Vaâtton ,  te  patient  la 
reçoit.  Le  fiu  èmlt;  U  bois  eft. 
hrûlé.  Ainfi  brûle  eft  un  terme 
Aâif ,  &  brMé  eft  un  terme  paffif. 
Les  verbes  réguliers  ont  un  parti- 
cipe AÛif ,  comme  lifanf ,  ÔC  un 
participe  paffif ,  comme  tik. 

Il  y  a  des  verbes  Aâi&  &  des 
verbes  paififs.  Les  verbes  Aftiû 
tnarquent  que  le  fujet  de  la  propor 
Ction  fedt  l'adion ,  camm^  j'eafeim 
gne.  Les  verbes  paffifs ,  au  cqntrai-» 
re,n\arquent  que  le  fujet  de  la  pro- 
pofition  reçcttt  l'aôion  ;  au'il  eft  le 
terme ,  ou  l'objet  de  Faoion  dH^n 
Wtre ,  comme  je  fias  eBfiîpU* 

On  dit  que  (es  vefb^s  bnt  une 
voix  Aôiyç  ôf  ui^e  vpix  p^^v^; 
c'eft-à-dire,  quils  pnt  une  fuit^ 

^  tQrmiqaifoa$  »  qui  exprime  un 
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(èn&  Aâif ,  &  une  autre  lifte  da 
déftnences ,  qui  marque  un  fensr 

CM 'y  ce  qui  eft  vrai  fur-tout  eiv 
tin  6c  en  Grec; car  en  François,,; 
&  dans.  la.  plupart  des  langues,  vul* 
«dres^  les  verbes  n'ont  que  la  voii^ 
Aâive.  Ce n'eft  que  parle  f^oursj 
d'une  périphrafe ,  ai  non.par.  une: 
ternûnaifbn  propre ,  que  nous  ex-, 
primons  le  fens  pa^  Ainfi.  eiv 
Latin^  amQr^amarisjamaiurs  ^C 
en.  Grec,  fuM^^fAcu^  piMM ,  m^frat  •» 
veulent  dire  ,  je  fm  aimé  ,  oui» 
aimée  ,  tu  es  aimé>  ou.  aiméf .,  il  cjk, 
aimé ,  ou  elle  eft  aimée* 

Au  lieu  de  dir;e  voi^c,  A0h^.  ou 
voixpajjive  ,  oadit  à  Vuéâifi^  au. 
paffifi  Mots  AStif8i,paffi/{Q,pxm^ 
nent  fiahftantivemem ,  on  bien  oa 
foufentend,  fins.  Ce  verbe  eft  4« 
l*ASHf;  c'eft-à-dire,  qu'il  ma»}U!^ 
unfens-Aâit  Lesvéi;itaWe^vej;be^ 
A€ti&  ont  une  voix  Aâi.ve  &  nn^ 
vopL  paffiye*  On  les  appelle  auflî 
Aâifs  tran^ijM^  9  parce  qu^  Ta^ioiv 
qu'ils  figniâsnjt;,pa^e  i^  It'agent;  fi^ 
un  patient,  qui  eft  le  tçrçie  de  l'ac-^ 
pon^  comme.  bju,t/e^  inftruirfiy  Ique^^ 

Il  y.  a  dfi&  verbes  qui  marquen,^ 
des  aôions,qui  ne  paSenit  poinjt  (uç 
ùnau!tte  oi^et,  commç  aller ,  ye^ 
vkyfiuper ,  (t^mk'  C^u^-là  iiojQl 
appelles  Aâifs  i^tra^itifs,,  6^  plu& 
prdtnairement  neuU'ÇS ,  c'çf^à-dî» 
re,  qu'ils  ne  font  ni  A^U^  traniitii^, 
ni  paffifs  'y  car  neutre  viçnt  d^  La« 
tin,  a«K«r.,  qui  veut  dire  ni  l'un  * 
ni  l'autre.  C'eft  ainâ  qu'<jin  dit  d'i^ 
nom,fm*il  eft  t»etttçe,ç'eft-à-dirç,^ 
qu'il  n  eft  ni  mafculin  ni  ôminin. 

ACTION  >  en  matière  de  poëv 
fie  ;j  fe  dit  proprement  de  ce  qujï 
isài  le  fujet ,  bu  la  matière  d'tjA 
poëme»  Voye^  Poëme.    ^ 
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ACTION  [r  3 ,  ^AV^  eÂ  ma- 
dère d'éloquence ,  étoit ,  chez  les 
Anciens,  la  même  chofe  que  la  pro« 
nonciation.  Foye^  Pronociation* 

ACTION  ,  ^5w ,{/»)  en  ma- 
tière de  droit ,  étoit ,  chez  les  Ro- 
mains ,  un  nom  commun  à  toutes 
jj^s  procédurei.  Quand  les  deux 
parties  fe  trouvoient  à  l'audience, 
le  demandeur  propofoit  fbn  Aâipn, 
jconçue  félon  la  formule  qui  lui 
convènoit.'  Car  les  concluions  de 
chaque  Aâion  étoient  renfermées 
dans  des  formules  tellement  pro- 
pres à  chacune  ,  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de.  s'en  écarter  d'une  fyUa- 
be.  On  prétend  que  C.  N.  Ful- 
vius,  qui  de  greffier,  devint  Édile  , 
l'an  de  Rome  449  ,  fiit  l'Auteur 
de  ces  formules.  Mais  l'empereur 
Conflantin  les  abrogea  toutes.  La 
formule  de  TAftion  étant  réglée  ; 
le  demandeur  prioit  le  Préteur  de 
lui  donner  un  tribunal  ou  un  juge  ; 
s'il  lui  donnoit  un  juge^c'étoit 
àVL  un  juge  proprement  dit  ^  ou  un 
arbitre.  S'il  lui  donnoit  un  Tribu- 
nal, c'étoit  celui  des  CommifTaires, 
qu'on  appelloit  RecUperatores  ^  ou 
celui  des  Centumvirs. 

Le  juge  qui  étoit  donné  de  l'or- 
donnance du  Préteur ,  connoiflbit 
de  toutes  fortes  de  matières  ^  pour- 
vu que  l'objet  fût  peu  important; 
mais  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
s'écarter  tant  foit  peu  de  la  for- 
mule de  l'Aâion.  L'arbitre  con- 
noiflbit  des  caufes ,  qu'on  appelle 
de  bonne  foi  &  arbitraires.  Quel- 

Juefois  dans  les  arbitrages  on  con- 
gnoit  une  fomme  d'argent ,  qu'on 

(«)  Coût,  des  Rop[i.  par  M.  KieUp»  p. 
t»,  laj,  124. 
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appelloît  compromis  »  anitpfomf» 
fum.  C^étoit  un  accord  £ût  entre 
les  parties,  de  s'^  tenir  à  la  déd* 
fion  de  l'arbitre ,  fous  peine  de 
perdre  l'argent  dépofé. 

Il  arrivoit  fouvent  que  plufiewf 
Aâions  concouroient  pour  la  mê- 
me caufe.  Par  exemple,pour  caufe 
de  larcin  ,  quelqu'un  pouvoit  agir 
par  revendication ,  ou  par  condic- 
tion  fintive ,  ou  bien  en  condam- 
nation de  la  peine  du  double ,  fi 
le  voleur  n'avoit  pas  été  pris  fer 
le  ait ,  ou  du  quadruple ,  s'il  avoit 
été  pris  fur  le  fait.  Deux  AéHons 
étoient  pareillement  ouvertes  à 
celui ,  qui  avoit  empêché  d'entrer 
dans  fa  maifbn  ,  FAÔion  en  ré- 
paration d'injure ,  &  P  Aôion  pour 
violence  faite  ;  &  ainfi  dans  les 
autres  matières. 

Il  y  avoit  ce  qu'on  appelloit  les 
Aâions  prétoriennes  ;c'eft-à-dire, 
les  procédures  faites  fous  un  Pré- 
teur. Elles  ne  fubfidoient  ordinai- 
rement que  durant  l'année  de  ion 
exercice. 

ACTION  ou  AcTiA ,  Aâion 
vel  Aâia  ,  (3)  forte,  de  fête 
d'Apx>llon>  dont  le  temple  étoit 
fur  le  promontoire  d'A£Hum.  C'eft 
de-Ià  que  la  fête  pi^noit  fon  nom* 
On  y  danfbit  en  l'honneuî  d'Ap- 
poUon ,  &  on  y  célébrait  auffi  des 
jeux  ,  appelles  les  ^ux  Aâiens. 
Voyez  kèasxis. 

ACTIQUE ,  Aâiea  ^  Axt/jciÎ  , 
(c)  païs  de  la  Grèce  ,  qui  fut  ainfi 
appelle  d'Aâée  ^  ancien  roi  d' A- 
tnénes.  Ce  paîs  a  porté  d'autres 
noms.  Voye^i  Attique. 


(})  Antfq.  ezp].  par  D.  Bera.  de  Mtntf # 
'  ~    "   P»g.  lotf. 

pag.  3a7« 
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.ACnS,  j4ais,  A'xTi'c;  (a) 
Tun  de  ceux ,  qu'on  appelloit  Hé- 
liades.  C'étoient  fept  frères, qu'on 
difoit  âls  du  Soleil.  Ils  fe  diflin- 
guérent  des  autres  hommes  par 
divers  genres  de  connoiflances ,  & 
fur-tout  par  l'aflronomie*  Ils  firent 
i^ne  fcience  de  la  navkation ,  & 
partagèrent  l'année  en  (aifons.  Ac- 
^  étant  pafTé  en  Egypte,  y  bâtit 
la  ville  d'Héliopolis  en  l'honneur 
du  Soleil ,  (bn  père ,  &  enfèigna 
le  cours  des  aftres  aux  Égyptiens. 
Foyei  Héliades. 

ACnS^jéâis,  A'xtJç  ,  (h)  nom 
d'un  chien  de  chaiTe.  Ce  nom  figni- 
fie  rayon.  Foyci  Chiens  de  chaflè. 
ACTIUM,  jSiium,  A'jtr/or  , 
le)  ville  de  rAcamanie  en  Grèce , 
utuée  fur  le  golfe  Ambracique. 
On  croit  qu'elle  avoit  pris  le  nom 
d'une  colonie  d'Athéniens,  qui  en 
jettérent  les  premiers  fondemens. 
Cette  Ville  eft  célèbre  par  la  ba- 
taille,aui  termina  la  querelle  entre 
Augufte  &  Antoine ,  &  qui  pour 
cela  eft  regardée  avec  raifon  com- 
me le  vrai  fondement  dé  l'empire 
Rdmain.  On  place  ce  fameux  évé- 
nement au  2  de  Septembre  de  l'an 
de  Rome  723. 

On  dit  qu'Augufte,  pour  en 
perpétuer  la  mémoire  >  fit  rebâtir 
oc  agrandir  en  même-tems  la 
ville  qu'on  eppella  depuis  Nico- 

Êole ,  termt  grec  ,  qui  veut  dire 
.  i  ville  de  la  Viéloire  ;  &  qu'ayant 
dépeuplé*  Calydon  &  toute  l'É- 
tofie  y  il  en  transféra  les  habitans 


(a)  Diod.   Sîcul.  pag.   }97. 

(b)  Xcnoph.  pag.  9? 


%. 


(«)  Sirab.  pag.  514,  315,  4Çd.  PauC 
pg.  3}t ,  468.  Pcolem.  L.  III.  c.  14. 
lUa,  L.  IV,    ç,  I,  Pomp.  Mel*  U  U, 
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dans  fa  nouvelle  Ville,  qu*il  orna 
d'une  infinité  de  ftatues,  enlevées 
aux  Acamaniens  &  à  d'autres 
peuples  du  canton.  Il  inftitua  ,  ou 
plutôt,  félon  d^autres ,  il  renouvel- 
la  des  ieuXjCoifnus  fous  le  nom  de 
jeux  Aftiens  ,  qui  fe  célébrèrent 
depuis  tous  les  cinq  ans.  Ces  jeux 
devinrent  dans  la  fuite  des  plus 
confidérables  ,  &  furent  même 
4)Iacés  ,  ainfi  que  les  jeux  Capito^ 
lins  ,  à  côté  des  quatre  jeux  fa- 
crés  de  la  Grèce.  Et  ces  fix  jeux 
fe  font  toujours  confervé  une  très- 
grande  fupèriorité  fur  tous  les  au- 
tres ;  de  forte  que  les  Villes  qui  en 
vouloient  établir  chez  elles ,  avec 
la  permiflion  des  Empereurs ,  re- 
gardoient  comme  une  chofe  très- 
âorieufe  pour  elles,que  leul-s  jeux 
tuffent  formés ,  ou  fur  le  modèle 
de  quelqu'un  des  quatre  anciens 
jeux  facrés  de  la  Grèce ,  ou  fur  le 
modèle  des  jeux  Aâiens ,  ou  fur 
celui  des  jeux  Capitolins  ,  ou  en- 
fin fur  le  modèle  de  tous  ces  jeux 
enfemble. 

On  ajoute  qu'Augufte  fit  auffi 
rétablir  l'ancien  temple  d'Apol- 
l'on ,  &  ^ù'il  y  c^épofa  les  marques 
de  fon  triomphe  ;  c'eft-à-dire ,  les 
dépouilles  de  la  flotte  ennemie  ; 
mais  que  ce  ne  fiit  pas  pour  ce 
dieu,  parce  qu'il  les  confacra  à 
Neptune  &  à  Mars  ,  qui  l'avoient 
fi  bien  fervi  dans  cette  occafion. 
Ce  temple  d'Apollon ,  furnommé 
Aâius ,  étoit  fitué  fur  une  hauteur 
auprès  du  détroit  ;  &  au  bas  de 

c.  de  Maced.  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  i. 
Roll.  Hift.  anc.  Tom.  V.  pag.  448. 
Hift.  Rom.  Tom.  VIII.  pag.  534>5}5> 
Mém.  de  l*Acad.  de^  Infcrip.  &  Bell» 
Leu,  Tom.  V,  p,  «7}  ,  178,  «79 ,  i8a* . 
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aue  les  jeux  Ifthmxqucs  étoîent  les 
(euls ,  ou  il  n'avoit  point  été  cou- 
ronné ,  parce  que  les  mânes  ven-» 
geurs  des  Molionides  ;  c'eftà-dire , 
des  en&ns  de  Molione  Scd'Ââor , 
ne  permettoient  pas  aux  Éléens 
de  prendre  part  à  ces  Tpeftades. 

ACTOR ,  j4(hr ,  A")tT<»/» ,  (a) 
fils  de  Pifidie  &  de  Myrmidon , 
roi  de  TheiTalie,  iiiccéda  à  fon 
père*  Ayant  pris  en  mariage  Égi- 
ne ,  fille  d'Aiope ,  qui  avoit  déjà 
eu  Eacus  de  Jupiter,  il  en  eut 
Ménœtius  &  plufieurs  autres  en- 
l&ns  qui^  étant  devenus  grands , 
firent  une  conjuratioil  pour  ôter  la 
couronne  à  leur  père.  Mais  il  dé- 
couvrit leur  complot ,  &  les  chaf- 
ia  de  fon  royaume ,  maria  fa  fille 
Philoméle  à  Pelée  ,  fils  d'Éacus , 
ce  lui  laifia  fon  royaume. 

ACTOR  ,   A^or  ,  K\r<^p  , 

gétoit  fils  du  fameux  Eurythe. 
mme  il  y  en  a  qui  mettent  un 
Aâor  au  nombre  des  Argonautes, 
M.  Tabbé  Banier  croit  que  c'eft 
celui-ci.  Ovide  le  Êiit  paroitre 
avec  &n  père  dans  le  combat  des. 
Centaures  &  des  Lapithes ,  & 
dans  la  chafTe  de  Calydon.  Ces 
trois  événemens  arrivèrent  aflei 
près  Tun  de,  l'autre  ,  pour  que  le 
mêtrie  homme  ait  pu  s'y  rencon- 
trer. 

ACTOR ,  A&or ,  A'jtTwp ,  (c) 
l'un  des  compagnons  d'Hercule. 

5  fuivît  ce  fameux  Héros  dans 
ibn  expédition  contre  les  Amazo- 

{s)  Myth.parM.  rAbb.Ban.  t.  VI. 
ptg.  91.  Mém.  de  l'Acad.  detinfcrip. 

6  Bcll.  Lett.  T.  IX.  p.  90. 

(k)  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
vTI.  pag.  ij6.  Màn.  de  PAcad.  desinfcr. 
,&  BcU,  Utt,  Tomi  IX,  pag.  75« 
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nés  ;  maïs  ayant  été  blefie  dans  lé 
combat  qu'on  leur  livra  ,  il  mou- 
rut en  retournant  dans  fa  patrie. 
ACTORIDES  ,    Aéiorides  , 

(d)  qu'Onomacrite  met  au  nom- 
bre ^s  Argonautes.  Mais  comme 
c'eft  un  nom  patronymique ,  M. 
l'abbé  Banier  penfe  qu'il  eft  vrai- 
femblable  que  cet  Auteur  veut 
parler  de  Ménœtius ,  fils  d'Aâor , 

?Liiiregna  en  Theflalie  »  ôc  père  de 
atrode.  D'ailleurs  les  tems  con- 
viennent affez.  Patrocle  lui-même, 
petit-fils  d*  Aûor ,  eft  nommé ,  par 
Ovide,  Aôorides. 

ACTORIDES.  On  donna 
auffi^e  nom  aux  enfansd'Aâor, 
originaire  d'Élide.  Fbyei  l'article 
de  cet  Aftor. 

ACTUAIRES,  ^iS^i^i^m, 
forte  de  Commis ,  qui ,  dans  les 
armées  Romaines  ,  avoient  la 
charge  de  diftribuer  aux  ibldats  les 
vivres.  Il  y  en  avoit  un  affez  grand 
nombre. 

ACTUAIRES,  ASuarii, 
nom  qu'on  donnoit  aux  Notaires  \ 
ou  Grefiiers. 

^  ACTUARIiE  Naves.(^) 
C'étoit  une  efpèce  de  vaiffeaux 
»  longs,  fort  légers,  gui  reffembloient 
à  ceux  qu'on  appelle  à  préfent 
Érigantins.  D  y  en  avoit  de  deux 
efoeces.  i.oDe  fort  petits, que Ci- 
ceron^dans  une  lettre  à  Atticus, 
appelle  AEtuariola  Naves ,  de  pe- 
tites barques,  qu'il  diftingue  quel- 
quefois par  le  nombre  des  chevil- 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  ln(c.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  IX.  pag.  75. 

(d)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
VI.  çag.  ^2^,  Mém.  de  PAcad.  dé» 
Infcrip.  &  ficil.Lett.  Tom.  IX.  p.  75. 

(e)  Antiq.  expiiq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  «15»  ti6,tao^ 
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les  ;  ^u'on  appellait-  Scalmi ,  & 

Sii  fervoient  a  arrêter  les  rames^ 
ans  un  autre  endroit  >  il  appelle 
Aâuariola  ^  ces  vaiifeaux  légers  à 
dix  fc^lmes;  ce  qui  s'entend  à  dix 
rames.  2.^  De  plus  grands  »  qui 
avoient  les  uns  vingt ,.  les  autres 
trente,  les  autres  jufqu'à  quarante 
rames.  Celui  qui  étoit  à  vingt  ra- 
mes ,  en  avoit  dix  d'un  côté  &.<l2x 
de  lautre ,  ôc  étoit^ppellé  en  grec 
moccfoç»  Celui  qui  avoit  trente  ra^ 
mes ,  s'appelloit  r^eoLofio^oç,  Enèn 
celui  qui  étoit  à  quarante  rames  , 
fe  nbmmoit  rerrctf^ulvro^oç* 

Ces  vaiflèaux  étoient  appelles 
AâuarifK  y  parce  qu'ils  agmoient 
avec  vitefle.  Us  aUoient  ,  félon 
lûodore ,  à  la  voile  &  à  la  rame. 
Ces  fortes  de  vaiffeaux  n'avoient 
pas  la  longueur  de  ceux,qu'on  ap- 
pelloit  les  vaiffeaux  longs.  Mais 
on  les  armoit  q[uelquefob  en  guer- 
re ,  comme  dit  Hirtius  dans  fbn 
livre  de  la  guerre  Alexândrine. 
Les  Pirates  qui  chôrchoient  les 
vaiffeaux  légets ,  s'en  fervoient  or- 
dinairement pour  aller  en  courfe. 
Ces  Vaiffeaux  étoient  pour  l'ordi- 
naire ouverts ,  &  ils  n'avoient 
point  <le  pont.  Us  n'avoient  pas 
non  {^us  à  leurs  proues  des  éperons 
armés  «qu'on  ^pelloit  rcj^tf . 

ACTUS  ,  AeiMs  ,  ^;iepor  ,  {a) 
nom  d'une  mefure ,  qui  étoit  en 
ufage  chez  les  Romains.  Elle  va. 
loit  la  moitié  d'un  arpent  ;  c'efl- 
à-dire ,  cent  vingt  pieds  y  l'arpeùt 
étant  de  cent  quar^te,  félon  cpiel- 
que>*uii8» 

(«)  Coût,  des  RQm.  par  Nieup.  pag. 

{h)  Cotft.  Schrew.  not«  mOvid.  M^m. 
U  VI,  V.  6ao. 
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ACTYLE ,  Aeiylus,  (h)  étoit 
fîls  de  Zété  &  de  PhUoméle.  CeUe* 
ci  fbupçonna  fon  mari  d'avoir  de 
l'inclination  pour  une  des  nym- 
phes Hamadryades ,  &  en  conçut 
de  la  jaloufle.  S'étant  apperçue 
qu'Aftyle  k  prêtoit  aux  intrigues 
de  Zété ,  elle  le  tua,  lorfqu'ifre- 
venoit  de  la  chaffe. 
ACUPHIS ,  Acuphîs  ,  AVoi^^/ç , 

(c)  nom  d^un  atnbaffadeur  Indien, 
qui  fût  envoyé  avec  quelques  au- 
tres vers  Alexandre ,  de  la  part 
des  Villes  quç  ce  prince  faifoit 
affiéger,  pour  lui  demander  grâce. 
A  leur  arrivée  ,  ils  trouvèrent  le 
Roi  couvert  de  fes  armes  ,  fans 
aucun  autre;  appareil  ;  ce  qui  les 
remplit  d'étonnement.  M;ûs  ils  fia- 
xent  encore  plus  étonnés ,  quand 
ils  virent  Alexandre  prendre  un 
couiEn  qn*on  avoit  apporté  pour 
lui ,  &  »ire  affeoir/ur  ce  coufSn 
Acuphis  ,  comme  le  plus  âgé  de 
tous.  Acuphis ,  fur-tout ,  lupris 
au-delà  de -ce  qu'on  peut  dire ,  des 
politeffes  d'Alexandre ,  lui  deman- 
da à  quelle  condition  il  vouloit  les 
recevoir  dans  fon  alliance.  C'eft  y 

-répondit  le  Prince  ,  à  condition 

que  vous  fere^  établi  vous^mime 

chef  de  votre  pais  ,  6»  que  l'on 

m'enverra  pour  otages  cent  des  plus 

^braves  £entre  tous  les  habitans, 

Acuphis.  fouriant,y>  commanderais 

.mieux  ,  j-epartit-il ,  fi  Von  vous 

-envoyeit  ies  plus  mauvais  ^    au 

t  liiu  de  vous  envoyer  les  meilleurs. 

,     ACUSIL  AUS ,  Acufilaus ,  (d) 

(e)  Plat.  Tonj..  I.  pag.  697  •  698. 

(d)  Suid.  T.  I,  p.  1  j8.  T.  II.  p.  701; 
Joleph.  itk  Apion.  p.i034.  Cicer.  de  Oiat. 
L.  II.  c.  19.  NfécD.  de  TAcad,  dci  lufçrc 
&BcU.%«t,XtVI.p,x67.  —    '. 


Digitized 


by  Google 


*54  ,        A  C 

^*}Lou^!>€toi  «  £Is  de  Cabas  ,  étçit , 
félon  Suidas ,  nsttf  d'Argos  ,  mais 
priginake  deÇercade ,  ville  fituée 
auprès  <l*Aulide.  C'eft  un  ancien 
Hifkoé^tif  <{ui  écrivit  les  généa- 
logies des  tems  £|jbuleux,  qu'on 
^itoit  ^e  fon  père  avoit  trou- 
vées ,  en  creufant  dans  un  certain 
endroit  de  fa  oiaifoo.  S.  Clément 
^'Âlexandsie  aiTore  que  ,  quoi- 
gu'Afiufilajis  ait  vo»lu  faire  ac* 
croire  que  les  rechefches ,  ainfi  que 
le  ftyie ,  étoient  de  lui ,  il  n'avoit 
fait  qucmettre  en  profe  ce  qu'Hér 
(iode  avoit  dit  auparavant  en  vers* 
Quoiqu'il  en  ibit  ^  fi  Acufilaiis  ne 
peut  s'attribuer  ia  gloire  d'avoir 
îhvQnté  ce  qu'il  a  rapporté,  il  a  eu 
du  moins ,  au  rapport  de  Jofephe  ^ 
jcelle  d'avoir/cotrigé  lepoëte  Grec 
/en  bien  des  endroits. 

Cioéron ,  dans  Je  iècond  livre 
de:l!Ûrftieur,  fait  mention  d'Acu- 
ifilalis ,  sdfà-ânen  que  de  quelques 
«autres  ^écrivainsr  Grecs  ».  qu'il  com- 

Sre:À'Caton  ,1  Ptâor  oeil  Fifon* 
é  leur  .tems ,  on  ignoroit  l'art 
cd'omer  le  ftyle.  Pourvu. cpi'ilsiè 
.fiflènt  entendre ,  ils  s'imaginoient 
mie  tout  le,  mente  du  difcours  con- 
itftoit  dans  la  brièveté.  Outie 
:riuflûire  des.géné^ogies ,  Acufl- 
.lausiavôttencoiecompoi&un.trai- 
.té  deëXept  Sages,  dont  iLeft parlé 
rdans  S.  Clément  d'Alexandrie.  Ses 
<  ouvrages  qui  ,  :(itiv^  guidas  ^ 
.<étoient  fiippdes  ,  0u  du  moins  Eé- 
.|>utés.tels  ,avoientété  comteeniis 
par  uafqphiûe  y  Dosoiné  Sahious  » 
jui  vivoit  fous  l'empire  d'Adrien. 
'  ne  iKHis -en  refieque quelques 

(s)  Pnuftn.  pof .  )5«. 

(h)  Suid,  Tom.  h  fag*  ifi. 
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lambeaux ,  cités  par  divers  Att^ 
teurs.  On  croit  qu'Acufilaûs  vécut 
avant  l'expédition  de  Darius  con- 
tre la  Grèce.  Voici  quelques  au* 
très  perfonnages  célâ^res  qui  on) 
porté  le  même  nom. 

ACUSILAUS ,  Jcyfilaus ,  (a) 
A'iLQv^àçitç ,  étoit  fils  de  Di^goras, 
Meflenien  d'orkine.  Il  fax  procla- 
mé aux  jeu^x  Olympiques  plus  de 
quatre  cens  aiB  avant  J.  C.  En 
effet,  Paufàniis  raconte  que  Dia- 
goras  ayant  amené  avec  lui  à 
Qlympie  Ac^filaus  §c  Damagéte , 
fon  fi-er e ,  ces  deux  iliuftres  Athlè- 
tes fe  y^yant  procl^wés  yain- 
qvLQarp  ,  pprtéront  leur  père  &s 
ieurs  épaules  de  .rue  en  xue  an 
^ilieïi,d*wne  fb^Je  de  Grecs ,  cpi 
jettQie9t,des;âeurS'fur>fon  paiFag?, 
&L  admiroicnt  fa  gloire^  ion  bon- 
iieur  d'avoir  de  tels  enfans. 

AGVSILAUS,y^ci^^,  (^) 
.A'xovr/Aaaç ,  fils  d'Aga^odie,, na- 
quit à  Athènes,peu  &  tems  avant, 
ou  ^près  la  naiuànce  de  J.  C  Q 
s'appliqua  de  boi^ie  heure  -&  avec 
Xnçcèis  à  rétude  de  l'éloquence. 
Jetant  veiiu  à  Jlome  «fous  l'empire 
de  Gaii?^>il  y.^eigivi  U.Rhéto- 
,rique ,  &  s'Accpitmême  mie  telle 
(rép»tatipaqR'ilgagnA.à  cetexeipcv- 
ce,(ks',fommcscpnfidérables  ;  ca;, 
à^a  mort,  il  légua  ^ujcAthéniens 
diximwkdes  ,rqu'o]vév^ue  à  cei^ 
.miUeuvres  de  :Qotre  mppopie. 

ACUXIA ,  JçMÔfi  ,  r{rc)  dainf 
^Romaine  ^i  y^çm  ^  tems  c^ 
Tîbère.  E&AVïQitité  jwiée  àÇ, 
Vitellius.  Dous  le  confulatde.Ç^(• 
Acerronius  &  de  C«  Pontius,i'a4 

I     (t)  ^kIc»  juiatl.  1.  Yl.  jc,  47* 
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iJEe  Rome  790 ,  elle  fut  accufêe  du 
crime  de  lèze-majefté  par  Lélius 
Balbus ,  &  condamnée  en  confé* 

Sience  à  perdre  la  vie«  Junius 
thon ,  Tribun  du  peuple ,  s'op- 
po£i  à  la  récompemè  qu'on  dé* 
cernoit  à  l'accufateur  de  cette  Da- 
me ;  ce  qui  excita,  entre  l'un  & 
l'autre  j  une  haine  qui  &  termina 
par  l'exil  du  Tribun. 

ACUTILIUS ,  Acutiliui ,  (4) 
avoit  une  affaire  avec  Atticus  ,  qui 
en  chargea  Cicéron,fon  ami,lorf- 
qu'il  partit  pour  la  Grèce.  Gcéron 
a^ant  examiné  cette  affidre,  lui 
lepondit  quelque-tems  après»  qu'il 
avoit  trouvé  que  ce  n'en  étoit  pas 
une  ;  &  comme  il  ne  croyoit  pas 
qu'il  eât  befbin  de  confeil ,  il  aima 
mieux  laifler  à  Péducéus  le  foin  de 
lui  mander  le  parti  qu'il  devoit 
prendre.  Cependant  pour  juftifier 
ïa  conduite  auprès  d' Atticus,  il 
s'exprimoit  ainfi  dans  (à  lettre. 
»  Puifque  j'ai  donné ,  pendant  plu* 
»  fleurs  jours ,  audience  à  Acuti- 
y»  lius  4  lui  de  qui  le  jargon  vous 
»  efl  connu ,  il  n'y  a  pas  apparen- 
»  ce  que  )e  me  fois  difpenfé  par 
»  moleffe  de  vous  écrire  fes  plain- 
»  tes  ,  après  les  avoir  écoutées , 
»  tant  qu'il  a  vodn  ,  quoique  ce 
^  ne  foit  pas  une  occupation  bien 
»  agréable.  « 

Il  paroît ,  par  une  autre  lettre 
de  Gcéron  poflérieure  à  celle-là, 
que  l'affaire  qu'Acutilius  avoit 
avec  Atticus ,  concemoit  une  fon>- 
me  que  ce  dernier  lui  de  voit  payer. 
Car  Cicéron  mandoit  à  ion  ami, 
dans  cette  autre  lettre ,  qu'il  avoit 
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parlé  à  Acutilius  ;  <pi11  nxoit  que 
ion  aeent  lui  eiit  rien  écrit  ;  & 
qu'il  étoit  furprîs  que  cet  homme  ' 
eût  fait  difficulté  de  lui  donner 
une  aifurance  fuffifànte  ;  qu'on  ne 
lui  demanderoit  plus  rien ,  quand 
il  auroit  une  fois  payé  la  ibmme. 
ACUTIUS  [k],  M.Acu^ 
ûus  ,  {tl)  fut  nonmié  Tribun  du 
peuple  conjointement  avec  C.  La« 
cérius,  l'an  de  Home  354.  Les 
Patriciens  avoient  bk  quelques 
efforts  pour  être  aggrégés  ,  & 
remplir  les  places  vacantes^  ;  mais 
n'ayant  pu  l'obtenir ,  ils  vinrent 
à  bout  de  £ûre  nommer  ces  deux 
Plébéiens,  qui  leur  étoient  entière- 
ment dévoués ,  étant  bien  aifes  de 
donner  atteintes  la  loi  l'rébonia , 
laquelle,  dans  une  femhlable  con- 
jonéhire,  avoit  ordonné  que  défor- 
mais le  peuple  feul  choifiroit  fes 
Tribuns. 

A  D 

AD ,  prépofition  latine  ,  qui 
lignifie  à  ^  auprès  ^  pour  ,  vers  , 
devant»  Cette  prépofition  en- 
tre dans  la  compofition  de  plu- 
fleurs  mots ,  tant  en  Latin  qu'en 
François  ;  Amare  ,  aimer  ,  ada^- 
mare  ,  aimer  fort.  Donner ,  adon- 
ner.  On  écrivoit  autrefois  addon-- 
ner  ;  o'efl-à-dire  ,  s* appliquer  i,, 
s'attacher  à  ,fe  livrer  à.  Cet  hom^ 
me  efl  adonné  au  vin  ,  au  jeu. 

Quelquefois  le  d  efl  fupprimé,' 
comme  dans  aliffier  y  aguerrir, 
.améliorer  y  anéantir.  On  conferve 
le  dy  lorfque  le  fimple  commence 
par  une  voyelle  ,  félon  fon  éty-> 


(«)  Ciccr,  ad  Attiç,  L,  I.  Ipift.*4 ,  6.\    (k)  Tit.  Uv.  t.  V. c. 

1  RoxQ.  Xomi  IIi  pag.  16^ 
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jfio^o^e  ;  adopter  j  adoption ,  ad' 
hénr  y  adhéfiotv^  adapter  ;  &  dans 
les  mots  qui  commencent  par  un 
m  ;  admettre  J  admirer  ^  adminif- 
trer  ,  aâminiftration  ;  ôc  encore 
dans  ceux  qui  commencent  par 
les  confonnes  y  j  6cy  ^  adjacent , 
adjeéiif,  adverbe ,  adverfaire  ^ad^ 
joint.  Autrefois  on  prônonçoit 
advent  ,  advis  ,  advocat.  Mais 
depuis  qu'on  ne  prononce  plus  le 
d  dans  ces  trois  derniers  mots  ^ 
•on  le  fupprime  auffi  dans  rÉcri- 
ture. 

Le  méchanifme  des  organes  de 
la  parole  fait  que  le  d  fe  change 
en  la  lettre ,  qui  commence  le  mot 
fimple  ,  félon  l'étymcjogie.  Ainfi 
on  dit  :  accumuler ^  affirmer,  affai" 
re ,  affamé  ,  aggréger ,  annexer  , 
applanir  ,  arriver  »  affocier,  attri- 
buen-  Par  la  même  raifbn  le  d 
eft  changé  en  c  dans  acquérir , 
acquiefcer  >  parce  que  dans  ces 
deux  mots  le  q  eft  le  c  dur. 
Cependant  on  prononce  ordinai- 
'  tewient  aquérir  y  aquiefcer. 

AD  A ,  Ada ,  AV« ,  {a)  épotf- 
fa  Lamech,  qui  avoit  en  même- 
tems  une  autre  femme,  nommée 
Sellai  Ada  eut  de  Lamech  deux 
enfans ,  Jabel  &  Jubal.  Le  premier 
êit  père  de  ceux  qui  demeurèrent 
dans  des  ternes  ,  &  des  Pafteurs. 
Le  fecond  le  fut  de  tous  ceux  qui 
Touoient  de  la  harpe  &  de  Torgue. 
•Lamech  dit  un  jour  à  fes  cteux 
femmes  ^  Ada  &  Sella  :  w  Femmçfs 
^7  de  Lamech,  entendez  ma  voix  ; 
S)  écoutez  ce  que  je  vais  dire  :  J^ai 

(a)  Gcncf.  c.  4.  v.  19.  ër  /«f. 
(h)  Genef.  c.  36.  v.  > ,  ;  ,  10.  ér  ft^-, 
(t)  Swab.  jpag.  656,  «57.  Plut.Tom. 
h  pî»g.  677,  Diod,  Sicul,  pag.  ^46,  ^49.' 
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»  tué  uti  homme  de  la  Weflûré 
jy  que  je  lui  ai  faite  ,  j'ai  affailiné 
9>  un  jeune  homme  du  coup  que  je 
9>  lui  ai  donné  ;  mais  fi  on  n'a  pu 
»  tuer  Caïn  ,  fans  jêtre  puni  fept 
7}  fois  ,  en  tuant  Lamech ,  on  le 
3>  feroit  feptante  fois  fept  fois,  n 
Les  Commentateurs  ont  fait ,  fur 
ces  paroles ,  bien  des  conjeâures. 

Au  refle ,  Ada  avoit  eu  de  La- 
mech ,  à  ce  qu'on  croit ,  un  plus, 
grand  nombre  d'enfans  ,  dont  le 
nom  efl  ignoré. 

ADA  ,  Ada,  K'itt,  (h)  du 

f)aïs  de  Chana^n  ,  étoit  fille  d'É- 
on  Héthéen.  Elle  fut  mariée  à 
Éfaii ,  qui  en  eut  un  fils  qu'on  ap- 
pella  ÉÎiphaz.  Celuici  fiit  père  de 
plufieurs  enfans. 

ADA ,  Ada  ,  A'J'»  y  (c)  étoit 
fille  d'Hécatomne,  roi  de  Carie. 
Elle  avoit  trois  frères  ,  Maufole  , 
Hydriée  &  Pexodare  ,  &  une 
fœur,  nommée  Artémifè.  Mau- 
fole ,  l'aîné  des  trois  frères  ,  avoit 
époufé  Artémifè  ,  fliivant  la  coû* 
tume  du  pais ,  qui  permettoit  aux 
frères  ôc  aux  fœurs  de  fè  marier 
enfèmble  ,  afin  de  régner  enfèm- 
ble.  Ada  ,  pour  la  même  raifon , 
avoit  aufïî  époufé  Hydriée.  Après 
la  mort  de  Maufole  ,  Artémifè  fa 
femme  nionta  fur  le  trône  ;  mais 
la  douleur  6c  le  regret  d'avoir  per- 
du fon  mari  ,  l'ayant  bientôt 
conduite  au  tombeau  ,  Hydriée 
lui  fuccéda  ôc  mourut  également 
fans  laifTer  de  fucceffeur.  Ainfi  le 
fceptre  pafFa  à  Ada.  Quelque- 
tems  après ,  Pexodare ,  fon  frcrç  , 

I  Q.  Curt.  L.  II.  c.  8.    RoU.  hift.  anc. 

Tom.  III.  pag.,57?.   Mém.  dç  TAcid. 

des  Intctipt.'  fii  Bell.  Letc.  Tom.  IX* 
Ipag.  169%  ^  fiUvn^ 
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point  d'accord  là-defliis  avec  Ar- 
rien  ÔC  Q.  Curfe.  Il  foûdent  au 
Contraire  que  l'adoption  fut  £aite 
par  Alexandre  »  qui  depuis  Tapella 
toujours  fa  mère. 

Pendant  le  féjour  que  ce  Prince 
fit  en  Carie ,  elle  eut  foin  de  lui 
envoyer  les  mets  le  plus  délica- 
tement apprêtés  ;  &  lorfque  lès 
affaires  l'obligèrent  à  quitter  cette 
Province ,  eue  lui  fit  préfent  de 
cuifiniers  &  de  pàtifEers ,  excel- 
lens  e^  lear  art.  Alexandre  s'ex- 
cufa  de  les  accepter ,  en  difant 
que  Léonidas ,  Ion  précepteur  , 
lui  «n  avoit  donné  de  beaucoup 
,  plus  habiles  ;  que  les  marches  de 
nuit  le  préparoie|it  au  dîner  ,  & 
qu'un  cuner  léger  a£&ifbnnoit  le 
louper.    • 

AD  A,  Aia ,  AV« ,  {a)  étoit 
nièce  de  la  reine  Ada  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'article  précédent  ; 
c'eft-à-dire ,  fille  de  Fexodare  6c 
d*Apbnée  ,  Cappadocienne  de 
naiUance.  Quand  elle  fut  grande  , 
on  la  donna  en  mariage  à  un  Sa- 
trape de  Perfe,  nommé  OrontcH 
bate ,  dont  il  efl  auffi  parlé  fur  la  fin 
de  l'article  qui  précède.  Ce  mariage 
procura  à  Pexodare  Tinveftiture 
du  royaume  de  Carie.  La  mort 
l'ayant  enlevé ,  après  un  règne  de 
cinq  ans  ,  il  eut  pour  fiiccelTeur 
Ibn  gendre ,  qui  ne  jouit  pas  long- 
tems  d'un  royaume  ,  qui  apparte- 
noit  légitimement  à  la  tante  a' Ada, 
fon  époufe. 

{y\  Plufieurs  doâeurs  Juife  ont 
porté  le  nom  d'Ada  \  &  entre  au- 
tres ,  celui  qui ,  avec  Hamme^- 


AC 

râ'ditt  de^  chafTer  cette  PrixicelTe 
de  ks  Éuts.  U  eut  recours,  pour 
cetdfet ,  au  tx)i  de  Perfe.  Ada  fe 
défendit  avec  courage.  Enfin  dé- 
pouillée de  l'Empire,  après  l'avoir 
gouverné  Tefpace  de  quatre  ans , 
die  fe  retira  dans  la  forterefie 
d'Alindes. 

Lorlqu'Alexandre  ,    viâorieux 
des  Perfes  à  k  bataille  du  Grani* 
que ,  pénétra  dans  la  Carie ,  Ada 
vint  à  (a  rencontre ,  lui  repréfenta 
les  droits  qu'elle  avoit  à  la  cou- 
ronne \  6c  afin  de  Teng^er  à  hii 
être  favorable  de  plus  en  plus, 
elle  l'afFura  que  les  Cariens  fou- 
haitoiem  fon  rétablilTement  avec 
paffion.  Alexandre  étoit  naturel- 
lement généreux  ;  les  maâieurs 
d'Ada  le  touchèrent ,  &  il  lui  pro- 
mit de  punir  Tudirpateur.  L'exécu- 
tion fuivit  de  près  ;  &  les  places , 
devant  lefquelles  il  fe  préfenta  , 
rempfies  encore  des  créatures  de  la 
Reine ,  ouvrirent  les  portes  à  ce 
Conquéraiit.   HalicaraafTe  fut  la 
feule  qui  olk  &ire  réfiftance.  Oron- 
tobate ,  qui  regnoit  à  la  place  de 
Pexodare  ,  mort  depuis  peu ,  la 
défendoit  en  perlbnne ,  &  malgré 
tous  fes  efforts  ,  elle  tomba  entre 
ks  mains  d'Alexandre.    On  ne 
fçak  point  ce  que  devint  Oronto- 
bate.  Les  Hiftoriens  fe  font  con- 
tentés de  nous  apprendre  que  le 
Vainqueur  remit  Ada  en  pofleffion 
du  royaume ,  dont  on  i'avoit  fi  in- 
}uftement  dépouillée.  Senfible  à 
tant  de  bienfeiits ,  elle  Fadopta  , 
6c  cela  ,  dans  la  vue  de  l'établir 
fon  héritier.  Mais  Plutarque  n'efî 

{a)  Mém.  de  l'Acad.  des  tnfcript.  &|     (h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  Cs 
BeU.  Lecc.  Tom.  IX.  pag.  \&:i^  tfit.       (  BcU,  Letu  Tom.  %Ml.  pag.  so»t^o|. 
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qoaiiah  »  a  j>onât:bé  la  Loi  ,  }e$ 
Prophètes  &.  les  Agiographes  ;* 
c'èft-à-dire  >  les  vingt-quatre  Let- 
tres Canoniques.  Selon  M.  Four- 
monf  faîne ,'  ils  l^ônt  fait  avec  tou* 
tp  rexaâitude  g^amthaticak  pof- 
fible ,  &  ils  ne  s*/  font  point  écar-i 
tés  de  la  tradition. 

ADAD,  Adad^  (tf)  nom  d'un 
«îieu  honoré  chez  les  Aflyriens. 
C*eft  ce  çu'aiTure  Macrol>e.  Cet 
auteur  ajoute,  que  ces  peuples 
avoient  donné  à  leur  Adad  une 
çompagne^qu  onappelloit  Atarga- 
ûs ,  ou  Atergatis ,  &  même  Adar- 
^atis  y  félon  quelques-uns  ;  &  que 
ce  mot  Adad  veut  dire  k«.  Il  dé- 
crit enfuite  les  {^tues  de  ces  deu^ 
divinités  ;  &  par  la  difpoïition 
des  rayons  qui  eïitourgient  leur 
tête  ,  â  prétend  prouver  que  c'é- 
toient  le  foieil  &  la  terre.  Mais 
Hérodote  nous  ayant  appris  que 
Vénus  Célefte  étoit  une  des  di- 
vinités des  AfTyriens ,  nous  ne 
pouvons  guère  douter  que  Ma- 
crobe  ne  fe  foit  mépris   à    cet 

ri  Tel  eft  fe  ientiment  de 
de  la  Barre. 

Quoique  en  fbit  y  on  prétend 
que  le  nom  d'Adad  ,  ainfl  que 
celui  de  Bénédad  ,  étoit  com- 
mun aux  rois  d'Affyrie  ,  ou  de 
Syrie,  qui  n*étoit  qi^'une  partie 
de  cette  autre  province. 

ADAD,  Adad,  AV«cr>  {b) 
étoit  fîis  de  Badad.  Après  la 
inort  de  Hufam ,  roi  d'Humée  % 
ÏL  lui  fuccéda  dans  ion  royaume. 
Ce&  lui  qui  défit  )es  Madianites 
au  pais  de  Moab.    La  Ville  oii 

{a)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom. 
1.  pajr.  3  j<5.  Méiti.  de  TAcad.  des  Infcr. 
■  &'«eit.-  tctt.  Tonlc  XVI.  pîfg.  74, 
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il  lavoît  fixé  fon  fëjoûf  ^  s*apfd* 
loit  Avith.  Ce  Prince  é&nt  mort, 
Sémia ,  qui  étoit  de  Mafréca  1 
âu  fon  Aiccefleur. 

ADAD  ,  Adad^  AV*J^ .  (5) 
autre  roi  dldumée ,  quf  nionta  fur 
le  trône  ,  apr^s  une  .espace  de 
trois  règnes.  Il  étoit  nls  de  Ba- 
lanan ,  auquel  il  fuccéda.  Sa  ville 
s'app^elloit  f^haii,  ôc  fa  femme 
fe  nommoit  Méétabel  ^  fille  de 
Matred.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  l'Idumée  ne  f\;t  plus  gou- 
vernée par  des  Rois.  Elle  eut  à 
la  place  des  Gouverneurs^ 

ADAD,  Adad,  AV«/k,  {i) 
du  pais  dldumée  9  étoit  de  la 
race  Royale.  De  fon  tems  >  Da-> 
vid  étant  dans  ce  pais  ^  Joab  > 
générai  de  fon  armée ,  y  vint 
pour  enfevelir  ceux  qu'on  avoit 
tués ,  &  pour  exterminer  tous  les 
mâles  qui  cefloient.  Mais  Adad 
s'enfuit  avec  quelques  Iduméens  , 
ferviteurs  de  fon  père  >  &  fè 
retira  en  Egypte.  Ce  n*étoit  alors 
qu'un  petit  enfant.  De  Madian, 
Ûs  allèrent  à  Pharan  ;  &  ayant 
pris  avec  eux  des  gens  de  Pha- 
ran ,  ils  entrèrent  en  Egypte  ,  & 
Îq  préfentérent  à  Pharaon ,  qui  fit 

|)r|fent  d'une  Maifon  à  Adad, 
ui  fit  fournir  ce  qui  étoit  né- 
cefTaire  pour  fà  table,  &  lui 
donna  des  terres.  Et  Adad  s'ac- 
quit tellement  l'afFedion  de  Pha- 
raon ,  qu'il  lui  fit  époufer  la  pro- 
pre fœur  de  la  reine  Taphnès  , 
fa  femme.  De  cette  fœur  de  la 
keine  ,  il  eut  un  fils  ,  nommé 
Génubath  j  que  Taphnès  nourrit 

{h)  GenoT.  c.  ^.  v.  \^  »  36. 
(c)  Parai.  L.  I.  c.  i.  v.  50.  ^  /*f. 
(4O  Rcg*  L*  UI.  c.  f  X.  V.  1^.  ^  /tf. 
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&ns  fa  maifûft  de  Pharaon.  Ainti 
^Àiùbath  demeùroit  dans  le  palais 
de  Pharaoïï ,  avec  Tés  enfàns  du 
Roi. 

Adad  âyàm  enfuîte' appris  dah$ 
rÉgypte ,  que  David  s'etoit  en- 
dormi avec  fes  pères ,  &  que 
Joab  f  général  dé  Ton  armée , 
étoif  mort,  dit  à  Pharaon  de  lé 
feiffef  aller  »  parce  qu'il  vouloit 
l'en  fetôiirher  en  fon  pais.  Pha-* 
taon  lui  dit*  :  »  Mais  ,  qu'eft-cé 
î)  qui  vous  manque  chez  moi, 
»  pour  penfer  à  retourner  eii 
»  votref  païs  ?  «  Adad  lui  répon- 
dit î  V  Rieii  iie  me  manqué  ;  mais 
»  je  vous  fîipplie  de  liie  permettre 
h  de  m'éri  retourner.  «  Dieu  lui 
fufcita  pouf  ennemi  Razon^  fils 
d'Éiiada  ,  qui  s'étoit  enfui  d'au- 

!>rès  d'Adarézèr,  roî  de  Sdba^ 
bii  feigneur.  Il  affembla  contre 
lui  des  gens,  pour  lui  faire  là 
feuerre  ,  &  devifit  prince  des 
Voleurs.  Étant  allés  à  Damas , 
ils  y  fixèrent  leur  demeuré ,  & 
l'établirent  roi  de  cette  Ville'. 
Il  fit  la  guerre  à  Ifraël  pendant 
tout  le  règne  de  Sàlomon,  Voila 
quelle  fut  k  mauvaife  volonté ,  & 
la  haine  d*Adad>  contre  le  Roi 
des  Ifraëlités. 

Dom  Calmef ,  d*après  Joiephe, 
dit  l.o  Qù'Adâd  ne  revint  en 
Idumée  ,qu'à{fez  long-tems  après 
la  mort  de  David ,  oL  lorfque  les 
affaires  de  Salomon  commen- 
Çoient  à  déchoir ,  à  càufe  de  fes 
impiétés  ,  &  parce  que  Dieu 
s'étoit  éloigné  de  liiî^  2.0  Qu'é- 
tant arrive  dans  l'Iduniée^  & 
n'ayant  pu  engager  led  Iduàiêens 

{a)  Jofu.  c.  x;.  v.tà* 
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&  la  révolte  ,  parce  qu'ils  étoient 
retenus  dans  le  devoir,  par  de 
fortes  gamifons  ,  que  Salomon 
éntretenoit  dans  leur  païs  ,  il  prit 
avec  lui  ce  qu'il  put  ramalFer  de 
gens  ,  qiiî  voulureilt  entrer  dans 
lés  dedeins ,  &  les  mena  à  Razon» 
qui  s'étoit  révolté  contre  Adaré- 
zer ,  Coû  maitre ,  roi  de  Syrie. 
Razoh  reçut  Adad  avec  plaifir  > 
&.  lui  aida  à  faire  la  conquête 
d'une  partie  de  la  Syrie  ,  où  il 
régna ,  &  d'où  il  fît  des  courfe^ 
fur  les  terres  de  Salomon. 

Au  refte  ,  les  Tradudéurs 
François ,  Latins  ,  6i.c.  &  les 
Commentateurs  de  l'Écriture  » 
varient  beaucoup  'dans  ce  qu'ils 
difent  d-Adad  ,  à  comnîencef 
depuis  foii  retour  d'Egypte.  Us 
ne  font  rien  moins  que  d'accord 
les  uns  a^ec  les  autres  y  &  on 
poùffoit  ajouter  qu'ils  ne  lé  font 
guère  davantage  avec  eux-mê»- 
mes.  Quoiqu'il  eh  foît ,  Adad 
vivoit  environ  mille  ans  avant 
J.  C. 

On  remarque  que  Phiftorien 
Jofephe  donne  le  nom  d'Adad 
aux  rois  de  Syrie ,  que  l'Écri- 
ture appelle  Bénadad.  tï  en  fera 
parlé  ious  ce  dernier  nom. 

A0ADA,  Maâa^  (a)  ville 
de  la  Terré  Sainte  ,  dans  la  tribu 
>dé  ^ùcJâ.  Un  la  vôyoit  dans  là 
partie  niéridiohale  de  cette  tribu. 

ADADREMMON  ,  Ma^ 
dhmmon^  (^  ville  dé  /udée  ,dans 
la  tribu  de  Manaffè  en  deçà  dû 
Jourdain ,  dans  la  plaine  de  Ma- 
géddon.  Cette  Ville  eft  devenue 
célèbre  par  la  bataille  qui  fë  dohna 


I   (()  Zac^.c^x».  ¥•  xf 
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ikrtà  fbn  voifihàeè ,  entre  Jofîas^ 
toi  de  Jùda  ,  oc  Néchao  ,  roi 
d'Egypte.  Le  premier  y  perdit  la 
Vie.  On  croit  qu'elle  prit  le  nom 
d'Adadremmon ,  parce  qu'on  y 
cueilloir  une  quantité  pro^ligieiite 
de  grenades.  Ce  nom  fut  changé 
dans  la  fuite  en  celui  de  Maxi- 
inianopole  ;  (î'eft-à-cjire  ,  la  Ville 
de  Msudihien ,  empereur  des  Ro* 
ftiatns. 

ADAGE,  Adagia,  rA  Ada^ 
gium ,  eft  un  proverbe  ,  ou  une 
lentence  populaire ,  que  Ton  dit 
communément.  Ce  mot  vient  de 
ad^  ÔL  agor  ,  (èlon  Scaliger  ; 
^uod  agatur  ad  aliud  fignandum  ^ 
Jwrce  que  Ton  s'eti  fert  pour  fi- 
gniâer  autre  choie. 

Érafme  a  fait  Une  vaftè  collec- 
tion des  Adages  Grecs  ôc  Latins , 
qu'il  a  tirés  des  Poètes ,  des  Ora- 
teurs ,  de$  Philofophes  &  des  au- 
tres Écrivains. 

Adage  ,  proverbe  ,  &  Pa^ 
t&mïa ,  fignifient  la  même  chofe. 
Mais  l'Adage  eft  différent  du 
Gnome ,  de  la  Sentence  ,  ou  de 
l'Apophthegme. 

ADAGOUS,  nom  d'une  di- 
vinité, que  les  Phrygiens  ado- 
roient.  Héfychius,  qui  affure  cela, 
ajoute  que  cet  Adagoiis  étoit  her^ 
tnaphrodite ,  6c  certaines  Glofès 
jfnanufcrites  en  difènt  autant.  Ainfi 
ce  dieu  pouvoit  bien  être  le  mê- 
me qu'Âtys. 

AD  AI  A ,  AdMa  ,  A'/<ti\  {a) 
étoit  de  la  tribu  de  Lévi,  fils 
d'Éthan,  &  père  de  Zara.  Ce 
fut  l'un  de   ceux ,  qui  fervoient 

(4}  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  41. 
(&)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  «i. 
it)  Paraf.  L.  I.  c.  9.  h\  la. 
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dans  le,  temple  avec  leursi  enfsuiâ^, 

ADAIA ,  Adaia  ,  AV ««,  Çr) 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin,  6c 
Tun  des  enfahs  de  Séméi.  Séi 
frères  fe  nommoient  Baraîa  6d 
Samarath* 

AD  AI  A ,  .^iiiw  ,  A  Vaf« ,  (cj 
4efcehdoit  de  I4  race  Sacerdotale* 
Son  père  s^appelloit  Jéroham. 

ADAIAS,  Adidas,  hJ'ata^ 
{d)  l'un  des  eiifans  des  Prêtres  , 
qui ,  au  retour  de  la  captivité  » 
le  trourérent  avoir  pris  des  fem- 
mes étrangères ,  6c  qui  confe^iti-» 
rent  à  les  renvoyer ,  après  avoir 
offert  un  bélier  pour  leur  péché. 

ADALI ,  Adali,  £•>/«?  ,  (e) 
de  la  tribu  d'Éphraïm  ,  eut  im 
fils ,  nommé  Amafà ,  qui  k  dif* 
tingua  d'une  manière  parriculièret 
du  tems  du  prophète  Oded.  £n 
effet  ,  les  ent'ans  d'Ifraël  ayant 
fait  prifonniers  deux  cens  mille 
de  leurs  frères,  Amafa  s'oppofk  , 
àuffi  bien  que  Barachias  &.  Ézé- 
chias ,  'à  ce  que  Ton  fit  entrer  ces 
prifonniers  dans  leurs  Villes,  de 
peur  de  pécher  contre  le  Seigneur* 
Cette  fermeté  procura  la  déli- 
vrance aux  enfans  de  Juda« 

AD ALIA ,  Adalia  ,  (/)  l'un 
des  dix  enfans  d*Aman.  On  fçait 
qu'ils  fiirent  tous  maffacrés  par 
les  Juifs ,  dans  la  ville  de  Sufe  , 
iàns  Compter  cinq  cens  hbnmies 
qu'on  traita  avec  la  même  févé- 
rité.  La  harion  Juive  faifbit  &uf- 
frir  par.là  à  fès  ennemis ,  ce  que 
ceux-ci  vouloiént  un  peu  aupa- 
ravant lui  faire  fbiiffrir.  On  re- 
marque que  Ton  ne  toucha  à  rien 

I(d)  Efdn  L.  I.  c.  10.  T*  }9. 
(e)  Parai.  L.  II.  c.  aS.V.  il. 
(/;  Efth.  c  9.  f .  8. 
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^  ee  qui  appartenoît  aux  fils 
if  Aman,  mtïti€  après  qu'ils  eu- 
lent  été  tués.  '" 

•  ADAM ,  Adam ,  AV«>  ,  (a) 
nom  du  premier  homme  que  Dieu 
ait  créé.  Le  Seigneur  ayant  don- 
né Texiftence  à  toutes  les  çréam- 
Tes ,  dont  le  monde  devoit  étte 
cDtkpofé,  il  ne  manquoit  plus 
<iu*un  Être  intelligent ,  qui  put  y 
çj-éfider  ;  c*eft-à-dirç,  l'Homme. 
Mais  pour  le  "fermer ,  Dieu  dit': 
»  Faiion^  fHomme  à  notre  ima- 
»  ge,  8c  à  noFtre'  reffemblance) 
lif  qu'il  domine: fiiT  les  poiflbiis 
»>  de  la  mer  ,  for  fes"  oifeaux  dû 
i  ciel  t  fur  les  bêtes  domeftique^ 
»  fur'  toute  la  terre  ,  ainfi  que 
"99  fur  tous  les  reptiles  quî  y  rani- 
V  pent.  «  Ayant  prononcé  cék 
paroles  remarquables  jj  Dieu  fot- 
'ma  i'honvme  de  la  ^ouflSère  de 
la  terre ,  IÇc  répandit'  fur  fort  vîr 
ikge  un  fouffledé  vie  ;  de  iaçon 
*quç  dét  Homme  devint  vivant 
CL  animé ,  '6c  ifint  appelle  Adarif. 
"Après  cela.  Dieu ^meîia  à  Adam 
tous  le^  airiiifnaux  de  la  terre  avec 
les  oifeaux  du  ciel ,  $&n  qu'il  vît 
xinnment  il  lès  appeSerôit;  Adam 
-donna  à  Chacun  foti  noni.  Ce- 
pendant il  ne  fe  trbùvok  point 
d'aide  pour  lui  ^  qui  lui  fût  fem- 
14^e.  Le  Seigneur  envoya  donc 
^  Ad^m  un  profend  fommeil  ;  & 
lorfou*^  étoit  endormi  7  il  tira  tirtfe 
1^  tes  côtes  y  nrit"de4a  chair  à 
la  pïacô ,  ^&  fornwr  çnfdite  !â 
Feinme  de  cette  ttke:  Anf5*tâ?t 
^'Adani  ^e^t  vuçî  »  Vrflà,^ 

'    (if)  Gçii#f..ç»x,_f,;:46;ii«&'./isî,  c.  ». 

V.  7,1%.  &  i^f,  C.  JJ.  V.  J.  &  /(Ff.^. 
>  V.  I.  é^fé^.  ç.  s.  V.  ftl»''M.  ijjyçh. 
fdr  M*  l'A$b«  BfUïr  loin,  r  fd^s.  iip|. 
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'dît-il,  w  l'os  de  mes  os ,  &  la 
)>  chair  de  ma  chair.  Celle  7  ci 
j>  s'appellera  d*un  nom  qui  mar- 
»  que  l'Homme  ,  parce  qu'elle 
n  a  été  prife  de  l'Homme.  C'eft 
h  pourquoi  l'Homme  quittera  fon 
h  peré  oc  {à  mère,  &  s'attachera 
n  a  (à  femme  ;  &  ils  ne  feront 
nr'tous  deux  qu'une  feule  chair,  a 

L'Homme  &  la  Femme  ayant 
été  ainfi  créés ,  le  Seigneur  les 
ténitj»  &  leur  dit  :  n  CroifTéz;, 
n  &  multiplie^-vous  j  remplifTez 
»  toute  la  terre  ,  &  vous  rafTu- 
n  jettiffez  ;  dominez  aufU  fur  les 
»  poifTons  de  la  mer  ,  fur  les 
n  oifeaux  du  ciel  *  &  fur  tout 
V>  aniirtal»  qui  fe  meut  fur  la 
^1  terre.  Dieu  dit  encore  ;  Je 
»  vous  ai  donné  toutes  les  her- 
"5î  bes",  qui  portent  leur  graine 
w  fur  la  furface  de  toute  la  terre, 
»,&  tous  les  arbre$  fruitiers', 
n  q^i  renfeiinent  en  eux-hiêmes 
'îi  leur  ffemence ,  pour  vous  fervîr 
"j>  de  nourriture.  Mais  pour  tou- 
n  tes  les  bêtes  ,  pour  tous  lé^ 
)>  oifeaux  du  ciel  >  &  pour  tout 
»  ce  qui  rampe  fur  la  terre ,  &L 
wquiy  efl  vivant  &  animé ,  Je 
■îf  leur  ai  donné  toutes  fortes 
*»  cPherbes  vertes  pour  Içur  nour- 
jt  ritûre.  u  Voilà  ce  que  l'Écri- 
ture Sainte  raconte  de  la  créa- 
tion du  premier  Homme.  Voyons 
litîàirttenant^  ce  qu'il  devint  de- 
-puis. 

Dieu  ayant  pris  l'Homme,  lé 
^tt  dans  le  Jardin  d'Éden,  aur 
tretrient    te    Paradis    Terreflre, 

M^.  àt  rAcad.  àc»  lafcript.  &  Bell, 
(.ett/  Tom.  I.  pag.  146  »  1^7»  &y|* 
Toov  X^in.  pag.  n«\ 
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pour  qu'il  le  cultivât ,  &  C[U*3  1^ 
gardât.  Il  lui  fit  en  menje^em^ 
ce  commandement  :  Fous  pouvez 
manger  du  fruit  de  tous  les  ^bres 
du  Jardin  y  mais  ne  mangs^  pQUff 
du  fruit  de  L'arbre  4^  la  Sçiepce 
du  bien  &  du  mat  ;  car  an  mj^me 
jour  que  vou^s  en  aufes^  tgfi^é^ 
vous  mourre^  cert^in^menf^  .Ce 
«commandement  é^oi^  fan?  contre- 
dit deftiné  a  réprouver  Ja  fi4,4Uté  4l? 
premier  Homnie,  quj  veo.oit  4'ê;r^ 
comblé  d'une  multitude  i|>ânie  d^ 
bienfaits.  Cependant  il  i>e  t^rd^ 
pas  à  le  violer.  Le  ferpe^t,,  Jp  plu^ 
|-ufé  de  tous  les  animaïuç ,  ')dto^ 
du  bonheur  dont  jouifToient  Adara 
Si  Eve ,  vçulut  le$  en  ^a^ire  Mr 
choir.  Il  s'adrçfTa,  pour  cet  effet  ^ 
à  la  Femme ,  ^  qui  il  den>andii 
s'il  étoij  vrai  jjue  Pieu  Jeur  avoit 
défendu  de  manger  di?'  fruit  de 
tous  les  arbre>  mï  Par^<fo  T^^r 
Teftre,  ^ve  jui  répondit  ip^ 
avoien^  la  J[i|;)çrté  d$:  manger  du 
fruit  de  jous  les  arbres,  à  Uj^ 
îerve .  du  fruit  de  J'arbre  gui  çjoi 
au  milieu  du  )^àm  ,  ^\o^t^LX)X 
qu*  leur  étoit  <Jéfeiviu  d  y  tp^r 
cher ,  fçus  peine  de  jxipn.  te  &Kr 
pent  lui  repartit  ;  n  Afluréwep^^ 
3>  vous  ne  mpurre?  poijpt  >.^aj^ 
>?  Di^u  fçaît  qu*ajj  jpuf  quêvoi^ 
3)  auiréz  ?na9^.4e  ce  iwt ,  vc^ 
;;  ye\)^  fer.(ç!ot  ouvert? ,  ^jtç 
j>  aue  vouV  fytez  cppacme  «k? 
97  dieux ,  connoif&nt  le  bie^  ç(, 
^  le  mal.  «  ' 

La  Femqae  eotifidira  dPRcqu^ 
le  fruit  ip  cçt  arbre  piroiilwç  Jjo^i 
à  manger  ,  &  qu'il  étoit  Ibeau  Si. 
agréabte  à  la  vue  ;  &  en  ajraat 

Jris,  die  en  inang(>a  ^èç  en  dotûia  ; 
fpn  mari ,  qui  étoit  avec  elle,  ^ 


AP 

&  n  ien  m^Pgea  ani^.  En  wém^ 

tems,  leurs  yeyx  jtrept  ouverts; 
6c  ils  reconnurent  qu'ils  étoien^ 
pm^  Çeû,  pourquoi  '  ils*  emt^a^ 
férent  de§  reuilles  de  figuier,  §f 
s'en  fire?^;  des  ççjmyres.  Adauf 
&  fa  f  tfflfime  ^yanç  entendu  efl» 
fuite  Ja  vpi^  du  $eçneur  ,  çpi 
f^  prpmeflpit  daps  le  Jardin^  4 
^aàçreftt  dç  devant  fa  ^e ,  patr 
çii  le^  a,rbre5,  ^oi»,  le  Se^Ol 
^eD^  Adam  ^  &  lui  dit  :  n  Q^ 
n  ew-vpu$?.4  .Adw  lui  réppQï 
dit  ;  »  J'ï4  ei)tei^dw  votre  vo^ 
ft  dans  le  ^ardip,  &  j'ai  eu  peu^ 
»  parce  que  i*éfois  »u  j  c'ej^ 
»  pourqup^  je  HijB  juis  jcaché.  4^ 
î^  Seigoeur  lui  j-epartit  :  n  Çf 
n  d'oii  avez  vpu$  fçô  que  vou^ 
;?  étiez  nud?  n'eftrce  pas, parce 
}}  aue  vous  avez  m^^M^  <bi  fruii 
p  de  Tarbi»  9  doçt  je  vous  avaj^ 
p  défende  dftmawjerf  u  Adap^ 
jui  reperdit  ?  p  w  pççwpe  quf 
)i  VOUS  mVez  dominé  pour  cpïi>- 
V  pagne  >  m'a  pré&nté  du  frui^ 
;p  de  cet  arbre  ,  oc  j'en  ai  ma*- 
^>  jgé.  a  l.e  Çe^qçqr  dit  àîaFemi- 
me:  »  Pourmj^i  avez-vou^  £m^ 
■u  cela?  u  ti T^iw^  répowKy 
»  te  ferpem  p*^  trpi^pee  ,  ^ 
i>  j'ai  maugé  dp  ce  fi^it^  « 
;  Alors,, ie  iSç^ur  dit  m  &tr 
petit:  Il  P^çe^ue  t^ajjfaîteeja^ 
i>  tu  ^  maifd^f^-  JW5 .  ï^ 
a?  ^ijimaux;,  ^;,fQ^  w,4»P*Ç^ 

jl  le  vendre,  .$;,  tu  /naijgçias  lii 
^.ï«w^re  «Hisjfi^  jpm^de^tt 

M  entre  toi  &  la  Femme ,  entfe 
n  ta  jacr&iafionne.  Cette  race 
7>  tp  brif«pi[,  Ifi  rtêtèV  &  ju  W 
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AflS  k;}a  Femme  :  »  Je  vous 
j^  affligerai  ëe  plufieurs  maiix 
5»  peifdant  votre  groffeffe  ;  vous 
#>  ne  mettrez  m  monde  des  en- 
m  Ions  qu'avec  douleur  ;  vos  de* 
«  firs^  feront'  tournés  vers  votre 
^  Mari ,  &  #  ViWS  dominera.  « 
Dieu  4it  enfuite  à  Adam  :  n  Parce 
»  que  vous'  avez  étouté  la  voix 
■»  de  votre  Femme ,  &  que  vouis 
9>  avez  mangé  du  fiuit  de  l'arbfë 
»»  dent  je  vous  avois  défendu  de 
*»  manger, ^la  terre  iêra  maudite 
«»  à  caufe  de  vous ,  &  vous  tf  en 
»  tirerez  de  quoi  vous  notnrirtoùs 
•>  les  jours  de  vott-e  vie ,  qu^avë: 
99  bcgucon^  de  travail,  file  voiis 
99  produira  des  épines  &  Aes 
^  chardons)  Stirous  vous  nouiv 
»  rirez  es  l'herbe  des  champs  : 
"9}  Vous  tnftngerez  votre  j)ain  k 
9r  k  fiieur  éé  votre  vifage  ,*  juC- 
»?  qti°4  ce  que  vous  retourniez 
♦f  en  la  terre  ;  car  vous  en  avez 
»  été  tiré.  En  effet,  vous  êtes 
*»  pouffi^ ,  &  vous  retournèrent 
9f  «A  pouffière. 

3  AdMn  donna  à  ik  Femane  le 
liom  d'Eve  ,  parce  qu'elle  devofi 
être  la  merê  <le  tous  les  vivant; 
Or ,  le  Seknçur  fit  à  Adam  & 
a  Eve ,  fa^  femme ,  des  habits  de 
^aax>  de  il  lès  en  revêtit.  En  mÈ- 
«ne-temsiil  dit  :  wVoici  que  l*Hom- 
n  me  eft  devenu  comme  Tun  dé 
M  nous  9  içadtant  le  bien  &  (t 
fr  ^^nta.  Ëmpêchons*donc  mainte*' 
9>  nant  qu^  ne  porte  fa  maiç  i 
f»  PArbre  deVie ,  8c  que  prenatrf 
9f  et  ion  fruit ,  9  n'en  mange , 
»>  &  ne  vive  étemeflement;  a  Lé 
Çeignenr  Ttt  dohc  lottir  i  riomm,è 
^uFaraiis  Terréiïtè^,  pourjquîl 
i»ât  travafflter  1 4r  wtaire  de4à 
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terre  ^  de  laquelle  il  avoit  été 
tiré  ;  &  il  mit ,  vers'  l'orient  4e 
ce  Jardin ,  des  Chérubins  ,  qui 
agitoient  çà  &  là  des  épées  & 
feu ,  pouj  garder  le  chemin  qui 
«ondttifoit  à  YA^te  de  Vie. 

Cependant  Eve  ayant  conçu, 
«nit  au  monde  un  enfant ,  qui 
-fot  appelle  Caïn.  Bientôt  après^ 
<îlê  en  eut  un  autre ,  qu'on  nom- 
>na  Abd ,  ^  que  fon  frère  aînJ 
^{&.flina.  Deptris ,  elle  e»  eut  enco- 
Te  un  autre ,  connu  fous  le  nom 
-de  Seth.  Adam  étoit  âgé  de  cent 
"trente  ans ,  terfque  Seth  vi^t  au 
monde ,  6c  api^  avoir  vécu  neuf 
cens  trente  ans,  il  ntoufiK , tàîf- 
fam  plofieursfils  &  plufiéurs  fflles, 
3070  ans  avant  J,  C. 
"^  Ç'eft  tout  ce  que  fÉcriture 
tious  apprend  de  notre  premier 
jere.  Mais  ks  intemrêtes  n'en 
ibnt  pas  demeurés  là.  Ils  ont  foTi- 
tné  mille  queftions  far  fon  fojet. 
Il  eft  viai  qu^  n'y  a  aucune  hit 
tpire  qui  fourniffe  un  plus  beau 
Àamp  aux  queftions  curieufes  & 
intéreiTantes  ,  6c  nous  allons^  en 
examiner  ici  quelques-unes.  On 
convient  que  le  ferpexit  qui  tentji 
"Eve ,  n*eft  autre  que  ie  démon;, 
te  ferpent  iirfernaî ,  qui  jaloux  à& 
prérogattres  de  llîomçie  inno- 
cent, voutat  lui  Aire  çerdfe  tous 
les  avantages  qu'il  avoit  reçus  de 
ÎDîeu  )  dans  fa  création.  Mais  il 

?jrit  ,pour  Je  tenter  j  îa  forme  d'un 
erpent.  Et  de  quel  ferpent  ?  les 
ijtis  croyent  qii  alors  le  ferpent 
a^oît tufage  deia  parole,  &  qu'à 
s'entretiut  familièrement  avec  U 
fenjne  ,  ïans  qu'elle  en  conçiV^ 
^aucune  défiance  ;  6c  que  Dieu^ 
^^ûnhon  de  ta  imaRce  »v$c  k^ 
Riv 
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quelle  il  avoit  abufi  de  h  fimpS* 
cité  d'Eve ,  le  pôva  de  Tuiage  de 
la  parole.  D'autres  croyent  que  » 
le  démon  fe  transforma  en  ferpent, 
èc  paria  à  Eve  fous  la  figure  de 
cet  animal*  D'autres  foûtienneqit  ^ 
qu'^n  fêrpent  réel  &  ordinaire 
^ant  mangé  du  fi:pit  défendu, 
Eve  conclut  de-là  qu'elle  en  pou» 
voit  auffi  manger  fans  péril  ;  qu'en 
effet  elle  en  mengea  ,  &  encou* 
rut  Tindignation  du  Seigneur ,  à 
caufe  de  fa  défobéiflance.  Ceft , 
difent  ces  Auteurs ,  cette  aâk>n  G 
£mple ,  oue  Moïfe  a  voulu  racotv* 
ter  fous  l'enveloppe  de  l'aUégorie 
du  ferpent ,  qui  parle  à  Eve. 

On  demande  quelle  étoit  la 
nature  du  finit  détendu  ,  &  quel 
étoit  l'arbre  qui  le  portoit  î  Quel- 
ques Rabbins  croyent  que  c'étoît 
la  vigne  ;  d'autres  ,  que  c'étoit  le 
froment.  Théodore  ,  cité  dans 
Théodoret,  S.  Ifidore  de  Pélufe 
&  Procope  enfeignent  que  c'étoit 
le  figuier  y  fondés  fur  ce  qu'Adam 
&  £ve  aufii-tôt  après  leur  péché, 
prirent  des  feuilles  de  figuier  pour 
lè  couvrir.  D'autres  croyent  que 
c'étoit  le  cerifier.  La  plupart  des 
Latins  veulent  que  c'ait  été  le  pom- 
mier.  Mais  avouons  qu'on  n'a  rien 
de  certain  fur  cela ,  puifque  Moiiè 
ne  s'explique  point  fur  la  nature 
de  l'arbre,  dont  il  s'agit. 

U  y  a  eu  des  Ralu>ins  qui  ont 
dit  que  le  corps  d'Adam  avoit  été 
créé  double ,  mâle  ôc  femelle ,  & 
que  ces  coips  étant  Joints  enfem* 
ble  par  les  épaules ,  Dieu  les  avoit 
féparés. 

On  a  débité  bien  des  fables  fur 
la  taille  &  £ir  la  beauté  d'Adam. 
Pn  a  prétendu  qa'il  étoit  Iç  pltt$ 
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l>el  homme  qui  ait  Jamais  été,  iè 
que  Dieu,  pour  le  tonner ,  ie  r^ 
vêtit  d'un  corps  humain  parfaite- 
ment beau, fur  le  modèle ducpe) 
il  forma  Adam.  Aix^  il  fiit  viai , 
au  pied  de  la  lettre  ,  qu'Adam  ' 
fut  créé  à  l'inuge  &  reifrâblance 
de  Dieu» 

D'autres  ont  dit  qu'il  étoit  le 
plus  erand  Géant  qu'on  ait  jamais 
vu.  C'efl  en  particulier  le  fentt* 
ment  de  M.  l'abbé  Tilladet.  Cette 
prérogative ,  il  c'en  eft  une  ,  eft 
accordée  à  Adam,  d'antaift  plus 
volontiers ,  qu'on  tache  de  prou^ 
ver ,  par  des  raîfons  de  phyuque^ 
mie  le  père  &  la  mère  des  giam 
ooivem  l'êtte  eux*m£mes«.  Qp 
pouvoit  enq>ranter  des  Ravins 
des  idées  tort  fingidiéies  fiur  ce 
(ujet  ;  maisoi^a  été  alTez  iâge 
pour  fé  contente^  de  fuppoièr  ce 
^lit ,  iàns  d'autre  preuve  que  cellf 
de  l'inçoffibilité  qu'il  y  a  ,  qu'une 
mère  qui  n'a  que  cini^  ou  fix  pieds 
de  hauteur ,  puiflè  porter  dam 
fon  fein  un  enfant  qui ,  étant 
taillé  pour  devenir  un  ^éant ,  doit 
vraifemblablement  peu  de  'fova% 
après  ùi  concq>tioii  avoir  au  moins 
cette  mefure. 

Si  Adam  a  été  un  véritable 
géant ,  les  autres  Patriarches  om 
eu  le  même  privUéee ,  &  l'on  ne 
voit  pas  conunem  Noë ,  par  exem* 

1>le ,  auroit  pu  autremem  bkàt 
'ardie  qui  iauva  le  genre  humain 
du  déluge  ,  &  qui  ne  fè  trouva 
même  capable  de  contenir  tous  les 
animaux  qu'il  y  renferma  ^  <p(» 
prenant  les  coudées  dont  l'ÉcritiN 
refiût  mention,. pour  descoudées 
de  géant.  On  ne  vent  paa  aoffi 
yffnim^yrt  ligs  architefhjS  oc  la»  tout 
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A  B^bd  auroient  pô  entrepreti' 
dre  cet  ouvrage  ,  s*ils  n'avoient 
été  de  véritables  séants.  Enfin  on 
a  he&m  de  ce  fyltême  pour  expli- 

Ïer  la  ïoi^oe  vie  des  Patriarches , 
Von  fe  fert  de  cette  raifon ,  que 
la  vie  confiftant  dans  rhumide  ra* 
dical ,  &  la  mort  dans  fon  extinc- 
tion ,  il  doit  durer  plus  long^^ms 
dans  un  géant  ^e  dans  un  hom* 
me  ordinaire.  On  pourroit ,  à  la 
vérité,  dbjeâer  que  la  confom- 
mation  de  cet  humide  radical  étant 
phis  grande  dans  un  géant  que 
dans  un  pygmée  ,  il  ne  dpit  pas 
ytvre  plus  long-tems  ;  conune  il 
eft  vrai  que  les  ineches  étant  pro- 
Sprtipnnées  >  la  bougie  dure  autant 
qu'un  gros  cierge  ;  mais  il  ne  faut 
pas  trop  preffer^'AuteuT  d'un  fyf. 
tême  ,  qui  ne  peut. pas  d'abord^ 
avoir  tout  prév«.*Il  fe  tire  un  peu 
plus  heureufement  de  l'objernon 
qa*il  (e  £i.it  lui-oiême  fur  la  dimi- 
nution fi  coiifidétable  de  la  taille 
des  hommes  9  ayant  reccmrs ,  pour 
ibrtir  dç  icette  difficulté ,  à  la  bKonté 
des  aliitiens  de  ces  premiers  tems, 
&  à  la  fécondité  de  la  nature  en- 
core toute  neuve. 

On  a  fort  difputé  dans  TÉglife 
furie  iàlut d'Adam.  Tatien  &;le$ 
Encratites  (bûtenoient  qu'il  étoit 
damné.  Mais  FÉglife  a  condamné 
le  lèntiment  de  ces  Hérétklues. 
L'Auteur  du  Irvre  de  la  SaeeiTe 
dit  que  Dieu  le  tira  de  fon  péché. 
Et  les  Pères  enfeignent  qu'il  fit 
unefcËde  péi^nce.  Les  Rabbins 
b^royent  de  même.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  qu'Adam  &  ^ve  de* 
meurérent  dans  la  continence  pen- 
dant cent  ans  après  leur  péché, 
j^autires  ne  mettem  que  tteitte 
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ans ,  &  ^autres  feulement  quinze. 
On  ignore  le  lieu  de  la  fôpulture 
de  nos  premiers  Pères.  Quelques 
Anciens  ont  cru  qu'ils  étoient  en- 
terrés à  H^ron,  fondés  fiir  ces 
,  paroles  du  livre  de  Jofué  :  Nomen 
Hebron  ante  vocahatur  Cariath^ 
Arhe.   Adam  maximus  fbi  inter 

que  le  texte  Hébreu  de  ce  paille 
autrement  :  le  nom  ancien  âHé-^ 
brun  étoit  Cariatà'Arbé.  Cetkom* 
me  [  Arbé  1  étoit  le  plus  grand  g 
ou  le  père  des  Énachims*  D'autres, 
en  plus  grand  nombre,  foâtiennent 
qu'Adam  fut  enterré  fur  le  Calvai-; 
re  ;  6c  ce  fentiment  s'eft  foûtenu. 
jufqn'aujourd'hui.  On  voit  furie 
Cahraire  une  chapelle  dé(fiée  eif 
"^rhonnéur  d'Adam.  Mais  S.  Jérô- 
me reconnoît  que  cette  opinion, 
qui  eft  afTez  propre  à  flatter  les 
oreilles  des  peuples  ,  n'en  eft  pa^  * 
plus  certaine  pour  cela. 

On  attribue  quelques  ouvrages 
à  Adam.  On  a  prétendu  qu'il 
étoit  rempli  d'une  fcience  très- 
a)rofonde  &  très-étendue.  Le  nom 
X}u'il  a  donné  aux  animaux ,  prou- 
ve non  feulement  fon  domaine , 
mais  auffi  fa  vafte  connoiflance 
de  toutes  leurs  bropriétés.  Diê^ 
Payant  créé  partait ,  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  lui  ait  donne  un 
efprit  vafte  &  éclairé^  mais  cette 
fcience  fpéculative ,  &  ce  génie 
fupérîeur  ne  (but  pas  incompati^ 
bfes  avec  llgnorance  expérimen- 
tale des  diotes,  qui  ne  s'appien-^ 
nent  que  par  l'uiàge  &  par  la  ré«t> 
flexion.  L  on  a  cru  qu'il  avoitiR>«I 
venté  les  jettres  hébraïques.  Les 
Jui6  lui  attribuent  le  xcic  Pfeau- 
mèy  qui  commence  par  ces  qw&9 
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Ponum  ifi  confitcri  Domina.  Ht 
croyent  qu^il  le  compoÊi  aitffi^tôt 
liprès  fâ  création.  Les  GnoiHoues 
aFoîent  audi  un  livre  iatituié  , 
VApocalypfr  d*Adsm^€{\û  a  été 
inis  par  le  pape  Gélafe  au  rang 
des  Apocryphes.  Le  même  Pape 
f^  auffi  mention  dtt  Livre  xleia 
pénitence  d'Adam.  Mafnis  paris 
d*un  livre  de  la  oréation»  ^oue  l'on 
dif(nt  avoir  été  compote  par 
Adam.  Les  Arabes  enfeignent 
qu'Adam  avok  rcça  une  vine* 
taine  de  livres  tombés  du  cid  ^ 
qui  contenoient  plufieurs  loix, 
plofieurs  pcomeflss  &  phifieurs 
prédiâîoos^ 

Estf n  le  nom  d^Adam  veut 
dire  rQUX  »  rouge ,  ou  iem  rouge. 
Ceft  parce  qu'il  fÎK  tiré  de  la 
terre.  Ce  terme  eft  générique.  Il 
répond  au  grec  A%7^«#ir6;.  fi  fi^« 
fie  donc  tout  homme  en  général. 

AD AMA ,  Marna  ^  Kimft»  ^ 
{a),  viUe  de  la  Pentapole.  Elle  fut 
confiimée  par  le  feu  dn  âel ,  ainû 
que  quatre  autres  villes  des  envi« 
lîons.  Il  n'y  a  jperiônne  qui  ne  fça- 
die  que  ce  mt  cn.pufliti^n  des 
crimes  honteux ,  dont  les  habitans 
$*étoient  nmdus  cot^aUes^  £lle 
4totc*la  phis  orientale  de  celles 
qui  furent  brûlées.  Il  y  a  appa- 
mice:»  ou  qu'elle  ne  fiii  pas  «ntié* 
n^nentabimée  «  ou  que  les  babi« 
IMS  do  pais  hâérent  une  nou- 
velle Vilb  de  même  nom  fur  le 
bord  oriental  de  la  mer  morte  ; 
car  lÊue ,  felon  les  Septante  ,  dit 
que  Dieu  détruira  les  .Moabites» 
la  ville  d'Ar  &  les  refles  d*  Adama. 
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On  dit  que  c*eft  à  préfem  le 
lacA^akiide. 
.   ADAMANTH£E,^/4m.»i^ 

tke^a  ,  fiit  une  des  nourices  de 
Jupiter  dans  Tifle  de  Crète.  On 
dit  qu'elle  le  tenoit  fufpenda  au 
milieu  d'un  arbre  dans  Ton  ber- 
ceau 9  afin  qu'on  ne  pût  le  trou- 
ver ;  &  que  de  peur  qu'on  n'en- 
ten<ât  les  cris  de  cet  emnt ,  eHe 
aflembla  les  jeunes  garçons  de 
l'ifle  pour  &ire  un  grand  bruit  au* 
tour  de  l'arbre  ,  en  frappant  fur 
des  boucliers  d'airain.  An  lieu 
d*  Adaqiianthée ,  on  d<nt  lire ,  félon 
d'autres  Auteurs  ,  Adraftée  ou 
Amakfaée.  Voye^  Adraftée  & 
Amalthée. 

AD  AMAS  ^  Adanuts  9  (h) 
A*J^ifMç  prince  Troyen»ét<^nb 
d'Afius.  Conune  Antilope ,  dans 
un  combat ,  perçoit  tous  ceux  qui 
l'approchoient,  Adamas  s'en  étant 
apperçu  ,  lut  lança  un  dard  qui 
alla  donner  au  nûlieu  de  fen  be^ 
clier ,  fans  le  hletkt  ;  car  ce  dard 
&  rompît  de  manib«  que  la  moi"^ 
pé  demeura  engagée  dans  le  bou- 
cher avccauffi  peu  d'effet,  aaeû 
ce  n'eût  été  cm'un  b&ton  brCâé 

tar  le  bomt ,  &  Vautre  moîrié  tom- 
a  à  terre.  Adamas  au  défeTpoir 
de  fe  voir  privé  de  la  gloire  qnH 
av<»t  attendue  ,  fe  rettrott  éaats 
ù>n  bataillon  pour  éviter  la  mort; 
mais  Mérion  l'ayant  fuivî  ,  lui 
plongea  (bn  jafirefot  au  milieu  dtt 
corps ,  &  juftemeiit  dans  l'endrok 
eh  les  blefiures  Ibnt  les  plus  don** 
l^reufes  &  les  phis  mortèHts. 
Adamas  grrÉté  par  ce  coup ,  tom-i 


(s)  Genef.  c.  14.  y.  8.  Dcutef.  c.  »^.  I  '  (i)  Hooier.  îlUé,  1.  Xtll,  ?•  ^€q,  ér 
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ba  &  .fe  débattit,  jxwiijpon  fas 
loM;-tems  ;  car  Mérioiî  6utaii| 
fur  lui ,  n'eut  pas  plMlpt-  aiTftcbé  U; 
javelot  de  fa  plaie  ^  q«'i}  mourut. 
Sa  mort  fat  vw&éç^par  Wélèmis  i 

2ui  tua  auiE-tot  Tj^t^ft^^  l'iWI 
65  capûïûnes  Çreçst 

^'âae  pi^TO  pjéciewTfiA  (pj  on  gp« 
pelle  aujourahui  Diam^m^  Ji  a*^il 
rfcn a»  mondp ,  ^k^m^  qwi  puiffe 
jompre  le  Dkmm^  ^^^n^té  W 
ftng  de  bouc  tout  cbaw4  >  fjù  ctaiH 
trempé,  il  s'amollit V^^  W)&  &  i^ 
fondé  Le  ^  <{ui  conium^  topt , 
rend  le  DiamfiQt  encore  piu$  d4f 
&  plus  inaltiéttibJe.  Jl  n'y  a  |iom)^ 
de  lime  qui  en  puifle  vkA  ç^ter  f  %^ 
contraire ,  la  liipe  &  Jç  fer  s'ufeï^^ 
fi  on  les  frotte  coiure  k^Dia^aant. 
l'on  en  trouve  de  qwajxç  fo»»^ 
teprpijwer  fe  trouve,  ap*  fodiça?;, 
le  jfeiçond  dam  j;Àrabi^j,  J^  troi^ 
jième  dans  la.Macé^M}é^  ôç  If 
quatrième  ^n  Çlwprç^:  ([^  d^ 
Iodes  eii  de  la  ffoGimr  di)  noyeau 
d'une  »oifettei.<:dui  d'Àralw^il 
un  peu  plus  petit  ;.  &  toi»  de»iF 
itir^  mr  la  loên^e  ^^eur  ;  .celui 
d^  Macédoine  9{^roc}i^  en  gro^ 
f&l«  de  la  ièmencç  du  coocpng^r^V 
&eft^  comme  le$  autrfts,i)oirâtrf 
mm  iur  Ja  cwleur*^ldw.l?r.  Poof 
febi  <jqi  ie  trouve -dans  l'iÛa^  di^ 
Ctyprç,  il  efl  d^^e^ulewr  bJUttf 
dbwe  -^  in  entre-  4ans  ^9s  c<Mxipa^ 
iiiioçii  de  Médeqine.  Jl  y;  en  ^ 
m -«j^  <pi'Qq.^ppelle^i^rit€.  U 
eft^^^coup  plu»,  peûm  ipie  >è 
ç^»^»  A^  Je  brife*  A^ç  f!hi5  # 
ncifité ,  principalement ,  lorfqu'on 
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r^^f^c^ft  âç  celui  de  Chypre* 
.;jW-  Jîalcônet  fait ,  au  fi^jeç  di| 
Diamant  «  uae  réflexbn  curieuiè^ 
Cet  Académicien  remarque  que 
les  fnn^oi^  l'appelloient  autrefois 
Aimant  V  par  U  contraéèion  dv 
J^i^  ^d^ms  9  6c  qu*îk  nomr 
njLpimit  l'Aimant  M^ncU.  Maîç 
quand  on  criit  avoir  reconnu  quç 
)e>ver^u  direânce  du  Maçufe, 
ai^j^^ieri  que  l'attjaffive ,  conveir 
hoijj,  à  Y4dam04. ,  appelle  «lorf 
AinwUj  le  «om  de  la  plus  noblç 
piçrre  paflaâ  fautrç ,  leur  fut  w»» 
qnoiii  à  toutes  deux  pendant  quelr 
què-temç ,,  &  enfii^te  par  une  bit 
îparrerie  de^^  la  langue ,  leAf^g^r* 
téént  tout  feid  le  nom  ti'Aimdnt» 
oiTAdamas  le  perdit.pour  prenf 
dce  xdtti  de  dianoant.  C|3  q^ri}  y  a 
di2  cQmmiin  certainement  entre  )f 
PiamfUït  &  J'Aioiant^  c'^  quç 
jamais^pierres  ^W^è  le  fujetde 
ptus  de  étions  daiis  tous  les  tems^ 
.  :  Il  eid  ^elqurfbî^  fm  mentîoa 
àf  Diatoant  dans  rÊçmure.  Ceft 
ofii^içipaiement  wur  montrer  h 
4^^  du  ^9EW  oespéf  bimn^  Ç'ei^ 
4^  ^f^fl^  qu'il  eft  etî^oyi  par 
iepr^bé^  Zachaiie» 
•  AOAMASTE  .  Jâi^^s , 
{b)  4mt  de4:ifle  dtthaqu^.  C4r 
^pit^njiQffùi^e  pauvre  4  çiais  <iuj 
ftî^ifcfef  Q«t^»ter  de  f^^miaç^ 
II,e%^^  *WWn44^¥ï»éwf}Pt 

2ui  né  marcha  pas  4Mr  l^St9^09§^ 
f  foQ'  l^jspe^  <^eû*4^re  i.  que 
l'jafnbmnj^^  j|ix4>r«^^er  le  pa»^ 
4çs  An^^f,.  €)«^  r^gii^  4eJ9î  d#l 

ménide. 


^  !•  Mém*  de  rAcai»  des  Inioript»  &| 
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ADAMI ,  Adàmi  ,^a)  vîHe  Aé 
la  Terre  Sainte.  Elle  étoit  fitaée 
dans  la  tribu  de  Nephthali. 

ADAS,Adan,  A'/lK{h)  H 
eft  parié  de  cet  Ifraëlite  au  ^remief 
Kvre  d'Efdias.  Abed  qui  revint 
de  la  captivité  deBabylone,  avec 
cinquante  honuries  ,  en  defcen- 
doit.  I 

ADAK^  Adar^  AV»/ ,  (c) 
fis  de  Balanan  >  roi  dlduoiée  ^ 
ïnoma  fur  le  trène ,  après  la  mort 
de  fon  père.  Sa  ville  s*appelloit 
Phaii ,  ot  fa  femme  fe  nommoit 
Méétd>el ,  fille  de  Matred ,  perite- 
fille  de  M^»ab.  Foye^  Aàsd* 

ADAKiAdar,  A>«/,  (i) 
vHkgedelaPaIeftine,fitué  dani 
la  tr&u  de  Juda* 

AE^AR  ,  Adar ,  (e)  hom  de 
Tun  des  mois  de  Tannée  Judaï- 
que. Comme  les  Hébreux  diftîn* 
guoient  deux  fortes  d'aimées.,  Tan^ 
née  Sainte  j  &  Tannée  Giyile,  le 
mot^  d*Adar  étoît  le  dernier  de 
Tannée  Saûnte ,  &  le  fixième  de 
Tannée  Qrile,  Ce  mois  répondoit 
au  mois  déPfaaménoth  des  Égyty- 
tiens  ,  &  ati  mois  de  Dyftras  de^ 
Macédoniens.  Selon  notre  inatiiè<» 
te  de  Compter  ,  il  répondent  k 
notre  toois  de  Février;  awis  à 
«Qtroit  quâquefbis  datts  le  ^oié 
de  Mars  ,  H(uivant  le  x^ovrs  èe  la 
luhe.  n  ti*^tt  Mcôitit>Dft  '  que  de 
,vû^*netifi  joursti 

fe  trbifrème  jbqr  d*Adir  ,  le 
Tèintoie  fut  achfeVé  Àf'bâtfar  par 
les  felliciéaricms  d'Aggéè-Sc  dé 
2adiarie«^  on  en  fit  U'dédicace. 

(s)  lofa.  c.  19*  V.  11. 

(i)  Efdr.c.  8.  T.  6. 

Xe)  Otùd.  t.  j«.  V.  ti« 
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Le  fepdhhe  jour ,  les  Juîfe  c^- 
lébroient  un  jeûne  à,  caufe  de  la 
mortdeMoïfe. 

Le  treizième  jour  ,  ils  celé- 
broient  le  jeûne  quils  nommoient 
le  jeûne  d'Efther ,  à  caufe  de  celui 
de  Mardochée  ,  d*Efther  &  des 
Juife  de  Sufej^  poi^r  détoumef  le» 
malheurs  dont  ik  étoient  menacés 
par  Aman. 

Le  quatorzième ,  îk  célébroîent 
la  fête  de  Pûrim  y  ou  des  Sorts,  i, 
caufe  de  leur  déKvrance  de  h 
cruamé  d'Aman. 

Le  vingt-cinquième  jour  ,  ils 
iaifoient  mémoire  de  Jéchomas  ^ 
roi  de  Juda ,  élevé  par  Évilmëro- 
dadb  au-deffus  des  autres  Rois^  qui 
étoient  dans  fa  cour. 

Comme  Tannée  lunaire ,  que  les 
îuife  avoient  accoutumé  dc'^ivre 
dans  leur  calcul ,  étoit  plus  ci^rte 
que  Tatmée  folaire  de  onze  jours, 
feiqueb  au  bout  de  trois  aim  font 
iin  mob  ;  ils  intercaloient  alors  un 
treizième  mois ,  qu'ilsappëUôiéht 
Véàdar  ,  ou*  fécond  Adar  ,  <pi 
âvoit  vifigt-neuf  jours. 
-  ADAKCmAS,AàariMifs\{f\ 
capitaine  des  armées  d'Alexandre* 
Lorfque  ce  Prinle  fut  arrivé'  dans 
la  province  de  Sitacène  ;  pais  fer- 
tile &  abondant  en  toutes  fortes 
de  biens ,  il  Téfohit  d*y  fëjoumer 
plus  long-tems  qn*il  tie  faifoit  d'or- 
tc&iaîre.  Mats  dé  peiy  que-Foifi- 
veté  tfaMolfit  le  couragô  cfe  ifes 
gens ,  il  prbpofr  des  prix  |ibt^  |es 
plus  vaifians  d'ëmr'etfx  .'«tfem* 
ma  en  nicme^tems  deis  JugeipWt 


I 


(9)  Mena,  de  PAcad.  des  Infor.  &  BdU 
Lect.  Totn.  XVI.  pag.  201* 

tmu  ir.  v«  A*  «r     '      ' 
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prononcer  fur  les  aâions  de  ceux 
^î  dirputoient  cet  honneur.  Le 
premier  prix  Rit  adjugé  à  Âdar- 
chias  y  qui  s'étoit  déjà  fignalé  au 
fiége  d'Ualicamafle  ;  car  lorfque 
h  jeunefle  lâcha  le  pied ,  il  lui  fit 
lOumer  tête  ,  &  la  ramena  au 
combat.  Sa  récompenfe  (ut  un 
régiment  de  mille  hommes. 

On  remarque  que  c'étoit  la 
première  fois  qu'on  faifoit  les  ré- 
gimens  fi  forts.  Auparavant  >  ils 
n'étoient  que  de  cinq  cens  hom- 
mes ;  &  Us  n'avoient  pas  été  en- 
core le  prix  de  la  valeur.  Les  fol- 
dats  étoient  accourus  pour  afSfter 
à  cet  illuftre  fpedbcle ,  non  feule- 
ment comme  témoins ,  mais  com- 
me juges  des  juges  mêmes ,  leur 
étant  aifé  de  voir  fi  les  récom- 
penfes  feroient  douées  au  mérite , 
ou  à  la  faveur. 

ADARCONIM ,  Adarconim^ 
forte  de  monnoie ,  dont  il  eft  par- 
ti dans  quelques  livres  de  TÉcri-^ 
ture.  Elle  eft  rendue  dans  la  Vul- 
Ëaté  par  des  fols  d'or ,  6c  dans  les 
Septante  par  des  pièces  d'or. 
Dom  CaQmet  ne  doute  pas  que 
les  Adarconim  ne  foient  des  Da- 
tiques  ,  autre  forte  de  monnoie 
d'or  que  les  uns  évaluent  à  vingt 
dracnnles  d'argent ,  &  les  autres  à 
onze  livres  ^  onze  fols  ,  neuf  de- 
niers ,  &  un  quart  de  notre  mon- 
noie. 

Hérodote  fixe  le  commence- 
ment des  Dariques  frappés  au 
coin ,  au  règne  de  Darius  ,  fils 
d'Hyftafpe,  qui  a  vécu  long-tems 
après  l'auteur  des  Paralipoméne$ 
&  d'Efdras.  Mais  le  Scholiafte 
d'Ariftophane  atttibue  les  Dari- 
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ques  à  un  autre  Daritis ,  oui  vivoit 
long-tems  avant  Darius^s  d'Hyf* 
t^aipe. 

ADARÉ2ER ,  ^i^r^t^r  ^  (tf) 
K'IfOiOfXJif  >  Ôc  liiivant  le  texte 
original,  Àdadézer  »  fils  de  Roboby 
roi  de  Soba ,  régna  dans  ce  pais 
après  la  mort  de  fon  père.  David 
étant  allé  »  du  tems  de  ce  Prince  » 

f)our  étendre  fa  domination  jufqu'à 
'Euphrate,  l'attaqua  ôc  le  défit.  Il 
lui  prit  dix*fept  cens  cl£evaux  ,  âc- 
vingt  mille  hommes  de  pied  » 
coupa  les  nerfs  des  jambes  à  tous 
les  chevaux  des  chariots  ,  &  n'en 
réferva  que  pour  cent  chariots* 
Les  Syriens  de  Damas  vinrent 
au  fecours  d'Adarézer  ;  mais  Da- 
vid en  tua  vingt-deux  mille.  U  prit 
les  armes  d'or  des  ferviteurs  d'A- 
darézer ,  &  les  porta  à  Jérufalem. 
U  enleva  encore  une  prodigieufe 
quantité  d'airain  des  vi^  de  Bété 
oc  de  Béroth ,  qui  appartenoient  à 
Adarézer. 

Thoii,  roi  d'Émath,  ayaJlt  appris 
que  David  avoit  défait  tontes  les 
troupes  d'Adarézer  ,  envoya  Jo- 
fam,  fbn  fils ,  pour  lui  faire  compli- 
ment ,  pour  lui  témoigner  fa  joie  , 
&  lui  rendre  grâces  de  ce  qu'il 
avoit  vaincu  Adarézer ,  &  avoit 
taillé  fon  apiée  en  pièces  ;  car 
Thou  étoit  ennemi  d'Adarézer., 
Joram  apporta  avec  lui  des  va^ 
d'or  ,  d'argent  &  d'airain  ,  que 
David  coniacra  au  Seigneur ,  avec 
ce  qu'il  lui  avoit  déjà  confacré 
d'argent  &  d'or  ,  pris  fur  toutes 
les  nations  au'il  s'étoit  afFujetties  , 
y  compris  les  dépouilles  d'Ada- 
rézer. 

Cet  événement  arriva  1 040  ansf 


is)  Reg.  u  n.  c>  8t  T.  3.  é^  fe^,  c.  XQ.  T.  16.  &  fif^ 


\ 


Digitized  by  VjOOQIC 


kjà  À  6 

avant  J.  &  Sept  ans  aprèf ,  Ada- 
thi£tk  dédara  de  nouvean  con- 
tre David.  Sobach  ,  général  de 
ic%  tfotipes ,  commandia  Farmée , 
èh  fe  trouvèrent  phifieufs  Princes. 
David  en  ayant  reçu  des  nouvel- 
les ^  affemWa  toutes  les  troupes 
drifraëly  païïa  le  Jourdain  &  vint 
à  Hélam.  Les  Syriens  marchèrent 
contre  David  &  lui  donnèrent  ba-» 
faille.  Mais  l'armée  d'Ifraël  les  tfiit 
en  foite  ;.  &  David  défit  fept  c«ns* 
chariots  5  &  quarante  mille  die- 
taux.  U  bleffa  tellement  Sôbach , 
général  de  l'armée  ,  qu'il  mdùrut' 
rar  le  champ.  Tous  les  Rôiis  qui 
étoient  venus  au  fecours  d*Ada- 
fézer ,  fe  voyant  vaincue  paf  les 
Kraëlites ,  furent  (àifis  de  fràyéuf  , 
&  s'enfuirent  de^nt  eux  âù  nom- 
bre de  cinquante-huit  miflè  hôîù- 
Éaes. 

ADARGATIS  ,  Addfgdtîs  , 
{a)  nom  d'une  divinité  qui ,  felorf 
Alacrobe  >  fut  donnée  ^6\xt  com- 
pagne a  Adad,  révéré  par  les 
Ainrriens.  I^^oyrç  Adad. 

ADARSA,  Adoffà,  A*/^a-*\ 
(h)  ville  de  Judée ,  dans  la  trîbtf 
d'Ephraim ,  ï  quatre  milles  dé  Bé- 
thoron ,  auprès  de  Gophriâ.  Dofti 
Calmetlaplace  entre  Ëéthôrôn  la 
haute  &  Diofbolis ,  tfttcê  qu'il  eft 
dît  dans  les  Maccabées  ,  cjué  ràf- 
ftiéë  viétoneufe  dé  Judas  poutfuî-* 
vit  \ts  Syriens  depuis  Adarfa ,  juf- 

r'à  Gadara ,  ou  ôàzara ,  qui  étôîf 
la  longueur  d'une  pùrnée  dé 
éhemin. 

Quoiqu^il  eit  fdit ,  la  Ville  d'A- 
darfa  eft  célèbre  ^  la  défaîte  de 


Nîcanor ,  qui"  y  fiit  taillé  eh  pîécé# 
dans  une  bataille  par  Judas  Mac- 
cabée ,  qui  n'avoit  que  trois  mille 
hommes  ;  au  lieu  que  l'ennelnî  éa 
avoit  trente  dnq  mille  ,  &  ^ 
un  n^échàppà*  Suivant  Jôfeplte^ 
c'eft  au  même  efidrdit  que  ce  brà- 
ve  capitaine  des  Maccabèes  fiit 
tué  rfartà  une  autre  guerre.  La  ville 
d'Adarfâ  efl  aufli  nommée  Adazer^ 
Adaco ,  ou  Acédbfa. 

ADASPIENS  ,  Adafpîi  ,  (c) 
peuples  dont  fîôus  n'avons  pref- 
qU'aUCûile  notion.  Ils  forent  fub- 
jugués  hit  Alexandre  ,  au  rap- 
port de  Juftki.  Et  il  pâroît,  diaprés 
ce  qa*éfi  dit  Cet  ancien  Hifiorièn , 
qu'ils  habîtdienf  vers  le  mont  Câu- 
^afe;  ie  qtiî  prouve  évidetnriient 
qu'on  fte  lès  appelloit  pas  Adaf- 
prens ,  du  riôitî  dû  fleuve  HvdaP 
pe  9  qui  eft  dans  les  Indes  y  oc  qui 
jar  conféquent  étoît  éloigné  de 
leur  pai^  de  plus  de  qiiàtré  cens 
Ceues. 

AD8ÉÉL ,  Adhiety  N«C/nfA , 
(rf)  noift  d'ihi  dés  enfens  dlfinaêl; 
e'eft-à-dîré  ,  d'un  petit-ffls  d'A- 
braham à  d'Agar,  fervante  dé 
Sara.  Il  fût  le  chef^une  tribu  des 
Ifmaêlités. 

ADCANTtJAMrtJS  ,  Ad- 
tdJitUafiriUi ,  {e)  chef  des  Sotia- 
iCi  ,  peupFes  drAquhàine ,  doat 
la  Vîfle  (iàpltafe  s*a]^péll6it  Sôrià- 
tium ,  &  aujourd'hui  Sots  y  à  l'ex- 
trémité du  diocefe  d'AûcIi ,  vers 
les  ffdiltiëres  de  celui  de  Condom. 
Lés  kôfnàîhs  ,  commandée  par 
Craffùs  ,  ^taht  àftés  aflîèger  ces 
^uptes  j  les  forcèrent  de  denian- 


(«)  Mém.  de  PAcad.  des  lofcri^.  &|     {«) 

Bell.  Lcti.  Tom.  XVI.  pag.  350.  |     (d) 

C^)  Maccab.  L.  I,  c.  7,  v.  4Q.  &  f^*    l     («> 


Juft.  t.  Xlt  c.  5. 

Genef.  c.  «5.   v.  ij. 

Ga&  de  Bttll,  Gaili«  U  Uli 
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iet  la  paix.  Comme  ik  lîvrôîent 
les  armes  par  1  ordre  du  général , 
Adcantuannus  fit  une  fortie  par 
une  autre  porte  avec  fix  cens  Sol-* 
dtiries.  Là-deiTns ,  il  s'élève  un  crî 
de  ce  côté-là  y  &  chacun  court 
aux  armes.  Après  un  combat  opi- 
niâtre ,  Adcantuannus  fut  repotuTé 
dans  la  Ville.  U  ne  laifla  pas  d'ob- 
tenir de  la  générofité  de  CrafTus, 
la  même  Compofition  qu'aupara-* 
vam..  Ainfi ,  après  qu'il  eut  livré 
les  armes  avec  des  otages,  les 
Romains  levèrent  le  fiége. 

ADDAK ,  Addar,  AJlf  (a) 
étoit  fils  de  Balé  ,  &  petit-fils  de 
Benjamin. 

ADDAR  ,  Mdar  ,  (b)  viUe 
de  la  tribu  de  Juda.  Elle  étoit  fi- 
tuée  fur  les  firontières  de  cette  tri- 
iu.  Selon  Eufëbe  >  il  y  avoit  une 
ville  de  ce  nom  aux  environs  de 
Lidda  ou  Dioipolis ,  dans  le  can- 
ton de  Thamna. 

ADDÉE ,  Addctus,  (c)  offi* 
cier  qui  vécut  fous  le  règne  d'A- 
lexandre le  Grand  ^  &.  qui  com- 
mandoit  une  compagnie  d'Ar- 
chers. Il  fe  trouva  au  £ége  d'Hali- 
caraafTe,  capitale  du  royaume  de 
Carie.  Les  affiégés  ayant  fait  une 
fortie  9  fous  la  conduite  de  Mem- 
non ,  fiirent  repouffés  par  les  Ma- 
cédoniens ;  mais  Addée  perdit  la 
vie  dans  le  fon  de  l'aâion  ,  ainfi 
que  deux  autres  officiers ,  &  qua- 
rante foldats.  Cet  Addée  ne  fèroit- 
il  pas  le  même  qu'un  officier  de 
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ihâme  liom  >  à  qui  Ton  donna  le 
fumom  de  Coq  9  parce  qu'il  avoit 
en  effet  une  crête  à  la  têtei  D'au» 
très  cependant  difent  qu'il  en  por« 
toit  feulement  une,  pareille  à  cellft 
des  coqs. 

ADDÉPHAGIE  ouAdé* 
PHAGIE  ,  AddepkagÎA  vel  Ad€^ 
pkagia,  {k)  Déefle  &  la  fiourman<«> 
dife ,  ainfi  nommée  de  &ux  mots 
grecs  piiti* ,  edere  ,  manger  ,  & 
A*/)Tr  ,  affatim  ,  exceffivemem* 
Cette  DéefTe  étoit  honorée  en 
Sicile.  Les  liabitans  du  pais  lui 
avoient  érigé  un  temple ,  oîi  l'on 
voyoit  la  flatue  de  Cérès. 

ADDÉPHAGUS,  Addepha^ 
eus  ,  (e)  fiirnom  donné  à  Hercu* 
le.  Ce  mot ,  dont  l'étymologie  eft 
la  même  que  celle  d'Addéphagie  > 
marque  pourquoi  on  avoit  donné 
cette  épithéte  à  Hercule.  C'étott 
à  caufe  de  £1  voracité.  On  ra« 
conte  en  effet  que,  lor^'il  voya- 
Çeoît  avec  les  Argonautes ,  il  con- 
lumoit  toutes  leurs  provifions ,  & 
que  les 'Argonautes  voyant  cela, 
prirent  le  parti  de  le  fidre  ibrtir  du 
vaifleau  >  6c  le  laiflérent  dans  la 
Troade.  C'efl  pourquoi ,  on  l'ap- 
pelloit  auffi  Pamphagus  ,  ou  Po-^ 
lyphagus  ;  ce  qui  lignifie  un  kommt 
qui  cûnfume  tout. 

On  Hii  donnoit  encore  le  nom 
tle  Buphagus  ;  c'efl-à-dire ,  man- 
geur de  bœufe;  c'efl  parce  qu'il  en 
avoit  mangé  un  entier  en  un  feui 
repas.  Voye^  Buphagus. 


(*)  Parti.  L.  I.  fc.  8.  f.  3. 
{h)  JoÇa,  c.  15.  V.  3. 

(c)  Frcinf.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  II. 
jc.  lo.  Atheo.  pag.  53s 

(d)  Myth.  par  M.  i'Afab;  Ban.  T.  V. 
pag.  309,  Aniiq.  expli^.  par  D.  Bçrni 


de  Montf.  Tom.  I.  pag.  40a. 

(f)  Myth.  par  M«  TAbb.  Ban,  Tom; 
VI.  p.  384.  T.  VII.  p. 78.  Aniiq.  expl. 
par  D.  Bem.  de  Momf,  Tom.  I.  pag. 
a»7»  aa8; 
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ADDI ,  Addi  ,  A*/«K  ,  {f) 
étok  fils  de  G)fan  >  &  père  de 
MekhL  Au  rapport  de  S.  Luc , 
^'étok  un  des  ayeux  de  !•  C.  félon 
la  chair. 

ADDICÈRE,  (*)  terme,  dont 
on  fe  fervok  à  Rome  pour  mar- 
quer que  les  aufpices  étoient  &- 
vorables.  C'eft  ce  ^'on  appeilok 
encore  4idmuurt.  On  employok 
le  mot  refraeari  t  pour  montrer 
qu'ils  étoient  ûnidres.  On  fçaitque 
ks  aufpices  fe  prenoient  par  le 
chant  ou  par  le  vol  des  oifèaux. 

ADDICTI,  (c)  On  appeilok 
ainfi  chez  les  Romains  ceux  qui 
ayant  contraâé  des  dettes ,  &  ne 
pouvant  les  acquitter  au  jour  mar- 
qué, devenoient  les  efdaves  de 
leurs  créanciers,qui  pouvoient  non 
feulement  les  tiâire  travailler  pour 
«ttx ,  mais  encore  les  mettre  aux 
iers  &  les  temr  en  prifon.  La 
condition  de  ces  débiteurs  ,  ap- 
pelles auffi  Ncxi ,  étok  d'autant 
plus  miférable ,  que  leurs  travaux 
&L  leurs  pemes  n  entroient  point 
en  déduâion  de  leurs  dettes  ;  mais 
lorfqu'ils  avoient  payé  ,  ils  recou- 
vroient ,  avec  la  lâ)erté,  tous  leurs 
droits.  Car  cette  efpèce  d*efclava- 
ge  étok  différente  du  véritable 
efdavage  ,  en  ce  que  les  AddiBi 
pouvoient,  malgré  leurs  fnaitres, 
fe  délivrer  de  la  fervitude  ,  en 
payant  leurs  dettes  ,  &  en  ce 
qu'ils  n'étoient  point  regardés  com- 
me affranchis ,  après  être  fortis  de 
fervitude  ,  mais  comme  Citoyens 
libres ,  ingenui ,  puifqu'ils  ne  per- 
doient  pas  la  qualité  de  citoyen 

(d)  S.  Luc.  c.  3.  ▼.  18. 
.    (h)  Coût,  des  Rom.  pic  M.  Nieiip 
pag.  199.  I 
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Romain ,  pouvant  même  fenrir  an   ^ 
befoin  dans  les  légions  Romaines.    \ 

Cette  coutume  iutenufageàRo-  • 
me  jufqu'à  Tan  429  ;  &  elle  donna  ; 
occafion  à  bien  des  tumultes  de  la  | 
part  des  Plébéiens.  Us  la  r^ar- 
doient  comme  une  véritable  ty- 
rannie ,  qui  obligeok  les  enrans  1 
mêmes  à  fe  rendre  dclaves  pour 
les  dettes  de  leurs  pères.  Un  jeu- 
ne homme,  nommé  Caïus  Pu- 
blius ,  ayant  été  maltraité  cruelle- 
ment pour  n'avoir  pas  voulu  con- 
de&endre  aux  deïurs  inùmes  de 
Lucius  Papirius ,  fon  maître  ,  à 
qui  il  s'étok  donné  comme  efdave 
pour  les  dettes  de  fon  père,  exd- 
ta-la  commifération  des  Citoyens , 
&  fut  caufe  de  la  loi ,  qui  ordon- 
nok  que  les  biens  'des  débkears 
répondrotent  à  l'avemr  de  Targent 
prêté ,  mais  que  les  perfonnes  &- 
roient  libres. 

ADDICTION,  Addiéh, 
l'aôion  de  ùâxe  paffer  ,  ou  de 
transférer  des  biens  à  un  autre , 
foit  par  fentence  d'une  Cour,  foit 
par  voie  de  vente  à  celui  qui  ett 
offre  le  plus.  C'étoit  un  des  mots 
déterminés  à  Tufage  des  Juges  Ro- 
mains ,  quand  ils  permettoient  la 
délivrance  de  la  chofe  ,  ou  dç  la 
perfonne,  fur  laquelle  on  avoit 

f)affé  le  jugement.  C'eft  pourquoi 
es  biens  adjugés  de  cette  manière, 
par  le  Préteur  au  véritable  pro- 
priétaire ,  étoient  appelles  Èona 
AddiHa  ;  &  les  débiteurs  livrés 
par  cette  même  voie  à  leurs  créan- 
ciers, pour  s'acquitter  de  leurs  det- 
tes ,  s'appelloient  Servi  AddiâL 

I{0)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  3^ 
fiell.  Letc^  Tom,  XII.  pag^  64 ,  65. 
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:àDDO  ,  Addo ,  A'/jT!  ,  {a) 
it  la  tribu  de  Lévi ,  étoit  fils  de 
Joah ,  &  père  de  Zara. 

ADDO  ,  Addo ,  X^Z/oî ,  (^) 
père  d' Ahinadab ,  aui  étoit  Fun  des 
officiers  du  roi  Salomon  >  &  qui 
avoit  obtenu  de  ce  Prince  l'inten- 
dance du  pais  de  Mahanaïm, 

ADDO ,  ^ï/^o ,  AV/i  ,  (c) 
Prophète  ,  gui  vécut  du  tems  de 
Roboam  &  d' Abia ,  rois  de  Juda. 
Ce  Prophète  avoit  compofé  quel- 
ques livres ,  dbi  ne  font  pas  par- 
venus jufqu*a  nous.  Ils  conte- 
noient ,  entr'autres  chofes ,  Thif- 
toire  des  paroles ,  des  mœurs ,  & 
4es  avions  de  Roboam  &  d' Abia. 
Le  tout  y  etoit  rapporté  avec 
beaucoup  d'exaûitude.  On  ne 
fçait  d'ailleurs  aucune  particularité 
de  ce  Prophète.  Il  y  a  apparence 
qu'il  avoit  auffi  écrit  quelques 
prophéties  contre  Jéroboam,  fils 
de  Nabat ,  dans  lefquelles  on  trou- 
voit  une  partie  de  la  vie  de  Salo- 
mon. 

Jofephe,&  plufieurs  autres  après 
luijCroyent  que  c'eft  Addo  qui  fut 
envoyé  à  Jéroboam ,  lorfqu'il  étoit 
à  Béthel ,  &  qu'il  y  dédioit  un 
autel  aux  veaux  d'or ,  &  que  c'eft 
lui  qui  fut  tué  par  un  lion. 

ADDO,  Addo ^  K^li,  (d) 
étoit  père  de  Barachie,  &  par  conr 
féquent  ayeul  du  prophète  Zacha- 
rie.  Cependant  au  premier  livre 
d'Efdras ,  ce  Prophète  efl:  appelle 
fils  d'Addo. 

ADDON,  Addon,  (e)  Ville 

(a}  Pâral.  L.  I.  c.  6,  v.  21. 

(b)  Reg.  L.  in.  c.  4.  V.  14. 

(e)  Parai.  L.  II.  c.is.v.i5.c.i).  v.^a. 

(d)  Zach.  c.  I.  V,  I.    £{(dr.  L.  l.  c.  6. 

Tom.  /. 
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du  pats ,  oh  les  Ifraëlites  avoient 
été  emmenés  captifs.  Ceux  qui 
revinrent  de  cette  Ville ,  ne  pu- 
rent faire  connoître  la  maifon  de 
leurs  pères ,  ni  leur  race ,  ni  me- 
ttre s'ils  étoient  d'Ifraël. 

ADDUA  ,  Addua  ,  A'/o J«c  •  ' 
(f)  rivière  d'Italie ,  qui  prenoit  fa 
iburce  à  cette  partie  des  Alpes  , 

3u'on  appelloit  le  mont  Adula. 
Lprès  avoir  formé  dans  fon  cours 
le  lac  Larium ,  fur  lequel  étoit  fi- 
tuée  la  ville  de  Corne ,  elle  alloit 
(ê  rendre  dans  le  Pô. 

On  remarque  que  la  première 
fois  que  les  Romains  payèrent  ce 
grand  fleuve  ,  ce  fut  auprès  de 
l'embouchure  de  TAddua.  C'étoit 
fous  le  confulat  de  C.  Flaminius 
&  de  P.  Furius  Philus  ,  deux  cens 
vingt-trois  ans  avant  J.  C.  Au 
refle  ,  ils  furent  fort  maltraités  au 
pafTage ,  ainfi  que  dans  leurs  cam- 
pe mens  i  de  forte  qu'étant  hors 
d'état  d'agir  ,  ils  fe  virent  obligés 
de  traiter  avec  les  Infubriens ,  & 
de  fortir  du  pais. 

L'Addua  s'appelloit  encore  Ad- 
da  chez  ks  Anciens.  C'eft  auffi 
fon  nom  moderne. 

ADDUS ,  Addus,  A'J-il^à  >  f|) 
ville  de  Judée  dans  la  tribu  d'E- 
phraïm.  Ce  fut  auprès  de  cette 
Ville  que  Simon  Maccabée  alla 
aiTeoir  fon  camp ,  pour  s'oppofèr  à 
Tryphon ,  qui  marchoit  à  la  tête 
d'une  armée  confidérable ,  dihs  le 
deffein  d'entrer  dans  le  païs  de 
Juda*  Ce  traître  menoit  avec  lui 

(e)  Efdr.  L.  II.  c.  7.  7.  61. 

(f)  Strab.  paj.  191,  «09, 113.  PHo; 
L.  II.  c.  3.  L.  III.  c.  16.  Roll.  hittt 
Rom.  Tom.  III.  pag.  4*. 

Ç{)  Maccab*  L,  I,  c,  13.  v.  t  j* 
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Jbnathas  ,  ftere  de  Simon  >  qu'il 
avoit  reteiiu  dans^Ptolémaïde. 

^  ADELPHES ,  Jdelphi ,  A*/5A- 
^01 ,  titre  d'une  comédie  de  Té- 
rènce.  Ct  mot  grec  iignifie  im 
frères  ;  c'eft  que  Térence  intro- 
duit en  effet ,  dans  cette  comédie, 
deux  frères  ,  Déméa  &  Micion , 
qtii  étoient  de  mœurs  bien  diffé- 
rentes. Micion  demeuroit  à  la 
Ville  ,  où  il  faifpit  avec  générofité 
les  dépenfes  néceffaires  pour  la 
famille  &  lui.  Déméa  au  contraire 
habitoit  à  la  campagne  ,  y  vivoit 
avec  beaucoup  d'économie  &  fe 
traitôit  même  fort  durement.  Sa 
famille  n'étoit  pas  mieux  traitée 

3ue  lui.  Il  faut  obferver  que  les 
inciens  écrivoient  Adclphoë  ^  & 
non  pas  Adelphi ,  comme  ils  di- 
foieht  oloé  pour  iUi, 

Cette  pièce  fat  jouée  pour  les 
jeux  funèbres  de  L.  Émilius  Pau- 
lus  ,  fous  les  Édiles  Curules  ,  Q. 
Fabius  Maximus ,  &  P.  Cornélius 
Africahus  >  par  la  troupe  de  L. 
Attilius  de  Prénefte  ,  &  de  Mi- 
îiutius  Prothymus.  Flarcus  affiran- 
ctii  de  Claùdius  fit  la  mufique.  On 
la  joua  avec  les  flûtes  Tyrienes. 

ADEN  ,  {a)  eft  le  nom  moder- 
ne d'une  villejConnue  autrefois  fous 
lé  nom  d* Arabie  ,  &  fituée  dans 
rArabie  heureufe,à  l'orient  du  dé- 
troit de  Babelmandel.  Cette  Ville 
fyt  foumife  à  l'empereur  Trajan , 
par  une  flotte  que  ce  Prince  avoit 
envoyée  pour  ravager  les  cotes 
du  pais. 

(iO  Crcv.  ijift.  <î|?s  Êmp.  T.  It,  p.  14^. 
(4)  Andq.  expi.   par    D.    Bern.    de 
Montf.  T.  I.  p.  406. 
(c)  Myth.  par  M.  PAbb,  Ban.  Tom.  I. 

r.  ii«.  T.  m.  p.  556.  t.  V.  p.  46, 74. 
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ADEONE,  Adeons^  (j) 
déeffe  qui  ,  félon  S.  Auguftin  ^ 
étoit  invoquée  pour  revenir  j  au 
lieu  que  celte  qu'on  appelloit 
Abéone,  l'étoit  pour  aller.  Telle 
eft  la  force  des  mots  latins ,  dont 
font  compofés  les  deux  noms. 

ADÉPHAGIE  ,  Adepkagia  , 
déeffe  de  la  gourmandifè  à  laquelle 
les  Siciliens  rendirent  un  culte  re* 
ligieux.  Ils  lui  avoient  élevé  un 
temple, où  fa  ftatue  ^toit  placée  à 
côté  de  celle  de  Cérès.  Voyci 
Addéphagie. 

ADÉPHAGUS,  Adepkagus^ 
furnom  d'Hercule.  Voye^  Addé- 
ghagus. 

ADÈS  ou  Hadès  i  nom  d'un 
roi  des  Moloffes  ,  qui  s^appelloit 
encore  Aidonée.  Voye^^  Aidonée. 

ADÈS  ,  Ades  3  A  cTmç  ,  (c) 
nom  qu'on  donnoit  aux  Enfers* 
Ces  Enfers  étoient  un  lieu  que 
leis  Anciens  fe  figuroient  être  au 
centre  de  la  terre ,  quoique  le  mot 
Adès  )  dont  les  Grecs  fe  fervoient 
pour  le  défigner,  ne  fienifie ,  à 
proprement  parler  ,  qirun  lieu 
obfcur  &  invifible.  Il  veut  dire 
^&.  perte  ^  mort.  Selon  M.  l'abbé 
Sanier,  l'Adès  des  Grecs  eft  le 
même  que  l'Amenthes  des  Égyp- 
tiens ,  dont  parle  Plutarque ,  qui 
étoit  un  lieu  fouterrein ,  où  alloient 
&  d'où  reverioient  leS  âmes  des 
morts.  Pluton ,  comme  le  dieu  des 
Enfers,  s'appelloit  Adès.  On  croit 
que  ce  terme  a  éié  formé  du  Phé- 
nicien ed  ou  aid  ^  exitium. 

ADGANDESTRIUS  ,  {d) 

Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett. 
Tom.  i.  pag.  50. 

{d)  facit.  annal,  t.  II.  c.  88.   Crcn 
hiil.  des  £mp,  Xonh  I.  pag%   393* 
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j4dgandeftrius  ,  roi  des  Cattes ,  vî- 
voit  du  temsde  Tibère  ,  vers  l'an 
772  de  Rome.  Ce  Prince  écrivit  au 
Sénat  des  lettres ,  par  lefquelles  il 
ofFroit  à  l'Empereur  de  le  délivrer 
d'Arminius ,  chef  de  la  révolte  des 
Germains ,  fi  on  vouloit  lui  en- 
voyer du  poifon  'pour  le  faire 
mourir.  On  lui  fit  réponfe  que  le 
peuple  Romain  avoir  coutume 
d*employer  contre  fes  ennemis  la 
force  ouverte  ,  &  non  la  fraude  & 
la  traiiifon.  Par  un  procédé  fi  no- 
ble ,  Tibère  s'égaloit  à  ces  fameux 
Capitaines  de  1  ancienne  Rome  , 
qui  renvoyèrent  à  Pyrrhus  le  traî- 
tre qui  leur  avoit  offert  de  Tem- 
poifonner. 

ADHERBAL ,  Adherbal,  {a) 
chef  des  Carthaginois,vivoit  envi- 
ton  250  ans  avant  J.  C.  P.Clodius 
Pulcher  étant  Conful ,  Fan  de  Ro- 
me 503  ,  forma  le  deffein  d'aller 
attaquer  Adherbal  dans  Drépane , 
ville  de  Sicile.  Il  comptoit  fur  une 
viétoire  certaine  ,  fe  tenant  com- 
me fur  de  le  {iirprendre,  parce 
qu'après  la  perte  que  les  Romains 
venoient  de  faire  à  Lilybée  ,  l'en- 
nemi qui  ne  fçavoit  pas  qu'il  leur 
étoit  arrivé  un  fecours  confidéra- 
ble  ,  ne  pourroit  pas  s'imaginer 
qu'ils  fongeaflent  à  fe  mettre  en 
mer.  Sur  cette  efpérance ,  il  choi- 
fit  deux  cens  vaiffeaux ,  oîi  il  fit 
entrer  tout  ce  qu'il  avoit  de  meil- 
leurs hommes  de  mer,&  l'élite  des 
légions.  Les  troupes  s'embarquè- 
rent avec  joie  ,  parce  que  le  trajet 
n'étoit  pas  long,  &  que  d'ailleurs, 
fiir  tout  ce  que  leur  avoit  dit  le 
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Conful ,  le  butin  paroiffoit  îmman- 

2uable.  Pour  mieux  couvrir  fon 
effein  ,  il  fait  partir  de  nuit  la 
flotte  ,  fans  être  apperçu  des  aflié- 
gés.  A  la  pointe  du  jour,  l'avant- 
garde  étant  déjà  à  la  vue  de  Dré- 
pane ,  Adherbal  ,  qui  ne  s'atten- 
doit  à  rien  moins  ,  fiit  furpris  , 
mais  non  pas  déconcerté.  Il  aflem- 
ble  aufli-tôt  fon  armement  fur  le 
rivage ,  donne  ordre  de  fe  mettre 
en  mer ,  &  de  fuivre  en  pouppe  le 
vaillèau  qu'il  montoit  ,  fans  en 
détourner  les  yeux.  Il  ne  vouloit 
pas  donner  le  combat  dans  le 
port ,  où  n'ayant  pas  la  liberté 
de  s'étendre ,  de  doubler ,  ou  de 
couler  entre  les  vaiffeaux  dos  en- 
nemis ,  il  auroit  perdu  tout  l'avan- 
tage qu'il  pouvoit  tirer  de  la  légé- 
•reté  des  liens  ;  &  où  il  n'auroit 

£u  éviter  l'abordage  de  ceux  de$ 
Lomains  ;  ce  qu'il  craignoit  plus 
que  tout  le  refte. 

U  part  donc  le  premier  ,  gagne 
le  large  ,  &  fait  filer  fa  flotte  fous 
des  rochers  qui  bordoient  le  côté 
du  port ,  oppofé  à  celui  par  le- 
quel l'ennemi  entroit.  Le  Conful 
qui  commençoit  à  faire  entrer  Taîle 
droite  de  la  flotte  dans  le  port, 
étonné  du  mouvement  des  Car- 
thaginois ,  envoya  ordre  aux  na- 
vires de  fa  droite,  qui  étoient  dé- 
jà dans  le  port ,  ou  prêts  d  y  en- 
trer ,  de  revirer  de  bord ,  pour  le 
Joindre  au  gros  de  la  flotte.  Ce 
mouvement  caufa  un  défordre  in- 
fini dans  l'équipage.  Car  les  bâti- 
mens  qui  étoient  dans  le  port, 
heurtant  ceux  qui  entroient,  les 


{a)  Roll.  hift.  anc.  T.  I.  p.  181 ,  18».  1  Antiq.  expHq.  par  D.  Bem,  de  Montt 
Hiû.  Rùïû.  Toïn.  U.  pag.  550.  é-y^l^p^lTom.  IV.  p.  »8j,  &  fuiv. 
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embarrafibient  extrêmement ,  ou 
même  en  brifoient  les  rames.  Le 
trouble  &  l'agitation  dont  cette 
mauvaife  manœuvre  fut  accom- 
pagnée ,  avoit  commencé  à  jetter 
de  l'inquiétude  ,  &  de  la  frayeur 
dans  l'armée. 

Une  aûion  irréligieufè  du  Con- 
ful  acheva  de  la  déconcerter ,  & 
de  lui  faire  perdre  tout  courage  & 
toute  efpérance.  Les  Romains ,  du 
moins  les  gens  du  peuple ,  avoient 
grande  foi  aux  auipices  £c  aux 
augures.  Dans  le  moment  qu'on 
étoit  près  de  donner  la  bataille  9 
on  vint  dire  àClodius,que  les  pou- 
lets ne  vouloient  point  fortir  de 
leur  ^age ,  ni  manger.  Il  les  fit 
jetter  dans  la  mer ,  ajoutant  d*un 
ton  railleur  :  qu'ils  boivent  puif* 
juils  ne  veulent  point  manger.  Ce, 
ris  moqueur  ,  eft-il  dit  dans  Cicé- 
ron ,  lui  caufa  bien  des  larmes , 
&  au  peuple  Romain  un  grand 
défaflre.  Toutes  les  obfervances 
des  augures  n'étoient  dans  le  fond 
qu'une  pure  momerie  ;  mais  elles 
faifoient  partie  de  la  religion  de 
ces  malheureux  tems  ;  &  c'étoit 
fe  faire  regarder  comme  un  impie 
&  un  ennemi  des  dieux ,  que  de 
paroître  les  méprifer. 

Cependant,  à  mefure  que  quel- 
que vaiffeau  fe  débarranoit  ,  les 
officiers  le  faifoient  aufli-tôt  ran- 
ger le  long  de  la  côte  ,  la  proue 
oppofée  aux  ennemis.  D'abord,  le 
Conful  s'étoit  mis  à  la  queue  de 
ia  flotte  ;  mais  alors  prenant  le. 
large ,  il  alla  fe  pofter  à  l'aîle  gau- 
che. En  même  -  tems  ,  Adherbal 
«^avançant  en  pleine  mer ,  rengea 
toutes  les  galères  fur  une  même 
ligne ,  vis-a-vis  de  celles  des  Ro- 
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maîns  ,  lefquels, portés  près  de  k 
terre,  attendoient  les  vaiffeaux  qui 
fortoient  du  port  ;  difpofition  qui 
leur  fut  très-pemicieule.  Les  deux 
armées  fè  trouvant  près  Tune  de 
l*autre ,  &  le  fignal  étant  donné 
des  deux  côtés ,  on  commença  à 
charger.  Tout  fiit  d'abord  afTez 
égal  de  part  6c  d'autre ,  parce  que 
des  deux  côtés  c'étoit  l'élite  des 
armées  de  terre  qui  combattoit  ; 
mais  les  Carthaginois  gagnèrent 
peu  à  peu  le  defTus.  Aufli,  avoient- 
ils  pendant  tout  le  combat  bien 
des  avantages  fur  les  Romains. 
Leurs  vaiffeaux  étoient  conflruits 
de  manière  à  fe  mouvoir  en  tout 
fens  avec  beaucoup  de  légèreté  ; 
leurs  rameurs  étoient  fort  expéri- 
mentés ;  &  ils  avoient  eu  enfin  la 
fage  précaution  de  fè  ranger  en 
bataille  en  pleine  mer.  Si  quelques* 
uns  des  leurs  étoient  preffés  par 
l'ennemi  ,  ils.  fe  retiroient  fans 
courir  aucun  rifque  ;  &  avec  des 
vaiffeaux  fi  légers,  il  leur  étoit  aifë 
de  prendre  le  large.  L'ennemi  s*a- 
yançoit-il  pour  les  pourfiiivre  ? 
ils  fe  tournoient ,  voltigeoient  au 
tour ,  ou  lui  tomboient  fur  le  flanc, 
&  le  choquoient  fans  ceffe  ;  au 
lieu  que  les  vaiffeaux  Romains 
pouvoient  à  peine  revirer  à  caufe 
de  leur  pefanteur ,  &  du  peu  d'ex- 
périence des  rameurs  ;  ce  qui  fiit 
caufe  qu'U  y  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  coulés  à  fond. 

Conune  ils  fe  battoient  près  de 
la  terre ,  &  qu'ils  ne  s'étoient  pas 
réfervé  d'efpace  pour  fe  gliffer 
par-derrière ,  ils  ne  pouvoient  ni  fè 
tirer  eux-mêmes  du  danger,  lorf^ 
au'ils  étoient  preffés,  ni  porter  du 
fecouts^oii  il  étoit  néceiTaircAinfi» 
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la  plupart  des  vaiffeaux,parrie  rcf- 
térent  immobiles  fur  les  bancs  de 
fable  ,  partie  furent  brifés  contre 
là  terre.  U  ne  s*'en  échappa  que 
trente ,  qui,  étant  auprès  duCon- 
ful,prirent  la  fuite  en  fe  dégageant 
le  mieux  qu'ils  purent  le  tong  du 
tivaee.  Comme  il  falloit  ^pour  arri- 
ver a  l'armée ,  qui  affiégeoit  Lily- 
bée ,  paffer  à  travers  les  Carthagi- 
nois ,  Clodius  orna  fes  galères  ,de 
toutes  les  marques  de  la  viâoire  ; 
&  par  ce  ftratagême ,  il  trompa 
l'ennemi  qui  le  regardant  comme 
viâorieux  >  crut  qu'il  étoit  fuivi 
de  toute  fa  flotte.  Tout  le  refte 
des  vaiffeaux  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt-treize j  tomba  avec  J'é- 
ouipage  en  la  puiflance  des  Car* 
tna^nois.  Les  Romains  perdir^t , 
dans, cette  aâion,  huit  mille  hom- 
mes ,  qui  ftrent  tués  ou  noyés  , 
&  vingt  mille  tant  foldats  que  ma- 
telots &  rameurs ,  furent  pris  & 
conduits  à  Carthage. 

Une  viâoire  û  confidérable  fit  ^ 
chez  les  Cartha^nois  >  autant 
d'hoimeur  à  la  prudence  &  à  la 
valeur  d'Adherbal ,  qu'elle  cou* 
vrit  de  honte  6c  d'ignominie  k 
Confiil  Romain. 

ADHERE  Al,  Adherka,  {a) 
préteur  des  Cartharinois  vers  le 
milieu  du  fixième  fi&le  de  la  foii4 
dation  de  Rome  ^  environ  206 
ans  avant  l'Ère  Chrétienne.  I| 
s'étoit  formé  un  complot  en  Efpa» 
gne,  dont  le  but  étoit  d^  remettra 
Cadis  entre  les  mains  des  Ro-r 
mains  ;  mais  ce  complot  fiit  dé^ 
couvert  avant  le  tems  5  &  Magon 
fêtant  faifides  conjurés ,  les  remit 
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à  Adherbal  avec  ordre  de  les  con- 
duire à  Carthage.  Celui-ci  les  em- 
barqua fur  une  quinquerème  qu*il 
fit  partir  devant  hii  à  caufe  de  fa 
peiameur,  Ô£  la  fuivit  de  près  avec 
nuit  trirèmes.  La  quinquerème 
étoit  déjà  dans  le  détroit  de  Cadis  > 
lorfque  Lélius  ,  général  des  Ro- 
mains ,  qui  montoit  lui-même  une 
ouinquerème ,  étant  forti  du  port 
de  Cartéïa ,  fuivi  de  fept  trirèmes , 
vint  fondre  lur  Adherbal  &  fes 
trirèmes ,  perfuadé  que  la  quin- 
querème ne  lui  échapperoit  pas  , 
oc  que  dans  un  détroit  auffi  agité, 
elle  ne  pourroit  furmonter  l'impé- 
tuofité  des  flots  &  de  la  matée. 

Adherbal ,  étonné  d'une  attaque 
fi  imprévue  ,  demeura  quelque- 
tems  incertain,s'il  fuivroit  la  quin- 
querème ,  ou  s*il  toumeroit  fes 
proues  contre  les  ennemis.  Ce 
doute  lui  ôta  la  liberté  dêviter  le 
combat.  Car  les  Romains  étoient 
déjà  à  la  portée  du  trait ,  &  le 

ErefToient  de  tous  côtés  ;  outre  que 
L  violence  des  vagues  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  gouverner  fes  vaif- 
feaux^ fuivant  ia  volcmté.  L'aâion 
n'avoit  rien  qui  reflemblât  à  un 
combat  naval  ;  &  la  prudence  ou 
Fadrefle  du  Pilote  &  des  nauton- 
niers  étoit  abfolument  inutile  dans 
un  détroit,  où  tout  étoit Xoumis  à 
la  fiireur  des  flots ,  &  delà  marée 
qui  pouflbit  indiâéremment  les 

taléres  contre  celles  des  ennemis , 
c  contre  celles  du  même  parti , 
malgré  les  efforts  quefaiibient  les 
rameurs  pour  éviter  le  Nchûc  cjui 
les.  menaçoit  ;  enforte  qu*un  vaif^ 
fèau^qui  avoit  abaiidooné  le  com^, 
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^at ,  étoît  tout  d'un  coup  poufle  , 
malgré  lui ,  contre  celui  qui  venoit 
de  le  heurter,^  de  le  mettre  en 
jfuite,pendant  que  d'un  autre  côté, 
le  vaiîlbau  viâorieux  rencontroit 
pne  vague,  qui  Tarrêtoit  tout  d'un 
^oup  dans  fa  courfe ,  ôc  lui  faiibit 
prendre  la  fuite  à  (on  tour.  ' 

Quelquefois  ,  dans  Taé^ion  me* 
me ,  la  galère  qui-  fe  diipofoit  à 
^eurter  de  fa  proue  fon  adverfâi- 
xe ,  préfentée  de  travers ,  venant 
à  pirouetter ,  prêtoit  elle-même  le 
fiznc  à  l'autre  ,  que  les  vague's 
avoient  redreffée ,  &  recevoit  le 
coup  qu  elle  alloit  donner.  Tandis 
que  le  feul  hafard  décidoit  de  tout 
dans  ce  combat  des  trirèmes  ,*la 
quinquerème  des  Romains  plus 
fecile  à  gouverner  ,  foit  parce 
qu'elle  étoit  plus  pefante ,  foit  par- 
ce qu'ayant  un  plus  grand  nom- 
bre de  rameurs ,  elle  réfiûoit  plu$ 
aifément  à  la  violence  des  âots  , 
coula  à  fond  deux  trirèmes«enne- 
mies,&  brifa  toutes  les  rames  d'uij 
des  côtés  d'une  ttoifième  ,  contre 
laq  leile  elle  fut  pouffée  avec  r^i- 
dite  ;  &  elle  aurdt  traité  de  même 
toutes  celles  qu'elle  auroit  rencon- 
trées ,  fi  Adherbal  n'eût  fait  voile 
vers  l'Afrique  avec  les  cinq  qui  lui 
refloient. 

ADHERBAL ,  Adherbal,  (a) 
fils  de  Midpiâ  ,  regnoit  en  Numi-^ 
die  ,  contrée  d'Afirique  ,.eiivii:on 
cent  ans  avant  J.  C.  il  avoit  nn 
frère  nommé  Hiempfal.  Us  furent 
élevés  enfbmble  dans  le  palais 
fous  les  yeux  dé  leur  pere,qui  prit 
un  foin  particulier  de  leur  educa-t 
don.  Jugurtfaa ,-  leur  coufqi ,  fils 
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de  Manailabal,  â:ere  de  Midpfa  ^ 
&  d'une  concubine  ,>  fut  élevé 
avec  eux ,  &  avec  autant  d'atten- 
tion de  la  part  de  fon  oncle  ,  qui 
ignoroit  que  ce  neveu  ingrat  feroit 
un  jour  le  meurtrier  de  fes  deuic 
enfans. 

Les  grandes  qualités  que  Jugur- 
tha  montroit ,  à  mefure  qu'il  croif- 
foit  en  âge ,  commencèrent  à  donr 
i^er  de  1  inquiétude  à  Micipfà  ;  & 
il  s'apperçut  alors, avec  douleur, 
qu'il  ayoit  élevé  dans  Ùl  maifbn  , 
un  ennemi  fecret,  ^ûn  d'éloigner 
donc  un  rival  fi  dfUig^reux  pour 
fes  enfans ,  il  lui  donna  le  com-p 
mandement  des  troupes  qu'il  en- 
ypyoit  au  fecoufî^  des  Romains  en 
Efpagne.  Jugurtha  §'y  acquit  une 
fi  grande  réputation ,  &  on  difbît 
de  lui  tai^t  de  bi^p  ,  que  quand  il 
fut  de  retour  ,  fon  oncle  l'adopta  , 
&.I0  nomma  même ,  par  fon  tefi- 
t^n^ejit  ^  héritier  avec  fes  fils.  Après 
fa  mort ,  il  nç  tarda  pas  à  s'élever 
dés  différeris  «ntre  les  trois  Prin- 
ces, Hiepip&l  fut  la  première  vic-r 
tim'e  immolée  aux  dâfTeins  ambir 
tieux  de  Jugurdia.  Le  bruit  de  ce 
sdeurtre ,  qui  &  répandit  fur  le 
champ  dans  toute  rÂfiique  «  an^ 
liopça  à  Adherbal  •  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  pour  lui-même»  AuiS-tô( 
U  Numidie  fe  divife  &  prend  parti 
èmre  les  deux  frères.  Qn  levé  de 
|iart  &  d'autre  de  nombreu/es 
troupes.  Adherbal  >  après  avoir 
perdu  la  plupart  de  fes  places ,  eft 
vaincu  dans  un  combat ,  ôc  obligé 
de  fe  réfugier  à  Rome* 
^ .  Jugurtha,  de  fon  coté,  y  envoya 
des  Amb^f&d^urs  avee  de  groi&« 
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femmes  pour  s*y  fiiire  des  parti- 
fans.  Le  Sénat  ayant  donné  au- 
dience aux  deux  parties ,  Adher- 
bal  expofa  le  malneureux  état  oîi 
il  fe  trouvoit  réduit ,  les  injufticçs 
&  les  violences  de  Jugurtha ,  le 
meurtre  de  fon  frère ,  la  perte  de 
prefque  toutes  fes  places ,  &  la 
trifte  néceiEté  oîi  il  avoît  été  d'a- 
bandonner fon  royaume  ^  &  de 
venir  chercher  un  afyle  dans  une 
Ville  qui  s'étoit  toujours  piquée 
de  donner  ù  protection,  aux  Prin- 
ces injuftement  opprimés.  Il  infifta 
principalement  fut  les  derniers 
ordres  gue  fon  père,  en  mourant , 
lui  avoit  donnes  ,  de  mettre  um^ 
quement  fa  confiance  dans  le 
peuple  Romain  y  dont  Tami- 
tîé  feroit  pour  lui  6c  pour  fon 
royaume  un  appui  plu^  ferme  6c 
plus  fur,  que  toutes  les  troupes  & 
tous  les  trefors  du  monde.  Les  dé-, 
pûtes  de  Jugirtha  répondirent  en 
peu  <|e  mots  9  qu'^iempfal  avo^t 
été  tué  par  les  Numides  a  caufe  de 
là  cmauté  ;  qu'Âdherbal  avoit  été 
l'aggreffeuf ,  §c  ou'apfés  avoir  été 
vamcu,il  venoitie  plaindre  de  n*a-« 
voir  pas  fait  tout  le  mal  qu'il  su- 
roît fouhaité  j  que  lefir  maître 
Srioif  le  Sénat  de  juger  de  fa  cçn- 
uite  en  Afrique,  par  cplle  qu'il 
«voit  gardée  à  Numa^çe,  &  d'a- 
voir plus  d^gard  à  fes  aâion^, 
qu'aux  difcours  de  fès  ennemis. 

La  plupart  des  Sénateurs  ,  çor-r 
rompus  par  le^  pf'éfens  de  Jugur- 
_tlxa ,  penchoient  po^r  lui.  Les  dé- 
libérations fe;  terminèrent  par  en- 
imyer  en  Afiique  dcsCommiffai* 
res  î:hargés  d'accommoder  les  deux  ' 
•frères,  le  partage  fe  fit  co|ïxme: 
lugurUxa  le.  fi>uhaitoi$|  q^  (kn;\ft:. 
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nlère  qu'on  garda  quelque  apparen- 
ce d'équité.  On  lui  donna  les  Pro- 
vinces voifines  de  la  Mauritanie , 
peuplées  des  meilleurs  hommes  , 
mieux  cultivées ,  plus  fertiles.  Ad- 
herbal  eut  celles  qui, étant  plus  or- 
[  nées  de  bâtimens  &plus  ah<>ndan- 
tes  en  ports  de  mer,  avoient  moins 
'd'avantages  folides  que  d'apparen-^ 
'  ce.  Cependant ,  Jugurtha  ne  fut  pas 
'encore  cornent.    Il  étoit  trop  vif 
&  trop  entreprenant  pour  fe  tenir 
tranquille.  Adherbal  au  contraire 
étoit  un  prince  doux  ,  tranquille  , 
pacifique ,  fans  goût  pour  la  guer- 
re j  comme  fans  expérience  ,  ex-  . 
pofé  par  toutes  ces  raifons  à  l'in-^ 
fuite  >  &  plus  capable  de  craindre 
les  autres  que  de  s'en  faire  crain- 
dre. Jugurtha  entra  donc  tout  à 
^coup  fur  les  terres  de  fon  frère, 
avec  un  afTez  gros  co^ps  de  trou- 
pes-enleva  beaucoup  d'habitans 
&  de  troupeaux  ,  brûla  les  nia^- 
fons ,  &  après  avoir  exercé  dans 
.le  pals  toutes  fortes  d'hoflilités  ^ 
il  retourna  dans  fon  royaume  avec 
un   burin  confidérable.    Ceci  is 

Safla  fous  le  confulat  de  Drufus^ 
e  Pifon. 

Adherbal  ^  ouoîqije  fort  irrité 

d'une  telle  cônouite,  fe  fentantle 

plus  foible,  &  comptant  plus  fur 

l'amitié  des  Ropain?  que  fur  |a 

fidélité  de  fes  fujets  §  fe  contenta 

d'envoyer  faire  des  plaintes  à  fon 

frère  ^  par  des  Ambafladeurs  qui 

n,'èn  rapportérem  qu^une  réponse 

^défobhgeante.  M^eré  ce  npuvfl 

affront ,  Adherbal  réfolut  de  fouf* 

rfrir  tp\it  plutôt  que  d'en^eprendre 

'  nnà  guerre ,  dont  le  premier,  ef&i 

.  li^i  avoit  trop  mal  r^uffi.  Sa  timi- 

'îtéi  i^arqH^XA  Uîttfémen^^  n^  §x 
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au'allnmér  encore  davantage  Tau* 
ace  de  Jugurtha.  Il  entra  en  cam- 
pagne non  plus  avec  un  fimple 
camp  volant ,  mais  avec  un  armée 
nonibreufe.  Il  ravagea  tous  les 
endroits  par  où  il  paiToit ,  &  porta 
par-tout  le  fer  &  le  feu ,  pour  jet- 
ter  la  terreur  parmi  les  ennemis , 
&  pour  encourager  fes  troupes, 
Adheibal  forcé  par  la  néceflité , 
&  n'ayant  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'abandonner  fon 
royaume ,  ou  de  faire  la  guerre  y 
marcha  au-devant  de  Jugurtha. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
près  de  Cirte ,  non  loin  de  la  mer , 
mais  elles  n'en  vinrent  pas  d'abord 
aux  mains ,  parce  que  le  jour  étoit 
fur  fon  déclin.  Quand  la  nuit  fiit 
avancée ,  avant  aue  la  lumière  du 
jour  parût ,  les  foldats  de  Jugur- 
tha ,  au  premier  fienal ,  attaquent 
le  camp  des  ennemis ,  &  les  trou- 
vant les  uns  encore  à  demi  endor- 
mis, les  autres  qui  prenoient  leurs 
'  armes  ,  ils  les  mettent  en  faite 
&en  défordre. 

Quant  à  Adherbal ,  il  (è  fauva 
dans  la  ville  de  Cirte  avec  quelcpte 
cavalerie.  L'ennemi ,  fans  perdre 
de  tems ,  vint  affiéger  la  Ville» 
Enfin ,  après  une  longue  attaque  , 
les  Romains  qui  s'y  étoient  éta- 
blis ,  &  qui  avoient  eu  la  princi* 
pale  part  a  la  défenfe  de  la  place, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fecours  à  attendre  de  Rome  ,  & 
ne  craignant  pas  beaucoup  pour 
eux-mêmes ,  parce  qu'ils  comp- 

U)  Strab.  p.  550,  ytê  •  745.  Ptolem. 

L.  V;.  c.  I.    Phn.  L.  V.  c.  j%,  t.  VI. 

c.  9 ,  i|.  Pomp.  Mel.  L.  I,  c.,de  Syr. 

Tacic.  annah  L.  XV.  c.  x.    Crev.  hift. 

'  des  £iDp.  T.  If.  p.  tou  X.  IV,  f,  144. 
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tôient  que  la  majefté  du  nom 
Romain  leur  ferviroit  de  fkuve- 
garde ,  engagèrent  Adherbal  à  ca- 
pituler ,  en  Adulant  feuleniem 
qu'il  auroit  la  vie  fauve.  Ce  mal- 
heureux Prince  fentoit  bien  que 
c'étoit  fe  livrer  à  la  mort  ;  mais 
forcé  par  la  néceflité ,  il  fe  rendit, 
'&  fur  le  champ,  Jugurtha  le  fit 
périr  dans  les  plus  cruels  tour- 
méns.  Cette  mort  arriva  iia  ans 
avant  J.  C. 

ADIAftÈNE ,  Afiabena,  (a) 
A'J^ctCwyi  ,  contrée  d'Aflyrie  , 
qui ,  félon  Ptoiémée ,  étoit  renfer- 
mée entre  le  paits  des^araméens, 
l'Arrapachitide  &  la  Calacine. 
L'Adiabène  prit  d'abord  le  nom 
d'Aflyrie  ,  c'efl-à-diie,  qu'eUe 
forma  dans  les  premiers  tems  tout 
l'empire  des  Afl^ens.  Mais  lorf» 
que  ces  peuples  eurent  aggrandi 
leurs  États  par  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  l'Adiabène  ne  fiit  plus 
comptée  que  comme  une  provin- 
ce particulière  qui ,  au  rapport 
d^Ammien  MarcelUn  ,  s^appella 
ainfi  de  la  riviète  d'Adiaba.  C*é- 
toit ,  pour  la  plus  grande  partie, 
un  pais  plain  ,  far-tout  du  côté 
qui  regardoit  la  Babylonie.  Il  con< 
hnoit  a  l'Arménie  en  quelques  en- 
droits. Outre  la  rivière  d'Adiaba, 
il  étoit  arrofé  par  le  Lycus  &  par 
le  Tygre,  qui  lui  ferf  oit  de  limites, 
ainfi  qu'une  chaîne  de  montagnes 
inaccefEblès. 

L'Adiabène  eut  dans  k  fuite 
fon  Roi  particulier,  témoins  Stra- 

Géog.  hift.  Ecclef.  &ClviL  par  D.Vair. 
T.  IX.  p.  348.  ër  fuiv.  M^m.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  T.  III.  p.  a 
T.  IV.  p.  tfia.  T.  XVI.  p.  is».  é'  J 

iT.  isa,  p«  450* 
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bon  &  JofeiAe.  Celui-ci  parte 
beaucoup  d'Hélène  ,  reine  des 
Adiabémens  ,  &  dlzate  fon  fils , 

Îd  fe  convertirent  au  Judaïfme 
us  l'empereur  Claude ,  vers  Fan 
4ï  de  J.  C.  Dom  Calmet  re- 
marque qu'il  y  a  des  Auteurs  oui 
croyent  que  cette  Reine  &  fon 
fils  embrafférent  le  chriftianifme , 
&  que  Jofephe  a  voulu  fake  hon- 
neur à  fa  nation  d'une  converfion 
qui  appartenoit  à  l'Églife  Chré- 
tienne ;  mais  il  ne  voit  dans  Hélè- 
ne ôc  dans  Izate  que  des  caraâeres 
de  Judaïfme. 

Il  efi  £ût  mention  de  l'Adiabè- 
ne  &  des  Adiabéniens  fur  quel- 
ques médailles.  Au  revers  d'une , 
examinée  par  M.  de  Valois ,  on 
voit  la  figure  de  l'Adiabène , 
captive,  aiSfê  par  terré,  dans 
1  nabit  de  fon  païs  ,  ayant  la 
main  droite -pofée.  fur  fa  cuifle , 
&  la  tête  appuyée  fiir  fa  main 
gauche ,  dans  l'attitude  d'une  per- 
sonne accablée  de  douleur.  Elle 
eft  entourée  de  plufieurs  dépouil- 
les d'armes,  que  Trajan,  en  habit 
de  guerre, foule  aux  pieds.  La  lé- 
gende eft  conçue  en  ces  termes  : 
S.P.Q.R.  OPTJMO  PRINCIPI. 
Dans  le  champ,  S.  C.  à  l'Exer- 
gue, on  lit  ces  lettres  >  ÂDIABi 
r'  font  le  commencement  ,  ou 
mot  ADiABÈkE  [  fous-en- 
tendu I DEVICTA ,.  û  on  le  rap- 
porte a  la  figure  de  femme,  ou 
du  mot  ADIABENICO  ,  au 
Vainqueur  des  AdioBérùins  ^  fi  on 
Je  rapporte  à  la  peribnne  même 
de  l'Empereur.  • 

Quoiqu'au  premier  coup  d*œil, 
tout  femble  fatt)rable  à  cette 
«médaille  ;  qu'elle  iôû  dvi$.le  goj^ 
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fimple  &  noble  des  Anciens; 
qu'elle  s'accorde  parfaitement 
avec  un  paffaee  d'Eutrope ,  oii 
cet  Hiftorien  $t,  en  termes  for- 
mels ,  que  Trajan  vainquit  & 
fubjugua  les  Adiabéniens  ,  on 
croit  cependant  que  ce  Prince 
ne  regarda  pas  la  conquête  de 
l'Adiabène  comme  un  évâiement» 
qui  méritât  d'être  confacré  fur 
les  médailles  ;  c'eft-à-bire  ,  que 
cette  médaille  dont  on  vient  de 
parler ,  doit  être  prife  pour  l'ou- 
vrage d'un  feuflaire.  Le  premier 
Empereur,  qui  ait  jugé  à  pro- 
pos de  joindre  à  fes  titres  celui 
de  Vainqutur  des  AdiaèénUns  ^ 
c'eft Septime Sévère.  Encore, ne 
trouve-t-on  qu'un  petit  nombre 
de  médailles,  foit  en  argent,  foit 
en  bronze ,  où  il  prenne  ce  fur- 
nom.  Le  revers  d'une  de  bronze 
repréfente  un  trophée  ,  au  pied 
duquel  font  adofles  deux  captifs  ^ 
afiis  par  terre ,  chacun  fur  un  bou- 
clier, ayant  les  mains  liées  der- 
rière le  dos ,  avec  cette  légende  : 
PART  H.  ARAB.  ADIAB. 
c'eft-à-dire,  PARTHICUS  ^ 
ARABICUS,  ADIABENU 
eus  ,  yainqiuur  des  Parthes  ,  des 
Arabes ,  &  des  Adiabéniens*  A 
l'Exergue,  COS.  ii.  P.P.  Ceft- 
à-dire,  QONSUL  ITERUM, 
PATER  PATRICE  ;  &  dans  le 
champ ,  ces  deux  lettres ^S.  C, 
l'une  a  droite  ,  l'autie  à  gauche. 

Les  Adiabéniens  ont  auffi  porté 
le  nom  de  Saccopodes.  Leurs 
Villes  principales  étoient  Ganga- 
mele  oc  Arbele.  Leur  pais  efl 
occupé  aujourd'hui  par  des  peu- 
'  pies  qu'on  appelle  Kut-des,  & 
qui  tachent  de  vivre  dans  Fin-: 


Digitized 


by  Google 


jiii  A  D 

dépendanca.  Us  fe  donnent  tantôt 
au  Turc  ,  tantôt  au  Perfan  ,  fui- 
vant  que  l'exigent  leurs  intérêts. 

ADIABÉNIENS,  Adiabeni^ 
A^J^tat^H^oi  ,  (a)  peuples  d'Afie, 
ainfi  appelles  du  païs  qu'ils  habi- 
toient.  Vers  l'an  817  de  Rome, 
kurs  terres  furent  expofées  aux 
incurfions  des  Arméniens  ^  con- 
duits par  Tigraries.  Monobaze  , 
qui  regnoit  alors  fur  les  Adiabé- 
niens,  avoit  fait  alliance  avec 
les  Parthes ,  fes  voifins.  Il  enga- 
gea Voloeèfes,  leur  chef,  à  pren- 
dre fa  dâenfe ,  en  lui  repréfen- 
tant  que  les  Romains  [  ou  leurs 
Alliés  ]  alloient  toujours  en  avant , 
&  que,  s'il  ne  s'oppofoit  à  leur 
ambirion ,  en  prenant  fa  défeniè , 
il  fêroit  obligé  de  fe  foumettre. 
Frappé  des  fes  remontrances , 
ainfi  que  de  celles  de  Tiridates, 
fon  frère ,  qu'on  avoit  chafle  du 
trône  d'Arménie ,  Vologèfes  don- 
na à  Monèzes ,  l'un  des  grands  de 
fa  Cour ,  le  commandement  des 
cavaliers,  qui  étoient  or^naire- 
ment  à  fa  fuite.  Les  troupes  des 
Adiabéniens  fe  joignirent  à  eux. 

Avec  ce  fecours  ,  Monèzes 
marcha  contre  les  Arméniens  > 
&  mit  le  fiége  devant  la  vîlle 
de  Tigranocerte  ;  mais  cette  en- 
treprise ayant  été  mal  concertée  > 
les  aâaires  des  affiéeeans  furent 
ruinées  ,  fans  que  Ton  nuisît  à 
ceux  de  Tigranoçerte.  LesAdia* 
béniens  eux-mêmes  ,  s*étant  mis 
en  devoir  d'efcalader  les  murail- 
les, furent  renverfés  par  cj^ux 
qui  les  défeadoient  ;  &  les  Ro^ 

(a)  Tacît.  annal.  L.  XV,  c»  1.  ër/fij.  I 
Crev.  hift.  4es  Emp.  Tom.  U.  pàg,  ijj,  I 
ir  friv.  •  /  I 
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mains  a3rant  fait  auffi-tôt  une 
fortie  fur  eux,  les  mirent  ea 
pièces.  Ces  peuples  furent  fou- 
mis  par  Trajan,  qui  regnoit  ven 
le  commencement  du  premier 
fîécle  de  l'Été  Chrétienne.  Voye^ 
Adiabène. 

ADlADK^AdiadA^A'i^iii^ 
(b)  forterefTe  de  la  Terre  Sainte , 
qui  fut  conflruite  par  Simon 
Maccabée.    L'Écriture  ren^u-ipie 

2u'il  eut  foin  de  la  fortifier  ,  & 
y  mettre  des  portes  &  des  fer- 
rures. Son  defleinétiit  d*oppo- 
fer  cette  forterette  à  l'armée  en- 
nemie ,  qui  étoir-prête^  fondre 
dans  la  Judée.  Dom  Calmet  a 
raifon  de  dire  Œie  ce  devoit 
être  la  même  qu'Addus  ,  puif^ie 
les  Septante  les  appellent  toutes 
les  deux  Adida. 

ADIATORIX,  Adlatonx^ 
AV/aTo/)iê,  (c)  de  la  race  des 
Téttarques  de  Galloç-éce ,  fot 
fait  par  Antoine  >  Seigneur  ou 
Prince  de  la  ville  d*Héraclée> 
dans  le  Pont.  Une  partie  de  cette 
Ville  étoit  occupée  par  une  co- 
lonie Romaine  ;  èc  Adiatorix  pro- 
fitant des  troubles ,  attaqua  peur 
dant  la  nuit^  ceux  qui  compo- 
fbient  cette  colome ,  u>us  un  ^i- 
tendu  oidre  d^Antoine  ,  £(  1^ 
égorgea» 

'  Géfar  Attgtiâô,  après  la  ba- 
taille d'Aâium ,  ne  crut  pas  de- 
voir laifier  ce  crime  impum;  ôç. 
après  avoir  mené  Adiatorix  ,  fa 
Rmme  &  fes^  enfant  en  triom*- 
phe,  il  le  coiiiiamna  à  mourir, 
avec  l'ainé  de  fes  fils.  Adiatorix 

(h)  Maccab.  L.  I,  c.  ^*^  v.  jf.    . 
(0  Strab.  Mg.  J4^  ,  55^  >  559*  J^oW. 
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en  avoît  trois  -,  &  lorfqu'on  les 
xonduifoit  au  fupplice ,  le  fécond, 
par  une  généroflté  admirable , 
ioûtint  qu'il  étoit  l'aîné,  &  que 
l'arrêt  de  mort  le  regardoit.  Celui 
qui  étoit  véritablement  l'aîné,  & 
qui  fe  nommoit  E^yteutus ,  ne  céda 
point  en  eénérofité  à  fon  frère , 
&  revendiqua  fon  droit  d'aînefle, 
dont  le  privilège  étoit  une  mort 
Êuiglante.  La  conteftation  fut  af- 
fez  longue  ,  &  les  deux  frères 
renouvellérent  la  difpute  ,  tant 
vantée  dans  la  fable ,  entre  Py- 
lade  &  Orefte.  Enfin ,  leurs  pa- 
ïens commun^  ayant  repréfenté 
à  Dyteutus  que ,  comme  il  avoit 
plus  d'âge ,  û  pouvoit  plus  aifé- 
ment  fervir  de  fupport  &  d'appui 
à  fa  mère ,  &  au  plus  jeune  de 
les  frères  ,  il  céda,  &  le  fécond 
eut  la  tête  tranchée  à  fa  place. 

Cette  étonnante  aventure  fit 
du  bruit ,  &  Cé&r  Augufte  ,  en 
ayant  été  informé  ,  fe  repentit 
de  la  rigueur  qu'il  avcat  exercée 
fur  cette  famille.  Il  voulut  mê- 
me la  réparer  autant  qu'il  étoit 
pofllble  ;  &  il  donna  à  Dyteutus 
le  Sacerdoce  de  Bellone,  à  Co- 
manes  dans  le  Pont.  C'étoit  un 
étâbliffement  confidérable* 

ADIDA ,  (a)  ville  de  la  Pa- 
Jeftine ,  qui  n'étoit  pas  éloignée 
de  Jéricho.  L'empereur  Vefpa- 
fièa  y  avoit  mis  une  gamifon, 
loîfqu'il  faifoit  le  fiége  de  Jéru- 
falem.   Foyer  Adiada. 

ADJECTIF ,  terme  de  Gram- 
xnaire ,  qui  vient  du  Latin  AdjeC" 
^us ,  ajouté  ;  ce  que  l'cxn  nomme 
«a  Jbëfie  épith^  ,    ^  :  Grec 
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i'ïïm^fjiii  impcno ,  proprement, 
je  mets  deffus ,  j'ajoute  à. 

L  On  appelle  ^infi  le  nom 
Adjeôif ,  parce  qu'en  effet,  il  eft 
toujours  ajouté  k  un  nom  fubfran- 
tif ,  qui  eft ,  ou  exprimé ,  ou  fou(- 
entendu.  L'Adjeâif  eft  un  mot 
qui  donne  une  qualification  au 
mbftantif.  Il  en  défigne  |a  qualité , 
ou  manière  d'être.  Or,  comme 
toute,  qualité  fuppofe  la  fubftance  , 
dont  elle  e^  qualité ,  il  eft  évident 
que  tout  Adjeftif  fuppofe  uii  fiibf- 
tantif  j  c^r  il  faut  être ,  pour  êtfc 
tel.  Qae  fi  nous  difons  :  Le  beau 
vous  touche;  k  vrai  doit  être  l'ob^ 
jet  4e  mes  recherches  ;  le  bo(i  efl 
préférable  au  beau  ,  il  eft  évident 
que  nous  ne  confidérons  même 
alors  ces  qualités,  qu'en  tant  qu'el- 
les^ font  attachées  a  quelque  fubf- 
tance ou  fiippôt.  Le  beau;  c'eft-à- 
dire ,  ce  qui^  eft  beau.  Le  vraîj 
c'eft-à-dire ,  ce  qui  eft  vrai.  En 
ces  exemples,  le  beau^  le  vr^, 
ne  font  pas  de  purs  Adjeôifs;  ce 
font  des  Adjeffifs  pris  fubftanti- 
vement ,  qui  défignent  un  fuppôt , 
quel  qu'il  foit ,  en  tant  qu'il  eft  ou 
beau ,  ou  vrai ,  &c.  Ces  mots  font 
donc  en  même-tems  Adjedifs  ^ 
fubftantifs.:  Us  font  fubftantifs', 
puiiqullsiléfigihent  un  fuppôt.  Le:*. 
ils  font  Adjeâifs  ,  puifqu'ils  défi- 
gnent ce  fuppôt ,  en  tant  qu'il  eft 
tel. 

Il  y  a  autant  de  fortes  d' Adjec- 
tifc,  qu'il  y  a  de  fortes  de  qualités  , 
de  manières  ai  de  relation^  ;,  que 
notre  efprit  peut  confidérer  dans 
les  objets. 

vNous:  ne  connoiffoQs  point  lés 
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fubitances  en  elles-mêmes;  noiis 
ne  les  comioiflbns  que  par  les 
impreffions  qu^elles  ront  fur  nos 
fens  ;  &  alors  nous  difons  que  les 
objets  font  tels ,  félon  le  fens  que 
ces  impreflîons  afFeâent.  Si  ce 
font  les  yeux,qui  fè  trouvent  affec- 
tés ,  nous  difons  que  Tobjet  efl 
coloré ,  qu'il  efl  ou  blanc,  ou  noir , 
ou  rouge ,  ou  bleu.  Si  c'efl  le 
goût ,  le  corps  efl  ou  doux  ,  ou 
amer  y  ou  aigre ,  ou  fede.  Si  c'efl 
le  taô ,  l'objet  'efl  ou  rude ,  ou 
poli  9  ou  dur ,  ou  mou ,  ou  gras , 
ou  huileux  ^  ou  fec. 

Ainfi  ces  mots^Uane  ^  noir,  rou-^ 
ge  ,  hleu ,  doux ,  amer  ,  ai^e,  fa- 
dcj&c.  font  autant  de  qualifications 
oue  nous  donnons  aux  objets ,  & 
font  par  conféquent  autant  de 
noms  Adjeâifs.  Et  parce  que  ce 
ibnt  les  impreffions  que  les  objets 
phyfiCTues  font  fur  nos  fens ,  qui 
nous  tont  donner  à  ces  objets  les 
qualificationsydont  nous  venons  de 
parler ,  nous  appellerons  ces  fortes 
d' Adjeâifs ,  Adjeélifs  phyfîques* 
•  IL  Outre  les  Adjeclits  phyfi- 
ques  »  il  y  a  encore  des  Adjeâifs 
métaphyfiques  ,  qui  font  en  très- 
grand  nombre ,  &  dont  on  pour- 
roit  &ire  autiht  de  dafTes  différen- 
tes ,  qu'il  y  a  de  fortes  de  vues, 
fous  lefquelles  l'efprit  peut  confi- 
dérer  les  êtres  phyfiques  &  les 
êtres  métaphyfiques. 

Comme  nous  fbmmes  accou- 
tumés à  qualifier  les  êtres  phjrfi- 
oues ,  en  conféquence  des  impref- 
nons  immédiates  Œi'ils  font  fur 
nous  ,  nous  oualinons  aiiffi  les 
êtres  métaphyfiaues  &  abâraits,' 
en  conféquence  de  quelque  confi- 
dération  de  notre  efprit  à  leur 
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égard.  Les  Adjeâifs  qui  expriment 
ces  fortes  de  vuips  ou  confidéra- 
tions  ,  font  ceux  qu'on  appelle 
Adjeâife  métaphyfiques.  ;  ce  qui 
s'entendra  mieux  par  des  exem- 
ples. 

Suppofons  une  allée  d'arbres  an 
milieu  d'une  vafle  plaine.  Deux 
hommes  arrivent  à  cety  allée , 
l'un  par  ui^  bout  ,  l'autre  par  le 
bout  oppofe.  Chacun  de  ces  hom- 
mes regardant  les  arbes  de  cette 
allée ,  dit  :  Foilâ  le  premier  ;  de 
forte  que  l'arbre ,  que  chacun  de 
ces  hommes  appelle  le  premier, 
efl  le  dernier  par  rapport  à  l'autre 
homme.  Ainh  premier ,  dernier  ^ 
&  les  autres  noms  de  nombre 
ordinal ,  ne  font  que  des  Adjeâi& 
métaphyfiques.  Ce  font  des  Ad- 
jeâifs de  relation  &  de^  rapport 
numéral. 

Les  noms  de  nombre  cardinal^ 
tels  que  deux ,  trois ,  font  aufili  des 
Adjeftifs  métaphyfiques ,  qui  qua- 
lifient une  colieœon  d'individus. 

Mûa  j  ma ,  ton. ,  ta  ,  fon  y  fa, 
font  auffi  des  Adjeâifs  métaphy- 
fiques ,  qui  dé£gnent  un  rapport 
d'appartenance ,  ou  de  propriété , 
&  non  une  qùaHté  phyfique  & 
permanente  des  objets. 

III.  Voici  encore  d'autres  Ad- 
jeéHfe  métaphyfiques,  qui  deman- 
dent de  l'attention. 

Un  nom  efl  Adjeâif ,  quand  3 
qualifie  un  nom  fubflantif.  Or^ 
qualifier  un  nom  fubflantif  ,  ce 
n'efl"  pas  feulement  dire  qu'il  efl 
rouge  ou  bleu ,  grand  ou  petit» 
c'eff  en  fixer  l'étendue,  la  valeur, 
l'acceptiçn ,  étendre  cette  acce{»- 
tion  ou  la  reflraindre ,  enfbrte , 
pourtant >  .que  tMijotus^l'Adj^Sit 
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&  le  fubftantif  pris  enfemble  ,  ne 
préfentent  qu'un  même  objet  à 
refprit  ;  au  lieu  aue  (1  je  dis , 
liber  Pétri  ,  Pétri  hxe  à  la  vérité 
rétendue  de  la  fignification  de 
liber  ^  mais  ces  deux  mots  préièn- 
tent  à  refprit  deux  objets  difTérens, 
dont  Tun  n'eft  pas  lautre.  Au  con- 
traire ,  quand  je  dis  :  /«  beau  livre ,  , 
il  Tiy  a  qu'un  objet  réel  ,  mais 
dont  j^énonce  qu'il  eft  beau.  Ainil 
tout  mot  qui  nxe  l'acception  du 
fubftantif,  qui  en  étend,  ou  qui 
en  reftraint  la  valeur ,  &  qui  ne 
préfente  que  le  même  objet  a  l'ef- 
prit ,  efl  un  véritable  Adjeôi£ 

Dans  ce  cas  ,  nécejjaire ,  acci^ 
ientel  y  pojjible ,  impojjîble  ,  tout , 
nul  ,  quelque  ,  aucun  ,  chaque  j 
tel ,  certain  ,  ce  ,  cet ,  cette ,  mon  , 
ma ,  ton ,  ta  ,  vos  ^  vôtre  ,  nôtre  , 
&  même  le  ^la  ^  les  ,  font  de  vé- 
ritables AdjeéHfs  métaphyfiques , 
puifqu'ils  modifient  des  fubftantifs, 
&  les  font  regarder  fous  des  points 
de  vue  particuliers.  Tout  homme 
préfente  homme  dans  un  fens  gé- 
néral affirmatif.  Nul  homme  l'an- 
nonce dans  un  fens  général  néga- 
tif. Quel  homme  préfente  un  fens 
particulier  indéterminé.  Son  ,fa, 
fis ,  vos ,  &c.  font  confidérer  le 
fubftantif  fous  un  ièns  d'apparte- 
nance &  de  propriété  ;  car  quand 
je  dis  :  meus  enfis ,  meus  efl  autant 
fimple  Adjedif ,  cpiEvandrius 
dans  ce  vers  de  Virgue  : 

Nom  tihi ,  Tymb/e  ,  caput ,  Evan» 
drius  abjlulit  enfis.  [a) 

meus  marque  l'appartenance  par 
rapport  à  moi ,  &  Evandrius  la 
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marque  par  rapport  à  Évandre. 

Il  faut  ici  obier  ver  que  les  mots 
changent  de  valeur  y  ielon  les  dif- 
férentes vues  que  l'iifage  leur  don» 
ne  à  exprimer.  Boire  ,  manger , 
fon^  des  verbes  ;  mais  quand  on 
dit  :  le  boire^  le  manger,  alors,  boire 
&  manger  font  des  noms.  Aimer 
^  eft  un  verbe  aâif  ;  mais  dans  ce 
vers: 

raime  ;  c'eft  mon  deftin  S  aimer 
toute  ma  vie. 

aimer  eft  pris  dans  un  fens  neutre. 
Mien  ,  tien ,  fien  étoient  autrefois 
Adje^ife.  On  Moït  y  un  fien  frère  ^ 
un  mien  ami.  Aujourd'hui  en  ce 
fens  ,  il  n'y  a  que  mon ,  tonyfi)n, 
qui  foient  Adjeftife.  Mien  ,  tien  , 
fien  ,  font  de  vrais  fubftantifs  de 
la  clafFe  des  pronoms,  le  mien  ,  le 
tien  ,  le  fien.  La  difcorde  ,  dît  la 
Fontaine  ,  vint , 

Avec,  que  fi  y  que  non ,  fon  frère; 
Avec ,  le  tien ,  le  mien ,  fon  père. 

nos  y  vos ,  font  toujours  Adjeftifs; 
mais  vôtre  ,  nôtre  font  fouvent 
AdjeéHfs ,  &  fouvent  pronoms. 

Ces  réflexions  fervent  à  décider 
fi  ces  mots  père ,  Roi ,  &.  autres 
femblables ,  font  Adjeôifs  ou  fubf- 
tantifs. Qualifient  -  ils  ?  ils  font 
AdjeéHfe.  Louis  XV  eft  roi;  Roi 
qualifie  Louis  XV.  Ainfi  Roi  eft 
là  Adjeftif.  Le  Roi  eft  à  V armée. 
Le  Roi  défigne  alors  un  individu. 
Il  eft  donc  fubftantif.  Ainfi  ,  ces 
mots  font  pris  tantôt  adjeftive- 
ment ,  tantôt  fubftantivement.  Ce- 
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la  dépend  de  leur  fervîce  ;  c'eft-à- 
cMte ,  de  la  valeur  qu'on  leur  don- 
ne ,  dans  l'emploi  qu'on  en  fait. 

IV.  11  refte  à  parler  de  la  Syn- 
taie  des  Âdjeâsts.  Ce  qu'on  peut 
dire  à  ce  fujet  >  k  réduit  à  deux 
points ,  la  tefminaifon  de  TAdjec- 
tif ,  &  fa  pofition. 

i.^  Quant  au  premier  point ,  il 
faut  fe  rappeller  ce  principe  dont 
nous  avons  parlé  ci-deffus ,  que 
PAdjeélif  &le  fubftantif ,  mis  en- 
fèmble  en  coliftruôion,  ne  pré- 
fentent  à  l'efpnt  qu'un  feul  &  mê- 
me individu  ,  ou  phyfique  ,  ou 
métaphyfique.  Ainli  ,  l'Adjeftif 
n'étant  réellement  que  le  fubftantif 
même ,  confidéré  avec  la  qualifi- 
cation que  l'Adjedif  énoncé  ,  ils 
doivent  avoir  l'un  &  l'autre  les 
mêmes  fignes  des  vues  particuliè- 
'  res ,  fous  lefquelles  Tefprit  confi- 
dere  la  chofe  qualifiée.  Parle-t-on 
d'un  objet  fingulier  ?  L'AdjefHf 
doit  avoir  la  terminaifon  deftinée 
à  marquer  le  fingulier.  Le  fubf- 
tantif eft-il  de  la  clafTe  des  noms 
qu'on  appelle  mafculins  ?  L'Ad- 
je6Hf  doit  avoir  le  figne  deftiné  à 
ifiarquer  les  noms  de  cette  claffe. 
Enfin ,  y  a-t-il  dans  une  langue 
une  manière  établie  pour  marquer 
les  rapports ,  ou  points  de  vue , 
qu'on  appelle  cas  ?  L' Adjeftif  doit 
encore  fe  conformer  ici  au  fubftan- 
tif. En  un  mot ,  il  doit  énoncer  les 
mêmes  rappons ,  &  fe  préfenter 
fous  les  mêmes  faces  que  le  fubf- 
tantif, parce  qu'il  n'eft  qu'un  avec 
lui.  C'eft  ce  que  les  Grammairiens 
appellent  la  Concordance  de  l' Ad- 
îeâif  avec  le  fubftantif,  qui  n'eft 

(«)  Ovid.  Tiifi.  L.  I.  Eleg.  z.  v.  x. 
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fondée  que  fiir  l'identité  phyfique 
de  i'Adjeôif  avec  le  fubftantif. 

2.^  A  l'égard  de  la  pofition  de 
l'Adjeftif  ;  c'eft-à-dire ,  s'il  faut  le 
placer  avant  ou  après  le  fubftantif, 
s'il  doit  être  au  commencement 
ou  à  la  fin  de  la  phrafè ,  s'il  peut 
être  féparé  du  fubftantif  par  d'au- 
tres mots ,  il  faut  répondre  que 
dans  les  langues  qui  ont  de^cas  ; 
c*eft-à-dire,  qui  marquent,  par 
des  terminaifons ,  les  rapports  que 
les  mots  ont  entr'eux,  la  pofition 
n'eft  d'aucun  ufage  pour  faire 
connoltre  l'identité  de  l'Adjeâif 
avec  fon  fubftantiï.  C'eft  l'ouvra- 
ge ,  ou  plutôt  la  deftination  de  la 
terminaifon  ,  elle  feule  a  ce  privi- 
légie ;&  dans  ces  langues, on  con- 
fuTte  feulement  l'oreille,  pour  la 
pofition  de  l'Adjeûif ,  qui  peut 
même  être  féparé  de  fon  fubftan- 
tif par  d'autres  mots. 

Mais  dans  les  langues  qui  n*ont 
point  de  cas ,  comme  le  François, 
l'Adjeûif  n'eft  pas  féparé  de  fon 
fubftantif.  La  pofition  fupplée  au 
défaut  des  cas. 

Parve ,  nec  invideo  ^fine  me  ,  liber  ^ 
ibis  in  urbem.  {a) 

j>  Mon  petit  livre  ,  dit  Ovide ,  tu 
»  iras  donc  à  Rome  fans  moi  ?  « 
Remarquez  qu'en  François  l'Ad- 
jeftif  eft  joint  au  fubftantif ,  mon 
petit  livre  ;  au  lieu  qu*en  JLatin , 
parve  ^  quieft  l'Adjeétif  de  liber  ^ 
en  eft  féparé ,  même  par  plufieurs 
mots.  Mais  parve  a  la  terminaifon 
convenable  pour,  faire  coimoître 
qu'il  eft  le  qualificatif  de  liber.  Au 
tefte ,  il  ne  faut  pas  croire  que  dans 


Digitized 


by  Google 


AD 

les  langues  qui  ont  des  cas ,  ii  Toit 
ïîéceflaire  de  féparer  T Adjeâif  du 
fubftantif.  Ovide  qui,  dans  l'exem- 
ple précédent  ,  lépare  parve  de 
liifcr ,  joint  ailleurs  ce  même  Ad-^ 
jeâif  avec  Ton  fubftantif. 

En  François ,  TAdjeftif  n'eft 
féparé  du  fubftantif  que  lorfque 
rÀdjeôif  eft  attribut  ;  comme 
Louis  eft  jufte  ;  &  encore  avec 
rendre ,  devenir ,  paraître  j  &c. 

Un  vers  étoit  trop  foible ,  &  vous 
le  rendei  dur. 

î*évite  d'être  long ,  &  je  deviens 
obfcur.  (tf) 

Dans  les  phrafes  >  telles  que 
celle  qui  fuit ,  les  Adjeftifs  qui  pa- 
roiffent  ifolés ,  forment  feuls  par 
Ëllipfe  une  propofition  particu- 
lière: 

Heureux  ,  qui  peut  voir  du  rivage 

Le  terrible  Océan ,  par  les  vents 
agité. 

n  y  a  là  deux  proportions  gram- 
maticales :  Celui  qui  peut  voir  du 
rivage  le  terrible  Océan  ,  par  les 
vents  agité  y  eft  heureux  ,  où  vous 
voyez  que  heureux  eft  l'attribut 
de  la  propofition  principale. 

D  n'eft  pas  indifférent  en  Fran- 
çois ,  felon  la  Syntaxe  élégante  & 
d'ufage  ,  d'énoncer  le  fubftantif 
avant  TAdjeffif ,  ou  TAdjeftif 
avant  le  fubftantif.  11  eft  vrai  que 
pour  faire  entendre  le  fens  ,  il  eft 
égal  de  dire  :  bonnet  blanc  ou  blanc 
bonnet^Mais  par  rapport  à  Jélocu*. 

{*)  Dcfp.  Art,  Poèdc, 
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don  &  à  la  Svntaxe  d'ufàge ,  on 
ne  doit  dire  que  bonnet  blanc* 
NoUs  n'avons  ,  fur  ce  point ,  d'au- 
tre règle  que  l'oreille  exercée  ; 
c'eft-à^dire,  accoutumée  au  com- 
merce des  perfonnes  de  la  nation  ^ 
qui  font  le  bon  ufage.  Ainfi  je  me 
contenterai  de  donner  ici  des 
exemples ,  qui  pourront  fervir  de 
guide  dans  les  occafions  analo- 
gues. On  dit  :  habit  rouge  ;  ainfi 
dites  :  habit  bleu^  habit  gris,  &  non 
bleu  habit ,  gris  habit»  On  dit  :  mon 
livre  ;  ainfi  dites:  ton  livre ^  fon 
livre ,  leur  livre.  On  dit  :  \one  tor» 
ride;  ainfi  dites  par  analogie  :  \ont 
tempérée  &  [one  glaciale.  Ainfi  des 
autres  exemples. 

V.  Les  Adjeâifs  métaphjrfi- 
ques ,  comme  le  ^  la  ^  les  y  ce  ^  cet , 
quelque  ^  un  ,  tout  ,  chaque  ,  tel , 
quel ,  ft)n  9  fa  ^  /es ,  votre  ,  nos  , 
leur^  fe  placent  toujours  avant  les 
fiibftantifs ,  qu'ils  qualifient. 

Les  Adjeoifs  de  nombre  pré- 
cédent aufli  les  fubftantifs  appel- 
latifs  5  &  fuivent  les  noms  pro- 
pres ;  Le  premier  homme  ,  François 
premier,  quatre  perfonnes  ^  Henri 
quatre ,  pour  quatrième.  Mais  en 
parlant  du  nombre  de  nos  Rois  > 
nous  difons  ,  dans  un  fens  appel- 
latif,  qu'il  y  a  eu  quatorze  Louis  ^ 
&  que  nous  en  fommes  au  quin- 
zième. On  dit  auili  dans  les  ci- 
tations :  livre  premier ,  chapitre 
fécond.  Hors  de  -  là  ,  on  dit  :  le 
premier  livre  ,  le  fécond  livre. 

D'autres  ,  enfin ,  fe  placent 
également  bien  ^  avant  ou  après 
leurs  fubftantifs.  C'eft  un  f gavant 
homme  ^  c^eft  un  homme  fçavant  ; 
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C'efl  un  habile  avocat  ,  oU  un 
avocat  habile j  Sl  encore  mieux, 
c*ejl  un  homme  fort  fçavant ,  c'e/î 
un  avocat  fort  habile.  Voilà  des 
pratiques ,  que  le  feul  bon  ufa- 
ge  peut  apprendre. 

La  Poëîie ,  où  les  tranfpofi* 
tions  iont  permifes ,  &  même  où 
elles  ont  quelquefois  des  grâces  y 
a ,  fur  ce  point ,  plus  de  liberté 
que  la  Profê. 

VI.  Pour  ce  qui  eft  du  genre, 
il  faut  obfèrver  qu'en  Grec  &  en 
Latin  ,  il  y  a  des  Adjedifs ,  qui 
ont  au  nominatif  trois  terminai- 
ions  ,  xfltAoç ,  KotA)} ,  jtccA Jy ,  bo" 
nus,  bona  ,  bonum.  D'autres  n'ont 
que  deux  terminaiibns ,  dont  la 
pretaière  fen  pour  \e^  mafculin 
&  le  féminin ,  &  la  féconde  eft 
confacrée  au  genre  neutre ,  o  %àt 
i  ivJ'cctjtiœy  ^  To  iu/aijnor  y  heu- 
reux; &  en  Latin,  hic  &  hac 
fortis  ,  8c  hoc  forte ,  fort.  Clé- 
nard  ,  &  le  commun  des  Gram- 
mairiens Grecs ,  difent  qu'il  y  a 
auiE  en  Grec  des  Adjeâifs  ,  qui 
n'ont  qu'une  terminaifon  pour  les 
trois  genres  ;  mais  la  fçavante 
Méthode  Grecque  de  Port-Royal 
aflure  que  les  Grecs  n'ont  point 
de  ces  Adjettifis.  Les  Latins  en 
ont  tm  grand  nombre,  prudens, 
felix ,  jerax  ,  &  autres. 

En  françois,  fi  nos  Adjeôifs 
font  terminés  par  un  e  muet , 
comme  fage  ,  fidèle  ,  utile  ,  fa-- 
cile  ,  alors  l'AdjeÔif  fert  égale- 
ment pour  le  mafculin  &  pour 
le  féminin.  Un  époux  fidèle  ,  une 
femme  fidèle». 

Si  l'AdjeSif  eft  terminé  dans 
fa  première  dénomination,  par 
quelqu autre  lettre,  que  par  un 
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€  muet,  alors  cette  premiirt 
terminaifon  fert  pour  îcf  genre 
mafculin ,  par ,  dur ,  fort ,  bon. 

A  l'égard  du  genre  féminin, 
il  faut  diftinguer  ;  ou  l'Adjeâif  fi- 
nit au  mafculin  par  une  voyelle, 
ou  il  eft  terminé  par  une  confon- 
ne.  Si  l'Adjedif  mafculin  finit  par 
toute  autre  voyelle ,  que  par  un  e 
muet ,  ajoutez  feulement  Ve  muet 
après  cette  voyelle ,  vous  aurez 
la  terminaifon  féminine  de  TAd- 
jeftif;  Senfé ,  fenfie ,  joli  ,  jolie. 

Si  l'Adjedif  mafculin  finit  par 
une  confonne  ,  détachez  cette 
confonne  de  la  lettre  qui  la  pré- 
cède, &  ajoutez  un  e  inuet  k 
cette  confonne  détachée ,  vous 
aurez  la  terminaifon  féminine  de 
TAdjeâif  ;  Pur  ,  pure  ;  faint , 
fainte.;  prudent ,  prudente  j  bon  , 
bonne. 

On  remarque  ici ,  que  les 
Maîtres  à  écrire,  pour  multi- 
plier les  jambages ,  dont  la  fuite 
rend  l'écriture  plus  unie  ,  &  plus 
agréable  à  la  vue ,  ont  introduit 
une  féconde  n  dans  bo-nei  com- 
me ils  ont  introduit  une  m  dans 
ho-me.  Ainfi  on  écrit  communé- 
ment bonne  ,  homme  ,  honneur. 
Mais  ces  lettres  doublées  font 
contraires  à  l'analogie ,  &  ne 
fervent  qu'à  multiplier  les  diffi- 
cultés pour  les  étrangers  j  &  pour 
les  gens  qui  apprennent  à  lire. 

Il  y  a  quelques  Adjeâife,  qui 
s'écartent  de  la  règle  générale. 
Par  exemple  ,  nouveau  ,  Élit  au 
féminin  nouvelle  ;  beau  ,  belle  ; 
long ,  longue  ;  naïf^  naïve.  L'uia- 
ge  apprendra  les  autres. 

A  l'égard  de  la  formation  du 
pluriel  j  nos  anciens  Grammai- 
riens 


Digitized 


by  Google 


AD 

Hens  difent  qu'ajoutant  s  au 
fingulier  ,  nous  formons  le  plu- 
riel ;  bon  >  bons  ;  fort ,  fins» 

Telle  eft  auffi  la  règle  de  nos 
Modernes.  Ainfi  on  écrit  au  fin- 
gulier bon ,  &  au  pluriel  bons  ; 
fort  au  fingulier ,  forts  au  pluriel. 
Par  conféquent ,  puisqu'on  écrit 
au  fingulier  gdté  ,  gâtée  ,  on  doit 
écrire  au  pluriel  gâtés  ^  gâtées  , 
ajoutant  fimplement  Y's  au  plu- 
riel mafculin ,  ainfi  qu'au  féminin. 
Cela  paroît  plus  analogue  ,  que 
d'ôter  l'accent  aigu  au  mafculin, 
pour  ajouter  un  ç ,  gâte^*  On  ne 
doit  faire  ufage  du  {,  après  Ye 
fermé  ,  que -pour  la  féconde  per- 
fonne  plurielle  du  verbe  :.  Votis 
aimeu  ce  qui  diftingue  le  verbe 
du  Participe  &  de  l'AdjeéHf: 
f^ous  êtes  aimés  ;  les  perdreaux 
font  gâtés  ;  vous  gâte^  ce  livre. 

Les  Adjeâifs  terminés  au  fin- 
gulier par  une  s  ,  fervent  ^ux 
deux  nombres  :  //  efi  gros  &  gras  ; 
ils  font  gros  &  gras. 

Il  y  a  quelques  Adjeftifs, 
qu'il  a  plu  ,  dit-on ,  aux  Maîtres 
à  écrire  de  terminer  par  un  a:  , 
au  lieu  de  ^  ,  qui  ,  finiflant  en* 
dedans ,  ne  donne  pas  à  la  main 
la  liberté  de  faire  de  ces  figures , 
qu'ils  appellent  traits.  11  faut  re- 
garder cet  AT,  comme  une  vé- 
ritable s  ;  ainfi  on  dit  :  //  efi  ja^ 
loux  ,  &  ils  font  jaloux, 

\Jl  finale  fe  change  en  aux  , 
qu'on  feroit  peut-être  mieux  d'é- 
crire aus  ^  félon  certains. 

Quant  aux  Adjeâifs,  qui  fi- 
niffent  par  ent ,  ou  ant ,  au  fin- 
gulier ,  on  forme  leur  pluriel ,  en 

(^^  Hor.  L.  II.  Ode.  19.  ▼•  tf» 
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ajoutant  s^  fçlon  la  règle  géné- 
rale ;  &  alors^  on  peut  laifier  ou 
rejetter  le  t.  Cependant ,  lorfque 
le  t  fert  au  féminin,  l'analogie 
demande  qu'on  le  garde  :  ExceU 
lent ,  excellente  ;  excellents  ,  e;c- 
cellentes. 

Outre  le  genre ,  h  nombre  8c 
le  cas  ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  les  Adjeâi&  font  encore  fu- 
jets  à  un  autre  accident ,  qu'on 
appelle  les  dégrés  dé  comparai- 
fon  ,  &  qu'on  devroit  plutôt  ap- 
peller  dégrés  de  qualificatioh  ;  car 
la  qualifKation  efi  fufceptible  de 
plus  ou  de  moins:  £on  ,  meiU 
leur  ,  excellent  ;  fçavant  ,  plus 
fçavaru  ,  très^/çavant.  Le  pre- 
mier de  ces  dégrés  eft  appelle 
pofitif ,  le  fécond  comparatif,  & 
le  troifième  fuperlatif.  Nous  en, 
parlerons  en  leur  lieu.  . 

VII.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'a- 
jouter ici  deux  obfervations.  La 
première  ,  c'eft  que  les  Adjeâifs 
fe  prennent  fouvent  adverbiale- 
ment. Turbidicm  latatur  ^  (a)  eu* 
il  dit  dans  Horace.  Prima ,  fe-» 
cundb ,  &c.  ne  font  que  des  Ad- 
jedlifs ,  pris  adverbialement.  Il 
eft  vrai  qu'au  fond,  TAdjeâil 
conferve  toujojirs  fa  nature  ,  & 
qu'en  ces  occafions  même  ,  il 
faut  toujours  fous-entendre  une 
prépofition ,  &  un  nom  fubftan-^ 
tif ,  à  quoi  tou^  adverbe  eft  ré- 
dudible.  Ainfi,  turbidùm  Icttatur ^ 
id  eft,  latatur  juxta  negotium, 
ou  modum  turbidùm  ;  Primé, 
fecundb,  id  eft,  in  primo  vel 
fecundo  loco, 

A  rimitajrion  de  cette  façon  de 
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parler  latine ,  nos  Adjeiàifs  fottt 
louvent  pris  adverbialement:  Pan 
1er  haut  >  parler  bas  ,  fentir  maU' 
vais  j  voir  clair.  On  peut ,  en 
ces  occaflons  ^  foas-^ntendre  une 
prépofîtion  &L  un  nom  fubâantif  : 
Parler  d*un  ton  haut  ^  fentir  un 
Mauvais  goût  f  voir  ^i* un  œil  clair. 
Mais  quand  il  feroit  vrai  qu'on 
ne  pourroit  point  trouver  de  nom 
fubftantif,  convenable  &  ufité ,  la 
façon  de  parler  n'en  ieroit  pas 
moins  elliptique.  On  y  fous- 
entendroit  l'idée  de  çhofe  ,  ou 
d'être ,  dans  un  fens  neutre. 

La  féconde  remarque  ,    c'éft 
cju'il  ne  faut  pas  confondre  l'Ad- 
îeâif  avec  le  nom  fubftantif,  qui 
«notice  '  une    qualité  ,    comme 
blancheur  >    étendue.     L'Adjeftif 
qualifie   un   fubftantif.     C'eft  le 
lubftantif  même  i  confidéré  com^ 
rne  étant  tel  ;  Magiftrat  équitable. 
Ainft  TAdieftif  n'exifte  dans  le 
difcours ,    que    relativement    au 
ftbftantif  ,  qui  en  eft  le  fuppôt, 
&  auquel  il  fe  rapporte  par  l*i- 
dentite  ;  au  lieu  que  le  fubftan- 
Hf ,  qui    exprime   une    qualité , 
eft  un  terme  abftrait  &  méta- 
phyfique ,  qui  énonce  un  concept 
particulier  de  lefprit,  quiconii- 
dere  la  qualité ,  indépendamment 
de  toute  application  particulière  ^ 
&  comme  n  Je  mot  étoit  le  nom 
d'un  être  réel ,  &  fubfiftant  par 
lui-même  ;    tels  font    couleur^ 
étendue  ,  équité.  Ce  font  des  noms 
fubftantifs  par  imitation. 

VIII.  Les  AdjeéHfs  étant  defti- 
nés ,  par  leur  nature ,  à  qualifier 
les  dénominations,  on  en  peut 
diftinguer  principalement  de  qua- 
tre fortes  i  fçavoir ,  les  nominaux  , 
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ies  ifeiiaùx.  Us  numéraux  ^  & 
les  pronominaux. 
'  Les  Adjeâife  nominaux,  font 
ceux  qui  qualifient  par  un  attri* 
but  d  eipéce  ;  c'eft-à^dire  ,  par 
une  qualité  inhérente  &  perma- 
nente ;  foit  qu'elle  naiffe  de  la 
nature  de  la  chofe  >  de  fe  forme  > 
de  fa  f ituation  ^  ou  de  fon  état  ; 
tels  que  h.n  ,  noir ^jimple  :^  beau  j 
rond  ,  &  autres. 

Les  Adjeétife  verbaux  ^  quali- 
fient ^ar  un  attribut  d'événement  j 
c'eft-a-dire  ,  par  une  qualité  ac^ 
cidentelle  &  furvenue^  qui  pa- 
roît  être  l'effet  d^une  aâion  qui 
fe  pafTe ,  ou  qui  s'eft  paffée  dans 
la  çhofe  \  tels  font  rampant  ^ 
dominant^  liant ^' bonifié ^  noirci,, 
Ils  tirent  leur  origine  des  verbes  , 
les  uns  du  gérondif ,  les  autres 
du  participe.  Mais  il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  les  participes 
&  les  gérondifs  ^  dont  ils  font 
tirés.  Ce  qui  conftitue  la  nature 
des  Adjeétife ,  c'eft  de  qualifier 
les  dénominations  ;  au  lieu  que 
celle  des  participes  &  des  géron- 
difs,  conlifte'  dans  une  certaine 
*tnanière  de  repréfenter  raâion 
&  l'événement. 

Les  Adjeâifs  numéraur^  font, 
comme  leur  nom  le  déclare,  ceux 
qui  qualifient  par  un  attribut  d'or- 
dre numéral  ;  tels  que  premier  ^ 
dernier  ^  fécond  ^  deuxième^ 

Les  Adje£Hfs  pronominaux  ^ 
qualifient  par  un  attribut  de  .dé- 
iignation  individuelle  ;  c*eft-à-dire^ 
par  une  qualité  qui ,  ne  tenant  ni 
de  l'efpèce ,  ni  ae  Taâion ,  m  de 
l'arrangement,  n'eft  qu'une  pure 
indication  de  certains  individus. 
Ces  Adjeâi&  font ,  ou  une  qua*^ 
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llficatîon  de  rapjJort  perfoimeU 
comme  mon,  ma,  ton,  notre , 
votre,  &c,  ou  une  qualification 
de  auotité  yague ,  &  non  déter- 
mmee»  tels  que  quelque^  un  ^ 
plufieurs  ,  tout ,  nul ,  aucun  ;  ou 
enfin ,  une  qualification  de  Ample 
préfentation ,  comme  les  fuivans, 
ce  ,  cet  ,  chaque  ,  quel  ,  tel , 
certain^ 

La  qualification ,  exprimée  par 
les  Adjeâife  ,  eft  fufceptible  de 
divers  dégrés  ;  c'eft  ce  que  l'art 
nomme  dégrés  de  comparsûibn , 
qu'il  a  réduits  à  trois  ,  fous  le 
nom  de  pojitif,  comparatif,  & 
fuperlatif, 

Le  pofitif  ,  confifte  dans  la 
fimple  qualification ,  faite  fans 
aucun  rapport  ,  au  plus  ni  au 
moins. 

Le  comparatif  3  eft  une  qu%- 
fification ,  faite  en  augmentation, 
ou  en  diminution,  relativement 
à  un  autre  degré  de  la  même 
qualité. 

Le  fuperlatif,  qualifie  dans  le 
plus  haut  degré  ;  c'eft-à-dire, 
dans  celui  qui  efl  au-deflus  de 
tous;  au  lieu  que  le  comparatif 
n"^  fupérieur  qu'à  un  des  dé- 
grés de  la  qualité.  Celui-ci  n'ex- 
prime qu'une  comparaifon  par- 
ticulière ;  &  l'autre  en  exprime 
une  univerfelle. 

ADIEL  ,  Ad'ul  ,  If /i5a.  {a) 
Cet  Ifraëlite  étoit  de  la  tribu  de 
Siméon. 

adieu;  VaU.  (h)  Les  An- 
ciens ,  après  avoir  rendu  à  un 
mort  les  derniers  devoirs  ,   lui 

{*)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  %6, 

(b)  Antiq.   expK    par  D,  Bcm, 
MoQtï'.  Tom»  V.  pag.  }o. 
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crioîent  en  fe  retirant  :  AdUu , 
adieu  ,  adieu  i  nous  vousfuivrons 
tous  au  tems  &  au  rang  que  la 
nature  le  permettra*  Ces  mots  rap- 
portés par  quelques   Modernes  , 
font  tirés  de  dmérens    Auteurs» 
Nous  en  voyons  de  femblables 
dans  les  monumens.   C'eft  ainfi 
que  Caïus  Ceftius ,  repréfenté  fur 
la  neuvième  planche  du^troifième 
tome  de  TAntiouité  expliquée  par 
D.  Bem.  de  Montfoucon  ,   dit 
adieu  à  fa  fille ,  Adieu  ,  adieu  , 
ma  fille  Erotion,  adieu,  pour  ja-^ 
mats.    Virgile  dit  à  peu  près  le 
même  Adieu  ;  &  Servius  ,   fon 
commentateur ,  remarque  fur  cet 
endroit ,  après  Varron:  ?>  Nous  di* 
iy  fbns  aux  morts  :  Adieu  &  por^^ 
n  t<['VOUs  bien  ,    non  que  le» 
»  morts  fepuiflent  bien  porter; 
7i  mais  parcç  que  nous  les  quittons 
»  iàns  efpérance  de  les  voir  ja- 
99  mais,  a  Un  Chrétien  qui  con- 
noît  Ùl  véritable  deftinée  &  celle 
de  fes  frères  en  J.  C.  tient  un  autre 
langage. 

ADIGE,  Athefis ,  (c)  rivière 
d'Italie ,  qui  naifibit  aux  Alpes.' 
On  dit  qu'elle  avoit  quantité  de 
fources  ,  &  que  la  principale  étoit 
celle  qu'on  appelloit  Fons  Athefii^ 
n  lafource  de  l'Athéfis.ic  Elle  étoit 
fituée  au  midi  du  lac  glacé.  Les 
Libumes,  nation  Illyrienne,  qu'on 
croit  être  les  premiers  qui  ayent 
traverfé  les  Alpes  ,  s'établirent 
d'abord  entre-  ces  mont^nes  6c 
l'Adige.  Us  pafférent  enfuite  de 
l'autre  côté  du  Pô  ,  &  s'éjoignant 
des  plaines  marécageufes  qui  font 

ICO  Plin.  L.  Iir.  c.  lé.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infctip.  &  BcU.  Lecfc.  Tom.  XVIU^ 
pag.  75» 
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à  rembo'uthure  de  ce  fleuve ,  \k 
«*ietendirent  le  long  de  la  mer ,  & 
furent  enfin  repouffés  vers  Textré- 
mité  deTItalie^  où  fe  firent  leurs 
priilcipaux  établiiTemens. 

L*Adige  arrofe  aujourd'hui  les 
provinces  qu'en  nomme  le  Tren* 
tin  ,  le  Tîrol ,  &  l'État  de  Venife. 
Cette  rivière  fe  rend  dans  le  golfe 
de  Venife  ,  après  avoir  reçu  dans 
fon  cours  quantité  d*autres  rivières. 
ADIMANTE ,  Adimantus,  {a) 
AVf'/fiaiToç ,  fils  de  Leucorophi- 
de ,  étoit  un  général  Athénien , 
qui  vivoit  environ  quatre  cens  ans 
avant  J,  C.   On  l'afTocia    avec 
Thrafybule ,  ou ,  félon  d'autres  , 
avec  Ariftocrate  ;  au  gouverne- 
xnentjfur  la  réquifition  d' Alcibiade. 
Ce  futjlorlque  celui-ci,  ayant  règa- 
gné  la  faveur  de  fes  Concitoyens , 
fe  vit  à  la  fois  confiblé  d'honneurs 
&  de  dignités ,  chargé  de  tout  le 
gouvernement  civil  &  militaire , 
revêtu  ,  en  un  mot ,  d'un  pouvoir 
preiqu'abfolu  ;  ce  qui  ne  dura  pas 
long-tems.  Après  la  viftoire  rem- 
portée par  les  Athéniens  près  des 
Arginufes  ,  Adimante  fut  un  des 
généraux  qu'on  choifit  pour  rem-  . 
placer  les  Anciens,  dont  on  ne 
conferva  que  Conon.  La  raifon  de 
cette  conduite,  c'eft  que  le  peuple 
étoit  entré  en  fureur ,  en  appre- 
nant qu'on  avoit  laiffé^les  morts 
fans  fépulture. 

.  Adimante  ,  avec  quelques  au- 
tres vofiiciers  ,  commandoit  l'ar- 
mée navale  d* Athènes ,  lorfqu'elle 
.  fut  dé&îte  par  Lyfandre ,  général 
des  Lacédémoniens  ,  auprès  du 
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Heuve  appelle  iEeos-Potamolî 
vers  le  détroit  de  l'Hellefpont ,  la 
quatrième  année  de  la  93c  Olym- 
'  piade,  405  ans  avant  l'Ere  Chré- 
tienne. Adimante  fut  du  nombre 
des  prifonniers.  On  les  fit  tous 
mourir  après  le  combat.  Mais  A* 
dimante  fut  épai^né.  Et  cela, parce 
qu'il  s'étoit  oppofé  à  un  décret  qui 
portoit  qu'on  couperoit  le  pouce 
de  la-main  droite  à  ceux  des  enne- 
mis, qui  feroient  pris  à  la  bataille, 
afin  qu'ils  fufTem  hors  d'état  de 
manier  la  pique ,  &  qu'ils  ne  puf- 
fent  fervir  q^'à  la  rame.  On  re- 
proche toutefois  à  Adimante  de 
s!être  laiflTé  féduire  en  cette  occa- 
fion  par  les  largeffes  des  Lacédé- 
flîoniens  ,  6c  d'avoir  par  conie- 
quent  trahi  ia  patrie. 

ADIMANTE  ,  Adimantus  , 
A'^«V«>'Voç ,  (b)  roi  des  Phlafiens  , 
peuple  du  Péloponnèfe  en  Grèce  , 
dont   \^   païs  étoit  Hmitrophe  de 
cçlui  des  Sicyoniens.  On  raconte 
que  ce  Prince  n'avoit  aucun  ref^ 
peâ  pour  les  dieux ,  fè  croyant 
au-defTus  dVux.  Il  refufoit  en  con- 
féquence  de  leur  offrir  des  facrifi* 
ces.  Jupiter  irrité  contre  ce  mortel, 
le  frappa  d'un  coup  de  foudre  , 
"dont  il  fut  écrafé.  Il  peut  bien  fe 
faire  qu' Adimante  marquât  vifi- 
bkment  du  mépris  pour  les  dieux. 
Les  Poètes  fe  feront  fervis  de  cet- 
te circonflance  pour  embelhr  fon 
hifloire.  Quoiqu'il  peut  aufS  être 
arrivé  qu* Adimante  ait  été  en  efiet 
frappé  du  tonnerre*  >  ce  qu'on 
n'aura  pas  manqué  d'attribuer  à 
fon  irréligion. 


.      {a)  Xenoph.  pag.  440  ,  467.    Diod  J  Roll.  bift,  anc.  T.  II.  p.  J17,  517. 
Sicul.  pag.  368.    Paufao.  p..  148.   Corn.  |     {h)  Ovid.  in  Ibin.  v.  517.  Pauf.  p,  196* 
Kcp.  inAlcib,  c.7.  Plat,  X,  I,p.  i(i)»|Com.  Schrcw«aoc.  jnOvidt 
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-vADIMANTE ,  Jdmantus  ^ 
KJ'tifjLafiv,.  Tun  des  interlocu- 
teurs ,  que  Lucien  introduit  dans, 
ion  dialogue  intitulé ,  le  Navire  „ 
ou  les  Souàaitu 

U  y  a  eu  dautres  perfonna^s 
4u  nom  d'Adûnante^  ,i.<>  Ungé-- 
tîeral  Corinthien  9  qui  reproçhoit. 
un  jour  à  Tbémiftocle  (ori  ex^f»* 
Croyei-vous  i  lui  répondit  ce  grand  ^ 
homme ,  que  Fonfoit  exilé,  ^uand 
m  commande  deux  cens  voiles  ^j 
î.o  Un  frère.  ^  Platon  le  Philcx^t 
fophe.        .        .  >  .    '*'• 

^  ADJOINTj.Wnne  deGrani:*^ 
maire ,  du  latin  j^un£tus ,  joint.  V 
^joûté^  Les  Grainmairiens  qui* 
font  là  cQnÛru^!(;Ja  dejs.  mots  dejar 
phraCe,  rel^^v^eilt  au  Rapport 
que  les  ,tnQtç  ont  çntr*eux  dans  laj 
proppfiûo^que  cesmots  fqrmeiit  » 
appellent  .Adjoint\.Jiû  Adjoint^  ,J 
fes  mots  ajoutés  à  la'prgjoiltion. 


ha.l  5c  |è  «Qçatifs^,' 


B&ds  t  petits  iÀoiéàni ,  ^ne'vout 
'    êtes  .Aeàrgiml  - 

i  :Q^  vQus^it^.fyeur^uXy  {ont  les^ 

priçpCècH^  Que^y  enjre  comipft 
adverfia  de  quaiiri^i^^denianiêxei» 
$C  d^^jàmirati9it.|;^git^Aj/ï^  .co4Ur> 
tfii > .àj^i^L-pom,  I^W  eft, Içi 
fujet^  etet^i^^fi^  ;j^ft.  Ta^ribut  ^ 
dorttccftt  çtt  É^vë^is,;  ç'ç^-:à-dire;j 
le  mdtîjuî' marque  que  c'eft  de 

fi* hempx ^ârquçjce  qii^rottjjii ! 
que  v<fti«  étèJ  y.  &nfeîrappoi:t04  • 


vous  par  un  rapport  J'identité. 
Voilà  la  propoution  complète* 
Hélas  &  petits  ^moutons  ne  font 
que  des  Adjoints, 

ADJOI^r^S ,  Adjunda  ,^  ter- 
me  de  littérature.  Son  étymologie^ 
eft'  Ja  même  que  celle  d'Adjoint  ^ 
dont  il  efi  parlé  dans,  l'article  qui 
précède.  «      ^ 

Le$  Adjoints  font  au  nombre 
defèpt^  qu^on  appelle  auffi  cir- 
conftançes  >  exprimées;^  par  ce( 
verir."  ,      ■  -     •    ,* 

Quis^quîd,  uhi^  quitus  auxilitsl 
-    cw  ^  qucmodb  ^ quanti       " 


Les  ar^umens  ^  qu^  fë  tirent  des . 
^âjoii^t^,font  des  adminicules  des, 
jjp^uyes ,  qui  naiflent  des  circonf* 
tances  particulières,  da  fait»      ^ 

^tji  Rhétoriqxie  ^  les  Adjoints 
fprmènt  un  lieu  commun  »  d  oîi 
rpn  tir?  dQs  argumens  pçur  oi» 
contre  y  prefque  dans  toutes,  les 
màtîçj^»  parce^qu'il.e^tt  eft  pea 
qiii  ne  îbient  accoînpagnées  de 
çç<ifttii|^m;es  favorable^  du ,  défa-» 
vorables.  La  chôfe  eft  il  claire  ^ 
qut'il  fercût  i^utilç  d'e?i  dpnner  des 
exem)Ies^.         ...  , 

.yAuIPSE^  Adipfiisy  ,K'J:4oç  , 
^ij;  ville  maritime  d'Égypté  ^  fi- 
tuee.jentre  P^lufe  Si  le  mont  Ca- 
iïiWP*  ÎEU^fut  célebrj^  p^/es  bains^ 
d,'eatt2f  çMudes.  $yll?i  ^ttequ^  ^^ 
la  gomt^  s'y  fit  potter|rtU'  niet,^ 
afm  d*eri  faire  uiagp.  C^' ^fifrnar-r 

â'uerqù'après,qd'U  s'éjtQitt  biigné  j^^ 
ailoiCpaifer  foh  tenis  avec  les 
Copnédiens  &  d'autççs  gens  de  çet^ 
*j«ç  .ç^è{e^  Un  jour  qp'il./e.pro-^ 
;  menoit  furie  bord,  de  k  tnet  ^  ifc 
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y  eut  des  pêcheurs  qui  vinrent  Ipt 
préfenter  de  fort  beaux  poiffons. 
Sylla  reçut  leur  préfent  avec  plai- 
iîr,    &  leur  demanda   d  où   ils 
ëloient.  Ces  pêcheurs  lui  répondi- 
rent qu'ils  étoientde'la  ville  d*A-' 
lées.  Comment,  ajouta  Sylla, i/ y' 
a  donc  encore  quelqu^un  vivant  de 
ceux  d*AUes  ?  C'eft  qu'après  la^ 
Ixataille  d*Orchomène  ,  il  avoit 
«îetruit  trois  villes  de  Béotie ,  au 
jtombre  defquelles  étoit  comprife 
celle  dont  eft  queftion.  Ces  pàu- 
vj-es  pêcheurs,ettrayés  de  ce  qu'ils 
venoient  d'entendre  ,   demeuré- 
Tem  muets  ,  &  ne  fçurent  qpe 
Are.  Pour  Sylla  ,  il  fe  mit  à  rirfe  , 
en  leur  difant  qu'ils  pouvoient  i'fen' 
iartler  tranquillement ,  &  fans  rien: 
craindre  ;  parce  qu'ils  étoient  ve  - 
ïÂis  avec  dés  interceffeurs  qui  ràiz^ 
xitoient  bien  qu^on  eût   égardT'à' 
îèurs    fupplicatioi^s.    Quand  les 
Aléens  eurent  entendu  ces  palrô-' 
les  ,  ils  reprirent  courage.  On  dît 
même  qu'ils  retournèrent  depuis' 
dans  leur  patrie ,  &  qu'ils;  yelè- 
vérent  le»  murs  d'Alées.  \    .    ;  ' 
Adipfé  eft  connue  dans  les  an-* 
ciens  ôéographes  fous  le  nom.de* 
Gerre.  ÀcçtteViUecommenççi^ 
lîn  grand  chemin  qui  alloit  fè  pcr-' 
dre  datis  le  païs  des  Arabesl  II' 
étoit  ceint  de  montagnes  efcaipéeç, 
&   ori  n*^  trouvoit  point  aeau,^ 
C'eft  pouy  cela  que  la  ville  fut  ég^ 
pelléelï^fe,du  grec  AV4  >i  tùlài 
dans  unfekxs  contraire,  puîfque  ce 

*  (4)  7c)fuy  €.   tj.   V.  J6. 

•  {h)  Afltiq.  iftpHq.    par  D.  Bem.  de 
Hon^»  îam.  ly.  4i»g.  11. 

(0  Parai.  JL.  I.  c.  tT.  v,  «9* 

{d)  Elth.  c.  I.  y  1^.  ;  ,.,     . 

(#)  SuaU.f  ag^>447.    Fâuft  pag.  i%^, 


mot  fîgnîfic ,  qui  étanèke  la  (oif 

ADITH AIM ,  Adufuum  ,  (4) 
ville  de  Palèftine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Elle  étoit  fituée  vers  ks 
frontières  de  la  tribu  de  Dan. 

ADJUTRIX,  Adjumx,  {h) 
nom  d'une  lé^on  Romaine.  Ce 
rùot  figntfie  fecouràbie.  Chez  les 
Romains  ,duque  légion  avoit  fou 
ndm  propre.  Voye^  Légion. 

AÛLl,  Adli,  aVa/,  (c)  eut 
un  fils ,  appelle  Saphat ,  qui  fot 
pirépofé  fiir  les  bœufs  qu'on  nour- 
riffoit  dans  les  vallées.  C  etoit 
fous  le  règne  de  David ,  à  qui  ap- 
piartenoient  ces  troupeaux. 
-  ADMATHA ,  Admatha  ,  (d) 
l*undes  fept  principaux  feigneuri 
dèsPerifes&des  Médes,qiiiiîe  per- 
doient  jamais  de  vue  le  toi  Afiué* 
rus ,  &  mii  avoierit  accoutumé  de 
9'jai&oir  les  premiers  aupr&i  de  luL 

ADMÉTE  ,-^/mefw  /  (^) 
A^/iMToç'v^s  âe'-Phérfe  &  .de 
Périclyimèhe^'&  pedt-fife  dé  Crfl 
théus' ,  «&  jjàt  cônféqûeûf  çèiriin 
de  Jafon,  étôîtroide  ftiéfès  6tt 
Phé^^  yillQ  de  Th^flidie ,  <fài  t>tft 
le  nom  de  fo|?LH«rjç.,  kquel  en 
avoit  été  lé  Fondateur.  U  naquit 
quelqué-ftéffls  aVaiit  iàguertte  de 
Troye.  Il  eut  un  frere^nommèLy- 
éitfgue,qirihrf>îta  près  dé  Némée^ 
&  xpi  eft  cotnitl  paf  le  malheur 
de  ïon^s  Atdiémôrç ,  qa'utf  ftr-- 
^lîît  dévori  y-lwfquIP  étoit  chttç 
&  nouhice.  Aifinéte^ft  mis  par 

tous  les^  Andéiur^  aa  ijondffe  de^ 

.'..  .'  •  ■    -    ^  \     vu:  ii-r  <-.  .  •- 

Myt'hi  par  M.TAblf.  Ban.  Tonîl  VX.  if«S£, 

e^pk.ptr  Et.Betn^^^e,  MobtE  Ifomi  V.» 
pa|(.  14.  Uém.  6é  TAcad.  des  Infcrip.  It 
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Ar^nautes  ;  &  il  fut  auifi  Tun  des 
chets  qu'on  aflembla  pour  la  chaf- 
k  du  (anglier  de  CalydoQ.  U  reçut 
chez  lui  Apollon  ,  lorfqu'il  fut 
chafTé  du  ciel  par  Jupiter.  Ce  dieu 
s*y  occupoit  à  garder  les  trou^ 
peaux  de  fon  hôte  »  fous  un  habit 
de  berger  ^  ayant  en  main  un  bâ- 
ton d'olivier  lauvage ,  &  une  flûte 
à  fept  tuyaux.  Adméte  lui  fit  éri- 
ger un  temple  à  Tamyne  ,  ville- 
3'Éubée.  Ce  temple  étoit  fitué 
auprès  du  détroit  d'Érétrie. 

Adméte  étant  devenu  amoureux 
d'Alcefte  ,  fille  de  Pélias ,  roi 
dlolcos ,  la  fit  demander  à  ce  Roi  ; 
mais  il  ne  voulut  lui  accorder  fa 
fille ,  qu'à  condition  qu'il  lui  amç- 
neroit  un  charj^traînf  par  un  lion  & 
par  un  fanglier.  Apollon  pénétré  de 
reconnoiilancé  pour  Adméte  ^  lui 
enfeigna  l'art  oe  réduire  fous  un 
même  joug  ,  deux  animaux  fi 
féroces.  De  plus ,  il  fléchit ,  en  fk 
faveur ,  le  courroux  de  Diane  »  8ç 
^obtint même  des  Parques,  que 
loKcpe  ce  Prince  touchêroit  à  ton 
fcare  fetale ,  ilpÛt  éviter  la  mort , 
pourvu  qu'il  fe  trouvât  quelque 
perfonne  afTer  généreufè  pour  s'y 
îbumettre  en  fâ  place,  Depub.^ 
Adméte  fiit,  attaqué  d'une  mala- 
die mortelle,  &  perfonne  ne  vou-* 
lant  s'expofer  au  trépas  pour  lui, 
ion  pas  même  fon  père ,  nî  (k 
©ere,^  Alcefte  fa  fetnme ,  qui  l'ai- 
moit  tendrement ,  fut  la  feule  xjur 
j'of&it  de  le  tir^  du  tombeau  , 
en  y  defçendaiit  elle-»même.  Elle 
exécuta  ce  généreux  defTein  ;  mair 
le  Roi ,  fon  époux ,  en  témoigna 
tant  de  déptaifir,  que  Profèrpi^e 

(«)  Diod.  Sicul.  pag.  170.    Tiiucyd.] 
HkZ9.  Piuu  tbm.  l.pa|,  i»|,  Çoriul 


A  D  19J 

fè  laîffant  toucher  à  fes  larmes  , 
lui  rendit  cette  Princeffe.  D'autres 
difent  qu€^ce  fut  Hercule  qui  la  lui 
ramena  des  enfers  >  après  avoîi' 
vaincu  Pluton.  Euripide  a  tiré 
de  cette  fable ,  le  fujet  d'une  de 
fes  plus  belles  tragédies  ,  oii  on 
remarque  ,  entr'autres  chofes  , 
qu* Adméte,  au  deuil  d*Alcefte ^ 
commande  qu'on  coupe  le  crin 
aux  quatre  chevaux  qui  menoient 
le  char.  C'étoit-une  pratique  ufitée 
en  pareilles  circonftances. 

Adméte  eut  un  fils ,  nommé  Eu- 
mélus ,  l'un  des  amans  d'Hélène  , 
,  avant  la  guerre  <te  Troye,  On 
avoir  fait ,  fiir  le  compte  de  ce 
Prince  ^  une  fcholie  ou  chanfon  , 
^  eft  devenue  célèbre  dans  l'An- 
tiquité. Un  Écrivain  »  appelle 
Paufanias .  difoit ,  dans  fon  Dic- 
tionnaire familier  .^cité  par  Eufla- 
the  i  qu'on  chantolt  cette  foholi^ 
dans  Athènes  >  &  que  le^  uns  Tat- 
tribttpient  à  Alcée  ,,  les  autres  à 
Sappho ,  &  d'iautres  à  Praxilla  1% 
Sicyonienne.  Mais  le  Scholiafle 
d^Ariflophane  la  met ,  fans  héfi- 
ter,  ao  rang  des  chanfons  à  boire 
de  Praxilla.  Voici  la  fchoHe  :  »  Ami,.  ' 
»  inflruit  derhifloire  d* Adméte  » 
yp  chériffèz  les  gens  dé  coeur  &  de 
n  mérité,  &  vous  éloignez  de& 
h  perfonnes  ùxïs  fehtiment  &  fan& 
n  cotirage  »  perfuadé  que  leur  fo- 
n  ciété-a  bien  peu  d'a^émem*  <c 

ADMÉTE  ,  j4dirutm  ^  (^J 
A V/UMToç ,  roi  des  Molofles  >  peu^ 
pies  tfÉpire  en  Gréce^  Ce  Prince 
^yant  demandé'  quelque  ffilcoufjt 
aux  Athéniens  y  &  ^yant  été  hon^ 
teufement  refiifé  par  lliémiflocle,^ 

Kep«  xn  Themîft,  c«  8.  RqU^  ÙAi  msi 
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qui  avoit  alors  la  principale  auto-^ 
xité  ,  en  avqit  conlèrvé  un  vif  ret 
ièntiment ,  &  témoigné  qu'il  s'en 
vengeroit ,  s'il  trouvoit  une  occa- 
fion  favorable.  Cela  n*empêcha 
pas  que  Thémiftocle  depuis ,  pour- 
îiiivi  par  {qs  Concitoyens ,  ne  fe 
réfugiât  chez  lui.  Ce  fameux  ca* 
pitaine  jugeant  que  dans  Tétat  oii 
al  fe  trouvoit,  Tenvie,  encore  toute 
ré^en^e  des  Athéniens ,  étoit  plus  à 
craindre  pour  lui  f{ue  l'ancienne 
haine  de  ce  Roi,  voulut  bien  en 
courir  le  rifque.  Quand  il  arriva 
dans  fon  palais ,  ayant  appris  qu'il 
étoit  abfent ,  il  s^idrefla  a  la  Reine 
qui  le  reçut  avec  bonté,  &  lui 
enfeigna  la  manière  dont  il  de- 
voit  faire  fa  fujpplique.  Au  retour 
d'Adméte  ,  Thémiftocle  prend 
entre  (es  bras  le  fils  du  Koi  ^ 
s'aflied  au  milieu  de  fon  foyer 
entre  fes  dieuj^  domeftiques  j  à 
là,^déclarantqui  il  étoit,  ôc  pour 
quel  fujet  il  s'étoit  réfugié  chez 
lui,  il  implore  fa  clénience,  re* 
çonnoit  que  fa  vie  &  ù  mort  font 
entre  fes  mains  ,  l'exhorte  à  ou- 
blier le  p^flé  s  &  Itti  repréfente, 
que  rien  n'eft  plus  digne  d'un 
grand  |lpi  que  d'ufer  de  clémence^ 
Adméfe*  furpris  &  touché  de  voir, 
â  fes  pieds,  dans  une  pof^ure  ii 
humiliante  ,  le  olus  grand  honuïiç^ 
de  la  Grèce  ,  &  le  vainqueur  d^ 
ïA^kii  le  releva  auffi-tèt,  &  lui 
prâmit  fa  prote6Uon. 

Cornélius  Népos  raconte  li^ 
chofè  avec  des  drconftances  bien 
différentes*. .  Il  prétend  d'abord 
qu'^Adméf  e  ,  loin  d'avoir  jamais  eu. 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  Thé- 
miftocle ,  avoit  été  au  contraire 
/ontôteaitoh  ami.  Pour  ce'qtu; 
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eft  de  l'abfence  du  Roi  à  Tarrivéé 
du  général  Athénien,  il  convient 
de  ce  fait.  Mais  voici  ce  qu'il  dit 
de  la  manière  ,  dont  Thémiftocle 
s'y  prit  pour  l'engager  à  le  mettre 
fous  fa  proteûion.  »  Thénûftode 
»  arrivé  à  la  cour  d'Adméte  , 
M  pour  intéreffer  ce  Prince,  même 
»  par  les  liens  de  la  religion ,  à  la 
»  confervation  de  fa  vie  ,  enleva 
»  fa  ^le  qui  étoit  encore  en  bas 
»  âge ,  fe  retira  avec  elle  dans 
»  un  heu  facré ,  qui  étoit  relpefté 
»  comme  un  afyle  inviolable ,  & 
w  n'en  voulut  point  fortir  que  le 
n  Roi  ne  lui  eût  touché  dans  la 
»  main^  pour  gage  de  fa  parole 
»  royale  ,  &  pour  une  marque 
»  certaine  qu'il  le  prenoit  fous  fa 
)>  proteâion  ;  parole  qu'il  lui  tint 
»  très-fidelement.  a 

En  effet ,  Adméte  étant  follicité 
par  des  ambaffadeurs  d'Athènes  6c 
de  Lacédémone  de  leur  remettre 
Thémiftocle  entre  les  mains  >  re- 
fufa  de  leur  livrer  un  homme  qui 
s'étoit  jette  entre  fes  bras.    Mais 
il  l'avertit  en  mêmê-tems  de  pren- 
dre, des,  mefures  phis  fures,  & 
lui  repréfènta  que  le  trop  grand 
voiflnage  de  fes  ennemis  mettoit 
ùi  vie  dans  un  danger  évident. 
D'un  autre  côté',  les  Athéniens  & 
les  Lacédémoniens  ne  ceiToient  de 
redemander  Thémiflode  ,  avec 
menaces^,  fi  Adméte  peHiftoit  i 
le  refiifer ,  de  porter  la  guerre 
dans  fon  païs.  Comme  il  ne  vou- 
Toit  pas  s'attirer  fur  les  bras  de  fi 
formidables  ennemis  ,  &  encore 
moins  trahir  fon  hôte,  il  réfblut 
de  le  faire  conduire    à   Pydhe^ 
VL^e  de  Macèddine ,  en  lui  don« 
nant  une  garde  fuffifaïke  peuc 
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h  fiireté  de  fa  perfonne.-' 

ADMET E  ,  Admetus  ,  {a) 
k^AiJLiroç ,  capitaine  Macédonien, 
d  une  taille  &  d'une  force  prodi- 
gieufe  ,  commandoit  les  Argyraf- 
pides  au  fîége  de  Tyr  par  Alexan- 
dre. Pendant  qu'il  encourageoit 
ks  fbldats ,  &  qu'il  s'oppofoit  vi- 
goureufement  aux  efforts  des  Ty- 
riens ,  il  reçut  un  coup  de  pertui- 
fane  qui  lui  emporta  la  moitié  de 
la  tête. 

Un  Poëte  Grec,  qui  vivoit  du 
tems  des  Empereurs  Trajan  6c 
Adrien, a  porte  le  nom  d'Adméte. 
U  eft  fort  maltraité  dans  Lucien.(^) 
Ç'éft  au  fujet  de  fon  épitaphe , 
qu'il  avoit  compofée  lui-même. 
Elle  eft  renfermée  en  un  feul  vers, 
dont  voici  le  fens  :  Terre  ^  reçois 
Us  dépouilles  â  Admit  e  ;  pour  lui 
il  s*eft  r0ré  che^  Us  D'uux. 

AÛMÉTE ,  Admeta^  (c)  étoît 
fille  d'Euryfthée ,  d'abord  roi  de 
Mycène,  &  enfuite  d'Argos.  Ce 
Prince ,  entr*autres  entreprises  dif- 
ficiles ,  qu'il  ordonna  à  Hercule , 
hi  commanda  de  lui  apporter  le 
baudrier  d*Hippolyte  ,  reine  âes 
Amazones  ,  pour  le  donner  à  fa 
fille  Adméte.  Hercule  fe  mit  en 
mer  fur  un  navire.,  paflà  au  païs 
des  Amazones,  tua  ^fa^gdon  & 
Amycus  ,  frères  d'Hippolyte  , 
qui  lui  difputoient  le  paflage,  & 
donna  Bébrycie  à  Lycus,  fon 
compagnon  de  voyage ,  qui  l'ap- 
Çella  depuis  Héraclée  ,  en  Thon- 
neur  d'Hercule.  Étant  arrivé  à 
Thémifcyre,  il  défit  les  Ama- 
zones ,  en  tua  une  partie  ,*fit  des 

(«)  Diod.  Sîcul.  pag.  5^6.   Roll.  hift. 
Ac.Tom.  III.  mg.  614. 
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prifonnières ,  mit  le  refle  en  fuite, 
&  donna  la  reine  Hippolyte  à 
Théfée.  De  retour  auprès  d'Eu- 
ryfthée,  il  lui  remit  le  baudrier 
qu'il  deniandoit  pour  Adméte. 

Cette  Princeffe  ,  s'étant  fauvée 
d'Argos ,  abofda  à  Samos ,  & 
croyant  devoir  l'heureux  fuccès 
de  ià  fuite  à  Junon ,  elle  vou- 
lut prendre  fom  de  fon  teniple. 
Les  Argiens ,  irrités  de  fon  éva- 
fion ,  promirent ,  à  des  corfaires 
Tyrrheniens,  une  bonne  fbm- 
me  d'argent ,  s'ils  pouvoient  en^ 
lever  du  temple  de  Samos  ,  la 
ftatue  de  Junon ,  efpérant  de  fiûre 
porter  à  Adméte  la  peine  de 
ce  vol ,  &  d'en  tirer  vengeance  , 
par  les  mains  des  Samiens.  Cfes 
Corfaires  volèrent  la  ftatue ,  rem- 
portèrent fur  leur  vaifTeau  ,  & 
levèrent  l'ancre  pour  fe  retirer 
vite  ,  en  ramant  d'une  grande 
force  ;  mais  quelqu'effort  qu'il* 
puffent  fai^e  ,  ils  n'avançoient 
point  ,  &  demeuroient  toujours 
en  même  place.  Croyant  que 
c*étQit  une  punition  divine,  ils 
mirent'!^  ftatue  à  tefre ,  faifant 
autour  d'elle  quelques  cérémonies 
pour  appaifer  la  EJééfle.  Adméte 
s!apperçut  au  point  du  jour,  que 
là  ftati^^  manquoit ,  en  donna 
avis  aux  Samiens  ,  qui  Tallérent 
chercher  de  tous  cotés  ,  &  la 
trouvèrent  eftfin  fur  le  bord  de 
la  mer.  Ils  crurent  que  Junôn  , 
de  fon  propre  mouvement,  âvoit 
voulu  s'enfuir  "au  païs  des'Ca-* 
riens  ;  &  de  peur  qu'elle  ne  prît 
une  féconde  fois  la  fuite  ,  ils  la 

1{t)  Antîq.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tonu  I,  pagt  ao8»  Xoni,,  II. 
pa^r-7b>  71%  ,        ' 
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lièrent  avec  des  branches  d'ar- 
bre. Âdméte  vint  enfuite ,  délia 
là  flatue  y  eapia  le  crime  des  Sa- 
miens  ,  &  remit  Junon  en  & 
place  ordinaire. 

Depuis  ce  t^s-l^^Ies  Samiens 
portoient  tous  les  ans  la  ftatue 
de  Junon  au  bord  de  la  mer  ^ 
la  Uoient  cc^mme  ci^evant ,  & 
célébroient  la  fête ,  qu'ils  appel- 
aient Terùa  ;  parce  qu'ils  avoient 
tendu  des  branches  ^'arbre  au 
tour  de  la  flatue. 

ADMÉTE ,  Admte  ,  {a)  nom 
d'une  Nvmphe  Océanide  ,  fille 
de  rOcean  &  de  Téthys. 

ADMÉTE ,  Admetus  ^  nom 
de  l'un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Vbycz  Chevaux  du  Cirque. 

ADMINICULES ,  du  latin, 
Adniifuculumy  qui  fignifie  appui  > 
échalàs.  Les  Antiquaires  fe  fer- 
vent du  mot  Adminicules ,  pour 
Cgnifier  les  attributs  ,  ou  ome- 
ihens  ,  avec  lefquels  Junon  eft 
repréfentée  fur  les  médailles. 

ADMINISTRATION  [l'I, 
delà Juflice,  che2  les  Romains, oC 
chez  les  Grecs.  Voyez  Jugement. 

ADMINIUS,  Admirais,  (è) 
Prince  de  la  Grande*  Bretagne. 
Réduit  à  fuir  la  colèr^  de  ion 
père ,  qui  étoit  Roi  d'uit  peuple 
de  ce  pais  ,  il  vint  fe  remettre 
entre  les  mains  de  Çdius ,  jpius 
connu  (bus  le  nom  de  Caligula. 
Ce  fut  une  conquête  pour  cet 
Empereur,  s'il  faut  s'en  rappor- 
ter a  fon  fentiment.  D  en  ecri<- 
rit  à  Rome,  dans  les  termes  les- 
plàs  faftùeux  ,  comme  fi  toute 
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PIfle  eût  reconnu  (et  lohc  Lfr 
Courier ,  porteur  de  cette  lettre  „ 
avoit  ordre  darnver  en  chaifc 
dans  la  place  publique,  &  de  ne 
rendre  la  lettre  qu'aux  Confuk 
en  plein  Sénat ,  aifemblé  dans  le 
temple  de  Mais  ,  oîi  dévoient 
fe  traiter  ,  fuivant  Vinftitution 
d'Augi^,  les  affaires  de  la 
guerre. 

ADMIRATIF ,  du  latin,  Ad^ 
mirari ,  terme  de  .  Grammaire  ^ 
comme  quand  on  dit:  un  ton 
Admiratif  y  un  gefle  Admiratif  ^ 
c*eft-à-dire  ,  un  ton ,.  un  gefte  1^ 
qui  marque  de  la  furprife  ,  dc: 
1  admiration  >  ou  une  exclamation^ 
En  terme  de  Grammaire  ,  on  dît; 
un  point  Admiratif;  on  dit  auffi  t 
uà  point  ^Admiration,  Quelques» 
uns  difent  :  un  point  Exchmatîf^ 
Ce  point  fe  marque  ain#/  .  Le$. 
Imprimeurs  l'appellent  fimple-^ 
ment  Admiratif;  &  alors,  ce  mot 
eft  fubftandf  mafculm,  ou  adjeâiC 
pris  fubftantivement  j^  en  fous-* 
entendant  point. 

On  ïjiet  le  point  Admiratif 
après  le  dernier  mot  de  la  phrafe.  > 
qui  escrime  l'admiration.  Que  je 
fuis  à  plaindre.  Mais  fi  la  phrafe 
commence  par  une  înterjeaion^ 
ah,  ou  ha,  hélas ^  quelle  doit 
être  alors  la  ponctuation  ?  On 
met  communément  le  point  Ad-^ 
miratif ,  d*c(bord,  après  Tniter/ec— 
tion.  Hélas!  petits  moutons ^  qut 
vous  êtes  heureux.  Ha  !  mon  Dieù^ 
que  je  foudre!  Mais  ,  comme  le 
fens  Admiratif,  ou  Exclamatif ,  nô 
finit  q^avec  la  phrafe  ^  il  y  en  ar 


»  Anâq.  «plîq.  par  D,  tixp.,  def     (f)  Crçn  Jb2&.,de3  Emp.  Tooir  ft^ 
int£  XQm«I»  pag.  7*^  *    Ipag,  jo,       ,,  1  -  .    - 
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Îû  ne  voudroiem  mettre  le  point 
dmifatif ,  qu'après  tous  les  mots  ' 
qui  énoncent  Tadmiration. 

ADMIRATION,  (a)  terme 
qui  vient  du  Latin ,  Admiratio  , 
compôfé  de  k  prépofition  ad  ^ 
&  du  verbe  mirari.    L'Ailmira- 
tîon  n*efl  autre  chofe  qu'un  mou- 
vement ,  une  aâion  de  l'ame  , 
qui  feit  qu'on  regarde,  ou  avec 
une  haute  eftime ,  ou  avec  éton- 
nement ,  quelque  chofe  de  grand' 
&  de  furprenant.    Ceft,  félon 
M.  Racine  ,  une  des  paffions  pro- 
pres à  former  les  grands  Poètes. 
Voici  comme   il  en  parle   lui- 
même  dans  fon  dîfcours.fùr  Tef- 
fertce  de  la  Poëfie.   m   Quelles- 
jy  grandes  images ,  l'Admiration 
»  n'a-t-éHe  point  infpirées  a  l'Au- 
»  telir  des-  Pfeaumes ,    lorfqûW 
w  contémplôit    la  •  grandeur    de 
»  Dieu  !  la  traduâion  de  la  Vul-^ 
^  jate ,  quelqu'imparfaite  qu'elle 
»*îO!t',  n'eii^a  point  ëteint  tout 
tf  le  feu  poëtiquer  Tantôt ,  nou$ 
»  y  voyons  le  Seîçneu^  ,  porté 
»  lur  lés    nuées  ^  il  marche  fur 
»»  les  ailes  des  'vents ,'  la  foudre 
ji-'le  précède  ,  les  montàgnes  fe 
»  fondem  devant'  lui.  Tantôt ,  il 
i)  tient  dShs  ks  maiiis  uile  coupé 

*  qui  ne  s'épifife  pas  ;  &  dont  il 
rt  sdbreuve  t<mr  les  pécheurs  de  là 
»  terre.  Parler  uii -tel  langage  i 

*  corfcht  M. "Racine, ^^8  être 
n  véritablement  Poëte.  w  ^  - 

ADMISSIONAI^Vnora 
<ïtfon  dônhoit  à^^eûx,  qui  àvoient 
Ht  charge  d'introduire  chez  lè^ 

(«)  Mém.'  lie  PAcad,  des  intcxîp.  & 
Belip^i^tt.  Tom,  Vf.  par.  ±^, 
*^t*)  Irfyth.  par  M;  fAbb.  Bto.  Tom. 
^  h  167.  Mànt  de  VAçêàu  àcê  Ibfcfip. 


(c)  expreffion 
à  Romç^  lorf- 
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Grands,  les  perfonnes  qui  avoient 
befbin  de  leur  parler.  C'eft  ce  qui 
eft  marqué  par  le  terme  Admijjio" 
noies ,  qui  eft  formé  du  latin  ^ 
Admittcrcy  introduire.  Nous  ap* 
pelions  aujci^rd'hui ,  ces  fortei 
d'Officiers  j  Introduâeurs. 

ADOD^  Adod,  (^h)  étoît  un 
dieu  chez  les  Phéniciens.  On  le 
trouve  qualifié  roi  des  dieux,  dans 
Sanchoniathon.  Lorfque  Chronos, 
ou  Samrne  ,  qu'on  donne  pour 
le  Souverain  de  la  terre ,  voulut 
parcourir  l'univers ,  il  partagea  le 
royaume  ,  entre  Aftarté  ,  l'une 
de  fes  femmes  j  Démarus  6c 
Adod. 

ADOLERE, 
qu'on  emplojroit  à 
qu'il  arrivoit  que  les  parties  At{^ 
tinées  aux  dieux ,  &  ^juelquei 
morceaux  des  membres  <les  viâi* 
mes  accommodées  avec  du  vin  , 
de  Tenceils ,  &  de  la  farine>étoient 
brûlés  fur  l'autel. 

ADOLESCENCE  ,  Adotefi. 
centia  ^  -.  (d)  terme  qui  vient  dtl 
verbe  Aaolefcere  ,  croître.  Ceft 
proprement  l'âge  qui  fuit  Fen- 
Êuice ,  &  qui  le  termine  à  celut 
oîî  l'homme  eft  formé.  Ce  tems 
fe  compte  ordinairement  depuk 
quatorze  ou  quinze  ans  ,  jufqu'à 
vingt-cinq ,  quoique,  félon  lès  di^f- 
férehtes^  CQUftitutions  ,  il  paroHlè 
durer  plus  ou  moins.  Lés  -Ro- 
mains Tappliquoient  indiftiiîéle* 
ment  aux  garçons  &  aux  fiilër^ 
1^  le  iomptoient  depuis  *  douze 
ans ,  ]ufqu4  vingt^dnq,  pour  le)^ 

&  Bell.  Lett.  Tom.  XVI.  -p.  39  >  41  ',  j;o«' 
(f)*'Coût.  dct.  Rom.  par  if.  Nieup^ 

pag.  %*6,  i  . .  -  « 

{d)  RoU.iûft.  Rom.  T.  vm.p.49Q» 


Digitized 


by  Google 


^od  Â  D 

"uns,  &  depuis  douze,  jù(<ju*a 
yiijgt-un ,  pour  les  autres*  Sou- 
vent même  leurs  Écrivains  em- 
ployoient  indifféremment  les  ter- 
mes de  Juvenis ,  &  à^AdoleJcens^ 
pour  toutes  fortes  »\é.  perfonnes 
en  de-çà  de  quarante-cinq  ans. 

Cétoit  un  ufage  établi  non 
iêulemeht  chez  les  Romains  > 
mais  auffi  chez  les  Grecs,  de 
célébrer  ,  par  des  réjouïflances  , 
k  paflage  de  FEnfance  à  TAdo- 
lefcence.y  où  Ton  commençoit  à 
être  compté  pour  une  portion 
de  la  République. 

AOOM,  Adom,  {a)  ville  de 
Judée  dans  la  tribu  de  Ruben* 
Elle  étoit  fituée  fur  les  bords^  du 
Jourdain  ,  vers  Tendroit  oii  les 
eaux  de  ce  fleuve  ouvrirent  un 
paiTage  aux  Ifraëtitess  ^^  Iprfqu'ils 
alloiem  Êdre  la  conquête  de  la 
Ter^e  promife.  Tellç  ^ft  l'opinion 
commune.  Il  s'en  trouve  cepen^. 
dânt ,  qui  placent  cette  Ville  vers 
Sarthan.  De  ce  nombre  eft  Ek)m 
Calmet.  Leur  fentimem,.ce  me 
fenible  f  n*eft  pas  tout  à  &it  fondé. 
Il  |>ar<^it  même  contraire  au  fens 
de  ^Écriture. 

ÂDOMMIM,  Adommim, 
yà^lctfjLfjàf ,  (b)  montagne  de;  Ju^ 
dée  >  dans  la  tribu  de  benjamin. 
On  voyoit  au  pîed  de  cette  mon- 
tagne, une  viÛe  de  même  nom. 
JC*étoit'  la  retraite  orànaire  deç 
ydeurs.  AufS  a-t^Ue  été  fam^ufe 
autrefois  par  les  brigandages  &  les 
meurtres  ,  qui  s'y  font  commis 
iComme  elle  étoit  fitnée  fur  ta 
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route  de  Jérufalem  à  Jéric&6|t 
•  on  penfè  que  la  parabole ,  racon- 
tée par  le  Sauveur  y  dans  S.  Luc  %. 
à  un  Doâeur  de  la  Loi  ^  efl  tirée 
de  quelque  voyageur  ,  qui  avoit. 
été  en  effet  meurtri  de  coups 
par  le>  voleurs  du  mont  Adorn* 
mim. 

ADONAI,  Adonaîy  (<:)  m 
des  noms  de  Dieu  ,  fréquent  dans 
rÉcricure.  Ce  terme  fignifie  pro- 
prement  mes  Seigneurs  ,  en  nom* 
bre  pluriel  ;*comme.  Adoni  fignifie 
mon  Seigneur  y  en  nombre  fmgu- 
lier.  Les  Juifs  qui ,  par  re%eft  p* 
par  fiiperftition,  ne  prononcent  pas 
le  nom  de  Jehovahy  liiènt  Hen  fa 
place  Adonaï,  lorfqu'iis  rencon* 
trent  ce  mot  dans  le  texte  Hé- 
breu ;  mais  les  anciens  Juife  n^a^ 
votent  pas  cette  délicat^e.  U  n'y 
a  aucune  loi  qui  leur  d^ende  de 
prononcer  le  nom  de  Dieu.  .  . 
.  Le  mot  Àdonaï  fç  trouve  an 
revers  d'une  de  ces  faméxifes^err* 
res,  qu*on  appelle  Abràxas.  Peuti 
être  que  les  Hérétiques  qui  avo^nt 
inveiité  ces  pierres  >  ÊdlQient  >  fe-* 
lon^l^  remarque^de  D%  Bem^  de 
Montfauçon^  âllufion  à  ce  pafTa-» 

!je  des  I^res  Saints  :  Le  lu^dc 
a  tribu  de,  Jtudaefl  demeuré  j^^a^. 
fueur  y  qui  ^'enttmd  de.  I.  C«  Car 
quoique  ps  fntkàx  le  l^n.pouridi- 
thras^  qméflleToleils^fXM^i^ 
doient  Içs  myA^îÇs  du  Smiëûr^ 
aveicïépaga^i^Q.  '.;^,,  ,. 

.  AD0ilÉ£]tJdQnma3  0 
furno^  ^  SohsJà^  G^étoienjL.laç 
Arabes,  (pu  aiiwviçnt  cet  ajÈJf 
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(oùs  cette  clénominatiofi.  Us  loi 
offi-oient  chaque  jour  de  l'encens 
&  d'autres  parfums. 

ADONIAS ,  Adonias^  0V//« , 
(tf)  fils  de  David  &  d'Haggîth  , 
naquit  à  Hébron ,  environ  1030 
ans  avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  fut 
le  quatrième  des  enfens,  que  Da- 
vid eut  dans  cette  Ville.  Cétoit 
un  Prince  d'une  excellente  beau- 
té. Lorfque  fon  père  étoit  près  de 
fa  fin,  il  conçiTi:  le  deflein  de  mon- 
ter fin:  le  trône ,  au  préjudice  de 
Salomon ,  à  qui  la  couronne  avoît 
été  promife.  Occupé  de  cette  pén- 
fée  ambîtieufe  ,  il  fè  fit  faire  des 
chariots  ,  6c  prit  des  gens  de  che* 
val  avec  cinquante  hommes  >  pour 
courir  devant/ luL  David  ^  qui  en 
étoit  témoin  oculaire  ,  gardoit  là- 
defTus  un  profond  fdence.  C'efl 
pourquoi  Adonias  ,  pour  fortifier 
îbn  parti ,  fe  lia  avec  Joab ,  fils  de 
Sarvia,&  avec  Abiathar,  le  Grand- 
prêtre.  Enfiiite,  ayant  immolé  des 
béliers ,  des  veaux  &  toutes  fortes 
de  yiflimes  grafles  auprès  de  la 
pierre  de  Zohéleth  »  qui  étoit  près 
de  la  fontaine  Rogel  >  il  convia  à 
unfeftin  qu'il  fit ,  tous  ks  frères  6c 
tous  ceux  de  Juda  9  qui  étoient  an 
fervice  du  Roi.  Mais  il  n'y  convia 
point  le  prophète  Nathan ,  ni  Ba- 
naïas ,  ni  tous  les  plus  vaiilans  de 
l'armée ,  ni  Salomon  fbn  frère. 

Cependant  Nathan  »  inftruit  de 
ce  qui  fe  pafFoit ,  en  avertit  Beth- 
fabée,  mère  de  Salomon ,  8c  lui 
confeilla  d'aller  fe  préfenter  à  D»- 
vid ,  pour  le  faire  fouvenir  de  la 
promefle  qu'il  lui  avoir  feite ,  que 
Salomon  fon  fils  regneroit  après 
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lùî.  Le  Prophète  s'engagea  en  mê« 
me-tems  à  sy  trouver  pour  ap« 
puyer  ce  qu'elle  diroit.  Bethfabée 
ayant  donc  fuivi  ce  confeil  ,  ft 
préfenta  devant  le  Roi ,  qui  lui  de- 
manda ce  cpi'elle  defiroit.  Elle  prit 
auifi-tdt  la  parole  6c  lui  dit  :  n  Mon 
"  Seigneur ,  vous  avez  juré  à  vo« 
»  trefervanteparleSeigneur,vo^: 
n  tre  Dieu ,  6c  vous  m  avez  dit: 
n  Salomon  ,  votre  fils  ,  régnera 
»  après  moi ,  6c  c'eft  lui  qui  fera 
»  ailis  fur  mon  trône  ;  6c  main* 
n  tenant  Adonias  s'eft  fait  roi» 
V  fans  que  vous  le  fçachiez ,  6 
»  Roi  !  mon  Seigneur.  U  a  immo* 
»  lé  des  bœufs ,  6c  toutes  fortes 
9>  de  viâimes  graffes ,  6c  un  grand 
97  nombre  de  béliers.  U  a  convié 
>}  au  feflin  tous  les  enfans  du  Roi , 
»  Abiathar  ,  Grand-prêtre  ,  6c 
»  Joab  >  général  de  larmée  ;  mais 
»  il  n'y  a  point  convié  Salomon  , 
»  votre  ferviteur.  Cependant^toot 
»  Ifraël  a  maintenant  les  yeux  fur 
»  vous  i  ô  Roi  l  mon  Seigneur  , 
»  attendant  que  vous  leur  décla- 
n  riez  qui  doit  être  afiis  après  vous 
w  fur  votre  trône.  Car  après  que 
w  le  Roi ,  mon  Seigneur,  fe  fera 
y»  endormi  avec  fes  pères  ,  r  ous 
n  ferons  traités  comme  criminels  » 
»  moi  6c  mon  fils  Salomon.  <c 

Bethfabée  parloit  encore ,  que 
lej)rophéte  Nathan  arriva  >  6c  s'é- 
tant  auffi  préfenté  devant  David  , 
il  lui  dit  à  peu  près  la  même  chofè. 
Leurs  difcours  produifirent  l'effet 
qu'ils  en  attendoient.*  Car  le  Roi 
commanda  fur  le  champ  qu'on 
allât  facrer  Salomon ,  pour  le  fai- 
re afTeoir  fur  fon  trône.  La  chofe 
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fut  exécutée.  Jonathas,    èU  du 
Grand-prêtre  Abiathar  ,  vint  en 
donner  avis  à  Âdonias ,  à  Joab 
&  à  tous  ceux  de  (on  parti  »  qui 
étoient  encore  dans  la  tente  oii  ils 
avoient  mangé.  Alors  ib  fe  levé- 
rem  de  table yfaifis  de  frayeur, 
&  fe  retirèrent  chacun  chez  foi. 
Adonias  fortit  avec  les  autres  , 
&  craignant  que  Salomdn  ne  le  fît 
tuer ,  il  fe  retira  au  tabernacle  ,  & 
fe  faifit  de  la  corne  de  l'autel  des 
Holocauftes.  Cela,  ayant  été  rap- 
porté à  Salomon ,  il  dit  :  S'il  fe 
conduit  en  homme  de  tien  y  il  ne 
tombera  pas  en  terre  unfeul  cheveu 
de  fa  tête  ;  mais  s'ilfe  trouve  dans 
quelque  Mauvaife  aâion  ,  il  mour» 
ra.  Le  roi  Salomon  envoya  donc 
vers  Adonias ,  &  le  fit  tirer  de 
l'autel.  Et  Adonias  étai.t  venu  fe 
préfenter  devant  lui ,  il  l'adora , 
penché  jufqu'à  terre.  Salomon  lui 
dit  qu'il  s'en  allât  dans  fa  maifon. 
Ce   qui  arriva  l'an   du    monde 
^989  ,  &  avant  J.  C.  loii  ans. 

Quelque-tems  après  ,  David 
étant  mort ,  Adonias  vint  trouver 
Beth(àbée,mere  de  Salomon.Cetto 
PrinceCïlui  dit,  s'il  venoit  avec  un 
ef- dt  de  paix.  Adonias  lui  répon- 
dit qu'il  venoit  dans  un  efprit  pa- 
cifique, &  qu'il  avoit  une  grâce  à 
lui  demander,  n  Vous  {çavez  , 
7i  ajoûta-t'il  ,  que  le  royaujne 
3>  m'appartenoit,&  que  tout  Ifraël 
j>  m'avoit  choîfi  pour  être  fon 
»  Roi  ;  mais  le  royaume,  eft  paffé 
9>  à  mon  fi?ere ,  parce  que  le  Sei- 
»  gneur  le  lui  a  donné.  Mainte- 
j>  nant  donc, je  n*ai  qu'une  prière 
fi  à  vous  faire.  Comme  Salomon 

(iO  Judic.  Cl.?*  i%  &  fii* 
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n  ne  vous  peut  rien  refiifer ,  je 
»  vous  prie  de  lui  demander  pour 
ly  moi  Abifag  de  Sunam,  afin  que 
)>  je  la  prenne  pour  ma  femme,  k 
Bethikbée  lui  promit  d'en  parler 
au^Roi  ;  ôc  en  effet ,  elle  luiea 
parla  ,  &  lui  dit  qu' Adonias  foo- 
naitoit    qu'il   lui   accordât  pour 
femme  Abifag ,  qui  avoit  été  don- 
née à  David  pour  l'échauffer  du- 
rant fa  vieilleffe.  Salomon  lui  ré- 
pondit :  n  Pourquoi  me  faites  vous 
9>  cette    demande  ?    Demandez 
»  donc  auffi   le  royaume  pour 
»  Adonias  ;.  car  il  efl  mon  frère 
n  aîné  ,  &  il  a  déjà  pour  lui  ie 
»  Grand  -  prêtre  Abiathar  ,   & 
n  Joab  ,  général  des  troupes.  « 
Salomon  jura  donc  parle  Seigr»eiir, 
&  dit  :  »  Que  le  Seigneur  me  trai- 
11  te  dans  toute  fa  rigueur ,  fi  par 
3>  cette  demande  Adonias  n'a  par- 
w  lé  contre  fa  propre  vie.  Je  jure 
.  3>  par  le  Seigneur,qu' Adonias  fera 
77  mis  à  mort  aujourd'hui.  <c 

Banaïas ,  fils  de  Joïada  ,  ayant 
été  envoyé  pour  cet  effet ,  perça 
Adonias  6c  le  tua.  ^  1 010  ans 
avant  J.  C. 

ADONIBÉZEC ,  j4donihe{ec, 
A'/wXfÇfjd,  (a)  roi  de  Bézçc, 
ville  de  la  terre  de  Chanaan. 
Après  la  mort  de  Jofué  ,  les  If- 
raëlites  ayant  marché  fous  la  con- 
duite de  Juda  contre  leurs  enr 
nemis  ,  le  Seigneur  livra  en- 
tre leurs  mains  les  Chananéens 
&  les  Phérézéens.  Ils  eh  taillè- 
rent dix  mille  en  pièces  à  Béiec, 
où  fe  trouv-î  Adonibézec.  Les  Is- 
raélites le  combattirent  auffi  ; 
mais  ce  Prince  ayant  pris  la  fuite , 
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ïbïe|>6urfuivirent,  le  prirent  & 
lui  coupèrent  les  extréniités  des 
mains  &  des  pieds.Âlors,'Adonibé- 
2ec  dît  :  n  J'ai  fait  couper  les  pouces 
»  des  mains  &  des  pieds  à  ioixa^ 
9>  te  -  dix  Rois ,  qui  mangeoient 
n  fous  ma  table ,  le  refte  de  c^ 
if  qu'on  me  fervoit  ;  Dieu  m'a 
ff  traité  comme  j'ai  traité  les  au-^ 
V  très.  «  Enfuhe  ils  Pamenérent  à 
Jérufàlem^  où  il  mourut  1415  ans 
avant  J.  C* 

ADONICAM  >  jidonîcam  > 
A^J^caYinijLi ,  (tf)  nom  d'un  Ifraëli* 
te  y  dont  les  enfans  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone  ,  au 
nombre  de  fix  cens  foixant^-fix. 

AJDONIEN ,  terme  de  poëfie 
grecque  6c  latine.  Ceft  propre- 
ment le  nom  d'un  vers  fort  court , 
ufité  dans  Tune  6c  l'autre  poëfie. 
Ce  vers  n'eft  compofé  que  de 
deux  pieds  ^  dont  le  premier  eft 
un  daâyle  6c  le  fécond  un  fpon- 
dée ,  ou  trochée ,  comme  Cafa» 
re  terfas.  On  croit  que  fon  nom 
vient  d'Adonis ,  favori  de  Vénus  , 
parce  que  l'on  faifoit  grand  ufkge 
de  ces  fortes  de  vers  dans  les  la* 
mentations    ou  fêtes   lugubres  , 

3u'on  célébroit  en  l'honneur  d'A- 
onis.  On  met  ordinairement  un 
vers  Adonien  à  la  fin  de  chaque 
flrophe  de  vers  fapphiques ,  com«> 
me  dans  celle-ci: 

Scandit  Aratas  vitiofa  naves     , 
Cura  y  née  tnrmas  equitum  rdinquh 
Ocyor  cervis  &  agente  nimbos 
Ocyoi  Euro*     Horat* 

(4)  Efdr.   L.'I.  c.  %,  y.   13. 

(^j  Pauf.  pag.  111.  Myth.  par  M. 
TAbb.  Ban, Tom.  III.  p.  12 ,  si. ^  fmv* 
Anti^»  expliq.  par  D*  fiem.  de  Montft 
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Oii  Vient  de  lire  qu'on  met  or- 
dinairement un  vers  Adonien  à 
la  fin  de  chaque  ôrophe  de  vers 
fapphiques.  On  trouve  cependant 
des  i^ers  fapphiques  qui  ne  font 
point  fuivis  de  vers  Adoniens^Com- 
me  il  y  a  auffi  des  vers  Adoniens 
qui  font  détachés  des  Vers  fap- 
phiques. Les  Anciens  en  fournif* 
lent  des  exemples.  Le  vers  Ado- 
nien s'appelle  encore  Adoniqne. 

ADONIES  y  Adonia ,  (b)  fêtes 
inftimées^n  l'honneur  d'Adonis , 
roi  de  Syrie.  Ce  fiit  pour  rendre 
immortelle  la  mémoire  de  ce  Prin* 
ce  9  6c  pour  confoler  en  même- 
tems  Vénus  >  autrement  Aftarté  9 
fon  époufe  y  de  l'affliâion  qu'elle 
reffentoit  de  ià  mort  y  qu'on  éta- 
blit ces  nouvelles  fêtes.  Telle  étoît 
autrefois  la  reflburce  ordinaire  dei 
flatteurs;  enforte  que  l'Antiquité 
doit  prefque  tous  ks  dieux  au  foin 
qu'on  a  eU  d'honorer  les  morts  ^ 
pour  plaire  aux  vivans.  Les  Ado- 
nies  fe  célébrèrent  premièrement  à 
Byblos,  ville  de  Phénicie.  Toute  la 
Ville  commençoit  d'abord  à  pren- 
dre le  deuil ,  6c  à  donner  des  mar- 
ques publiques  de  douleur  6c  d'af- 
ttiftion.  On  n'entendoit  de  tous 
côtes  que  pleurs  6c  gémiffemens. 
Les  femmes  qui  étoient  les  minif- 
tresde  ce  culte,  étoient  obligées  de 
fe  rafer  la  tête ,  6c  de  fe  frapper  la 
poitrine,  en  courant  parles  rues; 6c 
Timpie  fuperftition  obligeoit  cel- 
les qui  rerafoient  d'afSfter  à  cette 
cérémonie ,  à  fè  profUtu^  pendant 
un  jour ,  pour  employer  au  culte 

iX.  I.  p.  17Î.  ër  fuiv,  T.  IL  p.  I07  >  to8  » 
165.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcr.  &  Bell. 
Lett.  ïom.  m.  p.  98.  &Pêiv.  T.  XVL 
p.  jo.  T.XVn.p.  ji. 
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du  nouveau  dieu  ^  Targent  qu^elles 
gagnoient  à  cette  infâme  Com- 
merce. Au  dernier  jour  de  la  fête, 
le  deuil  fe  changeoit  en  joie ,  & 
chacun  fe  réjouiffoit  ,  comme  fi 
Adonis  étoit  refTufcité.  La  pre- 
xnière  partie  de  cette  folemnité 
s'appelloit  A*(pcLN^^oç  ;  pendant  la- 
quelle on  pleuroit  le  Prince  mort; 
&  la  feconde  B.*vp€a-t;  ;  ce  qui  fi* 

;nifie  découverte,    La  joie  luccé- 

ioit  alors  à  la  trifteffe. 

Cette  cérémonie  étoit  continuée 
pendant  huit  jours  ,  &^  elle  étoit 
célébrée  en  même-tems  dans  la 
bafîe  Egypte.  Lucien  remarque ,  à 
ce  fujet ,  une  cjiofe  fort  Singulière , 
&  dont  il  a  été  lui  -  même  té- 
moin. Les  Égyptiens  expofoient 
fur  la  mer  un  panier  d'ofier  ,  qui 
étant  poufle  par  un  vent  favora- 
ble ,  arrivoit  de  lui-même  fur  les 
côtes  de  Phénicie ,  où  les  femmes 
de  Byblos  ,  qui  Tattendoient  avec 
impatience ,  l'emportoient  dans  la 
Ville  ;  &  c'étoit alors  que  lafflic- 
tion  publique  finiffoit ,  &  la  fête 
fe  terminoit  par  les  tranfports  de' 
joie  qu'on .  faifoit  éclater  de  tous 
côtés.  Cette  circonftance  rfa  pas 
été  oubliée  par  les  Écrivains  facrés; 
&  c'eft  au  rapport  de  Procope 
de  Gaze  &  de  S.  Cyrille  ,  le  fens 
qu'il  faut  donner  à  ce  paffage  du 
prophète  Ifaïe^  où  il  efl  dit  : 
Mittens  per  mare  legatos  ^  &  in 
va  fis  junceis  per  fuperficiem  aqua- 
rum^  Les  Septante ,  qui  étoient 
eux-mêm*es  à  Alexandrie ,  &  qui 
dévoient  par  conféquent  être  bien 
informés  de  ce  fait ,  ne  laifferit 
aucun  lieu  d'en  douter.  Ils  ajoutent 
même  ,  comme  le  remarque  S. 
Cyrille ,  qu'il  devoit  y  avoir  dans 
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.  ce  petit  vaîffeau ,  des  lettres  qu*ils 
appellent  H^r/fTOAa;  ^i/Wiaç. 

Le  culte  d'Adonis  ne  fut  pas 
renfermé  dans  la  Syrie  ;  il  pénétra 
bientôt  dans  les  païs  voifins.  Théo- 
crite  raconte  que  les  Dames  de 
iSyracufe  s'embarquoient  pour  aller 
à  Alexandrie  ,  où  la  fête  célébrée 
en  fon  honneur  ,  les  appelloit. 
Rien  n'étoit  fi  fuperbe  que  l'appa- 
reil de  cette  cérémonie.  Arfmoë , 
fœur  &  femme  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe ,  portoit  elle-même  la 
flatuejd' Adonis.  Elle  étoit  accom- 
pagnée des  femmes  les  plus  con- 
fidérabjes  de  la.  Ville ,  qui  tenoient 
à  la  main  des  corbeilles  pleines  ^ 
gâteaux  ,  des  boëtes  de  parfums , 
des  fleurs ,  des  branches  d'arbres , 
&  toutes  fortes  de  fruits.  La  pom- 
pe étoit  fermée  par  d'autres  Da- 
mes ,  qui  portoient  de  riches  tapis  , 
fur  lefc)|iels  étoient  deux  lits  en 
broderie  d'or  6c  d'argent ,  l'un 
pour  Vénus,  &  l'autre  peur  Ado- 
nis. On  y  voyoit  la  flatue  de  ce 
jeune  Prince  ,  avec  une  pâleur 
mortelle  fur  le  vifage ,  qui  n'effa- 
çoit  pas  les  charmes  qui  l'avoienc 
rendu  ii  aimable.  Cçtte  procefîion 
marchoit  ainfi  du  côté  de  la  mer , 
au  bruit  des  trompettes  &  de  tou- 
tes fortes'd'inftrumens ,  qui  accom- 
pagnoient  la  voix  des  muficiens. 
Ce  même  culte  s'étendit  dans  tou- 
te i'Aflyrie ,  comme  Macrobe  nous 
l'apprend. 

Ceft  fans  doute  à  la  même  fête  , 
célébrée  à  Babylone ,  que  feit  al- 
lufion  le  prophète  Baruch  ,  lorf^ 
qu'il  dit  que  les  Prêtres  de  cette 
Ville  étoient  aflis  dans  leurs  tem- 
ples ,  la  tête  nue.&  rafée ,  avec  des 
habits  déchirés.  Les  interprètes  de 
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YÈttkmt  Sainte  font  pèrTuacIés 
que ,  iorfque  Moyfe  défend  aux 
i&aëlites  de  fe  rsAet  la  tête  pour 
an  mort,  il  fait  allufton  au  deuil 
&  aux  fêtes  d'Adonis  ;  &  que 
dans  le  confeil  que  Balaam  donna  à 
Balac  y  roi  des  Moabttes>  d'attirer 
les  Hébreux  aux  fêtes  de  (es  dieux, 
dans  lefquelles ,  après  le  fefUn ,  on 
s'abandonnoit  à  toutes  (brtes^  de 
défordres  ,  il  s*agit  de  celles  du 
même  Dieu ,  dont  le  culte  ayoit 
pénétré  dans  les  États  de  ce  Prin- 
ce. Ammien  Marcellin  le  dit  en 
particulier  de  la  ville  d' Antioche  ; 
Ôc  cet  Auteur  ùk  voir  en  même- 
tems  yque  les  cérémonies  qu'on 
pratiquoit  dans  cette  ViHe  ,étoient 
les  mêmes  que  celles  des  fonérail- 
les  des  perfonnes  de  confidéra- 
tion  ,  comparant  la  pompe  funè- 
bre d'un  jeune  Prince  tué  dans  un 
combat ,  à  celle  de  la  fête  d'Ado- 
nis, que  les  femmes  célébroient 
avec  tant  de  pleurs  &  de  gémifle- 
mens. 

La  Judée  étok  trop  voifine  de 
l'Aflyrie  &  de  l'Egypte,  &  les 
Jui&  avoient  trop  de  penchant 
pour  les  foperôitions  étrangères , 
pour  n'avoir  pas ,  à  leur  tour,  célé- 
bré les  fêtes  de  notre  feuffe  diyitii- 
té.  Le  prophète  Ézéchiel ,  dans 
l'un  de  ces  divins  tranfports  ,  où 
Dieu  lui  révélôit  les  abomina- 
tions d'Ifraël ,  vit  près  de  la  porte 
du  temple  ,  qui  regardoit  du  coté 
du  feptentrion ,  des  femmes  aflifes 
qui  pleuroient  Thammus.  Les  In- 
terprètes font  partagés  fur  la  figni- 
fication  de  ce  nom  ;  &  les  Rab- 
bins ont  débité ,  à  cette  occafwn , 
plufieurs  fables  ridicules  ;  mais  il 
^ttt  nous  arrêter,  à  l'autorité  de 
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S.  Jérôme,  &  de  quelques  autres 
Pères  de  l'Ëglife ,  qui  ont  traduit 
le  mot  Thammus  ,  par  celui  d'A- 
donis ,  &  ont  cru  avec  beaucoup 
de  raifon ,  que  ces  femmes  de  Ju- 
dée pleuroient  la  mort  de  ce  Prin«» 
ce,  6c  en  célébroient  la  fête ,  è 
peu  près  comme  les  peuples  voi- 
iins  ,  dont  nous  venons  oe  parler. 
L'Auteur  de  la  chronique  d'A- 
lexandrie confirme  ce  fentimcnt  ,* 
en  traduifant  le  même  mot  pa^, 
celui   ^Adonis» 

De  la  Syrie  &L  de  la  Paleftine  ; 
les  Adonies  paffërent  dans  la  Per«- 
iè  ,  dans  l'iile  de  Chypre ,  &  en- 
fin dans  la  Grèce ,  fur  tout  à  Athé« 
nés  y  où  elles  étoient  célébrées 
avec  beaucoup  de  magnificence. 
Quand  le  tems  du  culte  d'Adonis 
étoit  arrivé  ,  on  avoir  foin ,  com- 
me le  remarque  Plutarque ,  de 
placer  dans  plufieurs  quartiers  de 
la  Ville  des  repréfentations  de  ca- 
davres ,  reflemblans  à  un  jeune 
homme  mort  à  la  fleur  de  ion 
âge.  Les  femmes  vêtues  d'habits 
dé  deuH ,  venoient  enfiiite  les  en- 
lever pour  en  célébrer  les  funé- 
railles, pleurant  ôc  chantant  des 
cantiques  ,  qui  exprimoient  leur 
aiHiâion.  Les  larmes  de  ces  fem- 
mes étoient  accompagnées  de  cris 
&  de  gémiffemens  ,  au  rapport 
d*Ariftophane  &  de  Bion.  Plutar- 
que ajoute  encore  que  les  jours  , 
pendant  lefquels  on  célébroit  cette 
fête ,  étoient  réputés  malheureux  ; 
&  qu'on   prit   pour  un  mauvais 
augure  ,  le  départ  de  ia  flotte  des 
Athéniens ,  qui  mât  à  la  voile ,  en 
ce  tems-là ,  pour  aller  en  Sicile  ; 
&  Amimen  marcellin  fait  la  mê- 
)ene  remarque ,  au  fujet  d^  l'enué^ 
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^e  TEmpereur  Julien  dans  la  ville 
d'Antioche. 

Nous  voyons  auffi  parmi  ks 
autres  cérémonies  de.Ia  tête  d'A- 
donis ,<ïu'on  portoit ,  dans  des  va- 
fes  de  terre,  du  bled  qu'on  y  avoit 
femé ,  des  fleurs  ,  de  Pherbe  naif* 
(ante  ,  des  fruits ,  de  jeunes  arbres 
&  des  laitues.  Suidas ,  Héfychius , 
&  Théophrafle  nous  apprennent 
ces  circonftances  ;  &  ils  ajoutent 
qu'à  la  fin  de  la  cérémonie ,  on 
alloit  jetter  ces  jardins  portatife  , 
ou  dans  quelque  fontaine ,  ou  dans 
la  raer ,  lorfqu'on  en  étoit  voifin , 
comme  le  remarquent  Euflathe  oC 
le  Scholiafte  de  Théocrite.  Cétoit 
une  efpèce  de  facrifice  qu'on  fai- 
foit  à  Adonis ,  ainfi  que  nous  rap- 
prenons' d'Héfychius.  Il  efl  aifé  , 
au  reûe ,  de  rendre  raifon  de  ces 
cérémonies.  On.  faifoit  allufion 
par-la  aux  circonftances  de  la  vie 
&  de  la  mort  dAdonis  ;  &  on  ne 
voit  pas  pourquoi  on  y  a  cherché 
du  myftére.  Cette  herbe  tendre,  & 
çç  bled  nouvellement  germé ,  qui 
échoit  peu  de  tems  après  ,  mar** 
quoient  que  ce  Prince  étoit  mort 
à  la  Heur  de  fon  âge ,  &  avoit  été 
moifTonné  comme  une  jeune  plan- 
te.      ■  ' 

On  vient  de  voir  qu'on  portoit 
des  laitues  dans  les  Âdonies;  & 
les  Anciens  ont  rendu  différentes 
raifons  de  cet  ufage.  Ils  ont  cru 
que  c'étoit  à  caufe  de  la  tradition, 
qui  apprenoit  que  Vénus  avoit 
caché ,  parmi  les  laitues ,  fpn  cher 
Adonis ,  après  qu'il  eut  été  bleffé  » 
par  un  fjmglier  ,  dans  les  forêts  du 
Mont-Liban ,  comme  le  rapporte 
Héfychius.  Nous  avons  même  un 
fragment  d'Eubulus ,  ^u'Athéné^ 
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nous  a  cohfervé ,  qui  eh  rend  U, 
même  raifon  :  w  Ne  me  fervez  pas 
»  des  laitues ,  dit  un  Interlocuteur 
ff  à  une  femme  j  car  on  dit  que 
»  c'eft  parmi  des  laitues  que  Vé- 
>i  nus  cacha  fon  cher  amant,  après 
w  fa  mort.  «  Et  ce  même  Auteur 
appelle  ce  légume ,  la  viande  des 
morts.  Nicandre  de  Colophon, 
ainft  qu'on  peut  le  voir  dans  le 
même  Athénée ,  étoit  dans  ce  fen- 
timent  ,  puifqu'en  racontant  de 
quelle  manière  Adonis  ,  pour  évi- 
ter le  fanglier  qui  le  pourfuivoit, 
s'étojt  caché  derrière  une  plante 
que  les  Cypriens  nommoient 
Brentim ,  il  a  traduit  ce  mot  bar- 
bare par  celui  de  laitue.  M»  1« 
Clerc  corrige  heureufement  cet 
Auteur ,  en  difant  qu'il  faut  lire 
fJf^ot,ri¥  ;  terme  qui  ,  dans  la  lan- 
gue Phénicienne  ,  veut  dire  un 
liipin ,  afyle  plus  propre  à  met- 
tre à  couvert  Adonis  ,  que  des 
laitues. 

U  ne  reite  enfin ,  pour  finir  l'ex- 
plication de  toutes  les  circonftan- 
ces du  culte  d'Adonis  ,  qu'à  re- 
chercher la  raifon  pourquoi  dans 
ks  fêtes  on  faifoit  mccéder  la  joie  ( 
à  la  triftefTe.  Phumutus ,  La£fan- 
ce ,  ^acrobe  ,  &  quelques  autres 
fe  font  efforcés  de  prouver  qu'A- 
donis n'étant  autre  chofe  que  le 
foleil ,  les  myftéres  qu'on  célébroit 
en  fon  honneur ,  dévoient  s'y  rap- 
porter y  &  qu'ainfi  la  mort  d'Ado- 
nis marquoit  l'éloignement  du  (b- 
leil  pendam  l'hiver  ;  comme  la 
joie  de  le  voir  reffufcité ,  figurott 
le  retour  de  cet  aftre  qui ,  après 
avoir  parcouru  les  fignes  méridio- 
naux, &  être  defcendu,  pour  ainfi 
^re  j  d^s  le  royaume  w  Pluton^ 
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marqué  par  le  pôle  qui  nous  efl 
oppofé  ,  revenok  au  bout  de  fix 
mois  ,  vers  ceux  du  feptentrion  , 
&  ramenoit  avec  les  beaux  jours 
la  joie  &  l'allégreffe.  Ces  Auteurs 
ajoutent  que  c*étoit  pour  cela 
qu'on  avoit  heureufement  imaginé 
que  Proferpine  avoit  voulu  retenir 
Adonis  dont  elle  étoit  amoureufe, 
&  que  Vénus  voulant  auffi  le  pof- 
féder  ,  Jupiter  avoit  remis  la  dé- 
cifion  de  ce  différend  entre  les 
mains  de  Calliope.  On  ajoute  en^ 
fin,<]u'un  iànglier  avoit  caufé  la 
mort  d'Adonis  ,  parce  que  cet 
animal  eft  le  fymbole  de  Thiver. 

D'autres  prétendent  qu* Adonis 
marquoit  le  grain ,  qui  eft  renfer- 
mé pendant  fix  mois  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  comme  s'il 
étoit  entre  les  bras  de  Proferpine , 
qui  en  eft  laDéeflejd'où  il  venoit 
voir  fa  chère    Vénus  ,    lorfqu'il 
commençoit  à  croître.  Mais  ne 
prêtons  pas  trop.d'efprit  aux  pre- 
miers inventeurs  des  cérémonies 
&  des  fêtes  ,  qui  n'avoient  d'autre 
but  que  de  rappellér  le  fouvenir 
des  événemens  qui  y  avoient  don- 
né lieu.  Le  foIèÛ ,  pour  s'éloigner 
pendant  l'hiver  ,  defcend-t-il  aux 
enfers  ?  Abandoniie-t-il  lés  hom- 
mes ,  fur  tout  dans  la  Syrie  &  la 
Phénicie  ,    oïl    les    hivers   font 
fi  courts  ,    &    quelquefois  plus 
fupportables  que  ks  étés  ?  Si  c'é* 
toient  des  Lappons  ou  des  Sibé- 
riens ,   ^ui  euuent'  inftitué  cette 
fête ,  ori  pouitoit  croire  que  l'ab- 
fence  tortatedu'foléil  les  y  auroit 
portés  ;  mais  orirté  fçauroit  fe  le 
perfyader  des?  h^bitans  de  la  Sy-^ 
lie,  quijoi|iflent  toujours  d'un  ciel 
férein  y  ^  pii  l^aégalsté  de$  jours 
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n*eft  pas  même  fort  confidérable.' 
D'ailleurs,  fi  ce  fyftême  étoit  vrai, 
il  auroit  fallu  célébrer  la  fête  d'A- 
donis dans  des  tems  différens  de 
l'année ,  &  à  fix  mois  l'un  de  l'au- 
tre ,  au  lieu  qu'on  ne  la  célébroit 
du'une  fois  l'an  ,  &  dans  un  mois 
éloigné  des  deux  équinoxes ,  qui 
auroient  mieux  marqué  le  mo- 
ment, oîi  le  foleil  conjime;ice  à 
s*éloigner  ou  à  s'approcher  de  no- 
tre pôle. 

Il  vaut  donc  mieux  croire  que  le 
fondement  de  cette  double  cérémo- 
nie étoit  tiré  de  la  tradkion  ,  qui 
portoit  qu'Adonis  ne  mourut  point 
de  la  bleflure,qu'il  avoit  reçue  fur 
le  Mont-Liban, &  que  le  médecin 
Cocytus  le  guérit   contre  toute 
forte  d'apparence.  Car  c'eft  en  ce 
fens  que  rtoMméejfilsd'Épheftion, 
prend  un  vers  grec  de  riiyacMithe 
d'Euphorion  ,  oh  il  eft  dit  que  ce 
médecin ,  difciple  de  Chiron  y  lava 
feul  la  plaie  d'Adonis  ;  c'eft-àr 
dire ,  qu'il  fiit  le  feul  qu'on  em- 
ploya à  cette  cure  fi  difficile.  Su^- 
trement  ce  vers  n'auroit   aucun 
fens  raifonnable.  On  regarda  cette 
guérifon  comme  une*  efpèce  dis 
miracle  ;  &  dans' les  tranfports 
d'allégreffe  ,  on  difpit  iàns  douté 
que  ce  Prince  étoit  feflTufcîté,  qu'il 
étoit  Cortï  des  enfers  ;  éxprèilfions 
métaphoriques  ,,  aflez  ordinaire^ 
'dans  ces  fortes  d'çccàfions.   ' 
'    Il  eft  vrai  que  k  plupart  des 
'Anciens ,  fiir  tout  des  Latins ,  ont 
cru  qu'Adonis  étoit  mort  de  fa 
bleffure  ;  mais  quelques  auteurs 
Grecs  nous  apprehneht'qù'il  n'en 
mourut  pas  ;  ce  qu'ik'ont  toute- 
fois exprimé  d'une  matière  poëti^- 
^lue,  en  difarit,  comme  oh  peut 
V  ij 
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le  voir  dans  Théocrke  ,  quç  les 
'Heures  ramenèrent  Adonis  de 
l'Achéron ,  après  qu'il  y  eut  de- 
"meure  douze  mois  ;  ce  gui  veut 
ïdire ,  fans  doute ,  que  ce  Prince 
ne  guérit  qu'au  bout  d'un  an  ;  & 
'que  les  Heures  ,  c*eft-à-dire  ,  le 
tertïs' &  les  faifons  [  car  c'eft  la 
'propre  fignification  du  nom  que 
les  Grecs  donnent  à  ces  Déefles  ] 
le  rendirent  enfin  à  fa  chère  Vé- 
"ttus.  Et  fi  on  ne  prend  point  en  ce 
fens  là  le  vers  de  Théocrite,  il 
"faudra  toujours  que  le  fyftême  des 
Mythologues  tombe,  puifqu'il  dé- 
truit l'idée  du  partage ,  que  le  fo- 
leil  fait  des  deux  hémilpheres  ,  en 
faifaht  demeurer  Adonis  un  an 
*thez  Proferpine  ;  c'eft-à-dire,  fans 
tant  de  façons,  entre  les  l?ràs  de  la 
Snort.  Ainii  on  peut  croire ,  avec 
^beaucoup  de  raifôn  ,  que  le  deuil 
de  Vénils ,.  à  la  première  nouvelle 
Hde  la  bleffure   d'Adonis,  fut  fi 

trarid,  que  le  bruit  fe  répandit 
ans  toute  la  Phénicie  ,  que  ce 
Trince  étoit  niort.  On  le  glëùra 
"comme  tel ,  tant  qu'il  fut  en  dan;- 
^er ,  &  Ton  ne  commença  à  ie 
iréjouir  ,qué  loffqu'il  fut  entière- 
jnent ^uéri  ;  double  circonftancé , 
Sdônrôii*6onïeryà  le  fouvenir  dans 
5es  deuif  parties  de  la  cérémonie 
;qu^on  jiîftitua  àce  fujet  ;  car  on 
içait  v^^uê  "  les  grands  événemens 
idonftôlôtU  lîeu  à  rétabliflemeht  des 
fêtes  ,  âinfï  que  iious  l'apprennent 
ies  Hïftor^éns  fecrës  &  prQÛnes. 
Que'ïi  ronVàbffinç  à  croire 
qu'Adonis  mourut  de  fablefFure , 

on  dix'aV  0our  rendre  taiibn  de 

f,  ,y.  1     .....     ^      .  - 

.   (<«>.Rcg.X.ih.iII.  c.  5.  V.  14,  ^^ 

U)  SiKrb-p,y^5,    Plin.  !..  V,  c.  *b. 
Crev,  hîft,  des  Eflop.  Tom.  VI.  pag.  |^a. 
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cette  joie ,  qui  fuccédoit  à  la  trA* 
tefle ,  au  dernier  jour  de  la  fête , 
que  l'on  vouloit  fignifier  par-là 
que  ce  Prince, ayant  été  mis  au 
rang  des  dieux  ,  ne  laiffoit  pluft 
aucun  fujet  de  s'affliger  ,  &  qu'au- 
près avoir  pleuré  fa  mort  ^  on  de- 
voit  fe  réjouir  de  fon  apothéofè. 
\jis  Prêtres ,  qui  n'auroient  pas 
trouvé  leur  compte  à  une  tradition^ 
qui  portoit  que  le  dieu  qu'ils  fer- 
voient ,  avoit  été  fiijet  à  la  mort , 
tâchèrent ,  dans  la  fuite  ,  d'en  ca- 
cher l'origine  au  peuple ,  &  in«^ 
ventèrent  les  explications  allégo- 
riques qui  viennent  d'être  réâitees^ 
Voye:^  Aftarté  &  Adonis. 

ADONIQtJE,  terme  de  Poë- 
fie ,  qu'on  appelle  encore  Ado- 
nien.  Voye\^  Adonien. 

ADONIRAM  ,  AdoniTûm  , 
AV«y/p«/i ,  {a)  vivoit  fous  le  rè- 
gne de  Salomon.  Il  eut  l'intendan- 
ce fur  les  trente  mille  ouvriers,que 
ce  Prince  choifit  .dans  tout  Ifraël , 
pour  les  envoyer  au  Mont-Liban 
couper  le  bojs  qui  devoit  fervir  à 
lès  bâtimens. 

ADONIS,  Adonis^  A'/J«$» 
(i)  rivière  de  Phénicie  ,  qui  avoit 
la  fource  au  Mont-Liban ,  &  qui 
alloit  iè  jetter  âans  la  mer  de 
Phénicie ,  auprèsv  de  Byblos.  A 
quelque  diftance  de  cette  Rivière, 
étoit  la  ville  d' Aphaque  >  célèbre 
par  les  honneurs  qu'on  y  rendoit 
à  Vénus,  fouf  le  beau  nom d'U- 
rànie ,  ou  Çélefte.  Cç  nom  étoit 
Tonde  fur  ce  que  l'on  ypyoit  de 
tems  en  tems  ,  en  cet  endroit, 
.des  feux  s'allumer  en   l'air,  & 

A:Qtîq.  «xpllq,  par  D.  fierô.  4e  MontE 
Tom.  II.  pag.  387,  Myth,  pat  M.  Viù^ 
Ban.  TonjyllLpai;.»»!        -       - 
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tstHer  s'éteindre  dans  TÀdonis.  II 
eft  Élit  mention  de  cette  Rivière 
dans  Lucien.  Ceft  en  ces  termes  : 
»  Une  Rivière  ,  qui  fort  du 
n  Mont-Liban ,  &  qu'on  appelle 
n  Adonis  ,  Ce  rend  à  la  Mer 
n  voifine  ;  &  à  un  certain  tems 
i>  de  r^nnée ,  fes  eaux  prennent 
»  la  couleur  du  fang ,  &  la  com- 
»  muniquent  à  une  grande  partie 
n  de  cette  Mer.  Ceft  un  fignal 
y*  à  cevLx  de  Byblos ,  pour  com- 
99  mencer  leur  deuil  ;  c'eft-à-dire, 
51  leurs  fêtes  en  l'honneur  d'A^ 
»  donis.  Us  croyent  que  ce  jeune 
7}  Prince  eft  alors  bleffé  fur  le 
5>  Mont-Liban  ,  &  que  fon  fang 
7t  coule  dans  la  Rivière ,  dont  il 
r>  change  la  couleur,  ôc  à  laquelle' 
n  il  donne  fbn  nomi  <c 

Lucien  rejette  avec  raifon 
cette  fable ,  dont  voidî  l'origine. 
L'eau  de  la  rivière  d'Adonis  de- 
venoit  en  effet  rouge ,  dans  une 
certaine  faifon  de  l'année  ;  m^ns* 
c'étoit  à  caufe  des  (kbles ,  que  Iç 
vent  y  poufibit  du  Mont-Liban , 
comme  Lucien  l'apprit  lui-même^ 
d'un  habitant  du  païs;  On  avoit 
bien  voulu  croire  que  c'étoit  le- 
fang  d'Adonis  ,  qui  opéroit  une 
pareille  merveille.  Ceux  du  païs 
appellent  à  préfent  cette  rivièfë^ 
Nahar^  Akah  ^  fi  l'on  en  croit 
Dfiviti.  Cet  Auteur  ajoute  que 
les  nouveaux  Géographes  la  notn*^ 
«vent  le  Chien,   Gq  fentiment, 

ÏM  lui  eft  commun  avec  plufieurs 
cthrains ,  eft  combattu  par  Paul 
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Lucas ,  qui  prétend  que  l'Adonis 
des  Anciens  ^  eft  nommé  aujour- 
d'hui V Abraham  ;  au  lieu  que  la^ 
rivière  du  Chien  eft  le  Lycus 
de  l'Antiquité  ;  ce  qui  eft  con-| 
firme  par  le  P.  Hardouin  ,  dan$^ 
fon  Commentaire  fiir  Pline. 

ADONIS  ,  Adonis ,  A'Jeiyiç  ,' 
(h)  célèbre  dans  la  fable ,  étoit  fils 
de  Thyas  &  de  Myrrha  ,  au  rap- 
port de  Lycophron.  Mais  ,  felon 
Ovide,  c'étoit  le  fi'uit  du  commer- 
ce de  Cinyras  avec  fa  fille ,  qui  fii 
nommoitauffi  Myrrha.  Cette  Prin- 
cefle ,  obligée  de  iè  dérober  à  la 
colère  fon  père  ,  qui  s'en  étoit 
approché  fans  la  connaître  ,  dans^ 
le  tems  qu'une  fête  que  célébroit 
k  Reine ,  la  fëparoit  de  fbn  mari  , 
fe  retir»  en  Arabie ,  où  les  dieux  ^ 
touchés  defès  malheurs  &  de  fon' 
repentir,  la  changèrent  en  l'arbre  ,' 
qui  porte  le  parfum  précieux ,  au-' 
quel  elle  a  donné  fon  nom.  Ce  fiit 
en  cet  état  qu'elle  mit  au  monde' 
le  jeune  Adonis  ,  que  les  Nym- 
phes du  voifinage  reçurent  en* 
naiftant  ,  &  nourrirent  dans  les' 
antres  de  l'Arabie.  '    -   •  •    -  ' 

Adonis  ,  devenu  grand ,  alla  ï 
k  cour  de  Byblos  ,  dans  k  Phé-' 
nicie  ,  dont  il  fit  tout  l'Qrnemçnt.^ 
Ici  les  Poètes  fè'  font  dorme  une* 
libre  carrière.  Vénus  ,  difent-ils  ,: 
en,  devint  éperdùment  amoûreu— 
fe,  préféra  la  conquête -à  celle  des*' 
dieux  mêmes  ,  6c  abandonna  lé 
f^ur  de  Cythère ,  d'Amathonte , 
&  de  Paphos  j,  pour  le  fuivrc  dans* 


(*)  P«iC  pagi  566  ,^,  Plut.  T.  h  171.  érfitiv^  T.  H*  p.  1^86,  3IB7.  Crevr 
pag.»oo,53t,  Ovid.  L.  X.  c.  6  >  II.  hift.4esÇmp.  T.  IV.  p.  .jiB.  Rol^ 
Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  I.  p.  H9  »  Wft»  anc.  T.  H.  P»  434»  Mém.  dç  l'Acad^ 
1«8.  T.  m.  p;  IX  ,11.  dr /«/».  Antîq.  des  înfcript.  &  BcU.  Lett.  t.  ilï.  p.  ^S, 
«Pl«  pat  P,  3erm  4c  Mtm(.  T.  I. ]f.\&fuiv,  T.  XVJI. p.  ji.  * 
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ïes  forêts  du  Mont-LUjan ,  oîi  U 
alloit  chafler.  Mais  jaloux  de  la 
préférence  cjue  cette  Déefle  don- 
noit  à  ce  jeune  Prince ,  ils  em- 
ployèrent ,  pour  fe  venger  ,  le 
iecours  de  Diane ,  qui  fufcita  un 
iknglier  ^  lequel  ôta  la  vie  à  Ado- 
;nis.  Vénus  ayant  appris  ce  trifte 
accident  i  donna  toutes  les  mar- 
ques d^  la  plus  vive  douleur.  Ce- 
pendant, le  jeune  Prince  defcendit 
dans  le  royaume  de  PlUton ,  & 
înfpira  de  tendres  fentimens  à  Pro- 
ferpine.  Vénus  monta  au  ciel  pour 
obtenir  fpn  rétour  de  Jupiter ,  fon 
père ,  &  la  Déeffe  des  enfers  re- 
iufa  de  le  rendre.  Le  père  des 
dieux ,  embarrafTé  d'une  affaire  il 
cliiEcile  ,  s*en  remit  à  la'  décifion 
de  la  mufe  CalHope ,  qui  crut  con- 
tenter les  deux  DéeÔesyen  le  leur 
rendant  alternativement.  On  dé-, 
puta  les  Heures  chez  Pluton  ,  qui 
ramenèrent  Adonis  ,  &  depuis  ce 
tems-là)  il  demeura  chaque  année 
fix  mois  fur  la  terre ,  auprès  de  fa 
chère  Vénus ,  &  fix  mois  dans  les 
enfers. 

Voilà  fans  doute  une  fable  bien 
niyftérieufe  ;  mîds  il  eft^  aifé  de 
voir  qu'elle  eft  mêlée  d'Hiftcnre  & 
de  t^Eyfique.  M.  le  Clerc ,  après 
âelden  &  Marsham  ,  ayant  mieux 
aimé  prendre  cette  £ÊJ:>le  dans 
f  humutus  &  dans  d'autres  My- 
thologues ,  que  dans  Ovide  ,  la 
rapporte  &  l'explique  ainfL  Cin^> 
nyr  ou  Çinjrras ,  grand-pere  d'A^ 
donisf  ayant  bu  un  jour  av^c  ex- 
cès ,  s'endormit  d'une  manière  in- 
décente. Mot  eu  Myrrha  ^  fa  bru  ^ 
femme  d'Ammon  y  accompagnée 
de  fon  fils  Adonis  ,  l^ayant'vu  en 
iet  état ,  en  avertit  fon  mari.  Ce- 
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luî-cîj  après  ^^e  l'y  vreflfe  de  Cîny* 
ras  fut  paflee  ,  lui  apprit  cette 
aventure , dont  Û  fut  fi  piqué,  qu'il 
chargea  de  malédiâions  la  belle- 
fille  &  fon  petit-fils.  Voilà  d'abord, 
dit  M.  le  Clerc ,  le  fondement  du 
prétendu  incefte  de  Myrrha,  dont 
parle  Ovide  ,  ce  Poëte  ayant  rp- 
préfenté  l'indifcrette  curiofité  de 
cette  Princeife  ,  comme  un  véri- 
table incefte.  Myrrha ,  chargée 
des  malédiâions  de  fon  père  ,  (e 
retira  en  Arabie  ,  où  elle  demeura  I 
quelque-tems  ;  &  c  eft  encore  ce  I 
qui  a  donné  lieu  au  même  Poète  >  ' 
de  dire  que  ce  fut  dans  ce  pais 
qu'elle  accoucha  d'Adonis ,  parce 

2 n'en  effet  ce  jeune  Prince  y  avoit 
té  élevé.  • 

Quelque-tems  après  ,  conti]:iue 
M.  le  Clerc ,  Adonis  avec  Ammon 
fon  père  ,  &  Myrrha  fa  mère , 
alla  en  Egypte  5  où  Ammon  étant 
mort ,  ce  jeune  Prince  s'appliqua 
entièrement  à  cultiver  l'efprit  des 
habitans  du  païs ,  leur  emèîgna 
l'agriculture ,  &  fit  plufieurs  beUes 
loix  touchant  k  propriété  des  ter- 
res. Aftarté  ou  Ifis  9  fa  femme*, 
l'aimoit  avec  paffion  ;  &  ils  vi- 
voietu  enfemble  comme  un  amant 
&  une  maîtrefle.  Adonis  étant  allé 
en  Syrie ,  fiit  blofie  à  l'aine  par 
un  fanglier  dans  les  bois  du  mont 
Liban  ^  où  il  chaflbit.  Aftafté  qdi 
crut  que  (à  blefture  étoit  mortelle , 
fit  paroitre  tant  de  douleur ,  qu'on 
le  crut  mort  >  6c  il  fut  pleuré  dans 
rÉgypte  §£  dans  la  Pbénicie.  Ce- 
pendant il  guérit  >  &  la  joie  fuc- 
céda  à  la  trifteffe.  Pour  perpétuer 
la  mémoire  de  cet  événement, 
on  inftltua  une  £ete  annuelle  >  pen- 
dant laquelle  y  après  avoir  pleuré 
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Adonis  comme  mort ,  on  fe  ré- 
îouiiToit  enfuite  ,  comme  s'il  étoit 
reflufcité.  Adonis  fut  tué ,  foirant 
le  même  Auteur  ,  dans  une  ba* 
taille.  Et  fà  femme  le  fit  mettre 
au  rang  des  dieux.  Après  la  mort 
dAdonis ,  Aftarté  gouverna  paifi- 
blement  TÉgypte  ,  &  mérita  les 
honneurs  divins.  Les  Égyptiens, 
clont  la  Théologie  étoit  toute  fym- 
bolique  ,  les  repréfentérent  dans  la 
fuite  ,  l'un  &  l'autre  ,  fous  la  fi- 
gure d'un  bœuf  &  d'une  vache , 
pour  apprendre  à  la  poftérité,qu*ils 
avoient  enfèigné  l'agriculture. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fiiite  de 
Myrrha  ,  dont  parle  Ovide ,  elle 
ne  figilifie  ,  dit  M.  le  Clerc  ,  que 
la  malédiéHon  qu'elle  s'attira ,  & 
fa  retraite  en  Egypte  avec  fon 
mari.  Et  fa  métamorphofe  en  ar- 
bre n'a  été  inventée  oue  fur  l'équi- 
voque  du  nom  de  Mor ,  qu'elle 
ponoit ,  &  oui ,  parmi  les  Ara- 
bes, vouloit  are  de  la  Myrrhe. 

On  voit  par  cette  explication , 
que  M.  le  Clerc  étoit  perfuadé 
quAdonis  &  Aftafté  étoient  les 
mêmes  qu'Ofiris  &  Ifis  ;  &  il 
n'eft  pas  le  feul  qui  foit  de  ce  fen* 
fiment ,  qui  ne  manque  pas  de 
vraifemHance.  Lucien  &  Flutar- 
que ,  parmi  les  Anciens ,  Selden, 
Marsham  &  plufieurs  autres,  par- 
mi les  Modernes  ,  l'avoient  dh 
avant  lui.  M.  le  Clerc  ,  pour 
ptouver  cette  opinion,  rapporte 
plufieurs  raifons  qu'on  peut  voir 
dans  le  troifième  tome  de  ùl  Bi- 
bliothèque univerfelle.  Les  prin- 
cteales  font  que  ,  tandis  qii'oA 
celébroit  en  Egypte  lat  fête  d'O- 
fitis ,  on  en  célebroit  une  fembla- 
ble  dans  la  Phénicie  pour  Adonist 
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On  pleuroît  l'un  &  l'autre ,  com- 
me morts  ,  &  on  fe  réjouiflbît 
enfuite ,  comme  s'ils  étoient  ref- 
fufcités  ;  mais,  ce  qui  eft  encore 
plus  décifif  ,  d'anciens  Auteurs 
aflurent  que  les  Égjrptiens  ,  pen- 
dant la  célébration  de  leur  tête , 
mettoient  fur  le  Nil ,  dans  un  pa- 
nier d'ofier,  une  lettre  que  les 
flots  de  la  mer  pôrtoient  en  Phé- 
nicie ,  près  de  èyblos  ,  où  ,  dès 
qu'elle  étoit  arrivée ,  on  ceflbit  de 
pleurer  Adonis  ,  &  on  commen- 
çoit  à  fe  réjouir  de  fon  retour. 
C'étoit  donc  la  même  fête  ;  & 
comme  il  n'eft  pas  douteux  qu'elle 
ne  fât  célébrée  en  Egypte  en 
l'honneur  d'Ifis  &  d'Orîfis  ,  on 
en  doit  conclure,  que  c'étoit  pour 
eux-mêmes  >  que  les  Syriens  h 
célébroient. 

On  pourroît  ajouter  à  ces 
preuves,  qu'Adonis  &  Aftarté 
Soient,  parmi  les  Phéniciens,  le 
fymbole  du  Soleil  &  de  la  Lune  , 
comme  Ofu-is  &  Ifis  l'étoient  en 
-Egypte  ,  &  quAftarté  eft  re- 
préfentée  fur  les  monumens,  avec 
une  tête  de  vache ,  ou  du  moins 
avec  fa  dépouille,  comme  Ifis 
i'étoit  parmi  les  Égyptiens  ^  en- 
fin ,  cpe  dans  les  fêtes  d'Adonis 
&  d'Aftarté ,  on  portoit  des  re- 
préfentations  infâmes ,  ainfi  que 
dans  celles  d'Ifis  &  d'Ofiris.  Voi- 
là les  preuves  de  ceux  qui  fbû« 
tiennent  ce  fentiment,  expofées 
dans  toute  leur  force. 

M.  l'abbé  Banier  eft  cepen- 
dant perfuadé  qu'il  faut  diftinguer 
ces  quatre  perfonnages  ,  dont 
deux  ont  régné  en  Egypte  ,  & 
les  deux  autres  en  Phénicie; 
quoiqH'apris  leur  mort ,  ils  foient 
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devenus  les  uns  &  les  autres  ; 
par  les  biens  dont  ils  avoient 
comblé  leurs  peuples,  le  fymboie 
du  Soleil  6l  de  la  Lune.  Notre 
Académicien  ne  nie  pas  qu'il  n'y 
ait  pu  avoir  un  ^and  commerce 
de  religion,  entre  deux  peuples 
aniE  voifins  ,  que  Tétoicnt  les 
Égyptiens  &  les  Phéniciens  ; 
mais  ce  commerce  ne  prouve 
pas  l'identité  de  leurs  Rois,  ôc 
de  leurs  Dieux  ;  &  fi  Ton  trouve 
quelques  traits  de  leur  hiftoire , 
qui  le  refTemblent ,  il  y  en  a  un 
plus  grand  nombre  encore ,  qui 
ne  peuvent  pas  convenir  aux  uns 
&  aux  autres*    Car  enfin  «  que 

1>eut  avoir  de  commun  avec 
'hiftoire  d'Ifis ,  ce  qu'on  raconte 
de  Qnyras  &  de  fon  incefte  ; 
trait  d'hiftoire  évidemment  imité,, 
de  ce  que  l'Écriture  Sainte  ra- 
conte de  Noë ,  &  de  fon  fils  ? 
.Voit -on   dans   l'hiftoire   d'Ifis, 

Si'elk  ait  été  obligée  de  fuir  la  co- 
re  de  fon  père ,  &  de  fè  retirer 
en  Arabie ,  comme  My rrha  &  A- 
donis  ?  D'ailleurs  >.toute  1  Antiqui^ 
té  convient  qu'Ofiris  étoit  le  freic 
&  le  mari  d'Ifis.  Et  M.  le  Clerc 
eft  obligé  de  dire  qu'Adonis  n'é- 
toit  que  le  fils  d'Ailarté.  Ôfuîs 
eu  tué  par  Typhon,  fon  frère; 
&  Adonis  l!eft ,  ou  par  un  fan* 
glier,  ou  dans  une  bataille.  Ifis 
rafiemble  les  membres  épars  de 
ion  époux  ,  &  leur  élevé  des 
tombeaux,  dans  tous  les  lieux ^ 
ph.  elle  les  trouve.  Raconte-t-on 
jfcn  de  pareil  d'Aftarté? 

Le  retour  d'Adonis  ,  qui  ré- 
crient des  enfers ,  étoit  une  mar- 
ique  fymbolique  de  fa  guérifon* 

(4)  Joftt»  c,  lO,  m^i.ér  fif. 


Celui  d*Ofiris  n'étoit  que  Fappis 
rition  d'un  bœuf ,  Jèml^abie  à 
celui  qu'on  venoit  de  noyer.  £11 
Egypte ,  on  fe  réjouît ,  lorCpi'on 
a  retrouvé  un  jeune  taureau ,  àJC- 
tingué  par  de  certaines  marques» 
En  Phenicie,  on  s'abandonne  à 
la  joie  ,  loifqu' Adonis  ,  qu'on 
croyoit  mort,  eft  véritablement 
guéri  par  les  ibins  du  médecin 
Cocytus.  Adonis  ,  fiiivant  l'arrêt 
de  Jupiter^  demeure  fix  mois 
aux  enfers,  avec  Proferpine,  & 
fix  mois  fur  la  terre ,  avec  Vé- 
nus.. Les  Égyptiens  ne  difënt 
rien  de  femblable ,  de  leur  Ofiris* 
Vénus  ne  pouvoit  être  un  mo- 
ment féparée  de  fon  cher  Ado- 
nis. Ofiris  quitta  Ifis ,  pour  aller 
aux  Indes  y  oc  dans  difiérens  au- 
tres paSs.  Ifis  ôc  Ofiris  regnoient 
en  Egypte ,  comme  tout  le  mon- 
de en  convient.  Aftarté ,  Adonis  ^ 
&  fon  gDT^nd  -  père  Cinyras  , 
étoient  rois  de  Phenicie  ,  dont  la 
ville  Capitale  ,  félon  Strabon  & 
Lucien  ,  étoit  Byfalos  ,  oii  ces 
deux  Auteurs  difent  que  fe  paf- 
férent  les  événemens ,  qui  font 
je  fujet  de  cette  hiftoire.  Enfin, 
l'un  étoit  un  Prince  conquérant; 
l'autre  un  Roi  pacifique ,  qui  n'ai- 
moitquelachaffe.  Faye^^  Adonies. 
ADONISÉDEC ,  Adoniftdec, 
A'/fltfnCf  JJx  9  W  ^*oit  roi  de  Jé- 
ruiàlem.  Ayant  appris  que  Jofiié 
avoit  pris  &  détruit  la  ville  de 
Haï  ;  qu'il  avoit  traité  Haï  &  le 
roi  de  Haï ,  comme  il  avoit  trsdté 
Jéricho  &  le  roi  de  Jéricho;  & 
que  les  Gabaonites,  l'abandoor 
nant,  avoient  pafië  du  côté  des 
enfans  dlfi-aël  ,  &  £ût  alliance 
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àvèt  eux  ^  il  fut  fùfi  d'une  grande 
crainte  ;  car  Gabaon  étoit  une 
grande  ville  ,  une  des  villes 
royales,  &  plus  grande  que  la 
viUe  de  Haï,  Et  tous  les  gens 
de  guerre  de  cette  ville  étoient 
^ès'Vaillans.  Il  envoya  donc  vers 
Oham ,  roi  d*Hébron ,  vers  Pha- 
ram ,  roi  de  Jérimoth  ,  vers  Ja- 
phia  y  roi  de  Lachis  ,  vers  Dabir , 
roi  d'Églon  ;  &  leur  fit  dire  : 
M  Venez  à  moi,  &  me  donnez 
»  du  fecours ,  afin  que  nous  pre- 
i>  nions  Gabaon  ;  parce  que  cette 
)>  ville  a  pafle  du  côté  de  Jofué , 
w  &  des  enfans  dlfraël,  u 

Ainfi ,  ces  cinq  Rois ,  s*étant 
unis  enfemble,  marchèrent  avec 
leurs  troupes  ;  &  ayant  campé 
devant  Gabaon ,  ils  rafliégérent. 
Mais  les  habitans  ,  voyant  leur 
ville  affiégée  ,  envoyèrent  vers 
Jofué,  qui  étoit  alors  dans  le 
camp  ^  près  de  Galgala  ,  pour 
rengager  à  venir  à  leur  fècours. 
Jofué  fe  mit  auffi-tôt  en  chemin. 
Après  avoir  marché  durant  toute 
la  nuit  ,  il  fondit ,  en  arrivant , 
fur  les  cinq  Rois ,  &  les  pour- 
iuivit  par  le  chemin  ,  qui  montoit 
vers  Ééthoron  ,  où  il  les  tailla 
en  pièces ,  jufqu'à  Azéca  &  àMa- 
céda.  Cependant ,  le  Seigneur  fit 
tomber  du  ciel  de  grofTes  pierres 
fur  les  ennemis  ;  Hl  cette  grêle 
de  pierres ,  qui  tomba  fur  eux , 
en  tua  beaucoup  plus^  que  les 
enfans  dlfraël  n*en  avoient  pafTé 
au  fil  de  l'épée.  Alors  Jofué  parla 
au  Seigneur,  en  ce  jour  auquel 
il  avoit  livré  les  Ammonites  en- 
tre les  mains  des  enfims  dlfi-aël, 
&  il  dit ,  en  la  préfence  d*Ifraël  : 
foleil,  arrête  -  toi  fur  Gabaon  i 
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Lune  ,  n'avance  point  fur  la  val-- 
lie  d'Aialon. .  Et  le  Soleil  &  la 
Lune  s'arrêtèrent ,  jufqu'à  ce  que 
le  peuple  fe  fût  vengé  de  fès  enr 
^emis.  Jamais  jour  3  ni  devant  » 
ni  après ,  félon  la  remarque  de 
rÉcriture ,  ne  fut  auffi  long  que 
celui-là  ,  le  Seigneur  obeiffant 
alors  à  la  voix  d'un  homme  ^  &L 
combattant  pour  Ifraël. 

Jofué  revint  enfuite  au  camp 
de  Galgala ,  avec  tout  Ifraël.  Csir 
les  cinq  Rois  s'étoient  fauves  par 
la  fuite  ,  &  s*étoient  cachés  dans 
une  caverne  de  la  ville  de  Ma- 
céda.  On  vint  en  avertir  Jofué, 
qui  donna  cet  ordre  à  ceux  qui 
Taccompagnoient  :  n  Roulez  de 
M  grandes  pierres  à  l'entrée  de  la 
i>  caverne,  &  laifFez-y  des  hom- 
n  mes  intelligens  ,  pour  garder 
9>  ceux  qui  y  (ont  cachés.  Mais 
w  pour  vous  ,  ne  vous  arrêtez- 
»  point  ,  pourfùivez  l'ennemi , 
p  tuez  les  derniers  des  fiiyards  , 
n  &  ne  fouffrez-pas  qu'ils  fe 
îï  fauvent  dans  leurs  villes ,  puif^ 
M  que  le  Seigneur ,  votre  Dieu , 
w  vous  les  a  livrés  entre  les 
n  mains,  a  Les  ennemb  ayant 
donc  été  tous  défaits  ,  &  taillés 
en  pièces  ,  fans  qu'il  en  demeu- 
rât prefque  un  feul  ,  ceux  qui 
purent  échapper  des  mains  des 
enfans  d'Ifraëf,  fe  retirèrent  dans 
les  villes  fortes.  Quand  l'armée 
fut  rentrée  dans  le  camp,  fans 
avoir  fait  aucune  perte  ,  Jofué 
commanda  qu'on  ouvrît  la  ca- 
verne ,  &  qu'on  lui  amenât  les 
cinq  Rois  qui  y  étoient  cachés. 
L'ordre  ayant  été  exécuté  fiir  le 
champ  ,  â  convoqua  le  peuple  ^ 
&  s'adreffaiit  aux  principaux  o^::; 
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ciers  de  l'armée  ,  il  leur  dît  : 
»  Allez ,  &  mettez  le  pied  fur 
n  la  gorge  de  ces  cinq  Rois,  a 
Ils  y  allèrent ,  &  pendant  qu'ils 
leur  tenoîent  le  pied  fur  la  gorge  , 
Jofué  ajouta  :  ?>  N'ayez  point  de 
n  peur,  banniflez  toute- crainte, 
»  ayez  de  la  fermeté  ,  &  armez- 
n  vous  de  courage  ;  car  c'eft  aihfi 
w  que  le  Seigneur  ^traitera  tous 
n  les  ennemis ,  que  Vbus  avez  à 
»  combattre.  « 

Après  cela,  Jofué  frappa  ces 
Rois  j  les  tua  ,  &  les  fit  atta- 
cher à  cmq  potences ,  oh  ils  de- 
meurèrent pendus  jufqu'au  foir. 
Et  lorfque  le  Soleil  fe  couchoit, 
il  ordonna  de  les  defcendre  de 
la  potence.  Cela  ayant  été  exé- 
cuté ,  on  les  jetta  dans  la  ca- 
verne ,  oii  ils  avoient  été  cachés , 
&  on  mit  à  l'entrée  de  groffes 
pierres. 

ADOPTION,  Adoption 
Vi^îo-la  y  (tf)  eft  un  afte  légiti- 
me, par  lequel  un  homme  fans 
enfans  ,  adopte  un  autre  homme  , 
gui  puifle  lui  fuccéder  dans  la  poC- 
feflSon  de  fès  biens  ,  &  fouvent 
même  prendre  fon  nonï.  L'Adop- 
tion imitoit  la  nature  ;  mais  elle 
avoit  &r  elle  de  grands  avantages. 
Celle  -  ci ,  réduite  à  la  nécelîité 
de  fe  contenter  de  ce  qui  lui 
étoit  échu  en  partage  ,  étoit  obli- 
gée de  fupporter  ,  dans  un  hé- 
ritier néceffaire  ,  les  défauts  du 
corps ,  les  travers  de  l'efprit ,  & 
fouvent  la  corruption  du  cœur. 
Il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
}' Adoption.   Dirigée  par  la  pru- 


{a)  Coût,  des  Rom.  p^r  M.  Nieup.  p. 

^4,2)5.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr. 

fiefl,  Lett,  Tom»I.  pag.  156,  157, 
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ietict  y  elle  étoit  maîtreffe  de  (oi 
choix ,  &  fe  déterminoit  en  con- 
noiflance  de  caufe.  Elle  n'avoit 
à  craindre  que  fes  préjugés ,  & 
ne  pouvoit  s'en  prendre  qu'au 
défaut  de  fon  difcernement.  C'é- 
toit  une  confolation ,  que  les  loix 
avoient  voulu  procurer  à  ceux 
qui ,  ne  s'étant  point  marié's ,  n'a- 
voient  pu  avoir  des  enfâns ,  ha- 
biles à  fuccéder  à  leur  fortune» 
ou  qui  en  ayant  eu  d'un  légiti- 
me mariage ,  avoient  eu  la  dou- 
leur de  les  perdre  ;  car  s'ils  en 
avoient  de  l'un  ,  ou  de  l'autre 
fexe,  ils  n'étoient  point  en  droit 
d'adopter ,  même  par  teftament. 
E^t  les  mêmes  loix  foûtenoient 
les  intérêts  des  petits  enfans  ,  & 
annuUoient  l'aâe  d'Adoption, fait 
par  leur  ayeul  à  leur  préjudice. 
Nous  avons  dit  que  l'Adop- 
tion imitoit  la  nature ,  en  fous- 
entendant  autant  qu'il  étoit  poffi* 
ble  ;  &  c'eft  dans  cet  efprit  que 
les  loix  n'accordoient  point  le 
droit  d'adopter ,  à  un  homme  à 
qui  elles  étoient  en  droit  de  re- 
fufer,  pour  quelque  défaut  natu- 
rel ,  la  permiffion  de  contraâer 
un  mariage  légitime  ,  puifipi'il 
n'auroit  pas  été  en  état  de  rem- 
plir les  motifs  de  cet  engagement, 
n'étant  point  en  état  de  donner 
des  citoyens  à  la  République. 
Un  homme  ,  qui  craignoit  de 
mourir,  fans  laifler  d'ennuis  d'une 
femme  ,  avec  laquelle  il  vivoît 
en  légitime  mariage,  pouvoit^ 
par  fon  teftament,  faire  le  chobt 
d'un  fils  adoptif ,  fous  la  réferve, 

Tom.  IX.  p.  iy%  »  17^  Tom.  XI.  p.  im. 
Tom.  XII.  p.  68.  &  faiy,  p.  57}  ,  jj^ 
Tom,  XV.p,  474,475, 
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ril  ne  hiSkt  point  d*enfans  de 
femme.  Celt  par  un  ade  de 
cette  nature ,  que  PhUoâiémon 
adopta  Chéreftrate.  Mais  entrons 
dans  un  certain  détail. 

I.  Parmi  les  Hébreux ,  il  ne 
paroît  pas  que  l'Adoption  ,  pro- 
prement dite  ,  ait  été  en  ufage. 
Moïfe  n'en  dit  rien  dans  fes  Loix  ; 
&  TAdoption  que  Jacob  fit  de 
fes  deux  petits-fils,  Éphraïm  & 
Manafle ,  n'eft  pas  proprement 
une  Adoption,  mais  une  efpèce 
de  fubftitution  ,  par  laquelle  il 
veut  que  les  deux  fils  de  Jofeph 
ayent  chacun  leur  lot  dans  Ifraël , 
comme  s'ils  étoient  fes  propres 
fils  :  »  Vos  deux  fils  ,  dit-il ,  fe- 
»  ront  à  moi  ;  Éphraïm  de  Ma- 
))  HafTé  feront  réputés  comme 
»  Ruben  &  Siméon.  a  Mais 
comme  il  ne  donnoit  poim  de 
partage  à  Jofeph ,  leur  père , 
toute  la  grâce  qu'il  lui  fait ,  c'eft 
qu'au  lieu  d'une  part  qu'il  auroit 
eu  à  partager  entre  Éphraïm 
&  Manafifé  ,  il  lui  en  donne 
deux,  '  L^eflFet  de  cette  Adoption 
ne  tomboit  que  fur  l'accroiffe- 
ment  de  biens ,  &  de  partage , 
enti»  les  enfàns  de  Jofeph. 

Une  autre  efpèce  d'Adoption , 
ufîtée  dans  .Ifraël  ,  confiftoit  en 
ce  que  le  fi*ere  étoit  obligé  d'é- 
poufer  la  veuve  de  fon  frère , 
décédé  fans^  enfans  ;  enforte  que 
les  en&ns>  qui  naiflbient  de  ce 
mariage ,  étoient  cenfés  appar- 
tenir au  frère  défunt,  &  por- 
toient  fon  nom  ;  pratique  qui 
étoit  en  ufage  avant  la  Loi,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  Thiftoire  de 
Thamar.  Mais  ,  ce  n'étoit  pas 
#flcore  là  la  manière  d'adopter  ^ 
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comme  parmi  les  Grecs  &  les 
Romains.  La  fille  de  Pharaon 
adopta  le  jeune  Moife ,  &  Mar- 
dochée  adopta  Efther  pour"  (a 
fille.  On  ignore  les  cérémonies, 
qui  fe  ^pratiquoient  dans  ces  oc- 
cafions  ,  &  jufqu'oii  s'étendoient 
les  droits  de  TAdoption  ;  mais 
il  eft  à  préfumer  qu'ils  étoient 
les  mêmes  ,  que  ceux  que  nous 
voyons  dans  les  loix  Romaines 
6c  Grecques  ,  dont  nous  allonsr 
parler. 

IL  Chez  les  Romains  ,  il  y 
eut  deux  efpèces  d'Adoptions  , 
l'Adoption  proprement  dite ,  &L 
l'Adoption  ,  qu  on  appelloit  jér-' 
rogaùon  ,  ou  Adroganon.  L'A- 
doption ,  proprement  dite ,  étoit  . 
pour  ceux  qui  n'étoient  pas  in- 
dépendans  ,  &  <^i  paflbient  de 
la  Ëunille  de  leur  père  naturel  > 
dans  celle  de  leur  père  adoptif. 
Elle  fe  Êiifoit  devant  quelque  Ma- 
giftrat  3  qui  avoit  l'autorité ,  com- 
me le  Préteur ,  ou  le  ProconfuL 
Le  perc  de  l'Enfant  le  livroit 
à  fon  père  adoptif.  L'Adoption , 
qu'on  appelloit  Arrogation ,  étoit 
pour  ceux  qui  ,  étant  mitres 
d'eux-mêmes  ,  fe  foumettoient  à 
la  puiffance  de  celui  qui  les  adop- 
toit. 

Cette  Adoption  ne  fe  faiioit  > 
qu'après  qu'on  en  avoit  fait  îa  pro- 

Îofition  au  peuple,  aflemblé  par 
)écuries  ;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  tiom  d'Arrogation,  Mais  lors- 
que la  puiflance  fiit  entre  les 
mains  d'un  homme  feul,  on  fit 
h  demande  de  ces  Adoptions ,  à 
celui  qui  avoit  la  principale  au- 
torité. Si  on  demandoit  un  jeune 
homme ,  on  ne  l'accordoit  qu'a* 
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près  airoîr  examiné  ,  fi  le  tnotîf 
de  TAdoption  étoit  légitime  >  & 
fi  elle  feroit  utile  au  pupille. 
Pour  qu'un  homme  pût  en  adop- 
ter un  autre ,  il  felloit  qu'il  eut 
environ  dix-huit  ans  plus  que  lui. 
L'effet  de  cette  Adoption  étoit 
contenu  dans  la  formule  par  la- 
quelle on  demandoit.  Voici  à* 
peu-près  comme  elle  étoit  con- 
çue. »  Romains ,  vous  êtes  priés 
it»  d'ordonner  que  Lucius  Valé- 
»  rius  foit  aéclaré  le  fils  de 
if  Lucius  Titius ,  avec  autant  de 
i>  droit ,  que  s'il  étoit  né  du  père 
»  &  de  la  mère  de  cette  fa- 
»  mille  ;  &  qu'il  ait  pouvoir  fur 
n  lui ,  de  vie  &  de  mort,  com- 
»  me  un  pçre  doit  l'avoir  fur 
31  fbn  fils,  a 

Celui  qui  étoit  adopté ,  pre- 
noit  le  nom ,  &  même  le  prénom, 
&  le  fiirnom  de  la  famille  où  il 
entroit  ;  mais  pour  conferver 
quelque  chofe  de  fon  origine,  il 
ajoûtoit  aux  noms  de  la  nimille , 
oU  il  étoit  adopté  >  le  nom  de  la 
famille  dont  il  fortoit ,  ou  un  de& 
furnoms ,  qui  ^ervoient  à  diftin- 
guer  les  branches  ;  car  l'ufàge 
varia  fur  ce  fujet.  Les  uns  & 
contentèrent  de  joindre  à  leurs 
nouveaux  noms  ,  celui  de  leur 
première  famille  ,  en  lui  don- 
nant la  f<Mtne  de  furnom.  Au^ 
gufte  ,  par  exemple ,  qui  fe  nom- 
moit ,  avant  fon  Adoption  ,  C 
Oéiavius ,  fe  fit  appeller  C  JuHus 
Ccefar  Oéiavianus,  D'autres  vou- 
lurent conferver  le  nom  de  leur 
famille, fans  aucun  changement; 
par  exemple ,  C  Cacilius ,  que 
C  Plinius  Secundus  adopta  ,  fè 
pçmtpa  depuis  Ç.  piinius  Çc^cl^ 
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lins  Securiâus  ,  &  non  pas  C; 
Plinius  Secundus  Caçilianus^ 
D'autres  ,  enfin ,  ne  retinrent  de 
leur  première  famille  ^  que  le 
furnom  de  la  branche  dont  ils 
fortoient  ;  témoin  P.  Cornélius 
Scipio,  adopté  par  Q.  Ctccilias 
Metdlits  Plus  ,  qui  (è  nomma 
Q.  Metellus  Scipio» 

Suivant  les  loix  de  l'Adoption , 
on  participait  à  la  condition  de 
celui  qui  adoptoit.  Ainfi  un  hom- 
me devenoit  Patricien ,  s'il  entroit 
dans  une  maifon  patricienne  ;  mais 
d'un  autre  côté  ,  le  père  adoptif 
avoit  droit  fiir  toute  la  famille  de  la 
perfonne  adoptée.  Enfin,on  remar- 
que que  ,  lorfque  par  le  titre  &  le 
droit  de  l'Adoption  quelqu'un  paA 
foit  d'une  famille  dans  une  autre , 
le  Magiftrat  avoit  foin  de  pour-" 
voir  au  culti^  des  dieux,  qui  fe 
trouvoient  abandonnés  par  celui 
qu'on  venoit  d'adopter. 

IIL  L'Adoption,  en  Grèce, 
avoit  donné  lieu  à  plufiéurs  loix , 
qui  fièrent  étabUes  par  Solon.  *>  St 
n  quelqu'un ,  dit  le  Légiilateur, 
n  étant  fans  enfans  &  maître  de 
i)  {qs  biens ,  adopte  un  fils ,  que 
yy  cette  Adoption  ait  fon  met 
n  Que  celui  qui  fait  une  Adop- 
i>  tion ,  foit  vivant.  Qu'il  ne  foit 
»  permis  à  celui  qui  a  été  adopté  y 
))  dé  rentrer  dans  la  famille  d'pii 
w  il  étoit  forti  ,  qu'après  avoir 
V  laiflé  un  fils  légitime  a  la  hmille 
n  dans  laquelle  il  étoit  entré  par 
»  l'Adoption,  a  Celui  qui  étoit 
adopté  ,  étoit  appelle  E'jc^o/iÎtoc  » 
par  rapport  à  la  famille  de  laquelk 
il  fortoit  ;  ce  qui  laiffe  entendre  h 
même  chofe  que  nous  comprc- 
s^ops  fous  l'idée  d'une  émandpat 
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tioit/elon  le  droit  Romairtj  &  par 
relation  à  la  famille  dans  laquelle 
il  entfoit ,  il  étoit  appelle  noinroq  > 

Selon  les  termes  de  la  loi,  il 
Moit  que  celui  quiv  adbptoit  , 
n'eût  point  d'enfans  ,  qu'il  fût 
piaître  de  fes  biens ,  &  en  état 
d'en  difpofer  ;  ce  qui  donnoit  l*ex- 
chifion  à  tous  ceux  ,  qui  étoient 
encore  fous  la  puiflance  d'autrui , 
à.  qui  n'avoient  pas  droit  d'avoir 
des  enfans  fournis  à  leur  puiflan- 
ce. Tels  étoient  ceux  qu'on  ap- 
pelloit  /KtroiKoi  y  qui ,  ou  par  pu- 
nition, ou  par  quelque  autre  mo- 
tif, babitoient  hors  de  leur  patrie  ^ 
&  qui  n'avoient  que  Tufage  de 
l'habitation ,  qu'ils  acquéroient  au 
prix  de  douze  drachmes  par  an , 
pour  les  hommes  ,  &  <le  fix  pour 
les  femmes  ;  efpèce  de  capitation 
annuelle, à  laquelle  il  falloit  fatis- 
faire,  fous  peine  d'être  vendu  au 
profit  de  la  République. 

Les  efclaves,  les  femmes,  les 
enfans  qui  étoient  fous  la  puifTance 
d'autrui ,  n'avoient  aucun  droit  de 
difpofer  par  teftamentycomme  l'ob- 
ferve  Ifée.  Car  les  qnfans  au-def- 
fous  de  vingt  ans  >  n'étant  maîtres 
de  rien^  ne  pouvoient  tefter,  ni  par 
CQnféquent  adopter ,  à  moins  que 
la  loi  ne  leur  eût  accordé  le  plein 
ufage  de  ces  droits.  U  falloit,  pour 
la  validité  de  l'aûe  del' Adoption , 
que  celui  qui  le  faifoit  y  jouît  d'une 
iaité  parfaite  ^  &  qu'il  fût  fain 
d'efprit.  Car  la?  loi  rapportée  par 
Libanius  ,  dans  l'argument  de  l'o- 
raifon  de  DémoÔhène  ,  contre 
Léocharès,  laifFe  entendre  qu'il 
étoit  néceflaire  que  celui  qui  vou- 
Joic  adopter  yaUblement,  ne  fi^t 
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pas  dans  ûh  état  de  maladie  afTez 
déplorable ,  pour  que  l'on  pût  pré- 
fumer qu'il  n'étoit  pas  dans  une 
fituation  d'efprit  affez  libre ,  pour 
faire  une  difpofition  il  importante^ 
&  qui  portoit  un  préjudice  fi  ins- 
table à  fes  héritiers. 

U  étoit  encore  néceflaire  que 
celui  qui  étoit  adopté ,  eût  eu  foin 
d'obferver  la  formalité  de  faire 

!>orter ,  dans  les  regiftres  publics  , 
'aâe  de  fon  Adoption  ,  pendant 
la  vie  du  teflateur ,  s'il  en  avoit 
eu  connoiflance  ,  de  fe  faire  re-» 
connoître  dans  la  Ëunille  dans  la-» 

3uelle  il  étoit  appelle ,  &  de  pren- 
re  enfuite ,  autant  que  la  bien-r' 
féance  le  permettoit ,  la  place  de 
celui  à  qui  il  devoit  fuccéder.  Ifée 
cependant  aflure  ,  dans  l'oraifcn 
pour  l'héritage  d' Apollodore  >  que 
cette  loi  ne  s'exécutoit  pas  dans 
toute  fa  rigueur  ,  lorfqu'on  pou- 
voit  avoir  d'ailleurs  quelque  forte 
préfomption  ,  qui  faifoit  connoître 
la  volonté  du  teflateur  ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  imputer  auçun«  négli- 
gence au  fils  adoptif. 

Celui  qui  adoptoit  avec  le  con- 
fentement  des  arbitres  de  fon  afte, 
ne  pouvoit  adopter  un  homme 
âgé  de  plus  de  vingt  ans.  On  n'a 
pas  toujours  été  exaft  à  obferver 

Sue  celui  qui  faifoit  une  Adoption, 
k  âgé  au  moins  de  quatorze  ans^ 
plus  que  celui  qui  étoit  adopté  ; 
quoique  cette  condition  réfiilte  de 
l'interprétation  que  l'on  donne  à 
la  loi ,  pour  imiter  la  nature. 

Celui  qui  ayant  véciî  dans  le 
célibat ,  ^voit  appelle  quelque  Ci- 
toyen pbur  lui  fuccéder  dans  fa 
fprtune ,  ce  pouvoit  enfuite  (è  mï- 
f ier  ,  û  l'adoptif.étoit  ^ijjré  en  poft 
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iacriâces  qu'on  fàîfoït  avec  cette 
farine  cuite  ,  ou  ces  gâteaux , 
s'appelloient  les  facrifices  Ad^o^ 
rées* 

ADORÉE  [le  mont],  Mons 
Adoreus,  (c)  C'étoit ,  au  rapport 
de  Tite-Live,  une  montagne  de 
FAfie  mineure  >  où  naifToit  le  San- 
garius ,  qui  arrofoit  la  Phrygie  , 
K  fè  jo^oit  enfuite  à  un  autre 
fleuve  dans  la  Bithynie.  On  dit 
que  les  Géographes  nomment 
cette  montagne  Didyme. 

ADORÉES  [  les  facrifices  ], 
Sacrificia  Adorea.  FoycT^  Ador. 

ADORER ,  Adorare  ,  (d)  ter- 
me  formé  de  la  prépofition  ad  y  & 
du  nom  fubAantif  oj y  orisyla bou- 
che*C*eft  comme  fi  on  difoit  baifer 
la  main  ,  porter  la  main  à  la  bou- 
che ,  pour  la  baifer  ,  manum  ad  os 
admovere.  Telle  eft  Tétymologe 
de  ce  mot  Adorer.  Et  c'eft  en  effet 
ce  que  faifoient  les  orientaux  , 
quand  ils  vouloient  rendre  hon- 
neur à  leurs  dieux  ;  car  pour  leur 
témoigner  qu'ils  defiroient  de  s'u- 
nir à  eux  ,  mais  qu'ils  ne  le  pou- 
voient  pas  ,  ils  portoient  d'abord 
leur  main  à  la  bouche,&  l'élevoient 
enfuite  vers  ces  faufles  divinités. 
C'eft  de  cette  coutume  impie  , 
ufitée  dans  tout  l'Orient ,  que  Job 
fe  trouvoit  heureux  d'avoir  été 
préfervé  :  •>  Je  n'ai  point  regardé , 
»  difbit  ce  S.  Homme  >  le  fbleil 
»  dans  fon  grand  éclat ,  ni  la  lune , 
»  lorfqu'elle  avoit  plus  de  majef- 
»  té.  Mon  cœur  n'a  point  été  (ë- 
»  duit  en  fecret  »  &.  je  n'ai  point 

(s)  Maccab.  L.  I.  c.  i;.  v.  lo.         i     (d)  RoII.  Ifift.  anc.  Tom.I.  pag.  554* 
{b)  Antiq.   cxpliq.  par  D,  Bern,  dej-Méiiu  de  rÂcâd.  des  Infcripc.  &  BcU, 
Montf.  Tom.  II.  pag.  is7«                    iLcu,  Xoœ.  U  pag.  71, 
<f)  Tic.  Uv.  L.  XXXVJUL  c  x8,   J  
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périorité  fur  le  refte  des  Citoyens. 
Ceft  ainfi  que  dans  une  infcription 
grecque  que  M.  l'abbé  Fourmont 
a  copiée  dans  la  Laconie ,  on  trou*- 
ve ,  entre  les  principaux  Magif- 
trats  de  Sparte  ,  un  Caïus  Pom-^ 
ponius  Alcaflus  ,  qui  joint  aujt 
titres  de  grand  Pontife  ,  d'ami  de 
Céfar  &  de  la  patrie ,  celui  de 
fib  de  la  Ville,  &  qui  y  avoit 
reçu ,  ajoute  Tlnfcription,  tous  les 
honneurs  que  la  loi  accordoit  au 
Citoyen, qui  avoit  bien  mérité  de 
la  République. 

Il  faut  obferver  que  ces  fortes 
d'Adoptions  n'avoient  pas  feule- 
ment lieu  pour  les  hommes.  Elles 
s*étendoient  auffi  à  l'égard  des 
femmes  célèbres. 

V%  Adoption  par  les  Armes. 
Voyez  Armes. 

ADOR  ,  Ador ,  AV«/i ,  Ç^) 
ville  de  Judée ,  fituée  dans  la  tribu 
d'Afer.  Il  en  eA  fait  mention  dans 
les  Maccabées. 

ADOR  ,  Ador  y  (b)  nom  que 
l'on  donnoit  à  Rome  a  une  certai- 
ne farine  cuite.  C'étoit  de  la  farine 
de  bled  ,  dont  on  faifoit  des  gâ- 
teaux avec  du  fel  &  de  l'eau.  Mu- 
ma  Pompilius  ordbnna  qu'on  les 
cuiroit  au  four.  Il  voulut  qu'on  fît, 
pour  cette  cérémonie ,  une  fête 
appellée  Fomacalia  ,•  &iComme 
il  ne  coûtoit  rien  en  ces  tems-là 
de  faire  des  dieux  de  toutes  cho- 
fes ,  de-là  vint  qu'on  honora  la 
£burnaife  comme  une  DéefTe ,  & 
qu'entre  les  dieux  Romains,- on 
comptoit  la  dé^  Fornax.  Les 
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pour  les  délivrer  de  la  fervitude 
des  Égyptiens,  fe  proftemérent 
ÔL  adorèrent  le  Seigneur.  Il  eft 
inutile  d'entafler  des  exemples  de 
ces  manières  de  parler.  Ds  (è 
trouvent  à  chaque  pas  dans  TÉ- 
criture.  i 

2.^  L'Adoration  &  difoit  du 
culte  que  l'on  rendoit  aux  dieux. 
yoye{^  Culte. 

ADORÉS  ,  Mores ,  (a)  étoit 
roi  de  Damas.  Ce  fut  y  félon  Juf« 
tin ,  le  troifième  Prince  qui  régna 
dans  cette  Ville.  Et  fi  on  en  croit 
cet  Hiftorien  Latin  ,  le  fceptre 
pafTa  d'Adorés  à  Abraham ,  qui  le 
laifla  à  Ifraël.  Tout  cela  eft  fondé 
fur  ce  que  Juftin  prétend  £aude- 
ment  que 'les  Juite  defcendoient 
originairement  de  Damas. 

ADORSES  ,  Ador/i,  {b)  peu- 
ples dont  il  eft  fait  mention  dans 
Tacite.  D  y  en  a  qui  croyent  que 
ce  font  les  mêmes  que  les  Aones* 
Strabon,  Pline,  Ptolémée parlent 
de  ceux-ci.  Mais  ils  leur  donnent 
diflFérentes  pofitions.  Strabon  les 
met  au  nombre  des  Scythes ,  vers 
les  monts  Caucafes.  Plîne  en  place 
une  partie  derrière  le  mont  H»- 
mus ,  &  l'autre  à  l'orient  du  Bof- 
phore  Cimmérien.  Ptolémée  leur 
attribue  ,  ainfi  qu'à  quelques  au- 
tres peuples,  le  païs  qu'on  nonune 
aujourd'hui  la  Beftarabie.  Quoi^ 
qu'il  en  foit  ,  pour  revenir  aux 
Adorfes  ,  ils  avoient  pour  roi  Eu-* 
nones ,  vers  l'an  805  de  Rome. 
Ce  fut  à  ce  Prince  que  C^m, 
quiregnoit  depiâs  peu  fur  le  fiof* 
phore ,  &  Aquila ,  chevalier  Ro-r 
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V  porté  ma  main  à  tasL  bouche 
')  pour  la  bailer.  u 

Ce  n'étoit  pas  feulement  en- 
vers les  dieux  que  Ion  agiflbit  de 
la  forte.  Cette  coutume  s'obfervoif 
auffi  à  l'égard  des  hommes;  c'eft- 
à-dire  ,  que ,  lorfqu'on  vouloit  fa- 
luer  quelqu'un ,  on  mettoit  la  main 
fur  la  bouche  ,  eu  l'avançant  en- 
fiiite  vers  celui  qu'on  faluoit.  Il  y 
^voit  cependant  cette  différence  ,. 
que  Ion  ne  Jfe  découvroit  point 
pour  les  dieux  à  Rome  ,  &  qu'il 
falloit  être  nue  tête  devant  les 
Grands.  C'étoit  encore  une  mar- 
que de  refpeéè  de  baifer  la  main 
de  la  perfonne  qu'on  faluoit. 

On  voit  par-là  quelle  eft  la 
véritable  fignification  du  mot 
Adorer.  Elle  eft  équivoque  ou 
double,  i.o  Adoration  fe  prenoit 
pour  l'honneur  ,  le  refpeà  exté- 
rieur ,  qu'on  rendoit  à  quelqu'un. 
Rien  de  plus  commun ,  dans  TÉ- 
criture  ,  que  cette  forte  d'adora- 
tion ,  qui  étoit  fouvent  accompa- 
gnée d'une  inclination  profonde.. 
Abraham  adore  ,  proûerné  juf- 
qu'en  terre ,  les  trois  anges  qui  lui 
apparoiffent  fous  une  torme  hu- 
maine à  Mambré.  Loth  les  adore 
de  même  à  leur  arrivée  à  Sodome. 
U  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils 
ne  les  prirent  d'abord  l'un  &  l'autre 
que  pour  de^  hommes.  Abraham 
adora  le  peuple  d'Hébron.  D  fe 
profterna  en  fa  préfence  ,  pour 
lui  demanda:  qu'il  lui  fît  vendre 
un  fépulchre ,  oh  il  pût  enterrer 
Sara.  Ijqs  Ifraëlites  ayant  appris 
queMoyfe  étoit  envoyé  de  Dieu, 

{s}  Juft.  L.  XXXVI.  c.  a.        .  le.  5.  L.  VI." c.  14.  Tacit.  annal. L. XII. 

\b)  Scrab.  pag^  49s  »  506.  Plin.  L.  IV.  le.  !%,&  f^yCtt^.  hiâ.  des  £mp<  Tom, 
p.  Il ,  \%,  (.*  yif  c  i6,  Puiaçau  L«  lll*|lli  pag.  214a  aif 
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iîiain  ^  eurent  recours ,  lorfqu'ils 
virent  Mithrîdate  prêt  à  fondre 
iur  ce  royaume  ^  dont  on  Tavoit 
chaffé.  Eunones  accepta ,  fans  ba- 
lancer, l'alliance  qu'on  lui  pro- 
pofoit  contre  un  rebelle  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  en  état  de  réfifter  à 
une  puiflance  auffi  formidable  que 
cdle  des  Romîfins.  Ils  convinrent 
entfeux  qu'Eunones  tiendroit  la 
campagne  avec  fa.  cavalerie ,  pen- 
chant que  les  Romains  afliége- 
ïoient  les  Villes  avec  leurs  lé- 
gions. 

Pendant  qu'on  étoit  en  marche 
les  Adorfes  formoient  l'avant  & 
Tarrière-garde.  Mais  lorfque  Mi- 
thrîdate tut  réduit  à  1^  dernière 
extrémité ,  il  fe  jetta  entre  les  bras 
d'Eunones  même  qui  ,^  touché  de 
voir  à  fes  pieds ,  un  pareil  fup- 
pliant  ,  knplora  pour  lui  la  clé- 
mence de  l'empereur  Claude. 

ADOUR  ,  Adour^  {a)  nom 
du  neuvième  mois  de  l'année  Per- 
fanne.  Le  9  de  ce  mois ,  qui  ré- 
pondoit  au  24  du  mois  de  Février 
Julien ,  on  célébroit  la  fête,  appel- 
lée  Azouragan  ,  ou  Arourrous; 
on  nettoyoit  les  pyrées,  &  on 
réparoit  les  foyers  facrés.  C'étoit 
Un  jour  de  réjouiflance  ,  dans  le- 
quel le  peuple  faifoit  une  efpèce 
de  mafcarade ,  pour  marquer  la 
fin  de  l'hiver  ,  &  pour  chafler  le. 
froid.  C'eft  le  terme  dont  fe  fer- 
vent les  Perfans ,  chez  qui  c^tte 
iètQ  fe  célèbre  encore  tous  les  ans. 
Piétro  délia  Vallé  ,  qui  en  avoit 
été  témoin ,  en  a  donné  la  rela- 
tion. 
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M.  Préret  nomme  ailleurs  ce 
mois  Adur  ,  &  affure  ,  d'après 
Alfragan  ,  que  le  dernier  de  ce 
mois  répondoit  au  dernier  de  Tan- 
née* Égyptienne. 

ADPORINE,  Advorina, 
furnom  qui  fut  donné  à  Minerve, 
d'un  temple  qu'on  ^ui  avoit  bâti 
fur  une  montagne  efcarpée.  On 
croit,  que  c'eû  le  mont  Ida.  Cette 
DéefTe  s'appelloit  en  outre  Apor- 
rina ,  Afporina ,  ou  Montana, 

ADRAMÉLECH  ,  Adrame- 
lech  ,  A*lfOLfJLfhtx  '  (Ô  <iîvinité 
qui ,  ainfi  qu'Anamélech  ,  étoit 
adorée  par  ceux  de  Sépharvaïm. 
Ces  peuples  faifoient  brûler  leurs 
enfans  en  l'honneur  de  ces  deux 
divinités.  Les  Rabbins  prétendent 
qu'Adramélech  étoit  repréfenté 
(bus  la  forme  d'un  mulet  ;  ce  qui 
n'a  aucune  probabilité  félon  Dora 
Calmet.  D'autres  penfent  qu'A- 
dramélech &  Anaméleçh  y  s'ils 
n'étoient  pas  d'anciens  Roîs  du 
païs ,  comme  leurs  noms  portent 
à  le  croire ,  celui  du  premier  fi- 
gnifiant  pn  Roi  puiflànt,  de  celui 
du  (ècondyUn  Roi  magnifique,  ce 
dévoient  être  le  Soleil  &  la  Lune. 
Il  s'en  trouve  enfin  qui  eftiment 

ÊAdramélech  étoit  Junon  ,  fon- 
fur  ce  qu'on  repréfentok  ce 
dieu  fous  la  figure  d'un  pan , 
oifeau  confacré  à  l'époufè  de  Ju- 
piter. 

M.  l'abbé  Banier  ell  bien  éloi- 
gné d'adopter  ce  fentiment.  La 
raifon  qu'il  en  apporte  >  c'eft  que 
les  Syriens  n'ont  reçu  que  fort 
tard  les  divinités  des  peuples  fl'Oc- 


(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  &  |    {h)  Reg.  L.  IV.  c.  17.  v.  ji.  Myih.  pic 
3clU  Le»,  Xom.  XVI.  pt  258 1 1 5^  r  i^S).  {M.  f  Al^b.  Ban,  X.  Ht,  pr  jl  2  îQO  »  I9i* 
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ddenty  &  long-tems  après  que 
ces  derniers  eurent  admis  celles 
d'Orient. 
ADRAMÉLECH  ,  Adrame^ 

de  Sennachérib  ,  roi  d'Aflyrie. 
Ce  Prince  étant  de  retour  à  ^(^- 
nive  ,  après  la  nxalheureufe  expé- 
dition qu'il  avoit  faite  en  Judée 
contre  le  roi  Ézéchias  ,  fut  mis  à 
mort  pat  fês  deux  fils ,  Adramé- 
lech  êc  Sarafàr.  On  ne  fçait  ce 
qai  porta  ces  deux  Princes  a  com- 
mettre ce  parricide. 

II  y  en  a  qui  conjeâurent  que 
ce  fut  à  caufe  que  Sennachérib 
avoit ,  dit-on ,  voué  de  les  immo- 
ler à  fes  dieux  ;  mais  on  ne  donne 
aucune  preuve  de  cette  conjeâu- 
re.  Ce  que  Ton  fçait  certaine- 
ment ,  c'eft  que  ces  deux  Princes , 
après  avoir  tué  leur  père ,  fe  fau- 
vérent  dans  les  montagnes  d'Ar- 
ménie j  Si  qu'Aflaraddon  ,  leur 
frère  ,  fuccéda  au  royaume.  On 
place  la  mort  de  Sennachérib  , 
705  ans  avant  J.  C. 

ADRAME,  Adramus^  dieu 
particulier  à  la  Sicile ,  &  à  la  ville 
d'Adrane.  On  l'adoroit  dans  toute 
l'ifle,  mais  ipécialement  à  Adrane. 
Ce  doit  être  le  même  qu' Adrane. 
Voye^  Adrane^ 

ADRAMYTTE,  Adramyt- 
UumrélAdramyiùum,  A'//>a/«uT- 
T/oF,  (é)  ville  miaritime  de  TAfie  mi- 
neure ,  (ùr  le  golfe  de  même  nom, 
aux  extrémités  dé  la  Troade  ,  que 
quelques-uns  appellent  la  petite 
Phrygie.  Au  rapport  de  Pline  ,  la 

(s)  Reg«  L.  IV*  c.  19.  v«  37.    Kàu  c. 

(i)  Strib.  1^,  606  f  614.  Pauf«  p.  ^8. 
Phn.  L,  V.  c.  30.  FxQleoi.  L.  V.  c.  »• 
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ville  d'Adramvtte  oorta  autrefois 
le  nom  de  Pédafe.  il  y  en  a  qiu 
attribuent  fa  fondation  à  un  certain 
Adramus  ;  mais  Ariftote ,  &  plu- 
fieurs  autres  après  lui ,  la  croyent 
beaucoup  moins  ancienne.  Selpn 
Strabon ,  c*étoit  une  colonie  d'A- 
théniens ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  Déliens ,  quand  ils  furent  chaf- 
fés  de  leur  ifle  ,  par  ceux  d'Athè- 
nes ,  d'aller  s'étabUr  dans  cette 
Ville.  Antiochus,  190  avant  J.  C. 
ayant  ravagé  tout  le  païs  autour 
d'Élée  &  de  Pcrgame ,  alla  exer- 
cer les  mêmes  hoflilités  ,  chemin 
faifknt ,  fur  les  terres  d'Ackaray  tte , 
d'oii  il  paflà  dans  les  plaines  de 
Thébes ,  célèbre  dans  Homère. 

La  ville  d'Adramytte  avoit  un 
port  &  un  havre  pour  les  vaif- 
lèaux.  Elle  fut  une  des  phis  mé- 
morables du  païs.  Durant  la  guer- 
re de  Mithridate,  roi  de  I\>nt, 
«lui  vécut  environ  cent  ans  avant 
lÉre  Chrérienne  ,  elle  fiit  fort 
maltraitée  ;  car  le  préteur  Diodo- 
rus  ,  à  la  prière  de  ce  Prince ,  en 
fit  aflaffiner  tous  les  Sénateurs; 
quoiqu'U  fît  profêffion  d'être  atta- 
ché a  la  fefte  des  Philofophes 
Académiciens^û'il  eût  même  cm- 
braffé  le  paru  de  la  robe  ,  &  qu'il 
fe  dit  Rhéteur,  Après  cette  expé- 
dition fanguinaire ,  il  parrit  pour 
le  Pont  avec  Mithridate.  Mais  ce 
dernier  ayant  été  fubjugué  ,  Dio- 
dorus  fut  puni  de  fes  maléfices. 
En  effet ,  comme  on  kiî  imputoit 
en  même-tems  plufieurs  crimes, 
il  fe  laifla  mourir  de  faim ,  ne  pou- 

Pomp.  Meh  L.  I.  c.  de  Aolid.  Tit.  LIr. 
L.  XXXVII.  c.  19.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Le«.  Tom.  V.  p.  ajo, 
Tom.  XXI*  p.  so9f 
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vaut  fupporter  un  tel  deshonneut* 
La  ville  d'Adiramytte  donna  le 
jour  à  un  grand  Orateur  ,  fçavoir 
à  Xénode,  qui  plaida  à  Kome 
jdevant  le  Sénat  ,  en  faveur  de 
TAfie  9  dans  le  tems  qu'elle  fiit 
foupçonné  de  favorifer  le  parti 
de  Mithridatç. 

]  On  prétend  qu'Adramytte  eft 
appellée  aujourd'hui  Endramit  par 
îes  Tui:cs  ,  à  qui  elle  appartient. 
Quant  au  golfe  fiir  lequel  elle  eft 
jfituée ,  on  lui  donne  préfèntement 
flufieurs  noms  ,  comme  Endra- 
xniti  »  Landramiti  ,  Landimétri , 
Landémlre, 

ADRANE  ,  Adranum  ,  {a) 
A(tpayoy  ,  ville  de  Sicile  ,  fituép 
au  pied  du  mont  ^tna ,  à  qua- 
rante-deux mille  cinq  cens  pas  de 
Taurom^ne.  EU^  fut  bâtie  par 
Dénys/la  première  année  de  la 
95e  Olympiade  ;  c'eft-à-dire,  , 
400  ans  avîjint  J.  C.  Elle  prit  le 
txom  d'un  temple  fameux  qu'il  y 
ayoit  dans  le  voifinage. 

Hicétas,  citoyen  de  Syracufe, 
vers  la  quatrième  année  de  la 
io8e  Olympiade,  ayant  pris  avec 
lui  cinq  mille  de  fês  meilleurs  fol- 
dats  ,  fe  porta  du  côté  d'Adran»  , 
ilont  il  fçavoit  que  les  habitans 
lui  étoient  contiraires ,  &  campa 
.auprès  de  la  Ville.  Timoléon  de 
Corinthe  fbrtit  auffi-tôt  de  Tau- 
romène  ,  n'ayant  avec  lui  que 
mille  hommes  au  plus  ,  choifis 
dans  la  Ville  même  j  &  partant  à 
la. chute  du  jour  ,  il  arriva  dès  le 
lendemain  au  pied  des  murailles 
d'Adranie.    Hicétas  &  Tes    gens 
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étoient  alors  à  table.  Il  tomba 
tout  d'un  coup  fur  leurs  paliffades , 
&  les  ayant  enfoncées  ,  il  leur  tua 
plus  de  trois  cens  hommes,  en 
prit  fix  cens  en  vie ,  &  s'empara 
du  camp  même.  Faifant  fuivre  de 
prè^  cet  exploit  d'un  plus  confi- 
dérable ,  il  tourne  vers  Syracufe , 
&  par  une  marche  forcée ,  il  fe 
montre  aux  Citoyens  de  cette 
Ville,  avant  les  fiiyards  même 
d'Adrane. 

Timoléon  fit ,  l'année  fiiivan- 
te  ,  alliance  avec  les  habitans  d'A- 
drane  >  aufE  bien  qu'avec  ceux  de 
Ty ndare  ,  &  il  en  tira  des  fecours 
confidérables  de  troupes.  Pline 
pomme  les  habitans  de  la  ville 
d' Adrane,  Hadranitaniens,  du  mot 
Latin  Hadranum.  Car  c*eft  ainfi 
que  les  Latins  ont  appelle  quel- 
quefois cette  Ville  ,  qui  étoit  dé- 
diée au  dieu  Adrane. 
.  Son  nom  moderne  eft  Ademo, 
qu'on  voit  dans  la  vallée  de  Dé- 
mone  ,  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  Fiume  d'Ademo. 

ADRANE,  Adrana ,  {b)  fleu- 
ve de  Germanie.  Lorique  Ger- 
manicus,  l'an  de  Rome  768,  entra 
dans  le  païs  àes  Cattes  ,  qu'il  prit, 
ou  tua  tout  ce  qui  s'y  trouva  de 
vieillards,  de  femmes  &.  d'enfans, 
ceux  qui  étoient  en  îge  de  por- 
ter les  armes ,  pafTérent  à  la  nage 
r Adrane  ,  &  de  la  rive  oppofée , 
ils  tâchèrent  d'abord  d*empêcher 
les  Romains  de  jetter  un  pont  fur 
ce  fleuve  ;  mais  comme  ik  virent 
qu'on  les  repoufToit  à  coup  de  flè- 
ches &  autres  machines  ,  après 


"  (W)  Plut.  Tom.  I.  p.  141.  Plin.  L,  HI.  1 
C.8.  Diodi  Sicûl*  p.  ^16 ,  546.  | 
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àvoîf  inutilement  demandé  la  paix 
à  des  conditions  raifonnables  , 
quelques-uns  pafférent  du  côté  de 
Germanicus  ;  les  autres  abandon-  • 
nérent  leurs  bourgs  &  leurs  villa- 
ges, &  fe  difperférent  dans  les 
lorêts. 

L'Adrane  prend  aujourd*hî  le 
nom  d'Ëder ,  qui  a  fource  dans  la 
haute  Heffe ,  d'où  il  fe  rend  par  la 
baffe  ,  dans  la  Fulde  au-deuus  de 
Caflel. 

ADRANE ,  Adranus  ,  A'/pdr 
Toç  »  {a)  nom  d'une  divinité  qu'on 
adoroit  dans  toute  Ta  Sicile.  On 
avoit  une  vénératién  particulière 
pour  cette  divinité ,  qui  étoit  prin- 
cipalement honorée  à  Adrane  , 
ville  dupais,  qu'on  lui  avoit  con- 
facrée.  Foye^^  ci- deifus, l'article 
de  cette  Ville. 

ADRANITES  ,  Adranita  , 
A'J^parÎTCti.  Ce  font  les  habitans 
d'Adrane.  Voye^  Adrane. 

ADRAOSTATA,  Adwfta- 
ta  y  ou  Araotata,  Arceotata^ 
{h)  nom  de  Tannée  Cappadocien- 
ne  ,  qui  commençoit  au  lo  de 
Février  de  notre  année. 

^ADRASTE  ,  Adraftus,^  (c) 
Pi  i^poLr To(;  y  fils  de  Talaiis  &  de 
Lyfianaffe ,  fille  de  Polybe ,  roi  de 
Sicyone,  regnoit  à  Argos,  environ 
13  00  ans  avant  Jr  C.  C'étoit  un 
Prince  très-vaillant ,  &  qui  s'ac- 
quit une  grande  réputation  dans 
la  première  guerre  de  Thébes , 
dont  il  fera  parlé  ci-après.  Ses 
inœur^  étoient  fi  douces  ,  &  fon 
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naturel^  bon ,  qu'il  s'attira  l'amour 
de  tous  fes  fujets.  Il  n'eut  à  fouf- 
frir  que  d'Amphiaraiis  ,  fon  beau-  . 
frère,  qui  l'obligea  de  fortir  d'Ar- 
gos.  Adrafte ,  félon  Paufanias ,  fe 
réfugia  à  Sicyone  auprès  de  Polybé 
fon  beau-pere ,  &  y  régna  après 
lui.  Pendant  le  iïjour  qu  il  fit  dans 
cette  Ville ,  il  s'appliqua  à  l'em- 
bellir. Il  inftitua  des  jeux  Py  thiensj^ 
en  l'honneur  d'Apollon ,  qui  fu- 
rent depuis  rétablis  par  le  roi  Cli(^ 
thêne.  Après  avoir  gouverné  le 
royaume  de  Sicyone ,  avec  beau- 
coup de  juftice  &  d'équité,  Adraf* 
te  fut  rappelle  dans  fa  patrie.  Et 
il  porta  les  mêmes  qualités  fur  le 
trône  d* Argos. 

Ce  Prince  eut  plufieurs  enfans," 
Cyan^ ,  É^ialée  qu'il  donna  en 
mariage  à  Dioméde  ,  Argie  & 
Déiphile ,  qui  épouférent  Polynice 
&  Tydée  par  une  aventure  fort 
fmguliére.  Etant  allé  confulter  l'o- 
racle d'Apollon ,  il  apprit  que^s 
deux  filles  feroient  maiiées ,  l'une 
avec  un  fanglier ,  l'autre  avec  un 
lion.  Et  quelque-tems  après  ,  les 
deux  Princes,  qu'on  vient  de  nom» 
met ,  étant  arrivés  à  fa  cour ,  l'un 
couvert  de  la  peau  d  un  lion  , 
comme  étant  Thébain ,  &  fe  fai- 
fant  honneur  de  porter  l'habille- 
ment d'Hercule  ,  l'autre  ,  fils 
d'Œnée ,  roi  de  Calydon ,  portant 
la  peau  d'un  fanglier ,  en  mémoi- 
re de  celui  que  Méléagre  ,  -fon 
frère ,  avoit  tué ,  Adrafte  ne  dou- 
ta point  que  ce  nô  fût  là  le  vérita- 


(«)  Plut.  Tom.  I.  pag.  941 
pat  M.  TAbb.  3an.  Tom.  V.  pae.  301. 
^  {h)  Mém.  de  TAcad.  des  In£rip.  & 
fieU.  Lctt.  Tom.  XIX,  pag.  41. 

(0  Herod,  L.  V.  c.  ^.  Pâufao.  pag. 
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ble  fens  de  TOracle.  Il  leur  dofuia 
donc  (es  deux  filles. 

Poiynice  &  Tydée  s'étoient 
acquis  une  grande  réputation. 
Adirafle ,  pour  leur  marouer  Ton 
eftime ,  leur  promit  de  les  faire 
rentrer  Tun  &  l'autre  dans  leuJ: 

1)atrie  ,  &  de  les  rétablir  dans  tous 
eurs  droits.  Dans  ce  defTein ,  il 
envoya  Tydée  en  ambaflade  chez 
Éthéocle ,  pour  lui  parler  du  re- 
tour de  fon  frère.  On  raconte  que 
Tydée ,  tombé  dans  une  embuf- 
cade  de  cinquante  hommes  ^  qu'É* 
théocle ,  averti  du  fujet  qui  Fa- 
menoit ,  avoit  pofée  fur  fon  che- 
min y  les  tua  tous ,  &  levint  k 
Argos.  Adrafte  ,  apprenant  cette 
trahifon ,  h  prépara  à  une  expé- 
dition militaire ,  &  engagea  dans 
ion  parti  9  Capanée  ,  Hippomé- 
don  &  Parthénopée ,  pendant  que 
Poiynice ,  de  fon  côté  ,  tâchoit  de 
periuader  le  devin  Amphia];aii$ , 
deiprendre  parti  avec  eux.  Mais 
foit  qu'il  eût  prévu  ,  par  fon  art , 
le  malheut  qui  devoit  lui  arriver , 
foit  pour  quelqu'autre  raifon ,  il 
re&ioit  de  s'engager  dans  cette 
querelle,  lorfqu*Ériphyle  ^  fa  fem- 
me &  fœur  d*  Adrafte ,  pgnée  par 
un  collier  de  grand  pnx  ,  que  ce 
Prince  lui  donna ,  fit  tant  qu'elle 
l'obligea  de  partir. 
'  Les  fept  {ûiocipaux  che6  de  cet** 
te  expédition  étoient  donc  Adraf^ 
te ,  Polinyce  &  Tydée  ,  fes  deux 

Îendres  >  Amphûuraiis  ,  Capanée , 
lippomédon  &  Parthénopée ,  qui 
partagèrent  entr*eux  le  commi?in- 
dement  des  troupes ,  qu'on  avoit 
levées  dans  leurs  États.  Pendant 
qu'ils  étoient  en  chemin ,  il  leur 
arriva  une  aventure  fu^ulière  » 
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^  donna  Iku  à  l'iaftitatiofl  cto 
jeu»;  Néméens.  [  yàyei  Jeux  Né- 
méens  ]  L*armée ,  après  cela  l  con- 
tinua fa^arche  j  &  arriva  devant 
Thjébes  ;  mais  cette  première  ex- 
pédition fut  malheureufe  aux  Ar- 
giens.  Les  deux  frères  ennemis  k 
tuèrent  dans  un  combat  fingulier. 
Capanée ,  monté  fur  le  rempart  f 
fut  renverfé  &  mourut  de  fa  chute, 
ou ,  félon  d'autres ,  fut  tué  d'un 
coup  de  foudre,  dans  le  téms  qu'il 
blafphémoit  contre  les  dieux.  La 
terre  s'étant  entrouverte ,  englou- 
tit Amphiaratis  ;  tous ,  en  un  mot^ 
périrent  dan#  cette  expédition, 
a  l'exception  d'Âdrafle.  Un  grand 
nombre  de  foldats  y  laifTérent  auffi 
la  vie.  Adrafle  fut  obligé  de  reve- 
nir à  Argos  ,  fans  leur  deviner  la 
fépujnire  ,  les  Thébains  n'ayant 

I)as  voulu  lui  permettre  d'enlever 
eurs  corps. 

Dix  ans  après  cette  malheureu- 
iè  expédition ,  les  en&ns  de  tous 
ces  Capitaines  qui  |voient  perdu 
la  vie  devant  Thébes ,  entrepri- 
rent de  venger  la  mort  de  leurs 
pères  ;  &  c'efl  cette  féconde  guer- 
re qu'on  appelle  la  guerre  des 
Ép^ones ,  comme  qui  diroit  des 
defcendans ,  ou  des  fils  des  pre- 
miers. Ces  jeunes  Princes  mar- 
chant fbus  les  enfèignes  de  Ther- 
âmdre,  ou  félon  oudques-uns  , 
d'Alcméon  ,  fils  a  Amphiaraiis  > 
vinrent  encore  une  fois  attaquer 
les  Thébains.Ce  nefurent  pas  feu- 
leny^nt  les  Argiens ,  les  Mefflhùens 
&  les  Arcadiens ,  comme  dans  la 
première  expéditio\i ,  qui  prirent 
parti  j  les  Corinthiens  &  les  Mé- 
garéens  voulurent  auffi  y  avoir 
part»  Quant  aux  Thébains  «  3s 
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aroîent  engagé  tous  leurs  vôlTirts 
dans  leur  querelle ,  &  ils  en  étoient 
puHTamment  aidés.  Les  deux  ar- 
mées s'étant  bientôt  rencontrées  , 
en  vinrent  aux  mains,  fur  le  bord 
du  Gliffante.  Le  combat  fut  opi- 
niâtre <le  Dart  6c  d'autre  ;  mais 
enfin  les  Tnébains  ayant  perdu  la 
bataille  ,  les  uns  s'enfuirent  avec 
Laodamas,  leur  chef,  les  autres 
k  jettérent  dans  Thébes ,  où  ils 
furent  bientôt  forcés.  On  remar- 
que que,  comme  à  la  première 
Çuerre ,  tous  les  chefs  des  Argiens 
etoient  morts  ,  excepté  Adrafle  , 
dans  la  féconde  il  ne  périt  peribn- 
ne  de  remarauable  de  leur  côté  » 
qu'Égialée ,  ion  fils. 

M«s  Adrafle  en  mourut  de 
regiet>  après  un  règne  long  & 
^heureux,  il  fiit  honoré  comn^  un 
Héro^  fur  tout  à  Sicyone  ,  ^oii  il 
eut  un  temple  &  des  autels.  On  y 
établit  même  en  fon  honneur  une 
fête  folenmelle ,  qui  dura  jufqu*au 
tems  deCliflhêne,  dont  nous  a- 
vons  parlé  plus  haut.  On  a  débité 
beaucoup  de  fables  fur  le  &meux 
cheval  d'Adrafte  ,  nommé  Arion. 
On  les  trouvera  à  T^de  d'Arioa 
qu'on  peutconfulter. 

ADRASTE  ,  Adraflus  ,  (a) 
AV^fltrroç ,  Prince  ifTu  dfu  fai^des 
fois  de  Phrygie  ;  car  il  étoit  ms  de 
Gordias ,  éi  petit*fils  de  Mida^ , 
cmi  régnèrent  dans  cette  contrée. 
Adrafle  vivoit  environ  600  ans 
avant  J.  C.  Ayant  eu  le  malheur 
de  tuer  ion  fi«re  par  mégarde ,  il 
fut  obligé  de  quitter  fa  patrie. 
Ainfi  jabandon«e  des  fiens  oc  def^ 
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dtué  de  tout  fecours  humain,  il 
alla  chercher  un  afyle  à  la  cour  du 
roi  de  Lydie.  Créfus  l'ayant  reçu 
&  purifié  de  fbn  meurtre ,  le  com- 
bla de  bienfaits  ,  le  retint  dans 
fon  palais  ,  ôc  lui  donna  tout  ce 
qui  étoit  nécefTaire  ,  pour  vivre 
a  une  manière  convenable  à  fbn 
rang.  |1  le  chargea ,  dans  la  fuite , 
de  veiller  à  la  confervation  de  fon 
fils.  Dans  la  fameufe  chafTe  du 
fangUer ,  qui  ravaeeoit  les  champs 
des  Myficns ,  l'infortuné  Adrafle, 
ayant  lancé  fon  javelot  fur  la  bê- 
te ,  la  manqua ,  &  tua  de  ce  mê^ 
me  coup  Atys ,  ce  jeune  Prince , 
qu'on  avoit  confié  à  fa  garde. 
Enfin, déteflant  la  vie  &fe  regar^ 
dant  comme  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes  ,  il  fe  tua 
lui  •  même  fur  le  tombeau  de  c« 
Lydien. 

(f)  On  connoît  quelques  au- 
tres perfonnages  de  même  nom. 
i.o  Un  Péripatéticien ,  difciple 
d'Ariflote ,  qui  a  écrit  trois  livreis 
de  rHarmonie>  qu'on  voit  encore 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  U 
étoit  natif  de  PhuippopoUs  dans  la 
Thrace.  2.0  Un  fils  de  Percofius, 
quifè  trouva  à  la  guerre  dieTroye, 
avec  fon  frère  Amphius.  Ce  fiit 
contre  la  Volonté  de  leur  père, 

aui  fembloit  prévoir  leur  pert^ 
[s  y  çénxQtït  en  effet  tous 
deux.  3,0  Un  fils  de  Polynice, 
qui  avoit  épouf^  une  des  filles 
d' Adrafle  ,  roi  d'Argos.  4.0  En- 
fin un  Lydien  qui ,  par  inclina^ 
tion ,  s'attacha  aux  Grecs ,  &  vou- 
lut fuivre  leur  fort.  Les  Lydiens 


(a)  Hoiod.  L.  I.  c.  |5  »  41  >  43*  M^*  1     (^)  ^'^'  |MIK*.i»i  »4o8.  KoniCT.  112a4* 
ie  TAcad.  des  Infcr.  &  Jell.  Lett.Tom.  IL.  U.  v.  )S7. 
XVI.  pag,  6q.  Tom.  XXié'p.  u^ ,  is^t  1 
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lui  érigèrent  une  ftatue  de  bronzé 
devant  le  temple  de  Diane  Perfi- 
que^  avec  une  infcription  qui  por- 
toit  que  cet  Adràfte'  mourut  en 
combattant  pour  les  Grecs  ,  con- 
tre Léonatus. 

ADRASTÉE,  Mraftea  ,  (a) 
A*«rpaW5?ût ,  ville  de  l'Alie  mineu- 
re dans  laTroade.  Selon  Callifthé- 
ne ,  elle  prit  le  nom  defon  fon- 
dateur ,  nommé  Adraftus ,  qui  y 
bâtit  le  premier  un  temple  en 
rhonneur  de  Néméfis.  Cependant, 
au  raport  de  Pline ,  c*étoit  une 
colonie  de  Parie ,  autre  ville  du 
pais.  Adraftée  étoit  fituée  entre 
cette  dernière  &  Priàpe  ,  dans  la 
campagne  de  même  nom ,  arrofée 
par  le  Granique  ,  &  oîi  on  a  vu 
un  oracle  célèbre  d*Appollon  Ac- 
téen  &  de  Diane.  Mais  dans  la 
fuite ,  lorfque  le  temple  eut  été 
détruit ,  on  en  traniporta  les  or- 
nemens  &  les  pierres  à  Parie ,  où 
Ton  dreffa  un  autel  remarquable , 
autant  par  fa  grandeur  que  par  fa 
beauté.  C'étoit  Touvrage  d*Her- 
mocréon. 

Ce  ftit  dans  les  plaines  d'Adraf- 
tée ,  que  fe  livra  le  premier  com- 
bat de  Darius  contre.  Alexandre. 
L'adrefTe  de  ce  fameux  capitaine , 
fécondée  de  la  valeur  des  Macé- 
doniens ,  mit  en  déroute  fix  cens 
mille  Perfes.  Il  en  fit  un  carnage 
horrible  >  fans  qu'il  lui  en  coûtât 
plus  de  neuf  fantaffins  >  &  de  fix 
vingts  cavaliers ,  qu'il  honora  de 
magnifiques  funérauUes ,  &  même 

(s)  Strab.  pag.  587  ,  ^8.  Plin.  L.  V. 
e.  2».  Juit.  L.  XI.  c.  6. 

(k)  Plut.  Tom.  I.  p.  657.  Antîq.  expl. 
par  D.  Bern.  deMontf.  Tom.  I.  pag.  31. 
Myth.  par  M.  l'Abb,  Ban.  T.  lU,  p.  »73. 
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dé  ftatues  équeftres  ,  &  âiix  pa^ 
rens  defquels  il  donna  de  grande» 
immunités»,  afin  d'exciter  le  refte 
de  fon  armée  ,  par  les  honneurs 
&  par  les  récompenfes  qu'il  ac- 
cordoit  à  la  mémoire  de  ceux ,  qui 
étoient  morts  à  fon  «fervice.  La 
prompte  obéiffance  de  la  meilleu- 
re partie  de  l'Afie  ,  fuivk  le  gain 
de  cette  bataille. 

ADRASTÉE,  Adrapaf 
A'J'f^mîx ,  contrée  de  TAiie  mi- 
neure. Elle  fut  ainfi  appellée  de 
la  ville  d'Adraftée.  Foyei  Airf- 
tée'. 

ADRASTÉE ,  Mrajiea  ,  (b) 
KipcLTTtiob  y  Nom  d'une  Nymphe , 
fille  de  Méliffes.  Elle  avoit  une 
fœur ,  nommée  Ida.  On  les  ap- 
pelloit  auflî  Mélifies  ,  du  nom  de 
leur  père.  Et  ce  mot  veut  dire* 
abeilles ,  ou  mouches  à  vm^*  On 
raconte  que,  lorfque  Rhéa  eut  mis 
au  monde  Jupiter  dans  un  antre 
qu'on  nommcât  Diâé ,  en  Crète  f 
cette  Princeffe  ,  pour  le  fauver , 
le  donna  à  nourrir  à  Adraftée  &  à 
Ida ,  ainfi  qu'aux  Curetés.  Ceux- 
ci  fe  tenoient  dans  l'antre  ,  armés 
de  piques  &  de  boucliers  y  qu'Us 
faifoient  retentir  ,  de  peur  que 
Saturne  n'entendît  la  voix  de  l'en- 
fimt. 

ADRASTÉE  y'Adraftea,  m 
ADRASTlE,j4draftia,  h'<i  paurina^ 
(c)  étoit  fille  de  l'Océan  &  de  la 
Nuit,  &  félon  Plutarque,  de  Ju- 
piter &  de  la  Néceflité.  Cet  Au- 
teur donne  Adraftée  pour  une  fii-^ 

(f)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
V*  pag.  129,  159.  Anriq.  expliq.  p«r 
D.  Bcm.  de  Moncf.  Tom.  I*  p.  306. 
Mém.  de  TAcad.  des  liilcr.  &  ^VL,  Ucu 
Tom.  V,  pag.  t6 ,  39» 


Digitized 


by  Google 


Ad 

tîe,&  lie  veut  pas  même  en  recon- 
noître  d*autre  que  celle-là ,  qu'il 
<iit  être  le  feul  miniftre  de  la  ven- 
geance  des  dieux.  Adraftée  étoit 
en  effet  prépofée  pour  confidérer 
les  avions  humaines  ,  punir  les 
méchans,  recompenfer  les  bons. 
Elle  étoit ,  dit  Ammien  Marcel- 
lin  ,  larbitre  dans  toutes  les  affai- 
res, &  fille  de  la  Juftice.  Elle  avoit 
Toeil  à  tout  ce  qui.fe  faifoit  fur  la 
terre.  L'Antiquité  lui  donna  des 
aîles,  qui  défignoient  la  vîteffe 
avec  laquelle  elle  fuivoit  tous  les 
liommes,pour  remarquer  leurs  ac- 
tions. On  lui  donnoit  quelquefois 
un  gouvernail.  Cependant  D. 
Bem.  de  Montfàucon  ignore  fi 
on  la  trouve  encore  aujourd'hui 
avec  ce  Symt^ole.  On  la  peignoit 
auifi  avec  une  roue ,  pour  mar- 
quer qu'elle  rouloit,  pour  ainfi 
dire ,  par  tout ,  pour  obferver  ce 
qui  fe  pafToit  dans  l'Univers. 

Adraflée  efl  la  njême  que  Né- 
mefis.  Il  n'y  avoit  point  de  mot 
latin ,  pour  rendre  ce  terme  grec; 
ce  qui  n'empêchoit  pas ,  dit  Pline, 
que  cette  DéefTe  n'eût  fa  flatue 
dans  le  Capitole. 

ADRASTÉE  [la fontaine], 
Fons  Adrajiea  ,  Uny^  AV/»a(rTf/'o'. 
(<ï)Cette  fontaine  étoit  fituée  aux 
environs  du  tombeau  de  Lycur- 
^  ,  père  d'Ophelte  ,  auprès  de 
Némée,  ville  de  ÏArgolide.  Il  y 
en  a  qui  croyent  qu'elle  fut  ainfi 
ajçellee ,  parce  f[ue  c'étoit  Adraf- 

(«)  Pauf.  pajr.  III. 
(i)  Lucian.  Tom.  II.  pag.  719. 
(t)  Homcr.  OdylT.  L.  XIV.  v.  500. 
W  Momcr.  Odyff.  L.  IV.  v.  i»*. 

f»)  Juft  L.  xn.  c.  8. 

CÔ  Plut.  Tom.  J.  pag.  136.   Scrab. 
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te  ;  qui  Tavoit  découverte ,  ou 
bien  pour  quelqu'autre  raifon  > 
inconnue  à  Paufanias. 

ADRASTÉE,  Adraftta  , 
Pii'ftarrucL  >  nom  d'une  fervante 
d'Hélène.  C'efl  la  même  qu'A- 
drefle.  Voye{  Adrefle. 

ADRASTIE,  Adraftia, 
A'/pd^-Tf/* ,  (lA  nom  d'une  fem- 
me ,  dont  il  eft  queftion  dans  un. 
dialogue  de  Lucien* 

Rl>  R  É  E  ,  Adreus ,  étoit  le 
Dieu  qui  préfidoit  à  la  maturité 
des  grains. 

ADRÉMON,  Adrctmon, 
iCJ'pitfJLtafy  (c)  eut  un  fils ,  nom- 
mé Thoas.  Homère ,  dans  fon 
Odyffée  ,  feit  mention  de  l'un 
&  de  l'autre. 

ADKESTE,  Adrejla,  A'/phVtm, 
(d)  nom  d'une  fervante  d'Hélè- 
ne, dont  parle  Homère,  dans 
fon  OdyiTée. 

ADRESTES  ,  Adnjîa  ,  (e} 
peuples  des  Indes.  Ils  font  peu 
connus.  On  fçait  feulement  qu'ils 
furent  oUigés  de  fe  foumettre  à 
Alexandre. 

ADRIA,  Adria,  A'//»/« ,  (/) 
ville  d'Italie  ,  qui  fiit  bâtie  entre 
les  bouches  du  Pô  6c  l'Athéfis ,  à 
quelque  diflance  de  la  mer  ,  par 
les  Tofcans  ,  ou  plutôt  par  ceux 
de  ce  peuple ,  qu'on  appelloit  Ra- 
fenes ,  qui  étoient  originairement 
les  mêmes  que  les  Rhétiens. 
Ce  fut  ime  des  premières  Villes 
qu'ils  conflruifirent,dès  qu'ils  eu- 

pa};.  s  14.  Plin.  L.  III.  c.  i).  Jufl.  L. 
XX.  c.  I.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  «.  Ptolcm. 
L.  III.  c.  I.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcr. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XIII.  pag.  7,  Tom, 
XVUI.  pag.  98  >  99.  &  faiVf 
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rem  mîs  le  pied  en  Italie  J  ce  qoî 
arriva  environ  looo  ans  avant 
TÉre  Chrétienne.  Adria  devint 
afièz  célèbre  fau  tenu  des  colonies 
Helléniques  ,  pour  donner  fon 
Ttom  au  golfe  qui  s'appelle  préiên- 
tement  le  golfe  de  Venife.  Philifte 
chaffé  de  Syracufe  par  le  tyran 
Dcnys ,  alla  chercher  un  afyle 
dans  cette  Ville ,  oîi  il  aydt  des 
amis.  Mais  quelque  illuftre  que  fut 
autrefois  Adria  ,  elle  avoit  âéjà 
beaucoup  dégénéré  du  vivant  de 
Strabon  ;  car  cet  ancien  Géoera- 

[he  ne  l'appelle  gu'une  petite  Vil- 
e ,  Oppidulum ,  félon  la  traduâion 
Latine. 

Elle  efl  qualifiée  ville  Grecque 
dans  Juflin.  Cela  vient  fans  doute 
de  ce  que  quelques-uns  font  venir 
fas  fondateurs  de  k  Grèce.  On  la 
nomma  auffi  Atria  ou  Hadria.  On 
dit  qu'il  ne  refle  plus  que  quelques 
vefliges  de  cette  Ville  ,  qui  a  été 
ravagée  par  les  inondations  ,  & 
qu'il  n'y  a  guère  que  des  pê- 
cheun  qui  l'habitent.  Son  Évêque 
réfide  à  Rovigo.  On  l'appelle  en- 
core aujourd^ui  Adria  dans  les 
États  dt  Venife. 

ADRIA  ,  Adria  ,  A'/^/(t ,  {a) 
autre  ville  d'Italie ,  fituée  dans  le 
Picenum.  Elle  doit  fa  fondation 
aux  Tofcans,  qui  la  bàtiient  en- 
viron 600  ans  avant  J.  C.  ,lorf(jue 
dépouillés  par  les  Gaulois  de  tout 
ce  qu'ils  pofTédoient  au  nord  du 
Pô  ,  à  la  réferve  de  Mantoue ,  ils 
furent  contraints  d'aller  chercher 
de  nouvelles  hal»tations,tant  dans 
rOmbrie ,  que  dans  le  Picenum  & 
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h  Campanie.  L'empereur  Adrien  ; 
que  la  ville  d' Adria  avoit  vu  naitre> 
y  envoya  une  colonie  ;  &  en  la 
peuplant  ainfi  plus  qu'elle  n'étok  ^ 
il  la  rendit  célèbre.  Son  territoire , 
fertile  en  bon  vin  ,  fut  ravagé 
par  Annibal  en  535  de  la  fonda- 
tion de  Rome. 

Elle  prend  à  préfent  le  nom 
d'Atri  dans  l'Abruzze  ult^ieure. 
Elle  a  titre  de  duché  &  très-peu 
d'habitans.  Son  Évêque  efl  fufia. 
gant  de  l'Archevêque  de  Chiéti, 
ians  être  de  fa  jurifciiâion. 

Il  y  a  eu  dans  la  Palefline  une 
viHe  portant  le  nom  d' Adria.  Elle 
étoit  Archiépifcopale  dans  le  Pa- 
triarchat  de  J  érufalem  >  dont  elle 
ne  devoit  pas  être  éloignée.  Dans 
le  golfe  de  Venife ,  étoit  auffi  une 
petite  iflç  du  nom  d* Adria.  On  dit 
que  S.  Jérôme  en  fait  mention 
dans  une  lettre  à  S.  AugufUn ,  & 
que  ce  n'efl  aujourd'hui  qu'une 
roche ,  ou  un  écuéil  nommé  Pé-^ 
lagofa. 

(b)  Plutarque ,  dans  la  vie  d* A« 
ratus  ,  fait  mention  d'une  ville 
qu'il  appelle  Adria.  Mais  la  ma* 
nière  dont  il  en  parle ,  ne  donne  » 
ce  me  fèo^le ,  aucun  éclaircifle-* 
ment  fiir  fa  pofition.  Je  crois  ce* 
pendant  que  ce  n'efl  aucune  de 
celles  qui  tont  fituées  en  Italie.  Je 
pencherois  pour  celle  de  la  Pales- 
tine. Voici  au  refle  le  pafC^e  de 
cet  Écrivain  Grec  :  »Aratus  voyant 
n  qu'il  n'avoit  plus  d'errance 
n  que  dans  la  générofité  du  roi 
w  rtolémée  9  réfolut  d'aller  le  trou- 
w  ver,pour  lefupplier  de  lui  foiunir 


(m)  Strab.  pag.  141.    Pomp.  Mel.  L.  ilnfcr.  &  fiell.Lett.  Tom.  XVIII.  p.  loiu 
n«  c.  de  lui.  Tit.  Uv.  L.  XXII.  c.  9.  1   .{h)  Plut.  Tom.  I.  pag.   loxa. 
Flin.  L.  m»  c,  i4.Mém,  de  PAcad.  des  | 
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f>  Targent  dont  il  avoit  befoin.  Il 
»  s'embarqua  à  Méthone  ,  au- 
»  defTus  du  cap  de  Malée ,  pour 
»  pafler  de-là  en  Egypte.  Mais 
n  le  vent  fin  ù  contraire  que  le 
»  Pilote  fe  vit  obligé  de  i-elâcher. 
»  Ce  fiit  à  Âdria  ,  le  vaifleau 
91  ayant  été  emporté  loin  de  Ùl 
yj  route  ;  &  il  eut  beaucoup  de 
V  peine  à  gagner  cette  Ville  ,  qui 
»  étoit  ennemie  ,  parce  qu'Anti- 
9>  tigonus  la  tenoit  en  fon  pou- 
j>  voir  ,  &  y  avoit  une  gamifon. 
»  Si-tôt  qu*Âratus  eût  mis  pied  à 
»  terre ,  il  s'éloigna  de  ce  lieu , 
Tfi  pour  éviter  la  rencontre  de  Ten- 
9»  nemi.  u 

ADRIAINS ,  Adriani ,  peu- 
ples aînfi  nommés  de  la  ville  d*A- 
dria.  Voye^Aànai. 

ADRIANES  on  Adriano- 
PLEs ,  (il)  nom  de  plufieurs  Villes 
qui  fiirent  fondées  en  diverfes 
0)ntrées ,  par  Tordre  de  l'empe-» 
reur  Adrien,  On  en  comptoit  jus- 
qu'à neuf.  Adrianople  fignifie 
vUle  d'Adrien. 

ADRIANOTHÉR&,(i) 
ville  que  l'empereur  Adrien  pt 
bâtir  dans  la  Myfie.  Ce  mot» 
Adrianothére  ,  veut  dire  chafle 
d'Adrien.  C'eft  que  cet  Empe- 
reur avoit  fait  dans  ce  canton, 
une  heurei&fè  chadTe  ,  &  tué  un 
ours. 

ADRIANUS,  Adrisnus, 
A'/»  #«>««♦  M  lieutenant  de  Lu- 
cuHus.  Cet  Officier  ayant  reçu 
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ordre  de  fon  Général  d'aller  avec 
un  corps  de  troupes  j  chercher 
des  vivres  >  pour  que  l'armée 
n'en  manquât  pas,  Mithridate 
envoya  contre  lui  MénémacBus 
&  Myron  ,  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  gens ,  tant  de 
pied  que  de  chevaL  Mais  ils  fiuent 
tous  taillés  en  pièces  ,  excepté 
deux.  Le  Roi  fit  ce  qu'il  put  pour 
faire  voir  que  la  perte  n'étoit  pas 
auffi  confidérable  qu'on  fe  l'ima* 
einoit ,  &  prétendit  n^ême  que  cet 
échec  n'étoit  arrivé  aue  par  la 
faute  des  Généraux.  Mab  Adria- 
nus  prouva  bientôt  le  contraire^ 
Car  à  fon  retour  ,  il  pafla  auprès 
du  camp  de  Mithridate  en  grande 
pompe ,  emmenant  avec  loi  une 
multitude  de  chariots ,  chargés  de 
vivres  &  du  butin  qu'il  avoit  fait. 
Mithridate  fiit  alors  déconcerté  ; 
&  l'allarme  s'étant  répandue  dans 
fon  armée ,  il  réfolut  de  fe  retirer. 

ADRIANUS,  Adrianus ,  (d) 
étoTt  un  homme  fort  avare.  Com- 
me fes  Concitoyens  ne  pouvoient 
fupporter  fon  avarice^  il  fut  brûlé 
à  U  tiŒie  dans  fa  propre  maifbs* 
C'eft  Cicéron  qui  nous  inftruît  de 
ce  &it  dans  ùl  (udème  harangue 
contre  Verres.  Il  compare  ce  cter- 
nier  avec  Adrianus ,  qu'il  dit.avoir 
été  moins  heureux  que  lui ,  parce 
qu'3  ne  pat  ,  comme  Verres  , 
écham>er  aux  flammes. 

Ai5RIATIQUE  [  la  mer  ou 
le  golfe  ] ,  Mare  Adnaticum ,  (ey 


(m)  Cfcv.  hift  éc9  EfDp.  Xom*  IV. 
fag.  285. 
(é)  CreT.  hift.  des  Eoip.  Tom.  IV. 

(c)  Pint.  Tom.  I.  pag.   50a. 

(d)  Cîccr.  in  Vcrr.  L.  lU.  c  48. 


(#}  Sertb.  pag.  «04  »  ai4.  Ptolem.  L. 
m.  c.  I.  Plin.  L.  lU.  c.  5,  169  16. 
L.  IX.  c.  15.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  55. 
Mém*  de  PAcad.  des  Infcripc  &  Bell. 
Lett.  Tom.  XVI.  jwg.  364,  Tom.  XVIU» 
f««'  99» 
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^dj^arret  A'/^/ar/Kii  «  vel  SinUs 
Adriaticus ,  )LOLxiro<i  k*Sf>ie(,.  Cet- 
te mer,  qu'on  a  encore  nommée 
Mer  fopérieure,  étoit  formée  par 
une  partie  de  la  Méditerranée. 
Elle  nit  appellée  Adriatique  de  la 
ville  d'Adria.  On  dit  que  la  célé- 
brité de  cette  Ville  lui  mérita 
l'honneur  d'étendre  fon  nom  juf- 
qu*à  la  mer  dont  elle  étoit  voifine  ; 
ce  qui  fe  fit,  félon  Strabon,  par  une 
légère  tranfpofition  de  lettres.  La 
mer  Adriatique  étoit  renfermée  en- 
tre riilyrie  &  ritalie  qu'elle  arro- 
foit  au  nord-eft.  Elle  s'étendoit 
dans  fa  longueur  fur  environ  fix 
cens  milles  d'Italie ,  &  dans  fa  lar- 
geur fur  deux  cens  feulement. 

Il  y  avoit  plufieurs  pais ,  qui  con- 
finoient  à  la  mer  Adriatique,&  plu- 
fieurs fleuves  &  rivières,  qui  al- 
loient  s'y  décharger,  entr'autres,  le 
Pô,  lequel  reçoit  dans  fon  cours 
Jufqù'à  trente  rivièresou  lacs.  De- 
puis qu'on  a  fermé  fes  anciennes 
embouch^res ,  pour  en  ouvrir  de 
nouvelles ,  il  eft  arrivé  quelques 
changemens  au  rivage  de  la  mer 
Adriatique.  On  trolivoit ,  fur  les 
bords  de  cette  mer ,  quantité  de 
Villes  dont  la  plupart  étoient  très- 
confidérables  ,  &  fè  font  aufli  re- 
marquer de  nos  jours.  Dans  fon 
étendue  ,  on  voyoit  une  infinité 
d'ifles ,  dont  les  unes  plus  gran- 
des ,  les  autres  plus  petites ,  fub- 
fiftent  encore. 

La  mer  Adriatique  fe  nommoit 
ouelquefois  Adria  feulement. 
Quoique  fon  nom  ne  convînt , 

(f)  CrcT.  hîA.  des  Emp.  Tom.  IV. 
pag.  ^00.  ér  fuiv,  306.  ér  fniv,  Mém. 
de  TAcad.  desinfcr.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
I.  pag.  aai ,  317,  328.  Tpm.  II.  pag. 
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dans  là  rigueur,  qu'à  la  partie  de 
la  Méditerranée ,  que  nous  avons 
marquée ,  cependant  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres ,  félon  la  remar- 
que de  Dom  Calt#et ,  l'Auteur 
facré,  en  parlant  de  la  navigation 
de  S.  Paul,  appelle  indiftlrem- 
ment  mer  Adriatique  la  mer  de 
Sicile  &  la  mer  Ionienne. 

On  fçait  que  la  mer  Adriatique 
eft  repréfentée,  par  les  Poëtes, 
comme  toujours  agitée  par  de 
violentes  tempêtes.  Aujourd'hui 
elle  prend  pour  l'ordinaire  le  nom 
de  golfe  de  Venife  ,  parce  que 
cette  femeufe  Ville  eft  fituée  fur 
fes  bords. 

ADRIEN  [ÉLiusl  ,  jElius 
Adrianu4  ,  A*.  A^J'ptouoç  ,  (tf)  na- 
quit à  Rome ,  félon  quelques-uns, 
oc  félon  d'autres ,  àltalica  ,  ville 
d*Efpagne ,  le  24  de  Janvier ,  l'an 
de  J.  C.  76.  Il  étoit  ffls  d'ÉliiK 
.  Adrianus  Afer  y  qui  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Préteur,  &  de  Domitia 
Paulina.  Son  père  étoit  coufin  de 
Trajan,  &  fon  grand-pere  avoit  été 
le  premier  Sénateur  de  fa  Êimille. 
^drien  n'étoit  âeé  que  de  dix  ans, 
lorfqu'il  perdit  ton  père ,  qui ,  en 
mourant ,  le  laifta  fous  la  tutelle 
de  Trajan  &  de  Ccelius  Tatianus, 
chevalier  Romain.  On  lui  avoit 
infpiré,  dès  fes  plus  tendres  années, 
le  goût  des  lettres  qu'il  conièrva 
dans  la  (iiite.  Né  avec  les  j^ns 
heureufes  difpofitions ,  il  embraffi 
toute  forte  de  connoifTances.  L'é- 
loquence Grecque  &  Latine,  la 
Poëfie ,  la  Philpfophxe ,  les  Loiz 

176.  &  fmiv,  4)6.  ir  faiv,  Tom.  I7> 
pag.  ai8  ,  269.  Tom.  VII.  ptg.  )tfO. 
Tom.   XVIIIw    pa^.  st^.     Tom,  XIX. 

pag»  290. 
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ferent  le  principal  objet  de  fon  ap- 
plication. 

L'amour  d'Adrien  ,  pour  les 
fciences  &  les  arts ,  ne  l'empêcha 
pas  de  porter  les  arilîes.  Il  en  em- 
brafla  même  la  profefTion  de  très- 
bonne  heure.  Avant  1^  mort  de 
Dûmitius,il  étoit  tribun  d'une  lé- 
gion. Il  fervoit  en  cette  qualité 
dans  la  baffe  Mœfie  ,  lorfque 
Trajan  fut  adopté  par  Nerva  ;  & 
c'eft  lui  que  l'armée  députa  , 
pour  aller  féliciter  ion  parent  & 
fon  tuteur  fur  une  adoption  ,  qui 
lui  annonçoit  le  rang  fuprême.  On 
le  revêtit  à  cette  occafion  d'un  em- 
ploi dans  une  autre  armée  [  C'é- 
toit  celle  du  haut  Rh'm].  A  la  mort 
de  Nerva  ,4  il  fut  le  premier  qui 
en  porta  ia  nouvelle  à  Trajan  dans 
*  la  baffe  Germanie ,  &  qui  le  falua 
Empereur.  Pour  s'acquérir  ce  mé- 
rite auprès  de  lui,  il  eut  même  des 
bbftacles  à  vaincre  ,  &  il  les  fur- 
monta  par  une  a6Hvité  fingulière. 
Servien ,  fon  beau- frère,  qui  avoit 
le  même  objet ,  le  traverfa  jufqu'à 
liii  faire  rompre  fa  chaife  dans  le 
chemin.  Adriert  acheva  la  courfe 
à  pied ,  &  prévint  encore  le  Cou- 
rier de  fon  beau-frere. 

Cet  empreffement  faifoit  affez 
connoître  les  vues  qu'avoit  Adrien. 
Elles  étoient  d'autant  plus  fon- 
dées ,  que  Trajan  étoit  fans  enfans. 
Mais  les  dépenfes  ,  &  les  dettes 
qu'il  contraria  en  conféquence  , 
prévinrent  contre  lui  l'efprit  de  ce 
Prince.  Adrien ,  doué  d'une  gran- 
de pénétration  ,  ne  tarda  pas  à 
s*appercevoir  des  difpofitions  de 
TEfmpereur  à  fon  égard.  Çeft 
pourquoi  il  fe  tourna  vers  Plotine , 
époufe  de  Trajan  ;>  &  qui  avoit 
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un  grand  crédit  (iir  Tefprit  de  fon 
mari.  Il  gagna  ramitié  de  cette 
Prînceffe,  dont  il  fut  protégé  fi 
conftamment  j  que  la  malignité  en 
conçut  des  fbupçôns  coi^traires  à 
la  vertu  de  Plotine  ,  &  Taccufa 
d'être  gouvernée ,  dans  le  bien 
qu'elle  faifoit  à  Adrien ,  par  une 
folle  ôc  criminelle  pafSon.  Dion 
l'affure  pofltivement.  Quoiqu'il 
en  (bit ,  il  n'efl  pas  douteux  que 
ce  n'ait  été  Plotine,  qui  ,  avec 
l'appui  de  Licinius  Su|;a,  engagea 
Trajan  à  donner ,  prefque  mal- 
gré lui ,  Sabine ,  fa  petite  nièce  , 
en  mariage  à  Adrien.  Sabine  étoit 
BÏQ  de  Matidie ,  qui  étoit  elle- 
même  fille  de  Marcienne  ,  fœur 
de  Trajan. 

La  quatrième  année  du  Confii- 
lat  de  Trajan  ;  c'efl-à-dire ,  Tan  de 
Rome  852,  Adrien  fiit  pourvu  de 
la  charge  de  Quefteur.  Et  comme 
une  des  principales  fonftions  du 
quefleur  de  TEmpereur ,  étoit  de 
lui  fervir  d'organe  ,  ÔC  de  lire 
dans  le  Sénat  les  difcours  du  Prin- 
ce ,  Adrien ,  en  s'acquittant  de  ce 
miniflère ,  s'attira  la  rifée  par  une 
prononciation  ruflique  &  provin- 
ciale. A  l'âge  de  quinze  ans,il  avoit 
voulu  voir  fa  patrie  ôt  fa  famille,  & 
il  s'étoit  tranfporté  en  Efpagne ,  oh 
il  fit  un  féjour  de  quelques  années  ^ 
qui  lui  donna  le  tems  de  prendre 
l'accent  de  la  Province.  D'ailleurs- 
il  é'étoît  beaucoup  plus  appliqué 
jufques-là  aux  lettres  Grecques 
qu'aux  Latines.  Averti  par  l'évér 
nement ,  dont  il  vient  d'être  fait 
mention,  il  fe  corrigea;  car  ayant 
fenti  la  néceffité  de  fe  perfeâion- 
ner  dans  l'éloquence  Latine ,  il  y, 
dçnna  tous  fes  foins  >  &  y  réofut 
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fi  bien ,  qu'il  fe  rendit  le  meilleur 
Orateur  de  fon  tems.  Après  /a 
Quefture ,  îl  fut  chargé  de  la  rié- 
daâion  des  délibérations  du  Sénat  ; 
tnais  il  quitta  bientôt  cet  em- 
ploi ,  pour  fuisrre  Trajan  à  la  guer- 
re contre  les  Daces. 

Adrien  fe  fignala  fur  tout  dans 
la  féconde  guerre  contre  ces  peu- 
plesypar  plufteurs  aâions  éclatan- 
tes. Lorfque  Trajan  marchoit  con- 
tre les  Parthes ,  étant  paffé  par  la 
ville  de  Séleucie  ,  il  vilita  le  tem- 
ple de  Jupiter  Cafius  ,  &  oftit  à 
ce  dieu  ks  prémices  du  butin  ga- 
gné dans  la  première  guerre  con- 
tre les  Daces.Cétoient  deux  gran- 
des coupes  cifelées ,  &  une  corne 
de  bœuf  fauvage  ,  garnie  d'or. 
Adrien ,  qui  accompagnoit  Tra- 
jan dans  toutes  fes  expéditions ,  & 
qui,  dans  celle-ci,  iut  établi  gou- 
verneur dans  la  province  de  Syrie, 
fit  une  épïgramme ,  pour  fervir 
dlnfcription  à  l'offrande  de  l'Em* 
pereur.-  Cette  épigramme  avdit 
pour  titre  :  Ai\jciANOT  EM 
T0I2  ANAeHMAST  TPA'A. 
tl  or  K  A  I  2  A  P  O  2,  HA- 
DRIANI  IN  DONARllS 
T  RAJA  NI  CM  SARIS.  Il 
paroît ,  par  ce  titre ,  qu'Adrien 
avoit  compofé  un  certain  nom- 
bre d'épigrammes  ,  ou  d'infcrip- 
tions  en  vers  ,  dont  le  recueil 
étoit  intitulé  :  AVaQ^feotra  rpetiafou 
X^f^poç ,  les  offrandes  de  l'em^ 
pereur  Trajan,  Ces  of&andes  nous 
auroient  fans  doute  appris  p!u- 
fieurs  faits  hifioriques  ,  fi  elles 
étoient  venues  juiqu'à  nous  ;  & 
celle  qui  nous  refte ,  nous  doit  &!-' 
re  regretter  la  perte  des  autres. 

Av;Ln$  qu'Adrien  eût  re^ft  le 
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gouvernement  de  la  Syrie ,  3 
avoit  été  feit  fucceffivement  Trf- 
bun  du  peuple,  l'an  de  Rome 
856 ,  quatre  ans  après  ion  élé- 
varion  à  la  Quefture  ;  Préteur 
en  858  ;  Conful  fujjftitué  en  866; 
&  enfin ,  défigné  Conful  ordinaire 
la  dernière  année  de  Trajan. 
Entre  fa  Préture  ÔC  fon  Confu- 
lat  ,  il  commanda  dans  la  baflè 
Pannonie.  Avant  la  mort  de 
Trajan ,  il  fut  adopté  par  ce 
Prince,  par  les  intrigues  de  Plo- 
rine.  En  un  mot ,  il  ne  manquoit 
plus  à  Adrien  ,  que  de  fe  voir 
élevé  à  la  dignité  Impériale.  C'eft 
ce  qui  arriva  dans  fon  fécond 
Conliilat  ,  le  1 1  Apût ,  l'an  de 
J.  C.  117.  Le  troifiteie ,  fuivit 
immédiatement ,  &  ne  dura  que 
quatre  mois,  A  peine  le  nouvel 
Empereur  fe  fut- il  mis  en  pof- 
feflion  de  l'autorité  fouveraine, 
qu'il  donna  toute  fon  applicarion 
à  conferver  la  paix  &  la  tran- 
quillité ,  dans  rétendue  de  Tem- 
pire  Romain.  Mais,  dans  la  fé- 
conde &  la  troifièm^  année  de 
fon  empiré ,  aucun  événement 
ne  parut  plus  heureux  pour  Ro- 
me ,  &  pour  ritaiie  ,  que  la 
remife  confidérable  8c  générale, 
qu'il  fit  de  tout  ce  qui  étoit  dû 
au  fifc  &  au  tréfor  Impérial ,  par 
les  particuliers  ,  tant  de  Rome 

Îne  de  l'Italie  ,  &  des  autres 
rovinces..  Il  brûla,  dans  la 
place  publique  de  Trajan  ,  les 
obligations  6c,  les  mémoires  de 
toutes  les  dettes ,  dont  il  accor- 
doit  les  décharges,  afin  que  les 
débiteurs  n'en  puflent  être  re- 
cherchés à  l'avenir.  On  àpnfacra 
h  mémoire  ti'iine  libJrâlité  û  pea 
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ordinaire  ,  par  une  médaille  4e 
grand  bronze ,  ayant  pour  légende 
m  teveis  :  R£LiqC/A  FETE- 
RA HS.  NO  VIES  MILL. 
ABÙLlTAy  &  qui  repréfente 
rfmpereur  lui-même  ,  qui  met 
le  feu,  avec  un  flambeau,  à  un 
amas  de  titres  &  de  cédules. 

Adrien  fut  un  prince  pacifique, 
il  fe  vantoit  lui-même,  au  rap- 
port d'Aufélius  Viâor  ,<[u*il  avoit 
plus  obtenu ,  &  plus  gagné  par 
la  douceur  du  repos ,  que  les 
autres  par  la  force  des  armes. 
Néanmoins ,  il  fut  obligé  de  '  mar- 
cher en  perfotme  contre  les  Sar- 
mates',  qui  troubloient  TEmpire 
avec  les  Koxolans.  il  alla  dans 
la  Mœfie ,  après  y  avoir  envoyé 
Ton  armée ,  Il  fournit  ces  peuples 
rebelles ,  &  y  fit  la  paix  avec  le 
roi  des  Roxolans.  Cette  guerre 
fut  la  feule  que  fit  Adrien  pen- 
dai^t  tout  fon  règne,  à  l'excep- 
tion de  celle  qu'il  fallut  faire  cou- 
les Juifs  révoltés. 

La  plus  grande  partie  du  règne 
d'Adrien  fut  employée  à  voya- 
ger. Ce  Prince  vint  d'abord  dans 
les  Gaules,  oii  il  fit  de  grandes 
libél-alités.  De-là ,  étant  pafTé  en 
Germanie  ,  il  y  réforma ,  ou 
maintint  la  difcipline  parmi  les 
troupes.  Des  bords  du  Rhin ,  il 
fe  tranfporta  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  où  il  bâtit  un  mur ,  ou 
un  rempart  ,  avec  un  fofTé  & 
des  parapets  ,  dans  un  efpace 
de  quatre  -  vingts  milles  >  depuis 
Tembouchure  de  la  Tine ,  près 
de  Neucaflle ,  juîqu'au  golfe  de 
Solwai.  Ce  mur ,  ou  rempart , 
qui  bam>it  toute  la  largeur  de 
l'He,  &  la  divifion,  entre  k 
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Bretagne  Romaine ,  6c  la  Breta-^^ 
gne  barbare.  Adrien  ufa  d'une 
femblable  précaution  en  plufieurs 
autres  païs  ,  ou  ,  au  défaut  de 
barrières  naturelles  ,  qui  fépa- 
rafTent  les  terres  Romaines  de 
celles  dc^  Barbares  ,  il  tira  des 
lignes  ,  bordées  d'un  rempart  > 
dans  lequel  on  enfonçoit  de 
groffes  branches  d'arbres ,  dont 
les  rameaux  s'entrelafToient  les 
uns  dans  les  autres. 

De  retour  dans  les  Gaules  » 
il  alla  pafTer  l'hiver  en  Efpagne» 
à  Tarragone.  On  croit  qu'il  pafTa 
d'Efpagne  dans  la  Mauritanie.  Il 
n'efl  point  aifé  de  fuivre  Adrien 
pas  à  pas,  dans  le  refle  ck  fès 
voyages  ,  ni  d'en  fixer  la  date 
année  p^r  année.  Noils  nous 
contenterons  de  dire  qu'il  les 
reprit  à  deux  fois  ;  qu'au  fortir 
de  la  Mauritanie  ,  d'oii  on  peut 
fuppofer  qu'il  partit  l'an  de  Rome' 
873  ,  il  alla  aux  extrémités  de 
l'Empire  ,  du  côté  de  l'orient  ; 
qu'il  en  revint  par  l'Afie  ,  dont 
il  parcourut  toutes  les  différentes 
provinces  ;  qu'il  fe  rendit  par  mer 
en  Grèce  ,  &  pafla  un  hiver  à 
Athènes  ;  qu'il  vifita  enfuite  la 
Sicile ,  &  eut  la  curiofité  de 
monter  au  fommet  de  l'Etna , 
pour  voir ,  dit-on  ,  de  defTus  cette 
montagne  ,  le  Soleil  fe  lever  , 
avec  les  couleurs  de  l'Iris  ;  &: , 
Gu'eiifin  ,  il  retourna  à  Rome , 
lous  ^'an  877 ,  la  feptième  an- 
née depuis  qu'il  en  étoit  forti. 
Après  une  li  longue  abfence  » 
fon  féjour  ,  néanmoins  dans  fa 
capitale  ,  ne  fut  pas  fort  long* 
Il  y  demeura  un  peu  plus  de 
deux  ajis  ,    au  bout  deiquds  U 
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rv^prit  fon  effor ,  &  recommença 
l'es  courfes. 

Il  paffa  d'abord  en  Afrique, 
fan  de  Rome  880 ,  &  il  répan- 
^t  beaucoup  de  bienfaits  fur  les 
peuples.  Une  circonftance  fortui- 
te rendit  encore  plus  yive  leur 
affeâion  pour  lui.  Depuis  cinq 
ans  >  il  n*avoit  point  plu  dans  le 
païs,  &  la  terre  étoit  defféchée 
ÔC  ftérile.  A  fon  arrivée ,  la  pluie 
tomba  en  abondance  ;  bienfiéiit  du 
ciel ,  dont  l'Empereur  eut  l'hon- 
neur auprès  de  la  multitude.  Il 
revint  Pannée  même  à  Rome , 
&  repartit  fur  le  champ  pour 
l'Orienta  II  traverfa  de  nouveau 
l'Afie ,  vint  en  Syrie ,  vifita  l'A- 
rabie &  la  Paleftine  ,  d'où  il  pafla 
en  Egypte,  Tan  de  Rçme  883. 
Adrien  ne  fe  contenta  pas  de 
connoître  TÉgypte  ,  il  voulut 
auffi  voir  la  Thébaïde  ,  ainfi  que 
la  Libye  Cyrénaïque.  Il  revint 
enfuite  en  Syrie ,  d'où  reprenant 
fa  route  vers  l'Occident ,  il  pafTa 
encore  à  Athènes  >  &  fe  rendit 
à  Rome ,  vers  l'an  886 ,  ayant 
employé  plus  de  fept  ans  à  fon 
fécond  voyage ,  coi^me  au  pre- 
mier. Dans  k  cours  de  {es  voila- 
ges ,  Adrien  fit  plufieurs  chofes 
mémorables,  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  de  l'Empire. 

Nous  avons  vu  Adrien  fè  ren- 
dre à  Athènes  jufqu'à  deux  fois. 
C'eft  que  fa  pafîion  pour  les 
Lettres  ,  lui  fit  aimer  cette  ville , 
qui  en  étoit  encore  l'école  pu- 
blique. Il  en  avoit  été  Archonte  , 
dès  le  règne  de  Trajan  ;  &  de- 
puis qu'il  tilt  parvenu  à  l'Eiiipire , 
il  en  exerça  encore  les  fonctions 
dans  les  cérémonies  ej^traordinair 
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res,  pour  fe  rendre  plus  agréa- 
ble aux  Athéniens.  En  un  mot, 
les  édifices  publics  dont  il  em- 
bellit leur  Ville ,  &  fur  tout  le 
temple  fùperbe  de  Jupiter  Olym. 
pien ,  que  tant  de  Souverains 
îi'a voient  pu  conduire  à  {à  per- 
feéUon  ,  &  qu'il  eut  l'honneur 
de  çonfacrer  ,  après  y  avoir  mis 
la  .dernière  main  ;  les  Acadé- 
mies ,  les  Bibliothèques  ,  les 
feijix  facrés  ,  qu'il  inftitua  chez 
eux  ;  fon  refpeâ  pour  leur  re- 
ligion ,  fes  initiations  dans  leurs 
myfteres  ;  leurs  loix  réformées, 
par  fes  foins ,  fur  celles  de  Dra- 
con  &  de  Solon ,  leurs  anciens 
Législateurs  ;  tout  cela  le  fit  re- 
garder comme  un  autre  Thélee. 
ils  donnèrent  fon  nom  à  un  des 
quartiers  de  leur  Ville ,  lui  dref- 
lérent  une  infinité  de  ftatues,& 
voulurent  qu'il  partageât  avec 
Jupiter  ,  les  honneurs  de  ^n 
temple.  Mais  quelque  grande 
qu'ait  été  pour  Adrien ,  ou  leur 
reconnoiffance,  ou  leur  vénéra- 
tion ,  ou  leur  flatterie,  on  ne 
voit  pas  qu'ils  ayent  facrifié  à 
cet  Empereur  ,  ni  à  fes  fuccef- 
feurs,  fur  leurs  monnoies,  uni- 
quement confacrées  à  leurs  di- 
vinités ,  dans  tous  les  tems. 

Il  y  en  a  qui  repréfentent  Adrien 
comme  un  Prince  jaloux  de  toute 
^fpèce  de  réputation ,  &  rival  de 
tout  homme  célèbre.  Il  étoit  ce- 
pendant d'une  humeur  bien&ifànte 
(k  agréable.  En  voici  la  preuve. 
»  Il  fe  baignof t  fouvent ,  dit  M. 
>?  l'abbé  Couture  ,  d'après  Spar- 
»  tien  ,  avec  la  foule  du  peuple» 
V  Là  ,  il  apperçut  un  vieux  foldat 
7}  qui,  n'ayant perfonne^four  fe 
»  ifaire 
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»  faire  étriller ,  fuppléoit  lui-mê- 
s>  me  à  ce  défaut ,  en  fe  ferrant 
»  Si  agitant  le  dos  cpntre  la  mu- 
»  raille  du  bain.  G>mme  Adrien 

V  le  connoiflbit  pour  l'avoir  vu 
')  à  la  guerre  ,  il  lui  demanda , 
"  pourquoi  il  Te  repofoit  ainii  fur 
y»  le  marbre  du  foin  de  fa  peau.- 

V  Ceû,  répondit  le  vieillard ,  que 
î>  je  n'ai  point  de  valet.  L'Em- 
))  pereur  lui  donna  dans  le  même 
n  moment  des  efclaves  &  de  quoi 
w  les  nourrir.  Le  bruit  d'une  ac- 
5»  tion  qui  avoit  eu  beaucoup  de 
»  témoins ,  fut  bientôt  répandu 
»  dans  tous  les  quartiers  de  Ro- 
»  me  ;  &  la  première  fois  qu' A- 

V  drien  revint  aux  bains  publics , 
)»  plufieurs  vieillards  ne  manqué- 
3>  rent  pas  de  s'y  trouver ,  &  de 
î>  tenter  <Jes  mêmes  moyens  d'at- 
n  tirer  fur  eux  les  regards  &  la 
a  libéralité  du  Prince.  Il  les  fit 
yy  tous  approcher  ;  &  au  lieu  de 

V  les  traiter  ,  comme  il  avoit  trai- 

V  té  le  foldat ,  il  leur  fit  feulement 
»  diftribuer  des  étrilles  ,  &  leur 
3*  ordonna  à  tous  de  s'étriller  les 

V  uns  les  autres,  u 

Les  voj^es  continuels  de  l'Em- 
pereur avRent  ruiné  fa  fanté.  Il  fut 
attaqué  d'un  flux  de  fang ,  qui  ne 
put  jamaîs  être  arrêté  j  malgré  • 
l'habileté  des  Médecms  dont  il  fe 
fervit.  Le  chagrin  qu'il  eut  de  fa 
maladie, lui  rendit  la  vie  fi  odieu- 
fe ,  qu'il  chercha  toutes  fortes  4e 
moyens  pour  fè  faire  mourir  ^  fans 
en  pouvoir  venir  à  bout.  U  fe  fer-, 
vit  de  divers  charmes  pour  cal-- 
n^rfon  mal  ;  mais  ces  fortiléges 
n'eurent  point  dfefFct  ;  ce  qui 
l'i^^eà  de  fortir  de  Rome^  & 
d*aller  à  Bayes  ,  ancienne  ville 
7m.  L 
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de  la  Campanie,  où  méprîfant  les 
confeils  des  Médecins ,  il  mourut 
le  lo  de  Juillet  de  l'an  138  >  âgé 
de  62  ans ,  5  mois ,  17  jours , 
sij^ant  régné  20  ans  &  11  mois 
moins  un  jour.  Il  fut  enterré  à 
Pottzoles  dans  fa  maifon.  Il  n'eut 
point  d'ei^mt  de  l'impératrice  Sa- 
bine, fà  femme.  C'eft  pourquoi  il 
avoit  adopté.  Tan  135^  Lucius 
Élius  Vérus  ,  qui  mourut  trois 
ans  après.  U  fit  alors  le  même 
honneur  à  Antonin  U  P'uux ,  à 
condition  qu'il  adopteroit  les  en- 
fans  de  yérus. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  goût 
d'Adrien  pour  les  Sciences&  les 
Arts.  U  aima  fur  tout  la  Poëfie  , 
&  fit  des  vers  Grecs  &  Latins. 
Spartien  nous  a  confervé  deux 
échantillons  de  fa  poëfie  Latine. 
Le  premier  eift  la  parodie  des  vers 
de  riorus: 

Ego  nolo  Florus  ejft ,  &c. 

Le  fécond  eu,  ce  qu'il  dit  en  mou-, 
rant  : 

Animula  vagula  ,  tUndula  » 
Hofpes  comcfque  cùrporU  , 
Qua  nunc  abibis in^oca 
Pdlidida  ^  rigidula ,  nudula  '^ 
.  Ntc  utfoUs  dabis  jocos  { 
'  Nous  avons,  outre  çfcl^,  des 
vers  qu'il  fit  pour  mettre  fur  le 
tonabeau  de  fon  cheval  Boryflhé» 
ne: 

Soiyflkenes  Aianus 
Cafarcus  vendus 
Per  aquor  &  paludis 
Et  tumulos  Etrufcos 
Folare  qui  folebat  ^ 
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r  Spartien ,  après  avoir  parlé  des 
vers  latins  d'Adrien ,  ajoute  :  TaUs 
autem  nec  miUtb  mdiores  fuit  & 
Gracos  ;  c'eft-à-dirc ,  n  les  vers 
n  Grecs  étokitt  à  peu  près  de  me-» 
»mc,8cne  valoient  guère  mieux.<c 
:  M*  Boivin ,  le  cadet ,  ne  croit 
pas  que  Ton  doive  s'en  rapporter 
à  cet  Auteur ,  pour  ce  qui  regarde 
le  Grec.  Il  n'y  a ,  ajoute  cet  Aca- 
démicien ,  dans  toute  l'Antholo- 
gie imprimée ,  que  deux  épigram- 
mes  fous  le  nom  d'Adrien ,  &  un 
vers  qui  eft  cité  auffi  par  Dion. 
Des  deux  épigrammes ,  la  pre- 
mière eft  une  réponfe  à  ia  requête 
tfun  mendiant  infirme  ^  &  perclus 
de  la  moitié  de  iês  membres.  Cet- 
te épigramme  eft  véritablement 
peu  de  chofe.  Mais  la  feconde  eft 
très-belle  i  &  fuffit  prefoue  pour 
réfuter  Spartien-  Leiujet  eft 
Troye ,  rebâtie  &  vengés  pair  les 
Romains;  Le  Poëte  s'adreffant  à 
Hedor.  lui  &  :,w  Vaillant  Hec- 
j^tor,  h  vous  entendez , Tous  la 
î>  terre  ^  ce  qui  fe  dit  ici  haut , 
w  rcCpkez  Mû  moment  ,  &  ré- 
n  jouifléz-vous  du  fort  de  votre 
9>  patrie,,  Célèbre  &  floriffante 
ij  comme  autrefois  ,  Troye  eft 
»  éncofe  habitée  par  de  grands 
w  guerriers,  quoique  moindres  que 
)K  vous?.  Le^  Mymttdons  ne  font 
n'  plus.  Allez ,  dites  à  AcMe,qtt«' 
5r  toute  la  Theffalioeftfouatâfeà 
M  la  poftérité  d'Énée.  « 

Quelques:  Auteurs,  tt  eft  vrai  y 
prétendent  que  cette  épigramme 
n'eft  pas,  d'Adrien  ;  mais  ^  qu'y 
auroit-il  d'étonnant  qu'il  eut  fait 
des  vers  en  l'honneur  d'une  Ville 
qu'il  embellit  par  'la  conftmôion 
<raquéducs  &  de  bains  ?  L^-ha- 
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bitans)par  reconnoiftance ,  firent 
frapper  une  médaille ,  où ,  d*un 
côté ,  l'on  voit  la  tête  de  l'empe- 
reur Adrien  ,  couronnée  de  lau- 
rier ,  avec  cette  infcription.  lAiP* 
CjES.  HADRIAN.  AUG.  Et 
de  l*autre,une  tête  de  femme, 
qui  a  pour  couronne  une  tour  , 
avec  ces  mots  ,•  COL.  uiUGm 
TROAS. 

L'empereur  Adrien  Êûfoit  grand 
cas  du  poëte  Antimaque  de  Colo- 

Êhon  ,ou  de  Claros ,  ville  d'Iome* 
.  le  préféroit  à  Homère ,  dont  il 
vouloit  fûpprimer  les  ouvrages.  U 
c^oyoit  aux  pronoftics ,  tirés  des 
écrits  des  Poètes  ;  car  on  raconte 
qu'étant  inquiet  de  fçavoir  quelles 
étoient  les  difpofitions  de  Trajan  à 
fon  éeard  ,  &  s'il  le  défigneroit 
pour  U>n  fuccefTeur  à  l'Empire ,  il 
prit  l'Énéïde  de  Virgile  ,  l'ouvrit 
au  hazard  ,  &  y  lut  ces  vers  du 
fixième  livre  : 

Quis  procul  iîU  autem  ramis  înfi» 
gnis  oliva 

Sacra  ferens  ?  nofio  crincs  ,  «r- 
canaque  menta 

Régis  romani  ;  primus  ^i  Ugihus 

urbem 
Fundahit ,  çurièus  parvis  &  pou- 

père  terra 

Mijfusin  tmperium  magnum. 

n  Mais  quel  eft  ce  perfonnage 
w  plus  éloigné  [  dit  Anchiiè  à 
n  Énée  ]  dont  la  tête  eft  ceinte 
ïr  d'olivier ,  &  dont  les  mains  font 
»  chargées  d'inftnimens  de  facri- 
n  ficei?  Je  le  reconnois  à  fes  chc- 
n  veux ,  &  à  là  barbe  blanche. 
j^  Ceft4m  Roi  i  c'eft  te  premier 
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n  légiflateur  de  Rome,  de  ùl  {^ti- 
»  te  ville  de  Cures ,  de  fon  champ 
tt  ingrat  &  Aérile  >  il  fera  appelle 
»  à  un  puifTant  Empire.  « 

Comme  on  ne  ie  rend  pas  diffi^ 
cile  fur  les  chofes  qui  flattent  fes 
defirs ,  quelques  légères  conve- 
nances qu'Adrien  trouva  dans  ces 
vers ,  avec  fon  caraâére  »  fes  in** 
clinations  ,  le  goût  qu'il  avoit  pour 
ia  Philofbphie  ,  Ôc  pour  les  céré-^ 
monies  religieufes ,  le  raffurérent , 
6c,  {i  l'on  ajoute  foi  à  Spartien  , 
le  fortifièrent  dans  l'efpérance  qu'il 
avoit  ^  de  parvenir  à  TEmpire. 

Adrien ,  au  rapport  de  Lampri- 
de ,  voulut  élever  un  temple  au 
fils  de  Dieu  ,  &  ne  fut  détourné 
de  fon  defle'm  que  par  des  vues 
politiques,  &c  pour  ménager  la  foi 
que  le  peuple  avoit  pour  Tes  Ora- 
cles. Il  fit  rendre  des  honneurs  di^ 
vins  à  Antinoiis ,  qui  s'étoit ,  dit«- 
on ,  dévoué  pour  lui  fâuver  la  vie  ; 
&  il  les  reçut  iui-même ,  après  la 
mort  d'Antonin  It  Pieux. 

n  y  eut  un  philofophe ,  Syrieh 
de  nation  ,  qui  s'appelloit  Adrien. 
Il  donna  des  leçons  publiques  à 
Athènes ,  où  il  vivoit  avec  beau- 
coup 4e  fomptuofitè.  Comme  il 
étoit  fort  chéri  de  Marc-Antoine, 
ce  Prince  le  mena  à  Rome. 

ADROGATiON ,  Adrogath, 
forte  «^adoption ,  ufitée  chez  lei 
Romains.  Voye^  Adoption. 

^  APRUMÉTE ,  Adrumttum  , 
AVct;;:  M ,  (tf)  ville  maritime  d*A* 
ftique  ,  fituée  à  près  de  trois  cens 
mUles  de  Zama,  dans  l'Afrique 

.  (#)  Strab.  pag.  8|4i  Diod.  Sicul 
5>ag.  741,  plin,  L.  V.  c.  4.  Pomp. 
Mcl.  L.  I,  c.  de  Afric,  min.  Ptolem^ 
L*  IV.  c.  3.  Corn.  Nep/ln  Aa&ib»  ^  ê^ 
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propre.  Son  nom  s'écrk  diverfe- 
ment  dans  les  anciens  Auteurs. 
Car  on'  lit  tantôt  Adryméte  ou 
Adrymette ,  tantôc  Adrumette  ou 
Hadruméte,  ou  même  Hadrumen- 
te.  Ce  fiirent  les  Phéniciens  qui  eti 
jettérent  les  premiers  tbndemens. 
Agathocle ,  tyran  ide  Syracufe  , 
durant  la  guerre  qu'il  fit  en  Afri*. 

Îue ,  environ  30^  ans  avam.  J. 
i.  alla  former  le  fiége  d'Adru- 
méte ,  s'éunt  afifocié  le  roi  Éiimas. 
A  cette  nouvelle,  les  Carthaginois 
conduifirent  toute  leur  armée  à 
Tunis  ,  oïl  ils  s'emparèrent  du 
camp  d' Agathocle ,  d'où  ils  bat- 
toient  continuellement  la  Ville  > 
qu'ils  sltroient  environnée  de  leurs 
machine$  de  guerre.  Agathocle 
inilruit  du  fait,  &  des  échecs  qu'il 
avoit  reçus  en  fon  abfence ,  laifTa 
des  forces  fuffifântes  devant  la 
Ville  qu'il  affiégeoit  aûuellement , 
&'  s'avança  iburdemènt  du  côté 
d'une  haiiteur,d'Où  il  pourroit  être 
vu  ^  &  d'Adruméte  &  des  Afii- 
cairts  qui  affiégcoiem  Tunis.  Ayant 
fiait  allumer ,  liu*  cette  hauteur ,  un 
^and  nomk-e  de  torches  ,  il  don- 
na lieu  aux  Carthaginois  de  croire 
qu'il  alloit  tomber  fur  eux  avec 
une  groilè  armée  ,  &  à  ceux 
d'Adruméte ,  qu'il  venoit  uo  fe* 
cours  à  l'ennemi  qui  les  aiTiègeoif, 
JLes  uns  &  les  autres  furent  éga* 
lement  concernés  par  cette  nou* 
velle  idée  ;  ceux  qui  afliégeoient 
Tunis ,  s'en  retournèrent  précipi- 
tamment à  Carthage,  fans  fe  don» 
ner  le  tems  d'emporter  leurs  ma- 

CeC  d«f  Bell.  Civil.  L.  II.  de  Bell.  Afric. 
Lib.  Aâ.  Apott.  c.  47.  V.  a.  Salluft. 
de  Bell.  Jugun.  c.  14. 
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chines  de  guerre  ;  &  la  même  ter- 
reur fit  céder  ,  par  les  Citoyeas 
d'Adruméte,leur  patrie  à  l'ennemi. 
Depuis ,  Annibal  ayant  été  battu 
&  mis  j^  fuite  aupi^ès  de  Zama , 
iè  retira  à  Adruméte.  On  remar- 

S^e.que  ce  grand  capitaine  .fit 
ors  une  dîMgence  fi  incroyable  , 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des 
ennemis  ,  qui  ne  mit  que  deux 
jours  &  deux  nuits  pçur  gagner  la 
Ville.  Les  Numides  ,  qui  avoient 
été  compagnons  de  fa  retraite  , 
lui  dreflérent  des  pièges  fur  le 
chemin  ;  mais  il  échappa  aux 
mauvais  defTeins  de  ces  perfides , 
&  tourna  leur  trahiibn  contre 
eux-mêmes  ,  en  les  faifant  pafTer 
au  fil  de  répée.  Il  rallia  le  refie 
des  fiiyards  à  Adruméte ,  &  ren- 
força promptement  fon  armée  par 
de  nouvelles  recrues. 

La  ville  d' Adruméte  eft  aufil 
fort  célébré  dans  les  guerres ,  que 
Céfar  eut  à  foûtenir.  Ce,  général 
Romain  en  forma  lui-même  le 
fiége  ,  dans  le  tems  qu'il  avoit  été 
déugné  Diâateur  &  Conful  pour 
la  troiûème  fois.  Mais  ce  fut  fans 
aucun  fuccès.  Cette  Ville  efl  qua- 
lifiée colonie  dans  Ptolémée.  Elle 
fubCfle  encore  ,  &  fe  voit  dans 
ce   qu'on    appelle  à   préfènt  le 
j'oyaume  de  Tunis.  Son  nom  mo- 
<ler&e  efl  Toulba  ou  Mahométa , 
ou 9  félon  d'autres,  SifTa  Ni^a. 
Une  ancienne  infcriptipn  de  cette 
ViUe  porte  :  COLONIA  CON- 
CORDIA  ULPIA  TRAJANA 
AUGU.STA  F  RUGI  FERA 
HADRUMENTINA. 
Au  refle ,  ce  n*eft  point  de  cette 
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Ville ,  mais  de  celle  d' Adramyfte  i 
dans  l' Afie  mineure ,  qu'il  faut  en- 
tendre  ce  que  dit  S.  Luc  aux  Aâes 
des  Apôtres  ;  ?>  Nous  montâmes 
w  fur  un  vaifTeau  d'Adruméte,  & 
w  nous  levâmes  l'ancre  pour  co- 
»  toyer  les  terres  d'Afie.  u 

ADSERTOR  ou  Assertor; 
c*efl-à-dire ,  Libérateur.  Un  cer- 
tain Maricus>  né  dans  les  Gaules  ^ 
avoit  pris  ce  nom.  Voyc^  Ma- 
ricus. 

ADSERTOR  ,^^er/(7r^  nom 
d'un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voye;^  Chevaux  du  Cirque, 

ADUATICES  ,  Adu^ici  , 
peuples  de  la  Gaule  Bel^que, 
autrement  appelles  Atuatices. 
Voyei  Atuatices. 

ADVENTUS ,  Advcntus ,  {a) 
fut  préfet  du  Prétoire  avec  Macrin, 
fous  Caracalla.  Cétoit  un  homme 
fans  éducation  &  fans  lettres  , 
grofSer  ,  qui  confervoit  dans  le 
haut  pofle ,  qu'il  occupoit ,  les  ma- 
nières de  foldat.   Après  la  mort 
tragique  de  Caracalla,  Adventus 
auroit  pu  balancer  les  fui&ages 
entre  fon    Collègue  &  luL   Du 
moins  il  s  en  vanta.  Il  ofà  même 
dire  aux  foldats ,  que  l'En^ire  lui 
étoit  dû ,  parce  qu'il  étoit  plus  an- 
cien que  fon  Collègue  ;  mais  qu'il 
étoit  trop  vieux  ,  &  qu'il  lui  ce- 
doit  fès  droits.  Macrin  fiit  donc 
élevé  à  la  dignité  impériale.  AufS- 
tôt  qu'il  eut  été  proclamé  ,  fon 
premier  foin   fut  d'éloigner  fon 
Concurrent.  Mais  il  ufa  de  flra- 
tagême  ,  &  ce  fut  en  le  comblant 
d'honneur  qu'il  le  renvoya.  D  lui 
donna  la  commiffion  dé  porter  à 


{^)  Crev.  hitt.  des  £mp.  Tom,  V.  pag,  176.  ^  fuiv% 
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Rome  les  cendres  de  rEmpereur 
mort.  U  le  nomma  Préfet  de  la 
Ville  ,  &  Conful  avec  lui ,  pour 
Tannée  fuivante. 

Cette  élévation  d'Adventus  fut 
très-mal  reçue  du  public  ,  non 
feulement  parce  que  c'étoit  un 
homme  fans  naifTance  ,  &  un  fol- 
dat  de  fortune ,  mais  parce  qu'il 
parut  abfolument  incapable  des 
emplois  dont  on  le  chargeoit. 
Vieux  jufqu*à  avoir  prefque  perdu 
Tufage  de  la  vue ,  ignorant  juf- 
qu*4  ne  fçavoir  pas  lire  ,  totale- 
ment defUtué  d'expérience  dans 
les  affaires  civiles ,  &  n'en  ayant 
pas  les  premiers  élémens ,  il  ne 
pouvoit  pas  même  prononcer  un 
difcours  de  quatre  lignes  ;  &  le 
jour  que  s'exécuta  le  cérémonial 
de  fon  éleâion  au  Confukt ,  com- 
me il  auroit  été  obligé  de  £iire  un 
remerciement  ,  il  s'abfenta  fous 
prétexte  de  maladie.  Son  incapa- 
cité contraignit  Macrin  de  lui  ôter 
bientôt  la  préfefture  de  la  Ville. 
Et  cette  chargée  fut  donnée  à  Ma- 
rias Maximus. 

ADVERBE,  terme  de  Gram- 
m^e.  Ce  mot  efl  formé  de  la 
prépofition  Latine  ad ,  vers ,  au- 
près ,  &  du  mot  vtrht ,  parce  que 
l'Adverbe  fe  met  ordinairement 
auprès  du  verbe ,  auquel  il  ajoute 
quelque  modification ,  ou  circonf- 
tance.  Il  aime  eonftamnunt;  il  par- 
le ii^/i;  il  écrit  mal. 

Les  dénominations  fè  tirent  de 
Tufage  le  plus  fréouent.  Or ,  le 
fervice  le  plus  orcunaire  des  Ad- 
verbes,eft  de  modifier  l'aôion  que 
le  verbe  fignifie  ,  &  par  conlé- 
quent  de  n'en  être  pas  éloigné, 
y  pila  pourquoi  on  les  appelle  Ad; 
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verbes ;c*eft-à-dire,  mots  joints  au 
verbe  ;  ce  qui  n'empêche  pas4qu*il 
,  n'y  ait  des  Adverbes  qui  fe  rappor- 
tent auffi  au  nom  adjeâif ,  au  par- 
ticipe 6c  à  des  noms  qualificatifs  > 
tels  que  Roi ,  vere  ;  car  on  dit  :  il 
nC  a  paru  fort  changé;  c'eft  uncfem- 
nu  extrêmement  fage  &  fort  aima^ 
ble;  il  eft  véritablement  Roi. 

Dans  l'énumératîon  des  difié- 
rentes  fortes  de  mots  qui  entrent 
dans  le  <lifcours  ,  il  y  en  a  qui  pla- 
cent TAdverbe  après  la  prépofi- 
tion ,  parce  qu'il  paroît  que  ce  qui 
diflingue  l'Adverbe  des  autres 
efpèces  de  mots ,  c'efl  que  l'Ad- 
verbe vaut  amant  qu'une  prépofi- 
tion &  un  nom.  Il  a  la  valeur 
d'une  prépofition  avec  fon  com- 
plément. C'efl  un  mot  qui  abrège. 
'Par  exemple  :  fagement  vaut  au-* 
tant  qu'avec  fage£e. 

Ainfi  tout  mot  qui  peut  être 
rendu  par  une  prépofition  &  un 
nom  ,  efl  un  Adverbe  ;  par  con- 
féquent  ce  mot  y ,  quand  on  dit  : 
il  y  eft,  efl  un  Adverbe,qui  vient 
du  Latin  ibi  ;  cas ^  il  y  eft^eû  com- 
me fi  l'on  difoit  :  il  eft  dans  ce  lieu 
la  j  dans  la  maifon  ,  dans  la^ 
chambre. 

Où  y  efl  encore  un  Adverbe, 
qui  vient  du  Latin  ubi ,  que  l'on 
prononçoit  oubi.  Où  eft^il  ?  C'efl- 
a-dire  >  en  quel  liçu. 

Si ,  quand  il  n'efl  pas  conjonc- 
tion conditionnelle ,  efl  auffi  Ad- 
verbe ,  comme  quand  on  dit  :  elle 
eftftfage  ;  U  eftfi  fçavant.  Alors 
fi  vient  du  Latin  fie  ;  c'efl-à-dire  , 
à  ce  {>oint  ,  au  point  que.  C'efl 
la  valeur ,  ou  fignification  du  mot , 
&  non  le  nombre  des  fyllabes , 
qui  doit  £^  mettre  un  .mot  ^q 
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telle  claffe  ,  plutôt  qu'en  telle  au- 
tre ;  ainfî  a  eft  prépofitipn ,  quand 
il  a  le  fens  de  la  prépofition  La-^ 
tine'  a^  on  celui  de  ad  ^  au  lieu 
que  a  eft  mis  au  rang  des  verbes  9 
quand  il  fignifie  habet  ;  &  alors 
nos  pères  écrivoient  ha. 

Puifque  l'Adverbe  emporte  tou- 
jours avec  lui  la  valeur  a  une  pré^ 
position ,  &  que  chaaue  prépofi- 
tion marque  une  efpece  de  ma- 
nière d*être  ,  -une  forte  de  modi- 
fication dont  le  mot, qui  fuit  la 
prépofition  ,  fait  une  application 

1>articulière  »  il  eil  évident  que 
'Adverbe  doit    ajouter  quelque 
>  modification  ou  quekjue  circonf- 

tance  à  Taôion ,  que  le  verbe  fi- 
gnifie. Par  exemple  :  il  a  été  reçu 
avec  politeffi  ^  o\x  poliment. 

Il  fuit  encore  de-là  que  TAd- 
verbe  n*a  pas  befoîn  lui-même  de 
complénient.  C'eft  un  mot  quifert 
à  modifier  d  autres  mots ,  &  qui 
ne  laifTe  pas  Tefprit  dans  Tattente 
néceflaire  d'un  autre  mot,  com- 
uie  font  le  verbe  aâif  &  la  prépo- 
/  fition  ^  car  fi  je  dis  du  Roi ,  qu'il  a 
donné  ,  on  me  demandera  quoi  ^ 
&  à  qui.  Si  je  dis  de  quelqu'un  » 
qu'il  s'eil  conduit  avec ,  ou  par , 
ou  fans  ,  ces  prépofitions  font 
attendre  leur  complément  ;  au  lieu 
V  qaeû'jeéàs: il j^efi conduit prudem- 
ment ,  Tefprit  n*a  plus  de  queAion 
néceflaire  à  faire  par'  rapport  à 
prudemment.  Je  puis  bien,  à  la 
▼érité ,  demander,  en  quoi  a  con- 
^  fiftc  cette  prudence  ;  mais  ce  n'eft 
plus  là  te  lens  néceflaire  &  ^am<* 
tnatical. 

Il  y  a  autant  de  fortes  d'Ad- 
verbes ,  quil  y  a  d'e§>èce$  de 
inamiiesdétre,  qui  ^rent  être 
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énoncées  par  une  prépofitîofl  & 
fon  complément.  On  peut  le^ré- 
duire  à  certaines  clafles. 

L  Adverbes  de  tems.  Il  y  a 
deux  queftions  de  tems,  qui  fe 
font  par  des  Adverbes ,  &  aux- 
quelles on  répond  ,  ou  par  des 
Adverbes ,  ou  par  des  prépofitions 
avec  un  complément. 

La  première  queflion  de  tems', 
c'efl  quandb.  Quand  viendrez- 
vous  ?  Demain ,  dans  trois  jours. 

La  féconde  queflion  de  tetns  , 
c'efl  quandik.  Combien  de  tetns  i 
Tandiù  ,  fi  long-tems  que  ,  au- 
tant de  tems  que.  G>mbien  de 
tems  J.  C.  a-t-il  vécu  ?  Trente- 
trois  ans.  On  fous-entend  pcn^ 
dant. 

Voici  encore  quelques  Adverbes 
de  tems  :  donec ,  julqu'à  ce  oue  ; 
quotidiè  ,  tous  les  jours ,  on  ious- 
entend  la  prépofition  pendant  > 
per  ;  nunc ,  maintenant ,  préfènte- 
ment  ,  alors  ;  c'eil  -  à  -  dire  ,  à 
l'heure. 

Auparavant.  Ce  mot  étant  Ad- 
verbe ne  doit  point  avok  de  com- 
plément. Ainfi  c'eft  uneâiute  de 
dire  auparavant  cela.  U  Ëiut  dire 
avant  cela  ^  autrefois  ^  dernière^ 
ment. 

Hodii  ,  Aujourd'hui  ;  c'èft-à- 
dire  >  aujour  de  hiH ,  au  jour  pré- 
fom.  On  difoit  autrefob  fimple- 
ment  hd,  je  n'iriii  kui.  Hui  eft 
encore  en  ufage  dans  nos  Provin- 
ces méridionales.  Hmn  ,  Uer  ; 
tras ,  demain  ;  olim  ,  fuondam , 
alias,  autrefois  ,  un  jour ,  pour  le 
pafTé  Se  pour  l'avenir. 

Jtliquaodà  ,  quelquefois  ;  prî^ 
dii ,  le  jour  de  <fevaot  ;  pojbidii  , 
pour  pofi^radie^  lejoiu' aaprès; 
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perindlè  ^  après  demain  ;  mane^ 
le  matin  ;  vefpere  ,  &  vtfperi ,  le 
foir  ;  ferb  ,  tard  ;  nudius  urtius , 
avant-hier  ;  c*eft-à-dire  ,  nunc  eft 
d'us  tertius  ^  quartus ,  il  y  a  trois  , 
quatre  jours  ;  unquàm  ,  quelques 
jours  ,  avec  affirmation  ;  nùri" 
^uàm  ,  jamais  ,  avec  négation  ; 
jam  3  déjà  ;  nuper  ,  il  n*y  a  pas 
long-tems. 

Dik^y  long-tems  ;  redits  fi»  rer 
ccnter ,  depuis  peu  ;  jam  dudùm  , 
il  y  a  long-tems  ;  quandà ,  quand; 
antehac  ,  ci-devant  ;  poflhac ,  ci- 
après  ;  dchinc ,  dùnceps ,  à  Tave- 
nir  ;  antcà  ,  prias ,  auparavant  ; 
antequàm ,  priufquàm ,  avant  que  ; 
quoâd y  dontc ^  jufqu'à  ce  que; 
dùm  ,  tandiique  ;  mox ,  bientôt  ; 
ftatim ,  d'abord ,  tout  à  l'heure  ; 
tàm ,  tune  ,  alors  ;  etiam  nuae  , 
ou  etiamnum  >  encore ,  mainte- 
nant ;  jam  tàm  ,  dès-lors  ;  propè 
dum  ,  dans  peu  de  tems  ;  tandem  , 
demùm ,  deniquè  ^  enfin  ;  deineeps^ 
à  lavenir  ;  plerùmque  ,  crebrb , 
fréquenter 3  ordinairement,  d'or- 
dinaire. 

IL   Adverbes  de  lieu.  41  y  a 

Satre  manières  d'envifager  le  lieu, 
n  peut  le  regarder  i.o  comme 
étant  le  li^u ,  où  Ton  eft ,  où  l'on 
demeure  ;  a.o  comme  étant  le 
lieu  ,  où  l'on  va  ;  3.P  comme 
étant  le  lieu ,  par  où  Ton  pafle  ; 
4.0  comme  étant  le  lieu  d'où  l'on 
vient  ;  c'eft  ce  que  les  Grammai- 
riens appellent ,  in  loco  ,  ad  lo^ 
cum ,  per  loatm  ,  de  loco  ;  ou 
autrement ,  uhi ,  qub ,  quà ,  urtdè^ 
In  loco  y  oa  ubi  s  où  eft-il  i 
Ileftlà.  Où,  &  Ai,  font  Ad-, 
verbes  ;  car  on  peut  dire  en  quel 
lieu  ?  /î.  En  ce  lieu.  Nic^  ici,  où 


je  fuis;  iftic ,  où  vous  êtes  ;  Ulic  , 
&/^i,làoùileft. 

jid  locum  y  ou  qub  ;  ce  mot  pris 
aujourd'hui  adverbialement,  eft  un 
ancien  accu(atii'<ieutre;comme  duo 
ÔL  ambo  ;  il  s'eft  confervé  en  quo»' 
circa  ,  c'eft  pourquoi ,  c'eft  pour 
cette  raifon  ;  qub  vadisy  où  allez^ 
vous  i  R.  Hue  ,  ici  ;  iftuc ,  là  où 
vous  êtes  ;  illuc ,  là  où  il  eft  ;  eb,  là. 

Quà ,  quâ  iboy  là  ,  où  irai-je  î 
R.  Hacy  par  ici;  ijlac ,  par  là ,  où 
vous  êtes  ;  illae  ,  par  là  où  il  eft. 

l/ndè ,  undè  venis  ,  d'où  venez- 
vous  ?  Hinc  ,  ^'ici  ;  iftinc  ^  de-là  ; 
illinc  ,  de-là  ;  indè  ,  de-là. 

Voici  encore  quelques  Adver- 
bes de  lieu  ,  ou  defituation.  V^îl 
y  eft ,  ailleurs  ,  devant ,  derrière  , 
deflus  >  deflbus ,  dedans ,  dehors, 
partout,  autour. 

m.  Adverbes  de  quantité.' 
Quantum  ,  combien  ;  multàm  , 
beaucoup ,  qui  vient  de  bella  co^ 
pia,  ou  félon  un  beau  coup  ;paràmy 
peu  ;  minimum  ,  fort  peu  ;  plus  ^ 
ou .  ad  plus  ,  davantage  ;  plurir 
mùm  ,  très-fort  ;  aliquanttîlùm  ^ 
un  peu.  Modicè ,  médiocrement  ; 
large  ,  largement;  affatim ,  abun^ 
danter ,  abundè ,  copiosè  ,  ubertim^ 
en  abondance  ,  à  foifon ,  amples- 
ment. 

IV.  Adverbes  de  qualité.  Do&l^ 
fçavamment  ;  piè ,  pieufemeQt> 
ardenter  ,  ardemment  ;  fapiènter  « 
iàgement  ;  alacrucr^  gaiement  ; 
benè  ,  bien  ;  maU ,  mal  ;  féliciter^ 
heureufement;  &plufieurs  autres, 
formés^  des  acKeétife  ,  qui  quab- 
fient  leurs  fiibftami& 

V.  Adveibes  de  manière.  Cek^ 
riter ,  promptement  ;  fubitb ,  tout 
d'un  coup  ;  lenti  ,  lentement  i 
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Jejlinanur ,  properè  ,  ptoptUinUf  , 
à  la  hâte  ;  fenjim ,  peu  à  peu  ; 

promifcuè  ,  confufément  ;  vroter-- 
vè  ,  infolemment  ;  multifariàm  , 
de  diverfes  maniètes  ;  bifariâm,  en 
deux  manières  ;  &  autres. 

Utinam  peut  être  regardé  com- 
me une  interjeâion ,  ou  comme  un 

.Advqrbe  de  defir  ,  qui  vient  de 
ut  y  utiy  &  de  la  particule  ex- 
pletive  nam.    Nous   rendons  ce 

.  mot  par  une  périphrafe ,  plût  à 
Dieu  que. 

U  y  a  des  Adverbes ,  qui  fer- 
vent à  marquer  le  rapport ,  ou 
la  relation  de  reffemblance  ;  //^j- 
ju  ,  ainfi  que  ;  quafi ,  ceu  ,  ut , 
mi  y  Valut ,   veluti  ^  fie ,  ficut , 

^comme^  de  la  même  maniée  que  ; 
tanquaniy  de  même  que.  D  au- 
tres ,  au  contraire ,  marquent  di- 
verfité;  aliter ,  autrement;  alio^ 
qùin ,  cateroquin ,  d'ailleurs ,  au- 
trement.^ 

D'autres  Adverbes  fervent  à 
conipter  combien  de  {o\s\femel, 
une  fois  ;  bis ,  deux  fois  ;  ter , 
xxoù  fois  ;  en  fiançois ,  nous  fous* 
entendons  ici  quelque  prépofi- 
tion  ,  pendant ,  pour ,  par ,  trois 
fois  ;  quoties,  combien  de  fois; 
aliquoties  ,  quelquefois  ;  quinquies^ 
cinq  fois  ;  centies ,  cent  fois  ;  mil^ 
lies  ,  mille  fois  ;  iterhm ,  denuh  , 
encore,  ;  fctpe  ,  crehrb  fouvent  ; 
rarb  y  rarement. 

D  autres  font  Adverbes  de 
nombre  ordinal ,  primo ,  premiè- 
rement ,  fecundb  ,  fecondement , 
en  fécond  lieu  ;  ainfi  des  autres. 
VI.  Adverbes  d'interrogation; 
Quare  ;  c*eft-à-dire ,  qua  de  re , 
&  par  abréviation  ,  cur ,  quamo* 
hrem,  ob  quant  rem,  quapropter ^ 
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pourquoi ,  pour  ouel  fujet  ;  qua^ 
modày  comment.  Il  y  a  auffi  des 
particules ,  qui  fervent  à  Tinter- 
rogation  '^  an^  annje  ,  num  ^  nun^ 
quid  y  nonne  ;ney  joint  à  un  mot , 
vides- ne ,  voyez-vous  ?  ec ,  joint 
à  certains  mots, ^c^2m/z^o, quand  ? 
ecquis  ^  qui  ?  ecqua  mulier  ,  quelle 
femme  ? 

VIL  Adverbes  d'affirmation  ; 
Etiam ,  ita ,  ainfi  ;  €ertè  ,  certai- 
nement ;  fané  ,  vraiment ,  ouï  , 
fans  doute  ;  les  Anciens  «Soient 
aufS  :  Herclè ,  c'eft-à-dire  ,  par 
Hercule  ;  Pol ,  jEdepol,  par  Pol- 
lux  ;  Nacaftory  ou  Mecaftor  ^  par 
Caflor  ;  ainfi  des  autres. 

VIII.  Adverbes  de  négation  ; 
Nullatenùs ,  en  aucune  manière  ; 
nequaquâm  ,  haudquaquàm  ,  ncu* 
tiquam  9  minime ,  nullement,  point 
du  tout  ;  nufquàm ,  nulle  part  i 
en  aucuh  endroit. 

IX.  Adverbes  de  diminution; 
Fermé ,  ferè ,  penè  ,  propi  ,  pres- 
que ;  tantiimnon  ,  peu  s'en  faut. 

X.  Advejies  de  doute  ;  Fors  , 
forte  ,  forfan  ,  forfitan  ,  fortafsè  , 
peut-être. 

Il  y  a  auffi  des  Adverbes  >  qui 
fervent  dans ,  le  raifonnement  ; 
comme  quia^  que  nous  rendons 
par  une  prépofition ,  &  un  pro- 
nom ,  fuivi  du  relatif  que ,  parce 
que  ,  propter  illud  quod  eft  ^  al^ 
que  ita  ^  ainfi  ;  atqui  >  or  ;  ei^  ^ 
par  conféquent. 

D  y  a  aufli  des  Adverbes,  qui 
inarquent  afiemblage  ;  Una  ,  fi^ 
mul  s  enfemble  ;  conjunSim,  con- 
jointement ;  paritef  ,  juxtâ  ,  pa* 
^  reillement.  D'autres  ,  divifion  ; 
Seorsim ,  feorsian,  privatim^  à 
part  y  en  particulier ,  féparément; 
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ftgillatim  ,  en  détail ,  l'un  après 
l'autre. 

XI.    Adverbes    d'exception  ; 
Taneàm  ,   tantùmmodo  y  Jblhm  , 
folùmmodo  ,  duntaxat ,  feulement. 
D  y  a  aufli  des  mots  ,  qui  fer- 
vent dans  les  comparaifons ,  pour 
augmenter    la    fignification    des 
Adjeâifs  ;  par  exemple  ,  on  dit 
au  pofitif  :  plus  ,  pieux  ;  magis 
plus  y  plus  pieux  ;  maxime  plus  ^ 
très  -  pieux ,  ou  fort  -pieux.  Ces 
mots  ,  plus  y  très ,  fort  ,  font  auflï 
confiderés  comme  des  Adverbes. 
Fort  ,    c*eft-à-dire  ,    fortement , 
extrêmement.  Jw,  vient  de /^r, 
trois  fois.  Plus ,  c'eft-à-dire ,  ad 
plus ,  félon  une  plus  grande  va- 
leur. Minus f  moins,  eft  encore 
un  Adverbe,  qui  fert  aufli  à  la 
comparaifbn. 

D  y  a  des  Adverbes,  qui  fe 
comparent ,  fur  tout  les  Adverbes 
de  qualité ,  ou  qui  expriment  ce 
qui  eft  fufceptibïe  de  plus  ou  de 
moins  ,  comme  diù ,  long-tems  ; 
diutiùs  y  plus  long'tems  ;  doSlè  , 
fçavamment  ;  doSiàs  ,  plus  fça- 
vamment  ;  doêlijjimè,,  très-fça- 
vamment  ;  fortiter ,  vaillamment  ; 
fortiits  y  plus  vaillamment  j/âr/i/^ 
fimh  y  très-vaillamment. 

U  y  a  des  mots  ,  que  certains 
Gramçiairiens  placent  avec  les 
conjonâions  ,  &  que  d'autres 
mettent  avec  les  Adverbes.  Mais 
fi  ces  mots  renferment  la  valeur 
d'une  prépofition ,  &  de  fbn  com- 
plément ,  comme  quia  y  parce 
que  ;  quapropter  y  c'eft  pour- 
quoi, ih  font  Adverbes;  &  s'ils 
font  de  plus  l'office  de  conjonc- 
tion ,  nous  dirons  que  ce  font 
|âe$  Adverbes  conjonâift. 
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n  y  a  plufieurs  Adjeâifs ,  en 
latin  &  en  françois ,  qui  font 
pris  adverbialement  ;  tranfverfa 
tuentibus  hircis  y  où  tranfverfa  eft 
pour  tranfvtrfé  y  de  travers.  Il 
fent  bon  ;  il  fent  mauvais  ;  il 
voit  clair  ;  il  parle  mal;  il  penfe 
jufte  ;  il  parle  A JK/.      ^ 

ADVERBIAL,  Adverbiale  y 
terme  de  Grammaire.  Par  exem- 
ple, marcher  à  tâtons  y  iterpra^ 
tentare  baculo  y  ou  dubio  manuum 
conje&u.  A  tâtons  y  eft  une  ex- 
prefîion  Adverbiale  ;  c'eft-à-diref 
qui  eft  équivalente  à  un  Adverbe. 
Si  Tufage  avoit  établi  un  feulmot, 
pour  exprimer  le  même  fens,  ce 
mot  feroit  un  Adverbe.  Mais 
comme  ce  fèns  eft  énoncé  en 
deux  mots ,  on  dit  que  c'eft  une 
expreflion  Adverbiale.  Il  en  eft 
de  même  de  vis-à-vis yiL  de  tout^ 
d^ un-coup  ,  tout- à-coup  y  à-coup- 
fur  y  qu'on  exprime  en  latin , 
en  un  feul  mot,  par  des  Ad^ 
verbes  particuliers ,  improvise  , 
fubitb  y  certd ,  &  de  tout-de-bon  , 
ferid. 

ADVERBIALEMENT  ;  c'eft- 
à-'dire  ,  à  la  manière  des  Adver- 
bes. Par  exemple ,  dans  ces  fa- 
çons de  parler  :  tenir  bon  y  tenir 
firme  ;  bon  &  ferme  ,  font  pris 
Adverbialement,  cbnflanter  per- 
fiare  ;  fentir  bon  y  fentir  mauvais  ; 
bon  &  maiivais ,  (ont  encore  pris 
Adverbialement ,  benè ,  ou  jucun- 
de  olere  ,  mali^  olere. 

ADVERSATIF  ,  terme  de 
Grammaire.  On  dit  Adverfàtive 
au  féminin.  Ce  nw)t  fe  dit  d'une 
conjonâion,  qui  maroue  quelque 
différence,  quelque  reltriâion,  ou 
oppofition  ^  entre  ce  qui  iUit  & 
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ce  gui  précède.  Il  vient  du  La- 
tin, Advcrfus 3  contraire,  op- 
pofé. 

Mais  ,  eft  une  conjonâion 
Adverfative.  Il  voudroit  fçavoir^ 
mais ^'A  n'aime  pas  Tétude.  Ce- 
pendant ,  néanmoins  ,  pourtant  , 
Ibiit  6es  Adverbes ,  qui  font  auffi 
la  fonftion  de  conjonftion  Ad- 
verfative. 

Il  y  a  cette  différence  entre 
les  conjonâions  Adverfatives ,  & 
les  conjonéUons  DisjonÛives , 
que  dans  les  Adverfatives,  le 
premier  fens  peut  fubfifter,  fans 
le  fécond ,  qui  lui  eft  oppofé  ; 
au  lieu  qu'avec  les  Disjonétives, 
fefprît  confidére  d'abord  les  deux 
nombres  enfemble ,  &  cnfuite  les 
divife,  en  donnant  l'alternative, 
en  les  partageant  &  les  diftin- 
guant.  C'ejl  le  foleil  ou  la  terre 
^ui  tourne,  C*efl  vous  ou  moi. 
Soit  que  vous  mangie^ ,  foit  que 
vous  buvie{.  En  un  mot ,  TAd- 
verfative  reftraint ,  ou  contrarie  ; 
au  lieu  que  la  Disjonâive  fépa- 
re,  ou  divife. 

ADULLAM  ou  Odullam  , 
Adullam  vel  Odullam  ,  {a)  étoit 
une  ville  de  la  Terre  Sainte,  dans 
la  tribu  de  Juda.  Elle  étoit  auffi 
connue  fous  le  nom  d'Qdollam. 
Le  Roi  de  cette  ville  fut  pris 
par  Jofué  ,  &  attaché  par  fbn 
ordre  à  un  gibet.  Il  y  a  appa- 
rence que  la  vill^  fut  alors  dé- 
truite. Du  moins  ,  on  lit,  au 
fécond  Livre  des  Paralipomé- 
nes^  que  Roboam  bâtit  Odol- 

(ë)  loAi.  c.  it.  V*  15.  Paralip.  L.  II. 
c.  II.  V.  7.  Macc.  L.  II.  c.  ta.  v.  ^8. 

{h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  90.  Roll.  bifi. 
anc.  Tom.  I«  p.  30.  Ciev.  hift.  des  Emp. 
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lam  ;  ce  quî  peut  être  pris  toofe^ 
fois  dans  ce  fens,  que  ce  Prince 
fît  rétablir  &  fortifier  cette  ville. 
Ce  fut  à  Odollam ,  que  Judas 
Maccabée  célébra  le  jour  du 
Sabbat,  après  s'être  purifié  avec 
fes  gens ,  felon  la  coutume.  Vàye\ 
Odollam. 

ADULTE,  terme  formé  du 
Latin ,  adultus ,  qui  vient  d'tf- 
dolefcere ,  croître.  Un  Adulte  eil 
une  perfonne  arrivée  à  Vâge  de 
difcrétîon  ,  ou  à  l'âge  d'a^lef- 
cence ,  ôc  qui  eft  auez  grande , 
&  affez  âgée  ,  pour  avoir  des 
fentimens  oi  du  difcernement. 

Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  les  proportions  d'un  enfant 
&  celles  a  un  Adulte.  Un  hom- 
fait  comme  un  fœtus ,  fe- 
im  monflre  ,  &  n'auroit 
prefque  pas  la  figure  humaine, 
félon  la  remarque  d'un  Moderne. 

ADULTÈRE  ,  Adulterium , 
Mo/x«/«.  (h)  C*eft  le  violemept 
du  Hen  le  plus  iàci^  de  la  fb- 
ciété  ;  c'eft- à-dire  ,  de  la  foi 
conjugale. 

I.  A  Rome ,  fî  une  femme 
étoit  convaincue  d'Adultère ,  ou 
d'avoir  bu  du  vin  y  ce  oui  étoit 
abfolument  défendu  aux  temmes, 
parce  qu'on  regardoit  l'yvrefle 
comme  une  chofè  qui  conduifbit 
à  ce  crime ,  fes  parens  en  étoîent 
juges  ,  conjointement  avec  fon 
mari,  qui  pouvoit  la  tuer  fans 
aucune  lorme  de  procès.  Il  avoit 
encore  le  pouvoir  de  la  répudier. 
Cependant ,  le  premier  divorce, 

Tom.  I,  pag.  S9.  Genef.  c.  38.  v.  M. 
Levit.  c.  ao*  v.  xo.  Joan.  c.  8.  v.  |. 
ér  /«f .  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  & 
Bell.  Utt.  T.  XII.  p.  7a  »  at7.  é*  >M 
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âont  on  ait  ouï  parler  à  Rome  » 
fut  celui  de  Sp«  Carvilius  Ruga  , 
Tan   523  ,  de   la   fondation    de 
cette  ville.  Mais  fi  le  mari  étoit 
Adultère  lui-même,  fa  femme 
n'ofbit   pas  le  toucher  du  bout 
du  doigt  ;  car  elle  n'avoit  aucun 
droit    (ur  lui.    Cet  ufage,  que 
Plutarque    trouve    avec    raifon 
très-dur ,  étoit  conforme  au  droit 
établi  par  Romulus  ,  félon  lequel 
la  condition  des  femmes ,  à  Ro- 
me ,  étoit  une  elpèce  d'éfclavage. 
L'Adultère  ,    fort  rare  parmi 
les  Romains  pendant  plufieurs  fié- 
clés,  étoit  devenu  très-commun  du 
tems  d'Horace.  Ce  défordre  étoit 
traité  par  les  Poètes  ,  de  «bonne 
fortune  &'de  galanterie.    Mais 
Horace  n'en  penfbit  pas  de  mê- 
me.  Il  difoit ,  au  contraire ,  aux 
Romains ,  que  le  violement  de 
la  foi  conjugale  étoit  ce  qui  les 
avoit  fait  dégénérer  de  la  vertu 
de  leurs  ancres  ;  ce  qui  avoit 
abâtardi  le^  meilleures  races, & 
qui  attiroit   fur  leur  patrie   un 
déluge  de  maux.    Et  pour  leur 
feire  honte  de  leur  dérèglement, 
il  leur  citoit  l'exemple  des  peu- 
ples, qu'ils   regardoient  comm^ 
Barbares ,  &  qui  pouvoient  néan- 
moins leur  donner  des  leçons  de 
vertu. 

Jufcp*à  Céfar  Au^fle  ^  les 
Romams  n'eurent  pomt  de  loi 
formelle  contre  l'Adultère.  Cet 
Empereur  fat  le  premier  qui  en 
fit  une.  Cette  loi  ,  qui  portoit 
peine  de  mort,  efl  connue  fous 
le  nom  de  loi  Julia  ;  mais  il  eut 
le  malheur  de  la  voir  exécuter 
dans  la  perfonne  de  (es  propres 
en&ns.  Toutefois ,  qu<»qQ'en  ver- 
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tu  de.  la  loi  Julia  ,  l'accufation 
du  crime  d'Adultère  fat  publique  » 
&  permife.à  tout  le  monde  j  il 
efl  certain  que  l'Adultère  fut  tou- 
jours regasd^  plutôt  comme  un 
crime  domefHque  &  privé ,  que 
comme  un  crime  public  ;  en 
forte  qu'on  permettoit  rarement 
aux  étrangers  d  en  pourfuivre  la 
vengeance ,  fur  tout  fi  le  mariage 
étoit  paifible  ,  &  que  le  mari  ne 
fe  plaigmt  point.  Il  y  eut  même 
des  Empereurs ,  qui  abrogèrent 
cette  loi,  à  caufe  des  inconvé- 
niens  qui  s'enfuivoiem. 

II.  A  Athènes  ,  les  maris  ,  3k 
ce  que  croit  M.  Bonamy,  n'a- 
voient  pas  le  droit  de  fe  faire 
juftice  à  eux-mêmes,  de  l'infi- 
délité de  leurs  femmes.  Parmi 
les  loix  ,  que  Samuel  Petit  a  re- 
cueillies ,  il  n'y  en  a  aucune ,  qui 
inflige  la  peine  de  mort  contre 
elles.  Solon  leur  défendit  feule-^ 
ment  d'entrer  dans  les  temples  , 
&  de  paroître  en  public,  avec 
les  omemens ,  qui  ne  convenoient 
qu'aux  honnêtes  femmes.  Il  per- 
mit à  tous  ceux  qui  les  rencon- 
treroient ,.  de  leur  dire  des  inju- 
res, &  de  leur  faire  toute  forte 
de  mauvais  traitemens  ,  pourva 
qu'on  épargnât  leur  vie.  Quant 
aux  maris ,  ils  étoient  obligés  de 
les  répudier  j  fous  peine  d'infa- 
mie ;  mais  ils  pouvoient  tuer 
celui  qui  les  avoit  déshonorées, 
s'ils  le  prenoicnt  fur  le  fait;  car, 
fi  le  coupable  étoit  traduit  de- 
vant les  Juges ,  TofFenfé  ne  pou- 
voit  exiger  qu'une  réparation  pé- 
cuniaire. Le  pedt  peuple  regar- 
doit  cet  affront  comme  un  mjet 
de  plaifanterie.  Auifi  9  nç  fe  veiv 
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geoit-U  ordinairement ,  qde  d'une 
manière  ridicule. 

IIL  A  Lacédémone ,  un  hom- 
me ,  convaincu  d'Adultère ,  étoit 
traité  comme  un  p^cide>  par 
les  loix  de  Lycurgue.  Chez  les 
Locriens  ,  on  lui  crevoit  les  yeux. 
En  Germanie ,  fi  une  femme  ve- 
noit  à  fe  déshonorer  par  un  Adul- 
tère ,  la  peine  fuivoit  de  près  le 
crime ,  &  le  mari  en  étoit  lui- 
même  le  juge  &  le  vengeur.  En 
préfence  des  deux  familles  ,  il 
coupoit  les  cheveux  de  fa  fem- 
me criminelle,  il  la  dépouilloit, 
&  après  l*avoir  chaflee  de  fa 
maifbn  ,  il  la  menoit  battant 
dans  toute  l'étendue  de  la  bour- 
gade. Nulle  rémîflion  ,  nulle  in- 
dulgence fur  cet  article.  Ni  la 
beauté ,  ni  la  fleur  de  Tàge,  ni 
les  richefTes,  ne  pouvoient  fouf- 
traire  à  l'ignominie  du  fupplice , 
celle  qui  avoit  manqué  a  fon 
honneur ,  ni  lui  £ûre  trouver  un 
mari. 

IV.  Parmi  les  Hébreux,  l'Adul- 
tère étoit  également  puni  de  mort , 
dans  l'homme  &  la  femme  qui  le 
commettoient. Voici  les  termes  de 
la  loi  de  Mo'ife  :  »  Si  un  homme 
»  abufe  de  la  fenxme  d'un  autre , 
»  &  commet  un  Adultère  avec 
»  l'époufe  de  fon  prochain  ,  que 
»  l'homme  Adultère ,  &  la  fem- 
»  me  Adultère  fbient  punis  de 
jj  mort,  u  Cet  ancien  Légiflateur 
n'entre  pas  dans  un  grand  détail. 
Mais  on  trouve  dans  les  Rabbins 
les  formalités  requifes  pour  le  cri- 
me d'Adultère.  D.  Calmet  en  a 
recueilli  ce  qui  fuit.  Lorfqu'un 
homme  ,  poufTé  par  l'efprit  de 
jaloufie  9  foupçonnoit  fa  femme 
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d*avoir  violé  la  fidélité  qu'elle  luî 
avoit  jurée ,  il  lamenoit  devant 
les  Juges ,  &  leur  expofbit  cpe 
l'ayant  déjà  avertie  plufieurs  tbis 
de  ne  pas  fe  trouver  en  fecret 
avec  une  certaine  perfonne  ,  elle 
n'en  av'oit  tenu  aucun  compte; 
mais  que  comme  elle  fbûtenoit  fon 
innocence  ,  &  ne  vouloit  pas 
avouer  fa  faute,  il  demandoit 
qu'elle  fût  condamnée  à  boire  les 
eaux  d'amertume  ;  afin  que  Dieu 
découvrît  ,  par  ce  moyen  ,  ce 
qu'elle  vouloit  cacher.  L'homihe 
Uifoit  entendre  fes  témoins  -,  & 
enfuite  l'homme  &  la  femme 
étoient  conduits  à  Jérufalem  de- 
vant le  Sanhédrin  ,  qui  étoit  le 
feul  juge  de  ces  fortes  de  caufes. 
Les  juges  du  Sanhédrin  ef- 
iàyoient  d'abord ,  par  leurs  mena- 
ces ,  de  déconcerter  la  femme,  & 
de  lui  faire  avouer  fon  crime.  Si 
elle  perfifloit  à  le  nier  ,  on  la  Éd- 
foit  mtiguer  à  force  de  marcher , 
pour  voir  fi  elle  confeiferoit  quel- 
que chofe.  Enfin  ,  fi  elle  n'a- 
vouoit  rien  ,  on  la  menoit  à  la 
porte  orientale  du  parvis  d'Mràël  ; 
Se  après  lui  avoir  ôté  fes  hsibïts 
ordinaires  ,  &  l'avoir  vême  de 
noir  en  préfence  d'une  multitude 
de  perfonnes  de  fon  fexe  ,  un 
Prêtre  lui  difoit  que  ,  fi  eUe  fe 
fentoit  innocente  de  ce  dont  elle 
étoit  accufée ,  elle  n'avoit  rien  à 
appréhender  ;  mais  que  fi  elle 
étoit  coupable ,  elle  devoit  s'at- 
tendre à  fouf&ir  tout  ce  dont  la 
Loi  la  menaçoit ,  à  quoi  elle  ré- 
pondoit  :  Amen  ,  amen.  Le  Prêtre 
écrivoit  fiir  un  velin  avec  une 
ancre ,  faite  exprès  ,  fans  vitriol , 
afin  qu'elle    s'effaçât  plus  aifér 
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tnent ,  les  termes  de  la  Loi  >  coii'- 
çus  en  ces  termes  :  n  Si  un  hom- 
»  me  étranger  ne  s*eft  point  ap- 
»  proche  de  vous  ,  &  u  vous  ne 
y>  vous  êtes  point  fouillée,en  quit- 
»  tant  le  lit  de  votre  mari ,  ces 
»  eaux  très-amères  que  j'ai  char- 
»  gées  de  malédiéèions ,  ne  vous 
9>  nuiront  point.  Mais  fi  vous  vous 
»  êtes  éloignée  de  votre  mari ,  & 
»  que  vous  vous  foyer  fouillée 
»  en  vous  approchant  d'un  autre 
w  homme ,  que  le  Seigneur  vous 
n  rende  un  objet  de  malédiâion  ^ 
»  &  que  vous  deveniez  un  exem- 
79  pie  pour  tout  fon  peuple  ;  que 
3>  votre  cuiffe  fe  pourriffe ,  &  que 
»  votre  ventre  s'enfle  ,  &  qu'il 
w  crevé  ;  que  ces  eaux  de  malé- 
>>  diâion  entrent  dans  votre  ven- 
»  tre ,  &  qu'étant  devenue  tou- 
u  te  enflée  ,  votre  cuiffe  fe  pour- 
77  riffe.  u 

Après  cela ,  lePrêtreprenoit  une 
cruche  de  terre  neuve,  la  remplif- 
foit  d'eau  du  baffm  d'airain ,  qui 
étoit  près  de  l'autel  des  Holocauf* 
tes ,  y  jettoit  de  la  pouffière  du 
pavé  du  temple ,  y  mêloit  quefque 
chofe  d'amer  ,  comme  de  l'ab- 
fynthe ,  ou  quelqu'autre  drogue  ; 
éc  après  avoir  lu  à  la  femme  les 
malédiâions  portées  ci-deffus  ,  à 
quoi  elle  répondoit  :  Amen  >  il  les 
ratiffoit  dans  l'eau  de  la  cruche. 
Pendant  ce  tems-là,  un  autre  Prê- 
tre déchiroit  les  habits  de  cette 
femme  jufqu'à  la  poitrine ,  lui  dé- 
couvroit  la  tête  à  nu  ,  délioit  les 
treffes  de  fes  cheveux  ,  lui  lioit 
avec  une  ceinture  fes  habits  dé* 
chirés  au-deffous  des  mamelles  t 
lui  préfentoit  la  dixième  partie 
d'un  épjbi ,  ou  environ  u  ois  pin* 
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tes  de  £mne  d'orge  ,  qui  étoit 
dans  une  poêle  fans  huile  &  fims 
encens. 

L'autre  Prêtre,qui  avoir  prépa- 
ré les  eaux  de  jaloufie ,  ou  d'à-* 
mertume ,  les  donnoit  alors  à  boî* 
re  à  Taccufée  ;  &  aufli-tôt  qu'elle 
les  avoit  bues ,  il  lui  mettoit  en 
main  la  poêle, où  étoit  la  £mne. 
On  l'agitoit  en  préfénce  du  Sei- 
gneur ,  &  on  en  jettoit  une  par-> 
tie  fur  le  feu  de  l'autel.  Si  la  fem- 
me étoit  innocente ,  elle  s'en  re- 
tourrioit  avec  fon  mari  ;  &  les 
eaux ,  au  lieu  de  l'incommoder, 
augmentoient  fa  ùnté ,  &  lui  don- 
noient  une  nouvelle  féconditè.r 
Que  fi  ,  au  contraire ,  elle  étoit 
coupable ,  aufE-tôt  on  la  vqyoit 
pâlir.  Les  yeux  lui  fortoient  de 
la  tête  ;  &  de  peur  qu'elle  ne 
fouillât  le  temple  par  fà  mort ,  on 
la  faifoit  promptemem  fortir  ,  & 
elle  mouroit  incontinent  avec  les 
honteufes  circonflances  marquées 
dans  les  malédiftions.  Et  ces  ma- 
lédictions avoient ,  dit-on ,  leur 
effet,même  fur  celui  avec  qui  cette 
femme  avoit  péché ,  quoqu'il  ffit 
abfent  &  éloigné.  Que  fi  fon  mari 
étoit  .lui-même  tombé  dans  l'A- 
dultère ,  les  eaux  amères  n'a- 
voient  aucun  mauvais  effet  fur 
elle. 

Le$  Rabbins  enfeignent  que  de- 
puis le  retour  de  la  captivité  ,  on  ■ 
îupprima  l'épreuve  des  femmes 
foupçonnées  d'Adultère  ;  &  cela , 
pour  deux  raifons.  La  ptemière  , 
parce  que  les  Adultères  étoient 
devenus  trop  fréquens  ;  &  l'autre  , 
pour  ne  pas  expofer  le  nom  de 
Dieu  à  être  trop  fouvent  effacé 
àsm  les  eaux  d'amertume*  Lors 
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donc  qu'un  mari  avoit  conçu  de 
îufles  ibupçons  contre  la  nàéhté 
de  fa  femme  ,  &  qu'il  avoit  des 
témoins  >  qui  dépo(bient  qu'ils 
Favoient  vue  en  fecret  avec  des 
perfonnes  fufpeâes ,  contre  la  dé- 
fenfe  de  fon  man ,  elle  étoit  ré^ 
pudiée  fur  le  champ  &  privée  de 
ÙL  dot.  / 

Tout  ce  récit  ne  regarde  que  le 
fimple  foupçon  du  crime  d'Adul- 
tère. Quand  il  étoit  avéré ,  on  le 
puniffoit  de  mort ,  comme  on  l'a 
déjà  vu.  Mais  de  quelle  manière 
cela  fe  faifoit-il  ?    C'eft  ce  qui 
n'eft  pas  marqué  dans  les  termes 
de  la  loi  de  Moïfe ,  rapportés  ci- 
deffus.  Il  y  a  cependant  d'autres 
paf&^s  de  l'Écriture  qui   nous 
Rapprennent.  Et  il  paroit  qu'une 
femme  coupable  étoit ,  pour  l'or- 
dinaire, ou  brûlée,  ou  lapidée. 
Thamar  eft  une  preuve  du  pre- 
mier cas,  puifquè  Juda,  fbn  beau- 
père ,  ayant  appris  qu'elle  étoit 
tombée  dans  la  fornication ,  com- 
manda qu'on  la  menât  dehors,  6c 
qu'on  la  brûlât.   Nous  trouvons 
un  exemple  du  fécond  cas  dans  S. 
Jean.  En  effet ,  des  Scribes  &  des 
Phariûens  ayant  conduit  à  J.  C. 
une  femme  furprife  en  Adultère , 
lui  dirent,pour  le  tenter  :  n  Maître, 
»  cette  femme  vient  d'être  fur- 
n  prife  en  Adultère.  Or ,  Moïfe 
)9  nous  a  ordonné  de  lapider  les 
n  Adultères.  Quel  eft  donc  ,  fur 
»  cela ,  votre  fentiment  ?  «  On 
fçait  que  le  Sauveur  leur  répondit 
avec    une    adreiTe    admirable  : 
»  Que  celui  d'entre  vous ,  qui  eft 
M  fans  péché ,  liii  jette  la  premiè- 
»  re  pierre.  « 
w  Tant  d'exemples  de  peines  dé-; 
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cernées  contre  un  Adultère  ,  nod 
feulement  chez  le  peuple  du  Sei- 
gneur ,  mais  chez  les  rayens  mê- 
mes ,  font  des  témoignages  in- 
contèftables,  combien  on  a  tou- 
jours eu  horreur  de  cette  pefie 
des  Ëimilles.  L'Églife,  dans  les 
preniiers  fiécles  ,  comptoit  TA- 
dultère  au  rane  des  trois  grands 
crimes  ,  qu'eue  foumettoit  aux 
plus  rigoureufes  épreuves  de  la 
pénitence ,  &  auxquels  elle  n*ac- 
cordoit  le  pardon  que  dans  la  der* 
nière  extrémité.  Il  n'y  avoit  point 
de  différence  entre  l'Adultère, 
l'homicide ,  6c  l'idolâtrie.  Aujour- 
d'hui ,  les  Loix  Civiles  &L  Ecdé- 
fiaftiques  font  fort  mitigées  far 
l'article.  Mais  cette  &ute  inËime , 
réprouvée  par  le  fentiment  natu- 
rel ,  n*en  doit  pas  être  moins  dé- 
teftée 

ADULTUS ,  Adultus  ^  nom 
donné  à  Jupiter.'  C'étoit  dans  les 
mar^ges  qu'on  invoquoit  ce  dieu 
fous  ce  nom ,  &  Junon  fous  celui 
d'Adulta. 

ADVOCATI,mot  compofé  de 
la  prépofition  latine  ad,  &  du  ver- 
be vocare  ,  appeller.  C'eft  le  nom 
que  l'on  donnoit  à  Rome  à  ceux 

Îui ,  dans  les  jugemens ,  affiftcnent 
e  leur  préfènce  &  de  leur  crédit 
un  accufe  ,  qui  les  en  avoit  priés  ; 
c'eft  -  à  -  dire  ,  que  les .  Advocaà 
étoient ,  à  proprement  parler ,  des 
gens  qu'on  appelloit  à  fon  iecoors. 
On  voit  par-la  qu'ils  n'étoient  pas 
originairement  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Avocats.  En  efiet ,  les 
Advocatï  ne  plaidoient  point  eux- 
mêmes.  Leur  miniftere  (è  bomoit 
à  foumn*  des  moyens  de  droit  & 
de  défisafe  aux  Orateurs ,  autres 
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ment  Avocats.  Il  eft  vrai ,  cepen- 
tlaïKt ,  que  dans  la  fuite  ils  devin- 
rent inlenfiblement  des  plaideurs 
qu  on  fubflitua  aux  Avocats.  C'efl 
pour  cel^  que  ces  derniers ,  dans 
les  tems  poftérieurs,  font  appelles 
Advocati ,  par  certains  Auteurs 
Latins.  Voye^  Avocats. 

ADURA  ,  Adura  ,  AVa»/>aî  . 
d)  ville  de  la  tribu  de  Juda.  Elle 
t  bâtie  ,  ainfl  que  plufieurs  au- 
tres ,  par  le  roi  Roboam. 
^  ADURAM  ,  Aduram  ,  (b) 
étoit  fils  de  Jeûan ,  &  petit-fals 
d'Héber. 

.  ADURAM ,  Aduram ,  A V«i/- 
p^fÀ  y  (c)  étoit  fils  de  Thdu  ,  roi 
d'Hémath.  Lorfque  David  eut 
vaincu  Adaréz^r  ,  qui  régnoit  à 
Soba  en  Syrie ,  Aduram  tut  en- 
voyé pour  lui  faire  compliment , 
&  pour  lui  marquer  la  joie  que  ion 
père  reflentoit  d'une  telle  viâoire. 
Car  Adarézer  étoit  fon  ennemi. 
Aduram  apporta  avec  foi  des  vafes 
d  or  ,  d'argent  &  d*airain ,  que  le 
vainqueur  confacra  au  ^igneur. 
Aduram  eft  àuffi  appelle  Joram. 

ADURAM, ^^^i^r^m^  (^)  fur- 
intendant  des  tributs,  fous  Ro- 
boam. Ce  Prince  ayant  irrité  les  dix 
tribus  par  fès  réponfes  trop  hautes 
&  trop  imprudentes ,  &  leur  ayant 
donné  occafion  de  faire  fchiune  , 
&  de  (e  fëparer  de  la  maifon  de 
David  ,  crut  pouvoir  les  appaifer 
en  leur  envoyant  Aduram  ;  foit 
qu'il  voulût  ramener  le  peuple  par 
la  douceur ,  ou  par  la  force  ;  fbit 
qu'il  eût  deifein  de  donner  quel- 


(«)  Tarai.  L»  II.  c.  ix.  v.  9« 
(b)  Genef.  c.  lo.  v.  27. 
(e)  Reg.  L.  II.  c.  8.  T.  10,  il» 
L.  I,  c.  iS.  V.  10. 
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que  choie  au  prenuer  emporte- 
ment du  peuple  ,  en  lui  livrant 
Aduram ,  qui  avoit  été  le  miniftre  ' 
des  vexations  exercées  fous  le  rè- 
gne précédent.  Car  plufieurs 
croyent  qu* Aduram  eft  le  même 
qu'Adoniram.  Quoiqu'il  en  foit, 
le  peuple  irrité  fe  jetta  fiir  Adu- 
ram ,  le  lapida  ,  Ôc  le  mit  à  mort* 
Alors  Roboam  monta  prompte- 
ment  fur  fon  chariot ,  &  s'en  re- 
tourna à  Jérufalem.  Cela  arriva 
l'an  du  monde  3929 ,  &  avant 
J.C.971. 

ADURAM  ,  Aduram  ,  AV«. 
ri/>ec^  ,  (e)  étoit  fiirintendant  des 
tributs ,  du  tems  de  David.  C'eft 
peut-être  le  même  que  celui  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  précé-. 
dent. 

ADUSIUS,  Adufus,  AVet;- 
^-ioç ,  (/)  officier,  des  troupes  de 
Cyrus ,  qui  étoit  recommandable 
par  fon  elprit  ,  fa  prudence  & 
fon  habileté  dans  le  métier  de  la 
guerre.  De  fon  tems,  il  furvint  des 
diffenfions  entre  les  habitans  de 
la  Carie.  Et  ces  peuples ,  pour  les 
terminer  ,  recoururent  à  Cyrus , 
qui  étoit  alors  à  Sardes  ,  où  il  fai- 
ioit  préparer  des  béliers  &  autres 
machines  néceffaires  à  la  guerre. 
Ce  Prince  confidérant  les  rares 
qualités  d'Adufius  ,  le  choifit  pour 
aller  rétablir  le  bon  ordre  parmi 
les  Cariens.  Il  partit  avec  une 
armée.  Quand  il  fut  arrivé  dans 
leur  païs  ,  il  fe  préfenta  un  jour 
avec  fes  troupes  au  milieu  de  l'af- 
femblée  >  &  voulut  les  engager  à 

(d)  Rcg.  L.  m.  c.  I».  ▼.  i8,  - 
iO  Reg.  L.  IK  c.  20.  V.  14. 
(f)  X«noph,  pag.  liô ,  1Ç7, 
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s^accotnittoder  à  ramiable.  Les 
Cariens  fe  regardant  réciproque- 
ment ,  fbuiïnrent  cela  avec  peiné ,  * 
parce  que  chaque  parti  étoit  pér- 
fiiadé  que  l'on  ne  pourroit  pas  fe 
fier  à  l'autre.  Alors  Adufius  leur 
adrefla  ce  difcoufs  :  »  Je  vous  ai 
j>  promis  avec  ^ferment  d'entrer 
y>  dans  vos  châteaux  ,  fans  aucun 
j>  mauvais  deffein  ,  &  pour  l'uti- 
»  lité  de  ceux  qui  me  recevroient. 
»  Si  donc  je  ne  fers  qu'à  vous 
J7  détruire  ,  jcf  croirai  que  c'eft 
j>  pour  votre  perte  qiie  je  fui^^ 
»  venu  chez-vous  :  fi  au  contrai- 
j>  re  je  vous  reconcilie ,  de  façon 
j>  que  vous  puiffiez  cultiver  vos 
7»  champs  en  toute  fureté ,  je  pen- 
»  ferai  que  je  ne  fuis  entré  chez 
»  vous  que  pour  votre  avantage. 
77  Ainfi  il  faut  que  dès  ce  jour 
n  vous  viviez  en  bons  amis  ;  que 
»  vous  labouriez  vos  terres  fans 
yy  rien  craindre ,  &  que  vous  ma-  ^ 
w  riiez  enfemble  vos  enfans.  Que 
î>  s'il  y  en  a  qui  agiflent  autre- 
J7  ment ,  Cyrus  &  moi,  nous  leur 
5>  déclarons  la  guerre,  u  Depuis 
ce  moment ,  toutes  les  portes  des 
fortereffes  firent  ouvertes.  On 
vit  les  chemins  publics  pleins  de 

§ens  qui  alloient  &  revenoient , 
c  les  campagnes  couvertes  de  la- 
boureurs. On  célébroit  des  fêtes. 
En  un  mot  la  paix  &  la  joie  re- 
gnoient  par  tout. 

Cependant ,  il  arriva  des  perfon- 
nes,  qui  venoient  de  la  part  de 
Cyrus ,  pour  demander  à  Adu- 
fius 5  s'il  ne  lui  faudroit  pas  quel- 
qu'autre  armée ,  ou  quelque  ma- 
chine de  guerre.  Adufius  leur  ré- 
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pondît  que  bien  loin  qu'il  eût  be- 
fbin  de  nouvelles  troupes  ,  'ou 
pôuvoit  employer  ailleurs  celles 
qu'il  avoit  amenées  avec  foi.  Après 
cela,  il  fe  mit  en  devoir  de  fortir 
de  la  Carie  ,  ayant  laiffé  des  fol- 
dats  pour  garder  les  citadelles. 
Cependant  les  Cariens  feîfbient 
des  inftances  pour  le  retexûr. 
Leurs  efforts  étant  devenus  inuti- 
les ,  ils  députèrent  vers  Cyrus, 
pour  le  prier  de  leur  envoyer 
Adufius  en  qualité  de  Satrape. 
Mais  le  Prince  refufa  d'y  con- 
fentir. 

ADYRMACHIDES ,  Adyr^ 
machida  ,  A'/t;/>/uax''«^«*  >  (^) 
peuples  de  la  Libye ,  gui  s'éten- 
doient  depuis  l'Egypte  jufqu'à  un 
port ,  nommé  Plyne.  Du  coté  de 
l'Occident ,  ils  confinoient  aux 
Gigames ,  qui  occupoient  tout  le 
païs  jufqu'à  l'ifle  d'Aphrodifiade. 
Ptolémée  les  met  entre  les  Ogdè- 
mes  &  le  territoire  Ammonien, 
ainfi  appelle  d'un  temple,  qu'on  y 
avoit  confacré  à  Jupiter  Aiiimon. 

Les  mœurs  des  Adyrmachides 
étoient  prefque  les  mêmes  que 
celles  des  Égyptiens.  Ils  étoient 
vêtus  comme  les  autres  Libyens. 
Leurs  femmes  portoient  des  cuif- 
fàrts  de  cuivre.  Elles  laiffoiem 
croître  leurs  cheveux.  Et  quand 
quelqu'une  avoit  pris  fur  eue  un 
poux ,  elle  le  mordoit ,  comme  il 
i'avoit  mordue  ;  après  quoi,elle  le 
jettoit.  Ces  coutumes  étoient  par- 
riculiéres  aux  Adyrmachides.  Us 
étoient  aufîi  les  feuls  d'entre  tom 
les  habitans  de  la  Libye ,  qui  pré- 
fentaflent  leurs  filles  au  Roi ,  le 


{a)  Hcrod,  t.  IV.  c  léS,  169.  PtoUm.  t.  IV.  c.  5.    Pliû.  L,  V,  c.  6, 


JOUC 


Digitized 


by  Google 


•      AE 

>tir  qtfon  les  marioit ,  afin  qu'3 
onnut  le  premier  celles  qui  lui 
'laifbient. 

ADYRMAQUE  ,  Myrrria-^ 
hus  ,  AV£/Va<«X°Ç»  (tf)  rechercha 
n  mariage  la  fille  de  Leucanor  > 
oi  du  Bofphore.  Elle  lui  (ut  ac 
ordée  préférablement  à  d'autres 
pi  la  recherchoient  auflî.  Mais 
ela  fiit  caufe  de  fa  perte.  En  effet , 
iprès  la  mort  de  (on  beau-pere , 
}u*on  avoit  aflafSné ,  il  s'avança  à 
grandes  journées  ,  pour  prévenir 
éle6hon  d'un  frère  bâtard  du 
R.oi.  Celui-ci  ayant  été  néan- 
iioins  placé  fur  le  trône ,  on  en 
trint  aux  mains.  Le  cond^at  fiit 
opiniâtre.  Mais  Adyrmaque  y 
perdit  enfin  la  vie ,  ayant  été  cou- 
pé en  deux  d'un  coup  de  hache. 

M)YTUM,atf  le  Liau  saint, 
{h)  étoît  une  partie  du  temple  , 
où  il  n'étoit  pas  permis  au  peu- 
ple de  regarder  ni  d'entrer.  Ce 
lieu  avok  encore  .d'autres  noms, 
tels  que  ceux-ci ,  Penetrale  ,  Sa- 
crarium.  Dans  certains  temples ,  il 
y  avoit  au-delà  de  VAdytum  un 
endroit  plus  reculé  ,  appelle ,  par 
lès  Grecs ,  Opifthadomos,  com- 
me qui  diroit  l'arrière-temple. 

A  E 

f  Hfamt  eherehtr  psr  un  E  >  tts  mftt^ 
ttmmençant  far  mm  &  »  §m*êm  m4  tr»m* 
virs  fju  ici. 

R»  Cette  figure  n*eft  aujourd'hui 
wne  diphthongue  qu'aux  yeux , 
parce  que  quoiqu'el^  foit  com- 
posée de  tf  &  de  tf ,  on  ne  lui 
donne ,  dans  la  prononciation  , 
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que  le  fon  de  l'e  fimple  ,     oa 
commun  ;  &  même  on  ne  l'a 
pas  confèrvée  dans  l'orthographe 
trançoife.  Ainfi,  on  écrit  Célar ,  . 
Énée  ,  Enéide,  Equateur, Préfet. 

Comme  on  ne  fait  point  en- 
tendre 3  dans  la  prononciation» 
le  fon  de  l'tf  &  de  Ve ,  en  une  feule 
fyllabe ,  "^on  ne  doit  pas  dire  que 
cette  figure  foit  une  diphthongue* 

On  prononce  tf-ere,  expofé 
à  Pair  ,  &  de  même  a  -  érierim 
Ainfi  ,  tf  -  « ,  ne  font  point  une 
diphthongue  en  ces  mots,  puif- 
que  Ita  &  Xc  y  font  pronon- 
cés ,  chacun  féparément ,  en  fyl-; 
labes  particulières^ 

Nos  anciens  Auteurs  ont  écrit 
par  <c,  le  fon  ^ai,  prononcé 
comme  un  c  ouvert.  Ainfi ,  on 
trouve  dans  plufieurs  anciens 
Poètes ,  Yar ,  au  lieu  de  Vair^ 
aer  ;  &  de  même  aies  ^  pour 
ailes  ;  ce  qui  efl  bien  plus  rai- 
fonnaHe,  que  la  pratique  de  ceux 
qui  écrivent  par  ai  ,  le  fon  de 
te  ouvert  ,  fiançais  ,  connaîtrem 
Quiconque  veut  réformer  l'ortho- 
graphe, &  la  rapprocher  de  la 
prononciation  préfente  ,  ne  doit 
pas  réformer  un  abus  par  un  au- 
tre abus  encore  plus  grand  ;  car 
ai ,  n'efl  pas  fait  pour  repréfen- 
ter  i.  Par  exemple,  Tinterjec- 
tion  hai ,  hai ,  kai,  bail,  mail ^ 
c'efl  la  prononciation  du  Grec'^. 

Que  fi  on  prononce  par  é  4a 
diphthongue  oculaire  ai,  en  palais» 
&  autres  mots  femblables,  c'efl  qu'- 
autrefois on  prononçoit  Va  &  l'i  etk 

CO  tucian.Tom*II.  pag.  ^,  ^ /#}.|     (0  Ami().  expl.  par    D.   Bem«   df 

I  Monif.  Ton».  U.  pag.  47. 
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x;e$  mots-là  ;  ufage  qpi  fe  con- 
ftrve  encorç  dans  nos  provinces 
méridionales  ;  de  fgrte  qu'il  n'y 
a  pas  plus  de  raifon  de  réformer 
françois  par  français  ^  qu^il  y  en 
^uroit  à  réformer  palais  par  pa- 
lois. 

En  Latin  ,  Va  &  Vai ,  étoîent 
de  véritables  diphthongnes  ,  oîi 
Va  confervoit  toujours  un  fon 
plein  &  entier ,  comme  Plutarque 
î'a  remarqué  dans  fon  traité  des 
feftins.  Le  fon  de  Ve  oq  de  Ti, 
étoil  aIor>  très-foibic  ;  &  c'eft 
4  caufe  de  cela  qu'on  écrivoit 
autrefois  par  ai ,  ce  que  depuis 
on  a  écrit  par  es.  ;  Mufai^  en- 
fuite  Mufis.  ;  Kaifar  ,  enfuite 
Cafar, 

MA ,  JSa ,  A'U  ,  (a)  ville 
d'Afie ,  capitale  du  royaume  de 
Colchide  ,  fituée  à  l'endroit  où 
ÏHippus  &  le  Cyanéus  fe  déchar^ 
geoient  dans  le  Fhafe.  De-là ,  juf- 
qu'à  la  mer ,  on  comptoit ,  félon 
les  uns ,  quinze  milles  ,  & ,  félon 
d'autres ,  trois  cens  ftades,  qui  font 
Vn  peu  plus  de  trente-fept  milles. 
Etienne  le  Gépgraphe  attribue 
la  fondation  de  Ta  ville  d'iEa  à 
^tas,  ou  jEetès.  Mais  Apollo- 
nius de  Rhodes,  &  fon  Scholiafte, 
qui  cite  Dicéarque ,  &  Théopom- 
pe ,  prétendent  que  ce  fut  Séfof- 
tris ,  roi  d!Égypte  ,  qui  bâtit  cette 
Ville  ;  &  Valérius  Flaccus  ajoute 
que  ce  Prince  vaincu  par  les 
Gétes  ,  peuples  de  Scythie ,  y 

(s)  Strab.  pag.  45.  Plin.  L.  VI.  c.  4. 
Ptolem.  L.  V.  c.  10.  Géog.  hift.  Ecdéf. 
Civ.  par  D.  Vaiff.  Tom.  IX.  pag.  579. 
Mém.  de  ]»Acad.  des  Infcr.  &  BeU.  Leit. 
Tom.  IV.  pag.  601.  Tom,  XII.  pag. 
«<8»  119. 
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laifTa  une  partie  de  ks  troupes  > 
pour  affurer  fa  retraite.  Les  ha* 
bitans  d'iEa  confervoient  avec 
foin  des   tables   géographiques , 

Ïiie  Séfoftris  avoit  îaiffées  aux 
cythes.  On  avoit  gravé  fur  ces 
^les  (es  expéditions  &  {qs  voya- 
ges. La  terre  6c  la  mer  y  étoient 
auffi  repréfentées ,  avec  beaucoup 
d'exaâitude  ,  aindd  que  différens 
chemins. 

Ce  fiit  affez  près  d^^a  ,  que 
les  Argonautes  s'arrêtèrent  d'a- 
bord ,  en  arrivant  dans  la  Colchi* 
de ,  par  le  fleuve  du  Phafe.  Ja- 
fon  m  >  en  cet  endroit  >  des  liba* 
tions  ,  en  l'honneur  du  dieu  de  ce 
fleuve  >  6c  de  ceux  du  pais.  Les 
Çéographes  modernes  croyent 
avec  fondement ,  que  ç'eft  l'^a- 
polis  de  Çtolémée.  Cette  Ville  fe 
nomme  préfentement  Skénifcari , 
qu'on  voit  dans  la  Géorgie. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  deux 
autres  Villes  de  ce  nom  ,  Tune 
dans  l'Afrique  ,  l'autre  dans  la 
Theflalie,  6c  une  fontaine  qu'on 
voyoit  dans  la  Macédoine.  On 
remarque  néanmoins  ,  que  les 
Auteurs  ne  s'accordent  guère  fur 
la  dénomination  du  païs  ,  où  étoit 
fituée  cette  fontaine ,  que  Berkius 
croit  avoir  été  confondue  avec 
une  rivière  de  même  nom,  qui 
couloit  dans  la  Macédoine. 

JEJEA,  ^aa,  AWm  , 
ifle  célèbre  chei  les  Poètes, 
rapporte  que  Jafbn  6c  Médée, 

(h)  H4mer.  OdyC  L.  IX.  v.  31.  L. 
X.  V.  135.  Vlrg.  i£neid .  L.  UL  ?•  |8é. 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.'VI. 
pag.  417»  428.  Mém.  de  TAcad.  des 
Invcrip.  &  Belif  Lett.  Tom.  I.  ptg* 
4»  >  4Î- 
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après  le  meurtre  du  jeune  Ab- 
fyrte,  abordèrent  dans  cette  Ifle  , 
pour  être  expiés  par  Circé ,  qui 
en  étoit  fouveraine.  Cette  Prin- 
ceffe ,  tante  de  Médée ,  les  re- 
çut avec  bonté  ,  fans  les  connoî- 
tre.  Us  s'avancèrent  l'un  &  Tau- 
,tre  ,les  yeux  baiffés,  &  fans  pro- 
.férer   aucune    parole  ,  félon   la 
coutume  des  Supplians ,  _  juiqu'au 
foyer  ,  où  Jafon  ficha  en  terre 
répée  dont  il  avoit  tué  fon  beau- 
frere.  Leur  filence  &  leur  fitua- 
tion  firent  aifément  connoître  à 
Circé  ,  qu*ils  etoient  fiigitifs ,  & 
coupables  de  quelque  homicide  ; 
.&  elle  fe  prépara  à  les  expier. 
Elle  fit  d'abord  apporter  un  petit 
cochon,  qui  tettoit   encore  ,   & 
J  ayant   égorgé  ,    elle  frotta  de 
fon  fane  les  mains  de  Jafon  & 
de  Médée.   On  fit  enfuite  quel- 
ques   libations   en   Thonneyr  de 
Jupiter  ,  expiateur.  Après  quoi , 
ayant  fait  jetter  dehors  les  reftes 
du  facrifice  ,  elle  brûlai  fur  Tau- 
tel  ,  des  gâteaux ,  pétris  de  fari- 
ne, de  lel  &  d'eau,  &  accom- 
pagna ces  avions  ,    de   prières 
propres  à  fléchir   la   colère    des 
cruelles  Euménides.  Dès  que  la 
cérémonie  fut  mchevée ,  Circé  fit 
afFeoir   fes   hôtes  fur  des  fiéges 
magnifiques  ,    pour    les    traiter 
fplendidement.     Quand  elle  eut 
reconnu  fa  nièce  ,    elle  la  chafTa 
de  fon  palais ,  fans  ofer  pourtant 
lui    faire  aucun  mauvais  traite- 
ment ,    parce  que  Médée  avoit 
imploré  m  proteâion  en  état  de, 
fuppliante. 

Certains  Auteurs  appellent  flm- 
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plement  cette  ifle  ^a.  Quant  à 
fk  fituatioa^  ce  feroit ,  je  crois  , 

.  quelque  chofe  de  bien  difficile  à 
déterminer  ,   cette    Ifle  n'ayant 

.  fans  doute  jamais  exiflé  que  dans 
l'imagination  des  Poètes.  Ce  qu'ont 
peut  dire  de  plus  vraifemblable  , 

,  c'efl  que  la  ville  d'jEa  ,  en  Col- 
chide,  étant  fituée  entre  deux 
fleuve^,  vers  leur  embouchure, 
dans  le  Phafe ,    cela  aura  donné 

•  lieu  de  faire  de  cet  endroit  une 
ifle  ,  quoique  ce  ne  fut  qu'une  . 
prefqu'ifle.  D'ailleurs  ,  Circé  étoit 
fœur  du  Roi  de  ce  lieu -1^  ,  & 
par  conféquent  ce  devoit  être  le 
féjour  de  cette  PrincefTe  ,  à  qui 
nos  Poètes,  pour  embellir  leur 
narration ,  en  ont  donné  la  fou- 
veraineté, 

iEANTIDE  [la  Tribu]; 
Tribus  Aiantis  ^  <t't>-  A'V.ktç, 
(^a\  C'étoit  une  des  Tribus  d'A- 
thènes. Ceux  de  cette  Tribu  , 
fe  diflinguérent  particulièrertient 
dans  une  bataille  ,  qui  {f  donna 
entre  les"  Grecs  &  les  Perfès ,  du 
tems  d'ArifHde ,  &  où  fe  trouva 
cet  illuflre  Athénien.  De  trois 
cens  mille  combattans ,  qu'il  y 
avoit  dans  le  camp  de  Mardo- 
nius ,  il  ne  s'en  fauva  que  qua- 
rante mille,  fous  la  conduite 
d'Artabaze  ;  tandis,  qu'il  ne  périt 
du  côté  des  Grecs  ,  que  treize 
cens  foixante  hommes ,  parmi 
lefquels  on  comptoit  cinquante- 
deux  Athéniens  ,  tous  de  la  tribu 
iEantide.  Ce  fut  pour  perpétuer 
le  fouvenir  d  une  aftion  fi  mé- 
morable ,  &  pour  en  rendre  des 
aâions  de  grâces  aux  nymphes 


(#)  Plut.  Tom.  I.  pag.  330. 
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ophragitides  ,  que  les  Athéniens  , 
qui  compofoient  cette  Tribu , 
"établirent  en  Thonneur  de  ces 
Nymphes,  par  l'ordre  d'Apol- 
lon, un  facrifice  annuel,  qui  (q 
faifoit  aux  dépens  du  public. 

JEAS\  JEas ,  K\<it;^  fleuve 
de  Macédoine ,  autrement  appelle 
Aous.  Voye^  Aous, 

iECHME,  Mchmt;  AVa*w, 
{a)  nom  d'un  Chien  de  chafTe, 
dont  il  eft  queftion  dans  Xéno- 
phon. 

iEDÈS,  JEdts^  (^)  dans  un  fens 
général ,  fignifioit  ,  chez  les  Ro- 
mains ,  un  bâtiment ,  une  mai- 
ibn ,  l'intérieur  du  logis  ,  l'endroit 
même  où  l'on  maneeoit ,  fi  l'on 
adopte  cette  étymologie  de  Va- 
lafridus  Strabon  :  Potejt  enim 
Jieri  ut  Mdcs  ad  edcndum  in  eisy 
ut  cœnacula  ad  cœnandum  ^  primb 
fnt  fa6i(Z.  iEdès ,  dans  un  fens 
particulier ,  vouloit  dire  un  lieu 
confacré  à  quelque  divinité. 

La  différence,  entre  un  tem- 
ple ,  &  ce  qu'on  appelloit  ^des , 
«toit  ,  félon  Varron ,  cité  par 
Aulu-Gelle ,  en  ce  que  les  tem- 
ples étoient  établis  par  les  Au- 
gures. De  -  là  venoit  que  toutes 
les  iEdès  n'étoient  pas  tem- 
ples. D.  Bernard  de  Montfaucon, 
ne  croit  pas  qu'on  ait  toujours 
fuivi  cette  difîindion  dans  les 
,tems  poflérieurs  ,  puifqu'on  y 
trouve  les  mêmes  lieux,  appelles , 
tantôt  Temples  ,  tantôt  -£dès.  Il 
femble ,  à  ce  fçavant  Bénédiélih , 
-que  les  JE.àhs  n'étoient  que  de 
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fort  petits  temples  ,  dont  3  y 
avoit  un  fi  erand  nombre,  dans 
la  ville  de  Kome ,  qu'on  av<MC 
peine  à  les  compter.     Q   faUoit 

gufieurs  ^dès ,  pour  former  un 
élubrum. 

^DITUUS  ,  (c)  terme  com- 
pofé  de  ades  ,  maifon  ,  temple  , 
6c  de  tueri  ,  défendre  ,  garder. 
Ce  nom  fe  donnoit ,  à  Rome ,  à 
celui  qui  avoit  la  garde  d'un  tem- 
ple. C.  Cicurinus  Afiaticus  fiit 
gardien  du  temple  de  Sylvain, 
qu'on  nommoit  Littaraiis;  charge 
qu'il  exerça  pendam  l'efpace  de 
feize  ans  ;  ce  qui  efl  exprimé  en 
ces  termes: Mdituavit  annis  XVh 
Cette  efpède  de  tréfbrier  d'un  tem- 
ple ,  qu'on  appelloit  encore  Mdi" 
4imus  ,  étoit  dépofttaire  des  vafès 
facrés,  des  couteaux,  des  haches  , 
&  généralement  de  tout  ce  qui 
fervoit  aux  facrifices  ,  &  à  la 
pompe  des  fêtes. 

iEDO,  iC</o,  (d)étoït  fille 
de  Pandarée  ,  &  1  aînée  de  fës 
deux  iœurs  ,  Mérope  &  Cléo- 
thére.  Elle  fut  mariée  i  Zéthus  , 
frère  d*  Amphion  ,  dont  elle  n'eut 
qu'un  fils ,  nommé  Ityle.  Jaloufe 
de  la  nombreufe  famille  de  Nio- 
bé,  fa  belle  fosur,  elle  réfolut 
de  mer  l'aîné  de  fes  neveux  ;  & 
comme  fon  fils  étoit  élevé  avec 
fcm  coufin,  &  qu'il  couchoit  avec 
lui ,  elle  l'avertit  de  changer  de 
place ,  la  nuit  qu'elle  vouloit  com- 
meto*e  ce  crime*  Le  jeune  Ityle 
oublia  cet  ordre  ;&  fk  mère  le  tua, 
au  lieu  de  fon  neveu.  Voye^Màotu 


(à)  Xenoph.  pag.  987. 
(b)  Aritiq.   expl.    par   D.  Bem. 
J4omf.  Tpoî.  II.  pag.  46. 
i^)  Anuq.  £zpl,iq.  par  D.  fiern. 


IMontf.  Tom.  III.  pag.  «96.  T.  V.  p.  66, 
(d)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban«  Tom^ 
VIII.  pag.  to. 
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MDOT!J  ,  Mdon  ,  (a)  fille  dç 
Pandarée  d'Éphèfe ,  époufa  Poly- 
techne  de  Colo^hon  ,  dans  la. 
Lydie.  Les  nouveaux  époux  fii- 
rent  heureux,  tandis  qu'ils  ho- 
norèrent les  dieux  ;  mais  s'étant . 
vantés  un  jour,  qu*ils  s*aïmoient 

Elus  que  Jupiter  &  Junon ,  cette 
)ée{re  ,  ofFenfée  de  ce  difcours  , 
leur  envoya  la  Difcorde ,  qui  les 
eut  bientôt  brouillés  enfemble. 
Polytechne  étant  allé  chez  fon 
beau-pere,  lui  demander  fa  fille 
Chélidonie,  que  fa  ibeur  avoit. 
envie  de  voir,  la  conduifit  dans 
un  bois  ,  oii  il  lui  fit  violence. 
Celle-ci  y  pour  s'en  venger ,  ap- 
prit à  Mdon  rinfulte  ,  qui  lui 
avoit  été  fake,  &  Tune  &  Tau- 
tre  réfolurent  de  faire  manger 
au  hiari ,  Itys  ,  fop  fils  unique. 

Polytechne,  informé  de  cet  at- 
tentat ,  pourfuivit  fa  femme  &  ùl 
belle-fœur  juiques  chez  Pandarée 
leur  père ,  où  elles  s'étoient  reti- 
rées ;  Sf.  l'ayant  chargé  de  ch^es , 
&  lui  ayant  fait  fiotter  tout  le 
corps  de  miel,  il  le  fit  jetter  au 
milieu  des  champs*  ^don,  s'étant 
tranfportée  dan$  le  lieu  où  étoit 
fon  peie  ,  tacha  d'éloigner  les 
mouches  &  les  autres  in^âes  qui 
le  dévoroientt  Une  adion  fi  loua-l 
ble  ayant  été  regardée  comme  ui| 
crime ,  on  alloit  la  faire  nK>urir , 
lorfque  Jupiter ,  touché  des  mal- 
heurs de  cette  ^nuUç ,  les  chan^ 
gjsa,  tous  en  oifeaux ,  les  ups  en 

Ci»)  Mytb.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
yill.  pag.  I»  ,  xj. 

(^)  Diod.  Sicul.  pag.  17}.  &  fii» 
Paul.  pag.  91.  Strab.  pag.  45  ,  46. 
|f  orner.  Odya*.  L.  JC.  y,  137.  Juft.  t. 
JCXXII.  c.  ).  Myth,  par  M.  rAbb.  Ban. 
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roflîgnol ,  les  aûtues  en  hirondelle  , 
ceux-ci  en  failân  ,  ou  chardonne- 
ret ,  ceux-là  en  Hupe. 

iEETÈS,  jEetes ,  A'/»îtmç  ,  (^> 
étoit  fils  du  Soleil  &  de  Perfa,  au- 
trement Antiope.  Il  avoit  un  frè- 
re ,  nommé  Aloéiis ,  ou  Perses 
félon  d'autres.  Le  Soleil  fit  un 
partage  entr'eux  ,  fiiivant  lequel 
Aloéiis  eut  le  pais  qu'arrofoit  l'A- 
fope  ,&  ^etès celui d'Éphyre,ou 
Odrinthe.  Mais  ^etès  remit  vo- 
lontairement à  Bunus  le  païs  de 
Corinthe  pour  le  garder ,  jufqu'à 
ce  que  lui-même  ,  ou  quelqu'un 
de  fes  enfans  ,  ou  petits-enians  ^ 
vînt  le  lui  redemander  ;  &  il  fe . 
retira  dans  la  Coîchide ,  oîi  il  ré- 
gna. Ayant  époufé  Hécate  ,  fa 
nièce ,  que  d'autres  nomment  Idie, 
la  faifant  fille  de  l'Océan ,  il  en 
eut ,  au  rapport  de  Diodore  de 
Sicile  ,  deux  filles ,  Circé  &  Mé- 
dée  ,  6c  un  fils  qui  prit  le  nom 
d'Égialée. 

Pnrixus ,  fils  d'Athamas ,  ayant 
été  obligé  de  fiiir  hors  de  la  ôré- 
ce ,  aborda  dans  la  Coîchide.  Là  , 
il  facrifia  fon  bélier  pour  obéir  à 
un /Oracle  ,  &  ^  appendit  fa  dé- 
pouille dans  le  temple  dç  Mars, 
Çn  ce  tems  ,  il  fijt  prédit  qu'iEe-»  < 
tes ,  roi  de  Coîchide  >  fininDit  (es 
jours ,  lorfque  des  étrangers  ,  arri- 
vés par  mer  4ans  fon  pais ,  lui  en* 
leveroient  la  toifon  d'or.  Cette  pré- 
diâion  ,  jointe  à  la  cruauté  natu- 
relle de  ce  Roi  ,  fiit  caufe  qu'il 

Tom.  I*  pag.,20s  ,  }30.  Tom.  IV.  pag;. 
143.  Tom.  VI.  p.  %6q,  &  fmv.  Mém.' 
de  rÀcad.  des  Inftrip.  &  Belh  Letc 
Tom.  VIII.  f>ag.  t49,  251»  Tom.  IX« 
p.  58^-5^  Tom.  XII.  p^  1.1%,  &  fmivt, 
Tom.  xVin»  pae.  10. 
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ordonna  qu'on  tueroît  tous  les 
étrangers  ,  afin  que  la  renommée ,' 
publiant  par  toute  la  terre ,  cette 
loi  de  la  Colchide ,  perfonne  n'ofôt 
y  venir.  De  plus,  il  ût  environner 
ce  murailles  le  temple  de  Mars  , 
&  y  mit  une  garnilbn  de  foldats 
Tauriens.  Ceft  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  fables  monftrueufes  des 
Grecs ,  qui  4ifoient  que  ce  temple 
étoit  gardé  par  des  taureaux  , 
qui  fouffloient  le  feu  ,  &  qu*iA 
dragon  veilloit  à  la  ffireté  de  la 
toiion  d*or. 

Quelques  Auteurs  racontent 
qu'un  des  Scythes ,  gendre  d'iEe* 
tes ,  fe  trouvant  en  Colchide ,  lorf- 
que  Phrixus  venoit  d'y  être  jette 
avec  fon  gouverneur  ,  demanda. 
ce  jeune  homme  au  roi  -^tes  quî 
le  lui  céda  ;  &  que  dans  la  fuite  ïé 
chériflarit  comme  fon  prpbre  fils ,' 
il  lurlaiila  le  rbyaume  de  oçythié'; 
mais^que  le  gouverneur  ,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Bélier ,  fut  facrjiîé 
fuivant  la  coutume  du  lieu  ;  &. 
qu'iEetès  ayant  fait  dorer  fa  peau , 
la  nt  appendfe  dans  un  temple 
conformément  à  la  Loi.  Aprèë 
quoi ,  ayant  at>pf is,  par  un  Oracle^ 
que  fa  vie  étoit  attachée  à  k  coii- 
fervation  de  cette  pçau ,  il  la  doiv 
tja  en  garde  -à  des  foldats ,  èotti-^ 
ipe  urt  tréfor  précieux.  Telle  eft 
la  narration. de  Diociore  de  Sicile'. 
Selon  d'autres,  ;iEetès  reçut  Phti- 
xus  avec  bo^té  ,  &  lui  ^dônna  ; 

Sielque*tèms^après ,  en  mariace  ^ 
alciope ,  lune  de  fes filles.  Les 
premières  années  dfe  çé'iriix^^é 
turent  "fott.  heureufeè.  '^11  j^enljif M^t, 
^atre  lenfans ,  Argosj,  Jf^kromis  j" 
•Mêla*  &  Çylindus.' Mais-^'^jeôte^ 
t-on  ,  iEôtè^qtii  enviÀitiëstrê- 


fors  de  fon  gendre  ,  le  fit  mourît; 
Quoiqu'ilen  foit,  les  Argonau- 
tes étant  arrivés  dans  la  Colchide , 
dans  le  deffein  d'enlever  la  toifon 
d'or  ,  rencontrèrent  la  Princefle 
Médée,  de  laquelle  ils  apprirent 
la  coutume  barbare  ,  introduite 
dans  le  païs  ,  de  faire  mourir  tous 
les  étrangers.  Charmés  de  la  dou- 
ceur de  cette  Princeffe  ,  &  en 
reconnoiflance  de  fon  avis ,  ils  lui 
découvrirent  leur  intention.  Alors 
ôlle  leur  raconta  les  perfécutions 
qu'elle  effuyoit  de  la  part  de  fon 
père  ,  à  caufe  de  fa  bienveiDance 
à  regard  des  étrangers.  Elle  ajouta 
qu'entrant  dans,  les  intérêts  des 
Argonautes  ,  devenus  communs 
avec  les  fiens  ,  elle  les  aideroit 
dans  tout  le  coûts  de  leur  entre- 
prife.  Jafon ,  de  (on  côté ,  jura 
qu'il  l'épouferoit ,  &  qu'ihpafleroit 
avec  elle  le  refte  de  la  vie ,  &  fé 
pféfenta  hardimeht  devait  ^€tès. 
Ce  Prince, troublé  des  frayeurs 6c 
des  préfages  d'un  fonge  funefte 
que  les  dieux  lui  avoiem  envoyé  ; 
inftruit  aufll  par  la  renommée  des 
aventures  des  Atgonautes,  propo« 
fa  à  Jafôii  ^e$  conditions  qui  , 
namrelleméîit  devaient  le  fedre 
J)érir.      —  •    -  • 

"  Il  lui  ordonna  d^abord  de  met- 
tre fous  le  joug  ^es   taureaux  , 
ddnt  Vulçairf  luK^âvoit  fait  pré- 
feht ,  qui  aVoiënt  les  pieds  &  les 
tx>més  d*airain  ,  *  &  qui  jettoient 
des  torrènst  ^de  flammes  par  la 
bouche  &  par  les  narines  ;  de  les 
'  ^attacher  à  îmè  chârfùe  de  dîà- 
f  ^man^^s  j,.enfii.ite  dé,  labourer  avec 
'  ces,  taureaux  quatre^  arpçns  di 
thamp  -^  Ma^  y' oui  n'avoient 
•  "jamais  été'labciirés^j'a'y  femcrdcs 
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tdeiità  de  dragon  /  d*oîi  devoîertt 
fortir  à  l'inftant  des  geos  armés  & 
prêts  à  combattre  ;  de  les  exter- 
miner tous,  fans  qu'il  en  reftâl 
un  feul  ;  enfin  ,  de  tuef  le  dragon 
qui  veilloit  à  la  cônfervation  de  là 
toifon  d'or ,  &  d'exécutei*  foiis  ces 
travaux  en  un  feul  jour*.  Jafon  ac- 
cepte les  conditions  5  Ôt  le  lende- 
main de  grarid  matin ,  on  s'affemi- 
ble  dans  le  champ  de  Mars ,  le 
Roi  d'un  côté  ,  environné  de  tout 
le  peuple  qui  étoit  forti  en  foule 
de  la  capitale ,  de  l'autre ,  tous  lés 
Argonautes,  cohflernés  du  danger 
qu'alloit  courir  leur  cheif. 

Ce  Prince  muni  d'herbes  en- 
chantées ,  &  d'autres  fecrets  que 
Médée  lui  avoit  donnés  ,  fe  pré- 
fente hardiment  devant  les  tau- 
reaux ,  les  apprirôîfe ,  leur  met  le 
joug ,  laboùfé  le  champ  ,  y*  feme 
les  dents  du" dragon  que  Cadmus 
avoit  tué  autrefois ,  jette  une  pier- 
re au  milieu  des  foldats  qui  for- 
îent  de  ces  dents  ^  ce  qui  les  met 
en  telle  fûreilf  lés,  uns  contré  lés 
autres,  qu'ils  s'entre  -  tuent  tous, 
ïàns  qu'il  en  refte  un  feul  jj  &  fe 
retire  viâofieux  dans  fdn  vaifleau. 
La'  Tiuit  fiîivarité  V  pendant  que 
le  Roi  tériôit  cdnféîl ,  pour  clier- 
cher  lés  moyens  de  faire  périr  les 
Grecs ,  Médée  vînt  trouver  Jâfoh* , 
lé  ihiinit  de  nouveaux  éricharite- 
mèiis  ;  &  ce  Prince  étant  allé  avet 
éïïe  chercher  le  dragon ,  qui  yéil- 
lô'it  à  la  gardé  de  la  toifon  d*6r , 
raflbupit  avec  un  breuvage  pré- 
paré, lui  ôta.la  vie,  enleva  cétfè 
toifon  i  &  s'ënlbâfquà  avec  éfle. 
-:  «£etèscdmiiiiiida'àfo«fils  Ab^l 

(4)  PÔit;  ï.  i/p.  ^ù  Recueil  ài^hkxïiJpilitïéCQmi^itàz^.  t". 'if.'p.  i^^jv 


jfyrte  dé  lei  f  ourfuivf e.  Et  l^loii 
d  autf^ ,  ce  fut  lui-même  qui  les 

f'  lourf^îvit  à  la  tête  de  fés  foldâts* 
1  rencontra  les  Grecs  près  de  la 
mer.  A  la  première  attaqué,  il 
tua  un  des  Argonautes  ,  appelle 
Iphitus ,  frère  oe  cet  Éur^fthéé , 
qui  avoit  Ordonné  lés  travaux 
arièrcule.  Sa  troiipé  gtoflifroit  à 
'chaque  moment ,  &  preflbit  très- 
Vivèmenf  les  Grecs*  Ceux-ci  ^ 
riéànmoins  ,  fe  reconnurent  bien- 
tôt, &  Méléagre ,  en  particulier , 
mit  par  terre  un  grand  nombre 
d'ennôiriis.  ^etès  peux,  lui-mê- 
ihé  dani  ce  'tiimulté  ;  &  tout  le 
refte  qui  s'enfiiyoit ,  fot  atteint' Sc 
maffacf é.  Voye^  Jafbn ,  Argonau- 
tes ,»'Médéé  ,  Toifon. 
""Apollonius  de  Rhodes  donne 
Je  nom  d'-Setès  à  fa  çàpîtàlé^  dé  îa 
Cdlchîde  ,  qu'on  appelle  ,  pour 
Tôfdiriàire,  -^à.  Voyez  jÉa. 

:;  JEGicôitEs ,  jÈgicof^!(^j) 

"A^^ijiKopeii»  Ç'étoieilt ,  â  propre- 
ment parler  ,  ceuîf  '  d'entré  les 
Athéniens ,  quî  avaient  fbîn  d'élé- 
Véf  des  troùpôaui.'  ils  formoiênt 
Ufié  tfil>u\qui  préftoit  fôft  nom  du 
leur.  Se  qui,  par  confèqueftf, 
s*appelÎ6it  ^aicorê.  Ce  m6t,qui 
éft  tbrnié  dU^rec ,  veut  dire  dés 
1[^âftéu;rs  de  éhevrésV  '  '    ^ 

Diffèrèhtés  inlc ript iofis  dé  Cy- 
ziqué. prouvent  que  le  peuple  de 
.cette  ville  ôt  des  bourgades  voifi^ 
*^i^s'étbîi^  partagé  ê'n  differente> 
"fribiis  ,  dont  une  fé  riommoit  aufîl 
JEgïçôfei'  Ce  n'étoit  pas  là  lé  fetil 
"liftge  qu'on  eut  introduit  à  Cyzî-' 
"que"  de  là  ville  d* Athènes.  On  y 
€>ti  fuivoii  pldfenrs'autresv      «^ 
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^GOS ,  ^gos  ,  A'/7o<  .  M 
tiom  d'une  ville  de  la  Cherfonèfe  . 
de  Thrace  ^  félon  les  uns ,  6c  félon 
d'autres,  d'un  fleuve  de  cette  pref- 
qu*ifle  y  lequel  ie  rendoit  dans  la 
sner  >  à  l'oppofite  de  Lampfaque. 
Il  y  en  a  qui  croyent  pouvoir 
concilier  les  divers  fèntimens  des 
Anciens  ^  en  difant  qu'il  y  a  eu 
auttetbis  une  ville  &  un  fleuve  du 
nom  d*i£eos  ;  ce  qui  eft  aflez 
VraJfemblaBle.  Quoiau'il  en  foit , 
ce  terme  ^gps  fignine  chèvre  ; 
&  on  y  ajoute ,  pour  l'ordinaire , 
Potamos ,  qui  veut  dire  fleuve. 
C'eft  donc  comme  fi  on  difoit  le 
fleuve  de  la  cbevrè. 

Lyfandre ,  général  de»  Lacédé- 
inoniens ,  remporta  une  viâoii*^ 
mémorable  iur  la  flone  des  Athé- 
niens^ auprès  de  l'^gpsPotàipnoSy 
vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 

ronnèfë  5  environ  404  ans  avant 
Ère  Chrétienne.  U  en  coûta  aux 
vaincus  la  perte  de  leurs  biçns^  & 
celle  de  leur  liberté.  Lyfandre , 
devenu  le  maître  abïplu  des  enne- 
mis par  cette  viâoire,  changea  to- 
talement la  face  de  leur  gouver- 
nement, 

Pline  fait  mention  d'une  fabte 
^rapportée  par  les  Çrçcs  ,  au  fujet 
dès  r^gos-Pptamosl'Ariaxagore 
de  Qazomène  avoit  prédit  ^  ta 
deuxième  année  de  la  78c  Olym- 
piade ,  qu'un  certain  jour  il  tom- 
i>eroit  une  pierre  dti  foléil  j  ce  qui 
arriva  dans  cette  partie  de  la 
Thrace,  fituée  vers  TiEgos-Pota- 
mps*.  t)u  tems  de  Pline,  on  prér 
tendoit  montrer  encore  cette  piér- 
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re  d'une^grofleur  extraordinaire  k 
de  couleur  brûlée. 

JELIA  Sentia  [la Loi ^ *  (4) 
Lex  JElia  Sentia,  Cette  Loi  ,  aa 
rapport  de  Rofin ,  fut  portée ,  Tan 
de  Rome  756 ,  par  les  Confuls 
Sext.  Élius  Catus  &  G.  Sentius 
Satùrninus.  Cependant ,  comme 
Cicéron  ,  qui  mourut  long*tems 
auparavant ,  en  fait  mention  dans 
(es  Topiques  ,  c^  doit  être  une 
erreur  dans  notte  Antiquaire.  Il 
peut  fe  6ure  néanmoins  que  Sext. 
Élius  Catus  &  C.  Sentius  Sàtur* 
ninus  ayant  fait  quelque  change- 
ment à  cette  Loi ,  on  leur  en  ait 
attribué  rhonneur. 

Le  premïef  objet  de  cette  Loi 
"étoit ,  que  les  eiclaves  qu'on  avort 
chargés  de  liens ,  ou  qu'on  av(À 
notés  de  quelque  infiunie  ,  ou 
qu*on  avoit  trouvés  innocens, 
après  les  avoir  mis  à  la  torture  ^ 
ou  qu'on  avoit  livrés  pour  com- 
battre avec  les  bêtes  >  ou  ^  enfin  y 
qu'on  avoit  tenus  dans  les  piifôns, 
leroient  mis  en  liberté  ,  non  pour 
devenir  des  Citoyens  romains  f 
mais  pour  être  comptés  au  nom- 
bre de  ceux  qui  s'appelloient 
Deditii  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'a- 
voient  dans  cet  état  le  droit ,  ni 
de  contraâer  un  mariage  »  ni  de 
faire  le  comnierce ,  ni  de  t^Hei. 

Le  fécond ,  que  l'on  ne  pourrait 
point  donner  la  liberté  à  un  efcla- 
ve  au-deflbus  de  trente  ans ,  fort 
par  teftament  ,  pu  autrement  » 
Tans  en  avoir  obteiUi  ta  permiflUon 
duConfeil. 

Le  troifième ,  que  tout  partico- 

(«)  Corft.  Nept^in  Lyûnd.  c  i.  PÙn.  f R<^.  hift..  anc-Tom.  U*  jMg*  414» 
L.  II.  c.  58.  L.  IV.  c.  11;  Pomp.  MehlCan.  de  la  Grèce,  ^r  M.  Danv. 
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fier  û'ayant  pas  encore  vingt  ans^ 
ne  feroit  pas  en  droit  de.donner 
la  liberté  à  un  efclave ,  fâns^  en 
avoir  auffi  obtenu  la  permiifion 
d|i  Confeil. 

Le  quatrième  >  qu'un  efclave  à 
qui  fon  maître  auroit  accordé  la 
liberté  y  ou  qu'il  auroit  conftitué 
fon  héritier  par  fon  teftament , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  âgé  de 
trente  ans ,  ou  qu'il  fût  dans  le  cas  ' 
de  pafTer  au  nombre  de  ces  Dedl- 
tii ,  dont  on  vient  de  parler  ,  fe- 
roit en  même-tems  oc  Citoyen 
romain  &  héritier. 

Le  cinquième  ,  que  fi  deux  oU 
plufieurs  efclaves  avoient  reçu 
la  liberté  ,  &  avoient  été  faits 
héritiers  ,  celui  dont  le  nom  au- 
roit été  écrit  le  premier  ,  feroit 
réputé  libre  &  l'héritier. 

Le  fixième ,  que  quand  un  Pa- 
tron n'entretiendroit  pas  un  affran- 
chi pauvre  >  on  les  condamneroit 
d'abord  l'un  &  l'autre  à  l'amende , 
împofée  pour  la  liberté;  qu'enfuite 
le  Patron  &  fes  enfans  ferpien]t 

J rivés  de  l'héritage  de  l'afFranchi, 
ttioins  que  celui-ci  n'en  eût  déjà 
dilbofé  en  leur  faveur. 

Le  feptième ,  qu'un  maître ,  en 
doiinant  la  liberté  à  un  efclave , 
ne  lui  impoferoit  aucune  loi ,  tou- 
chant le  mariage  ,  qui  dérogeât  à 
la  liberté  d'un  Citoyen  romain  ; 
finon,cet  efclave  ne  pourroit  point 
kéritet  des  biens  de  fon  maître. 

JEU  A  [  la  Loi  ]  ,  Lex  uElia. 
(a)  Qn  attiibue  cette  Loi  k,  un 
Tribun  du  peuple ,  appelle  Q. 
Êlius  Tubérori  ,  qui  la  m  paffer , 

(s)  TiuUv.  L.XXXIV.c.53X.XX3^V. 
c*  lo.   Rof.de  amiq.  Rom.  pag.  841* 
{iO  Cicer»  orat.  ptft  tedit.  In  Scnat. 
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l'an  de  Rome  558  ou  559,  fous  le 
Confulat  de  P.  Cornélius  Scipion 
&  de  T.  Sempronius  Longus.  Cet- 
te Loi  portoit  qu'on  établiroit  deux 
Colonies  Latines  >  l'une  dans  le 

Î)aïs  des  Bruttiens  ,  l'autre  dans 
é  territoire  de  Thurinum.  Pour 
f)artager  les  terres  des  Bruttiens  à 
a  première  Colonie ,  on  créa  trois 
commiiTaires ,  qui  furent  Q.  Né- 
vius ,  M.  Minucius  Ruflis,  &  M» 
Furius  Craffipes  ;  &  pour  partager 
celles  de  TTiurinum ,  à  l'autre  Co- 
lonie j  on  en  nomma  trois  autres  , 
Cn.  Manlius,P.*Élius,  &L.  Apu- 
ftius.  Ce  fut  le  préteur  Cn.  Domî- 
tius ,  qui  tint  dans  le  Capitole  les 
deux  aflemblées ,  oîi  ces  commif- 
faires  furent  choifis. 

Les  trois  derniers  ne  fe  rendi- 
rent à  leur  deftination  que  l'année 
fuivante.  On  remarque  que  leur 
Colonie  étoit  compofée  de  trois 
mille  hommes  d'infanterie  &  de 
trois  cens  cavaliers  ,  nombre  peu 
confidérable  pour  l'étendue  d'un 
pais  qui  pouvoit  fournir  trente  ar- 
pens  de  terre  à  chaque  fantailin ,  & 
loixante  à  chaque  cavalier.  Auili 
par  le  confeil  d*Apuftius,on  en  re- 
trancha le  tiers ,  pour  y  envoyer 
dans  la  fuite  ,  fi  on  le  vouloit ,  de 
nouveaux  habitans  ;  &  on  ne  don- 
na que  vingt  arpens  à  chaque  hom- 
me de  pied ,  &.  quarante  a  chaque 
cavalier. 

JELIA  JlaLoi],  Lex  jE lia  y 
(b)  autre  Loi ,  dont  il  eft  fouvent 
parlé  dans  les  Auteurs ,  &  en  par- 
tioulier  dans  Cicéron.  Cette  Loi 
ordonnoit  que  toutes  les  fois  qu'il 

c.  9.  de  Anifp.  refponf.  c.  54.  Fro 
Seft.  c.  *7.  &  éUb.fsJf.KoÇ  àtMmi^^ 
Rom.  pag.  8S9. 
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s'agiroît  de  traiter  avec  le  peuple  'y 
on  prendroit  les  Augures  dans  le 
ciel ,  &  que  les  Magiftrats  pour- 
roient  former  telle  oppofition  , 
qu'ils  jugeroient^à  propos ,  &  in- 
tervenir ,  lorfqu*on  voudroit  por-» 
ter  quekjue  nouvelle  Loi. 

On  n*eft  pas  certain  qui  fut 
l'auteur  de  cette  Loi ,  ni  par  con- 
féquent  dans  quel  tents  elle  aura 
été  faite.  Il  y  en  a  qui  croyent  que 
c*eft  quelcpie  Tribun  du  peuple 
qui  la  fit  paffer  ;  fentiment  d*au- 
.tant  moins  vraifemblable  que  le 
Tribun  auroit  alors  agi  &  contre 
fes  intérêts  &  contre  ceux  du  peu- 
ple. D'autres  penfent  que  c'eft 
Èlius  Pétus,  qu'on  créa  Conful 
avec  Marcus  Junius  Pennus  ,  l'an 
de  Rome  5  86. 

iELI  A  [  le  Droit  ]  ,  Jus  JE  lia- 
num,  (tf)  C'étoit  un  recueil  de 
diverfes  aâions,  compofées  par 
Sext,  Élius  ,  qui  préfenta  lui-mê- 
me cet  ouvrage  au  peuple  Ro- 
main. Son  deflein ,  en  le  compo- 
fant  ,  fut  de  fuppléer  à  ce  qui 
tnanquoif  au  droit  qu'on  avoit 
déjà. 

AELLO  ,  Adlo ,  {b)  l'une  des 
harpies ,  étoit  fille ,  félon  Héfiode^ 
de  Thaumas  &  d'ÉIeéira,  D'au- 
tres lui  donnent  pour  f  ère  Nep- 
tune ,  &  pour  mère  la  Terre. 
Aello  ,  formé  du  Grec ,  veut  dire 
tempête. 

iEMILIA  [la  Voie],  VU 
^JEmilia^  ô/o;  A'ijutMo.  (c)  C'étoit 
un  grand  chemin  d'Italie ,  qui  oat 
(bit  à  Pize ,  à  Lune  ,  &  qui  âUoit 
juft[u'à  Sabbathês ,  &  de-là  juf- 


[a)  kof.  de  antîq.  "^om.  Ijpag,  77 


L  pag.  196. 


par  M.  l*Abb.  Ban. 
Tom.  Vl.pag.  4of. 
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S'a  Derthon.  Ce  fiit  Scaunis  i 
on  Strabon ,  qui  le  fit  paver.  Il 
eft  4  préfumer  que  la  Voie  ^mi- 
lia  avoit  été  ainfi  nommée  de 
quelque  Émilius.  Du  tems  de  Ci- 
céron  ,  il  fe  donna  un  rude  com- 
bat auprès  de  la  Voie  J£milia , 
entre  Antoine  &  Céfar.  Cicéron , 
qui  fuivoit  le  parti  du  dernier, 
s'y  trouva  en  perfonne.  Antoine 
perdit ,  en  cette  ôccafion  ,  là  plus 
grande  partie  des  foldats  vétérans, 
oc  Céfar ,  quelques  foldats  des  co- 
hortes Prétoriennes  &  de  la  légon 
Martia. 

Sous  le  Confulat  de  L.  Mar- 
cius  &  de  Sext.  Julius  ,  l'an  de 
Rome  623  ,  un  grand/tremble- 
ment de  terre  fe  ht  fenfir  dans  le 
territoh-e  de  Modène.  Deux  moflr 
tagnes  fe  choquèrent  avec  un  bruit 
épouvantable  ;  &  il  fortit  du  mir 
lieu  de  ces  deux  montagnes  des 
tourbillons  de  flammes  &  de  fil- 
mée ,  qui  s'élançoient  juiquaux 
nuées.  Toutes  les  maifons  de 
campagne ,  qui  étoient  dans  les 
environs  ,  en  furent  détruites  ,  flt 
les  animaux  qu'on  y  avoit  renj- 
fermés ,  écrafès.  On  coi^d^ôit 
ee  trifte .  fpe^aclè  de  la  Voie 
^milia  ,  où  il  s^étoit  raffemblé 
un  nombre  confidérable  de  Che- 
valiers romains ,  de  familles  &  de 
voyageurs. 

Il  y  avoit  en  Italie  une  autre 
Voie  2ËmiIia  ,  qui  teceviÀt  la 
Voie  Flamihîa.  ^  - 

MUIUA  (le  Portique  1 ,  (/) 
Porticus  Mmilia.  Ce  |)ortiq^ 
qu'on  voyoit  à  Rome ,  fiit  rét^ 

(c)  Strab.  p.  217.  Clcer^  L.  X.  I£p^ 
>.  Pliri.  t.,  ^.<î.  83. 

(d)  tit.  Liv.  L.  XÙ.  c.  i^7. 
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JEmilia,  Cette  Loi  fot  portée  , 
Tan  de  Rttne  31.1  ,  pat  Marner- 
eus  Émilius  ,  qui  étoit  Didateut 
pour  la  féconde  fois.  Ce  fut  pour 
réduire  la  cenfure  à  dix-huit  mois , 
au  lieu  qu'auparavant  elle  duroit 
5  ans. 

Les  Cenfeurs  ,  indignés  Contre 
lui  de  ce  qu'il  avoit  aftbibli  leur 
autorité  ,  le  firent  paffer  de  fa; 
tribu  dans  une  autre  moins  hono- 
rable ,  rayèrent  fon  nom  de  deffu^ 
ks  regiftres ,  &  ne  le  laifférent  au 
nombre  des  Citoyens ,  que  pour 
payer  fon  tribut  qu'ils  augmentè- 
rent d*un  à  huit.  On  dit  qu'il 
fupporta  ce  mauvais  traitement 
avec  beaucoup  de  confiance  ,  fai- 
fant  moins  d'attention  à.  Taffront 
qu'il  recévoit  ,  qu'à  la  caufe  qui 
te  lui  attiroit. 

iEMILIA[la  Loi],  M  Lex 
JEmUia,  Cette  Loi ,  ftloA  Rofin  ; 
fut  propofée  par  M.  Émilius  Lé- 
pidus.  Elle  prefcrivoit  non  feule- 
ment les  fi*ai$  des  repas ,  mais  en- 
core Fefpèce  6c  la  quantité  dô 
viandes. 

AÉN,  Aeny  H%,  {et)  ville 
de  Judée.  Elle  fut  d'abord  attri- 
buée à  la  tribu  de  Juda.  Depuis 
on  la  donna  à  celle  de  Siméon.  Ce 
mot  Aén  veut  dire  une  fontaine. 
Selon  Eufébe  ,  cité  par  Dom 
Calmet,  c'eft  Béthanin,  à  quatre 
milles  d*Hébron ,  &  à  deux  milles 
du  Thérébinthe. 

-^ON  ,  Mon ,  (e)  nom  que 
certains  Auteurs  profanes  ont 
donné  à  la  première  femme.  Cel- 

.  (j)  Tit.Liv.L.XXXVm.c.jô.  RoCj  A^)  Jofu.  c.  15.  v.  3a.  Parai.  L.  I. 
de  intiq.  Kom.  pz^'66^.       '  le.  4.  v.  31. 

m  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  44.  j    (0  Myth.  par  M,  PAbb.  Ban.  Tomi 

(f)  Kof,  de  antlq.  Rom.  |>ag.  846.   II.  pag;  1^6,  16t. 


par  y.  Fulvius  Fiaccus  &  Aulus 
rofhimius  Albinus ,  qui  avoient 
été  créés  Cenfeurs  cette  année-là. 
Sans  doute  qu'il  avoit  pris  le  nom 
de  l'illufbe  famille  des  Émilius , 
auffi-bien  que  la  tribu  de  même 
nom  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'arti- 
cle fuivant. 

iEMILIA  [  la  Tribu  ]  ,  Tribus 
JEmilia  ,  (<z)  fut  ainfi  appellée 
de  la  famille  de^  Émilius ,  fi  fé- 
conde en  grands  hommes. 

L'an  de  Rome  564 ,  un  Ti-ibun 
du  peuple,  nommé  C.  Valérius 
Tappus  ,   fît   porter  une   Loi  , 
qui  donnoit  aux  habitans  des  villes 
municipales  de  Formies ,  de  Fon- 
di,  &  d'Arpi,  le  droit  de  fufFra- 
ge  ,  dom  Us  n'avoient  pas  joui 
jufqu'à  ce  tems ,  quoique  Citoyens 
romains.  Il  y  eut  quatre  autres 
Tribuns  du  peuple ,  qui  s'oppofé- 
rent  à  cette  Loi ,  parce  qu'on  Ta- 
Voit  propofée  fans  Tautorité  du 
Sénat  ;  mais  après  qu'on  leur  eut 
fait  comprendre  que   c'étoit  au 
fwuple  &  non  au^^énat  j  qu'ap- 
partenoit  le  pouvoir  de  donner 
droit  de  firffrage  à  qui  bon  lui 
fembloit  ,  ils  îe  défiflérent.    La 
Loi  pafTa  donc.  Elle  portoit  que 
ceux  de  Formies  &  de  Fondi , 
oprnéroiem  dans  la  tribu  iEmilia-, 
&  ceux  d'Arpi  dans  la  tribu  Cor- 
nélia.  Et  ce  fut  pour  la  première 
fois ,  qu'en  vertu  de  cette  ordon- 
liance  du  peuple .,  ils  furent  adop- 
tés dans  ces  deux  tribus. 
'   JEMILlA[laLoi],  (b)  Lix 


Digitized 


by  Google 


AE 

!^RfeS ,  lErcSy  (^)  divinité  qui 
préficioit  à  la  fabrique  des  mon- 
noies  de  cuivre.  M,  de  Peyrefc, 
ayant  examiné  une  médaille  du 
cabinet  de  M.  Pétau ,  fur  laquelle 
étoit  repréfentée  une  déefle  ^  qu'on 
auroit  pu  croire  être  ^rès  ,  aima 
mieux  ,  garce  que  le  nom  étoit 
un  peu  eâacé  ,  décider  que  c*étoit 
Cérès  ;  mais  les  balances  qu'elle 
tenoit  à  la  main,  dévoient  le  por- 
ter à  croire  que  c'étoit  la  déelTe 
iErès.  Aujourd'hui  y  la  chofe  n'efl 
plus  douteufe.  Une  médaille  du 
cabinet  du  Roi ,  de  moyen  bron- 
ze ,  de  l'empereur  Tite ,  préiên- 
te ,  au  reversl,  une  femme  de  bout 
avec  l'habillement  ordinaire  aux 
DéefTes ,  appuyée  de  la  main  gau- 
che fur  la  nafte  pure ,  &  tenant 
une  balance  avec  ces  mots  :  £tts 
j4ugufii  y  5.  C. 

Il  eft  vrai  que  le  mot  iCr<^ 
n'eft  pas  bien  dans  l'analogie  de 
la  langue  Latine ,  &  qu'on  pour-^ 
roit  l'interpréter  ainfi  :  la  monnaie 
de  r Empereur.  Mais  comme  la  fi- 
gure porte  les  fymboles  des  divi^ 
%iités  ,  la  hafte^ure  >  &  le  man- 
teau appelle  Péplum  ,  il  y  a  ap- 
parence qu'on  a  voulu  marquer  , 
par  cette  figure  »  la  divinité  qui  p 
avec  le  dieu  JILs  ou  ^fculanus  , 
préfidoit  à  la  fabrique  de  la.  mon- 
noie  de  cuivre,  M.  de  Boze  pré-^ 
tend  qiue  ce  mot  JEres  ,  qu^il  croit 
avec  Yoflius  venir  du  Grec  ipvi^  » 
étoit  le  primitif  ^JEs  ,  qui  en 
a  voit  été  formé  par  contracr 
tion ,  cotnme  Plebs  de  Plehes  i 
qui  avoit  prévalu  dans  la  fuite , 

{a)  Mém.  de  TAcad.  des'Infcrip.  &II.  pag.  $48.  Tom.  V.  pag.  945,  |4& 
Bell.  Letc.  Tom.  XVn.  p.  .114,  115^       IMém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Jdi; 
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le-ci ,  félon  Philon ,  trouva  que 
les  fruits  des  arbres  pou||?ient  fêr- 
vir  de  nourriture. 

^R!A  ,  Mra  ,  {a)  nom  que 
les  Romains  donnoient  à  leurs  fi- 
gues pour  le  rhythme.  C'efl  ce 
qu'on  appelloit  encore  numerus , 
nombre ,  ou  la  marque  du  nom- 
bre y  numeri  nota  ,  dit  Nonius 
Marcellus.  On  trouve  ce  mot , 
employé  en  ce  fens ,  dans  ce  vers 
de  Lucile  : 

H(U  eft  ratio  ?   Perverfa  ara  ? 
Summa fubduEia  improbe? 

Cefl-à-dire  ,  appellez-vous  cela 
un  compte  feit  &  arrêté  ?  Des 
chiffres  brouillés  ?  Une  fomme 
calculée  infidèlement  ? 

Quoique  ce  mot  Mrain&  fe  prit 
originairement  parmi  les  mufi- 
ciens  >  que  pour  le  nombre  ou  la 
mefure  au  chant  »  dans  la  fuite  on 
en  &t  le  même  ufage  qu'on  avoit 
fait  du  mot  numerus  ;  &  l'on  fe 
fervit  d'^ra  pour  défigner  le  chant 
même.  Saumaife  efl  perfuadé  que 
d'iEra ,  pris  en  cette  ugnification^ 
efl  venu  le  mot  François  air  ,  & 
par  conféquent  l'Italien  aria ,  ea>- 
ployés  l'un  &  l'autre ,  pour  mar- 
quer une  pièce  de  muflque  »  ren- 
fermée dans  les  bornes  d'une  cer- 
taine mefure  rhythmique  &  ca- 
dencée. Cette  étymologie  paroît 
fort  vraifemblable  >  quoiqu'en  dife 
Ménage  dans  fon  étymologique 
de  la  langue  Françoife. 

^RARIUM  ,  nom  que  l'on 
donnoit  à  Rome  au  Tréfor  public, 
iToyei  Tréfor  public. 


Ih)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  |  Lect.  Tom.  XII.  pag.  304.  &  friv. 
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ïîîaîs  au  nominatif  feukment. 

AÉRIAS ,  Aerias  ,  {a)  roi  dé 
Chypre ,  fonda  à  Paphos  un  tem- 
ple en  l'honneur  de  Vénus  Pa- 
phienne.  Cétoit  le  plus  ancien  des 
trois  tempies  ,  pour  lefquels  ceux 
de  Chypre  demandèrent  au  Sénat 
de  Rome ,  le  droit  d'afyle ,  Tan 
775.11  s'en  trouve  cependant,  qui 
attribuent  la  fondation  de  ce  tem-^ 
pie  à  d'autres,  Voye[  Paphos. 

AÉRIEN ,  AÉRIENNE ,  Aereus, 
Acrea ,  qui  eft  de  l'air  ,  ou  qui 
concerne  Tair.  Les  Efféniens  qui 
étoient ,  chez  les  Juifs ,  la  feâe  la 
plus  fubtile ,  tenoient  que  Tame 
humaine  étoit  une  fubftance  Aé- 
rienne. 

Les  bons  &  les  mauvais  anges 
^i  apparoiflbient  autrefois  aux 
hommes  ,  prenoient ,  dit-on  ,  un 
corps  Aérien ,  pour  fe  rendre  plus 
fenfibles.  Porphyre  &  Jamblique 
admettoient  une  forte  de  démons 
Aériens ,  à  qui  ils  donnoient  difFé- 
rens  noms. 

Les  Rofe-croix ,  ou  confrères 
de  la  Rofe-croix,  &  autres  viiion- 
naires ,  peuplent  toute  Tathmof- 
phère  d*habitarfs  Aériens. 

AÉRIENNE  [  Junon J  ,  {h)  . 
Juno    Aeria.   Cette  déefle  étoit 
ainfi  appellée ,  parce  qu'on  la  pre- 
noit  pour  l'air. 

AÉROMANTIE ,  Aeroman- 
tla  ,  terme  formé  de  ci\p  y  aer, 
air,  ôc  de  fiavriict ,  divinatio,  divi- 
nation. Cétoit  en  effet  une  forte 
de  divination  qui  fe  feifoit  par  le 
moyen  de  Tair ,  &  par  Tinfpeûion 

(a)  Tacic.  annal.  L.  III.  c.  tfa.  Hift. 

L.  n.  c.  5, 

Qi)  Antiq.  explîq.  par  Ot  Bem*  de 
Momf.  Too).  I»  pag.  59. 
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des  phénomènes  qui  y  arrivoient. 
Ariflophane  en  parj^  dans  ùl  qo^^ 
médie  des  nuées.       '  ^ 

On  la  divife  en  plufieurs  efpè- 
c6s.  Celle  qui  fe  niit  par  l'obler- 
vation  des  Météores  ,  comme  le 
tonnerre  ,  la  foudre ,  les  éclairs, 
fe  rapporte  aux  Augures.  Elle 
fait  partie  de  TAflroloeie  ,  quand 
elle  s'attache  aux  afpem  heureux., 
ou  malheureux  des  planètes  ;  ôc- 
à  la  Tératofcopie  >  quand  elle 
tire  des  préfaces  de  l'apparition  de 
quelques  fpectres  ,  qu'on  a  vus 
dans  les  airs ,  tels  que  des  armées  ^ 
des  cavaliers  ,  &  autres  prodiges 
dont  parlent  les  Hiftoriens. 

L'Aéromantie ,  proprement  di- 
te ,  étoit  celle ,  où  l'on  conjuroit 
Pair  pour  en  tirer  des  préfages. 
Cardon  a  écrit  fur  cette  matière. 

iEROPE  ,  JErope  ,  A^ioUv  » 
(c)  étoit  fille  de  Céphée ,  &  pe- 
tite fille  d'Aléiis.  Ayant  eu  com- 
merce avec  le  dieu  Mars  \  elle 
mourut  dans  les  douleurs  de  l'en- 
foncement. Le  fils  qu'elle  venoit 
de  mettre  au  monde ,  cherchant 
à  tetter  fa  mère  ,  ne  laiffa  pas  de 
trouver  fes  mammelles  pleines  de  ^ 
lait  ;  car,  félon  les  Tégéates, 
Mars  opéroit  ce  miracle  en  faveur 
de  fon  fils.  Voilà  pourquoi  ils 
donnèrent  à  ce  Dieu  le  furnom 
d'Aphnéiis.  Pour  l'enfant,  il  fiit 
nommé  iEropus. 

iEROPE,  iEr(ytf,  A'^oVm» 
U)  étoit  fille  d'Euryfthée ,  ou  , 
félon  d'autres  ,  de  Catréiis ,  roi 
d'Argos.   Cette  Princefle  époufa 

(c)  Pauf.  pag.  5*8. 
(df)  Pauf.  p-  115.  Myth.  p^M.  PAbb. 
Ban,  Tom.  VII.  pag.  31a.  «^/Wiv. 
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Attée ,  ^quî  fut  déclaré  roi  à  la 
place  de  fon  beau-pere.  S*étant 
laiffé  féduifP  par  Thyefte  ,  frè- 
re du  Roi  ,  elle  en  eut  dtux 
enfans ,  ou  trois ,  fuivant  une  au- 
tre opinion.  Ce  fut  auffij)ar  fon 
entî*emife  5  que  Thyefte  déroba 
au  Roi  un  bélier  à  la  toifon  d*or , 
qu'il  regardoit  comme  le  foûtien 
6c  le  bonheur  de  fa  famille. 

Atrée ,  étrangement  irrité  de 
cette  double  injure ,  chaffa  Thy ef- 
, te  de  fa  cour.  Mais ,  ne  fe  croyant 
pas  affez  vengé  par  cet  éloigne- 
ment ,  il  le  rappella ,  fous  pré- 
'  texte  de  réconciliation  ;  &  ayant 
maflacré  les  enfans  qu'il  avoit  eus 
de  la  Reine ,  il  les  lui  fit  ferVir  à 
table ,  dans  des  mets  empoifon- 
nés  ,  comme  le  dit  Paufanîas.  Le 
foleil ,  ajoûte-t-on ,  fe  cacha,  pour 
ne  pas  éclairer  un  repas  fi  bar- 
bare ;  figure  vive  &  naturelle  ,  qui 
marque  l'horreur,  que  toute  la 
nature  eut  de  cette  aftion.  Après 
la  mort  d'iErope ,  Atrée  époufa 
Pélopée,  fa  nièce. 

iEROPUS ,  Mropus ,  AVoVo<, 
(^a)  fils  de  Mars  &  d*-£rope  ,  6c 
petit  -  fils  de  Céphée  ,  fiit  père 
d'Échémus  ,  qui  fuccéda  à  Li- 
curgue  ,  au  royaume  d'Arca-  ' 
die,  Voye^  les  circonftances  de  la . 
naiflance  d'iEropus ,  à  l'article 
d'iErope  5  fa  mère. 

iERUMNÀ,  Mrumna,  {b) 
autrement  l'inquiétude ,  que  le 
chagrin  ôc  la  douleur  accompa- 
gnent ,  étoit  fille  de  la  Nuit ,  qui 
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la  conçut ,  fans  avoir  eu  de  com- 
merce *vec  aucun  Dieu. 

iES,  OW'iEsCULANUS  ,  Ms , 
vel  MJculanus.  (c)  Divinité ,  qui 
préfidoit  à  la  fabrique  des  mon- 
noies  de  cuivre.  Voy^  Argenti- 
nus. 

iES  ,  Ms  y  (d)  formé  du  mot 
jErej ,  félon  quelques  Auteurs , 
n'avoit  pas  cependant  la  même 
fignification  ;  du  moins  l'ufage  y 
mit  dans  la  fuite  beaucoup  de 
différence.  En  effet,  l'^rès  ayant 
été  réduit,  fuivant  ces  Auteurs, 
à  exprimer  le  nom  de  la  Divi- 
nité ,  qui  préfidoit  à  la  monnoîe 
de  cuivre ,  l'iEs  ne  marquoit  pas 
feulement  en  général  tout  ce  que 
nous  entendons  par  argent ,  il  fi- 
gnifioit  encore  toute  forte  de 
biens  réels  ,  ou  fi6hfs ,  les-  dettes 
même  :  M  s  grave  ,  Ms^  rude, 
Ms  Jignatum  ,  Ms  alunum^  On 
appelloit  aufli  Mra ,  les  comptes 
de  dépenfe. 

iE^  Grave,  M  de  l'airain 
pefant.  Ce  terme  le  trouve  dans 
quelques  Auteurs  latins  ,  par 
exemple ,  dans  Tite  -  Live ,  qui 
dit  :  Quelques  -  uns ,  en  faifant 
porter  au  Tréfor  public  des  chariots 
d'airain  pefant  ,  rendaient  leur 
contribution  plus  éclatante  ;  & 
ailleurs  ,  M, .  Poftumius  fut  con- 
damné à  une  amende  de  dix  mille 
livres  d'airain  pefant:  Les  Com- 
mentateurs ,  &  les  Antiquaires , 
font  divifés  fur  la  fignification  de 
cet  airain  pefant  ;  les  fentimois 


(4)  Pauf.  pag.  46X ,  52S.  I     (d)  Mérn.  de  TAcad.des  Infc.  &BeIk 

(l,)  Myth.  par  M.  TAbb.  5an.  Tom.  I  Lert.  Tom,  XII.  pag.  307. 

I.  pag.    195;.  I     («;  Tit.Liv.  L.  IV;  c.  41  ,60.  Andq, 

(c)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  lexpliq.  par  D.  fiçm,  de  Mont£  Tomi 

I.  p-g.  348.  1^'  pas»  MS>».         \ 
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font  fort  partagés.  Entre  ceux 
qu'on  a  propofés ,  les  deux  fuivans 
paroiffent  les  plus  plaufibles.  On 
peut-appeller  ainfi  Tairain  pefant  ^ 
pour  le  diftinguer  de  Tairain 
marqué,  ou  de  l'As  &  de  fes 
parties  ^  qui  couroient  dans  le 
commerce  ,  comme  la  mon- 
noie,  St  oui  étoient  aufli  une 
monnoie  véritable  ,  à  peu  près 
comme  nous  dirions  aujourd'hui 
mille  livres  en  or  ,  &  mille  li- 
vres pefant  d  or.  Mais  la  grande 
t^ifférence ,  qiii  fe  trouve  aujour- 
d'hui entre  l'une  &  l'autre  quantité 
d'or  ,  ne  fe  trouvoit  pas  entre 
l'airain  pefant  ôc  l'airain  marqué , 
il  nV  en  avoit  pas  même  du  tout , 
lorique  l'As,  avant  fa  réduâion, 
aVoit  tout  le  poids  d'une  livre. 

Une  autre  manière  d'expliquer 
Vairain  pelant ,  eft  de  l'entendre 
par  rapport  aux  réduâions,  qui 
€n  furent  faites.  L'As  pefoit  an- 
ciennement douze  onces ,  comme 
la  livre.  Cet  As  fut  depuis  ré- 
duit à  deux  ,  &  dans  des  tems  pof^ 
térieurs ,  à  une  once  ,  en  confer- 
vant  toujours  l'ancienne  valeur , 
malgré  la  diminution  du  poids. 
On  fe  fera  donc  fervi  du  terme 
d'airain  pefant ,  pour  le  diftinguer 
de  cet  airain  marqué,  qui  avoit 
été  réduit  ;  en  forte  que  celui 
<pà  étoit  condamné  à  payer  vingt- 
cinq  mille  livres  d'airain  pefant , 
devoit  les  payer  félon  l'ancien 
poids ,  &  donner  autant  de  livres 

gîfant  d'airain.   Voilà,  félon  D. 
ernard  de  Montfaucon,  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  vraifemblable , 

(*)  Xcnoph.  pag.  987. 
(h)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I. 
p.  lyi  »  194*  Mém,  de  TAcad.  des  Infcr. 


A  E  367 

fur  une  chofè ,  qui  n'efl  pas^encore 
tout-à-fait  éclairçie. 

JES  Rude.  C'efl  de  l'argent 
en  lingots. 

JES  SiGNATUM.  De  l'argent 
marqué.  Fbyei  JEs  grave. 

iES  Alienum.  L'argent  d'au- 
trui ,  ou  emprunté.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  des  dettes. 

iETHER  ,  'Mtker^,A\^ip  ,  (a) 
nom  d'un  clùen  de  chafTe.  Xé- 
nophon  en  parle  dans  fon  traité 
de  la  ChafFe. 

iETHER,  JEtker.,  A';9m>,  (h) 
fut  formé  dès  le  commencement, 
fuivant  la  théogonie  d'Orphée.  De 
chaque  côté  de  l'^ther ,  étoient 
le  Chaos  &  la  Nuit ,  qui  cou- 
vroient  tout  ce  Œi'il  y  avoit  fou$ 
l'-Sther.  On  voûloit  lignifier  par- 
là  ,  (jue  la  Nuit  étoit  avant  la 
création  ;  que  la  terre  étoit  in- 
vifible  ,  à  caufe  de  Tobfcurité 
qui  la  couvroit  ;  mais  que  la  lu- 
mière ,  perçant  au  travers  de 
l'iEther  ,  avoit  éclairé  tout  le 
'monde. 

Selon  la  théogonie  d'Héfiode  , 
^ther  naquît ,  ainfi  que  le  Jour, 
du  mélange  de  l'Érèbe  &  de  la 
Nuit ,  engendrés  par  le  Chaos. 

Les  Latins  donnoient  le  nom 
d'iEther  à  Jupiter.  Ils  avoient  em- 
prunté cette  épithéte  des  Grecs. 
Cicéron  ,  Lucrèce  &  Virgile ,  en 
fournifTent  des  preuves.  Au  rap- 
port d'Acufilaiis ,  il  y  eut  un  Cu- 
çidon,  fils  de  l'iEther  &  de  la 
Nuit. 

AÉTHON  ,  A'éthon ,  (c)  nom 
d'Un  des  quatre  chevaux  du  char 

&  Bell.  Lett.  Tom.  VII.  pag.  ;  ,  9  ,  26. 
{c)    Antiq.  expliq.  par   D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  77,       / 
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de  Pluton.  Ce  nom,  aînfl  que 
ceux  des  autres  chevaux ,  mar- 
que quelque  chofe  de  ténébreux 
&  de  funefte. 

AÉTION,  Ahion,  A%tW  , 
{a)  peintre  célèbre ,  qui  fut  con- 
temporain de  Lucien.  Aétion 
ayant  expofé  publiquement  aux 
Jeux  Olympiques ,  le  tableau  des 
amours  de-  Koxane  &  d'Alexan- 
dre ,  cela  lui  acquit  tant  de  ré- 
putation ,  que  celui  qui  préfidoit 
aux  Jeuxjui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage. Ce  devoit  être  affurement 
un  merveilleux  tableau  ,  pour 
élever  le  Peintre  à  un  fi  haut 
degré  d'honneur.  On  pourra  s'en 
former  une  idée ,  par  la  defcrip- 
tion  ,  que  Lucien  nous  en  a 
laiiTée.  La  voici  :  w  C'étoit  une 
n  chambre  magnifique,  où  Ton 
j>  voyoif ,  aflife  fur  fon  lit ,  Ro- 
3>  xane,  toute  éclatante  de  gloire, 
)>  mais  plus  brillante  encore  par 
m  fa  beauté,  quoiqu'elle  baiîlat 
»  les  yeux  de  honte,  pour  la 
»  préfence  d'Alexandre,  qui  étoit 
»  de  bout  devant  elle.  Mille  pe- 
>f  tits  amours ,  fouriants  ,»  volti- 
y>  geoient  au  tour ,  dont  les  uns 
»  levoient  fon  voile  par  derrière , 
j>  comme  pour  la  montrer  au 
j>  Prince.  D'autres  tiroient  Ale- 
»  xandre  J)ar  le  manteau  ^  com- 
»  me  un  jeune  époux  plein  de 
j>  pudeur  ,  &  le  préfentoient  à 
j>  îa  maîtrefle.  Il  mettoit  à  {qs 
»  pieds  ûi  couronne  ,  en  la  com- 
»  pagnie  d'Épheftion ,  qui  tenoit 
9>  un  flambeau  à  la  main  ^  &  qui 
3>  s'appuyoit  fur  un  beau  garçon, 

(W)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  499  >  621. 
ér  /e^.xTom.  IL  pag.  8. 
W  Ckv,  biâ.  des  Emp.  T,  V,  p.  55. 
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n  qui  repréfentoit  ITiyménée.  « 
Voilà  le  principal  deuein  du  ta- 
bleau. 

»  A  côté ,  étoient  d'autres  pe- 
if  tits  amours  ,  qui  folâtroient 
tf  avec  fes  armes.  Les  uns  por- 
n  toient  (a  laqce ,  tout  courbés , 
»  comme  des  porte-fâix  ,  (bus  un 
»  fardeau  trop  pefant  ;  les  autres, 
V  fon  bouclier,  fur  lequel  il  y  en 
"n  avoit  un  d'afïïs ,  qu'ils  menoient 
7}  cpmme  en  triomphe  >  tandis 
»  qu'un  autre  étoit  en  embufcade 
»  dans  fa  cuirafTe ,  qui  les  atten- 
n  doit  au  pafTage ,  pour  leur  faire 
»  peur.  «  Cette  galanterie  n'étoit 
pas  inutile  ;  elle  fervoit  à  fiiire 
voir  l'humeur  belliqueufè  d'Ale- 
xandre, qui ,  au  miUeu  des  plai- 
firs  y  n'abandonnoit  pas  le  foin  de 
la  guerre.  Telle  étoit  la  defcrip- 
tion  de  ce  chef-d'œuvre,  qui, 
par  la  feinte  repréfentation  d'un 
mariage ,  en  produifit  un  vérita- 
ble. 

AÉTIUS,  Aëtius,  (^)  vécut 
fous  l'empire  de  Sévère,  dont  il 
fçut  mériter  les  bonnes  grâces; 
car  ce  Prince ,  l'ayant  décoré  du 
titre  de  Confiil,  lui  doima,  en 
mariaee ,  une  de  fes  filles,  &  le 
combU  de  richefTes. 

On  a  vu,  dans  les  fiécles  poftc- 
rieurs,  plufieurs  perfonnages  cé- 
lèbres ,  du  nom  d'Aétius  ;  mais 
leur  hiftoire  n'efl  point  comprife 
dans  les  bornes  de  ce  Diâion- 
naire. 

A'ETOS  ,  (<:)  mot  grec,  qui 
fignifie  Aquila  en  latin,  Ai^ 
en  françois.  Il  faut,  cependant, 

(c)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcripcft 
BelU  Lctt,  Tom.  VU.  pag.  110. 
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oWetver   que  ce  mot ,    dans  la 
langue  Grecque  ,  n'eft  pas  ref- 
traint  à  cette  feule  fignification. 
A'sToç  y  veut  dire  fou  vent  fafii- 
g^um  y  culmen  ,  le  faîte ,  le  comble. 
C'eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  pris 
par  plufieurs    Auteurs,  dans  la. 
defcription  des  anciens   temples 
de  la  Grèce.  En  voici  la  raiîbn- , 
L*Archite£lure  >  ainfi  que  les  au- 
tres Arts ,  a  été  groflière  &  peu 
fçavante  dans  {qs  commencemens. 
Alors,  le  toit  des  temples  étoit 
tout  plat  i  on  y  étoit  à  touvejt^ 
àes  injures  de  l'air ,  on  ne  vou- 
loit  rien  davantage.  Cependant, 
cette  manière  de  bâtir  avoit  fes 
inconvéniens  ;  la  pluie ,  la  neige , 
les  immondices  ,  féjournoient  fur 
le  toit ,  &  le  pourriiîbient.  Ce  fut 
pour  y  remédier ,  que  Ton  inven- 
ta Tufage  des  chevrons,  &  par 
ce  moyen ,  on  donna  de  la  peme 
aux  toits. 

Ce  que  nous  appelions  un  com- 
ble à  pignon  ,  ou  plus  triviale- 
ment un  comble  en  dos  d'âne  , 
parut  aux  Grecs  être  fait  en  for- 
me d'un  aigle ,  qui  tient  fes  ailes, 
^ployées  &  penchées.  Voilà  pour- 
quoi ,  toujours  heureux  &  hardis 
dans  leurs  dénominations  ,  ils  ap- 
pellérerit  cett^  forte  de  couvertu- 
re^  «'STOÇ    &    aCTCtf/t*. 

A  F. 

A-FFABULATION ,  Affahu- 
latio  ,  Iî.''T(^o&/oy.  (4)  C'eft  ce 
-tju'on  appelle  autrement  la  mora-. 
Ijté ,  le  fens  d'une  fable.  On  pré- 
tend que  la  plupart  des  Affabula- 
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tbns  des  fables  d'Éfope  ne  i^au- 
roient  être  de  lui,  qu'elles  ont  été 
empruntées!!  ou  imitées,  d'ouvra- 
ges poftérieurs  à  cet  ancien  Au- 
teur. 

AFFECTATION  ,  Affcâa^ 
tio.  Ce  mot  vient  du^verbe  ajfec- 
tare ,  affeâer  ,  recherdiet  avec 
foin  ,  s'appliquer  à  difiSêremes  cho- 
fes.  AfFeoation ,  dans  une  perfon- 
ne  ,  eft  proprement  une  manière 
d'être  aâuelle ,  qui  eft ,  ou  qui 
paroît  recneithée  ^  &  qui  forme 
un  contrafte  choquant  ,  avec  la 
manière  d'être  habituelle  de  cette 
perfonne  ,  ou  avec  la  manière 
d^être  orctinaire  des  autres  hom- 
mes. 

L'Aâeâatîon  eft  donc  fouvent 
un  t/erme  relatif  Se  de  comparai- 
fon  ;  de  manière  que  ce  qui  eft 
AÔeâation  dans  une  perfonne  ,re- 
lativement  à  fq|i  cara^ère ,  ou  à 
fa  manière  de  vivre  ,  ne  l'eft  pas 
dans  une  aq|re  perfonne  d'ua  ca- 
raftère  différent,  ou  oppofé.  Ainfi 
la  douceur  eft  fouvent  affeâée 
dans  un  homme  colère,  la  proôi- 
fiçn  dans  un  avate* 

La  dém«jLrche  d'un  maître  à 
danfer  ,  &  de  k.  plupart  de  ceux 
qj^'on  appelle  petit s^nuutres  ,  eft 
une  démarche  affeâée  >  parce 
qu'elle  diffère  de  la  déAi'arûhe  or- 
dinaire des  homn^es,  &  qu'elle 
paroit  recherchée  dans  ceux  qui 
l'ont ,  quoique  par  la  longue  ha- 
bimd^  çUe  leur  foit  dereniie  or- 
dinaire &  comme  naturelle» 
I.  V'Affeâation ,  dans  le  langage 
&  dans  la  converfation  ,  eft  un 
vice  affez  ord^aire  aux  gens  qu'on 


{a)  Mém. ^ePAcad.  des I^ript. &  BeU.  ton,  tom.'XW,  pag.  51. 
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appelle  hcaux^parleurs.  Il  confif^e 
à: dire,  en  termes  bien  recherchés , 
&  quelquefois  ridiculdkient  choi- 
fk  ,  des  choies  triviales  ou  com- 
munes. C*eft  pour  cela  que  les 
beaux-parleurs  Ibnt  ordinairement 
fk  infupportabks  aux  gens  d'ef^ 
prit  9  qui  cherchent  beaucoup  plus 
à  bien  penler  qu'à  bien  dire  ,  ou 
plutôt  qui  croyent  que  pour  bien 
direyil  ïuiEt  de  bien  penfer  ;  qu'une 
penlée  neuve ,  forte  ,  ju<^ ,  lumi- 
neufè  ,  porte  avec  elfe  fon  acpref- . 
&>n  ;  6c  qu'une  peni'ée  commune 
ne  doit  jamais  être  préfentée  y  que 
pour  ce  qu'elle  eft  ;  c'efl-à-dire  , 
avec  une  expreffion  fimple. 

IL  L'Afte6tation ,  dans  le  ftyle , 
eft  à  peu  près  la  même  chofe  que 
l'AfFeÔation  dans  le  langage j  avec 
cette  difFérence ,  que  ce  qui  eft 
écrit  ^  doit  être  naturellement  un 
peu  plus  foigné  ,  que  ce  que  Ton 
dit  ,  parce  qu'on  eft  fuppoie  y 
penfer*  mûrement ,  eial  écrivant  ; 
dîoxi  il  s*enfuit  que  ce  qui  eft 
Afteâation  dans  le  langage  >  ne 
l'eft  p^s  quelquefois  dans  le  ftyle, 
L'Aft'eàation  dans  le  -ftyle  eft  à 
l'Aifeàation  dans  1^  langage  ,  ce 
qu'eft  TAffeâatiôn  d*un  grand 
Seigneur  à  celle  d'un  homme  or^ 
dinaire. 
-iil.  •L'A^&ftation  &  Tafféterie^ 
app&rtiemientw  toutes  deux  à  k 
rtonièrô^xtiériôure  de  fe  compor- 
ter Y  &  'ct>nriftent  également  dans 
rétoignement  du  naturel  ;-  avec' 
9  cette  différence  que  TAffcdation  a, 
pour  objet,  les  penfées  ,  les  fenti- 
mens)  le  gdût,  dont  on  fait  parade» 
&  qUe  T-âfféterie-  ne  regarde  que 
les  petites  maniè|:e$  par  ief^ueÛe? 
on  croit  plaire. 
K  s. 
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L*Affeflation  eft  ibuvent  cofl* 
traire  à  la  fmcérité.  Alors, elle 
tend  à  décevoir  ;  &  quand  elle 
n'eft  pas  hors  de  la  vérité ,  elle 
déplaît  encore  par  la  trop  grande 
attention  à  faii^  paroître  ,  ou  à 
remarquer  cet  avantage.  L'affé- 
terie eft  toujours  oppolée  au  finv- 
ple  ôc  au  naïf.  £lle  a  quelque  cho- 
fe de  recherché  ,  qui  déplaît  fur 
tout  aux  partifans  de  la  franchife. 
On  îa  pafte  plus  aifément  aux 
femmes  qu^aux  hommes.  On  tom- 
be dans  l'Affeâation  ,  en  courant 
après  Tefprit ,  &  dans  Tafféterie 
en  recherchant  des  grâces. 

AFFECTION, du  Latin  afficerc. 
Ce  mot^  pris  dans  fa  fignification 
naturelle  &  Httérale ,  fignifie  fun- 
plement  un  attribut  particulier  à 
quelque  fujet,  &  qui  naît  de  l'idée, 
que  nous  avons  de  (on  eflence. 

Les  Philoibphes  ne  font  pas 
d'accord  fur  le  nombre  de  ciafTes 
des  différentes  Affeôions  qu'on 
doit  reconnoître.  Selon  Ariftote  , 
elles  font  >  ou  fubordonnantes ,  ou 
fubordonnées.  Dans  la  première 
clafle  eft  le  mode  tout  feul  ;  & 
dans  la  feconde  ,  le  lieu  ,  le  tems , 
&  les  bornes  du  fujet. 

Le  plus  grand  nombre  des  Pé- 
ripatétitiens  partagent  les  Affec- 
tions en  interne^,  telles  que  k 
mouvement  ôc  les  bornes  ;  & 
externes ,  telles  que  la  place  &  le 
tems^ 

'  On  dîftingue  auflî  les  Affe6Uon$ 
en  Affe^Hons  du  corps ,  &  Affec- 
tions de  Tame.  Celles  de  Tame, 
font  ce  qu'on  appelle  plus  ordi- 
nairement Paflion.  Voyez  Paifioo. 

AFFILIATION,  terme  qui 
s'eft  dit  ^  les  Écrivains  du  moyen 
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ège  pour  adoption.  Chez  les  an- 
cienj  Gaulois  ,  TAffiliatioix  étoit 
tine  adoption  qui  fe  pratiquoit 
feulement  parmi  les  Grands.  Elle 
fe  feifoit  avec  des  cérémonies  mi- 
litaires. Le  père  préfentoit  une 
hache  de  combat  à  celui  qu'il 
vouloit  adopter  j)our  fils ,  comme 
pour  lui  faire  entendre  que  c'étoit 
par  les  armes ,  qu'il  devoit  fe  con- 
ferver  la  fuccefSon  à  laquelle  il 
lui  donnoit  droit, 

AFFINITÉ,  (a)  Chez  les  Hé- 
breux, il  y  avoit  plufieurs  dégrés 
d'Affinité ,  qui  empêchoient  qu'on 
ne  pût  fe  marier.  C'eft  pourquoi 
le  nîs  ne  pouvoit  époufer  fa  mère , 
ni  la  féconde  femme  de  fon  pere. 
Le  frère  ne  pouvoit  époufer  fa 
fœur ,  foit  du  pere  fêul ,  ou  de  la 
mère  feule  ,  beaucoup  moins  de 
tous  deux,  L'ayeul  ne  pouvoit 
époufer  fà  petite-fille ,  foit  du  côté 
de  fon  fils  ,  foit  du  côté  de  fa 
fille.  Nul  ne  pouvoit  époufer  la 
fille  de  la  femme  de  fon  pere ,  ni 
la  fœur  de  fon  pere ,  ou  de  fa 
mère,  ni  le  neveu  fa  propre  nièce, 
ni  la  tante  fon  neveu.  Le  beau- 
pei;e  ne  pouvoit  non  plus  époufer 
fa  belle-fille ,  ni  le  frère  la  fem- 
me de  fon  frère  encore  vivant  , 
ni  même  après  la  mort  du  frère , 
fi  celui-ci  laifToit  des  enfans.  Que 
s'il  n'avoit  point  laifTé  d'enfans* 
le  frère  vivant  devoit  fufciter  des 
enfens  à  fon  frère  mort ,  en  épou- 
fant  fa  veuve.  Il  étoit  défendu 
d'époufer  la  mère  &  la  fille  en- 
femble  ,  ni  la  fille  du  fils  de  la 
mère ,  ni  la  fille  de  fa  fiille ,  ni  deux 
fbeurs  enfemble. 
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Si  les  Patriarches  qui  vîvoient 
avant  la  Loi  ,  ont  quelquefois 
époufé  leurs  fœurs ,  comme  Abif^ 
ham  époufa  Sara ,  fille  de  fon  p#- 
re  ,  mais  d'une  autre  mère  ,  ou 
les  deux  fœurs  enfemble ,  commç 
Jacob  époufa  Rachel  &  Lia ,  ou 
leurs  propres  fœurs  de  pere  &  de 
mère  ,  comme  Abel  &  Caïn ,  ^ 
ces  cas  ne  font  pomt  à  propofer 
pour  exemple  ;  parce  que  dans  les 
uns  ils  font  autorifés  par  la  nécef- 
fité  ,  &  dans  les  autres  par  l'ufa- 
ge  ;  &  qu'alors  la  Loi  ne  fubfif- 
toit  pas  encore.  Si  l'on  trouve 
quelques  autres  exemples  avant  la 
Loi ,  ou  depuis  la  Loi ,  l'Écriture 
les  défapprouve  exprefTément  , 
comme  l'incefle  de  Ruben  avec 
Bala  ,  concubme  de  fon  pere  ,  ôc 
celui  d'Hérode  Antipas ,  qui  épou- 
fa Hérodias  ,  fa  belle-fœur ,  fem- 
me de  fon  frère  Pliilippe ,  qui  étoit 
encore  vivant. 

AFFLICTION  ,  uéffliSiio  ; 
autrement  chagiin ,  peine.  L'Af- 
flidion  efl  au  chagrin  ,  ce  que 
rhabimde  efl  à  l'ade.  La  mort 
d'un  pere  nous  afflige  ;  la  perte 
d'un  procès  nous  donne  du  cha- 
grin ;  le  malheur  d'une  perfonne 
2e  connoifTance  nous  donne  de  la 
peine.  L'AfiHiâion  abat  ;  le  cha- 
grin donne  de  l'humeur  j  la  peine 
attrifle  pour  un  moment. 

L'AfHiÔion  efl  cet  état  de  trif- 
teffe  &  d'abattement  ,  oh  nous 
jette  un  grand  accident ,  &  dans 
lequel  la  mémoire  de  cet  accident 
nous  entretient.  Les  affligés  ont 
•>efoin  d'amis  qui  les  confolent,' 
en  s'affligeant  avec  eux  ;  les  per- 


(s)  Genef.  c.  lo.  v.  ii.   Levit.  c»  18.  v.  7,  ^  fif* 


Aaij 


Digitized 


by  Google 


) 


j7^  A  F 

tonnes  chagrines,  de  perfonne» 
gaies ,  qui  leur  donnent  des  dif- 
•adions  ;  &  ceux  qui  ont  une 
f  eine  ,  d'une  occupation ,  quelle 
qu'elle  fbit ,  qui  détourne  leurs 
yeux  de  ce  qui  les  attrifte ,  fur  un 
autre  objet. 

AFFR AN  C  H I ,  Manumifus. 
Oeft  le  nom  qu'on  donnoit  à  un 
«fclaye  ,  qu'on  avoit  mis  en  liber- 
té. Foyei  Afïranchiflement. 

AFFR  ANC  H I S  S  EMENT , 
Manumijffio,  (a)  C'eft  l'aftion  par 
laquelle  les  elclaves  étoient  mis  en 
liberté. 

I.  L'AfFranchiffement  à  Rome 
ëtoit  régulier  &  complet ,  lorfque 
les  efclaves  recevoient  le  droit  de 
bourgeoifie  en  fon  entier.  Il  n'étoh 
pas  complet  ,  lorfque  ,  par  la  loi 
Junia  Norbana  ,  ils  devenoient 
feulement  Latini  Juniani  y  aux- 
quels étoient  encore  inférieurs 
ceux  qui ,  par  la  loi  iElia  Sentia, 
fe  nommoient  Libertini  Deditii. 
C'ëtoient  ceux  qui ,  pour  quelque 
crime ,  avoient  été  marqués  jgno- 
minieufement ,  ou  avoient  fouffert 
quelque  autre  peine  infamante. 

L'AffranchiÔement  régulier  & 
complet  fe  faiibit  dé  trois  façons , 
pu  par  le  Cens,  quand  un  efclave^ 
fuivant  l'intention  de  fon  maître , 
étoit  mis  par  les  Cenfèurs  au  nom- 
bre des  Citoyens  for  le  pegiftre  ; 
ou  par  la  baguette,  lorfque  l'ef- 
clave  &  fon  maître  alloient  trou- 
ver le  Préteur.  Le  maître  difoit  : 
Je  demande  que  cet  homme  foit 
libre ,  comme  les  autres  Romains. 
Si  le  Préteur  y  confentoit ,  il  ton» 
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choit  avec  une  petite  baguette  J 
la  tête  de  l'efclave  ,  en  difarit  :  /r 
déclare  que  cet  homme  eft  libre  , 
comme  les  autres  Romains.  Après 
cela,  un  Liâeur,  ou  le  maître  mê- 
me ,  lui  faifoit  faire  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairement ,  la  pirouette , 
pour  lui  marquer  qu'il  avoit  la 
liberté  d'aller  où  il  voudroit.  Enfin 
la  troifième  manière  d'afiiranchir 
étoit  par  teflament. 

Pour  l'AffranchifFement  irrégu- 
lier &  incomplet  ^  il  fe  fàdfbit  en 
prince  des  amis  du  maître  ,  ou 
en  faifant  mettre  à  table  celui 
que  l'on  vouloit  affranchir ,  ou  en 
lui  écrivant  une  jettre. 

Les  efclaves  qu'on  avoit  affran- 
chis ,  &  qui ,  outre  leur  dénomi- 
nation générale  ,  tirée  du  nom  de 
leurs  maîtres ,  Lucipores ,  Marci" 
pores ,  Quintipores  ,  avoient  en- 
core une  efpèce  de  fornom ,  qui 
fervoif  à  les  difKnguer  entr'eux , 
coirfervoient  ce  fumom  ,  &  le 
joignoient  au  nom  &  au  prénom 
de  leur  makre.  Amfi ,  le  Poëte 
Andronicus  affranchi  de  M.  Livius 
Salinator  ,  -fut  appelle  M.  Livius 
Andronicus.  Lorfqu'iis  avoient 
été  affranchis,  à  la  ibllicitation  de 
quelqu'un  ,  ils  joignoient  quelque- 
rois  au  nom  de  famille  de  leur 
maître,  le  prénom  de  celui  qui  leur 
^rocuroit  la  liberté  ;  témoin  M, 
Pomponius  Dionyfius ,  aftanchi 
d'Atticus ,  dont  U  efl  parlé  dans 
les  lettres  de  Gcéron  à  Atticus. 

Les  afiianchis  fe  faifoient  rafer 
la  tête  ,  &  recevoient  un  certaîa 
bonnet  qu'on  appelloit  Pileus ,  & 

{a)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  j  Infcript.  &  Bell,  Lctt.  Toni.  I,  p.  I5f. 
pag.  33»  ,  333.  Rof.  ae  antiq.  Rom.  IT.  IV.  p.  108  ,  109  ,  167,  »o6.  T.  XII* 
pa^.  101  «  los.    Mém.  de  TAçad*  des|p.^6  ,97.  X«X1U.  p.43^  X,XV.p.4t5« 
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qui  étoit  la  marque  de  leur  Af&an- 
chiffement.  Un  de  leurs  plus  beaux 
droits  ,  c'eft  qu'ils  ne  pouvoîent 
pas  être  appliqués  à  la  queftion , 
depuis  le  moment  oîi  ils  avoient 
reçu  la  liberté. 

»f.  Ce  fut  prefque  toujours  dans  les 
tribus  de  la  ville,  qij^  les  Affran- 
chis furent  diftribués.  Ils  ne  laif- 
férent  pas  d*être  reçus  quelquefois 
d^ns  les  tribus  ruâiques  ;  mais 
Tufase  changea  plufleurs  fois  fur 
ce  (ujet.  On  remarque  d'abord 
qu'ils  demeurèrent  dans  les  tribus 
àe  la  Ville ,  jufqu'en  Tannée  441 , 
qu*  Appius  Claudtas  les  reçut  dans 
les  ruftiques  ;  m^  que  9  ans 
après  ;  c*eft-à-diiP»' Tan  450, 
Q.  Fabius  les  en  tira ,  &  les  fit 
rentrer  dans  celles  de  la  Ville, 
avec  toute  la  populace  qui  s'étoit 
répandue  dans  les  ruAiques.  Tite^- 
Xive  nous  apprend  même  que 
cette  aâioi)  fut  û  agréable  à  tous 
les  Citoyens,  que  Fabius  en  reçut 
le  furnom  de  Maximus  >  que  tou^ 
tes  fes  viâoires  n'avoient  pu  en- 
core lui  acquérif.  On  ne  voit 
point  à  quelle  occafion,ni  par  quel 
moyen  ils  en  étoient  fortis  peu 
de  tems  après  ;  mais  il  âdloit  bien 
qu'ils  s'en  fuffent  tirés  du  confen- 
tement ,  ou  par  la  négligence  des 
Cenfeurs  ;  car  nou*  voyons  dans 
Tite-fLive  <Me ,  Tan  45  2 ,  L,  Émi- 
lius  &  C.  Flaminius  les  y  fùrt^nt 
rentrer  une  féconde  fois. 

Enfin  le  même  Hifloriçn  nou$ 
apprend ,  dans  fon  quarante- cin- 
quième Uyre  ,  qu'ils  en  étoient 
encore  fortis  une  troifième  fois, 
ôc  qu'il  y  avoit  déjà  quelque  tems 
•que  ceux  qui  avoient  un  fils  âgé 
-de  ciiui  ans ,  étoient  reçu$  daos 
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ks/fufUques  ,*  lorfque  Tiberiu» 
Gracchus ,  qui  vouloit  les  chafTer 
de  toutes  les  tribus  ,  obtint  du 
moins,  qu'ils^ feroient  tous  réduits 
dans  une  feule.  Nous  voyons  ce- 
pendant qu'ils  en  fortirent  encore 
plufieurs  fois  dans  la  fuite ,  &*fu- 
rent  plufieurs  fois  obligés  d'y  ren- 
trer, félon  que  le 'parti  de  Sylla 
ou  de  Marins  étoit  le  plus  fort; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  ce 
ne  fut  ordinairement  dans  les 
tribiw  de  la  Villt  qu'ils  étoient 
diflnbués  ;  6c  ces  tribus  leur  étoient 
tellement  affeétées  ,  que  c'étoit 
une  efpèce  d'affront  que  d'y  être 
transféré. 

Lorfqu'un  Affranchi  >  à  Ronfe  i 
laifToit  des  enfans ,  ils  lui  fuccé- 
doient  de  plein  droit ,  comme  le^ 
enfans  des  autres  Citoyens  ;  &c 
s'il  n'en  laiffoit  point ,  U  pouvoit 
exclure  fon  Patrga  de  la  fuccef- 
fion ,  en  ne  fâif^P  p^  mention 
de  lui  dans  fon  teflament.  La  rai- 
fon  de  ce  droit  qu'avoient  les 
Affranchis,  étoit  que, dès  les  com- 
mencemens  de  la  ville  d«  Rome , 
ils  jouiffoient  de  la  même  liberté 

Sie  leurs  Patrons ,  &  devenoient 
itoyens  ropiains  comice  eux. 
On  ne  connoifToit ,  à  Rome ,  au 
tems  du  Décemvirat,que  l' Af&an- 
chiffement  régulier  &  complet  ^ 
qui  fait  partie  de  la  loi  des  douze 
Tables.  Et  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  le  pas  confondre  avec 
cet  autre  Af&anchiffement  irrégu- 
lier &.incomplet;  Les  efdaves, 
poui  étoient  mis  en  liberté  en  ver- 
de  cet  Affranchiffement ,  s'appel- 
loient  Affranchis  Latms  ,  Manu* 
mijp.  Libertafc  Latina.  Mais  leSj 
autres  ne  ppuvoient ,  ni  fi^itc^ 
Aa  iij 
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ce  teftamcTnt ,  ni  être  Légataires 
des  Citoyens  romains  ,  &  leur 
fuccefEon  appartenoit  de  droit  à 
leurs  Patrons  ;  au  lieu  que  les 
Affranchis  ,  dont  il  s'agit  dans  la 
loi  des  douze  Tables  avoiênt  ac- 
quis une  pleine  &  entière  liberté , 
puifqu*ils  avoient  le  droit  de  tef- 
tèr  ,  &  quils'  pouvoient  même 
friver  leurs  Patrons  de  leur  fuc- 
ceffion ,  &  leur  préférer  les  enfans 
qu'ils  avoient  adoptés  ;  ce  qui , 
<:ependant ,  fut  trouvé  înjufte  dans 
la  fuite* 

n.  Les  Affranclus ,  à  Athènes, 
fie  jouiflbient  pas  de  tous  les  droits 
dés  Citoyens,  comme  à  Rome* 
Ds*payoient  un  certain  tribut  à  la 
RépuBlique  i  dont  les  véritables 
Citoyens  étoient  exempts.  Ce  tri- 
but étoit  de  douze  drachmes  ,  & 
s'appelloîent  Mîtc/x/ck  ,  parce  que 
les  nouveaux  j^us  ,  ou  les  Çh.-^ 
ioyens  étranflR,  qui  jouiflbferit 
de  quelques  droits  de  bourgeoifie, 
le  payoient  aufïi.  Les  Affranchis 
étoient  d'une  clafTe  inférieure  à 
celle  d^  étrangers  ,  qui  étoient 
obligés  de  fe  choifir  un  Patron  ; 
mais  ils  pouvoient  choifir   ceki 

Îu'ils  voulofent  ;  au  lieu  que  lei 
iffrànchis  ne  pouvoient  en  choifri: 
d'autres  que  ceux  qui  les  avoient 
mis  en  liberté.  Les  loix  Attiquei 
leur  ordonnoient  d'avoir  beaui- 
coup  d'égards  pour  eux ,  de  fuivre 
en  tout  leur  codfeîl ,  &  de  n«  treà 
¥aire  fans  leur  confentement.  Lt 
tribut  aiiquel'  ils  étoient  6bîigés  , 
ne  fe  payoient  pas  par  eux  ,  mails 
par  leure  Patrons  ,  à  qui  îk  fe 
'remcttoient  ;  dé  forte  que  tes 
Affranchis  faifoient  encore  partie 
Hdc  la  femillfe  de  leur  ancien  mad- 
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tre  ;  &  quand  ils  avoient  manqoé 
à  quelqu'un  de  leurs  devoits  ,  ces 
maîtres  pouvoient  une  féconde  fois 
les  remettre  fous  le  joug  de  l'efcla- 
vaçe ,  comme  des  ingrats ,  qui  n'a- 
voient  pas  fçu  profiter  de  leur  li- 
berté pour  vivre  en  bons  Citoyens  A 

Cette  police  des  Athéniens  ,  à 
l'égard  de  leurf  Affranchis,  s'intrô^ 
duifit  à  Rome  dans  la  fuite  ;  car 
leur  grand  nombre ,  les  motifs  de 
leur  Affranchiflèment ,  &  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs ,  furent 
caufe  des  loix  qu'on  établit ,  pour 
arrêter  les  défordres  Ôc  les  info^ 
knces  de  ces  nouveaux  Citoyens» 
C'efl  ce  qu'ojy}eut  vwr ,  en  com- 
parant les  loKque  Samuel  Petit  a 
recueillies  >  avec  ce  qu'on  trouvé 
dans  les  Jurifconfùltes  romains» 
Ainfi ,  il  efl  nécefTahie  de  difHn- 

tuer  la  difpofition  des  1(mx  deé 
onze  Tables ,  d'avec  cette  Jurif- 
prudence ,  que  Juftimen  appelle 
moyenne  ,  parce  qu'elle  s'intro- 
dniËt  après  \t%  loix  du  Décemvi- 
rat  y  &L  avant  les  Conftitudonà 
impériales.        * 

III.  Dans  lés  Aâés  des  Apôtres, 
il  efl  parlé  de  la  fynagogue  cte 
Affranchis  >  qui  s'élevèrent  contre 
6.  Etienne ,  qui  difputérént  confie 
lui,  &  qui  témoignèrent  beau- 
^Up  de  chaleur  à  le  fjHre  mourif. 
ies  interprètes  fbnt#)t1:  partagés 
^ces  Affranchisses  uns  croyem 
que  le  texte  Grec  ,  qùi^Kwte  £/- 
hertinii  èfl  fiaUtif  j  &  qtt*à  feut  lire 
Lifyfiini,  lés  Juifs  de  k  Libye  > 
voîfme  de  i'Ègypté.  Le  noinde 
Lihertim  n'efl  pas  Grec  ;  6^  les 
noflàs  âiMtqueb  il  eft  Joiht  dans  les 
Aôes ,  font  jùgér  que  S.  Luc  ft 
^ottltt  défigner  des  peuples  ^ 
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fins  des  Cyrénéens  &  des  Alexan- 
drins. Mais  cette  conjeâure  n*eft 
appuyée  fur  aucun  manufcrit ,  ni 
fur  aucune  rerfion  que  Ton  rçâche. 
D'autres  croyent  que  les  Affran- 
chis^ dont  parlent  les  A6les,  étoient 
des  Jui£s)  que  Pompée  ôc  Sofius 
avoiem  amenés  captifs  de  la  Pa- 
leftine  en  Italie  ,  lefbuels  ayant 
obtenu  la  liberté ,  s'établirent  à 
Rome  ,  ôcy  demeurèrent  jufqu'au 
tems  de  Tibère  ,  qui  les  chafTa , 
fous  prétexte  des  fuperûitions 
étrangères  ,  qu'il  vouloit  bannir  de 
Rome  &  de  l'Italie.  Ces  Affranchis 
purent  fe  retirer  en  afTez  grand 
nombre  dans  la  Judée  y  &  avoff 
ime  fynagogue  à  Jérufalem  ,  oii 
ils  étoient ,  lorfque  S..  Etienne  fat 
lapidé.  Tel  eu  le  fentiment  de  D. 
Calmet  ;  fentiment ,  qui  poarroic 
fouffrir  des  difficultés ,  Tibère  n'é- 
tant  parvenu  à  l'Empire, que  long- 
tems  après  la  mort  de  S.  Etiènne»^ 
.  AFRANIUS[Lucius3,(4) 
Lucius  Afranius  y  A.  A^pJmoç, 
Ce  Romain,  qui  éloit  £b  d'un 
tertain  Aulus  ,  iè  rendit  célèbre 
iur  tout  durant  la  guerre  civile. 
C'étoit  une  des  créatures  d»  Pon^ 
pée  ,  qui  voulut  l'élever  à  la  dt-" 
goité  (Jonfidaire  ^  malgré  tont  le 
'monde  9  l'an  de  Rome  691 ,  avant 
h  C.  61.  Ce  fut  à  force  d'argent 
qu'il  en  vint  à  faom.  On  lui  dolw 
m ,  po«ir  collègue ,  Q.  Métellus 
Céier  ^  homme  d'un  grand  nom , 
&  qui  fbûteooit  la  nbbleflbdefa 
^fiancêypar  celle  de  fes  fentimens. 

(s)  Vcll.  Pflterc.  t.  II.  c.  48.  Plut. 
Jorn.  I.  pag.  6^^ ,  659  ,  64s  ,  654. 
pio.  Cair.  pae.  ti ,  161 ,  À19.  Czf.  âe 
BeU.  CiT.  L.Jillik.  f anf.  de  Bell.  Afric. 
t«^  fin.  IM^,  F^.  t*  IV.  c.  4.  Cicer.  1. 
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Â&amas  ,  au  contraire  y  étoit  un 
homme  fans  talens  ,  &  dont  (e 
principal  mérite  coi^Oiftoît  à  bien 
danfer.  C'efl  pourquoi,  on  remar- 
que qu'il  couvrit  d'opprobres  ,par 
(on  inutilité  &  par  fa  baffefTe  d'a- 
me  ,  celui  qui  l'avoit  fait  revêdr 
du  Confulat.  Il  faut  remarquer  , 
en  même-tems ,  que  fa  fidélité, 
pour  fbn  bienfaiteur,  fut  conftan^ 
te>  6l  qu'il  en  fut  tAême  la  viâime. 
Afranius  porta  les  armes  en  di- 
verfes  contrées  d'Afie.  Lorfqu'il 
traverfbit  k  Méfopotamîe  5  poqr 
fe  rendre  dans  la  Syrie  ,  non  obt 
tant  le  traité  fait  avec  Phraate  ,  il 
s'égara ,  &  eut  beaucoup  à  fonf- 
£:ir ,  tant  à  caufë  du  fix>id  »  que 
de  la  difette  des  vivres.  U  feroit 
^gàâ  même  avec  Tes  foldats ,  sll 
nWt  été  fecooru  à  propos  par  les 
Carriens  ,  qu'on  prétend  être  une 
colonfô  de  Macédoniens  >  &  qui 
habitoiem  alors  dans  ce  païs-là. 
Afranius  fiit  employé  depuis  pat 
Pompée  ,  dans  les  guerres  que  ce 
fameux  général  eut  à  foûtenir 
contre  Ceiar,  fon  rival.  Ilobtiàt 
.un  office  de  lieutenant  en  Efpa- 
gne  ,  vers  l'an  49  arant  l'Ere 
Clhrèdenne.  Ses  armes  furent  d'a- 
iord  affez  heureufes.  Un  pont  jet- 
té  fur  la  Ségre ,  ajrant  été  rompu 
fubitementpar  la  violence  du  vent, 
&  par  les  erandes  eaux ,  Afiraniùs 
profita  deî'occafion  pour  tttaqùér 
*n  corps  de  troupefe ,  commandé 
.  par  Plancus.  U  le  mit  d'abord  en  • 
quelque  péril.  Mais  FaiMus  étant 

♦ 
XVI.  Ejpîft.  I».  âd  Attic.  L.  V  JEpift.  ij, 
V5  »  17  j  19.  Taci.t.  annal.  L.  IV.  c.  j^, 
Crêv.  hîft.  Rom.  Tom.  VI.  p.  535  >  S4f» 
Tonii  Vtt.  pag.  40$.  &  fifiv,  481  %  58?^ 
M^à'  fmiv.         .    . 
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accouru  au  fecours ,  on  fe  retira  de 
part  &  d'autre  ,  fans  beaucoup  de 
perte.  Deux  jours  après ,  Céfar 
arriva  avec  une  efcorte  de  neuf 
cens  chevaux ,  &  alla  préfenter  la 
bataille  à  Afranius.  Mais  celui-ci 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l'accep- 
ter. Céfàr  voyant  cela,  prit  le  parti 
de  ferrer  Pennemi  de  près  ,  &  fe 
retrancha ,  pour  cet  effet ,  à  une 
diftance  de  qiAtre  cens  pas.  Entre 
la  colline  qu'occupoit  Afranius  & 
la  ville  de  Lérida',  étoit  une 
plaine  d'environ  trois  cens  pas  , 
au  milieu  de  laquelle  s'élevoit  un 
tertre ,  dont  Céîàr  réfolut  de  s'em- 
parer ,  parce  qu'en  étant  maître 
il  eût  coupé  à  Afranius  lacommur- 
aiication  avec  la  Ville ,  où  jétoient 
fes  magafms  ,  &  avec  le  poi||de 
pierre.  Afranius  ayant  compiirie 

^  deflein  de  l'ennemi ,  en  fentit  k 
conféquence.  Il  fe  livra  un  com- 
bat très-vif  &  très-long  autour 
de  ce  tertre.  Les  troupes  de  Céfar 
y  coururent  grand  rifque  d'être 
défaites  :  &  ennn  quoiqu'elles  fif- 
fent  de  grands  efforts  de  valeur  ', 
l'avantage  fut  du  côté  d' Afranius , 
puifque  le  tertre  lui  refta. 

Cependant ,  Céfar  ayant  repris 
înfenfiblement  la  fupériorité ,  obli- 
gea le  lieutenant  de  Pompée  de 
quitter  fon  pofte  ;  &  l'ayant  pour- 
luivi ,  il  l'empêcha  de  paffer  l'Ébre. 
C'efl  àffcette  occafion  qu'on  remar- 
que que  fi  Céfar  eût  voulu  tkS 

.  avantage  d'un  moment  favorable, 
c'en  étoit  feit  de  l'armée  d'Afra- 
nius.  Mais  quoiqu'il  is(^  tint  qu'à 
lui  de  la  tailler  en  pièce ,  il  Tépar-  ' 
gna,  aimant  mieux  la  réduire, à 
mettre  bas  les  armes.  Après  un 
liccommodement  prefque  concilia 


AF 

&  dont  Pétréius ,  autre  lieutenuit 
de  Pompée  ,  empêcha  l'effet ,  U 
guerre  ie  renouvella.  Mais  enfin  , 
privés  de  toute  efpérance ,  &  man- 
quant de  toutes  provifions  ,  Afira- 
nius  &  Pétréius  furent  contraints 
d'en  venir  au  p(Hnt,où  Céfar  avoit 
voulu  les  amener.  Car  ,  jufques- 
là ,  il  avoit  toujours  évité  de  ré- 
pandre le  fang  des  Citoyens.  Aiira- 
nius  fit  demander  une  entrevue  , 
&  dans  un  lieu ,  s'il  étoit  poÛîble , 
oui  fût  hors  de  la  portée  des  fi>l- 
dats.  Céfar  confêntit  à  l'entrevue  j 
mais  non  avec  la  circooibnce  que 
fouhaitoit  Afranius.  Celui-ci  ft 
foumit  à  tout  ,  &  ayant  donné 
fon  fils  pour  otase  ^  il  fe  rendit  sa. 
lieu  marqué  par  Te  Vainqueur.  La 
converfàtion  fe  paffa  à  la  tête  des 
deux  armées ,  qui  pouvoient  en- 
tendre tout  ce  qui  fe  dit  de  part 
&  d'autre.  Le  réfiikat  de  cette 
entrevue  frit  qu' Afranius  liceiirie- 
roit  fes  troupes  ;  &  il  exécuta 
cette  condition ,  l'unique  que  Cé- 
far eût  demandée.' 

Afranius  fe  rendit  après  cela 
auprès  de  Ponipée ,  qu'il  fèrvit  de 
nouveau  contre  Céfiû:  à  la  bataille 
de  Pharfàle.  Et  depuis, il  fiit  en* 
core  oppofé  en  Afrique  à  ce  pre- 
mier empereur  des  Romains.  Mais 
lorfque  tout  cédoit  au  Vainqueur , 
Afranius  ayant  çiis  la  fuite ,  fiit 
rencontré  par  Sittius^  qui  le  fit 
prifbnnier.  Céfàr  le  traita  alors 
avec  toute  la  rigueur  poffible.  Car 
.il  le  fit  mourir ,  ainfi  que  Faiiftos 
Sylla,  qu'on  avoit  pris  avec  JuL 
C'étoit  46  ans  avant  L  C.  On  re- 
marque, que  ce  furent  le$  deox 
feules  penbi^nèf  de  niarque  »  dûct 
Céùa  verfa  le  f<Uig.>  après  av^ 
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âompté  tousfes  ennemb.  Encore, 
y  en  a-t-il  qui  difent  qu'ils  furent 
mis  à  mort  dans  une  émeute ,  qui 
s'étoit  excitée  parmi  les  foldats. 

AFRANIUS  ,  Afianius ,  {a) 
AVawoç  ^Ifils  de  L.  Afranius,  fut 
donné  en  otage  à  Céfar ,  lors  d'une 
entrevue  que  fon  père  eut  avec 
cet  illuftre  Romain  ,  &  dont  le 
réfùltat  fut  que  (qs  troupes  {croient 
congédiéls ,  &  qu'il  fortiroit  lui- 
même  de  TEfpagne. 

AVKkmVS ,  Afranius  ,  Q) 
poëte  Latin,  qui  étoit  contempo- 
rain de  Térence  ,  mais  beaucoup 
ïdus  Jeune  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'il 
fleuriffoit,  vers  la  fin  du  fixiè- 
me  fiécle  de  Rome ,  ou  le  com- 
mencement du  feptième ,  environ 
loo  ans*  avant  J.  C,  Il  excelloit 
dans  les  comédies ,  appellées  To- 

fates  &  Atellanes,  Horace  fem- 
le  le  comparer   à   Ménandre  > 
lor^'il  'dit  : 

Dicitur  Afranî   toga    converùffi 
Menandro.  ^ 

n  On  trouve  ,  dans  Afranius ,  le 
n  génie  de  Méandre,  a  Afranius 
ne  comme^a  à  avoir  de  la  ré- 

Çutation,  qu'après  la  mort  de 
■"érence ,  qu'il  mettoit  au-cîeflus 
de  <ous  les  autres  Poètes.  Il  ne 
vooloit  pas  qu'on  entreprît  de  lui 
en  égaler  aucun  ,  de  ceux  appa- 
remment j;  qui  avoient  écrit  dans 
le  même  genre  que  lui.  Afranius 
étoit  fort  efHmé  pour  fes  pièces 
de  poëfie,  &  abfolumçnt  décrié 
pour  fes  mœurs. 

.   (s)  Hirt.  Panf.  L.  àt  Beil^Afric. 
(A)  Vcll.  Paterc.  L.  I.  c.  17  Cicer.  de 
-  finib.  bon.  &  mal.  L.  I.  c.  7>     Quint* 
I.,  X,  c.  u  Hoiat»  L,  II,  Epifl.  1.  V.  57. 
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AFRANIUS  QuïNCTiANus, 

Afranius  Quin&ianus ,  {c\  féna- 
teur  Romain ,  qui  vivoit  du  tem$ 
de  Néron.  Comme  c'étoit  un 
homme  livré  aux  débauches  les 
plus  homeufes ,  l'Empereur  pu- 
blia des  vers  difFamans  fur  fon 
compte.  Pouf  s'en  venger ,  il 
entra  dans  une  confpiration ,  for-  ^ 
mée  contre  ce  Prince.  Et  cette 
confpiration  ayant  été  découverte, 
il  fe  tint  long-«ems  fur  la  négative. 
Mais ,  à  la  fin ,  l'efpérance  de 
l'impunité ,  dont  il  fe  laifTa  per^ 
fuader,  lui  fit  tout  avouer. 

Pour  excufer  fon  filence,  il 
dénonça  fes  plus  intimes  amis  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
exécuté,  comme. fes  compiles, 
l'an  de  Rome  820  ^  mais  il  fup- 
porta  la  mort  avec  un  courage , 
qu'on  n'auroit  pas  dû  attendre 
d'un  homme ,  qui  avoir  pafle 
toute  fà  vie  dans  la  moleffe. 

AFRANIUS  [Publius  Afi-anius 
Potitus  ]  ,  Publius  Aftanius  Poti" 
tus ,  ïlov^At^q  A*fpocm^  tlorrioçy 
(d)  nom  d'un  Plébéien ,  qui  paya 
cher  une  fotte  flatterie,  ^tant  ailé 
voir  l'empereur-  Caius  ,  durant 
une  maladie,  il  dit  qu'il  mour- 
roit  volontiers  pour  l'Empereur  , 
s'il  revenoit  en  fanté  ;  &  il  le 
promit  même  avec  ferment. 
Caiusr ,  étant  en  effet  revenu  en 
fknté  ,  voulut  faire  mourir  cet 
homme ,  pour  l'empêcher  d'être 
parjure. 

AFRANIUS  [  C.  Afranius 
Stellio  ]  C  Afranius  Stellio  ,  (e) 

Rpll.bift.  anc.  Tom.  VI.  p.  167»  168». 
(e)  Tacit.  annal.  L.  XV.  c.  49,  56, 70». 
{dyDio.  Cafl*.  pag.  645. 
(0  Tit.  Uït  L.  XXXIX.  c.  %t,  5î. 
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fut  élevé  à  la  Préture  s  Tan  de 
Rome  566 ,  6c  trois  ans  après 
au  Triumvirat.  Q.  Fabius  La- 
béon ,  &  T.  Sempronius  Grac- 
chus ,  furent  ks  (îoll^es  dans 
cette  dernière  dignité.  Us  con- 
duifîrant,  en  cette  qualité,  une 
colonie  de  Romaint ,  à^aturnia , 
dans  le  territoire,appellé  Caletran, 
&  donnèrent  dix  arpens  de  terre , 
à  chacun  des  Citoyens. 

AFRANIUS  [ Cl ,  C.  Afra^ 
nius.  (tf)  L'an  de  Rome  583, 
avant  /.  C.  169,  Perfée  étant 
allé  afliéger  Ufcane,  la  plus 
grande  vîle  de  la  contrée  Pé- 
neftiane  ,  les  .^égés  fe  trouvè- 
rent dans  peu  rècmits  à  la  der- 
nièrj|pxtrêmitè ,  parce  qu'ils  man- 
quoient  de  toutes  les  chofes  né- 
celTaires  pouf  fe  défendre.  Ceft 
pourquoi  C.  Afranius ,  &  C.  Car- 
vilius  Spolétinus  furent  envoyés 
vers  ce  Prince,  pour  le  prier 
qu'il  leur  permît  de  fortir  de  la 
Ville ,  avec  leurs  armes  &  leurs 
autres  effets;  &  fuppofé  qu'ils 
ne  puffent  obtenir  cette  condi- 
tion ,  qu'il  leur  donnât  au  moins 
parole  de  leur  fauver  la  vie ,  & 
la  liberté.^  Le  Roi  leur  accorda 
fort  qbligeamment  ce  qu'ils  de- 
mandoient  ;  mais  il  ne  leur  tint 
pas  la  parole  qu'il  leur  avoit  don- 
née ;  car  ,  après  avoir  confenti 
qu'ils  fe  retiraffent  avec  tout  ce 

(s)  Tit.  Uv.  L.  XLIII.  c.  18. 

Ik)  Lncîan.  Totn.  I.  pag.  681  *  68s. 

(f)  Herod.  L.  IV.  c.  41  «  41.  ér  fif» 
Scrab.  pag.  98  «  814  ,825.  Soli^.  p.  179* 
Gencf.  CIO.  v.  i.  &  ft^,  Jofeph.  de 
aaciq.  Jud.  p.  •4.  Plia.  L.  V.  c.  i  >  4. 
!..  VIU.  c.  %% ,  %6,  Oiod.  Sic^ui.  pag. 
i»8  >  119.  Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  de  Sum. 
Afric.  defcript.  Pcolem.  L»  IV.  Cr  1.  é* 


AF  > 

qu'ils  poflédoient  ,  il  leur  oâ 
premièrement  ies  armes  ,  &  en- 
luite  les  arrêta  eux-mêmes  pri- 
fonniers. 

AFRANIUS  SiLON ,  Afra^ 
nias  S  don  5  A'^P^^'OC  S/a^*»?  ,  {b) 
centurion,  qu'on  dit  avoir  été 
un  émule  de  Périclès ,  en  éloqueiu 
ce.  Après  la  fin  tra^que  d'un 
héros ,  nommé  Sévérien ,  Afra- 
nius Silon  monta  fur  fonfombeau, 
pour  y  prononcer  l'oraifon  funè- 
bre. Il  dit  tant  de  chofes  ,  &  fi 
lugubres  ,  qu'il  fit  pleurer  un 
des  Affiftans  ,  à  force  de  rire> 
fiir  tout  lorfqu'il  fe  lamentoit 
amèrement  à  la  fin  de  fa  haran- 
gue >  au  fouvenir  des  bons  mor- 
ceaux qu'il  avoit  mangés  à  la 
table  du  Héros,  &  des  grands 
*  coups  qu'il  y  avx>it  bus.  Et  pour 
finir  comme  Ajax  ,  il  rira  fcn 
épée  j  apjès  toutes  fes  lamentai 
tions  ,  6c  s'en  donna  à  travers 
le  corps. 

Liicien  dît  4  à  cette  occafion, 
qu'il  auroit  dû  plutôt  mourir  par 
la  main  du  bourreau ,  pour  une 
fi  méchante  harangue. 

AFRICAINS ,  Afigcani  ,  peiH 
pies  d' Afrique^  Voytx^  Afrique. 

APRIQUE,  Africa,  Ai^ik. 
(c)  l'une  des  trois  parries  dt  la 
terre  ,  connue  des  Anciens ,  en- 
tourée des  eaux  de  la  mer  de 
tous    côtés  ,    à  l'exception  de 

/#f .  Sali,  de  Bell.  Jugurt.  c.  it.  &  Af. 
Oom  Vatir.  Géog.  Hift.  Ecdéf.  &  Civ. 
Tom.  X.  pag.  418.  '&  fniv,  RoU.  hift. 
anc.  Tom.  1.  p.  87.  Tom.  V.  pag.  4?*. 
Carc.  de  M»  Danv.  pour  Tbift.  anc.  de 
M.  RoU.  Ulénu  dé  FAcad.  des  Infaip. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  VIL  p.  79.  ër/»<«. 
Tom.  XV,  T[)ag.  aSç.  Tom.  XXI.  pq*  * 
i»5  •  1*6.  .  -  . 
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Ifthme  de  Sues  ,  fitué  entre  la 
S/Ler  rouge  .&  la  Méditerranée. 
C*eft  donc  une  vafte  prefqulfle , 
nui  communique  à  i'Afie  par  cet 
Lflhme  >  qu'on  dit  être  de  cent 
mille  tôifes ,  qui  font  mille  flades. 
Telles  font  les  bocnes,  qui  ont 
été  prefcrites  à  cette  troifième 
partie  du  monde,  dans  les  tems 
les  plus  reculés  ,  par  Hérodote , 
«jui  fleuriflbit,  environ  400  ans 
avant  J.  C. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  §ue 
cet  Auteur  eut  avancé  une  pa- 
reille ^ertion  ,   fur  de  fimples 
conjeâures.  Son  fentiment  por- 
toit  fur  des  preuves  inconteftables* 
En  voici  une  entr'autres  :  »  Lorf- 
jf  que  le  roi  Nécos ,  autrement 
w  Néchao, dit-il, eut cefféde Élire 
7f  creufer  le   canal  du  Nil  ,  au 
»  golfe    Arabique  ,    il    envoya 
9>  quelques  Phéniciens   dans  des 
9}  vaiffeaux  ^  &  leur  ordonna  de 
j>  faire  voile  par  TOcéan,  &  par 
n  les  colomnes  d'Hercule,  iufques 
7>  dans  la  Mer  feptentrionale ,  & 
f}  de  revenir  par-là  en  Egypte. 
»  Les  Phéniciens  partirent  donc 
»  de  la  Mer  rouge ,  &  gagnèrent 
»  la  Mer  du  midi.   Quand  Tau- 
»  tomne  arrivoit ,   ils  prenoient 
»  tjerre  ,  femoient  fur  les  côtes 
7)  d'AiâqaQ,  où  ils  fe  trouvoient , 
M  attendoient  la  moifFon ,  &  puis 
»  remettoient  à  la  voile.    Deux 
»  ans  s'étant  paifês  de  la  forte , 
»  ils  arrivèrent  la  troifième  an- 
»  née  aux  colomnes  d'Hercule, 
»  &  revinrent  en  Egypte  ,   oii 
99  ils  dirent  des  cho&s  ,  que  je 
)>  ne  crois  pks  ,  mais  qu'un  autre 
»  croira  peut-être.  Par  exemple  , 
^  »  ipiVa  iîotôyaât  rAfe^uè,  ils 


n  âVoîent  le  foleil  à  leur  droite.  <c 
Mal^é  des  témoignages  auffi 
authentiques ,  il  s'eff  trouvé  des 
Écrivains  poflérieurs  ,  qui  ont 
révoqué  en  doute  Topinion  d'Hé- 
rodote. Strabon ,  ce  fçavant  Géo- 
graphe ,  eft  de  cp  nombre.  Ne 
croyant  pas  poffible  la  navigation 
au  tour  de  l'Afrique,  il  s'étonnoit 
qu'il  y  eût  des  gens  aflez  fmiples^ 
pour  ajouter  foi  à  de  femblables 
rêveries.  Grâces  aux  nouvelles 
découvertes  ,  il  n'y  a  plus  de  dif- 
ficulté là-deflus  aujourd'hui. 

L'Afrique  n'a  été  connue  ibus 
ce  nom ,  que  des  Latins.  Les 
Grecs  l'ont  «onftamment  appel- 
lée  Libye  ;  ce  qu'il  eft  à  propos 
de  remarquer.  Mais  ,  ilVeft'pas 
moins  nécefTaire  d'obferver  que 
les  uns  ont  diftingué  l'Afrique  ^ 
de  l'Afrique  proprement  dite  ,  & 
les  autres ,  la  Libye  ,  de  la  Libye 
proprement  dite,  ou  intérieure, 

3ui  étoit  contigue  à  l'Egypte, 
ans  ces  remarques,  ce  n'eft  que 
confrifion  dans  la  leâure  des  Au- 
teurs. 

Strabon    iè    plaint  que   ceux 

^ui  ont  divifé  la  terre ,  n'ont 
pas  fait  les  parties  égales.  Car , 
tant  s'en  faut ,  dit*-il ,  que  l'Afri- 
que foit  une  partie  de  la  terre, 
que ,  réunie  à  l'Europe ,  elle 
n'égale  pas  TAfie.  Il  ajoute  que 
l'Afrique  peut  avoir  moins  d'é- 
tendue que  l'Europe;  mais  qu'elle 
lui  eft  certainement  inférieure,' 
pour  la  force  ,  étant  prefque  dé- 
ferte,  tant  du  côté  du  midi,  que 
du  côté  de  l'océan.  Hérodote  fe 
trouve  encoreici  d'un  t^ris  contrai- 

^  re  à  celui  de  Strabon.  Surpris  de 
la  diSèrtnce ,  que  les  premiers 
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Géographes  ont  mife  entre  l'A- 
frique ,  TAfie  &  l'Europe  ,  il 
prétend  qu'il  y  en  a  fort  peu. 
L'Europe ,  il  eft  vrai ,  continue- 
t-il ,  égale ,  en  longueur ,  les 
autres  parties  du  monde  ;  mais 
elle  ne  fçauroit  leur  être  com- 
parée pour  la  largeur. 

Que  Ton  ne  s'étonne  pas  de 
cette  contrariété  de  fentimens. 
Elle  a  fa  fource  dans  l'étendue, 
plus  ou  m<Mns  grande ,  des  con- 
noiflances  de  ces  deux  Écrivains. 
^  Hérodote  ,  ayant  reconnu  que 
TAfrique  étoit  auffi  vafte  ,  que 
nous  fçavons  très  -  certainement 
aujourd'hui  qu'elle  Keft  en  effet, 
devoit  naturellement  la  mettre 
cn^parallèle  avec  l'Afie  &  l'Eu- 
rope. Il  n'en  étoit  pas  de  même 
de  Strabon  >  qui  Ta  reftreinte  dans 
des  bornes  beaucoup  plus  étroi- 
tes ,  ne  croyant  pas  qu'elle  fut 
habitée ,  ni  habitable  ,  au-delà  de 
l'Ethiopie ,  fous  la  Zone-Torride. 
C'étoit ,  au  refte  ,  *  une  opinion 
commune  &  dominante  de  fon 
tems.  11  s'eft  cependant  trouvé 
quelques  Philofopnes,  qui  n'ont 
pas  mivi  le  torrent.  Strabon ,  lui|^ 
même,  dit  que  Polybe  &  Éra- 
tofUiène  penioient  autrement  que 
le  vulgaire.  Il  faut*  avouer  qu'on 
ne  voit  pas  comment ,  avec  un 
peu  de  rhilofophie  ,  on  pouvoit 
croire  la  terre  habitée  en  deçà 
•  du  douzième  degré ,  &  inhabita'- 
ble  au-delà.  D'^leurs ,  dans  le 
fait,  il  paroît  que  Strabon  6c 
tous  les  autres  Auteurs  qu'il  cite , 
cMinoiffoîem  des  pofitions  ,  au- 
delà"  du  douzième  degré.  Si  le 
mont  ÉléDhas,  dont  parle  Stra- 
bon,  ^près  Artémidore,  eft  le 
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moiit  Felles  d'aujoùrdlmîjCoin- 
me  il  y  a  bien  de  l'apparence  > 
fi  le  NoTowtfV«5  eft  le  <^ap  d*Or- 
fiii,  ou  un  autre  encore  pkis 
méridional ,  fuivant  Ptolémée , 
nous  voilà  furement  au-delà  du 
douzième  dé^é.  En  général, on 
peut  dire  que  prefquc  toute  la 
région  Cinnamomifère ,  étoit  dans 
la  Zone-Torride  des  Anciens. 

J'ai  déjà  remarqué  que  les 
Grecs  ont  toujours  donné  à  TA- 
fri^ue  le  nom  de  Libye.  La  plu- 
part d'entr'eux ,  difoient  que  cette 
contrée  avoir  tiré  ce  nonf  d'une 
femme  du  pais ,  nommée  Libye  ; 
étymologie  ,  qui  n'eft  pas  plus 
certaine  que  celle  du  nom  d'A- 
frique ;  car  les  Latins  vouloicnt 
que  cette  dénomination  fût  venue 
aun  certain  Afer  ,  qu'ils  faifoient 
fils  d'Hercule ,  Libyen.  L'hifto- 
rien  Jofephe  eft  de  même  avis  ; 
fi  ce  n'eft  que  cet  Afer  ,  felcfa 
lui ,  étoit  petit-fils  d' AbraJuun  & 
de  Cétura. 

Pour  l'origine  des  premiers  ha 
bitans  de  l'Afrique  ,  elle  va, 
comme  celle  des  autres  peuples, 
fe  perdre  dans  la  nuit  des  nécles 
les  plus  éloignés.  Si  nous  confu^ 
tons  les  Livres  faints ,  &  que 
nous  remontions  jufqu'à  la  famffle 
de  Noë  ,  nous  ne  pourrons  pas 
douter  que  l'Afrique  n'ait  été 
d'abord  peuplée  par  des  defccn^ 
dans  de  Cham  ,  le  fécond  des 
trob  fils  de  ce  Patriarche.  Les 
Auteurs  profanes  ,  deftitués  <fe$ 
lumières, que  nous  tirons  de  l'É- 
criture ,  lur  les  commèncemens 
des  peuples ,  ont  eu  des  opinioas 

i)articulières.  Hérodote  affureque 
es  Libyens  &  les  Éthiopicflii 


Digitized 


by  Google 


AF 

dent  quelques-uns  hàbitoient  la 
partie  iëptentrionale  de  la  Libye  j 
êtoicnt  originaires  du  païs  ,  n'y 
ayant  d'étrangers  que  les  Phéni- 
ciens &.  les  Grecs.  Sallufte ,  re- 
garde lesGétuliens  &  les  Libyens,* 
comme  les  premiers  habitans  d^ 
TAfrique.  Cétoie^t  des  peuples 
fauvages,  fè  nouriflant  de  chair 
crue  ,  &  de  l'herbe  de  la  terre  > 
fomme  les  bêtes»  Ils  ne  connoif- 
foient  ni  loix  ,  ni  difcipline  >  ni 
maître.  Ils  alloient  errans  j  vaga- 
bonds ,  fans  autre  azyle ,  que 
celui  où  la  nuit  les  furprenoit. 

Le     même    Auteur     ajoute 
qu'Hercule  étant  mort  en  Éipa- 
gne ,  comme  le  prétendoient  les 
Africains,  fcs  troupes,  affemblées 
de  différentes  nations  ,  fe  diffipé- 
rent  bientôt ,  plufieurs ,  après  la 
perte  du  chef ,  ayant  voulu  pren- 
dre  le   commandement.  De  ce 
nombre ,  furent  les  Médes  ,  les 
Perfes  &  Jes  Arméniens  > ,  qui , 
étant  pafTés  en  Afrique,  fur  des 
vailîeaujc ,  occupèrent  les  terres 
voifmes  de  1^  Méditerranée.  Les 
Perfes  priren^  leur  terrein  plus 
près  de  FOcéan.    Là  ,  le  corps 
des  vaiffeaux  renverfés ,  leur  fèr- 
yoit  de  cabane  ;  car  le   terroir 
étoit  fans  matériaux ,  &  il  étoit 
impofSble  d'en  tirer  de  chez  les 
Efpagnols,  ni  d'en  avoir  en  échan- 
ge. L'étendue  des  mers ,  &  l'igno- 
rance du  langage  ,  mettoient  des 
obftacles  au  commerce.    Peu  à 
peu  ,    ceux-ci  fè  mêlèrent  avec 
les  Gétuliens ,  par  des  mariaees. 
Comme  ils  alloient,  tantôt  d'un 
côté ,    tantôt  d'un  autre  ,  pour 
éprouver   la  fertilité  des  terres  , 
ils  prirent,  eux-mêmes,  le  nom 
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de  Numides.  Encore  du  tems 
de  Sallufle ,  les  cabanes  des  pal- 
fans  de  Numidie ,  appellées  Ma^ 
palia  >  étoient  longues ,  6c  les 
toits*  en  pente  des  deux  côtés , 
femblables  à  la  carcafTe  d'un 
vaiffeau.  ^ 

Les  Libyens  s'unirent  avec  les 
Médes  &  avec  les  Arméniens, 
qui  ,  étoient  plus  près  des  côtes 
de  l'Afrique.  Les  Gétuliens  étoient 
plus  expofés  au  foleil ,  &  prefque 
fous  la  liene.   Les  autres  eurent 
bientôt  des   villes.    Comme   ils 
n'étoient  iëparés  des  Efpagnols  , 
que  par  un  petit  trajet ,  ils  con- 
vinrent enfèmble  d^échaijger  leurs 
marchandifes.     Le    nom  de   ce 
peuple  fe  trouva  infenfiblement 
corrompu  par  les  Libyens  ,   qui 
les  appelloient  en  laneue  b^bare 
*  Maures,  au  lieu  de  Alédes.  Pour 
ce  qui  eft  des  Perfes,  leur  puif- 
fance  s'accrut  en  peu  de  tems. 
Us  fe  multiplièrent  fi  fort ,    que 
les  enfans ,  s'étant  féparés  de  leurs 
parens ,  vinrent ,  fous  le  nom  de 
Numides ,  prendre  pofFeffion  d'un 
païs  i   appelle  depuis  Numidie  , 
près  de  Carthage.  Ces  peuples , 
\jnis  enfembk ,  forcèrent  tous  leurs 
voifms ,  ou   par  la  crainte ,  ou 
par  les  armes ,  de  fe  foumettre 
à    leur    empire ,  &    s'acquirent 
beaucoup  de  réputation,  &  de 
eloire  ,   mais  fur  tout  ceux  qui 
étoient   les   plus   voifins   de    la 
Méditerranée.  Car,  les  Libjens 
étoient    moins   aguerris   que  les 
Gétuliens.   Enfin ,  la  plus  grande 
partie  de  la  baffe  Afrique  fut  pof- 
fédée  par  les  Numides,  Les  vain- 
cus ,  prenant  le  nom  des  Vain- 
queurs ,    ne  firent  qu'un  même 


Digitized 


by  Google 


38^  A  F 

peuple.  Les  Phéniciens  bâtirent 
dans  la  fuite  plufieurs  villes ,  fur 
les  côtes  de  la  mer,  entr'autres 
celles  d^Hyppone ,  d'Adruméte, 
&  de  Leptis ,  les  uns ,  daits  la 
vue  de  décharger  leurs  Tnaifons , 
d'une  famille  trd^  nombreufe ,  & 
d'autres ,  dans  le  deflein  de  do- 
miner ^  ou  en  fbulevant  le  peu- 
ple ,  ou  en  lui  infpirant  l'amour 
de  la  nouveauté.  Ces  villes,  de- 
venues puiflafttes  en  peu  de  tems , 
fervirent  à  leurs  fondateurs  ,  les 
unes  de  défenfe ,  ôc  les  autres 
d'ornement.  * 

Telle  eft  la  narration  de  Sal- 
luile ,  qiy  convient  que  fon  {en- 
timent  ne  s'accordoit  guère  avec 
celui  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  quoiqu'il  affirme  qu'il  n'a 
rien  avancé  ,  qui  ne  fût  confor- 
me,  &  à  l'interprétation  de  cer-  ' 
tains  livres  Phéniciens ,  qu'on  di- 
foit  être  ceux  du  roi  Hiempfal , 
&  à  l'opinion,  que  tenoient  les 
habitans  du  païs ,  oîi  il  avoit  été 
envoyé  par  Céfar, 

Les  diverfes  contrées,  renfer- 
mées dans  l'Afrique  ,  &  connues 
des  Anciens ,  étoient  l'Egypte  , 
la  Libye  ,  la  Gétulie  ,  la  Mau- 
ritanie ,  la  Numidie ,  l'Afrique 
proprement  dite  ,  l'Ethiopie ,  la 
Cyrénaïque  ,  la  Marmariipie  ^  la 
Syrtique,ou  Syrte,  la  Garamantie, 
la  Nigritie ,  &  plufieurs  autres. 
Dans  chacune  de  ces  contrées , 
on  ^oyoit  différens  peuples ,  qui 
avoiem  pour  l'ordinaire  une  re- 
ligion ,  des  mœurs ,  &  des  cou- 
tumes propres.  On  en  trouvera 
rhiftoire,à  l'article  de  chaque  peu- 
ple en  partiailier  ;  car  il  feroit  trop 
long  d'entrei  ici  dans  ce  détail. 
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^  L'Afrique  étoit  entrecoupée  de 
montagnes  ,  de  lacs  ,  de  fleuves, 
dont  les  prmcipaux  étoient  le  Nil, 
qui  a  fa  fource  aux  monugnes 
d'Ethiopie  ,  &  qui ,  après  avoir 
arrofé  ce  païs  ,  ainfi  que  celui 
ffÉgypte,  va  fe  rendre  dans  la 
Méditerranée,  auprès  d'Alexan- 
drie ;  le  Bajgradas ,  qui  couloit  au 
travers  de  rAfrique  propre  ,  & 
qui  fe  jettoit  auffi  dans  la  Médi- 
terranée ,  du  côté  de  Carthage  ;  le 
Savus  ,  ou  Zavus ,  qui  fe  perdoit 
dans  un  lac  ;  le  Nieir ,  le  Malva, 
ou  Mulucha,  le  Chinalaph,  le 
Serbètes,  le  Subur,  le  Stachir, 
le  Daradus.  Ces  trois  derniers,' 
avoient  leur  embouchure  dans 
l'Océan ,  ou  la  Mer  Atlantique. 
Le  mont  Atlas  eft  fort  célèbre, 
fur  tout  chez  les  Poètes.  Il  y  a 
encore  les  montagnes  des  Lunes , 
où  naît  le  Nil  ,  âont  on  vient 
de  parler. 

Oatrouvoit  dans  l'Afrique  des 
déferts  fort  vaftes.  Ceux  de  Li- 
bye ,  au  milieu  defquels  étoit 
fitué  le  temple  de  Jupiter  Am- 
mon ,  font  fort  condus.  C'eft  dans 
ces  déferts  qu'on  rencontroit  quan- 
tité de  bêtes  féroces  ,  des  lions , 
des  léopards ,  des  panthères ,  des 
éléphans ,  des  rhinocéros ,  des 
licornes ,  des  chameaux  ,  des  dro- 
madaires ,  des  tigres ,  des  finges, 
des  crocodiles ,  &  des  ânes  lau- 
vages.  On  y  trouvoit  auiE  des 
civettes ,  des  perroquets ,  des  oi- 
feaux  de  chant,  des  autruches, 
des  chevaux-barbes  ,  fort  eftiroés, 
&  des  moutons  ,  qu'on  appelloh 
moutons  de  cinq  quartiers-,  à 
caufe  de  leur  queue  extraord^ 
nâire  j   mais,  on  n'y   trouvoit 


Digitized 


by  Google 


A  F 

point  ,  s*il  *  faut  en  croire  Pline , 
de  fînges  ,  ni  d*ours. 

Diodore  de  Sicile  raconte  que 
Ton  n'y  appercevoit  jamais  d*oi- 
feaux  dans  Tair  ;  mais  <m'on  voyoit 
courir  ,  fur  les  fables  immenfes  de 
ces  défêrts ,  des  chevreuils  &  des 
bœufs  iauvages  ;  que  la  terre  étoit 
remplie  de  lerpens  de  différentes 
formes.  Les  plus  remarquables 
étoient  les  Cérafles,  dont  les  mor- 
fures  étoient  mortelles.  Comme 
leur  couleur  approchoit  fort  de 
celle  du  fable ,  Ù  étoit  très  diffi- 
cile de  les  appercevoir  ;  &  la 
plupart  det  voyageurs  s'attiroient , 
en  marchant  fur  eux ,  une  mort 
imprévue.  On  dit  qu'il  vint  autre- 
fois une  fi  grande  quantité  de  ces 
ferpens  dans  l'Egypte,  qu'ils  la 
dépeuplèrent  en  partie. 

Il  arrivoit  une  chofe  fort  éton- 
nante dans  ces  déferts ,  aufîi  bien 
que  dans  ce  canton  qui  étoit  vis-à- 
vis  les  Syrtes.  En  tout  tems ,  mais 
fur  tout  lorfqu'il  ne  faifoit  point  de 
vent ,  l'air  y  paroifToit  rempli  de 
figures  d'animaux  ,  dont  les  unes 
étoient  immobiles ,  &  les  autres 
fembloient  fe  remuer.  Quelques- 
unes  paroifToient  fuir  ,  &  d'autres 
pouriuivre  ceux  qui  marchoiont  ; 
niais  elles  étoient  toutes  d'u^ 
grandeur  extraordinaire  ;  &  rien 
n'étoit  plus  capable  d'effrayer  ceux 
qui  n' étoient  pas  faits  à  ce  fpeâa- 
cle.  Car  ,  quand  elles  tomboient 
fur  les  paffans  ,  elles  leur  fai- 
foient  fèntir  une  elj)èce  de  palpi- 
tation 5  avant  que  de  les  glacer  par 
leur  humidité.  Ce  phénomène' 
épouvantoit  les  étrangers.  Mais 
les  habitans  du  païs  effuyoient 
cette  incommodité,  fans  s'en  met'. 


A  F  3Îtî 

tre  en  peine.  Quoique  ce  fait  foit 
tout-à-fait  étrange  ,  &  qu'il  ap- 
proche beaucoup  de  la  feble ,  ce- 
pendant quelques  Philofophes  en 
ont  cherché  la  caufê  pnyfique. 
Selon  eux ,  il  ne  fouffloit  point  de 
vent  dans  ce  païs  ;  ou  s*d  en  fouf- 
floit  quelqu'un  ,  ce  ne  pouvoit 
être  qu'un  vent  foible.  C'efl  pour- 
quoi l'air  étoit  toujours  dans  une 
grande  tranquillité.  D'ailleurs ,  n'y 
ayant ,  dans  les  environs ,  ni  bois , 
ni  collines ,  ni  vallées ,  ni  rivières, 
&  la  terre  ne  produifant  point  de 
fruits  ,  il  ne  s^  engendroit  par 
conféquent  point  de  ces  vapeurs , 
qui  font  ailleurs  le  principe  &  la 
caufe  de  tous  les  vents. 

Ce  repos  rendoit  l'air  extrême- 
ment épais.  Ainfi ,  les  nuées  qui 
y  étoient  pouffées  des  païs  circon- 
voifms ,  trouvant  une  efpèce  de 
réfiflance  ,  prenoient  différentes 
formes  ,  &  le  preffoient  les  unes 
contre  les  autres ,  comme  il  arri- 
voit en  Sicile  ,  du  vivant  de  Dio- 
dore j  dans  les  tems  nJuvieux  & 
agités.  Dès  que  ces  nuées  étoient 
pafTées  dans  cet  air  tranquille  , 
leur  poids  les  iaifoit  tomber  vers 
la  terre  dans  la  figure  où  elles  fe 
trouvoient  ;  &  elles  fuivoient  l'im- 
prefEon,que  leur  donnoit  le-pre- 
mier  corps  vivant ,  qui  s'en  appro- 
choit ;  de  forte  que  les  hommes 
ou  les  bêtes  qui  marchoient ,  les 
poufloiei^  devant  eux ,  ou  s'en 
faifoient  luivre  avec  l'air  qui  les 
ehvironnoit ,  &  qui  entraînoit  aifé* 
ment  des  fubflances  fi  légères. 
Et  lorfqu'ils  s'arrêtoient ,  ou  qu'ils 
revenoient  fur  leurs  pas  ,  il  n'efl 
pas  étonnant  que  leur  rencontre 
fubite  décompofat  ces  figufes  j 
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oui  les  înondoient  en  fe  détniî- 
iant. 

Les  déferts  d'Afrique  ne  con- 
tribuoient  pas  beaucoup  à  la  fer- 
tilité de  cette  contrée.  Hérodote 
ne  croyoit  pas  qu*à  cet  égard  on 
pût  comparer  l'Afrique  avec 
TATie  &  TEurope ,  fi  on  en  ex- 
ceptoit  le  territoire  de  Cinyque , 
qui  prenoit  le  nom  du  fleuve  qui 
Tarrofoit.  11  n'y  avoit  point ,  felon 
lui ,'  de  terre,  qui  fât  plus  propre 
pour  le  bled  ,  &  qui  en  produifît 
davantage.  Auflî  étoit  -  ce  une 
terre  noire,  humeftée  par  des  fon- 
taines ,  qui  n'appréhendoit ,  ni  les 
fécherefies  ,  ni  les  grofles  pluies , 
quoiqu'il  en  tombât  ,  dans  cet 
endroit,  allez  fréquemment.  Ce 
canton  rapportoit  autant  que  ce- 
lui de  Babylone.  Le  païs  des 
Éveipérides  n'étoit  pas  moins  fer- 
tile; car  dans  les  meilleures  années, 
il  rendoit  le  centuple  ;  &  le  pre- 
mier rapportoit  trois  cens  fois 
davantage. 

Hérodote  ajoute  que  la  Provin- 
ce de  Cyrenaïque ,  la  plus  haute 
de  la  Libye ,  oc  ovi  habitoient  les 
Libyens  Pafteurs  ,  contenoit  trois 
pais  dignes  d'admiration.  Quand 
les  fruits  étoient  mûrs  dans  le  pre- 
mier ,  qui  étoit  maritime ,  &  qu'on 
y  avoit  fait  la  récolte ,  ceux  du 
lecogd  qu'on  appelloit  les  Vallées 
mûriiroient,&  tandis  qu'on  les  re- 
cueilloit  &  qu'on  les  ferroit ,  les 
fruits  du  troificme  par^noient  à 
maturité  ;  de  forte  que  pendant 
qu'on  mangeoit  les  uns ,  les  autres 
achevoient  de  mûrir.  Ceja  faifoit 
que  la  moiflbn  duroit  huit  mois 
dîgjs  la  Cyrenaïque.  .    ^ 

Nous  aurions  tort  de  foupçon* 
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ner  rHiftorien  d'exagération ,  éx 
moins  par  rapport  à  l'abon- 
dance du  froment.  Quatre  cens 
ans  après,  ou  environ,  je  veux  di- 
re ,  fous  le^mpereurs  de  Rome , 
•n  remarqftit  cette  même  fécon- 
dité. Suivant  Pline ,  cité  par  M. 
Rollin,un  boifTeau  de  bledlemé  en 
terre  en  rapportoit  cent  cinquante. 
D'un  feul  grajn  venoient  quel- 
quefois près  de  quatre  cens  épis, 
comme  on  le  voit  dans  les  lettres 
écrites  fur  ce  fujet  à  Augufte  & 
à  Néron ,  par  ceux  qui  gouver- 
noient  l'Afrique  en  leur  nom.  Le 
même  Pline  afFure  que  ç'étoit  une 
chofe  afTez  ordinaire  en  Béotie  & 
en  Egypte  ,•  qu'un  grain  rendît 
cent  épis  ;  &  il  fait  remarquer  à 
cette  occafion  l'attention  de  la 
Providence ,  qui  a  voulu  que  de 
toutes  les  plantes,  celle  qui  eik 
deftinée  pour  la  nourriture  de 
l'homme,  *&  par  conféquent  la 
plus  nécefTaire ,  fût  auffi  la  plus 
féconde. 

On  convient  qu'en  général  tou- 
te la  côte  feptentrionale  de  l'Afri- 
que étoit  extrêmement  abondan- 
te ;  &  c'efl  ce  qui  faifoit  une  par- 
tie des  richeffes  de  Carthage.  La 
feule  ville  de  Leptis  ,  /ituée  dans 
la  petite  Syrte,  lui  payoh  en  tri- 
but, chaque  jour,  un  talent  ;  c'efl- 
à-dire ,  trois  mille  francs.  Quand 
les  Romains  fe  furent  rendus  mé- 
trés de  Carthage  &  d'Alexandrie, 
les  provinces  de  l'Afrique  propre 
&  de  rÉgyptê,  devinrent  leurs 
plus  abondans  greniers.  Chaque 
•  année^,  ellçs  feifoient  partir  de 
nombreufes  flottes ,  chargées  de 
froment ,  pour  la  nourriture  du 
peuple ,  maître  de  l'Univers.  Et 
quand 
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ijuand  la  récolte  manquok  dans 
une  de  ces  Prpvipces ,  l'autre  ve- 
iioit  à  fon  iecours  ,  6c  nourrifToit 
[a  capitale  du  monde*  Le  bled, 
par  ce  moyen ,  étoit  d*un  fort  bas 
prix  à  Rome,,  &  ne  fe  vendoit, 
quelquefois  que  deux  as  ou  deux 
fols  le  boifTeaM*  Dans  la  guerre 
de  Philippe ,  les  Ambafladeurs  de 
Carthage  fournirent  ^ux  Romains 
un  million  de  boiffeaux  de  fro- 
ment, &.cinq  cens  mille  d'orge. 
Ceux  de  Maliniffa  en  donnéi'ent 
^tant. 

Cette  ancienne  fécondité ,  pro- 
pre à  quelques  cantons  de  l'Afri- 
que ,  nç  fe  fait  pas  moins  remar- 
quer aujourd'hui  qu'autrefois.  On 
prétend  qu'il  y  en  a  encore  quel- 
ques-uns ,  comme  TÉgypte  ,  la 
Barbarie ,  qui  rendent  au  centu- 
ple ,  le  grain  qu'on  y  feme ,  &  où 
les  feps  des  vignes  fgnt  pref- 
qu'auffi  gfos  que  des  arbres. 

Sous  le  bas-Empire, l'Afrique, , 
poffédée  par  les  Romains  ,  fe 
partageoit  en  neuf.  Provinces  ; 
fçavoir  ,  la  Mauritanie  Tingitane, 
la  Mauritanie  Céfarienne ,  la  Mau- 
ritaine .  Sitifienne  ,  la  Numidie, 
l'Afrique  Propre,  la  Bifâcène ,  la 
Tripolitaine  &  les  deux  Libyes. 
Ces  diiFérens  diftrifts  étoient  gou- 
vernés par  des  Magiftrats ,  dont 
les  fondions  &  les  titres  ont  fou- 
vent  varié.  On  y  voyoit  des  Pro- 
confiik ,  des  Vicaire^ ,  des  Com- 
tes ,  des  Préfidens  ,  gouverner 
tantôt  une  de  ces  Provinces ,  tan- 
tôt l'autre.  Cette  diflriburion  étoit 
fûj^tte  à  de  grandes  viciffitudes  , 
parce  qu'elle  fe  régloit  fur  les  cir- 
cbnftances  ;  mais  en  général ,  les 
Provinces  frontières ,  plus  expo- 
Tom.  I. 
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fçes  que  les  autres  aux  incurhons 
des  Barbares ,  étoient  celles  oîi 
on  plaçoit  les  officiers  militaires. 
Les  autres  commandans  fe  trou- 
vaient fouvent  réparris  dans  les 
Provinces,  dont  la  fureté  n'exi- 
geoit  pas  les  mêmes  précautions. 

Il  y  a  des  Géographes  moder- 
nes ,  qui  partagent  aâuellement 
l'Afrique  en  deux  parties  ,  qui. 
font  la  Septentrionale  au  nord  du 
Tropique  du  Cancer ,  &  la  Méri- 
dionale au  midi  du  même  Tropi- 
que. La  première  ,  qui  efl  k 
moins  étendqe ,  comprend  les  do- 
maines que  le  Grand  Seigneur  pof- 
féde  en  Afrique ,  &  le  païs  des 
Blancs  ;  c'efl-a-dire ,  des.peuples , 
-dont  la  couleur ,  quoique  bafanée  , 
n'efl  pas  ,  à  beaucoup  près ,  aufli 
noire  que  celle  des  habitans  de  la 
pf  rtie  méridionale ,  ni  fi  blanche 
que  celle  des  Européens  &  de  la 
plupart  des  Afiatiques.  La  féconde, 
qui  contient  plus  des  trois  quarts 
de  l'Afrique ,  efl  habitée  par  des 
peuples  entièrement  noirs.  On  y 
ajoute  une  troiûème  partie ,  qui 
comprend  les  Mes. 

Les  Religions  qu'on  fuit  à  pré- 
fent  en  Afi^ique  ,  font  au  nombre 
de  quatre  ;.  la  Religion  payen^ie , 
qui  efl  encore  la  plus  étendue  de  . 
.toutes  ;  la  Religion  mahométane , 
qui  ne  lui  cède  pas  beaucoup  ;  la 
Religion  chrétienne  &  la  Reli-^ 
gion  judaïque.    Ces  deux -ci  y, 
font  moins  fuivies.  Il  y  a  même 
des  peuples ,  en  qui  on  ne  voit 
aucune  marque  extérieure  de  Re- 
ligion ,  quoiqu'on   découvre   en 
eux  quelques  fentimens  CQnfus  de 
la  Divinité. 

Bb 
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AFRIQUE  Propre  ,  Africa , 
A'tppiiw.  (tf)  L'Afrique  Pt-oprejqui 
n'étoit  qu  un  canton  de  l'Afrique 
en  général ,  avoit ,  pour,  bornes , 
au  couchant ,  la  Mauritanie  Ce- 
farienne  ,  autrement  la  Numidie , 
au  ièptentrion ,  &  à  Torîent  la  mer 
d'^friqae ,  ou  la  Méditerranée, 
&  au  midi  les  déferts  de  la  Gétu« 
lie.  Ptolémée  6c  Pomponius  Mêla 
étendent  fes  limites  jufqu'au  golfe 
de  la  grande  Syrte  ,  auprès  du 
quel  on  voyoit  ce  qu'on  appelloit 
anciennement  les  autels  des  Phi- 
lènes  ;  de  façon  qu'ils  mettent 
dans  l'Afrique  Propre  la  grande 
&  la  petite  Syrte.  D'autres  en 
détachent  ces  deux  pais,  pour  n'en 
faire  qu'une  Province  particulière,  ' 
qui  avoit  fon  Préfident ,  &  qui 
piit  le  nom  de  Tripolitaine  à  cau- 
Ce  des  trois  grandes  yilles  qu'elle 
contf  noit.  Il  eft  à  préfiimer  que' 
cette  diftinôion  fe  fera  faite  fous 
le  bas-empire,  ou  le  moyen  âge. 
II  ne  paroît  pas  du  moins  qu'elle 
ait  eu  lieu  auparavant. 

Dans  l'Arque  Propre  étoient 
contenues  Hippo  ,  plus  connue 
fous  le  nom  d'Hippone  ,  ville  cé- 
lèbre par  l'épifcopat  de  S.  Auguf- 
tin  ,  Kuilcade  &  Tabraca.  On 
trouvoit  enfuite  trois  promontoi- 
res ,  celui  qu'on  appelloit  le  pro- 
montoire blanc  ,  celui  d'Apollon  , 
à  l'oppofite  dé  la  Sardaigne ,  & 
celui  de  Mercure ,  à  l'oppofite  de 
la  Sicile.  Ces  trois  promontoires  , 
en  s'avançant  dans  la  mer  ,  for- 
moient  deux  golfes  ,  dont  l'un 
étoit  le  golfe  oHippone  ,  l'autre 

(4)  Pcoiem.  L.  IV.  c.  3.  Pomp.  Mel.  |  PAiriq.  par  M.  Danv.  Crey*  hiSL  da 
L.  I.  c.  de  Afric.  min.  Sali.  île  Bell.j  Endp.  Xom«  V.  pag.  <|0» 
Jugutc,  c»  14.  Jc^lin.  L,  V.  c.  4.  Cart,  de  | 


A  F 

le  golfe  d*Utique  ou  de  Carthage  ; 
deux  villes  illuilres^  fondées  par 
les  Phéniciens.  La  première  fiit 
renjarquable  fur  toat  par  la  mort 
du  grand  CatoQ.  La  dernière  l'é- 
toit  par  l'étendue  de  fon  empire 
&  de  fon  commerce ,  par  fa  ri- 
chefTe ,  fa  magnificence ,  fon  opu- 
lence, qui  excitèrent  l'envie  de 
Rome ,  (a  rivale.  On  fçait  que  les 
Romains  ne  fe  crurent  en  fureté  , 
qu'après  la  deftruâîon  totale  de 
cette  puiflante  TÎUe  ,  qui  les  fit 
trembler  plus  d'une  fois  jufques 
dans  le  fein  de  leur  propre  patrie. 

On  rencontroit ,  après  cda ,  es 
avançant  le  long  de  la  mer,  Adru- 
méte ,  Leptis ,  où  naquit  l'empe- 
reur Sévère ,  Clupéa,  Abrotone, 
Taphres  ,  Néapolis  &  plufieors 
autres  Villes,  toutes  Phénicien- 
nes ,  mais  peu  remarquables  pour 
la  plupart.  Celle  de  Byzacium,  à 
quelque  diftance  de  la  mer  , 
etoit  habitée  par  ceux  au'on  ap- 
pelloit Libyphéniciens.  Leur  ter- 
ritoire ,  qui  avoit  deux  cens  cin- 
quante mille  pas  de  circuit  , .  étbit 
extrêmement  fertile ,  pui^oe  la 
terre  rendoit  au  centuple  &,  mê- 
me au  de-là  ,  le  grain  qu'on  lui 
Confioit.  La  ville  de  Byzacium 
étoit  fituée  dans  la  petite  Syrte, 
dont  j'ai  ùàt  un  article  particulier 
avec  la  grande  Syrte. 

Le  Bagradas  etoit  le  princ^ 
fleuve  qui  arrosât  l'Afrique  Pro- 
pre ,  qu*il  traverfoit  d'une  extré- 
mité à  l'autre  ,  dii  couchant  au 
nord-eft ,  où  il  fe  jettoit  dans  la 
Méditerranée  ,  entre  Utîque  & 
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Cartha^.  Le  païs  étoit  partagé 
par  diâérentes  chaînes  de  ^nonta* 
gnes ,  au  milieu  defquelles  ï\  ie 
trou  voit  cependant   des    villes^, 
comme  Zama ,  Altiburus ,  Sûtes , 
Buila  y  Sufétula  di  autres^  Le  long 
des  côtes,  on  remarquoit  plufieurs 
ifles ,  Hy4ras ,  Calathe ,  Darcon- 
tie  ,  iEgimore ,  les  deux  Laruné- 
fies ,  Lopadufe ,  Ëtufe ,  Cercine , 
l'une  des  plus  grandes  ,  qui  avoir 
une  ville  de  même  nom  ;  ôc  plus 
avant  dans  la  mer,  Coffyre,  Glau- 
co  Sl  Malite  ,  maintenant  Malte. 
Si  Ton  eft  curieux  de  fçavoir 
Torigine  des  peuples ,  qui  habi- 
toient  l'Afrique  Propre  ,  il  faut 
confiilter  l'article  de  TAfrique  en 
généraL  On  peut  ajouter  ici ,  que 
prefque  toutes  les  Villes  du  païs 
ayant  été  fondées  par  les  Phéni- 
ciens ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  voir , 
on  doit  regarder  ces  peuples ,  ii- 
non  comme   les   premiers  ,    du 
moins  comme  étant  des  plus  an- 
ciens qui  ayént  cultivé  ce  canton. 
Us  en  demeurèrent  maîtres ,  juf* 
qu'à  ce  que  les  Romains  l'eurent 
conquis  fur  eux.  n. 

L'Afrique  Propre  fe  nommoit , 
félon  Pline  ,  Zeugitane  ,  &  fe 
divifoit  en  deux ,  l'ancienne  &  la 
nouvelle.  On  attribue  cette  dif- 
tindèion  à  Scipion  l'Africain ,  gen- 
dre de  Paul  Emile ,  lequel  fépira 
ces  deux  Provinces  par  un  foffé, 
qui  alloit  jufqu'à  Thénes,  ville 
éloignée  deCarthage  de  deux  cens 
feize  mille  pas.  On  prétend  que 
l'ancienne  province  ou  la  Zeugita- 
ne devint  depiiis  une  province 
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Proconfulaire ,  &  que  la  nouvelle 
fe  nomma  Byzacène ,  de  la  ville 
de  Byzacium.  Comme  Pline  ne 
parle  point  de  ces  dénominations  ^ 
il  me  femble  qu'il  ne  faut  pas  les 
faire  remonter  plus  haut  que  le 
moyen  âge.  L'Afrique  Propre, 
avec  les  deux  Syrtes ,  comprenoit 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
royaume  de  Tunis  ou  de  Tri-. 
poli. 

AFRIQUE  [  leventd']; 
Ventus  Africus ,  l'un  des  quatre 
principaux  vents.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  l'Aufter.  Voyc^ 
Aufter. 

A   G 

AGABA ,  Agaba ,  (a)  nom 
d'une  forterefle ,  lituée  près  de  Je- 
rufalem  ,  que  Galeûe ,  qui  en  étoit 
^  gouverneur  ,  remit  à  Ariftobule , 
fils  d'Alexandre  Jannée  .,  pour 
lui  fervir  de  retraite. 

AGABUS  ,  Agabus,  K'yaCoç^^ 
(b)  prophète  qui  vécut  du  tems 
des  71  ctfciples  de  J.  G.  &  qui  eft 
même  compté  pour  l'un  d'entr'eux. 
Saifi  de  l'efprit  du  Seigneur ,  il 
prédit  qu'il  y  auroit  une  grande 
famine  par  toute  la  terre  »  &  elle 
arriva  en  effet  fous  Tempereur 
Claude.  On  remarque  que  ce 
Prince  fat  infulté  à  cette  occafion , 
&  attaqué  par  le  peuple  au  nûlieu 
du  marché ,  &  obUgé  de  fe  retire^ 
dans  fon  palais.  Comme  cette  fa- 
mine affligeoit  principalement  la 
Judée ,  les  fidèles  d'Antioche ,  in- 
formés de  la  difette  oîi  étoient  ré- 
duits les  fidèles  de  Jérufalem ,  ré-, 


C^)  Jofepb.  de  antiq.  Judalc  L.  XIII.  I    (0  Ait  Apo^,  c.  11.  v.  18. 
c«  24*  le.  ai.  V.  V.  xo*  à"  fci* 
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(olurent  de  leur  envoyer  des  au- 
mônes ,  pour  les  foulager,  S.  Paul 
6c  S,  Barnabe  furent  chargés  de 
ces  charités  6c  les  portèrent  ^  Jé- 
rùfalem. 

;    L'an  ^8  de  J.  C.  S.  Paul  fé- 
journant  à  Céfarée  de  Paleftine , 
Agabus  y  arriva  de  Judée.  Étant 
ailé  voir  S.  Paul ,  6c  ceux  de  fa 
compagnie  ,  il  prit  la  ceinture  de 
cet  Apôtre  ,  6c  s'en  liant  les  pieds' 
6l  ks  mains ,  il  dit  :  »  Voici  ce 
>i  que  dit  le  S.^  Efprit  ;  L'homme 
iy  à  qui  eft  cette  ceinture  ,  fera 
V  lié  de  cette  forte  par  les  Juifs  , 
»  dans  Jéruiàlem  ,  6c  ils  le  livre- 
j>  ront  entre  les  mains  des  Gen- 
w  tils.  «  Tous  ceux  qui  étoient 
préfens,  ayant  entendu  cette  paro- 
le ,  conjurèrent  S,  Paul  de  ne  pas 
aller  à  Jérufalem.  Mais  il  leur  ré- 
pondit qu'il  étoit  tout  prêt  à  fouf- 
irir  non  feulement  la  prifon ,  mais 
la  mort  même  pour  le  nom  du 
Sauveur. 

On  ne  {<^ait  point  d'autres  par- 
ticularités de  la  vie  d*Agabus.  Se- 
lon les  Grecs  ,  il  fiit  martyrifé  à 
Antioche.  Ils  en  font  la  fête  le  8 
Mars.  ,  Les  Latins  ,  dès  le  neu- 
vième fiécle  ,  la  faifbient  le  9  Fé- 
vrier. 

AGACLÈS,  Agaclesy  -A^a- 
KAMç  »  (^)  nom  d'un  capitaine 
Grec  ,  diftingué  par  fa  valeur. 
Son  fils  fut  bleffè  au  fiége  de 
Troye. 

AGACLYTUS  ,^^^c/y/«^ , 
(b)  l'un  des  affranchis  de  l'empe- 
reur Marc  Aurèle.  Ce  Prince  lui 
permit  d'époufer  la  veuve  de  Li- 


/ 
(4)  Homer.  Iliad.  L.  XVI 
,<^)  Crev,  tift.  des  Emp. 
pag.  414. 
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bon ,  que  Vérus ,  fon  frère  ,  fut 
foupçonné  d'avoir  empoifonné.  11 
pouffa  la  complaifance  jufqu'à 
affifler  aux  noces. 

AGAG  ,  Agag  y  A'7«7 ,  {c)  re- 
gnoit  fur  les  Amalécites ,  du  tems 
de  Saiil.  Celui-ci  ayant  reçu  or- 
dre de  marcher  contre  ce  peuple,6c 
de  l'exterminer  entièrement  avec 
tout  ce  qui  lui  appartenoit ,  fe  mit 
en  chemin  à  la  tête  d'une  armée 
des  plus  confidérables.  Les  Ama^ 
lécites  furent  taillés  en  pièces  de- 
puis Hévila  jufqu'à  Sur ,  vis-à- 
vis  de  l'Egypte.  Dans  cette  dé- 
route générale ,  Agag  fiit  pris  6c 
confervé  par  le  vainqueur  contre 
l'ordre  exprès  de  Dieu.  On  réfer- 
va  auffi  une  partie  du  butin. 

Cela  excita  la  colère  du  Sei- 
gneur contre  Saiil.  A  fon  retour , 
Samuel  fiit  chargé  de  lui  en  faire 
les  plus  vifs  reproches.  Après  quoi, 
il  commanda  qu'on  lui  amenât 
Agag.  On  lui  préfènta  ce  Roi  qui 
étoit  fort  gras  6c  tout  tremblant, 
w  Faut-il ,  dit  Agag ,  qu'une  mort 
w  amère  me  fépare  ainfi  de  tout.  <c 
Samuel  lui  dit  :  »  Comme  votre 
>?  épée  a  ravi  les  enfans  à  tant  de 
w  mères ,  ainfi  votre  mère  ,  par- 
n  mi  les  femmes,  fera  fans  enfans.  « 
Et  il  le  coupa  en  morceaux  devant 
le  Seigneur  à  Galgala ,  vers  l'an 
1074  avant  l'Ère  Chrétienne. 

AGALASSES  ,  Jgalaffhnfis  , 
A'ya^M'Tslç ,  \d)  peuples  des  Indes 
dans  le  voifinage  de  ceux  qu'on 
appelloit  Ibes,  qui  habitoient  vers 
l'embouchure  de  l'Hydafpe  6c  de 
l'Acéfiné.  Au  fortir  du  païs  de  ces 

(0  Reg.  L.  I.  c.  1 5.  V.  8.  ér  fff» 
(d)  Diod..$icul.  pag.  613, 
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derniers ,  Alexandre  rencontra  les 
AgalafTes ,  qui  avoient  aflemblé  j 
pour  (e  défendre  ,  quarante  mille 
hommes  de  pied  &  trois  mille  de 
4;avalerie.  Leur  ayant  livré  batail- 
le ,  il  les  défit  abfoiument.  La  plus 
grande  partie  fut  tuée  dans .  le 
combat  ;  &  ayant  forcé  tous  ceux 
qui  s'étoient  réfugiés  dans  des  ci- 
tadelles ,  ou  qui  s'étoient  même 
cachée  dans  des  Cavernes,  il  en 
fit  autant  d'efcla^ves. 

Quelque-tems  après ,  il  emporta 
d'allaut  une  Ville  confidérable  ^ 
où  vingt  mille  hommes  s'étoient 
renfermés.  Mais  les  Macédoniens 
vainqueurs  s'étant  répandus  dans 
les  rues  ,  où  les  afliégés  avoient 
mis  un  grand  nombre  de  barriez 
Tes  ,  ces  derniers  sy  défendoient 
encore  ,  ou  écrafoient  les  vain- 
queurs de  tous  les  étages  de4eurs 
maifbns  ;  ce  qui  fît  perdre  au  Roi 
un  grand  nombre  de  fes  foldats. 
Dans  la  colère  où  le  mit  cet  évé- 
nement ,  il  fit  mettre  le  feu  à  tous 
les  quartiers  de  la  Ville  ;  ce  qui  fit 
périr  prefque  tout  ce  qui  refloic 
d*habitans.  Mais  les  trois  mille , 
ou  environ ,  qui  échappèrent  de  cet 
incendie ,  s.etaiit  fauves  dans  la 
citadelle ,  &  de-là  ayant  envoyé 
demander  leur  grâce  à  Alexandre > 
il  la  leur  accorda  fur  le  champ. 

AGALLA ,  Agalla ,  A^'yoLT^a , 
ville  au-delà  du  Jourdain ,  dans 
la  tribu  de  Ruben  ,  à  Torient 
de  la  mer  morte.  Qn  prétend  que 
c'eft  la  même  que  Gallim.  Eufébe, 

(a)  Tit.  Liy.  l/xLIV.  c.  jo. 
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cité  par  Dom  Calmer ,  la  met  à 
huit  milles  d'Ar  ou  d'Aréopolis 
vers  le  midi. 

AQ ALSE  ,  Agalfus ,  (^ )  nom 
d'un  Parthinien  ,  qui  fervit  fous  le 
préteur  Anicius  ,  Tan  de  Rome 
5  84.  Il  commandoit  un  corps  de 
deux  cens  cavaliers ,  qu*on  avoit 
l^vés  parmi  ceux  de  fa  nation, 
qui  habitoient  un  canton  de  la 
Macédoine. 

AG AMÉDE ,  Agamedc  ,  (b) 
A*yeiiu\i^M  ,  fille  aînée  d'Augéé* 
C'étoit  une  PrincefTe  d'une  excel- 
lente beauté  ,  qui  connoifToit  tou-r 
tes  les  plantes  oc  tous  les  fimples  , 
que  la  terre  produit  ^  ainfi  quejeurs 
difFérens  ufages.  Elle  fut  mariée 
à  Mulius  ,  général  de  la  cavsderie 
des  Épéens ,  qui  fut  tué  par  W  ef- 
tor  durant  fiége  de  Trôye. 

AG  AMÉDE  ,  Ag4uned€s ,  (c) 
A'yet/uu/Mç  ,  étoit  fils  d'Érginus  ; 
roi  d'Orchom^ne  en  Béotie.  Il 
avoit  un  frère  ,  nommé  Tropho- 
nius.  Quelques-uns  ,  néanmoins , 
donnent  à  celui-ci ,  Apollon  pour 
père.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  dit 
qu'Agaméde  &  Trophonius  ex-r 
cellérent  l'un  &  l'autre  dans  l' Ar- 
chiteôure  ,  &  qu'ils  s'entendoient 
fur  tout  admirablement  bien  à  bâ* 
tir  des  temples  pçur  les  dieux ,  & 
des  palais  pour  les  Rois.  En  effet:, 
ce  furent  eux  qui  bâtirent  le  tem- 
ple de  Neptune  Hippius ,  au  pied 
du  mont  Aléfie ,  à  un  flade  de 
Mantinée  dans  1* Arcadie  ,  6l  qui 
en  poférent  la  charpente  qui  étoit 


_. .  _.  ^^.  I  Ban.  Tom.  II.  p.  a8  ,  19.  AnUq.  expliq. 

(Ô  Homer.  Iliad;  t,  XI.  v.  739  *  740.  |  par  D.  Bern.  de  Moaif.  T.  H.  ç.  159. 


ie)  Pauf.  pag.  471,  558,  599»  àooAuém 
Strab.  pag.  411,  Myth,  par  M.  rAbb.|l,cti. 


;99  »  600. 1  Mém.  de  TÂcad.  des  Infcript.  &  Beil 
'    "  *  ""  "  '  -  '   T.  I.  p.  45.  T.  III.  p.  149  ,  15g. 
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de  bois  de  chêne.  Pour  en  défen- 
dre rentrée  aux  hommes ,  ils  n'em- 
ployèrent ni  barrière  ,  ni  verroux. 
Ils  tendirent  feulement  un  cordon 
de  Idne  devant  la  porte  ;  foit 
ou'alors  la  Religion  ayant  plus 
d'empire  fur  Tefprit  des  honmies , 
cela  fût  fuffiiânt  pour  leur  impri- 
mer delà  crainte  &  du  refpeét^ 
foit  que  ce  cordon  eût  quelque 
vertu  fecrete.  Quoiqu'il  en  foit , 
on  raconte  qu'Épytus ,  fils  d'Hyp- 
pothoiis ,  fans  paiTer  par  demis  , 
ni  par  defTous  le  cordon  ,  mais 
après  ravoir  coupé  ,  entra  dans  le 
temple ,  au  mépris  de  la  Religion , 
qui  en  i^oit  un  crime  ,  mais 
^'auffi-'tèt  il  fut  aveuglé  par  une 
iource  d'eau  qui  lui  jaillit  au  vi- 
ùge  y  &  que  ^eu  après  il  mou- 
rut. 

Ce  furent  aufli  Agaméde  & 
Trophonius ,  qui  bâtirent  la  cham- 
bre nuptiale  d*Alcmène  en  Béotie, 
le  temple  d'Apollon  à  Delphes,  & 
le  tréfor  d'Hyriéiis.  Quant  à  ce 
dernier  édifice ,  en  le  conflruifànt 
ils  y  pratiquèrent  un  fecret ,  dont 
eux  feuls  avoient  connoiiTance ,  & 
par  le  moyen  duquel  en  ôtant  une 
pierre ,  ils  pouvoient  entrer ,  fans 
que  Ton  s'en  apperçût.  Hyriéus 
y  ayant  mis  fon  argent ,  chaque 
nuit,  ils  en  déroboient  quelque 
chofe.  Le  tréfor  paroiflfoit  tou- 
jours bien  fermé.  On  ne  voyott 
aucune  fraâure  ,  ni  aux  ferrures , 
ni  aux  portes  ;  6c  cependant  Tor 
/  &  l'argent  d'Hyriéiis  diminuoient 
fans  cefle  ;  ce  qui  le  niettoit  fort 
^n  peine.  Enfin  il  s'avifa  de  tendre 
un  piiége  a,u{tf  ^s  des  gr^^nds  yafes 

i«)  Piuf.  pag«  4^0 ,  462* 
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qui  contenoientfes  richefTes.  Aga^ 
méde  étant  entré  à  fon  ordinaire 
fiit  pris  au  piège.  Trophonius 
voyant  ce  malheur  arrivé ,  ne  fçut 
iaire  autre  choie  que  de  couper 
la  tête  à  fon  frère  &  de  l'empor- 
ter ,  afin  qu'on  ne  pût  recgnnoître 
le  corps ,  &  de  crainte  qu* Agamé- 
de ne  fût  le  lendemain  appliqué  à 
la  queftion ,  &  n'avouât  que  Tro- 
^onius  étoit  complice  du  vol. 
Telle  fiit  la  fin  d'Agaméde.  Pour 
Trophonius ,  on  dit  que  la  terre 
s'étant  ouverte  fous  fes  pieds ,  il 
fut  englouti  tout  vivant  dans  cette 
fofTe ,  que  l'on  nommoit  encore , 
du  tems  de  Paufanias ,  1^  fofTe 
d'Agaméde  ,  &  qui  fe  voyoit 
dans  le  bois  faaé  de  Lébadée 
avec  une  colomne  élevée  au* 
deÎFus 

Agaméde  ,  après  fa  mort ,  fut 
mis  au  rang  des  dieux ,  ainfi  que 
Ton  frère.  Quand  on  vouloit  con- 
fulter  l'oracle  de  Trophonius ,  on 
immolôit  un  bélier  fur  la  fofTe 
d'Agaméde  ,  la  nuit  même  qu'on 
vouk)it  defcendre  dans  l'antre.  Les 
autres  viâimes ,  quelque  efpéran- 
ce  que  l'cin  en  eut  conçue,  n'é- 
toient  comptées  pour  rien ,  fi  ce 
bélier  n'étoit  tel-qu'oa  en  pût  tirer 
un  augure  aufli  favorable.  Alors 
on  deicendoit  fans  crainte  ,  & 
l'on  fe  promettoât  un  heureux 
fuccès. 

AGAMÉDE ,  Açamedesy  {a) 
PiyttfJLvtim  »  étoit  fik  de  .Stym- 
phale ,  &  frère  de  Cyrtis.  Bs  àef- 
cendoient  tous  deux  d'Ârcas  par 
quatre  dégrés  de  »inérarion. 
'AGAMEMNPN,.^^/«<««^ 
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non  ,  (if)  A*ytt/n(juy<u)v  ^  Sis  d'Atfée 
&  d'JErope  ,  commença  à  régner 
dans     rÂrgolide  i8    ans    avant 
la  prîfe  de  Troye ,  environ  1300 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  avoit 
un  frère  qui  prit  le  nom  de  Me- 
nélas.  U  y  a  plufieurs  Auteurs ,  en- 
tre lefquels  on  peut  nommer  Eu- 
febe&  Scaliger,  qui  croyent,avec 
beaucoup  de  raifon ,  qu' Agamem- 
non  ôc  Ménélas  n'étoient  pas  fils 
d* Atrée ,  mais  de  Pliftène ,  Ion  frè- 
re ;   &  comme  les  aiEKons  de  ce 
dernier  n*avoient  pas  mérité  une 
place  honorable  dans  THiftoire , 
parce  qu'il  avoit  mené  une  vie  fort 
obfcure  ,  les  Anciens ,  &  fur  tout 
Homère ,  pour  honorer  la  mémoi- 
re d*Agamemnon  &  celle  de.fon 
frère ,  avoient  afieâé  de  les  faire 

i>afler  pour  les'enfem  d'Atrée,qui 
es  avoit  élevés  ,  &  ^  les  nom- 
mer, à  tout  proposâtes  Atrides* 

Après  la  mort  d'Atrée ,  qui  fiit 
aflafliné  par  Épûe  y  Thyefte  , 
ion  frère,  &  père  de  Taflàffin, 
s'empara  du  trône.  Agamemnon 
&c  Ménélas,  qui  en  étoient  les  hé- 
ritiers lé^times  >  forent  chaffés. 
Ces  jeufies  Priâtes  fe  retirèrent 
chez  Polyphide^  roi  de  Sicyonc , 
qui  les  envoya  enfuite  à  QEnée , 
roi  d'CEcalie  ;  iSc  ce  Prince  géné>- 
reux  les  maria  aux  deui  aies  de 
Tyndare ,  Clyt«inneftre  Se  Hélè- 
ne. A\^ec  le  tecours  de  leurbea^ 
père ,  ils  réfolurent  de  venger  la 
toort  d'Atréc,  &  pourfuivireiit 
vivement  Thyefte  ;  mai*  ceki-çi 

(a)  Hoœer.  }ïM.  tX>U.  é*  /«f • 
PauT.  p.  96»  &  Alih,  pfff,  Strab.  p*  10  > 
377.  ér  dfihnpajf.  Xehopfa.  p.496>6ti. 
TbQcyd.  p.  é»  7w  Herod.  L,  I.  c.  êy 


^yth,  fu  M»  l'A».  ?»,  To»i  Vï,  p.  Ix,  Vm,  p.  •$  j.  &  friv.  ^ 
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s'étant  réfugié  près  d'un  autel  de 
Junon,  ils  lui  laifférentMa  vie., 
s'étant  contentés  de  Texiler  dai^ 
rifle  de  Cythère.  Ainfi  Agamenir 
non  monta  fur  le  trône  d'Argos, 
qu*il  transféra  à  My cènes  ;  &  Mé- 
nélas ,  fon  frère ,  mccéda  à  Tyn- 
dare ,  fon  beau-pere  *,  &  fut  roi 
de  Sparte.  Agamemnon  fot  auili 
roi  de  Sicyone  ,  de  Corinthe  & 
de  plufieurs  autres  Villes. 

Lorfque  la  guerre  de  Troye  eut 
été  réfolue ,  Agamemnon  nit  dé- 
cl^r^ ,  tout  d'une  voyc,  le  eénéra- 
liflime  de  l'armée ,  qui  ^toit  com- 
posée de  prefaue  tous  les  Princes 
de  la  Grèce.  Le  rendez-vous  gé- 
néral fot  auprès  d'un  temple  qu  on 
voyoit  à  Égium ,  du  coté  de  la 
mer ,  &  qui  étoit  confacré  à  Jur- 
piter  Homagyrius.  Ceft  même 
pour  cela  qu'on  donn^  au  dieu 
ce  fornom ,  lequel ,  en  Grec^ 
iignifie  s'aiTembler,  fe  rendre  au 
même  lieu.  Une  des  choies  qvi 
ont  fait  le  plus  d'honneur  à  Aga-> 
meamon,  c'eft  qu'il  prit  fi  bie;a 
fes  mefures ,  que  l'armée  qu'il  mit 
alors  fur  pied  ,.  lui  foâit  ,  pour 

!>rendre  Troye ,  &  toutes  tes  Vil- 
es voifines  ,  fans  qu'il  fût  obligé 
de  £aire  de  nouveues  levées  en, 
Grèce.  L'armement  en  effet  fot 
très  -  cpnfidérable,  Homère  fo^t 
monter  le  nombre  des  vaifleaux  k 
1070  ,  d'autres  jufqu'à  laoo ,  & 
Virgile ,  par  un  compte  rond ,  A 
1000  ;  bien  entendu  que  c'étoieçt 
des  vaifleaux  à  la  manière  de  ces 

1^,  145.  T.  VII.  p.  144,  %4e,  S47. 
ér  friv,  Mem.  de  TAç^d.  des  Infcript. 
ik  Bell.  Lett.  Tom.  I.  ptg.  ^5.  T.  iV« 
h  4_»_««»  T.  V.   p.  IJ9,  «41  ;  ^vU 


Digitized 


by  Google 


594  ^  G 

blioit  que  par  fes  enchantemens 
elle  alloit  attirer  la  lune  fur  la 
terre  ,  exhortant  en  même-tems 
les  femnies  Theflalicnnes  à  faire, 
avec  elle ,  un  grand  bruit  pour  la 
faire  remonter  à  (à  place.  Lors- 
qu'on voyoit  ;  dans  la  fuite  ,  le 
connnencement  d*une  éclipfe ,  on 
faiibit  un  grand  bruit  de  chaudrons 
6c  d*autres  inftrumens ,  pour  em- 
pêcher d'entendre  les  cris  &  les 
prières  des  magiciennes. 

AGANIPPE,  Aganipvc  ,  (a) 
Kyetfh'K^  y  fontaine  de  Béotie  en 
Grèce.  Elle  étoit  fituée  ,  félon 
Paufanias ,  à  la  gauche  du  chemin 
qui  conduifbit  au  bois  (acre  des 
Muiès.  Son  nom  lui  venoit  d'une 
fille  du  fleuve  Permeffe ,  ou  Ther- 
meffe ,  felc«  d'autres.  Ce  fleuve 
couloit  autour  du  mont  Hélicon. 

AGANIPPÉDES  ou  Aga- 
Ki^PiDES  9  furnom  donné  aux 
Muiès.On  dit  qu'elles  étoient  ainfi 
appellées  de  la  fontaine  d'Aganip- 
|>e ,  qui  leur  avoit  été  con£icrée. 

A6APE.  (b)  Ce  mot  rient. du 
verbe  A'ya-^aw  ,  amo  ,  j'aime.  Il 
iignifle  donc  amour ,  amitié ,  cha- 
rité. Ceft  pour  cela  qu'on  donna 
autrefois  ce  nom  aux  repas  de 
charité  ^  qui  étoient  en  ufage  par- 
mi les  Chrétiens  dans  la  primitive 
Églifi»  y  &  qui  fe  célébroient  en 
mémoire  du  dernier  fouper  ,  que 
J.  C.  fit  avec  fes  Apôtres ,  lorfqu'il 
inftitua  la  Sainte  Èuchariitie.  Ces 
feflins  fe  faifoient  dans  l'Églife , 
&  fur  le  foîr ,  après  avoir  entendu 
ja  parole  defalut,  &  fait  les  prSe- 
Tes  communes.  Alors ,  les  fidèles 
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mat^eoient  enfemble  dans  la  fim* 
pliçité  Ôc  dans  l'union ,  ce  que 
chacun  apportoit,  enfbrte  que  le 
riche  &  le  pauvre  n'y  étoient  nul- 
lement diftingués.  Après  un  fou* 
per  frugal  &  modefte  ,  ils  partici- 
poient  au  corps  &  au  fang  da 
beigneur ,  &  (e  donnoient  le  bai* 
fer  de  paix.  Cet  uiage  s  fi  louable 
&  fi  beau  dans  fon  origine  ,  dî- 
nera bientôt  en  abus.  S.  Paul, 
dans  fa  première  épître  aux  Co- 
rinthiens ,  fe  plaint  que  déjà  de 
fon  temsjles  riches  meprifbient  les 
pauvres  dans  ces  aflemblées  ,  & 
ne  daignoient  pas  manger  avec 
eux. 

Les  Juifs  avoîent  certains  repas 
de  dévorion ,  qui  avoient  aflfez  de 
rapport  aux  Agapes ,  dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  les  joun 
de  grandes  fêtes*,  ils  £ûfbiemdes 
fefhip  à  leur  £ïmiUe ,  à  leurs  pa- 
rens  &  à  leurs  amis ,  auxquels  ils 
invitoient  les  Lévites,les  pauvres, 
les  orphdins^  &  leur  envoyoîeni! 
des  parts  de  leurs  viâimes.  Ces 
repas  fè  faiibient  dans  le  temple 
&  devant  le  Seigneur  ;  &  il  y  avoit 
certaines  viôimes  &  certaines  pré- 
mices ,  ordonnées  par  la  Loi ,  que 
l'on  devoir  mettre  à  part  pour 
cela. 

AGAPÉNOR ,  Agapenor,  (c) 
A*7«vrilra>p  ,"fils  d'Ancée ,  &  petit- 
fib  de  Lycurgue ,  fuccéda  à  Èché- 
mus  au  trône  d'Arcadie  ,  vers 
1500  ans  avant  J.  C.  II  com- 
manda les  troupes  Accadieimes  an 
fiégc  de  Troye.  Après  la  prife  de 
cette  Ville ,  la  même  tempête  qui 


•    (h)  P«tf.  pag.  584. 

▼.   13. 

{h)  I.  Corinth.  c.  ix 


Virg.  £dog.  lô.  f     {c)  Pauf,  p.  461.  Mych.  par  M«  l*iUb» 
|fiui^  TQm.  VI.  pag.  J5, 
V,  II.  é^  /fj.l 
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clirper(a  la  flotte  des  Grecs  »  jetta 
Agapénor  ,  &  les  fiens ,  fur  les 
côtes  de  Chypre.  Contraint  par  la 
né(^ef&té  ,  il  s'établit  à  Paphos ,  o\i 
il  bâtit  un  temple  à  Vénus  ^  car 
auparavant  cette  déefle  n'étoit 
honorée  qu'à  Golgos ,  petite  Ville 
de  rifle  de  Chypre.  Agapénor  eut 
une  fille  ,  nommée  Laodice.  Ce 
Prince  n'ayant  pu  revenir  en  fon 
pals ,  l'empire  cies  A^cadiens  pafTa 
a  Hippothoiis. 

AG  APÉTUS  ,  Agapetus  ,  {a) 
A^ytc'Tmroç  9  nom  d'un  favori  du 
Tyran  ,  que  Lucien  introduit  dans 
fon  dialogue  ,  intitulé ,  le  Tyran  , 
ou  le  pajffage  de  la  barque.  Le  mot 
Grec  lui-même  fignifie  une  per- 
sonne qu'on  aime. 

AG  APTE  [le  portique  d'], 
Porticus  Agapti  y  Xtia  A*y awr eu» 
(^)  Ce  portique  étoit  dans  TÉlide 
en  Grèce.  On  l'appella  ainfi  du 
nom  de  TArchiteâe.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Paufanias,  qui  dit 
qu'en  revenant  de  ce  Portique , 
on  trouvoit  à  fa  droite  l'autel  de 
Diane. 

AG AR  ,  yigar ,  (c)  ville  d'A- 
fiique ,  dont  il  eft  parlé  dans  Hir- 
tius  Panfa.  Elle  avoit  été  affiégée 
plufieurs  fois  par  les  Gétuliens , 
&  défendue  avec  beaucoup  de  cou- 
rage ,  lorfque  Céfar  y  arriva.  Ce 
général  Romain  ,  ayant  campé 
dans  le  voifoiage ,  parcourut  avec 
une  partie  de  fon  armée  les  mai- 
fons  des  environs  ,  où  il  trouva 
une  grande  quantité  d'orge ,  d'hui- 
le ,  de  vin ,  de  figues ,  mais  peu 
de  bled.  La  ville  dAgar  a  été 
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inconnue  aux  Géographes.  Amfi 
l'on  ne  fçauroit  déterminer  ùl  po-> 
fition.  Tout  ce  qu'on  peut  dire , 
c'eft  qu'elle  devoit  être  fituée  dans 
l'Afrique  propre. 

AGAR  ,  jégar  ,  {d)  A'7«/»  ^ 
Égyptienne  de  nation ,  fut  em« 
ployée  au  fervice  de  Sara ,  femme 
d'Abraham.  Les  Rabbins  croyent 
qu'elle  étoit  fille  de  Pharaon.  Mais 
S.  Chryfoftome  veut  qu'elle  ait 
été  l'une  des  efclaves  que  ce  Prin- 
ce donna  à  Abraham.  Les  Parar> 
fhraftes  Chaldéens  &  plufieurs 
uifs  penfent  quAear  étoit  la  mê- 
me que  Céthura,  dont  le  mariage 
avec  Abraham  eft  raconté  au 
vingt-cinquième  chapitre  de  la 
Génèfe  ;  mais  ce  dernier  fenti- 
ment  n'eft  pas  croyable.  Les  ca- 
raâéres  que  l'Écriture  donne  à 
Céthura ,  font  trop  différens  de 
ceux  qu'elle  attribue  à  Agar.  Phi- 
Ion  croit  qu'Agar  avoit  embrafle 
la  Religion  d'Abraham  ;  ce  qui 
eft  afTez  vraifemblable,  félon  L>. 
Calmet. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Sara  voyant 
qu'elle  n'avoit  point  d'enfJMis, con- 
cilia à  Abraham  de  prendre  Agar, 
fon  e&lave  ,  pour  femme ,  afin  de 
voir  û  elle  ne  lui  donneroit  pas 
un  fils.  Abraham  fe  rendit  aux 
confeiis  de  fa  femme.  Agar  ayant 
con^u,  commença  à  mépriier  fa 
msutrefte  ,  qui  s'en  plaignit  amè- 
rement à  fon  mari.  Abraham  lui 
répondit  :  w  Votre  fervante  eft 
n  entre  vos  mains,  traitez -là, 
n  comme  il  vous  plaira,  a  Sara 
humilia  donc  Agar  qui  s'enfuît* 


(s)  Ludan.  Tom.  I.  pag.  456.         !    (f)  Hirt.  Pa^f.  de  Bell.  Afrie. 
(h)  Pauf.  pag.  316.  Mém.  de  TAcad.  |     (4)  Genef;  c,  i5.  v.  i.  &  fia.  c.  ii» 
iet  In£cr.  &  fielU  Lctu  T»  XXI.  p.  165.  |  v.  y. ^  fif. 
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L*ange  du  Seigneur  la  trouva  au- 
près d'une  fource  d'eaux  dans  le 
défert ,  auprès  d'une  fontaine  qui 
étoit  fur  le  chemin  de  Sur.  Et  il  lui 
dit  :  »  Agar  ,  fervente  de  Sara  , 
»  d'oîi  venex-vous  ?  Et  où  allez- 
»  vous  ?  «  Je  fuis ,  répondit-eUe , 
yy  de  devant  Sara  ma  maitrefTe.  u 
L*ange  du  Seigneur  lui  répartit: 
»  retournez  trouver  votre  maî- 
»  trèfle  ,.&  humiliez-vous  fous 
»  fa  main.  Je  multiplierai  votre 
n  poftérité  de  telle  forte  qu'elle 
»  fera  innombrable.  Vous  ave? 
n  conçu ,  lui  dit  encore  l'ange  du 
»  Seigneur.  Vous  enfanterez  un 
w  fils ,  &  vous  l'appellerez  Ifmaël  ; 
j>  parce  que  le  Seigneur  a  entendu 
ff  le  cri  de  votre^  affliôion.  Ce 
»  fera  un  homme  fier  &  fauvage. 
»  D  lèvera  la  main  contre  tout  le 
»  monde ,  &  tout  le  monde  la 
»  lèvera  contre  lui.  U  dreflèra  fes 
n  pavillons  fous  les  yeux  de  tous 
»  fes  frères,  a 

Alors  Agar  invoqua  le  nom  du 
Seigneur  qui  lui  parloit  ,  &  elle 
dit  :  3>  Vous  êtes  le  Dieu  qui 
j>  ni'avez  vue.  Et  n'eft-il  pas  vrai , 
n  ajoûta-t-elle ,  que  je  n'ai  vu  ici 
»  le  Seigneur  qu'après  qu'il  m'a 
i>  vue  ?  tt  C'eft  pourquoi  ce  puits 
fut  appelle  le  puits  du  Dieu  vi« 
vant,  qui  me  voit.  Ce  puits  étoit 
fitué  entre  Gadès  &  Barad*  Agar 
en£mta  enfuite  un  fils  à  Abraham, 

2ui  lui  donna  le  nom  dlfixiaël. 
Lbraham  avoit  quatre-vingt-fix 
ans ,  lorfoue  cet  enfent  vint  au 
monde.  (J'étoit  alors  l'an  1906 
avant  J.  C. 

Quelques  années  après  ,  Sara , 
félon  la  promefle  4u-  Seigneur, 
mit    au   monde  un  jBls  -qui  fut 
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nommé  Ifaac.  Un  jour  qu'il  jouoit 
avec  le  fils  d' Agar ,  Sara  s'apper- 
çut  que  ce  dernier  rinfiiltoit.  Elle 
dit  donc  à  Abraham  :  n  ChafTez 
r>  cette  fervante  &  fon  fils.    Cai 
»  le  fils  de  cette  fervante  ne  fera 
»  point   héritier    avec   mon  fils 
»  Ifaac.  tt  Ce  difcours  parut  fort 
dur  à  Abraham  à  caufe  de  fon 
fils  Ifmaël,  Mais  Dieu  dit  à  Abra- 
ham :  »  Ne  trouvez  point  trop 
5>  dur  ce  qu'on  vous  propofe  au 
M  fujet  de  cet  enfant ,  &  de  votre 
»  fervante.    Quelque  chofe  que 
»  Sara  vous  dife  ,  acquiefcez  à  ù. 
w  parole  ;  car  c'efl  d'Ifaac  que 
»  fbrtira  la  race  qui  fera  appeÛée 
»  de    votre  nom..   Je   rendrai , 
w  néanmoins,  le  fils  delafêrvan- 
ii  te  ,  chef  d'un  grand  peuple, 
»  parce  qu'il  eft  forti  de  vous.  « 
Abraham  fe  leva  donc  dès  le  point 
du  jour  ;  il  prit  du  pain  Se  un  vaif- 
feau  plein  d'eau  qu'il  donna  à  Aga^ 
&  qu'il  lui  mit  fur  les  épaules. 
U  lui  donna  fon  fils  &  la  renvoya. 
Agar  étant  fortie ,  erroit  dans  la 
folitude  de   Berfabée.  L'eau  qui 
étoit  dans  le  vaifTeau. ayant  man- 
qué ,  elle  laifTa  fbn  nls  couché 
fous  un  des  arbres  qui  étoient  là. 
Elle    s'éloigna  de  lui   d'un  trait 
d'arc,  &  s'afïit  vis-à-vis  en  di- 
fant  ;  J^  ne  verrai  pas  mourir  mon 
enfant.  Et  dans  le  lieu  où  elle  fe 
tint  aflife  vis-à-vis  de  lui ,   elle 
jetta  de  grands  cris  ,  6c  fê  mit  à 
pleurer. 

Dieu  écouta  la  vok  de  l'enfant; 
&  un  ange  du  Seigneur  appella 
Agar  du  ciel  &  lui  dit  :  »  Agar,  cpl* 
w  avez -vous  ?  Ne  craignez  point  : 
»  car  Dieu  a  écouté  la  voix  de 
»  renfapt.  du  lieu.,  oii  il  eft  L$- 
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»  Vez-vous  :  prenez  Tcnlarit ,  & 
j  ayez  en  foin ,  fans  vous  décou- 
•>  rager.  Car  je  le  rendrai  père 
>  d'un  grand  peuple,  a  En  méme- 
:ems.  Dieu  li^i  ouvrit  les  yeux,  & 
lyant  apperçu  un  puits  ,  où  il  y 
ivoit  de  l'eau ,  elle  s'y  en  alla  ,  y 
emplii!  d'eau  fon  vaiiTeau  &  en 
jonna  à  boire  à  fon  enfant ,  qui 
demeura  dans  les  défèrts ,  où  il 
grandit ,  &  devint  habile  à  tirer 
de  l'arc.  C'eft-là  que  TÉcriture 
termine  l'hiftoire  d'Agar.  On 
Ignore  quel  fut  le  tems  de  fa 
mort. 

Les  Muiulmans ,  qui  tirent  leur  . 
prig'me  d'Agar  par  Ifmaël,  ra- 
content l'hiftoire  de  cette  femme  , 
autrement  que  Moïfè.  Ils  lui  don- 
nent le  nom  de  Mère  Agar  par 
excellence  ,  ôc  fbûtiehnent  qu'elle 
fut  non  une  fimple  concubine , 
mais  une  femme  légitime  d'Abra- 
ham. Ils  ajoutent  qu'elle  prit  naif- 
fance  en  Egypte  ,  dans  la  vule , 
ou  aux  environs  de  Farma,  qui 
étoit,  félon  eux,  la  capitale  d'E- 
gypte ,  &  le  fiége  royal  de  Pha- 
raon ,  &  qu'elle  mourut  à  la  Mec- 
que ,  où  elle  fut  enterrée  dans 
l'enceinte  extérieure'  du  temple  , 
qu'on  appelloit  la  maifon  Carrée. 

Agar  ,  félon  S.  Paul ,  eft  la  fi- 
gure de  la  Synagogue ,  qui  n'en- 
tante que  des  efclaves.  Elle  eft 
chaffée  de  la  maifon  de  fon  mari 
&  de  fon  maître  ,  chargée  de  fon 
fils.  Elle  erre  dans  le  défert ,  ac- 
cablée de  lafStude  ,  de  douleur  & 
de  foif ,  elle  &  fon  enfant.  Tout 
cela  marque  les  Juifs  infidèles  & 
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incrédules^  qui  ont  perfecuté  J.  C. 
&  qui  ont  été  chafTés  de  leur  pa- 
trie ,  de  leur  temple ,  de  la  mai- 
fon de  leur  père.  Us  font  errans  ^ 
vagabonds  au  milieu  des  nations  , 
&  répandus  parmi  ks  Chrétiens  » 
,  odieux  à  tout  le  monde ,  à  charge 
à  eux-mêmes  &  aux  autres ,  ayant 
un  bandeau  fur  les  yeux ,  qui  le^ 
empêche  de  voir  la  lumière ,  dont 
ils  font  environnés  ,  6c  de  dé- 
couvrir le  puits  d'eaux  vives ,  qui 
pourroient  les  défaltérer.  Mais 
a  la  fin  le  Seigneur  ,  touché  de 
leurs  malheurs  ,  leur  ouvrira  les 
yeux.  Agar  fe  déchargera  d'Ifmaël; 
&  le  Seigneur  leur  ouvrira  les 
yeux  ,  pour  voir  le  jour  ,  &  pour 
venir  à  la  fontaine  de  vie  ,  au 
baptême  qui  les  fauvera. 

AGAR  AI ,  Agar  ai  ,  A*7a/>?  « 
{a)  vint  au  monde  ,  vers  le  tems 
de  David.  Il  eut  un  fils  qu'on 
nommoit  Mibahar ,  &  qu'on  met 
au  nombre  des  plus  braves  ,  qui 
fuffenfdans  l'armée  de  ce  Prince. 
AGARÉENS  ,  ou  Agaré- 
NiENS ,  OU  AgréENS  ,  Agarei  , 
Agrai ,  A'ypaToi ,  (b)  peuples  qui 
defcendoient  d'Agar  par  Ifmaël , 
fon  fils.  Ils  demeuroient  dans  l'A- 
rabie heureufe ,  félon  Pline.  Stra- 
bon  les  joint  aux  Nabatéens  & 
aux  Chaulotéens  ,  dont  la  demeu- 
re étoit  plutôt  dans  l'Arabie  dé- 
ferte.  D'autres  croyent  que  leur 
capitale  étoit -Pétra  ,  autrement 
Agra  ;  &  par  conféquent  il  feu- 
droit  les  mettre  dans  l'Arabie 
Pétrée.  L'Auteur  du  Pièaume 
Lxxxii ,  les  joint  aux  Moabites. 


(a)  Parai.  L.  I.  c.  ii.  v.  j8.  Te.  5.  v.  xo.    Plin#  L.  VI.  c.  a8,   Strab, 

P)  Genef.  c.  37.  ?,  15,   Faral.^L,  I.  ipag.  76^, 
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es  enfans  de  Ruben ,  du  tems  de 
Saûl ,  leur  firent  la  guerre  ;  &  les 
ayant  taillés  en  pièces ,  ils  habi- 
tèrent dans  leurs  tentes ,  &  s'éta- 
blirent dans  leur  pais ,  à  l'orient 
des  montagnes  de  Galaad. 

On  croit  communément   que 
les  marchands  Ifmaëlites  ,   aux- 
quels Jofeph  fut  vendu  par  fcs 
propres  frères  ,  pour  être  ame- 
né en   Egypte  ,   étoient  de   la 
race   des   Âgarèens.    Ces  peu- 
ples eurent  guerre  avec  l'empe- 
reur Trajan  ;  &  voici  ce  qu'on 
raconte  à  ce  fujet  :  »  Trajan  mar- 
n  cha  dans  l'Arabie  contre  les 
»  Agaréniens  ,  qui  s'étoient  re* 
ïi  voltés.  Leur  Ville  capital*  n'eft 
9  ni  grande ,  ni  riche  ;  &  tout  le 
n  pais  des  environs  eft  dcfert  , 
»  parce  qu'il  ne  s'y  trouve  que 
n  peu  d'eau  ,  &  encore  très-mau- 
n  vaife*  D  n'y  a  d'ailleurs  ,   ni 
»  bois ,  ni  fourrage  ;  ce  qui  fait 
9}  qu'une  armée  n'y  fçauroit  fub- 
n  ufter  long-tems  ;  outre  que  la 
»  chaleur  du  climat  y  fert  de 
»  défenfè    contre  les  étrangers. 
n  Ainfi ,  ni  Trajan  alors  ,  ni  Sé- 
}>  vère  depuis^  ne  purent  jamais 
n  la  prendre  ',  bien  qu'ils  euflent 
n  abattu  une  partie  des  murailles. 
»  Trajan  ayant  £sàx  reconnoître 
V  une  brèche  par  quelques  cava- 
n  liers  y  qui  revinrent  au  camp 
i>  fort  maltraités-,  y  alla  lui-mê- 
n  me.   Et    quoiqu'il  eût   quitté 
M  toutes  les  marques  d'Empereur, 
n  pour  n'être  pas  connu  ,  à  peine 
n  put-il  échapper ,  fans  être  blef- 
ff  (é.  Car  les  Barbares  le  recon- 
)>  noiffant  à  fes  cheveux  blancs  > 
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M  &  à  fon  air  majeftueox ,  tiré- 
n  rent  inceflamment  fur  lui  ;  de 
n  (brte  qu'ils  tuèrent  un  cavadier 
n  à  fes  côtés.  Enfuîte,  on  en- 
n  tendit  gronder  le  tonnerre  ^  & 
»  on  vit  paroître  l'arc-en-ciel.  Les 
n  Romains  fe  veyoient  accablés 
9)  de  foudres,  de  tempêtes  ,  de 
n  pluie  ,  toutes  les  fois  qa*ib 
»  vouloient  donner  l'aflaut»  Ou- 
n  tre  cela  ,  (bit  qu'ils  buflent  , 
n  foit  qu'ils  mangeaiTent  ,  h 
n  trouvoient  leur  viande  6c  leu 
n  boiflbn  remplis  de  mouches  ; 
n  ce  qui  les  incommodoit  extrê- 
V  mement.  Ces  raifons  ayant  obli- 
n  gé  Trajan  de  lever  le  fiége, 
)>  incontinent  après ,  il  tomba  nu- 
}>  lade.  u 

Les  Agaréens  ,  félon  Dom 
Calmet ,  s''appelloient  auffi  Ifinaë- 
lites  6c  Sarrafins ,  6c  mêmes  Ara- 
bes d'un  nom  général  ,  tiré  àa 
pais  qu'ils  habitoient.  Le  nom  de 
Sarraiins  ne  leur  venoit  pas  de 
Sara,  femme  d'Abraham,  com-! 
me  quelques-uns  l'ont  cru  ,  mais 
de  l'Hémeu  Sarak  ,  qui  fignifie 
voleur ,  parce  que  la  plupart  des 
Sarrafins ,  ou  Sarukins  font  le  mé- 
tier de  voleur. 

AGARISTE,  Agariftty  {a) 
A'jafilçTH  «  étoit  fille  d'Hippocra- 
te  ;  c'eft-à-dire,  de  la  fanulle  de 
Cliflhène  ,  qui  chafla  d'Athènes 
les  defcendans  de  Pifiibate  ,  raina 
leur  tyrannie ,  établit  enfiiite  des 
Loix,  6c  donnna  4ine  forme  de 
gouvernement  aiTez  tempéré^  pour 
maintenir  la^  paix  &  la  concorc^ 
ttitre  les  Citoyens. 

Agarifte  fut  mariée  à  Xastîp^ 


(m)  Plut.  Tom.  I.  i»rg.  15},   |Iero4.  L,  V;.  c.  x|i. 


Digitized 


by  Google 


AG 

pe  ,  qai  défit  les  généraux  du  roi 
de  PeHe  à  la  bataille  de  Mycale. 
Lorfqu'elle  étoit  greffe ,  elle  s'ima- 
gina voir  y  dans  un  fonge  »  qu'elle 
avoit  mis  au  monde  un  lion.  Peu 
de  Jours  après,  elle  enfanta  Péri- 
clés*  Toutes. les  parties  de  fon 
corps  fe  trouvèrent  très-bien  for- 
mées y  à  l'exception  de  la  téce  qui 
étott  un  peu  longue  ,  &  trop  pe- 
tite ,  eu  égard  à  la  groffeur  des  au- 
tres parties. 

ACî  AS  ,  j4gas  y  gouverneur  de 
Cyrène  en  Afrique.  D'autres  l'ap- 
pellent Magas.  Poyei  Magas. 

AGASIAS  ,  Agafias  y  A  7«- 
r  fltç  ,  (tf)  naquit  à  Stymphale  en- 
viron 400  ans  avant  J.  C.  Il  fut 
lié  d'une  amitié  étroite  avec  Xéno- 
phon  ;  &  il  en  donna  des  preuves , 
ainfi  que  de  Ton  intégrité ,  dans 
une  eirconftance ,  oii  on  imputoit 
à  Xénophon  de  l'avoir  porté  à 
une  aâipn  à  laquelle  il  n*avoit  eu 
aucune  part. 

Comme  on  coiiduifoit  à  Cléan- 
dre  un  foldat  de  la  cohorte  d' Aga- 
fias  y  cet  officier  l'arracha  des 
mains  dé  Dexippe.  Xénophon  fut 
fcupçonné  d'en  avoir  donné  l'or- 
dre. Et  après  qu'il  iè  fut  juilifié 
du  mieux  qu'il  put  ,  Agafias  , 
prenant  la  parole  >  »  Jattefb ,  dit- 
"  il ,  6  foldats ,  les  dieux  &  les 
»  déeffes ,  que  Xénophon  ne 
»  m'a  point  ordonné  d'enlever 
»  cet  homme  ni  aucun  autre  d'en- 
»>  ire  vous.  Mais  voyant  que 
»  Dexippe  ,  par  qui  vous  fçavez 
'  »  que  vous  avez  été  abandonnés, 
»  emmenoit  un  brave  foldat  de 
»  ma  cohorte  y  j*ai  cru  que  je  ne 
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))  devois'pas  le  (oxxSxit*  Vu  donc 
»  iàiû  cet  homme  ,  je  lavoue ; 
n  mais  il  n'efl  pas  néceffaire  que  ' 
n  vous  me  livriez  à  Cléandre  ;  je 
»  vais  moi-même  me  livrer  à  lui , 
}>  comme  le  penfe  Xénophon  » 
»  afin  qu'il  me  traite  ,  félon  qu'il 
n  le  jugera  à  propos.  Ce  n'efl  pas 
7}  une  raifon  pour  vous  de  déclarer 
»  la. guerre  aux  Lacédémoniens* 
ij  J'aime  bien  mieux  que  vous 
n  arriviez  fkins  &  faufs  la  où  cluu 
yf  cun  defire  d'aller.  Cependant  > 
jy  choififfez  quelques-uns  d'entre 
7>  vous ,  pour  les  envoyer  avec 
»  moi  vers  Cléandre ,  afin  que  fi 
»  je  viens  à  oublier  quelque  cho-* 
»  fe,  ils  parlent  &  agiffent  en 
ff  mon  nom.  a  L'armée  lui  per- 
mit de  Êdre  choix  de  ceux  qu'il 
vou^oit. 

Après  cela  Agafias  fe  rendit 
auprès  de  Cléan£e  ,  &  l'aflaire 
fut  terminée  à  fà  fatisfa6tion. 

AGASICLÈS ,  AeaficUsy  {b) 
A*7arnt?^îç  ,  fils  d'Archidame  , 
regnoit  à  Sparte  ,  environ  650 
ans  avant  J-  C.  Il  fut  affez  heu- 
reux pour  maintenir  fes  peuples 
en  pîBx.  Le  repos  dont  il  jouifioit, 
lui  infpira  de  Tamour  pour  les 
Belles  Lettres:  &  comme  quel- 
qu'un s'étonnoit  un  jour  de  ce 
au'il4ivoit  renvoyé  Philophani^s , 
^ophifle  étranger ,  il  lui  répondit 
qu'i/  ne  devait  être  difciple  que 
de  ceux  dont  il  itou  le  père.  Il 
répondit  encore  à  un  autre  qui  lui 
demandoit,  comment  un  Prince 
pouvoit  fe  procurer  de  la  fureté , 
&  s'affermir  dans  fes  États  ,  qu'/7 
en  viendrais  à  bout ,  s'il  traitait 


(i)  Xçnoph.  p.  t97»  388.'  é*  fii^       %   (h)  Pauf.  p»  103  >  171. 
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\Jes  fujets  comrtH  un  père  traite 
fes  en/ans.  Agaficlès  avoit  un  fils , 
appelle  Arifton,  qui  luifuccédà. 

Faufanias  parle  d'un  autre  Aga- 
ficlès cm'il  dit  ê^re  fils  de  Nicago- 
re  de  Sicyone ,  femme  d'Écheti- 
mus. 

AGASÏSTHÈNE ,  A^afifthe- 
nés  ,  A*7arfre/Hç  ,  (a)  naquit 
à  Sparte,  vers  150  ans  avant  J. 
C.  De  fon  tems ,  il  fiirvint  une 
querelle  entre  les  Spartiates  &  les 
Âchéens.  Les  premiers  députèrent 
vers  Diéiis  ,  chef  des  ennemis, 
lequel  répondit  qu'il  n'en  vouloit 
poiftt  à  Sparte  ,  &.  qu'il  ne  pré- 
tendoit  faire  la  guerre  qu*à  ceux 
qui  mettoient  le  trouble  &  la  dif- 
fenfion  dans  cette  Ville.  Sur  quoi, 
les  Sénateurs  de  Sparte  lui  ayant 
demandé  quels  étpient  donc  ces 
ennemis  du  repos  public ,  il  leur 
envoya  les  noms  de  vingt-quatre 
perfonnes  ,  qui  étoient  juftement 
celles  qui  avoient  le  plus  de  part 
aux  affaires. 

Alors ,  Agafifthène  ouvrit  un 
avis  digne  de  fa  réputation .,  & 
qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur. 
C'étoit  que  ces  vingt-quatre  per- 
fonnes s'éxilaffent  volontairement, 
Ipour  ne  point  attirer  la  guerre  à 
leur  patrie.  Il  ajoûtoit  qu'ils  n'a- 
voient  qu'à  s'aller  plaindre  à  Ro- 
me ,  &  qu'ils  feroient  bientôt  ré- 
tablis par  les  Romains.  Son  avis 
ayant  été  fuîvi  ,  les  vingt-quatçe 
perfonnes  s'abièntérent  ;  &  com- 
me (\  les  Spartiates  avoient  défap- 
prouvé  leur  évafion ,  ils  ihftruifi- 
rent  leur  procès ,  &  les  condam- 
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lièrent  à  mort  par  contumace. 
.  AGASSE ,  Agajfa ,  {b)  ville 
de  Macédoine ,  fituée  vers  le  Mi- 
tys.  Elle  fe  rendit  volontairement 
au  Conful  Q.  Marcius  Philippus , 
l'an  de  Rome  583.  Et  ce  général, 
pour  fe  concilier  par  la  clémence 
le  refte  de  la  Macédoine ,  fe  con- 
tenta de  prendre  des  habitans 
quelques  otages  ,  &  les  laiffa  b*- 
bres  dans  leur  Ville ,  fans  y  met- 
tre de  garnifon ,  leur  promettant 
qu'ils  vivroient  fous  leurs  loix  & 
exempts  de  tout  impôt.  Us  ne 
laifTérent  pas  de  fe  révolter  ,  pour 
embrafTer  le  parti  de  Perfée.  Oeft 
pourquoi  leur  païs  fut  livré  au 
pillage  ,  deux  ans  après  par  Q, 
Maximus. 

AGASTHÈNE  ,  Agafthenes  , 
A'7oeo*6grnç  »  (c)  eut  pour  père  Au- 
gée  ,  roi  d'Élide.  Ce  Prince  étant 
mort  de  vieillefTe ,  Agaflhène  qui 
n'étoit  que  fon  fécond  fils  ,  prit 
pofTefïion  du  royaume,  conjointe- 
ment avec  Amphimaque  &  Thal- 
pius  ,  petit-fils  d'Aâor.  Il  eut  un 
fils  ,  qu'on  appella  Polyxène  ,  & 
qui  commanda  dix  navires  au 
fiége  de  Troye.  Agaf^hène  vivoit 
par  confèquent  vers  ce  tems-là  ; 
c'efl- à-dire  vers  1300  ans  avant 
rÉre  Chrétienne. 

AGASTROPHE  ,  Agaftro^ 
fhusy  A'y ct<rrpo(pG^^  {d)  étoit  fils  de 
Pélion.  Dioméde  ,  pendant  le  fié- 
ge de  Troye  ,  l'étendit  à  fes  pieds 
d'un  coup  de  pique.  Comme  il 
n'avoit  pas  fes  chevaux  près  de 
lui ,  il  n'avoit  pu  éviter  la  rencon- 
tre du  génère  des  Grecs.    Son 


{a)  Paof.  pag.  420.  I 

(y  Tit.  Liv.  UXUV.C.7.  t,XLV,ç.>7. [ 


(c)  Pauf.  pag.  291. 

(i;  Homei.Iliad.  L.XI,  v.338.  ér  f^: 
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Êcayer  tenoit  fon  char  à  la  queue 
des  efi:adrons ,  &  il  combattoit  à 
pied  dans  les  premiers  rangs ,  fai- 
sant un  horrible  carnage  ,  jufqu'à 
ce  que  Dioméde  eut  arrêté  fa  âir 
reur. 

AGATE ,  Achauiy  Ax«tmç» 
(tf )  nom  d*une  pierre  précieufe , 
çommée  Schébo  en  Hébreu.  On 
prétend  que  le  nom  d'Agate  lui 
e£l  venu  du  fleuve  Achates ,  dans 
la  vallée  de  Noto  en  Sicile ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  DriUo  ;  par- 
^e  que  la  première  Agate  fot 
trouvée  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 
La  fubûance  de  cette  pierre  eft  la 
même  que  celle  du  caillou ,  que 
Ton  appelle  communément  pierre 
à  faûl.  D  en  eft  fait  mention  en 
quelques  endroits  de  TÉcriture  j 
ce  qui  prouve  qu'elle  étoit  con- 
nue dans  la  Paleftine.  Mais  on 
en  voit  auffi  dans  les  Indes ,  & 
da'hs  la  Phrygie. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes; 
Fune  appellée  Agate  fardoine  , 
ou  ûmplement  Sardoine  ;  Une 
wtre  ,  Agate  onyx  i  ou  funple- 
^nent  Onyx  ;  Une  autre ,  Agate 
calcédoine  ,  ou-  fimplemént  Cal- 
cédoine ;  Une  autre  ,  Agate  ..Ro- 
maine ;  Et ,  enfin ,  une  autre  » 
Agate  d'Allemagne.  Toutes  ces 
Agates  font  différentes ,  en  ccTu- 
leur  &  en  prix.  On,  en  y^it ,  qui 
ont  des  veines:  d'or ,  noires  & 
blanches  ,  &  femblables  à  TAmé- 
thyfte.  On  fait  des  vafes  &  des 
taffés  d'Agate.  L'Agite  orientale  , 
eft  polie ,  lujfante.  On  y,  ^oit 
quelquefois  de  £>rt  belles  chofes» 

(i)  Exod.  c.  18.  V.  19. 
(0  Diod.  Sicul.  p.  «7 ,  104.   Luclan. 
Tom,  ^.  pag.  641,    ^uab.  p.  656*779. 

70^f   /• 
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repréfentées  naturêllement. 

AGATHARCHIDE  ,  Aga^ 
tharck'uUs  ,  A7«6«/>X^*^»^«  »  (^) 
auteur  Grec ,  naquit  à  Cnide  ,  en- 
viron aoo  ans  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Il  s'attacha  particulière- 
ment à  la  Philofophie  des  Péripa- 
téticiens.  Il  avoit  compofé  plu- 
fieurs ouvrages ,  dont  les  princi- 
paux étoient  une  hiftoire  d'Eu- 
rope ,  en  XLIX  Livres  y  &  une 
hiftoire  d'Afie ,  en  IX ,  feulement* 
Il  ne  nous  en  refte  que  quelques 
lambeaux  y  cités  par  divers  Au- 
teurs. 

.  Diodore  de  Sicile  ^  par  e«em-: 
{de ,  parlant  des  conjeâures  des 
Anci^s  »  fur  les  caufes  du  dé* 
bordement  du  Nil  :  »  Agathar- 
y*  chide  de  Cnide ,  dit^il  ,  fèm- 
»  ble  avoir  mieux  rencontré  y 
yt  quand  il  dit  qu'il  pleut  conti- 
99  nullement  m  les  montagnes 
19  d'Ethiopie  ,  depuis  le  Solflice 
V  d'été ,  jufqu'à  TEquinopce  d'au- 
»  tomne,  ôc  qu'ainfi  le  fleuve 
>»  doit  augmenter ,  dans  cet  in- 
»  tervalle ,  par  le  concours  des 
»  torrens  ^  au  lieu  que  l'hiver ,  il 
»  ne  tire  fes  eaux  ,  que  de  fès 
9»  fources.  Mais  ,  enfin  ^  ajoute- 
î>  t-il ,  quoique  perfonne  n'ait 
H  encore  démontre  clairement  la 
M  caufe  de  ce  phénomène  ,  oa 
99  ne  doit  pas  mépriièr  fon  ex- 
9»  plication  particulière.  La  na- 
ïf, tuife  nous  offre  une  infinité 
99  d'autres  eiffels,  dont  il  ne  feroit 
»  1^  piqs  aifé  de  rendre  raifon. 
99  Cependant ,  une  preuve  de  fon 
»  fentiment,  c'eft  ce  qui  arrive  en 

Mîn.  l.  Vn.  c.  «  ,  «.  Athen.  pag.  «•• 
Mém.  de  l*Aaid.  des  Infcripu  &  Httï^ 
Lc(c  Tom»  Vil»  pag.  77. 
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ï)  certains  endroits  de  TATie  x  fu<* 
5)  les  confins  de  la  Scy  thîe ,  par 
»  exemple ,  du  côté  du  mont 
3>  Caucafè.  u 

Dans    le    troifième   Livre  de 
rhiftoire    d'Afie  ,    Agatharchide 
donnoit  une  explication  de  la  fe- 
ble  de  Beîlérophon  ,    &   de   la 
Chimère  ,  qui  a  été  rétutée  par 
M.  l'abbé  banier.     Voici    cette 
fable  :    »  Amifodar  ,    roi  d'une  i 
3f>  partie  de  la  Lycie  ,  avoit  une 
^>  femme  ,    liommée    Ghirtièrc  , 
i)  dont  les   deux    frères  ^'appel- 
j>  loient  le  Lion  &  le  Dragon. 
iï  C^  deux  Princes  ,  s'étant  em- 
5)  parés  de  plufieurs  poftes  impor- 
5j  tanis  ',  farioient  pafTer  ^u  fÛ  de 
j>  Tcpée ,  tous  ceux  tpn  fomboient 
jj  entre  leurs  mains  -,  &  caufoienf 
j)  J^eaucoup  de  ravages  dans  les 
»  terres  cle:  leurs  voifîns.   Leur 
3>  grande  union ,  avec  leur  foeur  ^ 
-3)  avoit   fait   dire   que    c'étoient 
j>  trois    corps    fous    nne    mêmè'^ 
»  tête  ,  comme  on  Tavoit  publié 
w  de  ces  trois  prinees  d'Épire  ^ 
n  qu'Hercule  défit  fous  le  nom 
3)  du  monftrûeux  Géryon.  lobate, 
n  incommodé  des  courfes^e  ces 
3>  deux  frères  faifoient*  dans   Ces 
n  États ,  envoya  contre  eux  Bel^ 
»  lérophon  î    qui  en  délivra  le 
)>  païs  ,    &    on   dit   qu'il    avoit 
5j  vaincu  la  Chimère.   Homère, 
3)  dans   un    endroit  ,     cité    par 
1}  Apolloddre  ,     pouroit    avoif 
»  donné  lieti  à  cette  explication  ^ 
i)  en  difent  que  la  Chimère  àvbîé 
5)  été    élevée    par    Amifodar'; 
ii  mais ,  outre  que  le  paffage  dé 
!»  ;çejt  Auteur  ne   fe  trouva   m 
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»  dans  rîliade ,  ni  dans  rOdyf!» 
»  fée  ,  il  eft  certain  qu'il  n'^n 
7}  dit  mot  dans  le  Vie  Livre, 
»  où  il  rapporte  fort  au  long  les 
n  aventures  de  Beîlérophon.  u 

Agatharchide  fleuriffoit  fous 
le  règne  de»Ptolémée  VI,  ou 
Philométor ,  roi  d'Egypte  ,  qui 
fiiccéda  à  Ptolémée  Epiphane, 
i8o  ans  avant  J.  C. 

AGATJIARCHIDE  ,  y4ga^ 
tharchides  ,  A  7<tea/>x//*:ç  ,  {a) 
étoît  natif  de  Samos.  Il  rappor- 
tait rhiftoire  d'Agéfdaûs  ,  trere 
de  Thémiftôcle  ,  qui  fe  punit  par 
te  feu ,  de  la  méprife  qu'il  avoit 
&ite ,  en  tuant  Mardonius  ,  fei- 
gneur  de»  la  cour  de  Xèrxès, 
au  lieu  de  ce  Prince ,  qu'il  voo- 
loit  Sacrifier  à  la  liberté  de  fa 
patrie.  On  cuoit  que  ce  trait 
d'hiftoire  eft  tiré  de  l'hiftoire  de 
Scévola ,  dont  on  raconte  quel- 
que chofe  de  femblable ,  &  qu'A- 
gatharchide  de  Samos  n'eft  qu'un 
nom  emprunté,  pour  donner  quel- 
que crédit  au  conte  le  plus  grof^ 
ner,  le  plus  imal  imaginé,  6i  le 
plus  deffitué  de  vrailemblance  , 
qui  fut  jamais ,  étant  confiant , 
fur  le  témoignage  de  plufieurs 
Auteurs  graves  ^  que  Mardonius 
périt  d*ûne  autre  manière. 

VofEus  conjeâure  ou'Agathar* 
chide  de  Samos ,  eft  le  même 
qu* Agatharchide  de  Cnide.  Dans 
ce  cas ,  il  eft  poftérieur  de  plus 
de  cent  ans  à  Fabius  &  à  Cin- 
ciUs.  Ainfi ,  il  ne  feroit  pas  im- 
poffible  que  cet  Écrivain  grec 
eôt ,  comme  par  repréfailles  ,  dé-» 
robe  aux  Écrivains  romains  l'hifr 


(*J  Uim*  de  TAcad*  dcsloîcirîp,  &  ridl.  Lcit.  Tom.  Vl.  pag.  a^,  66^674 
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toire  de  Scévola*  Mais,  en  tout 
cas  ,  il  pourroic  bien  ne  leur 
avoir  dérobé  qu'une  fable.  En 
«fFet ,  fi  Tite-Live ,  Plutarque,  & 
autres  ,  afliirent  que  Scévola  4è 
brûla  la  main  , .  Uénys  d'Hàlii 
carnafTe  ne  fait  aucune  mention 
<l'un  trait  fi  éclatant  ,  quoiqu'il 
fi*omette  rien^  de  ce  qui  lui  pa* 
roît  revêtu  de  la  plus  légère  vrai- 
femblance. 

AGATHARQUE ,  ^Igathai-- 
jchusy  A*7«9:«/>x«Ç  »  (^)  fils  d*Eu-^ 
liémus  ,  naquit  à  Samos ,  environ 
500  ans  avant J.'C.  Ce  liit  lui, 
c[ui ,  félon  la  remarque  de  Vitru- 
ve  ,  inventa ,  &  mit.  en  pratique 
Iq%  régies  de  la  Perfpeâive ,  pour 
la  décoration  du  théâtre  des  An^ 
tiens,  il  en  laifla  même  un  traité , 
^'<^  les  philofophcs,  Démocrite 
4Sc  Anaxagore ,  tirèrent  ce  qu'ils 
écrivirent  depuis  &r  ce  (ujef. 
Avant  Agatharque^  le  théâtre 
^Qs  Anciens  ^  n*ét6it  qu'une  char- 
pente ,  que  Ton  montoità  ^ha*- 
-que  fête  de  Bàcchus  ,-&  que  Ton 
démontèit ,  dès  que  la  fête  étoit 
paffée.  De  concert  avec  Efçhjr^ 
le ,  il  en  fit  élever  un ,  d'une 
magnificence  extraordinaire ,  dont 
il  donna  enfuhe  '  la  defcriptiem , 
idans  le  t^ité  dont  nous  venons 
de  parler,  Ceft'fiir  le  modèle  de 
ce  théâtre  ,  oue  Fon  confbuïGi 
'  les  ^héatres^  de;  Rome. 
-  Agatharque  fe  vaiitant  un  jôut 
de  la  facilité  qû*il  avoit  à  pein* 
drè  les  àïiîtokiir;'Zéuxis  lui  té^ 
>pondit  firoidementj'qu'illQuoit  fk 

Mém.   dt  rAfeàdr^es  Infcri^.  &  pcH. 

tetr.  Tom.  î.  patj.  15 ï.  T.  XIX.  p.  i»6J 
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diligence  ;  mais ,  que  pour  lui ,  â 
en^loyoit  plus  de  tems ,  pour 
les  rendre  plus  parfaits,  Alcibiade, 
qui  avoit  fciit  mettre  Agatharque 
en'  prifon,  l'employa  depuis  ir 
peindre  chez  lui,  &  le  récom*. 
penfa  magnifiquement. 

AGATHINUS ,  Agathinus  , 
(^)  étoit  né  à  Thermes  ^  ville 
maritime  de  Sicile.  Cicéron ,  dans 
un  de  fes  difcours  contre' Verres  > 
parle  de  cet  Agathinus ,  comme 
d'un  homme  de  marque.  H  avoit 
une  fille ,  nommée  Callidame  >. 
qui  fut  mariée  à  un  certain  Do^ 
rothée  ^  du  même  endroit.  Séduit 
par  les  artifices  de  Verres,  Aga- 
thinus fe  porta  acculàteur  conr 
tre  Sthénius  ,  à  qui  le  Romaia 
«n  vouloit. 

AGATHINUS  >  Agathinus^ 
A'y.si^l¥<h, ,  (c)  fils  de  ThrafybuleV 
mérita  ,  par  fon  habileté  aux 
Jeux  Olympiques  ,  d'avoir  une 
itatue  dans  le  bois  facré  d'Olym- 
|pe.:  Il  en  fut  redevable  aux  foins 
des  habitans  de  Pellène  en  Achaïe. 
Cefè  Paufanias  ,  qui  nous  ap- 
prend ces  particularités.^  Mais  on 
remarque  tm'il  ddit  y  avoir  quel- 
Ques  mots  d'oubliés  dans  le  texte. 
Car,Pau{anias  devroit  dire  en  quel 
geme  de  combat  A]gadiiRUS  avoit 
?té  viâorieux  ,  &  il  ne  -  le  dit 
-point  ^  ce  qui  ne  peut  venir  que 
d*tôie  omiihon  de  copiftè. 
'^  AGATHINUS,  ^^aMi/zi/^, 
cA^'-ya^iVoç  9  (d)  nom  d'un  général  de 
Cormthe  ,  dont  il  eft  parlée  dans 
'Xénophon ,  au  IV*  livre  de  fou 

(c)  Piuf.  pag.  3[68.  Tradi'dc  Fauft  ou, 
M;  PAbb.  Gédoy.  T*  Hi  p-  3Ï*  »<^^»  *^ 
'  (d)  Xenoph.  pag.  537» 
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àiftoire  de  la  Grèce.   Ce  Génét^l 
vivoit  environ  400  ans  avant  J. 

AG  ATHOBULE ,  Agatbobu- 
lus ,  A-vaOo^ot/Aoç  >  (^)  nom  d*un 
philofophfe  >  qui  fut  contemporain, 
de  Démonax;  &  celui-ci  le  fut 
de  Lucien ,   qui  a   écrit  fà  yie. 
C*eft  dans  ce  dialogue ,  qu'il  fait 
mention  d*Agathobule  ,    comme 
d'un  hjotnme,  avec  qui  Démonax 
avoit  vécu  familièrement. 
.    AGAJHOCl£.  y  AgathoeUs  ^ 
Ji^yoi,^QK.M<;  i  {if)  fils  d'un  nommé 
XHarcinus  ,    naquit   à   Thermes , 
yiUe  de  Sicile  ,    vers   l'an    320 
avant  J.  C,  .Son  père,  qui.étpit 
|>otier  de  terre ,  étoit  venu  ^'é- 
lablir  dans  cette.Ville  >  ayant  été 
chafle  de  Rhége,  fa  patrie,  au  pa'is 
des  Bruttîens ,  en  Italie.  C'étoît  un 
^ufage  étaBli  parmi  les  Anciens  j^  de 
répandre  du  merveilleux^  ht  la 
jiaiflahce  de  tous  ceux  qui  ^voient 
«cquis^un^  grande  célébrité.  Car- 
.çimis .,  tourmenté  par  des  fonges 
J&ineftes ,  pendant  la  .groflelTe  de 
ia.:femme  ,- confultà  les  Oracle*. 
.On    répondit  que    l'enfant  -qui 
naîtroit  , .  ^aiiKir(»t    de    grande 
maux  .  aux    Carthaginois  ,  &  à 
toute,  la:  SicHe,  :  Le  père  3  effr^yé^ 
le  faitcxpofer.j  dèsqy'iléft.v.enu 
au    monde*.  .Ma;is:»  grâces   aux 
foinsidcfa.merej  te  jeune  Ag4f 
thôcle,  iût  fauve*  Rentré  dans  la 
maifonv  paternelle  ,    à   l'âge    de 
:fept  ans.^  il- reçut  une  éducation^ 
«qui  n*étoit  pas  plus  honnête  qye 
ïonjoriginêii  Cojnmeil  étftit  bjen 


AG 

fait,  il  s'entretint  long-tems  dit 
fruit  de  fes  proftitutions ,  & , 
quai)d  fon  âge  plus  avancé  ne 
lui  permit  plus  de  fe  vendre  aux 
hommes,  il' le  vendit  aux  fem-r 
mes.  Décrié  enfuite ,  auprès  de 
l'an  &  de  l'autre  fexe,  il  chan* 
^a  fon  premier  métier  en  celui 
de  voleur. 

Étant  venu  depuis  demeurer  à 
Syracuiè ,  qui  Tadmit  au  nombre 
de  fes  Citoyens ,  il  y  vécut  long- 
tems  fans  crédit,  parce  qu'il  fêm- 
bloit  à  tout  le  monde  ,  qu'il  n'a-r 
voit  ni  biçns^  ni. donneur  à  per- 
dre.  Enfin  ^  il  fe  jetta  dans  les 
troupes ,  oij  ,jmçnant  une  vie  auffi 
féditieufe , ,  que  celle  qy'il  avoit 
déjà  menée  ,  avoit  été  infâme  , 
il  paroifîbit    toujours  prêt    à  fe 
fignaler  par  quelque  crime  LJ:ar 
il  étoit  homme  de  main  »  &  3oué 
de   cette   éloquence ,    qu'il   faut 
|)our  parler  en  public.  Aiftû  ,  il 
devint  bientôt  capitaine  de  cent 
hommes ,,  &  enfuite  colonel.    Il 
donna  aux  Syracufains    tant  de 
preuves  de  valeur, dans  Ja  guer- 
re qu'ils  eurent  avec  çe^ix  de  la 
ville  d'Etna  ,   &.  de   fi  grandes 
jçfpérances  de  lui,  dans  celle  qu'ils 
firent  enfuite  j  ccjtitre  Içs  Campa-: 
niens,  que  ,  d'un  commun  çonfèn^ 
cernent ,  il  fiit  élu^génêKil  ,  en  I9 
place  de  Dam^fçon ,  que  la  mort 
venoit  de  ravir.  Il  en  épouû  la 
-ye^ve  ,  avec  Ijiquelle  il  avoit  été 
e;i  commerce., dèjj  le  vivant  mê^ 
me  du  mari.j^  Nqix,<:ont€^nt  d'etrç 
iitèt  ;paÂé    d'une  :€xçrême  pau-. 


,  &  Bell.   Ut^ 
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Vreté  ,  à  une  grar>de  opulence ,  il 
"  fe  fît  Pirate  ,  6c  ce  fut  contre  fa 
patrie }   mais  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  lui  çn  coûtât  la  vie.  Il  ne  la 
dut  qu'au  filence  conftam  de  fes 
compagnons, qui,  pris  &  appliqués 
à  la  queftion^niérent  toujours  qu'il 
fût  de  leur  troupe.  Il  tenta  deux 
fois  de  fe  rendre  maître  de  Syra-r 
cufe ,  &  il  en  fut  deux  fois  banni, 
Agathocle    fe   retira  chez   les 
Murgantins ,  qui ,  en  haine   des 
Syracufàins ,  l'honorèrent  premiè- 
rement de  la  charge  de  Préteur, 
&i   après   de   celle   de  Général; 
Ainfi ,  s'étant  mis  à  la  tête  de 
leur  armée ,   il  prit  la  ville  des 
Léontins  ,  &  afli^gea   Syracufe , 
laquelle  implora  le  fecours  d'A- 
miJcar  ,   qui  étoit  alors  général 
des  Carthaginois.    CeUii-ci,  ou- 
bliait l'inimitié  ,   que    ù.  nation 
p<»toit  aux  Syracufàins ,  marcha 
à  leur  fecours  ;•  mais  ,  exdté  par 
les  promeffes ,  &  par  la  crainte 
de  la  puifTance   d'Agathocle ,  il 
fe  joint  à  lui ,  dans  Tefpérance 
d'en   tirer    autant    de    fecours , 
pour  s'agrandir  lui  -^  même  dans 
ion  pais  ,  qu'il  lui  en  prlteroit 
contre  les  Syracufeins.    Il  porta 
donc  ceux -t ci,  non  feulement  à 
accorder  la  paix ,  mais  la  Préture 
même  de  leur  ville  à  Agathocle , 
qui ,  de  fbn  côté,  jura  à  Amilcar , 
d'être  toujours  fidèle  à  la  Nation 
punique,  6c  le  hiL  jura  par  les 
îeux  facrés  qu'il  toucha. 

Agathocle  ,  foutenu  de.  cinq 
mille  Africains  ^  qu'il  reçut  du 
général  Carthapnois,  profcrivit 
tous  les  principaux  de  Syracufe^ 
fous  prétexte  de  vouloh:  régler 
}ç$  affaires  de  Iq;  Répiublique*  U 
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convoqua  au  théâtre  Tâffemblée 
du  peuple ,  &  celle  du  Sénat  au 
palais  ,  comme  pour  y  difpofer 
les  chofes  auparavant.  Aprè^ 
avoir  pris  ces  mefures,  il  fit 
environner  cje  fbldats  le  lieu  oti 
les  Plébéiens  étoient  affemblés , 
égorger  tous  les  Sénateurs  , 
lont  le  maffacre  fut  bientôt  fuivî 
de  celui  des  plus  riches,  &l  des 
plus  entreprennans  d'entre  le 
peuple.  Après  avoir  affermi  fa 
puiUance  par  de  telles  voies,  il 
leva  de  nouvelWs  troupes,  & 
en  ayant  compofe  un  corps  d'ar-» 
ii)ée  ,  il  attaqua  inopméixient  leif 
Villes  voifmes ,  qui  ne  craignoient 
point  d'hoflilités  de  fà  part. 

Il  étendit  même  fes  indignes 
violences  jufques  fur  les  aHi^  de 
Carthage.  Bientôt  après ,  il  dé^ 
clara  la  guerre  aux  Carthaginois 
mêmes,  environ  300  ans  avant 
rÉre  Chrétienne.  Vaincu  dans  le 
premier  combat  qu'il  donna  coïk 
tre  Amilcar  ,  il  fe  retira  à  Sy- 
racufe ,  pour  fe  préparer  à  lui  en 
livrer  un  nouveau,  a\çec  des  forces 
plus  cqnfidérablès.  Mais  la  fe^ 
conde  bataille  n'eut  pas  un  fuc-r 
ces  p|us  hçmeux  que  la,  précé-» 
dente. 

Agathocle- ,  s'étant'  renfermé 
dans  Syracufe,  les  Carthaginois 
l'y  poimuivircnt,  &  formèrent  le 
iiége  de  cette  importante  placer 
dont  la  prife  de^t  les  rendre 
maîtres  de  toute  la  Sicile.  Aga-*» 
thocla,  qui  leur  étoit  beaucoup 
inférieur  en  forces ,  &  qui  d'ail-* 
leurs  fe  voyoit  abandonné  par 
tous  lôs  alliés  ^  à  caufe  dé  & 
cruauté  inouïe  ,  conçut  un  defTein 
&  hardi jSc  fi  impraticable,  feloa 
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toutes  les  apparences^  que  même 
après  l'exécution  &  le  fuccès ,  û 
paroit  encore  prefque  incroyable. 
Oétoit  de  porter   la  guerre  en 
Afrique ,  &  d'aller  affieger  Car- 
thajge ,  lui  >  qui  ne  pouroit  ni  fe 
défendre  en  Sicile  ,    ni  foutenir 
le  fiége  de  Syracufc.  Le  profond, 
fecret  qu'il  garda ,  n'eft  pas  moini' 
étonnant  ^we  i'entrepriîè  même. 
Il  ne  s'ouvrit  à  perfonxie  fur  fbn 
deffein ,  &  fe  contenta  de  décla- 
rer au  peuple  ,  qu'il  avoit  ima- 
giné un  moyen  iûr  de  le   tirer 
du  péril  oïl  il  étoit  ;  qu'il  ne  s'a- 
giflbit  que  de  fupporter  avec  pa- 
tience ^    pendant  un  court  inter- 
valle, les  incommodités  du  fiége  ; 
qu'au   refle,   il   laiflbit    à   ceux 
quijie  pourroient  fe  réfpudre  à 
prendre  ce  parti  ,  la  liberté  de 
lortir  de  la  Ville.  Il  n'en  fortit 
que  feize  cens  perfonnes. 
:    Il  y  laifla  fon  frère  Antandre, 
avec  affez  de  troupes  &  de  vivres, 
pour  qu'il  pût  faire  une  bonne  dé^ 
ienfe.   Il  accorda  la  liberté  à  tous 
les  efclaves ,  qui  étoient  en  âge 
de  porter  les  armes  ,  &o  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment-,  il 
les  joignit  à  fcs  troupes.  Il  n'em- 

f)orta  que  cinquante  talents  pour 
es  Befcins  préfens  ,  bien  affuré 
de  trouver  dans  le  païs  cnnenii 
tbut  ce  qui  lui  .feroit  néceflàirei 
11  partit  donc  avec  deuxde  fe»  fils, 
Archagathe  &.  Hécaclide  ,  fans 
qu'aucun  fçûtoù  la  flotte  devait 
ndre  voile.  Us  croyoient  tous 
qu'on  les  menoit  en  Italie ,  ou 
en  Sardaigne,  pour  y  ùâre  du 
butin  y  ou  vers,  les  côtes  de  la 
Sicile,  qui  appartenoient  à  Ten- 
Aemi ,   pour  en  faire  le  dégât. 
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Les  Carthaginois  ,  furpris  d'ua 
départ  fi  inopiné,  fe  mirent  en 
état  de  l'empêcher.  Mais ,  Aga- 
thode  fe  déroba  à  leur  pounui- 
te,  &  prit  le  large.  D  ne  dé- 
couvrit fon  deffein ,  que  lorfqu'on 
fut  arrivé  en  Afrique.  Là  ,  ayant 
affemblé  fes  troupes  ,  il  leur  ex- 
pofa  fes  raifons  >  en  peu  de  mots. 
Tous  les  foldats  applaudirent 
à  fon  difcours.  Une  feule  chofe 
les  inquiétoit.  C'étoit  une  éclipfé 
de  foleil ,  qui  étoit  arrivée  préci- 
fément  à  leur  départ.  Agathocle 
les  raffura,  en  leur  faifant  enten- 
dre que  ces  fortes  de  défaillan- 
ces des  Aflres,  marquoient  tou- 
jours un  changement  dans  l'état 
préfent  ;  qu'aimi  le  bonlieur  Ides 
Carthaginois  alloit  prendre  fin , 
&  qu'il  pafferoit  de  leur  côté. 
Après  cela,  il  fit,,  de  leur  pro-^ 
pre  confentement ,  mettre  le  feu 
a  tous  les  vaiffeaux,  afin  que 
toute  l'armée  comprît  qu'il  n'y 
avoit  plus  lieu  de  fe  fauver  par 
la  fuite  ^  &  qu'il  falloit  vaincre 
ou  mourir.  Enfuite,  comme  ils 
ravageoient ,  &par  la  flamme, 
&  par  le  fer ,  tout  ce  qu'ils  trou- 
voient  fur  leur  marche  ,  Hatmon 
yint  au-devant  d*eux  ^  avec  tren-. 
te  nvUe  combattans  ,  &  leur 
préfenta  la  bataille.  Il  y  fiit  tué , 
avec  trois  mille  des  hens.  Son 
ennemi  ne  perdit  que  deux  mille 
hommes.  Cette  viâoire  releva 
le  courage  des  Siciliens ,  &  abattit 
c^lui  des  Carthaginois.  Agatho- 
cle, viâorieux,  force  les  Villes 
6c  les  Châteaux,  paffe  fiir  le 
ventre  de  plufieurs  milliers  d'en- 
nemis ,  &  £ût  un  prodigieux  bu^ 
tin*.  Il  alla»  après  cela,  aflboic. 
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/on  camp  à  cinq  milles  de  Car- 
thage  ^  afin  que  les  hàbitans  puf- 
fent ,  du  haut  de  leurs  remparts» 
être  comme  fpeSateurs  du  rava- 
ge de  leurs  terres ,  &  de  l'em* 
brafement  de  leurs  maifons  ,  & 
de  la  perte  de  tout  ce  qu*ils 
avoient  de  plus  dier. 

Le  bruit  de  la  défeite  des  Car- 
thaginois s'étant  répandu  par 
toute  l'Afrique,  Aphelias  ,  roi 
des  Cyrénéens  ,  vint  en  perfon- 
ne ,  à  la  tête  d*une  nombreufe 
armée ,  fe  joindre  à  Agathocle. 
Ce  dernier ,  .par  Tes  flatteries  , 
furprit  bientôt  fa  confiance  >  & 
le  ût  a&fflher.  Après  cela,  fe 
faifUTant  des  troupes  ,  dont  il 
venoit  de  tuer  le  Roi,  il  inar-. 
cha  contre  les  Carthaginois,  qui 
avoient  mis  fur  pied  toutes  1er 
forces  de  leur  nation ,  ôc  les  ter- 
rafla ,  dans  un  combat  fànglant 
pour  les  deux  partis. 

Agathocle,  ayant  ainfî  abattu 
la  puifTance  des  Carthaginois  en 
Afrique  ,  mit  l'armée  entre  les 
mains  de  fon  fils  Archagathe, 
&  reprit  la  route  de  Sicile.  Il 
.  comptoit ,  pour  rien  ,  tout  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  fait  de  grand 
en  Afrique,  tant  que  dureroit  le 
fiége  de  Syracufe  ,  oh  les  Car- 
thaginois, après  la  mort  d'A- 
milcar,  avoient  envoyé  le  fils  de 
Gyfcon  ,  avec  de  nouvelles  trou- 
pes. Dès  qu'il  parut  en  Sicile  > 
toutes  les  Villes ,  pleines  du  bruit 
de  fes  exploits,  s'empneflërent ,  à 
l'envi ,  à  fe  ranger  fous  ion  obéif- 
fance.  Ainfi ,  il  devint  feul  makrç 
de  toute  Hfk  ,  après  en  avoir 
chafTé  les  Carthaginois.  Étante 
depuis  ,  repaffé  en  Afrique  ^  il  y 
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trouva  ks  foldats  révoltés  contre 
fon  fils,  à  caufe  que  ce  Prince 
avoit  reculé  le  jotu:  de  leur  paye  , 
jufqu'à  celui  du  retour  de  fon 
père.  Les  ayant  fait  aflembler  j, 
il  tâcha  de  les  appaifer ,  par  de 
flatteufes  paroles  ,  &  les  mena 
quelques  jours  après  contre  l'en- 
nemi. Mais  le  peu  de  circonfpec* 
tion  qu'il  apporta  à  engager  le 
combat ,  le  lui  fit  perdre  ,  avec 
la  meilleure  partie  de  fon  armée. 
Comme  il  eut  bien  vite  regagné 
fon  camp  ,  &  qu'il  fe  fut  appet- 
^u  que  fa  défaite,  qu'on  n'im- 
putoit  qu'à  fon  imprudence,  lui 
avoit  attiré  du  mépris ,  il  craignit 
le  reflentiment  du  foldat  ,  déjà 
aigri  par  le  refixs.  qu'on  lui  avoit 
fait  de  la  paye  ,  &  s'évada  fur 
le  minuit ,  feulemertt  accompagné 
de  fon  fils  Archagathe.  Cette  dé- 
fertion  coûta  la  vie  à  fes  en&ns. 
Les  foldats,  indignés  de  fa  fuite , 
Us  égorgèrent  tous  ,  jufqu'à  Ar- 
chagathe même,  qui  avoit  perdu 
fon  père ,  dans  l'obfcurité  de  la 
nuit. 

Agathocle ,  n'ayant  plus  rien  à 
démâer  avec  les  Carthaginois  , 
don^xta ,  par  les  armes  ,  Ta  plu- 
part des  Villes  ,  qui ,  préfumant 
trop  de  leurs  forces ,  refufoient 
de  lui  obéir.  Après  cela ,  comme 
s'il  eût  été  trop  étroitement  ferré 
dans  les  bornes  de  toute  une  Ifle  , 
dont  il  n'auroit  pas  même  ofé 
efpérer  une  partie,  dans  le  tems^ 
que  fon  ambition  commençoit  à 
naître ,  avec  fa  fortune ,  il  pafïà 
.en  Italie.  Au  premier  bruit  de  fà 
venue  ,  l^s  Bruttiens ,  épouvan- 
tés de  fa  renommée  j  depêchei^ 
^mptement  vers,  lui ,  pour  fol^ 
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licîter  fofi  alliance ,  &  ion  amîdé. 
Agathocle,  ne  voulant  pas  que 
leurs  Ambaffadeurs  viflient  le  dé- 
part de  fa  ^otte  ,  les  invita  à 
louper,  &,  remettant  au  lende- 
main l'audience  qu'il  leur  pro- 
jnettoit,  il  s'embarqua  lui-même, 
&  les  joua.  Mais  ,  il  ne  tira  pas 
grand  fruit  de  fa  tromperie  ;  car 
quelques  jours  après ,  il  fut  con- 
traint de  hâter  Ion  retour  en  Si- 
cile, où  une  mort  douloureuse 
Tat^endoit. 

Comme  il  ne  manquoît  jamais 
de  s'éeurer  les  dents  ,  avec  une 
plume ,  au  fortir  du  repas ,  il  en 
çemanda  une*  à  Ménon.  Celui- 
ci,  av^t  que  de  la  lui  donner, 
eut  foin  de  la  faire  tremper  dans 
le  poifon  le  plus  violent.  Aga- 
diocle  >  s'en  fervant  fans  aucune 
défiance ,  remplit  fes  gencives 
d'un  venin  corrofif ,  qui  lui  caufâ 
d'abord  des  inquiétudes  ,  en&ite 
des  douleurs  extraordinaires,  & 
enfin,  une  pourriture  irrémédia- 
ble. Oxythémis ,  envoyé  depuis 
quelque  tems  auprès  de  lui ,  par 
Démétrius ,  le  mit  fiir  un  bûcher , 
encore  vivant ,  dit-on ,  mais-  hors 
d'état ,  par  la  violence  du  venin , 
de  prononcer  une  parole.  C'eft 
ainfi  que  mourut  Agathocle,  après 
avoir  fait  lui-même  un  nombre 
effroyable  de  meurtres ,  &  com* 
blé  la  nîefure  de  fes  cruautés  à 
l'égard  de  fes  compatriotes  ,  &  de 
fes  impiétés  envers  les  Dieux.  U 
avoit  régné  vingt  -  huit  ans  ,  & 
vécu  foixante  -  douze. 

AGATHOCLE ,  AgathocUs^ 


(«)  Strab.  pag.  62).    Plut.  Tom 
pag.  çift.    Pauf.  pag.  16»  18.    Juft.  L 
XVIIt  c.  1.  Appia»  Alex,  pa^.  130. 
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A*7a9«c>mV  »  {a)  fils  de  Lyfitna- 
que>  roi  de  Pergame,  &  l'aïaé 
de  k%  frères.  Il  vivok  environ 
300  ans  avant  J.  C.  C'étoit  un 
Prince  vertueux,  ôc  digne  d'un 
meilleur  fort  que  celui  qu'il  eut. 
Lorfqu'îl  faifoit  fes  premières  ar- 
mes ,  fous  la  conduite  de  Lyfi- 
maque ,  il  fiit  feit  prifonnier  ,  dam 
un  combat  contre  les  Gétes.  Le 
Roi ,  voulant  ravoir  fon  fils  ,  fit 
la  paix  avec  ces  peuples.  De  re- 
tour dans  fes  États  ,  il  le  maria 
à  Lyfandra  ,  fille  de  l'tolémée 
Philadelphe,  roi  d'Egypte  ,  & 
d'Euridice.  Après  avoir  rendu  de 
grands  fervices  à  lïyfimaque  > 
dans  plufieurs  autres  guerres  >& 
en  particulier  dans  la  guerre  qu'il 
fit  contre  Démétrius,  il  eut  le 
malheur  d'encourir  fit  difgrace» 
Car,  Lyfimaqiie ,  ^t  Juitin ,  con- 
çut contre. lui  une. haine  >  non 
feulement  plus  forte  que  ceHe 
qu'un  père  peut  naturellement 
porter  a  un  fils,  mais  plus  vio- 
lente même  ,  que  celle  dont  un 
homme  efr  animé  contre  un  autre 
homme.  Voici  de  quelle  manière 
on  raconte  ce  fâcheux  événe- 
ment. 

Arfinoë,^  fœur  de  Lyfandra , 
ayant  paru  à  la  Cour  ,  {ts  char- 
mes réveillèrent,  dans  le  cœur 
de  Lyfimaque ,  des  feux ,  que 
l'âge  &  la  raifon  dévoient  avoir 
éteints.  Cette  Princeffc  %ut  adroi- 
tement ménager  le  penchant  du 
Roi  ;  le  mariage  fe  conclut  ;  & 
depuis  ce  tems-là ,  il  déféra  tou- 
jours ,  aveuglément ,  à  toutes  les 

RoII.  hift.  anc.  Tom.  IV.  p.  191 ,  191. 

Mém.  de  P Acad.  des  Infcr.  &  BeH.  Ltxu 

XU.  p.  ao5i  ao^.  T.  XIV«  p.  afi^ 
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Yolofttés  de  fa  femme.  L'extrême 
vi^llefle  de'  Lyfimaque  la  faifoit 
trembler,  parce  que  fon  autorité 
tomboit  avec  lui ,  &  que  fes  en- 
fans  ,  encore  en  bas  âge ,  auroient 
vainement  difputé  la  couronne  à 
Aeathocle.  11  en  étoit  rhéritier 
prefbmptif.  Les  peuples  refpec- 
toient  fes  vertus  ,.n*aimoient  point 
le  Roi  ,  &  déteftoient  Arfmoë. 
Cette  Princeffe ,  qui  vouloit  gou- 
verner ,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
forma  le  noir  projet  d*écarter  le 
feul  obftacle ,  qui  s'oppofoit  à  fes  , 
defleins  ambitieux.  La  plupart 
des  Rois  ne  font  que  trop  ac- 
ceilîbles  à  la  défiance  &  aux 
foupçons.  Lyfimaque  ne  fut  pas 
afTez  en  garde  de  ce  cÉké-là , 
contiè  les  artifices  de  la  Keine. 
Elle  lui  infinua  qu'Agathocle  fon- 
geoit  à  le  renverfer  du  Trône  ; 
que  prefque  tous  les  Grands 
etoient  dans  fes  intérêts  ;  &  que 
les  troupes  feconderoient ,  avec 
ardeur  ,  les  efforts  des  Conjurés. 
D'autres  difent  qu'Arfmoë  Tac- 
cufa  d'avoir  attenté  à  fa  pudicité  ; 
ou  plutôt ,  c'étoit  elle-même ,  qui 
avoit  conçu  de  Tamdur  pour  ce 
Prince  ,  qui  refufa  de  fe  rendre 
à  (es  defirs. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Lyfimaque , 
trop  crédule ,  fit  empoifonner  fe- 
crétement  fon  fils.  Agathocle ,  qui 
s'étoit  précautionné  ^  vomit  le 
poifon ,  avant  qu'il  eût  feit  fon 
effet.  Mais  fon  père  eut  la  bar- 
barie de  le  faire  enfermer  ,  6c 
de  le  condamner  à  mort.  Ce 
Prince  mourut  deux  cens  quatre- 
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Vîngt-un  ans  avant  ITÊre  Chré- 
tieiuie. 

AGATHOCLE ,  Agathachs  , 
A'7a9oxAM;  ,  {a)  étoit  Archonte 
d'Athènes ,  loriqne  les  Phocéens 
s'emparèrent  de  Delphes  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  quatrième  année  de  la 
105e  Olympiade.,  en  laquelle 
Prorus  de  (Jyrène  remporta  le 
prix  du  Stade. 

AGATHOCLE ,  AgathocUs  , 
A*7a9o)t^Mç,  (b)  Gouverneur  du 
païs  des  Parthes ,  pour  Antio- . 
chus,  vivoit  environ  250  ans 
avant  J.  C.  Ce  Gouverneur  vou- 
lut faire  violence  à  un  jeune  gar-  ' 
çon.  du  païs  ,  nommé  Téridate. 
Arface  ,  frère  du  jeune  garçon  , 
qui  étoit  d'une  bafle  naiiTance  , 
mais  qui  avoit  du  courage  &  de 
l'honneur ,  pour  délivrer  fèn  frère 
de  la  brutalité  de  ce  miférable, 
ayant  ramaffé  quelques-uns  de 
fes  amis  ,  ils  fe  jettérent  fur  le 
Gouverneur,  le  tuèrent,  &  fe 
fauvérent ,  avec  quelques  gens 
qu'ils  afTemblérent ,  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  pounuites ,  aux- 
quelles un  coup  auffi  hardi  les 
expofbit. 

AGATHOCLE ,  AsathocUs , 
A'7a8oîCAM4 ,  {c)  de  rifle  de  Sa- 
mos^  (tit  un  des  Officiers  d'A- 
lexandre le  Grand. 

Après  la  mort  d'ÉphefKon ,  de 
laquelle  ce  Prince  fut  fi  vivement 
touché ,  Agathocle  courut  grand 
rifque  de  perdre  la  vie  ;  parce 
qu'on  s'étoit  apperçu  qu'il  avoit 
pleuré  ,  en  paffant  auprès  du 
tombeau  du  &vori  du  Roi.  Et  fi 


(s)  Pauf.  pag.  611. 

(^)  j^ll, Jii|t,  anc,  Tt  IV,  pag.  »$|« 


j     (0  Frcinf.  Suppl.  in  Q.  Cutt.  T.  H, 
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Petdiccas  n'eût  juré  à  Alexandre; 
par  tous  les  Dieux,  &  par  Éphef- 
don  même,  qu'Épheftion  s*étoit 
préfemé  à  lui ,  comme  il  étoit  à 
la  chaffe,  &  qu'il  Favoit  affuré 
qu'A^aihode  ne  Tavoit  point 
pleuré  comme  mort ,  ni  comme 
honoré  vainement  du  titre  &  du 
nom  de  Dieu  ,  mais  qu'il  n'avoit 
pu  retenir  fes  larmes  ,  à  caufe 
de  Tamitié  qu'ils  avoient  eue  au- 
trefois enfemble ,  ce  Capitaine 
courageux ,  qui  avoit  bien  fervi 
le  Roi  ,  eût  été  puni  avec  ri- 
gueur de  ce  devoir  d'amitié  , 
qu'il  rendoit  à  fon  amL 

AGATHOCLE ,  AgathocUsi 
A>a6ox7iMÇ  ,  (a)  fils  d'(Enanthe , 
&  frère  d'Agathoclée,courtifknne 
du  roi  Ptolémée  Plûlopator  ,  vé- 
cut plus  de  200  ans  avant  J.  C. 
Il  jbuiffoit  d'un-  pouvoir  abfolu 
fur  l'efprit  du  Prince ,  qui  mourut 
ufé  de  débauches  &  d'excès. 

Après  fa  mort ,  on  affembla  un 
grand  Confeil ,  oîi  Agathocle  fe 
rendit  avec  fa  fœur.  Il  débuta  par 
implorer  la  prote^ion  des  Alexan- 
drins ,  pour  le  jeune  Roi  ,  qu'il 
tenoit  entre  fes  bras.  Il  leur  dit 
que  fon  père,  en  mourant,  l'avoit 
mi^  entre  les  mains  d* Aeathoclée , 
qu'il  leur  montra ,  &  ravoit  re- 
commandé à  la  fidélité  des  Ma- 
cédoniens ;  qu'il  venoit  donc  im- 
plorer leur  ailiftance  contre  Tlé- 
poléme  ;  qu'il  avoit  des  avis  cer.- 
tains ,  qu'il  travailloit  à  ufurper  la 
couronne.  Il  ajouta  cju'il  avoit 
amené  exprès  les  témoins  ,  qui 
mettroient  au  jour  fà  perfidie ,  & 
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offnt  de  les  produire.  Il  cfoyoSf 
par  ce  foible  artifice  qu'on  fe  j^- 
teroit  d'abord  (m  Tlépoléme  ,  & 
qu'il  n'y  auroit  plus  qu'un  pas  aile 
à  faire  pour  obtenir  la  Régence  ; 
mais  la  rufe  étoit  aifée  à  décou- 
vrir ,  &  far  le  champ  on  jura  la 
perte  entière ,  &  d*Agathocle  ,  & 
de  fa  fœur  ,  &  de  toutes  leurs 
créatures. 

Ce  dernier  attentat  rappellant 
leurs  autres  crimes  ,  tout  le  peu- 
ple d'Alexandrie  s'éleva  contre 
eux.  On  leur  ôta  le  jeune  Roi , 
qu'on  alla  mettre  fur  le  trône  dans 
l'Hippodrome.  Après  cela ,  on 
amena  Agathocle  devant  lui ,  puis 
fa  fœur  Agathoclée ,  &  fa  mère 
(EnacÉrc ,  oc  on  les  y  exécuta  tous 
trois ,  comme  par,  ordre  du^Roi. 
Il  n'y  eut  point  d'indignités  que  le 
peuple  ne  leur  fk  fournir  après  leur 
mort.Leurs  corps  fiirent  traînés  par 
les  rues,  &  déchirés  en  pièces.  On 
fit  le  même  traitement  à  tous  leurs 
parens  &  à  toutes  leurs  créatu- 
res, fans  en  épargner  aucune; 
ordinaire  &  digne  hn  de  ces  mal- 
heureux favoris  ,  remarque  M. 
Rollin ,  qui  abufent  de  la  confiant 
ce  de  leurs  maîtres ,  pour  accabler 
les  peuples ,  mais  qui  ne  corrige 
point  ceux  qui  leur  reffemblent. 

AGKTnOClE.AgathocUsy 
A'aeoKXMÇ  ,  {b)  médecin,  dont  Lu- 
cien fait  n^^ntion  dans  fon  dialo- 
gue ,  intitulé  le  Tyran  ou  Upaffa-^ 
ge  de  la  Barque. 

AGATHOCLE ,  JgatkocUs^ 
A*7a6oxXMç ,  (c)  nom  tfun  Péri- 
patétiden,  dont  parle  Ludendan& 


(*)  Juft.  L.  m.  c.  «.  Roll.  Mft.  ancl     (h)  Ludan.  Tôno.l.  pag.  45^. 
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i  dialogue  de  Démonax.  Ce  Pé- 
ipatécicien  fe  vantoit  d*être  le 
remier  &  le  feul  Diale6Hcien  de 
>n  tems.  »  Si  tu  es  le  premier , 

dit  Démonax ,  tu  n'es  pas  le 

feul.  Et  fi  tu  es  le  feul ,  tu  n'es 

pas  le  premier,  a 

AG  ATHOCLE  ,  Agathocles  , 
^*7a6ox>Î4  f  (tf)  natif  de  Tifle  de 
►amos  ,  fut  contemporain  de  Lu- 
ien.  Il  n'eut  rien  d'illuftre  que 
on  amitié  pour  un  certain  Dinias , 
pi  étoit  d'une  famille  ancienne 
hc  opulente  ;  ce  qui  lui  procuroit . 
>on  nombre  de  courtifans.  Mais 
\gathocle ,  qui  avoit  aimé  Dinias 
lès  fa  plus  tendre  jeuneffe ,  ne  les 
)ouvoit  fouffrir ,  quoiqu'il  ne  laif- 
!at  pas  de  vivre  avec  eux ,  pour 
zomplaire  à  fon  ami,  qui  en  étoit 
Q  charmé ,  qu'il  enfaifoit  plus  d'é- 
tat que  de  lui ,  jufques-là  qu'il  lui 
devint  même  infupportable  par  fes 
fréquentes  remontrances.  Car,  il 
ne  jpouvoit  s'empêcher  de  lui  re- 
préfenter  la  grandeur  &  le  mérite 
de  fes  ancêtres ,  &  le  conjurer  , 
avec  larmes  ,  de  ne  pas  difliper  le 
bien  que  fon  père  àvoit  amafTé 
avec  beaucoup  de  peine ,  de  forte 
qu'à  la  fin  Dinias  ne  Tappelloit 
plus  à  fes  plaifirs ,   6c  fe  cachoit 
de  lui,  lorsqu'il  vouloit  £aire  quel- 
que partie. 

Dinias  ,  féduit  par  les  attraits 
d'une  courtifanne  ,  s'y  livra  en- 
tièrement ,  &  dépenfa  tout  fon 
bien  avec  elle.  Il  eut  alors  recours 
à  Agathocle  ,  qui  voyoit  cela  de- 
puis long-tems  ,  fans  le  pouvoir 
empêcher.  Il  lui  conta  fes  aventu- 

(^)  Lucian.  Tom.  II.  pâg.\57.  ^  fi^, 
^b)  Lucian.  Tom.  U.  pag.  a86. 
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tes.  Et  Agathocle ,  qui  vit  qu'il 
n'étoit  pas  tems  de  lui  faire  des 
reproches  ,  vendit  fur  le  champ 
une  feule  maifon  qu'il  avoit ,  & 
lui  en  dopna  l'argent.  Dinias  va 
enfuite  trouver  ia  maîtrefTe  ,  & 
dans  un  excès  de  vivacité ,  il  la 
tue ,  elle  6c  fon  mari ,  &  fe  fauve 
chez  Agathocle ,  oii ,  dès  le  matin, 
il  eft  pris  &.  mené  au  Gouverneur 
de  la  Province  ,  qui  le  renvoyé  à 
l'Empereur  ,  après  qu'il  a  tout 
confeflé. 

Dans  cette  trifte  conjonûure, 
Agathocle  ne  le  quitte  point  &  le 
fuit  prifonnier  en  Italie  ,  où  il  en- 
treprend fa  défenfe.  Comme  il  fut 
condamné ,  il  l'accompagna  dans 
fon  exil ,  &  alla  demeurer  avec 
lui  dans  la  petite  ifle  de  Gyare  , 
oîi  il  fut  confiné  pour  le  refle  de 
fes  jours.  Il  employa  là,  à  le  nour- 
rir, le  peu  de  bien  qui  lui  reftoit  ; 
&  lorique  tout  fiit  mangé,  il  fe 
loua  à  des  pêcheurs  d'huitres  à 
récaille ,  qui  fervent  à  la  teinture 
de  la  pourpre  ,  &  l'entretint  de 
fon  travail ,  fans  l'abandonner  mê- 
me après  fa  mort  ;  car  il  s'habitua 
là  6c  ne  retourna  point  en  fon 
pais. 

AGATHOCLE ,  AgathocUs , 
A  7a6o)CAMç  >  (Jf)  nom  d'un  certain 
Stoïcien ,  dont  parle  Lucien  dans 
fon  dialogue  ,  intitulé  Icaroméni*' 
pe.  Il  citoit  fes  écoliers  en  juftice, 
pour  êtrepayé  de  fes  leçons. 

kGhTnOChE,  AgathocUs  y 
A Va^JCAMÇ ,  (c)  naquit  à  Babylo- 
ne  ;  mais  on  ne  fçait  en  quel  tems. 
Qn  xKt  qu'il  aUa  s'établir  à  Cyzi- 

1(c)  Ciccr.  de  Dîvinat.  Lib.  I.  cap.  ço. 
Mém.  de  J'Acad*  Ats  Infcr.  &  fiell.  UtC» 
Tom,  IL  pag.  ^107,-408. 


Digitized 


by  Google 


4ii  A  G 

que ,  dont  îl  compofa  f  Hiftoîre. 
rlufieurs  Auteurs  citent  fes  ou- 
vrages ,  & ,  entr'autres  ,  Cicéron 
&  Feftus.  Le  premier  rapporte 
qu'on  y  lifoit  qu'Amilcar,  gé- 
néral des  Carthaginois  ,  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  le  fiége  de  S^a- 
cufe ,  eut  un  fonge  ,  dans  lequel 
il  lui  ièmbloit  entendre  une  voix , 
qui  lui  dit  que  le  lendemain  il  iroit 
iouper  à  Syracufe.  En  etfet^e  jour 
étant  venu ,  il  s'excita  une  émeute 
dans  fon  camp  entre  les  Cartha- 
ginois &  les  siciliens.  Les  Syra- 
cufains  en  ayant  eu  vent  ,  s'y 
glifférent  à  Timprovifte  ,  &  en 
enlevèrent  Amilcar  en  vie.  C'eft 
ainfi  j  conclud  Cicéron  ,  que  ce 
fonge  fut  réalifé  par  l'événement. 
La  vie  d'Agathocle  avoit  été  écri- 
te par  un  certain  Callias. 

(tf)  Il  y  a  eu  d'autres  écrivains 
du  nom  d'Agathocle.  i.o  Un  So- 
phifte  d'Athènes.  2.0  Agathocle 
de  Chio,  qui,  félon  Varron  & 
Columelle ,  compofa  un  traité  des 
travaux  de  la  campagne.  3.0  Un 
autre  d'Atrace.  Si  Ton  en  croit 
Suidas  ,  il  écrivit  un  traité  des 
poiflons^'  4.0  Plutarque  en  cite  un 
de  Samos ,  qui  avoit  écrit  tou- 
chant le  gouvernement  de  Peffi- 
ïiunte ,  &  un  autre  de  Milet ,  dont 
il  né  dit  point  quels  furent  les  ou- 
vrages. 

AGATHOCLÉE  ,  Agatho^ 
dia  y  A'yci^oii^sla  ,  (b)  feineufe 
courtifanne  de  Ptolemée  Philo- 
pator ,  roi  d'Egypte.  Ce  Prince 
ayant  eu  la  cruauté  de  tuer  Euri- 
dice ,  fa  femme ,  qui  étoit  auffi  fa 
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feur,  s'attacha  éperdument  à  Aga^ 
thoclée.  Il  paflbit  les  nuits  avec 
elle ,  &  les  jours  dans  les  feftins. 
L'audace  de  cette  çourtifanne, 
croiflant  avec  la  licence  que  k 
Roi  lui  permettoit  ,  alla  li  loin 
qu'elle  ne  put  plus  fe  contenir  en- 
tre les  murs  du  Palais  royal.  La 
bonne  intelligence  qui  regnoit  en- 
tr'elle  ,  &  ion  frère  Agathocle, 
jeune  homme  parfaitement  beau, 
ôc  qui  fervbit  aufli  aux  infimes 
voluptés  du  Prince ,  augmentoit 
•fon  infolence  naturelle.  Ajoutez i 
tout  cela  le  crédit  de  leur  mère 
CEnanthe  ,  qui  tenoit  Ptolemée 
comme  lié  par  les  charmes  de  ies 
deux  enfans. 

Ces  ambitieuiès  courtifannes,non 
contentes  d'être  maîtreflès  de  Tef- 
prit  du  Roi ,  veulent  l'être  encore 
du  Royaume.  Elles  paroiflent  en 
public ,  on  les  falue ,  on  les  ac- 
compagne par  honneur.  Le  frè- 
re ,  infeparable  de  la  perfonne  dn 
Prince  y  avoit  la  fouveraine  auto- 
rité dans  la  Ville  ;  &L  la  fœur  &  la 
mere,rentière  difpofition  des  char- 
ges &  des  gouvernemens  ,  de  h- 
çon  que  le  Roi  étoit  l'homme  de 
fon  royaume ,  qui  avoit  le  moins 
de  pouvoir.  Il  meurt  cependant, 
6c  laifTé  uii  fils  âgé  de  cinq  ans , 

Ju'il  avoit  eu  de  fa  foeur  Euridice. 
)e^  deux  femmes  audacieufes  fi- 
rent un  myftére  de  fa  mort,  pour 
avoir  le  tems  de  s'emparer  de  fes 
tréfors  ,  Ôc  même  de  fês  États. 
Mais  enfin  le  peuple  en  ayant  été 
inftruit ,  accourt  en  foule  au  p- 
lais  y  égorge  Agathocle  ,  &  atta- 


.   (a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrlp.  &  IXXX.  c.  is.  Strab.  pag.  795.  Roll.liift. 

3ell.  Lett.  Tom.  XIII.  p.  141.  janc.  T.  IV.  p.  )6).  Mém..<le  TAcad.  des 

(h)  Plue.  Tom,h  pag.  8a9,  /uft.  L. Ilnfcrip.  &  Dell,  Un.  Toau  XIV.  p.  9», 
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ke  à  un  gibet  la  meré  &  la  fille  i 
a  punition  du  meurtre  d'Eu- 
dice. 

Strabon  donnç  le  nom  d'Aga- 
loclée  à  la  mère  de  Ptolémée 
hilopator.    ' 

AG  ATHON  ,  AgathQn  ,  {a) 
i'ycL^ûû¥  ,  fils  de  Priam.  U  alla , 
vec  {es  frères ,  retirer  le  corps 
'He6èor  des  mains  d'Achille  ,  qui 
avoit  terrafle. 
AGATHON  ,  Agathon  ,  (h) 
i^y''^(k)¥  y  frère  de  Caflandre  ,  roi 
e  Carie ,  dansi'Afie  mineure ,  vi- 
oit  plus  de  }00  ans  avant  l'Ère 
chrétienne.    Le  Roi.  ayant  fait 
m  traité  avec  Antigone  Tan  313 
vant  la  même  époque  ,  Agathon 
at  donné  en  otage  ,  à  Toccafion 
le  cette  alliance.  Mais  il  rie  de* 
neura  pas  long-tems  auprès  d'An- 
igone  i  car ,  fon  frère  fe  repentant 
lu  traité,  le  fit  enlever  fecrétement. 
On  compte  bien  d*autrçs  per- 
bnnages  célèbres  du  nom  d'Aga- 
hon.  i.o  Un  Athénien,  homme 
lune   force    extraordinaire  ,    & 
l'une  prodigieufe  taille ,  qui  vécut 
bus  l'empire  d'Adrien. 
2.0  Un  philofophePythagoricien, 
[ui  aimbit  fort  les  antithéfes.  On 
apporte  que  le  roi  Archélàiis ,  au- 
>rès  duquel  il  avoit  beaucoup  d'ac- 
cès ,  l'ayant  un  jowr  fait  mettre  à 
a  table  ,  lui  demanda  fi  un  hom-r 
ne   âgé .  de    80    ^^  ,,  cotnme 
ui ,  pouvoit  encore  avoir  des  for-^ 
:es  :  »  Ouï  iàns  doute  ,  repartit 
>  Agathon  ^  ce  ri*eft  pas  le  prin- 
ce Homer.  Iliad.  L,  XXlV.  v.  149. 

[h)  Diod.  SîcuK  pag.  714.  ^enoph  ju 
J98-  \thcn.  p.  187.  Méni.  de  PAcad.  des 
^tiftrîp.  &  BcU.  teit.  tôÂa.  Xïlï;  p.  305. 
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n  fems  ièid  y  mais  encore  plus 
»  l'automne ,  qui  fournit  les  biens 
1}  &  l'abondance.  M 

3.^  UnppëteGrec,qui  s'exerça 
également  fur  le  tragique  &  le  co- 
miqueyôc  qui  étoit  aum  grand  ama- 
teur d' Antithéfes.  Il  fleuriffoit  vers 
la  90e  01ympiade,dan$  la  quatriè- 
me année  de  laquelle  il  fit  repré- 
fenter ,  en  préfence  de  trente  mtile 
hommes  ,  fa  première  tragédie  ^ 
&  donna  enfuite  un  feflin  magni- 
fique aux  principaux  afiiflans.  Ce 
fut ,  félon  Ariuote  ,  le  premier 
^es  ppëtes  Grecs,  qui introduifij 
dans  les  chœurs  des  morceau3P 
étrangers  à  la  pièce. 
"  AGATI^YRNE  ,*  Agathyma 
vel  Agathymum  ,  A'yoi^'vpvcy ,  (c) 
ville  maritime  de  Sicile  ,  à  Toppo- 
fite  des  iiles  Éolides.  On  en  at- 
tribue h  fondation  à  Agathymus  y 
l'un  des  fils  d'Éole.  Ce  tut  lui  auffi 
qui  lui  donna  fon  nom.  C^tte  Ville 
eft  connue  dans  Ptolémée  fous,  le 
nom  d'Agathyrie ,  &  dans  Stra^ 
bon  fous  celui  d'Agathyrfe. 

Deux  cens  dix  ans  avant  J.  C# 
le  conful  Lévinus  ayant  terminé 
la  guerre  que  les  Romains  avoient 
en  Sicile  avec  les  Carthaginois , 
emmena  d'Agathyrne  en  Italie 
environ  quatre  mille  hommes  , 
amas  conms  de  bandits ,  chaiTés  * 
de  différens  pais,  pour  leurs  dettes 
&.  pour  leurs  crimes ,  accpûtumés 
à  vivre  de  rapines  &  de  brigan-r 
dagesydès  le  tems  qu'ils avpiçnt 
vécu  dans  leur  patrie  ^  fous;  là 

(i)  Ptolem.  L.  III.  c.  4.  Strab.  paj^; 
%66,  Tit.  Uv.  L.  XXVI.  c.  40.  ,L. 
XXVn.  cap.  I*.  Plin.  t.  III.  cap,  8. 
pjod.  SicuK  pag,  iqs»  Caiu  delà  SicU* 
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thée.  Elle  eut  le  courage ,  ou  plu-ï^ 
tôt  la  cruauté  dé  le  voir  décliirer 
par  les  Bacchantes,parce  qu'il  avoit 
voulu  s'oppofer  aux  infamies  qui 
s'étoient,  mêlées  dans  les  cérémo- 
nies de  Bacchus.  Il  y  en  a  même 
<jui  prétendent  que  cette  mère 
barbare  aida  à  le  mettre-  à  mort. 
C*eft  ce  qui  a  porté  M.  Tabbé 
Banier  à  s'écrier ,  au  fujet  de  la 
découverte  d'un  autel  près  de  Co- 
logne ,  qui  attefte  qu'on  l%voit 
in&  aux  rang  des  dieux  :  »  Mais 
w  pour  Agave ,  la  barbare  Aga. 
V  vé ,  la  plus  ardente  à  exciter 
)>  fès  compagnes  à  déchirer ,  avec 
5>  elle  ,  le  malheureux.  Penthée , 
5>  par  quel  endroit  avoit-elle  mé- 
j>  rite  les  honneurs  divins  ?  Peut- 
»  être  par  ce  zélé  même  qu'elle 
j>  -  avoit  fait  parokre  pour  le  culte 
»  de  Bacchus.  D'ailleurs  ,  elle 
>j  avoit  contribué ,  avec  fes  fœurs, 
M  à  rédpcation  de  ce  dieu ,  &  ii 
»  n'en  falloit  pas  davantage ,  pour 
3>  participer  aux  mêmes  honneurs 
»  que  iès  foeurs.  u 

AGDISTIS  ,  Agdîfiis ,  èC^iia^ 
Tiç,  (<î)  nom  d'une  montagne  > 
fimée  dans  la  Phry gie  ,  au  fommet 
de  laquelle  on  voyoit ,  félon  Pau- 
fanias ,  la  ville  de  PefÉnunte ,  cé- 
lèbre par  le  tombeau  d'Atys.  Il' y 
en  à  qui  donnent  à  Cyhele  le  nom 
d'Agdiftis. 

.  AGDISÏIS ,  Agdîftis ,  A^Z/V- 
T/ç  i  (f)  efpèce  de  monftre  de  fi* 
gure  humaine ,  qu'on  dit  avoir,  eu 
fe&  deux  fexes.  il  étoit  jié.de  ;la 
Terre  &  de  Jupiter  ,  félon  Paufa- 
nias.  D'autres  le  font  fils  d'un  ro- 
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cher  de  Phry  gie  ,  appelle  Agnnsi 
Les  dieux  épouvantés  de  ce  monf- 
tre  ,  ne  lui  laifTérent  que  le  feie 
féminin ,  &  du  retranchement  de 
l'autre ,  naquit  l'amandier.  Cet  ar- 
bre, ayant  porté  du  fruit  dans  la 
faiibn ,  une  nymphe ,  fille  du  fleu- 
ve Sangar  ,  voulut  en  manger. 
Elle  cueillit  des  amandes  &  les 
mit  dans  fon  fein.  Auffi-tot ,  les 
amandes  difparurent ,  &  la  Nym- 
phe fe  fentit  grofle.  Elle  accoucha 
d'un  fils,  que  l'on  expofa  dans  les 
bois ,  &  qui  fiit  nourri  par  une 
chèvre.  Il  eut  nom  Attis,ou  Atys. 
Cet  enfant  prit  croiflance,  &  parut 
d'uneibeauté  plus  qu'humaine. 

Agdiftis  l'ayant  vu  ,  conçut  une 
violente  paflion  pour  lui.  Dans  la 
fuite,  les  parens  d'Attis  l'envoyè- 
rent à  Peffinunte  ,  pour  lui  faire 
époufer  la  fille  du  Roi.  Déjà  l'on 
chantoit  l'hyménée  ,  lorfqu'arrive 
Agdiftis ,  qui ,  par  fes  enchante- 
mens  ,  troubla  tellement  Tefptit 
d'Attis  &  du  Roi,  fon  beau^ere, 
que  tournant  l'un  &  l'autre  leurs 
mains  contre  eux-mêmes  ,  ils  fe 
rendirent  Eunuques.  Agdiftis  au 
défefpoir  d'un  événement  fi  mal- 
heureux ,  obtint  de  Jupiter,  que 
nulle  autre  partie  du  corps  d'Attis 
ne  pût  jamais  fe  corrompre  ,  ni  fe 
flétrir. 

AGDyS  ,  Agdus,  nom  d'un 
rocher  ,fitué  dans  l'Afie  mineure, 
fur  les  frontières  de  la  Phrygie. 
C'eft  de  ce  rocher  qUe  les  Anciens 
pnt  feint  que  Deucalion  &  Py  rrha 
arrachoient  des  cailloux,  félonie 
commandement  de  la  déeffe  Tbé- 


f#)  'Pauf.  pag.  16.   Mérti.  de  PAcad. 
des  Infciipt.  &  Bell,  Leu,  T.  V,  p.joa 


(î)  Pauf,  pag.  4}9* 
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teis  ,  pour  les  jetter  ei^  arrière ,' 
afin  qu'étant  changés  en  hommes , 
&  en  femnies,il$  puffent  repeupler 
le  monde,  rendu  défert  parle  Dé- 
luge. D'autres,  difent  qiie  c'étoit 
Un  champ  rempli  de  pierres. 

Les  Poètes  ont  feint  que  Cybè- 
le,  cil  la  mère  dçs  Dieux,  avoit  été 
formée  de  ce  rocher  en  queflion  ; 
que  Jupiter  conçut  une  violente 
pafSon  pour  elle  ^  pendant  qu'elle 
dormoit  fur  ce  rocher  ;'mais  qu'il 
tié  put  cependant  jouit  de  cette 
Déefle.  Us  ajoutent  que  le  rocher 
inême  conçut  alors  de  Jupiter ,  & 
mit  au  monde  un  fils  nommé  Ag- 
diftis.  Fbyei  Agdiftis 

AGE ,  uEtas.  (tf)  Les  Poètes 
ont  diftingué  quatre  fortes  d*Ages^ 
ÎAge  d'Or ,  F  Age  d'Argent ,  l'Age 
d'Airain  jTAge  de  Fer.  On  fe  fert 
«ncore  du  nom  d'Age  pour  maj:- 

Îuer  un  certain  efpace  de  tems- 
7eftainfi  que  l'on  divife  ordinai- 
rement tout  Te  tems  qui  s'eft 
écoulé  ,  depub  la  création  du 
inonde ^jufqu'à  la  Naiffance  de  J. 
C.  en  fix  Ages.  J'en  donnerai  une 
idée  ,  après  avoir  parlé  des  quatre 
Ages  du  monde ,  imaginés  par  les 
Poètes. 

L  L*AGE  d^Or  ,  ^tas  Aurca. 
Cet  Age  comprend  le  règne  de 
Janus  &  de  Saturne  en  Italie. 
Pendant  ce  tems ,  on  otfervoit  les 
régies  de  la  bonne  foi  &  de  la 
juuice  ,  fans  y  être  contraint  par 
les  Loix.  La  crainte  n'étoit  point 
le  motif  qui  faifoit  agir  les  hom- 
mes. On  ne  connolfïoii  point  en- 
core les  fupplices.  Dans  cet  heu- 

(4)  Ovîd.  Mecam..  L.  I.  c.  5  ,  6.  Mych. 
par  M«  TAU).  Ban.  Tom.  lU.  p*  414  > 
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reux  fiécle  ,  il  ne  falloît  point 
graver  fur  l'airain  ces  Loix  niéna- 
çantes,  qui  ont  fer vi  dans  la  fuite' 
de  frein  à  la  licence.  On  ne  voyoit 
pas  en  ce  tems  -  là  les  criminels 
trembler  en  préfence  de  leurs 
Jauges.  La  fécurité  où  Ton  vivoit, 
n'étoit  point  Tefet  de  Fautorité 
que  clonnent  les  Loix.  Les  arbres , 
tirés  des  forêts  ,  n'avoient  pas  en- 
core été  tranfportés  dans  un  mon- 
de qui  leur  étoit  inconnu.  L'hom- 
me Jî'habitoit  que  la  terre  ,  où  il 
avoit  pris  naiffance  «  6c  ne  ie  fer- 
voit  point  de  vaiffeaux,  pour  s'ex- 
pofer  à  la  fiireur  des  flots.  Les 
Villes ,  fans  murailles  ,  ni  foffés  « 
iétoient  un  afyle  aiTuré* 

Les  trompettes  ,  les  cafques  , 
répée  itoient  des  chofes  qu*on  ne 
connoifToit  pas  encore  i  &  le  fol- 
dat  étoit  inutile  pour  aflurer  aux 
Citoyens  une  vie  douce  &  tran- 
guille.  La  ten*e  ,  fans  être  déchi- 
rée par  la  charrue ,  fourniffoit  tou- 
tes fortes  de  fruits  ;  &  fes  habi- 
tans ,  fatisfalts  des  alimens  qu'elle 
leur  préfentoit,  fans  être  cultivée, 
fe  nourriflbient  de  fiuits  fauvages , 
ou  du  gland  qui  tomboit  des  chê- 
nes. Le  printems  regnoit  pendant 
toute  Tannée.  Les  doux  zéphirs 
animoient  de  leur  chaleur,  les 
fleurs  qui  naiflbient  de  la  terre. 
Les.moiflbns  fe  fuccédoient,  fans 
qu'il  fût  befoin  ni  de  labourer  , 
ni  de  femer.  On  voyoit  de  toutes 
parts  couler  des  ruiffeaux  de  lait 
6c  de  neâar ,  &  le  miel  fortoit  en 
abondance  du  creux  des  chênes  , 
6c  des  autres  arbres* 

\ 
^447.  &  friv,     Mém.   de  l*Aca(!.   de$ 
ilnlci.  &  BeiU  Lcu.  Tom.  III.  pag.  3. 
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L'Age    d'Argent  ;  jEtas 
jirgentea.  Il  commença  ,  lorfque 
Saturne  ayant  été  chaffé  du  ciel  « 
&  relégué  dans  les  enfers ,  Jupiter 
demeura  maître  du  monde  entier. 
Il  fut  moins  excfellent  que  le  pre- 
mier ,    mais   beaucoup  meilleur' 
que  celui  d'Airain.  Jupiter /com- 
me Prihce  de  cet  Age  ,  ôta  au 
frintems  fon  éternité ,  &  partagea 
année  entre  le  froid  &  la  cha- 
leur ,  entre  l'automne  &  lé  prin- 
tems  ;  &  de  cette  divifion  il  fit 
naître  les   quatre   faifbns.    L'air 
commença  alors ,  pour  la  premiè- 
re fois  ,  à  s'échauner  par  des  cha-> 
leurs  exceffives  ;  &  Ton  vit ,  pour 
la  première  fois  ,   de  la    glace. 
Ainfi ,  les  hommes ,  qui  n'avoient 
pas  encore  été  aflaillis  par  les  in- 
jures  de  l'air  ,   cherchèrent  des 
maifons  pour  s'en  défendre  ;  & 
leurs  maifons  furent  des  antres  , 
ou  quelques  buiffons  épais  ,  o* 
des  arbres  entrelafTés  en  forme  de 
loge ,  ou  de   cabane.  Alors  ,  on 
commença  à  jetter  du  bled ,  com- 
me à  l'aventure ,  dans  les  premiers 
filions  que  fit  jamais  la  charrue  ;  ÔC 
les  bœufe ,  qui  étoient  libres  au- 

Î)aravant,  commencéi-ent  à  gémir 
bus  la  captivité  du  joug. 

L'Age  d'Airain  ,  ^tas 
Mrca  ,  vel  Ahtnea,  Cet  Age  fui- 
vit  celui  d'Argent.  Les  efprits  y 
furent  plus  rudes ,  &  Ton  y  fut 
plus  enclin  aux  armes.  Toutefois 
il  ne  fot  ni  vicieux  ,  ni  déteftable. 
L'Age  de  Fer  ,  Mtas 
Ferrea.  Celui-ci  fut  le  dernier  , 
mais  le  plus  dur  &  le  plus  horri- 
ble ;  car  on  s'y  abandonna  bientôt 
à  toutes  fortes  de  méchancetés» 
La  pudeur  y  la  foi  &  la  vérité 
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prirent  la  fuite  ,  auffi-tôt  qu^ 
eut  paru  ;  &  Ton  vit  entrer ,  ea 
leur  place ,  la  fraude  &  la  trahi' 
fon ,  la  violence  &  l'avarice.  Le 
Pilote  mit  la  voile  au  vent ,  qu'il 
ne  connoifToit  pas  encore  ;  &  les  ar- 
bres qui  avoient  demeuré  fi  loi^- 
tems  fiir  le  fommet  des  monta- 
gnes., ayant  été  changés  en  vaif- 
leaux ,  s'abandonnéient  aux  ora- 

§es  ,  &  à  des  mers  inconnues , 
ont  ils  dévinrent  tout  enfèmble , 
&  la'charge  &  le  jouet.  L'on  corn- 
mença  alors  à  planter  des  bornes, 
&  à  divifer  la  terre ,  qui  étoit  au- 
paravant auffi  commune  que  l'air, 
&  que  la  lumière  du  Soleil.  Néan- 
moins tout  cela  étoit  peu  de  cho- 
k ,  fi  l'on  fe  fût  contenté  de  de- 
mander à  la  terre  ,  &  des  bleds, 
&  des  alimens  &  les  autres  chofes 
nécefTaires.  Mais  on  fouilla  jufques 
dans  fes  entrailles  ,  &  on  en  arra- 
cha les  tréfors  ,  qu'elle  tenoit  ca- 
chés près  des  enfers  ,  pour  nous 
en  ôter  le  defir. 

A  peine  eut-on  trouvé  le  fer , 
à  peine  vit  -  on  éclater  l'or  ,  qui 
efl  plus  nuifible  &  plus  pernicieux 
que  le  fer ,  qu'on  vit  naître  la  dit- 
corde.  Alorsjon  colnmença  à  fedre 
la  guerre ,  qui  fe  fert  de  l'un  &  de 
l'autre  ,   pour  la  deflrudion   du 
monde  ,    &  les  armes  fe  firent 
voir  entre  les   mains  enfanglan- 
tées  des  ambitieux  &  des  tyrans* 
Ainfi ,  les  hommes  ne  vécurent 
plus  que  de  rapines  &  de  brigan- 
dages ;  l'ami  ne  fut  pas  en  (ureté 
chez  fon  imi  ;  le  beau-pere  re- 
douta fon  gendre  ,  &  il  n*y  eut 
rien  de  plus  rare  que  l'amitié  entre 
les  frères  ;  le  mari  drefTa  des  em-r 
bûches  à  Ùl  femme ,  &  la  femme 
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À  fon  mari  ;  les  belles-mcres  ; 
comme  de  nouvelles  Furies  y  mi- 
rent les  poilbns  en  ufage  ;  &  les 
enfans  dénaturés  voulurent  avan- 
cer les  jours  de  Icurs^  pères  ;  enfin 
il  n'y  eut  plus  ici  bas ,  ni  piété , 
ni  amour.  La  Juflice^qui  étoit  feu- 
le de  tous  les  dieux,  demeurée 
parmi  les  hommes  >  s'en  retourna 
dans  le  cifiil  ,  Ôc  abandonna  la 
terre  qu'elle  voyoit  couverte  de 
fang. 

Oeft  ainfi  que  les  Poètes  ont 
donné  TeiTor  a  leur  imagination 
fur  ces  quatre  Ages  du  monde. 
Comme  ii  n'y  a  rien  dans  l'Anti- 
quité de  plus  célèbre  crue  ces  qua- 
tre Ages ,  6c  celui  d'Or  en  parti- 
'  culier  ,  il  eft  à  propos  d'expofêr 
ce  qui  pouvoit  y  avoir  donné  lieu* 
IsGs  anciens  habitans  du  pais  Latin 
sxienôient  une  vie  (auvage  ,  fans 
Loix  ;  &  prefque  fans  Religion , 
lorfque  Janus  y  arriva.  Ce  Prince 
adoucit  la  férocité  de  leurs  mœurs , 
les  rafTembla  dans  des  villes  ôc 
dans  des  villages ,  leur  donna  des 
Loix  ,  &  fous  fon  règne ,  {es  fujets 
jouirent  d'un  bonheur  qu'ils  ne 
connoiflbient  pas.  C'eft  là ,  fans 
doute ,  ce  qui  fit  regarder  le  tems 
oîi  il  avoit  régné ,  comme  un  tems 
heureux,  &  un  Age  d'Or.  Ajoutez 
à  cela,  que  cette  idée  pouvoit  en- 
core avoir  été  prife  dans  la  tradi- 
tion ,  qui  portoit  que  nos  premiers 
pères ,  du  moint  depuis  Noé  iuf- 

?u'à  la  fépararion  qui  fe  fit  lous 
haleg  ,  avoient  vécu  en  com- 
mun, ôc  mené  une  vie  heureufe  » 
eu  égard  aux  tems  qui  fuivirent. 
Ne  pourroit-on  pas  auffi  re- 
garder toutes  ces  -febles ,  comme 
ayant  été  rirées  de  J'hiâoire  de 
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Damël)8cde  cette  fameufe  ftame, 

Îiue  le  roi  Nabuchodonofor  vit  en 
onge  ?  La  tête  en  étoit  d'or ,  le 
corps  ôc  les  bras  d'argent,  le  ven- 
tre ôc  les  cuifTes  d'airain ,  ÔC  les 
jambes  de  fer.  L'or  repréfentoit 
la  première  monarchie  ,  qui  fiit 
celle  des  Chaldéens.  L'argent  la 
feconde  ,  fondée  par  Cyrus ,  qui 
tran^rta  aux  Perfes  la  monar-^ 
chie  des  Chaldéens  Ôc  des  Médes* 
L'airain  la  troiûème  ,  qu'Alexan* 
dre  étabht  fur  le  trône  de  Ma^ 
cédonie  ,  après  avoir  vaincu  les 
Perfes.  Et  enfin  le  fer  repréfentoit 
celle  des  Romains ,  qui  fiit  fans 
doute  la  plus  puiflante  ,  mais  oit 
le  fer  ôc  le  feu  firent  auffi  de  plus 
grands  défordres.  Il  eft ,  au  refte , 
affez  vraifemblable  que  les  Grecs , 
qui  avoient  un  fi  grand  commer- 
ce avec  les  Égyptiens ,  n'ont  pas 
ignoré  l'hiftoire  de  Daniel ,  ÔC  le 
ionge  de  Nabuchodonofor. 

£nfin,ces  quatre  Ages  du  mon* 
de  pourroient  bien ,  peut-être  »  fe 
rapporter  aux  miatre  Ages,  de 
l'homme.  Car  y  h  Ton  repréfente 
l'innocence  ,  comme  Ovide  le 
veut  firire  croire,  y  a-t-il  rien  de 

f>lus  innocent  que  l'enfance  de 
'homme  ?  Si  l'argent  eft  moindre 
que  l'or ,  n'eft-il  pas  vrai  que  la 
jeunefFe  de  l'homme  a  déjà  perdu 
Quelque  chofe  de  la  pureté  de 
1  enfance  ?  Que  fi  le  fiécle  d'ai- 
rain a  été  plus  rude  que  celui 
d'argent ,  qui  ne  içait  que  l'Age 
viril ,  eft  plus  févére  que  la  jeu^ 
neffe  i  Et  fi  le  fer  eft  le  dernier 
de  ces  métaux ,  ôc  le  plus  fujet  à 
la  rouille ,  la  vieillefîe  eft  le  der- 
nier Aee  de  l'homme ,  &  comme 
la  rouule  de  la  vie. 
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Avant  de  paffer  outre,  3  eft 
bon  de  remarquer  qu*Héfiode  a 
diftingué  un  cinquième  Age  ,  ap- 
pelle l'Age  Héroïque.  Cet  Age, 
félon  ce  Poëte,n'cu  venu  qu'après 
les  Ages  d'Or  ,  d'Argent ,  & 
d'Airain  ;  mais  il  a  précédé  T Age 
de  Fer ,  après  lequel ,  fuivant  le 
même  Poëte ,  il  y  en  aura  un  au- 
tre plus  dur  ÔL  plus  dépravé.  Les 
hommes  de  l'Age  d'Or  ,  ajoute 
Héfiode,  font  devenus  démons, 
ou  bons  génies.  Ils  font  les  gar- 
diens des  hommes ,  &  ils  habitent 
la  terre.  Les  hommes  de  TAge 
d'Argent  ont  été  changés  en  mâ- 
nes ,  ou  génies  fouterreins  bien-' 
heureux  ,  mais  mortels.  ;  comme 
5*il  pou  voit  y  avoir  de  vrai  bon-r\ 
heur  fans  l'immortalité.  Les  hom- 
mes du  fiécle  d'Airain  font  defcen- 
dus  aux  enfers  ,  &  morts  fans 
reffource.  Enfin ,  ceux  4e  l'Age 
Héroïque  font  allés  habiter  les 
gifles  fortunées  aux  extrémités 
du  monde  ,  ou  les  champ6  Ély- 
fées. 

IL  Mon  deffein  n'eft  pas  de 
m'étendre  âei ,  pour  concilier ,  ni 
même  pour  expofer  au  loi^  les 
differens  fyftêmes ,  que  les  Chro- 
noloeiftes  ,  anciens  oc  modernes , 
ont  foivisfur  les  années  du  monde. 
Ceux  qui  voudront  s'en  éclaircir  , 
pourront  aller  aux  fources  ;  c'eft-à- 
<iire  ,  c^nfulter  les  Auteurs  ,  qui 
en  ont  traité  d'une  manière  ex- 
prefle.  J'ai  déjà  obfervé  que  l'on 
divifoit ,  pour  l'ordinaire ,  tout  le 
tems  qui  a  précédé  la  nàiffance 
dû  Sauveur  en  fix  Ages.  Les 
Chronologiftes ,  qui  fuivent  cette 
méthode ,  ne  font  le  monde  igé 
•que  de  4000  ans. 


AG 

Ils    comptent   de    la 

création  au  Déluge,  1656  ans«' 

Du  Déluge  à  la  voca- 
tion d'Abraham , .  .     426 

Depuis  Abraham  juf- 
qu'à  la  fortie  d'É- 

^gypte  .......    430 

Depuis  la  fortie  d'E- 
gypte jufqu'à  la  fon- 
dation du  Temples-    480 

De  la  fondation  du 
Temple  jufqu'à  Cy- 
rus, 476 

Depuis  Cyrus  jufqu'à 
J»C. , 532 

Total         4000. 

D'autres  Chronologiftes  pla- 
cent la  création  6000  ans  avant 
J.  C.  Ceux-ci  comptent  fept  Ages. 

Le  premier  ,  depuis 
Adam  jufqu'au  Dé- 
luge ,  comprend  ,  .  226a  ans^ 

Le  fécond,  depuis  le    ^ 
Déluge  jufqu'au  par- 
tage des  Nations ,  .^   738 

Le  troifième,  depuis 
le  partage  des  Na- 
tions jufqu'à  Abra- 
ham ,....-...     460 

Le  quatrième ,  depuis 
Abraham  jufqu'à  la 
Pâque  des  Ifraëlites,     645 

Le  cinquième ,  depuis 
la  Pâque  des  Ifraëli- 
tes  julqu'à  Saiil , .  •     774 

Le  fixième  ,  depuis 
Saiil  jufqu'à  Cyrus,     585 

Le  feptième  ,  enfin  , 
depuis  Cyrus  jufou'à 
la  Nàiffance  de  J.C.     538 


Total 


6000^ 
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D  y  a  encore  des  Chfonologif- 
tes,  qui  comptent  de  la  créa- 
tion à   la  priiè  de 
Troye ,.,....  2830  ans. 

Et  à  la  fondation  de 
Rome , 3250 

De  Carthage  détruite 
par  Scipion  jufqu'à 
J.  C 200 

Depuis  J.  ÇJ.  jufqu*à 

Conftantin,.  ...      312 

Et  jufqu'au  rétablifle- 
ment  de  TEmpire 
d'Occident 808 

III.  On  remarque  qu'il  y  a  une 
grande  diiproportion  entre  l'Age 
des  Patriarches  ,  marqué  dans  les 
Septante  ,  &  celui  qui  eft  expri- 
mé dans  le  texte  Hébreu.  Cette 
diiFérence  va  environ  à  586  ans 
pour  le  tems  qui  a  précédé  le  Dé- 
luge. Selon  les  Septante  ,  le  Dé- 
luge arriva  l'an  du  monde  2262. 
Alais ,  félon  l'Hébreu  &  la  Vulga- 
te ,  il  arriva  feulement  l'an  1656. 
Et  après  le  Déluge,  depuis  l'an 
601  de  Noé  ,  qui  eft  l'année  qui 
fuivit  le  Déluge  ,  les  Septante 
comptent  1172  ans  ,  jufqu'à  la 
70C  année  de  Tharé  ;  au  lieu 
que  la  Vulgate  en  met  feulement 
292  ;  ce  qui  fait  une  différence 
de  880  ans.  Ainfi ,  en  y  compre- 
nant les  586  ans  d'avant  le  Dé-  ^ 
luge  ,  cela  donne  1466  ans  dans 
les  Septante,  plus  que  dans  la 
iVulgate. 

Il  n'y  a  eu  perfonne ,  jufqu*ici , 
qui  ait  pu  découvrir  le  .véritable 
motif  qui  a  engagé  les  Septante 

(s)  Reg.  L.  II.  c.  15.  V.  II. 

(b)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v.  loa, 

(çj  Homer.  Odyff.  L.X3Ç.  v.|i8.  ër /<3. 1 
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à  allong^îr  de  la  forte  la  vie  des 
anciens  Patriarches.  Quelques-uns 
ont  conjeduré,  qu'ils  a  voient  vou- 
lu mettre  les  Livres  Saints  à  cou- 
vert de  la  cenfure  des  Païens  ^ 
qui  ne  pouvant  croire  la  longu0 
vie  des  Patriyches  ,  fbûtenoient 
qu'une  de  nos  années  en  valoit 
dix,  ou* cinq  des  leurs;  de  ma- 
nière que  celui  qui  a  vécu  800 
ans ,  n'en  auroit  vécu  que  80  , 
ou  au  plus  160  ,  6c  ainfi  des 
autres  à  proportion. 

ÂGÉ ,  j4ge ,  A'V;£ ,  (4)  naquit 
à  Arari ,  vers  le  tems  de  David. 
Il  eut  un  fils  qui  s'appella  Semma , 
&  qui  fut  l'un  des  trente  yaillans 
hommes  de  l'armée  de  ce  Prince. 

AGÉLAUS  ,  ^gda'ûs  ,  (h) 
A'7f  >ac<,  l'un  des  capitaines  Grecs, 
qui  furent  au  fiége  de  Troye.  Il 
y  périt  fous  les  coups  d'Heâor. 

AGÉLAUS  ,  Agelaiis  ,  (c) 
KyihoLo^ ,  fîls  de  Damaftor.  Il  eut 
beaucoup  d'affeftion  pour  Péné- 
lope ;  de  forte  qu'il  voulut  l'é- 
poufer  en  l'abfence  d'Uliffe. 

AGÉLAUS  ,  Jgelaiis  ,  (J) 
A'7/a«oç  ,  fîls  d'Hercule  &  d'Om- 
phale  ,  vint  au  monde  66  ahs 
ayant  la  prife  de  Troye.  Voici 
comme  on  raconte-  Phiftoire  de  fa 
naiffance.  Les  exploits  d'Hercule 
contre  les  Cercopes ,  efpèce  de 
brigands ,  qui  rava jeoient  la  Ly-t 
die ,  le  rendirent  célèbre  ;  &  fa 
réputation  ayant  infpiré  de  la  eu- 
rioflté  à  Omphale,  elle  fut  bien- 
tôt inftruite  de  fa  naiffance  &  de 
fa  valeur.  Ce  Héros  n'avoit  pas 
borné  fes  exploits  à  dompter  les 

1(d)  Mém.  de  PAcad.  des  InCc.  &  BeU«' 
Letc»  Tom.  V.  pag.  a6i  9  S96 ,  312. 
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monftres.  îl  étoît  encore  jeune  & 
n'avoit  que  36  ans  ;  ainfi  il  trou- 
va aifément  l'art  de  plaire  à  la 
Reine.  Cette  Princeffe ,  qui  étoît 
veuve ,  &  que  rien  ne  gênoit ,  fe 
livra  fans  crainte  à  fa  paffion  ,  Se 
devint  groffe  d'Agièaiis ,  que  Dio- 
dore  de  Sicile  appelle  Lamon. 

Selon  Apollodore ,  Croefus  & 
la  famille  des  Mermnades,  def* 
cendus  de  Gygès ,  tiroient  leur 
origine  de  ce  fils  d'Omphale  ; 
mais  cette  opinion  étoit  contraire 
à  celle  des  Ecrivains  de  Lydie, 
qu'Hérodote  avoir  confultés.  Elle 
ne  devoit  fans  doute  fa  naiflance 
qu'à  la  flatterie  des  Grecs,  fou- 
rnis aux  rois  de  Lydie ,  de  la  fa- 
mille des  Mermnades. 

Il  eft  parlé  de  deux  princes  du 
nom  d*Agélaiis  ,  qui  régnèrent  à 
Corinthe  dans  le  Peloponnèfe. 

AGÉLÉE ,  jégelaa  ,  A^yi^am  , 
(tf)  fumom  que  les  Poètes  &.  Ho- 
mère ,  entr'autres  ,  donnent  à 
Minerve. 

AGÉLIE ,  jég^lia ,  autre  fur- 
nom  donné  à  Minerve.  Il  paroît 
le  même  que  le  précédent. 

AGÉLOQUE ,  Agdochus ,  {b) 
h*yt\oxoç  %  fils  de  Tifamène ,  fut 
père  d' Agias ,  qui  prédit  à  Lyfan- 
dre  qu'il  fe  rendroit  maître  de 
toute  la  flotte  d* Athènes  à  ^gos- 
Potamos. 

ÂGÉ  ME,  j4gema.  (c)  On 
donnoit  ce  nom  à  un  corps  d'en- 
viron mille  cavaliers  ,  qui  furpaf- 
ibient  tous  les  autres. 
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AGEN  ,  j4ginnum  ,  Pi'ytm?  ; 
(d)  ville  des  Gaules  fiir  la  rivière 
ae  Garonne.  C'étoit,  félon  Ptolé- 
mée,  la  capitale  des  Nitibriges, 
L'Itinéraire  d'Antonin  ,  &  la  Ta- 
blé Théodofienne ,  font  également 
mention  d' Agen  ;  &  dans  la  Ta- 
ble Théodofienne ,  c'efl  une  pofi- 
tion  difKnguée  par  la  figure  qui 
défigne  la  plupart  ées  capitales. 
On  lit  de  même  Aeen  dans  Au- 
fbnne  ;  mab  dans  la  Notice  des 

{)rovinces  de  la  Gaule ,  on  trouve 
a  cité  des  Agénois  ;  éc  ce  qui  efl 
remarquable,  c'efl  que  le  fiége 
d'Agen  y  fuit  immédiatement  la 
métropole  de  la  féconde  Aqui- 
taine. 

Cette  Ville  efl  aéhiellement 
dans  la  Guienne  ;  &  fbn  Évêque 
efl  fuffi-agant  de  Bourdeaux. 

AGENDIQUE ,  Agendicum  , 
A'7M//Jto%  ,  (e)  viUe  des  Gaules , 
fituée  fur  les  confins  des  Sénonois, 
dont  elle  étoit  la  capitale.  Céfar 
en  fait  mention  plus  d'une  fois 
dans  fes  Commentaires.Ceft  qu'il 
y  mettoit  fbuvent  des  troupes  en 
gamifbn.  Quoiqu'on  lifè  ,  pour 
Fordipaire  ,  Agendicum  dans  les 
différentes  éditions  ,  M.  de  Va- 
lois ,  fur  le  témoignage  de  Surita, 
veut  qu'on  préfère  la  leçon  qui 
porte  Agedincum ,  parce  qu'elle 
.  efl  plus  conforme  aux  manufcrits, 
&  que,  d'ailleurs  on  trouve  ce  mot 
écrit  ainfi  dans  quelques  Auteurs 
du  moyen  âge,  &  entr'autres,  dans 
celui  des  Annales  de  S.  Bertin. 


(a)  Homer  IHad.    L.  XXIV.  v.  151. 

(*)  Pauf.  pag.  180. 
<c)  Antiq.  expliq.   par  D.  Bem,  de 
Moiicf.  Xom.  Jll.  pag.  301. 


(d)  Pcolem.  L.  n.  c  y,  Kot.  àt  la 
GauL  par  M.  d^Anv.        \ 

(e)  CaeC.  de  fiell.  Oall.  t.  VI ,  VH. 
Ptolem.  L.  II.  c.  8.  Not.  de  la  Gui. 
par  M,  d'AiiTt 


Digitized 


by  Google 


Sur  la  Table  Théodofienne ,  on  lit 
Aget^incum  ;  ce  qui  favorife  encore 
l'opinion  de  M,  de  Valois. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  ville  d'A- 
gendique  a  pris ,  dans  la  fuite  ,  le 
nom  de  Senones ,  du  peuple  qui 
) 'habitait.  C'eft  fous  cette  déno'^ 
mination  qu'elle  a  été  connue  dan^ 
le  moyen  âge.  Ammien  Marcel- 
lin  en  parle  comme  d'une  Villç 
des  plus  confidéraj^ïes  de  la  Ljonr 
noife  première. 

:  C'eft  aujourd'hui  Sens  ,  ville 
atchiépiicopale  de  France,  dans 
la  pfoyince  de  Champagne. 
:  Au  reflre ,  il  y;  en  a  qui  ont  cm 
qu0  c'étoit  Provins  ,  autre  ville 
de  Champagne.  Ce  fendment  eft 
taxé  de  folie  par  un  des  plus 
fçavans  Critiques  modernes  j  c'eft 
Scaliger. 

(tf)  étoit  père,  de  Pydion ,  Tun 
dqs  pfficiersî  d'Alexandre ,  à  qui 
les  colonies ,  qu'on  avoit  plantées 
dans  lés  Indes^  échurent  en  par- 
^ge  >  lors  de  la  diftrihution  que 
l'on  fit  des  États  de  ce  Prince» 
fiprès  fa  mort. 

,  AGÉNOR ,  j4genor  ,  A'i^mf^ 
{by  prince  Troyen  ,  fils  d'Ante- 
îior.  Ce  Prince  montra  beaucoup 
de  valeur  durant  le  fiége  de  w 
patrie.  lïélénus  ,  fils  de  Priam^ 
ayant  été  bleffé  par  Méiiéhns  a 
la  m^n  gauche ,  Agénor  s'approj- 
chadç  lui,  ôcaprè^ lui, avoir  tiré 
je  trait  y  il  banda  la  plaie  avec  ]k 
p^M  d'une  fironde  ,  que  portoit 
110  de  fes  foldats. 

C*)  Jwft.  L.  XIU.  c.  4.  ^ 

(0  Homw  Iliad.  L.  XÛI.^.  598.  L.» 
3pq^  V.  5^5.  é-  >?.  Paqf.  pag.  6ôt» 
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.  pans  une  circonftançe ,  où  le^ 
Grecs  étoient  fijr  le  point  de  s'em- 
parer de  Troye ,  Agénor  arrêta 
tout  à  coup  leurs  fuccès;  Voyant 
venir  Achille  ,  il  lui  lance  fon 
-dard  de  toute  fa  force  j  &  le  frap- 
pe au-^deiTous  du  genou.  La  bo- 
tlne  d'étain  ,  ouvrage  immortel 
d'un  dieu,  réfifte  au  ter ,  &  le  re- 
poufle  avec  un  bruit  eÔi*oyable, 
Achille  fe  Jette  fur  fon  ennemi  j 
mais  Apollon  ne  lui  laifia  pas  rem* 

Iîorter  la  viâoire  ;  car  ayant  enr 
evé  Agénor  ,  il  le  couvrit  d'un 
épais  nuage ,  &  le  mit  en  fureté* 
Eji  même-tems  ,  pour  trompel* 
Achille,  &  pour  l'enipêcher  de 
pourfuivre  les  Troyens  ,  il  prit 
la  figure  d* Agénor ,  &  fe  préfen-»- 
ta  à  ce  Héros,,  qui ,  croyant  voir 
celui  qui  vçnoit  de  le  frapper  ,  fe 
mit  à  le  pourfuivre.  Le  faux 
Agénor  mefura  fa  fuite  à  la  vî» 
teue  de  fon  ennemi  ,  &  fe  con* 
tenta  de  le  devancer  de  quelques 
pas  9  pour  enflammer  d*avantage 
ion  cfoérânce, 

Agénor  tonAa  ,  dansi  la  fuite  , 
fous  les  coups  de  Néoptoleme^ 
On  voyoit  fon  corps  repréfenté  à 
Delphes. 

AGÉNOR ,  Agénor,  A'7Mm/ , 

Ë  étoit  fils  de  Neptune  &  dç 
ye.  Il  avoit  un  firere  ,  nommé 
Bélns.' A|^nor,étam  paflë  en  Eu- 
rope ,  époufa  Téléphaffe  ,  dont 
il  eut  trois  fils ,  Cadmus ,  Phénix, 
&  Giix,  &  une  fille  qu'on  noni- 
ma  Europe.  Mais  il  y  a  des  Au- 
teurs ,  félon    Apollodore  ,  ^i?i 

VI.  pag.  itt.ér  friv»  Mém.  de  PAcad, 
des  Infcript.  &  Bell.  Eetç.  Tpm.  IV. 
pag.  394.^  Tom.  XVm.  pag,  »5^  »^  , 

Vdiv       ^ 
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affurent  que  cette  Princeflê  étoit 
fiUe  de  Phénix ,  &  petite-fffle  d'A- 
génor.  Quoiqu'il  en  foit ,  Europe 
ayant  été  enlevée  par  Jupiter, 
Agénor  la  fit  cherdier  de  tous 
côtés ,  &  ordonnsr  à  fès  enfans 
"de  s'embarquer ,  &  de  ne  point 
revenir  qu'ils  ne  l*enifent  trou- 
vée. Les  jeunes  Princes- s'arrête- 
rent  en  différentes  contrées  »  &  y 
fixèrent  leur  demeure. 

On  attribue  à  Agénor  la  fon- 
dation deTyr.  Ceff  pourquoi  les 
Poètes  donnent  auxTyriens,  le 
nom  d'Agénorides.  Virgile  appel- 
le Carthage  il»  ville  d'Aeénor, 
parce  que  c'étoit  une  colonie  Ty* 
Tienne.  Les  Sidoniens  étoient  tel- 
lement peiiuadés  que  ce  Prince  ', 
auquel  leur  Ville  dcvoitfcn  agran- 
diffement  ,  étoit  le  fondateur  de 
Tyr,  qu'en  conftquence ,  ils  don- 
iîérent  un  afyle  aux  Tyriens ,'  con> 
tre  k  fureur  d'Alexandre.  La  fon- 
dation de  Tyr  eft  placée  par  Jo- 
fephe  ,  240  ans  avant  celle  du 
Temple  de  Jérufalem ,  par  Salo- 
mon  ;  c*eft-à-dîre  ,  dans  le  î3*» 
fiécle  ,  avant  l'Ère  Chrétienne  , 

1>endant  que  Gédéon  gouvemoît 
es  ïfoëlites.  I>e  cette  manière  , 
Agénor  aura  été  contemporain  de 
ce  fameux  Juge  du  peuple  8e 
Dieu.  ' 

AGÉNOR ,  Agénor  ,  PC^nsop  \ 
ia)  fik  de  Triopas  ,  &  frère  ë'Ia^ 
lus,  étoit  arrière-petit-nls  d'Ar- 
gus ,  roi  d'Argos,  Il  fut  père  de 
Crotopus  ,  qui  mccéda  à  fon  oncle 
lafus  ;  ce  qui  fèmble  marquer 
qu'Agénor  étoit  déjà  mort,&  qu'eii . 

\»)  Pauf.  pag.  lia.  '  I 

•    (0  Pauf.  p.  185.  Myth.  par  M.  VKhh, 
Ban,  Xom,  yi,  pag.  9a  •  93.  1 
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conféquence  il  n'efl  jama»  monté 
fur  le  trône  d'Argos  ;  quoique 
cela  foit  afluré  par  bien  des  Mo- 
dernes. 

AGÉNOR  s  Agénor,  A*7iira>f>  « 

(b)  fils  de  Pleuron  ,  é|>oufa  fa 
coufine  Icarte ,  fille  de  Calydon , 
6c  en  eut  quatre  enfeins  ,  entre 
lefquds  étoit  Althée,  qui  ,  ayant 
été  mariée  à  (Enée ,  devint  mère 
de  Méléagre,  qu'elle  dévoua  aux 
Furies. 

'    AGÉV OK,  Agénor,  A'yifù^ft 

(c)  fomeux  Athlète  de  Thébes, 
qui  furpaûa  tous  les  jeunes  gens 
dr  fbn  âge  à  là  lutte.-  On  voyoit 
fa  flatue  dans  le  bois  ûicré  d'O- 
lympie.  G'étoient  les  Phocéens 
qui  en  avoient  fait  la  dépeniè  ', 
parce  que  Théopompe  ,  vere 
d' Agénor ,  étoit  leur  hôte  à  Thé- 
bes ;  &  l'ouvrier  dont  ils  s'étoient 
fervis,  c'efl  Polyçléte  d'Argos, 
«on  pas  celui  qui  fit  k  ftame  de 
Junon  y  mais  un  autre  qui  fut 
élevé  de  Naucydès. 

AGÉNOR,  ^g^p/2or,  A Vrûip» 

(d)  fils  de  Niobé  &  d'Amphion  , 
ou  d^  Zéthus ,  fdon  d'autres  ^ 
t)u  même  d^Alcamène,  fuivant 
quelques-uns.  Agénor  eut  pla- 
ceurs frères  &  phifieurs  fœurs« 
Ils  étoient  tous  bien  néa&bien 
faits. 

AGÈNOKÏDES  y  Agenoride^; 
^*eft^^-dire  ,  les  defcendans  d'A- 
génor.  Ceft  le  nom  que  les  Poètes 
donnent  aux  Tyriens  ;  parce  que 
rcs  peuples  avoient  eu  Agénor  , 
pour  fondateur  de  leur  ViHeb 
Voy^i  Agénorl 


I     (f)  Paùr.  pa^,3Ç4' 

f4)  Antiq.  cxpliq.  par 
1  Momf»  Tom*  l.  pag.  1074 


D.  Bem.k 


Digitized 


by  Google 


Ad 

AGÉNORIE  ,  Agenona  ,  {a) 
déefle  romaine  ,  ainfi  appellée, 
parce  qu'eUepréfidoh  auxa£Hons, 
&  qi^'elle  incitoit  à  agir  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'elle  rendoit  courageux 
ceux  qui  Mnvoquoient.  On  Tap- 
pelloit  encore  Mrenue  ;  on  fui 
oppofbit  Murtie  ,  parce  qu'elle 
rendoit  lés  hommes  pareiTeux. 

AGÉRIEN  [  le  Territoire  ]  , 
Ager  Agerenfis.  (J?)  Cicérbn  parle 
ce  Territoire  dans  fa  harangue 
contre  la  loi  Agraire,  propofée 
par  Rullus.  Le  but  de  cette  Loi , 
dont  l'éloquence  de  l'Orateur 
empêcha  Tefifet ,  étoit  de  vendre 
quantité  de  pais ,  appartenans  à 
la  République.  Le  territoire  Agé- 
rien  étoit  compris  dans  ce  nom- 
bre. Du  refte ,  on  ignore  abfolu- 
ment  où  il  étoit  fitué.  M.  de  la 
Martinière  ,  d'après  Ortelius  , 
cohjeâure  qu'il  étoit  dans  l'Afie 
mineure. 

AGÉRINUS  ,  Agennus  ,  (c) 
affranchi  d'Agrippine ,  Mère  de 
Néron.  Cette  Princeffe ,  après  un 
naufrage  ,  qu'on  lui  avoit  procuré, 
à  deflem  de  la  faire  périr,  envoya 
à  fon  fils  cet  Affranchi  ,  avec 
ordre  de  lui  dire  que  par  la  pro- 
teâion  des  dieux,  &  par  un  effet 
de  la  bonne  fortune  de  l'Empe- 
reur ,  die  avoit  échappé  à  un 
grand  danger  ;  qu'elle  ne  doutoit 
point  que  fa  tendrefTe  n'en  fût 
allarmée ,  mais  quelle  le  prioit , 
néanmoins ,  de  différer  de  la  venir 

(»)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  V. 
pag.  %xy  Antiq.  cxpliq.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  I,   pag.  407. 

<*)  Cicer.  Orat.  pdft'Ieg.  Agrtr.  in 
R'ull.  cap.  55,  .       .  -      * 
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yoir;  parce  qu'elle  avoit  befoin 
de  repos.  C'étoit  une  feinte  de  la 
part  d'Agrippine  ,  qui  fçavoit 
qu'on  n'avoit  rien  feit  que  par  le 
commandement  de  Néron. 
•  Ce  cruel  monftre  de  la  nature  ,' 
apprenant  qu*Agérinus  arrivoit  de 
la  part  de  fa  mère  ,  imagina  une 
fourberie,  pour  colorer  un  peu  le 
crime  qu'il  venoit  d'ordonnipr. 
Pendant  qu'Agérmùs  lui  parloit , 
il  fit  jetter  une  épée  entre  les  jam- 
bes de  cet  Affranchi ,  &  enfui- 
te  il  ordonna  qu'on  le  chargeât 
dé  chaînes  ,  comme  furpris  en 
flagrant  délit  ,  afin  de  pouvoir 
feindre  que  fa  mère  avoit  voulu 
le  faire  affaffiner ,  &  que  défefpé- 
rée  de  fe  voh-  découverte  ,  elle 
s'étoit  tuée  elle-même.  Mais  per- 
foone  n'en  fiit  la  dupe. 

AGÉRONALES,^^ron^w, 
{d)  fêtes  qui  furent  inftituées  en 
l'honneur  d'Agéronie,  la  Déeffe 
du  fdence.  On  les  célébroit  le  21 
Décembre. 

AGÉRONIE  ,  Ageronia  ,  {e) 
•autrement  appellée  Angéronie  , 
étoit  à  Rome  la  Déeffe  du  fdence. 
Le6  peuples  de  l'Orient  l'hono- 
roient  fous  le  nom  d'Harpocrate. 
La  fête  que  les  Romains  avoient 
inflituée  en  fon  honneur  ,  étoit 
célébrée  tous  les  ans  le  ai  Dé- 
cembre dans  le  temple  deia  déef- 
fe Volupta,  ou  de  la  déeffe  de  la 
Volupté ,  o\x  Agéronie  avoit  fa  fta- 
tue.  C^iVy  pour  le  dire  ici  en  paffant. 


(0  Crey.  hîft.  des  £mp.    Tom.  lU 
pag.  311.  &  fniv. 

(d)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 

(e)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tonu 
V.  pag.  »}3  ,  »34. 
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on  avoit  auffi  érigé  la  Volupté  en 
divinité.  Mais  que  pouvoit  iignifier 
cette  alliance  de  la  volupté  &  du  fi- 
lence  ?  Vouloit-on  marquer  par  là  , 
que  quiconque  fçait  diflimuler  fes 
chagrins ,  ôc  encore  plus  les  vain- 
cre,  arrivoit  enfin  à  cet  état  tran- 
quille  &  paifible ,  où  Tame  fenv- 
ble  ne  rien  fouhaiter  ,  en  quoi  les 
plus  fages  Philofophes  faifoient 
çonfifler  la  véritable  volupté  ? 
Ceft  ce  aue  M.  Fabbé  Banier 
n  oferoit  décider. 

Nous  apprenons  de  Julius  Mo- 
deftus,  que  les  Romains,  affligés 
de  la  fquinancie  ,  eurent  recours 
à  la  Deeffe  du  filence  ,  &  qu'ils 
en  fiirent  bientôt  délivrés  ',  ce  qui 
donna  lieu  aux  facrifices  qu'on  lui 
offrit  depuis  ,  régulièrement.  Les 
monumens  la  repréfentent  fous  la 
figure  d'une  femme ,  qui ,  comme 
Harpocrate  ,  porte  un  doigt  à  la 
bouche.  Quelquefois  fes  uatues 
font  chargées  de  fymboles ,  com- 
me celles  de  ce  dieu  ;  ce  que  nous 
appelions  des  figures  Panthées. 
C'eft  ainfi  que  dans  celles  qu'a 
publiées  M.  Maffei  ,  elle  porte 
lur  la  tête  le  boifleau  de  Sérapis  ; 
&  tient  à  la  main  la  màflue  d'Her- 
cule ,  pendant  qu'elle  a ,  à  fes  deux 
côtés,  les  bonnets  deLCaftor  &  de 
Pollux  ,  furmontés  des  deux  étoi^ 
les  de  ces  dieux.  Numa  Pompi^ 
lius  régla  le  culte  de  cette  Déeffe 
(bus  le  nom  de  Tacita. 

AGÉSANDRE  ,.  Apfander , 
(tf)  furnom  donné  par  les  Poëtes 
à.Plutom..  Ceft  parce  qu'on  le 
règardoit  comme  un  conduôeur 
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d'hommes.  Cela  eft  marqué  par 
ce  terme  Agefander  ,  qui  viem 
du  Grec  A  ^fw/poç  »  compofe 
de  «7«  *  ducere  y  conduire ,  &.  de 
«»•>»/>  «  génitif  or/^cç  »  vir  ,  hom- 
me. 

^  AGtSlhkVS.Agefilaus, 
A*yeTU<toç  y  autre  iumom  donné 
à  Pluton  9  parce  qu'il  paflbit 
pour  un  conducteur  de  peuples  & 
de  colonies.  X^'eft  ce  que  déûgne 
ce  mot  Grec^  Agefilaiif  ^  formé  de 
ayca  «  ducere ,  conduire ,  &.  de 
Tioioç  ,  populus  y  peuple. 

AGÉSILAUS,  AgeJilaiLfy  (h) 
AVu^Aotoç ,  fils  de  Doryfliis  ,  & 
roi  de  Sparte.  Selon  Fauiànias  y 
il  régna  tort  peu  de  tems.  Ce  fiit 
cependant  fous  fon  règne  ,  fuivant 
le  même  Auteur ,  que  LycuTgue 
publia  {es  Loix. 

On  remarque  qye  Paufanias  eft 
tombé  ici  dans  deux  erreurs.  J.^, 
Le  règne  d'Agélilaiis  ,  loin  d!a-« 
voir  été  fort  court  >  fin  de  44  ans. 
Ceft  l'obfervarion  de  Meurfius  , 
qui ,  au  rapport  de  M.  l'abbé  G^- 
doyn  ,  s'appuie  de  l'autorité  de  S» 
Jérôme  ,  &  de  celle  d'Eufébe  , 
dans  fes  antiquités  de  Lacédémo* 
ne.  2.0  Paufanias  fç  trompe  en- 
core ,  en  affirmant  que  les  loix 
de  Lycurgue  furent  portées^  du 
tems  d'AgIfilaus ,  fils  de  Doryt- 
fus  ,  la  publication  de  ces  Loix  ne 
s'étant  iaite^qu'en  la  30c  année  du 
règne  d'Archélaus. 

Agéfilaiis  vivoit  neuf  cens  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne;  Hérodote 
en  fait  mendon ,  &  il  appelle  fon 
père,  Doryage. 


(d)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  [  par  ;M.  TAbb.  Oedoy*  Tom.  I.  p.  «48. 
V.  pag.  75.  [Herod.  L«  VU.  c.  104. 

(Ô  Pauf.  pag.  i6x,   Tud,  de  PauL  | 
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AGÊSIL AUS ,  jégejîlaiis ,  (a) 
A  7Hr/Aaoç  »  célèbre  Spartiate ,  nls 
d'Archidatne  6c  d'Eupolie  ,  eft 
furnommé  le  Grand  par  quelques- 
uns. 

Après  la  mort  d' Agis ,  fbn  frè- 
re ,  qui  étoit  monté  fur  le  trô- 
ne de  Sparte ,  à  la  mort  d'Ar- 
chidame  >  il  dlrputa  la  couronne 
là  Léotychide  ,  fon  neveu.  Un 
Oracle  de  Delphes  fembloit  auto- 
rifer  l'un  &  l'autre  prétendant ,  & 
rendoit  le  public  encore  plus  atten- 
tif à  leur  querelle.  Cet  Oracle 
diibit  qu'à  quelque  degré  de  gloire 
que  Sparte  fût  parvenue ,  eue  fe 
donnât  bien  de  garde  dé  fe  laiffer 
gouverner  par  un  Roi  boiteux ,  fi 
eUe  ne  vouloit  tomber  dans  les 
derniers  malheurs  ;  furquoi  Léo- 
tychide s'écrioit  qu'Apollon  lui- 
même  donnoit  l'exclufion  à  Agé- 
filaiis ,  puifqu'il  étoit  boiteux  ;  & 
Agéfilaiis  répondoit  que  c'étoit 
clocher  bien  davantage ,  que  d'ê- 
tre bâtard.  [  On  foupçonnoit  Léo- 
tychide d'être  fils  d'Alcibiade , 
qui ,  pendant  fon  exil  à  Sparte , 
avoit  corrompu  Timea  ,  femme 
d'Agis,  en  lui  faifant  préfentde 
mille  dariques.  ] 

Aeéfilaiis  appuyé  du  grand  cré- 
dit de  Lyfanàe  ,  l'emporta  fur 
fon  concurrent.  Dès  qu'il  eut  été 
élevé  à  la  royauté ,  il  perfuada 
aux  Lacédémoniens  de  faire  paf^ 
fer  une  armée  en  Afie ,  contre  le 
roi  des  Perfes  ,  &  leur  repréfenta 
qu'il  étoit  l^en  plus  avantageux  à 

{a)  Xenoph.  pag.  651.  Pauf.  p.  175 , 
174.  é-  fiq»  Plut.  Tom.  I.  pag.  596.  & 
fiq,  Viod.  Sicul.  pag.  4389441.  &  fi^. 
Corn.  Ncp.  in  Agcf.  c.  1.  érftq.  Juft. 
Im  VI.  0,4.   Roll.  Mft.  aac,  T.  U. 
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leurs  intérêts  de  porter  la  ^guerre 
en  Afie  ,  que  de  la  faire  en  Eu* 
rope  ;  parce  que  la  nouvelle  s'étoit 
répandue  qu'Artaxierxès  Mnémon 
£uifoit  équiper  une  flotte  ,  fur  la^ 
quelle  il  devoir  embarquer  des 
troupes  de  terre ,  pour  tenter  une 
defcente  en  Grèce.  Si-tôt  qu'il  fe 
vit  en  pleine  liberté  d'agir^il  preffà 
fon  armement ,  avec  tant  de  dili-^ 
gencer ,  qu'il  fe  rendit  avec  fon 
armée  fur  les  terres  d'Afie  ,  avant 
que  les  gouverneurs  des  Provinces 
enflent  même  appris  fon  départ , 
&  qu'il  leur  tomba  fur  les  bras  ^ 
dans  le  tems  qu'ils  s  y  attendoient 
le  moins  >  &  qu'ils  n'avoient  en-  . 
core  pu  fe  mettre  en  état  de  le 
recevoir.  Thiflapherne  le  plus  con-* 
fidérable  des  Heutenans  d'Artaxer- 
xès  ,  informé  de  l'arrivée  impré-t 
vue  de  Fennemi  ,  fit  au  gêné-» 
rai  Lacédémonien  la  propofition 
d'une  trêve  ,  ibus  prétexte  de 
moyenner  un  accommodement 
entre  le  Roi  &  ceux  de  fa  nation. 
Mais  le  motif  véritable  qui  le  £d« 
foit  agir ,  étoit  de  gagner  du  tems , 
pour  aflembler  les  forces  nécef- 
faires.  La  trêve  fut  conclue  pouf 
trois  mois  ,  &  les  deux  chefs  s'en- 
gagèrent par  ferment  de  l'obferver 
religieufement  ,  fans  rufe  &  fans 
détour,  de  part  &  d'autre.  Aeéfi- 
laiis tint  fa  parole  avec  une  ficîélité 
inviolable.  Mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  du  Perfan. 

Agéfilaus  voyoit  bien  toutes  les 
menées  de   (on  ennmi;  mais  il 

pag.  605 ,  6b6  »  «07.  Mém.  de  J'AcâcU 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag. 
a86.  Tom.  VII.  pag.  358.  Tom.  IX. 
pag.  150.  Tom.  XVUI.  pag.  1169  ^^û 
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n'en  ^t  pas  moins  fidèle  à  fon 
ferment.  11  apportoît,  pour  raiibn^ 
^*il  retiroit  un  âffez  grand  avan- 
tage de  cette  conduite  ,  puifque 
Thiffapherne  fe  faifoit  détefter 
des  hommes  par  ce  parjure  ,  & 
qu'il  attiroit  fur  fa  tête  la  jufte 
vengeance  des  dieux  ;  au  lieu  que 
lui  ,  demeurant  inviolablement 
attaché  a  fa  parole ,  il  rempliffoit 
fes  troupes  de  confiance  ,  par  la 
perfuafion  où  elles  feroient  d  a- 
voir  les  dieux  mêmes  dans  leur 
parti ,  6c  de  fe  rendre  les  hommes 
plus  favorables ,  puifque  tout  le 
monde  étoit  naturellement  porté 
,  à  fe  déclarer  pour  ceux, qui  étoient 
exaâs  &  religieux  à  garder  leur 
pomefle. 

Le  tems  de  la  trêve  expiré , 
Agéfilaiis  tourna  fa  marche  vers  la 
Phrygie  ,  &  fit  le  dégât  dans  tout 
ce  païs  ,  avant  que.  Tiflapherne 
eût  le  tems  de  faire  le  moindre 
mouvement.  Lorfqu'il  vit  fes  fol- 
dats  chargés  d'un  riche  butin  ,  il 
ramena  fon  armée  à  Éphéfe  pour 

Îr  prendre  des  quartiers  d'Hiver, 
l  fit  de  cette  Ville ,  une  place 
d'armes,  &  mit  toute  fon  applica- 
tion à  faire  les  préparatifs  pour  la 
campagne  prochaine.  Afin  d'ani- 
mer les  ouvriers  à  preffer  la  fabri- 
que des  armes ,  &  à  employer 
toute  leur  induftrie  à  les  faire  les 
plus  belles  &  les  meilleures  qu'il 
fe  pourroit ,  il  propofa  des  récom- 
penfes  pour  ceux  qui  fe  diftingue-> 
roient  le  plus  par  Içur  diligence  6c 
par  la  bonté  de  leur  travail.  Pour 
tenir  aufli  fes  troupes  en  haleine , 
il  établit  des  prix  confidérables 
pour  ceux,qui  lurpafTeroient  leurs 
compagnons  dans  les  exercices 


militaires.  Par  ce  moyen,  U  vînt  à 
bout  d'avoir  une  armée  des  pte 
leftes  6c  des  mieux  aguerries.  Auffi 
conferva-t-il  toujours  la  fupério- 
rité  fur  les  ennemis  durant  tout  le 
cours  de  la  guerre  d'Afie  ,  dont  il 
forrit  vidorieux. 

Comme  il  méditoit  de   porter 
la  guerre  jufques  dans  le  centre 
des  États  du  roi  de  Perfe ,  il  reçut 
un  courrier  qui  lui  apportoit ,  de 
la  part  des  Éphores ,  l'ordre  de 
s'en  revenir  ,^  parce  que  les  Athé- 
niens 6c  les  Béotiens  venoient  de 
fedre  une  ligue  ofienfive  6c  défen- 
five  contre  les  Lacédémoniens  , 
6c  que  la  néceflité  des  affaires  de- 
mandoit  qu'il  fît  au  plutôt  repaf- 
fer  fes  troupes  en  Grèce.  Ce  con^ 
tre-tems  ne  fervit  pas  moins    à 
faire  éclater  fon  zélé  6c  fk   ten- 
drefTe  pour  fa  patrie ,  qu'à  fournir 
de  nouvelles  preuves  de  fe  valeur 
héroïque.    Il    fit  donc  traverfer 
'  auffi-tôt  THellefpont  à  fes  trou- 
pes ;  6c  il  ufa  d'une  fi  grande  cé- 
lérité à  faire  ce  trajet  ,  qu'il  ne 
mit  que  trente  jours  à  ce  pafTage^ 
auquel  Xerxès  avoit  autrefois  em- 
ployé un  an  enrier.    Comme  il 
approchoit  du  Péloponnèfe  ,  les 
Athéniens  ,  les  Béotiens  ,  ôc  tous 
leurs  alliés ,  qui  avoient  réuni  leurs 
forces  auprès  de  Coronée  ,  firent 
tous  les  efforts  pofFibles  pour  lui 
en  difputer  l'entrée  ;  mais  ils  ne 
remportèrent  que  la  honte  d'une 
fanglante.dé&ite.  Ce  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  dans  cette  viftoi- 
re  mémorable ,  ce  fut  ce  trait  de 
piété  6c  de  modérarion.Une  bonne 
partie  des  fuyards  s'étant  feuvcc 
dans  un  temple  de  Minerve  ,  on 
lui  vint  demander  quel  traitemeni 
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3  fouhaîtoit  qu'on  leur  fît.  Agéfi- 
faiis  ,  malgré  les  bleffures  qu'il 
a  voit  reçues  dans  ce  combat ,  ne 
permit  pas  qu'on  leur  fit  aucun 
mal. 

Il  montra  auili  fa  valeur  dans 
Ja  guerre  contre  les  Corinthiens, 
qui  perdirent  mille  hommes  à  une 
feule  aâion.  Ayant  marché  aux 
fecours  des  Étoliens ,.  qui  étoient 
extrêmement  preiTés  par  les  Acar- 
naniens  ,  il  obligea  ces  derniers  de 
mettre  bas  les  armes,  lorfqu'ils 
étoient  à  la  veille  de  prendre  Ca- 
^lydon   &  plufieurs  autres  villes 
d'Étolie.  Ce  fut  fur  tout  après  la 
bataille  de  Leuâres  >  qu'Agéfi- 
laiis  fe  difHngua  par  la  vigoureufe 
réfiftance  qu  il  fit ,  lorfou'Épami-c 
nondas  ,  à  la  tête  des  Thébains , 
vint  mettre  le  fiége  devant  Spar- 
te ,  dans  un  tems  où  cette  ville 
fe  trouvoit  ouverte  de  tous  côtés , 
faute  de,  murailles.  Toiit  le  mon- 
de convint  alors  que  Sparte  eût 
été  enfevelie  fous  les  propres  rui- 
nes ,  fans  qu'il   en  tutyreflé  de 
vefliges  ,  sjfl  ne  s'étoit  trouvé  un 
Ajgéulaus  pour  la  défendre. 
Jufqu*ici ,  iious  n'avons  confidéré 
Agéfîlaiis    que  comme  un  très- 
vaillant   guerrier.  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  ,  avant  de  finir  le 
récit  de  fes  belles  a6Hons ,  de  faire 
connoître ,  en  peu  de  mots ,  fon 
caraâère.  Élevé  dès  fon  enfance 
dans  la  difcipline  auflère  de  La- 
cédémone,on  voyoit  réunies  dans 
ce  Prince  des  qualités ,  pour  l'or- 
dinaire ,  incompatibles  ;   une  vi- 
vacité d'efprit,  une  véhémence, 
une  fermeté  infurmontable  en  ap- 
parence ,  un  defir  violent  de  pri- 
wier ,  &  de  l'emporter  fur  tous  les 
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autres  ,  avec  une  douceur ,  une 
fbumiflion  ,  une  docilité  ,  qui  ce- 
doit  au  premier  m<ft ,  &  qui  le 
rendoit  infiniment  fenfible  aux  plus 
légères  réprimandes  ;  de  forte 
qu'on  obtenoit  tout  de  lui  par  de^ 
motifs  d'honneur  ,  6c  rien  partir 
crainte  ,  ni  par  la  violence.  1^ 
étoit  boiteux ,  mais  ce  défaut  étoit 
couvert  par  la  grâce  de  fa.perfbn- 
ne  ,  ôc  encore  plus  par  la  gaieté 
avec  laquelle  il  le  fupportoit ,  & 
en  :railloit  le  premier.  On  peut 
dire  même ,  que  ce  vice  du  corps 
mettoit  dans  un  plus  grand  jour 
fon  courage  ôc  fon  ardeur  pour  la 
gloire  ,  n'y  ayant  aucun  travail , 
aucune  entreprife ,  quelque  diffi- 
cile qu'elle  tut  ,  qu'il  refiifat  à 
caufe  de  foaincommodité. 

Les  louanees  ,  qui  n'avoîent 
point  un  air  de  vérité  &  de  fincé- 
rité ,  le  bleflbient ,  loin  de  lui  faire 
plaifir;  &  elles  n'avoîent  pour  lui 
ce  caradère  ,  que  quand  elles 
fortoient  de  la  bouche  de  ceux 
qui ,  dans  d'autres  occafions  ,  lui 
avoientrepréfenté  ks  défauts  avec 
liberté.  11  ne  fouffrit  point  ,  de 
fon  vivant ,  qu'on  tirât  fon  por- 
trait ;  &  en  mourant  piême ,  il  dé- 
fendit très-expreffément  qu'on  fît 
de  lui  aucune  image,  foit  en  plate- 
peinture  ,  foit  en  relief.  Sa  raifon 
étoit ,  que  fes  belles  aâions ,  s'il  en 
avoit  &it ,  lui  tiendroient  lieu  de 
monumens  ;  fans  quoi,  toutes  les 
flatues  du  monde  ne  pourroient 
lui  faire  aucun  honneur. 

On  remarque  qu'Agéfilaus  ; 
dans  fa  manière  de  vivre  avec  les 
autres  Citoyens  ,  fe  gouverna 
mieux  envers  iês  ennemis  gu'en- 
yers  fes  ami^»  Car  il  ne  fit  jamais 
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à  l'es  ennemis  la  moindre  injufti- 
ce ,  &  il  viola  fouvent  la  juftice 
en  Êiveur  de  Tes  amis.  11  auroit  eu 
honte  de  ne  pas  honorer  &  ré- 
compenfer  fes  ennemis ,  quand  ils 
avoient  bien  fait ,  &  il  n*avoi,t  pas 
la  force  de  reprendre  fès  amis 
quand  ils  avoient  fait  des  ùutes. 
11  alloit  même  jufqu*à  les  foôtenir , 
quoiqu'ils  eufTent  tort ,  &  regar- 
doit  en  ces  occafions  le  zélé  pour 
la  Juftice  comme  un  vain  prétex- 
te ,  dont  on  couvroit  le  refus  de 
ks  fervir.  Et  à  ce  propos ,  l'on 
rapporte  un  petit  billet  qu'il  écri- 
vit a  un  juge  en  ces  termes  ,  pour 
lui  recommander  fon  ami  :  n  Si 
Tf  Nicias  n'eft  pas  q^upable ,  dé- 
»  chargez  -  le , de  Taccufation,  à 
t>  caufe  de  ion  innocence  ;  s'il 
»  Teft ,  déchargez  -  le  ,  à  ma 
»  confidération  ;  de  quelque  ma- 
»  nière  que  ce  foit ,  déchargez- 
7>  le.  «  (J'eft  bien  mal  connoître  , 
obferve  M.  RoUin ,  les  droits  & 
les  privilèges  de  l'amitié  ,  que  de 
vouloir  ainfi  la  rendre  complice 
des  crimes  ,  &  proteârice  des 
aâions  injuftes. 

On  ne  peut  regarder ,  fans  ad- 
miration ,  le  parhiit  défîntérefïe- 
ment  qu'Agéfilaiis  montra  dans 
toute  la  conduite.  Les  préièns 
immenfes,  qui  lui  vinrent  de 
quelques  Rois ,  ou  d'autres  Sou- 
verains, &  de  plufieurs  Villes, 
ne  lui  firent  rien  changer  de  la 
(implicite  Lacédémonienne  ^  ni 
dans  ce  qui  regardoit  fa  table  , 
ni  dans  la  manière  de  fe  vêtir; 
&il  ne  détourna  rien  de  toutes  ces 
largefTes  pour  fes  befoins  particu» 
liers.  'Il  ne  voulut  point  d'autre 
maifon^que  cella  qui  avoit  anr 
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dennement  appartenu  à  Euryf- 
thène  ,  qui  étoit  regardé  com- 
me la  ti^e  de  fès  Ancêtres.  On 
ne  voyoït ,  dans  cette  maifon  , 
aucune  marque  de  fomptuofité  , 
de  luxe ,  &  de  molefle.  Tout  y 
refpiroit  une  vie  frugale  ,  auftère^ 
laborieufe  ;  en  un  mot,  cette- 
maifon  étoit  meublée ,  comme 
celle  d'un  fimple  particulier  ,  qui 
auroit  été  le  moins  accommodé 
des  biens  de  la  fortune. 

Ce  grand  homme,  étant  par- 
venu a  une  eiotrême  vieilleflè  , 
voulut  encore  conduire  quelques 
troupes  auxiliaires  à  Thacus ,  roi 
d'Egypte,  Quand  il  fut  arrivé 
dans  ce  païs  ,  il  fe  repofa  ,  tout 
oâogénaire  qu'il  étoit,  fur  le  ri- 
vage ,  au  mâieu  de  fes  foldats  , 
fans  autre  lit ,  que  l'herbe  &L  de 
la  paille  ,  en  plein  air ,  &  fe  con« 
tenta  de  faire  étendre  par  terre, 
une  peau  pour  toute  couverture» 
Son  habillement ,  fmiple  &  né- 
gligé ,  n'avoit  rien  qui  le  diftin- 
guat  de  #eux  de  fa  fuite  ,  ôc  ils 
étoient  tous  vêtus  dertelle  forte , 
que  bien  loin  qu'on  pût  fbup- 
çonner  qu'il  y  eût  un  Roi  dans 
cette  troupe,  tout  concouroit  à 
faire  croire  ,  qu'il  n'y  avoir  pas 
feulement  un  homme  un  peu  à 
fon  aife.  I^  bruit  de  l'arrivée 
d'Agéfilaiis  étant  parvenu  à  la 
cour  d'Egypte  ,  on  envoya  au 
plutôt  au  devant  de  ce  Prince  , 
toute  forte  de  préfens  &  de  rafraî* 
chifTemen^  Ceux  qui  en  étoient 
les  porteurs  ,  demandèrent  oii 
étoit  AgéfUaiis  ;  &  l'on  eut  bien 
de  la  peine  à  leur  perfuader  qu'il 
étoit  dans  la  compagnie  de  ceux  „ 
qui  étoient  affis  iui  ce  rivage. 
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Agêfilaus  n'accepta  ,  de  tous 
ces  préfens  ,  que  quelques  veaux  , 
&  d'autres  provifions  de  bouche , 
que  le  befoin  preflant  pouvoit  exi- 
ger. Il  diilribua  aux  efclaves ,  les 
parâims ,  les  couronnes  de  fleurs , 
&  tous  les  mets  délicats^  qui  n'é- 
toient  propres  qu'à  flatter  le  goût, 
&  fit  renvoyer  tout  le  refte.  Les 
Barbares  ,   jugeant  par  le  choix 
<ïu'il   faifoit  des  chofes  les  plus 
communes,  &  les  plus  groffiè- 
res  ,  que  cela  ne  pouvoit  venir 
qvte  d*un  mauvais  goût,  &  de 
ion  peu  de  délicatefle  x.  ne  rem- 
portèrent de  cette  entrevue,  que 
plus  de  mépris  pour  fa  perfon- 
ne.   Comme  il  étoit  fur  le  point 
de  mettre  à  la  voile  ,  pour  s'en 
retourner,  le  Roi  fit  porter  fur 
fon  bord  deux  cens  vingt  talens, 
pour  fubvenir  aux  befoins  de  la 
république  de  Sparte.  .Pendant 
qu'on  étoit  en  route  ,  Agéfilaiis  , 
étant  abordé  à  un  port  de  mer, 
qui  portoit  le  nom  de  Ménéiaiis  , 
entre  la  ville  de  Cyrène  &  l'E- 
gypte ,  y  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie ,  dont  il  mourut*  à  l'âge  de 
84  ans  ,  en  ayant  régné  41.  Les 
Seigneurs ,  qui  étoient  à  fa  fuite , 
embaumèrent  fon  corps ,  avec  de 
la  cire,  iàute  de  trouver  du  miel, 
afin  de  le  transporter  plus  com- 
modément à  Sparte ,   où  ils  lui 
rendirent  enfin  les  derniers  de- 
voirs ,  la  quatrième  année  de  la 
i04«   Olympiade.    Archidame , 
qu'il  avoit  eu   de   Clèore  ,    fa 
iemme ,  lui  fuccèda. 

L'Épitaphe  du  roi  Agéfilaiis , 
a  été  découverte  dans  la  Laco- 
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nîe  ,    par  M.  l'abbé  Fourmont. 

AGÈSILAUS  ,  Agefilaûs^ 
A  7M<r/Aaoç  9  {a)  onde  maternel 
d'Agis ,  qui  reenoit  à  Sparte , 
250  ans  avant  J.  C.  C'étoit  un 
homme  fort  éloquent  &  fort  ac- 
crédité,  tnais  poflédé  de  l'amour 
des  richefles  ;  c'eft  ce  qui  le  ren- 
dit favorable  aux  deifeins  de  fon 
neveu,  qui  fe  propofoit  de  ré- 
tablir ,  à  Sparte ,  l'ancienne  dif- 
cipline  de  Lycurgue  ,  dont  un 
des  principaux  buts  étoit  ,  que 
l'on  ne  pofTédât  rien  qu'en  com- 
mun. Accablé  de  dettes ,  il  efpé- 
roit  de  s'acquitter ,  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  rien ,  en  changeant  le 
gouvernement.  Sa  fœur,  mère 
du  Roi ,  ayant  été  effrayée ,  à 
la  première  vue  de  1«  nouvelle 
réforme ,  il  ufa  de  fon  éloquen- 
ce ,  pour  lui  faire  comprendre  de 
quelle  utilité  feroit,  pour  Sparte, 
l'exécution  d'un  tel  deflein ,  &  de 
quelle  gloire  elle  illuftreroit  ,  à 
jamais ,  leur  famille.  Cette  Prin- 
cefle  fe  laifîà  perfuader,  au 
point  d'engager ,  elle-même ,  les 
Dames  ,  qui  lui  étoient  fort 
unies ,  à  embrafler  ce  projet. 

Lorfqu'il  fiit  fur  le  point  d'être 
exécuté,  Agéfilaiis  feul,  y  mit 
obflacle.    Il  pofFédoit    une    des 

Îlus  grandes,  &  des  meilleures 
^erres  du  paï$;&  en  même-tems, 
il  devoit  de  très-groffes  fommes. 
Comme  il  n'étoit  point  en  état 
de  payer  fes  dettes,  ni  difpofé 
à  abandonner  fa  Terre ,  pour  la 
mettre  en  commun  ,  il  reprèfenta 
à  Agis ,  que  le  changement  fe- 
roit trop  grand  ,    trop  violent  > 


(é)  Plat.  Tom.  I.  ptg.  798,  ér  /tj.  RoU.  hill«  anc,  Twa%  IV.  pag.  %^,  é^ffdvi 
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:  même  trop  dangereux  ,  s'ils 
entreprenoient  de  faire  paffer  en 
même  -  tems  ,  ces  deux  chefs , 
l'abolition  des  dettes,  &  le  par- 
tage des  terres  ;  au  lieu  que  fi 
on  commençoit  d'abord  à  gagner 
les  poflefleurs  des  terres  par  Tabo* 
litiondes  dettes, ils  fupporteroient 
enfuite  le  partage  des  terres ,  avec 
plus  de  douceur ,  &  de  facilité. 
Le  raifonnement  étoit  (pécieux  ^ 
&  Agis  en  fut  ébloui.  Lyfandre 
même  ,  trompé  par  Agéfilaiis , 
goûta  auffi  cet  expédient. 
»  Prenant  donc  aux  créanciers 
tous  leurs  contraâs  ^  ôc  toutes 
leurs  obligations ,  ils  les  portèrent 
à  la  place  publique  ,  les  aflemblé- 
rent  en  un  monceau ,  &  y  mirent 
le  feu.  G^  que  la  flamme  s'éleva 
en  l'air  ,  les  riches  &  les  ban- 
quiers ,  qui  avoient  prêté  leur  ar- 
Î;ent ,  s'en  retournèrent  très-défo- 
és.  Et  Agéfilaiis,  avec  un  airin- 
fultant ,  dit  que ,  de  fa  vie ,  il  n'a- 
voit  vu  un  feu  fi  beau ,  ni  fi  clair. 
Incontinent  après ,  le  peuple  de- 
manda qu'on  fit  auffi  le  partage 
des  terres  ;  &  les  Rois  ordonnè- 
rent que  cela  s'exécutât.  Mais 
Agéfdaiis  faifant  toujours  naître 
de  nouvelles  difficultés  pour  l'em- 
pêcher ,  &  alléguant  prétextes  fur 
prétextes,  gagna  du  tems ,  jufqu  a 
ce  qu'Agis  fut  obligé  de  partir  à 
la  tête  d'une  armée. 

Durant  l'abfence  du  Roi,  Agé- 
filaiis, qui  étoit  Éphore ,  n'étant 
glus  retenu  par  la  crainte  comme 
auparavant ,  &  ne  fongeant  qu'à 
fatisfaire  fon  avarice  ,  commettoit 
les  violences  &  les  injuflices  les 
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plus  criantes.  Se  voyant  haï  & 
détefté  de  tout  le  monde  >  il  prit 
&  entretint  des  fatellites  qui  lui 
fervoient  de  gardes ,  lorfqu'il  alloit 
au  Sénat  ;  &  il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  feroit  encore  Éphore  ,  l'an- 
née fuivante.  Ses  ennemis  ,  pour 
éviter  les  maux  dont  ils  étoient 
menacés  ,  firent  venir  ouverte- 
ment Léonide  de  Tégée ,  &  le 
rétablirent  fur  le  trône ,  à  la  gran- 
de fatisfaélion  du  peuple  même» 
qui  étoit  très-irrité  de  voir  qu'oa 
l'avoit  abufé  ,  par  refpérance;jda 
partage  des  terres  ,  qu'on  n'avoit 
point  exécuté.  Agéfuaus  fe  fauva 
par  le  moyen  de  ion  fils  qui  étoit 
généralement  aimé  ;  6c  les  deux 
Rois  fe  réfugièrent  ,  Agis  dans 
le  temple  de  Minerve ,  appelle 
Chalciœcos ,  &  Cléombrote  dans 
celui  de  Neptune. 

Cependant  Léonide  exerça  ùl 
vengeance  fur  la  Éunille  d'Aps  ; 
&  après  Ùl  mort ,  Cléomène  ,  ion 
fils  ,  lui  ayant  fuccédé  au  trône  , 
réfolut  de  faire  aiTaffiner  les  Épho- 
res.  Des  gens  commandés  pour  ce 
meurtre  ,  entrèrent  dans  la  iàlle  , 
oii  ils  mangeoient ,  &  en  tuèrent 
quatre ,  &  dix  de  ceux  qui  avoient 
pris  les  armes  pour  les  iècourir. 
Mais  Agéfdaiis  échappa  à  cette 
expédition  fanguinaire  ,  parce 
qu'on  l'avoit  lailfé  pour  mort.  Oa 
prétend  qu'il  obtint  la  vie  de  fes 
ennemis. 

(a)  Nous  connoiiTons  quelques 
autres  perfonnages  célèbres  du 
nom  d'Agéfilaiis,  i.o  Celui  qiû 
remporta  le  prix  de  la  courfe  des 
chevaux,  lorique  les  Amphiâyoa^ 


(4)  Pauf.  p.  485,  MéxQi  de  TAçad.  deslnfc.  &  BcUt  Utc.  X«  XVX,  p.  177. 
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firent- célébrer  les  jeux  Pithyques 
pour  ronzième  fois.  En  même- 
tems   qu^oh    le  proclama  vain- 

2ueur,  il  fut  qualifié  citoven  de 
•ufes,  ville  dont  il  ne  reftoit  pas 
le  moindre  veftige  ,  du  tems  de 
Paulànias.  2.0  Un^iftorien  grec, 
cité  par  Plutarque ,  qui  avoit  com- 
pofé  une  hiiloire  dltalie,  que 
npus  n'avons  pas,  >, 

3.0  Un  Athénien  «  fils  de  Néo- 
clès,  Ôcfrere  de  Thémiftocle.  On 
l'envoya,  dit-on ,  pour  reconnoître 
la  marche  de  l'armée  de  Xerxès, 
lequel,  avec  plus  de  800000  hohi-^ 
mes,  venoit  pour  fe  rendre  maître 
de  la  Grèce.  Il  s'acquitta  fi  bien 
de  facommifiion  ,  qu'ayant  paffé 
en  habit  de  Perfan  dans  quelques 
quartiers  de  l'armée  ,  il  vint  jus- 
qu'à celui  où  étoit  le  Roi  ^  &  y 
tua  un  de  Tes  favorh  ,  nommé 
Mardonius ,  croyant  que  ce  fut 
ce  Prince.  Ayant  été.  conduit  à 
Xerxès  ,  qui  £aiibit  un  facrifice 
au  Soleil,  il  mit  fa  main  droite 
dans  le  feu  avec  un  courage  in- 
trépide ,  lui  difànt  :  w  Que  les 
n  Athéniens  étoient  tous  comme 
j>  lui ,  &  que  s'il  ne  le  vouloit 
V  pas  croire,  il  mettroit  encore 
yt  la  main  gauche  dans  le  feu  , 
y>  pour  le  lui  perfuader.  «  Cette 
aâdon  furprenante  donna  tant 
d'admiration  au  roi  de  Perfe,  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  le  témoigner 
à  Agéfilaiis ,  qu'il  fit  garder  avec 
loin.  Au  refte  ,  tout  le  monde  ne 
convient  pas  de  la  vérité  de  ce  feit. 
Vûye^ç^  Agatharchide. 

4.0.  Une  infcription  de  l'an  376 
donne  à  un  certain  Sextilius  Âgéfi* 
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lafis,  le  titre  de  PATER  PA- 
TRUM  DEl  SOUS  INVICTI 
MITHRjE. 

AGÉSIMBROTE  ,  Agcfim- 
brotus ,  (4)  général  des  Rhodiens, 
vivoit  environ  200  ans  avant 
?Ére  Chrétienne.  Sous  le  confulat 
4e  Sulpicius ,  Tan  de  Rome  552, 
Agéfimbrote ,  à  la  tête  de  vingt 
v^eaux ,  alla  joindre  lejieute-' 
nant  Apuflius,  dans  le  moment 

?u'il  venoit  de  forcer  Andros. 
let  officier  Romain  l'jmvoya  avec 
fa  flotte  à  Phalafie  ,  promontoire 
de  riftiœtide,  fttué  commodément 
au-deflus  de  Démétriade  ,  avec 
ordre  de  s'y  tenir  à  la  rade,  afin  do 
s'oppofer  aux  mouvemens,que  les 
yaifleaax  des  Macédoniens  pour- 
roient  faire  de  ce  côté-là 

Deux  ans  après  ,  Agéfimbrote 
partit  avec  un  pareil  nombre  de 
vaifTeaux ,  &  vint  joindre  auprès 
d* Andros  une  flotte  de  24  quin- 
querèmes  ,  commandée  par  le 
roi  Attale.  Ces  deux  généraux 
pafTérent  de-là  dans  l'Eiiée  ,  oîi 
ils  ravagèrent  d^abord  les  campa- 
gnes des  Caryfliens.  Puis,  voyant 
que  Caryfle  avoit  reçu  de  Qial- 
cis  un  renfort  qui  la  mettoit  en 
fureté ,  ils  s'approchèrent  d'Éré- 
trie^.  L.  Quintius  qui  commandoit 
pour  les  Romains  fur  les  côtes 
maritimes  de  la  Grèce  ,  s'y  rendit 
auffi ,  ayant  donné  ordre  à  ceux 
de  fa  flotte  de  le  fuivre.  Les  trois 
flottes  réunies  battirent  Érétrie  de 
toutes  leurs  forces.Pendant  que  les 
habitans  fe  défendoient  avec  mo- 
lefTe ,  dans  l'efpérance  de  la  paix  , 
&  que  négligeant  les  autres  parties 


(«)  Tic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4ti.  L.  XXXU,  c.  t6>  i%. 
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Je' là  Ville ,  Us  n'oppofoîent  leuts 
troupes  qu'à  l'endroit  du  mur ,  où 
on  taifoit  brèche  ,  QuintiUs  la 
prit  par  efealade,  en  l'attaquant 
durant  la  nuit  ,  par  le  côté 
qu'on  avoit  laifle  fans  défenfê. 
Tous  les  habitans  ,  avec  leurs 
femmes  ôc  leurs  enÉins  ,  fe  ré-' 
fugiérent  dans  la  citadelle  ,   & 

Eîu  de  tems  après ,  fè  rendirent.' 
es  Vainqueurs  n'y  trouvèrent 
pas  beaucoup  d'or  ni  d'argent  , 
mais  des  ftames  &  des  tableaux, 
d'un  travail  antique  &  d'autres 
ornemens  y  en  plus  grande  quantité 
qu'ils  ne  refpéroient ,  par  propor- 
tion aux  autres  efi%s  oc  à  la  gran- 
deur de  la  place. 

Agéfimbrote  affifta  Tannée  fui- 
vante  à  cette  entrevue  célèbre  , 
oh  le  Confiil  romain  diâa  à  Phi- 
lippe les  conditions  de  la  paix; 
conditions  fi  dures  qu'elles  révol- 
tèrent le  roi  de  Macédoinet 

AGÉSIPOLIS  ,  A^efipolîs  , 
A^yna-lwoM; ,  (^)  roi  de  Sparte  ,  de 
la  race  des  Acides ,  étoit  fils  de 
Paufanias  ,  &  îrere  de  Cléombro- 
te.  Dans  Ta  jeunefle ,  il  eut  pour 
tuteur ,  Ariftodème.  D  monta  fur 
le  trône  3  94  ans  avant  J.  C.  du- 
rant Texil  de  fon  père ,  qui  avoit 
mieux  aimé  prendre  la  fuite  que 
de  cômparoître  en  jugement,  y 
ayant  été  appelle  par  fes  Conci- 
toyens. Au  fujet  d'une  guerre  que 
les  Spartiates  vouloient  déclareç 
aux  Olynthiens  ,  il  fe  forma  une 
difTention  entre  Agéfipolis  &  Agé- 
filaiis,  fon  collègue.  Agéfipofis, 
s'il  faut  en  croire  Diodore*de  Si- 
cile ,  çtoit  un  homme  jufle  ,  qui 


AG 

aîmoît  la  paix ,  &  qui  d*ailleiifl 
avoit  un  grand  fens.  Ceft  pour- 
quoi il  fbutint  qu'il  fàlloit  s'en  te- 
nir aux  fermens  ,  dont  on  s'étoit 
lié  ,  &  par  lefquels  il  leur  étoit 
défendu  d'afTujettir  aucune  ville 
Grecque.  Car,  enfin,  difoit-il, 
Sparte  fè  déshonora  eUe-même, 
f^  après  avoir  abandonné  les  Grecs 
dç  l'Afie  à  la  puiffance  du  roi  de 
Perfe,  elle  met  encore  dans  les 
fers  les  villes  de  la  Grèce,  aux- 
quelles elle  a  juré  de  laifTer  la  li- 
berté en  général^&  à  chacune  fon 
propre  gouvernement. 

Sans  doute  qu' Agéfipolis  ne 
cônfervoit  dé  fi  beaux  fèntimens 
que  dans  la  fpéculation.  Quoiqu'il 
en  fôit ,  dès  qu'il  put  gouverner 
par  lui-même ,  les  Aigîens  furent , 
de  tous  les  peuples  du  Pélopon- 
nèfe ,  les  premiers  à  qui  il  déclara 
la  guçrre.  Déjà  même  il  marchbit 
au  travers  du  pais  des  Tégéates  , 
pour  entrer  dans  celui  d'Argos, 
lorfque  les  Argiens  lui  envoyè- 
rent un  héraut  pour  le  prier  d'ac- 
corder une  fu^enfion  d'armes  > 
en  vertu  d'un  ancien  ufage ,  que 
tous  les  Doriens  obfêrvoient  réci- 
proquement entr'eux.  Mais  bien 
loin  d'accorder  au  héraut  ce  qu'il 
demandoit  5  il  permit  à  fès  fbldats 
de  fe  débander  &  de  faire  le  dé^ 
gât  dans  la  campagne.  Un  trem- 
blement de  terre  fe  fit  fentir  dans 
ce  tems-là  ,  fans  qu'il  en  chan- 
geât de  réfolution  ,  ni  qu'il  eût 
envie  de  rebrouffer  chemin ,  cpioî« 
que  jufques-là,dans  ces  occafions^ 
les  Lftcédémoniens  &  les  Athé- 
niens fuifent  phis  flifceptibles  de 


(m)  Xenoph.  pag.  514 ,  533  ,  jfiz ,  ^«4.  ifiîcul.  pag.  443  ,  46^ ,  468,  469.   RoH. 
Pauf.  pag.  i^  >  168  >  467 ,  46$,    Diod»  {hiit^  anç*  Tom.  III.  pag.  33a  »  llf^^ 
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rir ,  que  tous  les  autres  Grecs^ 
campoit  déjà  devant  les  murs 
d'Argos ,  que  le  tremblement  de 
terre  continuoit  toujours ,  &  mê- 
me quelques*uiis  de  fes  foldats 
furent  frappés  de  la  foudre ,  .&  le 
jbruit  épouvantable  d»  tonnerre 
dans  cette  circonftance ,  en  efiiraya 
(i  fort  quelques  autres  »  qu'ils 
étoient  comme  hors  d'eux-mé-r 
mes.  Il  fut  donc  obligé  d&  décam- 
■per  malgré  lui. 

AgéiipoUs  4an$  la  fuite  fit  des 
couiles  ju^tfaux  portes  de  Mwt* 
tinée  ,  $c  tailla  en  pièces  toutjot 
-  quis'oppofa.àiui,,   &,  prit  enfin 
la  Ville ,  non  pourtant  par  fori:e , 
mais  par  adreflè.  Car  il  détoUma 
Je  fleuve  Ophis ,  &  lui  fit  pcenr 
dre  fon  cours  le  long  des  muts 
qui,  bâtis  de  brique  crue,  ,  fe  dé- 
layèrent bientôt ,  &  ne  &u)ent  d'au*- 
cune  réfiilance.   Agéfipolîs  ti'QUf. 
pas  cependant  la  gloire  ob  Tinvear 
tion  dans  cette  entreprife  ;  car  il 
ne  fit  que  ce  que  Cimon ,  fils  de 
Miltiade ,  avoit  fait  avant  lui  au 
iiége  d'Éion  ,  fur  le  Strymon, 
contre  Bogcs^  qui  défendoit  la 
place  ,  pour    4e   roi  de    Perfe, 
AgéfipoÛs  ,   qiîi  pouvoit  avoff 
-oui  parler  de  ce  uratagèmej  6 
vanté  à  Peliène ,  en  profita  fort 
à  propos.  Lorfqw'il  eut  pris  Man- 
tinée  ,  il  en  raia  une  bonne  par- 
tie ,  &  ne  laiffa  ftir  pied  que  quel- 
les maifons  pour  un  petit  nom- 
bre d'habîtaas,  qui  y  reftérent. 
Les  autres  furent  difperfés  dans 
plufieurs  Vfflages- 

L'ann^  qui  précéda  celle  de 
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fa  mort  >  Agéfipolis  tourna  iea 
armes  contre  les  Olynthiens , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Dans 
cette  expédition  ,  il  eut  la  fortu^ 
ne  afTez  favorable  »  puifqu'il  prit 
plufieurs  Villes  de  la  Chalcide; 
&  il  efoéroit  de  fe  rendre  maî- 
tre d'Olynthe  ,  lorfqu*il  tomba 
malade,  il  mourut  Tan  380  avant 
rÉre  Chrétienne  ,  aorès  un  règne 
ide  quatorze,  ans.  Comme  il  ne 
laiflbit  point  d*enfans ,  il  eut  pour 
fuételTeur  Cléombrote ,  fbn  frère» 
qui  n'en  régna  que  neuf. 

AGÉSIPOLIS  ,  Jgefipolisi 
A*im9-i7rohiç  ,  (a)  iècond  de  ce 
poxtty  fils  de  Ùeombrote,&  en 
conféquence  neveu  du  précédent , 
fuccéda  à  fon  père  au  royaume 
de  Sparte ,  environ  371  ans  avan; 
/•  C.  Son  règne  n'ayant  pas  été 
de  longue  durée,  ne  fut  remar- 
quable par  aucune  aâion  digne 
de  mémoire.  Il  mourut  un  an 
aj;>rès  qu'il  eut  été  élevé  à  la 
royauté.  Il  aypit  urt  fils,  nom- 
Xfié  Cléomène ,  qui  lui  fuccéda. 
Son  empire  dura  34  ans. 

AGÉSIPOLIS  ,  Agefipolis  , 
A'7Hff/^o^<ç ,  {h)  troifième  de  ce 
nom ,  de  Tune  des.de\ix  familles 
Royales  ;  c'eft-f-dire ,  apparem- 
jïnent  de  celle  des  Agides,  fut 
élu  roi  de  Sparte  ,  220  ans  avant 
J.  C  Ce  fut  lorfqu'on  eut  appris 
la  mort  de  Cléomène ,  qui  avoit 
quitté  fa  patrie  depuis  3  ans.  Agé- 
4polis  étoit  petit-fils  de  ce  Cléom- 
brote ,  qui  gouverna  l'État ,  lorf- 
que  Léonidas  prit  la  fuite.  Corn- 
il  étoit  ioxx  jeune ,  q^and  on  l'éle^ 


Diod.  Sicul.  pag.  |  hift.  anc.  Tom.  IV. 
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va  à  la  dignité  Royale  i  ôrt  Ibî 
donna ,  pour  tuteur  ,  un .  autre 
Cléomène ,  fon  oncle ,  &  pour 
collègue,  un  certain  Lycurgue, 
dont  aucun  des  Ancêtres  n  avoit 
régné ,  mais  qui  avoit  gagné  les 
Éphorès ,  en  leur  donnant  à  cha^ 
cun  un  talent*  Cétoit  mettre  là 
Royauté  à  un  bien  vil  prix.  Us 
eurent  bientôt  lieu  de  fe  rq>en* 
^  de  ce  choix,  qui  étoit  contre 
toutes  les  loix ,  &  qui ,  jufques^ 
là ,  n'avoit  point  eu  d'exemple 

Lycurgue  chaffa  Agélipolis , 
quoique  le  royaume  &  Sparte 
lui  appartînt  de  droit.  Aeéfipolîs 
fe  mit  dans  la  fuite  k  la  tête  d*un 
grand  nombre  de  Lacédémonîens^ 
qu'on  avoit  bannis.  Us  fe  reti- 
rèrent enfcmble  dans  le  camp  des 
Romains ,  dans  1- efpérance  de  re- 
"couvrer  leur  patrie.  Cela  fe  paf- 
foit  195  ans  avant  FÉre  Chré- 
'tienne. 

AGÉSIPOUS  V    Agefipolis, 
A^Wto^.ç  /  (<î)  nom  d'un  Rbo- 
dien  ,  que  ceux  de  fa  patrie  dépu- 
tèrent ,  avec  quelques  autres  Am- 
bà{radeurs5à  Kome, vers  l'an  168 
avant  J.  C.  ;  c'étoit  fur  la  fin  de 
la  guerre  de  Macédoine.  Lorfque 
la  députation  fut  admife  à  l!au- 
tiience  du  Sénat  „Agé{ipolis,- qui 
en  étoit  le  chef,  dit  qu'ils  avoient 
été  envoyés  comme  médiateurs 
de  la  paix  ,   entre  les  Romains 
&   le   roi  de  Macédoine,   pour 
terminer  une  guerre  onéreufe  à 
toute  la  Grèce  ,  &  aux  Romains 
eux-mêmes  ,    par  les    dépenfes 
infinies  dans   lefquelles   ç&e  les 
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jettoît  ;  maïs  ,  que  la  fortuné  en 
ayant  dilpofé  autrement,  ils  étoient 
ravis  qu'elle  leur  eût  donné  oc- 
cafion  de  tëliciter  le  Sénat  &  le 
peuple  Romain  ,  d'une  viô<^rc 
fi  célèbre. 

Le  SèRat  répondit  que  \e% 
Rhodiens  n'avoient  eu  deifein, 
ta  dîêtre  utiles  à  la  Grèce  >  ni  de 
ménager  le  tréfor  du  peuple  Ro- 
îhain  ,  mais  de  faire  plaifir  à  Per- 
fée  ,  leur  ami  ;  que ,  fi  c'avoit  été 
Je  motif  qu'ils  alléguoient,  qui  les 
eût  fait  agir ,  ils  auroiem  envoyé 
teurs  Ambaffadeurs ,  dès  le  tems 

?ie  ce  Prince-  étdît  «îtré  dans  la 
heflalie  ,  avec  fon  armée  ,    & 
avoit ,  pendant  deux    ans ,    ou 
affiégé ,  ou  réduit  par  la  crainte 
de  l'être ,  une  grande  partie  des 
Villes  de  la  Grèce  ;  que ,  pendant 
tout  ce  tems ,  ils  n'avoient  point 
parlé  dej>aix  ;  qu'enfin ,  appre- 
nant que  les  armées  Romaines 
bayant  paiTé  les  détroits ,  étoient 
entrées  dans  la  Macédoine  ,    6c 
tenoient  Perfée  enfermé  dans  fes 
propres  États  ,  alors  ,  ils  s'ètoient 
mis  en  mouvement ,  ians  avoir 
<l'âutre  vue ,  que  de  délivrer  ce 
Prince  du  péril  èminent ,  qui  le 
menaçoit.    Et  ce  fiit  avec  cette 
rèponfe,  qu'on  congédia  Agéfi<- 
polis ,   ainii  que  le  reile  de  la 
députation. 

AGÉSISTR  ATE ,  ^^^y^,f , 
A'ymtçTùeiret ,  (^)  mère  d'Agis  , 
roi  de  Sparte  ,  lequel  entreprit 
<le  faire  revivre  ,  dans  fa  patrie  , 
les  loix  de  Lycurgue  ;  ce  qui  fat 
caufe  de  fa  mort.  Agéfiftrate  eut 


(4)  Tit,  .Lîv.  L.  XLV.  c.  3. 
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le  malheur  d'être  enveloppée  dans 
la*  difgrace  de  fon  fils.  En  efFet , 
Ampkarès  ,  Tun  des  Éphores  de 
Sparte  ,  après  Texécutioti  d'Agis  , 
étant  fbrti  à  la  porte ,  Agéfiftrate 
fè  préfenta  à  lui  ;  &  comme  cette 
Princeffe  s'étoit  d*abord  jettée  à 
ies  genoux,  il  la  releva,  &  lui 
dit  qu'Agis  n'avoit  à  craindre 
aucune  violence ,  ni  aucun  mau- 
vais traitement  >  &  la  preffa  d'en- 
trer, fi  elle  le  vouloit ,  dans  la 
prifbn ,  pour  voir  fon  fils.  Et  com- 
me elle  demanda  que  fa  mère  pût 
entrer  auflî  avec  elle:  rien  n'em- 
fichi  3  dit  Ampharès.  Et  les  pre- 
nant Tune  &  Fautre^  il  les  intro- 
«luifit  dans  la  prifon  ,  ôc  ayant 
commandé  qu'on  fermât  la  porte, 
il  livra,  à  l'exécuteur,  Tayeule 
Archidamie  »  la  première ,  qui 
ètoit  une  dame  très -avancée  ea 
âge ,  &  qui  avoir  vieilli  parmi  Çk^ 
Concitoyens,  avec  autant, ou  plus 
de  dignité,  de  réputation,  6c 
d'eftime,  qu'aucune  dame  de  fon 
tems. 

^  Quand  elle  eut  été  exécutée , 
il  ordonna  à  Agéfiflrate  d'entrer 
dans  le  cachot.  En  entrant,  elle 
vit  d'abord  fon  fils  étendu  mort 
à  terre ,  &  fa  mère  attachée  en- 
core au  funefle  cordon.  Elle  aida 
elle-même  aux  exécuteurs  à  la 
détacher,  &  l'ayant  étendue  au- 
près du  corps  de  fon  fils ,  de  la 
manière  la  olus  décente  qu'elle 
put  y  elle  la  couvrit  d'un  linge. 
Ce  pieux  office  rendu  ,  elle  fe 
îetta  fur  le  corps  de  fon  fils ,  & 
le  baifant  tendrement ,  elle  lui  dit: 
7t  Mon  fils  ,  c'eft  l'excès  de  ta 
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»  douceur  &  de  ton  humanité; 
n  c'eft  le  trop  de  circonfpeétion 
»  &  de  ménagement  ,  qui  t'a 
}>  perdu ,  &  qui  nous  a  perdues 
»  avec  toi.  (c  Ampharès  >  qui  de 
la  porte  entendoit  &  voyoit  tout 
ce  qui  fe  difoit  6c  fe  paffoit ,  en- 
tra ;  ôc  adrefiant  la  parole  à  Agé- 
fiftrate, il  lui  dit  avec  emporte- 
ment :  »  Puifque  vous,  avez  fçu 
"n  ôc  approuvé  les  deffeins  de  vo- 
M  tre  nls  ,  vous  foufFrirez  aufli  la 
»  même  peîne.  «  A  ces  mots, 
Agéfiftrate  fe  levant ,  &  courant 
au-devant  du  fatal  cordon  :  >?  Au 
ji  moins ,  dit-elle ,  ^ue  ceci  puifTe 
»  être  utile  à  Sparte.  «  Ce  trifte 
événement  fe  paffa  vers  l'an  244 
avant  J.  C. 

Il  y  a  eu  un  Auteur  du  nom 
d' Agéfiftrate.  On  lui  attribue  un 
ouvrage ,  touchant  la  manière  de 
conftruire  des  machines  de  guer- 
re. Vitruve ,  en  fait  mention 
dans  fà  Préface  du  feptième  Li- 
vre, 

AGÉTÈS ,  autrement  appelle 
Agétis  ,  Agéus  ,  Argéus  ,  étoit 
fils  d'Apollon  &  de  Cyrène  ,  & 
frère  d'Âriftée. 

AGÉTOR  ,  Açnor  ,  [a)  c'eft- 
à-dire ,  Conducteur.  Ceftun 
fumom  donné  à  Jupiter.  Les 
Rois  de  Lacédémone  lui  facri- 
fioient ,  en  cette  qualité ,  quand 
ils  étoient  fur  le  point  de  par- 
tir à  la  tête  d'une  armée.  Un 
Miniftre  prenoit  enfuite  le  feu 
du  facrifice  ,  &  l'apportoit  fur  les 
frontières  du  païs,  où  l'on  fa- 
crifioit  de  nouveau  à  Jupiter-» 
Agétor,  ainfi  qu'à  Minerve* 


(#)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bem»  dcMontf.  Tom.  IV,  pag'.  4. 
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AGÉT0É.ION,   Jgetorlon; 

ia  )  étoit  une  fête  des  Grecs  , 
ont  Héi^chius  parle,  &  dont 
il  ne  donne  que  le  nom,  félon 
D.  Bernard  dé  Montfaucon. 

AGGÉE,  Agg(tus,  (J>)  l'un 
des  douze  petits  Prophètes ,  na- 
quit, à  ce  qu'on  croit,  durant 
la  captivité  de  Babylone  ,  d'oîi 
il  revint  avec  Zorobabel.  L'ou- 
vrage du  Temple  ayant  été  in- 
terrompu ,  jufqu'à  la  féconde'  an- 
née du  règne  de  Darius  ,  le  pro- 
phète Aggée  fut  fufcitéjdeh  part 
du  Seigneur ,  pour  exhorter  Zo- 
robabel, prince  de  Juda,  &  le 
grand-prêtre  Jéfus,  fils  de  Jofé- 
dech  ,  à  reprendre  Touvrage  du 
Temple ,  qui  avôit  été  fi  ïong- 
tems  interrompu.  Le  Prophète 
leur  reprocha  leur  indolence ,  & 
leur  dit  qulls  avoient  grand 
foin  de  fe  loger  commodément, 
pendant  que  la  maifon  du  Sei- 

Îjneur  demeuroît  déferte  &  en- 
evelie  fous  fes  propres  ruines» 
Il  leur  repréfentà  que  les  maux 
dont  Dieu  les  avoit  affligés ,  de- 
puis leur  retour,  par  la  féchereffe 
&  la  famine ,  étoient  des  châti- 
mens  de  leur  négligence  à  tra-» 
vailler  à  réparer  fon  Temple. 

Les  remontrances  d'Aggee  eu- 
rent tout  leur  effet  ;  &  laleconde 
année  de  Darius  ,  du  monde 
3484,  qui  étoit  la  fèizième  de- 
puis le  retour  de  Babylone ,  on 
recommença  à  travailler  au  Tem- 
ple. On  neut  pas  plutôt  mis  la 
main/ à  l'ouvrage  ,  que  le  Sei- 
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gneur  ordonna  à  Aggée, de  -&€ 
au  peuple  ,  que  {i  quelqu'un  d'en- 
tre eux  avoit  Vu  le  premier  Tem- 
ple, bâti  pat  Salomon,  &  qu'il 
ne  trouvât  pas  la  ftruâurç  de 
celui-ci  aufli  belle  &  auffi  ma- 
gnifique ^  il  ne  devoit  pas ,  cepen- 
dant, fe  décourager,  ni  avoir 
moins  de  reipeâ  pour  ce  fécond 
*  Temple ,  que  Dieu  vouloit  ren- 
dre encore  plus  augufte ,  &  plus 
vénérable  ,  que  ne  l'avoir  été 
le  premier;  non  par  Tabondan- 
ce  de  l'or  &  de  l'argent  ,  mais 
par  la  préfence  du  Mefiie ,  qui 
étoit  le  Defiré  de  toutes  les  'na- 
tions ,  &  par  la  profpérité  ,  dont 
il  le  devoit  combler. 

On  ignore  le  tems  &  les  cîr- 
confbnces  de  la  mort  d'Agcée.  S. 
Épiphane  veut  qu*il  ait  été  enter- 
i^  à  Jérufalem ,  parmi  les  Prêtres  ; 
ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il 
étoit  de  la  race  d'Aaron;  mais  Ag- 
|ée  ne  dit  rien  de  lui-même ,  qui 
fevorife  cette  opinion.  Les  Grecs 
marquent  fa  fête  le  16  Décembre; 
&  les  Latins  le  4  Juillet. 

AGGI,  Aggi,  A  77? ,  {c)  étoit 
chef  de  la  famille  des  Aggites  , 
qui  étoit  unô  de  celles ,  qui  com- 
pofoient  la  tribu  de  Gad. 

kGGirn.Aggitk,  A'yylK 
(d)  Cétoit  une  princefre,quî  fut 
la  cinquième  femme  de  David  ^ 
&  mère  d'Adonias. 

AGGRINES ,  jtgpinct^  peu- 
ples ,  autrement  appdSés  Agréens. 
Voye^  A&éens. 

AGIAS,  Apas\  K\iwi'^  («) 


(4t)  Antiq.  explîq.  par  D.  Bem.  del  {c)  Numer.  c*  •<•  v.  15. 

Moncf.  Tom.  II.  ^vag.  206.  i  (d)  Reg.  L.  II.  c.  3.  v.  4. 

{b)  Efdr.  i.  I.  c.  5.  V.  u  Agg«.  e.  i.l  (c)  Pam.  pag.  180. 
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fib  d'Agéloque ,  &  ^tit-fils  de 
*ri(ainène ,  vivoit  environ  400 
ans  avant  h  C.  C'eft  loi ,  qui 

5 redit  à  Lyfandre ,  qu'il  fè  ren- 
roit  maître  de  toute  la  flotte 
d* Athènes  ,  ^  -figos-Potamos ,  à 
la  réferve  de  dix  galères ,  qui ,  en 
effet  >  fe  fauvérent  en  Chypre. 
Toutes  les  autres  furent  prifes 
par  les  Lacédénioniens  >  avec  les 
Soldats  y  &  les  matelots  ,  qui 
étoient  deflus.  Sur  un  autel ,  éri- 
gé à  Lacédémone ,  à  lempereur 
A^ugufle,  on  voyoit  grayée  une 
figure  d'Agias ,  lur  du  cuivre. 

AGI  AS ,  Agios ,  A'yia;  >  (a) 
officier  ,  qui  fut  contemporain 
d'Aratus ,  célèbre  général  des  Si» 
cyoniens.  Celui-ci,  après  le  gain 
d'une  bataille  ,  où  il  ne  perdit 
pas  un  fèul  homme  ,  ne  put  fe 
Tendre  maître  d*Argos  ,  ni  re- 
mettre cette  ville  en  liberté,  parce 
gu'Agias,  6c  Ariftomaque,  sV 
étoient  retirés,  avec  une  armée 
du  roi  des  Perfes. 

AGIATIS  p  j^giaiis  ^  AVar/c, 
(hy  princeffe  de  Sparte ,  qui  vi- 
voit environ  250  ans  avant  J.  C. 
Elle  avoit  époufé  Archidame, 
frère  d'Agis ,  roi  de  Sparte.  Après 
la  mort  de  ce  Jloi ,  qui  perdit 
ia  vie  ,  pour  avoir  montre  trop 
de  zèle  ,  pour  le  rétahliffement 
des  loix  de  Lycurgue,  Archida- 
me  9  s'étant  d*abord  ei^i ,  Léo- 
nidas ,  autre  roi  de  Sparte  »  qui , 
félon  Tufage  de  cette  Ville ,  re- 
gnoit  conjointement  avec  Agis, 
le  faifit  d'Agiatis ,  qu'il  emmena 
de  fa  maifon  avec  un  petit  en- 
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fant ,  qu'elle  avoit  eu  d'Archida- 
me  ,  &  Tobligea  ,  par  force , 
d'époufer  fon  fils  Cléomène ,  qui 
n'étoit  pas  encore  en  âge  c^être 
marié  ;  mais  ,  il  ne  vouloit  pas 
que  cette  Veuve  tombât  entre 
les  mains  d'un  autre  ;  car ,  Agiatis 
avoit  hérité  de  fbn  père  Gy lippe, 
de  très-grands  biens.  D'ailleurs, 
^  elle  furpaffoit  en  beauté  &  en 
'  bonne  grâce  ,  toutes  les  autres 
dames  Grecques ,  &  fe  diftînguoit 
encore  davantage  ,  ,par  ùl  fagefTe 
&par  fa  vertu. 

Elle  fit  tout  ce  qu'elle  put , 
pour  n'être  point  forcée  à  ce 
mariage.  Elle<pria ,  elle  conjura , 
mais  tout  fut  inutile^  Étant  <|onc 
unie  à  Cléomène ,  elle  eut  tou- 
jours une  haine  mortelle  pour 
Léonidas,  mais. beaucoup  de  bon- 
té, de  douceur,  &  de  complai- 
fance  pour  fon  jeune  mari ,  qui , 
dès  le  premier  jour ,  avoit  conçu 
pour  elle  une  eftime  &  une  af- 
leôion  ,  qui  ne  fe  'démentirent 
jamais.  Il  partageoit  même  avec 
fon  époufe,  par  une  forte  de 
fympathie ,  la  tendre  amitié  Qu'el- 
le confervoit  pour  Acis  ,  oc  le 
plaifir  qu'elle  prenoit  a  s'en  fou- 
venir  ;  jufques-là ,  :que  fouvent 
il  lui  failoit  raconter  tout  ce  qui 
le  regardoit ,  &  qu'il  Pécoutoit 
avec  une  grande  attention ,  quand 
elle  lui  expliquoit  les  grands  def<- 
feîns ,  &  les  grandes  vues  qu'il 
avoit  pour  le  gouvernement.  (Jet- 
te vertueufe  Princeffe  mourut 
224  ans  avant  l'Ère  Chrétienne. 

AGIDES  ,  Jgid0  s   AViV^ai. 


(#)  Plot.  Tom.  I.  pag.  1040.  iRon.  Ilifi,  anci  Tom.  IV|  {Hig.  jiq^ 
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tf)  Ceft  le  nom  que  Ton  doit- 
noit  aux  rois  de  Spatte ,  defcen- 
dans  d'Agis  ,  fils  d'Eiîiyfthène. 
Cette  branche,  avant  duré, fans 
interruption,  phiueurs  ùédes  de 
fuite  ,  fut  éteinte ,  félon  Paufa- 
nia»,  à  la  mort  de  Cléomène  , 
fils  de  Léonidas.  Diodore  de  Sici- 
le &  Polybe  font  d'un  avis  oppo- 
fé.  Le  premier  dit  qu'à  Cléomè- 
ne fucceda  fon  fik  Arétas  ,  qui  ré- 
gna 44  ans  ;  &  le  fécond,  que 
quand  les  Lacédémoniens  eurent 
nouvelle  certaine  de  la  mort  de 
Cléomène ,  ils  fongérent  à  fe  faire 
d'autres  Rois  ,  &  qu'ils  élurent 
Agéfipolis ,  petit-Bis  de  Cléom- 
brote,  &  Lycurgue.  Mais,  ce  qui 
peut  autorifer  Paufanias,  c*eft  que 
îiir  ce  point  ,  Polybe  &  Diodore 
de  Sicile  ne  font  pas- eux-mêmes 
d'accord  enfemble.  Quoiqu'il  en 
foit ,  les  Agides  aVoient  leur  fé- 
pulture  dans  un  quartier  de  la  Vil- 
le ^  qu'on  appelloît  Théomclide, 

AGIS  ,  jégis  y  A*7'<.  Nom 
commun  à  plufleurs  Rois  de  dif- 
férens  païs. 

Rois"  de  Sparte ,  ou  de  Lacédé» 
mone  y  du  nom  d'Aoïs. 

AGIS  I.  Agis,  k^Tt ,  {b)  fils 
d'Eury  fthène,  régnoît  à  Sparte , au 
moins  looo  ans  avant  J.C].  C'efl: 
lui ,  qui  donna  le  nom  à  la  branche 
des  Agides ,  laquelle  fournit  fuc- 
cefïîvement  des  Rois  à  Sparte , 
pendant  800  ans,  ou  environ.  Du 

{a)  Pauf.  pag.  160,  170,  186.  Trad. 
âe  Paiif.'par  M.  TAbb.  Gééoy.  Tom.  I. 
pag*  159*  not.  s. 

(b)  PauT.  p2ig.  160.  Strab.  pag.  itf^. 
Koil.  hift.*  anc.  Tom.  II.  pag.  97,  98. 

(çj  Plut.  T,  J»  p.  596  9  597.   Xenoph» 


tems  de  C9  Prince ,  une  Ville  ; 
appellée  ÉI06  ,  fituée  affez  près 
de  Sparte,  fè  révolta  ouverte- 
ment j  &  refiifa  de  payer  le  tribut. 
Agis  ^  nouvellement  établi  fiir  le 
trône ,  fentk  toutes  \m  conféquen- 
ces  de  cettj  première  révoke  ,  & 
fè  mit  aum  -  tôt  en  campagne  , 
avec  Sotis  fbn  collègue.  La  Ville 
fut  afliégée ,  & ,  après  une  ?Ski 
longue  réfiflance,  forcée  <te  fè 
rendre  à  difcrétion.  Il  crutr  de- 
voir faire  i!n  exemple ,  qui  inti- 
midât tous  les  voifîns,  par  la  fe- 
vérité  du  châtiment ,  mais  ,  qm 
cependant  n'aliénât  pas  ks  ef- 
prits ,  par  une  cruauté  inhumaine. 
il  ne  verfà  point  de  fang.  Il  laôSk, 
la  vie  à  tous  les  habitans  de  là 
Ville  ;  mais  il  leur  ôta  la  liberté, 
&  les  réduifit  tous  à  la.  dure  con- 
dition d'efclaves.  Ils  furent  em- 
ployés aux  minifléres  les  plus 
vils  &  les  plus  pénibles ,  &  trai- 
tés avec  une  extrême  rigueur. 
C'efl  ce  qu'on  appelloit  Uotesl 
Le  nombre  s'en  accrut  extraor- 
dinairement  dans  la  fuite  ,  les  t^-  - 
cédémoniens  ,  fans  doute ,  don- 
nant ce  nom  à  tous  ceux  qu'Os 
réduifoient  eii  fèrvitude. 

Strabon  remarque  qull  n'étoîf 
pas  permis  de  donner  la  fiberté 
à  ces  efdaves ,  ni  même  de  les 
vendre  à  des  étrangers; que  l*état 
dq^  ces  malheureux  fè  maintint 
toutefois  jufqii^à  la  conquête  dà 
Péloponnèfe ,  par  les  RomainSà 

AGIS  II,  Agis  y  A>{,  (c) 

pag.  491 ,  49t ,  49J.  Pauf.  p.  17»  ,  i7t, 
Thucyd.  p.  25» ,  )86 ,  388.  Diod.  Sicul. 
pag.  3059  )s6.  Corn.  Nep.  in  Agdsl. 
c.  I.  Juft.  L.  V.  et.  RoU,  hiit.VK* 
To9i.  II,  pag.  44s ,  6q4^ 
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AG 
fils  d'Ai'chidame ,  6c  frère  d'Âgé- 
filaiis ,  monta  fur  le  trône  de  Spar- 
te 9  après  la  mort  de  fon  père, 
environ  400  ans  avant  J.  C.  Sous 
le  règne  de  ce  Prince  ,  les  Lacé- 
démoniens  eurent  à  fe  plaindre 
des  Éléens  en  beaucoup  de  cho- 
ies ,  mais  fur  tout  de  ce  qu'ils  leur 
avoient  interdit  les  jeux  Olympi- 
ques ,  6c  même  l'entrée  du  tem* 
pie  de  Jupiter  Olympien.  Agis  , 
a  K  tête  d'une  armée  ,  marcha 
contre  ces  peuples.  Il  s'étoit  déjà  * 
avancé  vers  Olympie ,  &  jufques 
fur  les  bords  du  fleuve  Alphée,. 
lorfqu'un  tremblement  de  terre 
l'obligea  de  retourner  fur  fes  pas. 
Mais  l'année  fuivante ,  Agis ,  à  la 
tête  d'une  armée,  rentra  dans  le 
païs  ^  &  y  fit  un  butin  confidéra- 
ble.  En  ce  tems-là  même  ,  un 
Éléen ,  nommé  Xénias  ,  fort  atta- 
ché aux  Lacédémoniens  par  les 
liens  de  Thofpitalité  ,  ôc  en  parti- 
culier à  Agis ,  d'ailleurs  ennemi 
déclaré  du  peuple  ,  excita  une  fé- 
dition  dans  la  Ville  ;  &  il  fat  ap- 
puyé de  quelques  riches  habitàns  , 
qu'il  avoit  mis  dans  fi>n  parti. 
Mais  avant  qu'Agis  pût  s'appro- 
cher avec  fes  troupes,  Thralydée, 
que  les  Éléens  avoient  élu  pour 
chef,  fit  main-bafre  fur  les  fédi- 
tieux ,  en  tua  un  bon  nombre ,  6c 
chafla  les  autres  de  la  Ville. 

Agi»  ayant  manqué  fbn  coup  , 
s'en  retourna  à  Sparte,  laiffant 
un  détachenient  à  Lyfyftrate, 
un  de  fes  lieutenans  généraux , 
qui ,  avec  ces  mauvais  Cit^ens 

Ï'on  avoit  chafTés  de  leur  patrie , 
avec  le  fecours  des  Lépréates , 
continua  à  ravager  l'Élide  ,  6c  à 
J  exercer  toute  forte  dliQftilités» 
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Enfin  la  troifième  année  de  cette 
guerre ,  les  Éléens  voyant  qu'A-, 
gis  âcles  Lacédémoniens  venoient 
les  attaquer  avec  de  plus  grandes 
foj^ces  qu'auparavant ,  6c  n'étant., 
nullement  en  état  de  réfifter, 
prirent  le  parri  de  fe  foumettre  ^ 
6c  obtinrent  la  paix  aux  conditions 
fuivantes  :  Que  leur  Villt  ferait 
démaruelie  ;  quilsfe  défifiero'unt 
de  V Empire  quHls  avoient  ufurvé 
fur  leurs  voifins  ;  quà  1^ avenir  les 
Lacédémoniens  auraient  une  librt 
entrée  dans  le  temple  de  Jupiter 
à  Olympie  ;  qu'Us  y  pourraient 
même  facrifier  ;  6»  qiûils  feraient, 
reçus  non  feulement  à  ajfijler  aux 
jeux  Olympiques ,  mais  à  y  difpu* 
ter  le  prix  comme  les  autres. 

Agis ,  ayant  été  chargé  de  mar- 
cher contre  les  Argiens  à  caufe  de 
l'outrage  qu'ils  avoient  fait  à  ceux 
de  Trœsène ,  ville  alliée  de  Spar- 
te, en  ravageant  leur  territoire, 
commença  par  défoler  tout  le  païs 
oui  le  conduifeit  jufqu'à  la  Ville  ; 
6c  il  en  arriva  aflez  près  pour  in- 
fulter  les  Citoyens ,  ^  ks  appel- 
1er  à  un  coinbat.  Les  Argiens, 
après  avoir  emprunté  trois  mille 
hommes  d'Élis ,  6c  à  peu  prè|  au^ 
tant  de  Mantinée  ,  fbrtirent  dç 
leurs  murailles  «  6c  fe  préfentérent 
à  l'ennemi.  Au  moment  qu'on  al- 
loit  en  venir  aux  mains ,  les  che& 
s'envoyèrent  des  députés  de  parc 
6c  d'autre  ,  par  Tentremife  dei^ 
quels  on  conclut  une  fuipenfioa 
d'armes  de  quatre  mois.  Ainfl  , 
on  fe  retira  des  deux  côtés ,  fans 
avoir  rien  &it.  Les  deux  Villes  en 
farent.lndignées.  Les  Lacédémo- 
niens voulurent  même  faire  le 
procès  à  Agis ,  qui  ne  fe  feuj^ 
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qui  peiné  de  la  punition  qu'on  lui 
préparoit  >  &  en  promettant  de 
réparer  inceflamment  cette  faute 
par  des  aâiom  glorieufes.  C*eft  ce 
qu'il  fit ,  en  effet ,  auprès  de  Man- 
tinëe  peu  de  tems  après. 

Dans  la  fuite ^  il  tourna  fes  armes 
contre  TAttique ,  où  il  bâtit  un 
fort  à  Décélée  ,  pour  tenir  en  bri- 
de les  Athéniens  ;  puis  il  défit 
leur  flotte  auprès  d'-£gos-Pota- 
mos.  Enfuite  hû  6c  Ly&ndre  )  fils 
d'Ariftocrite ,  au  mépris  du  traité 
que  Sparte  avoit  fait  avec  Athè- 
nes ,  de  leur  propre  mouvement , 
&  de  concert  avec  leurs  propres 
alliés ,  réfolurent  de  détruire  Athè- 
nes jn(qu*aux  fondemens*  Voilà 
3uels  furent  les  exploits  militaires 
u  roi  Agis.  Il  eut  un  fils ,  nom- 
mé Léotychide  ,  au  fujet  duqel  il 
fit  la  même  faute  ou' Ariftoi\  avoit 
faite  avant  lui  au  lujet  de  Déma- 
rat.  Car  ,  pouffé  de  je  ne  fçai 
quelle  manie  >  dit  Paufanias ,  il 
fut  afièz  étourdi  pour  dire  aufG , 
en  préfence  des  Éphores  ;  qu'il 
ne  croycfit  pas  être  le  père  de 
Léotychide.  [  C'eft  que  fa  femme 
Tîmea  avoit  eu  avec  Alcibiade 
un  «ommerce  de  galanterie ,  du- 

Ïiel  on  prétendoit  qu'étoit  venu 
éotychide.  ]  Agis  eut  lieu  de  fe 
repentir  de  fon  étourderie  ;  Car  , 
étant  tombé  malade  en  Arcadie, 
malgré  l'envie  qu'il  avoit  de  re- 
gagner Sparte  j  il  fut  obligé  de 
s'arrêter  a  Hérée  >  où ,  en  préfen- 
ce de  beaucoup  de  gens  y  il  pro" 
tefta  qti'il  ne  doutoit  nullement 
qu'il  ne  fût  le  père  de  Léotychi- 
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de  ,  &  conjura  les  affiflans  de 
rendre  ce  témoignage  auxL^cé- 
démoniens  ;  mais ,  lui  mort, «^rès 
un  règne  de  47  ans,  AgéfilaUsi 
fbn  frère  >  ne  laifTa  pas  de  difpu- 
ter  le  trône  à  Léotychide  ,  j&  de 
l'emporter  fur  lui ,  en  faifant  fou- 
venir  le  peuple  des  propres  paro- 
les d'Agis  ,  quoique  Léotychide 
eût ,  de  fon  côté  ,  plufieurs  Arca- 
diens  ,  venus  d'Hérée  ,  qui  attef- 
toient  le  ferment  qu'Agis  avoit 
fait  en  mourant.   Selon   Xéno- 

£hon ,  Agis  fut  porté  d'Hérée  à 
.acédémone  ,  étant  encore  en 
vie  ;  mais  il  mourut  bientôt  après* 
AGIS  m,  ^|w,  A'V,  (a) 
fîls  d'Archidame,,  &  petit -fils 
d'Agéfilaiis  ,  &  par  conféquent 
petit-neveu  de  cet  autre  Agis, 
dont  il  efl  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. U  fuccéda  à  fbn  père  au 
trône  de  Sparte  339  ans  avant 
rÉre  Chrétienne  ;  mais  fon  legne 
ne  dura  qu'un  petit  nombre  d'an- 
nées. Ce  Prince  a^ant  recueilli , 
fept^  ans  après  qu'ri  eut  été  élevé 
à  la  royauté ,'  huit  milk  fbudoyez, 
qui  s'etoient  fauves  de  la  bataille 
alffus  ,  rouloit  dans  fa  tête  difié- 
rens  deffeins  en  faveur  du  rj^i  de 
Perfe.  Ayant  reçu  ,  de  fa  part , 
un  afTez  grand  nombre  de  navi- 
res ,  6c  beaucoup  d'argent  >  il  fit 
voile  en  l'ifle  de  Crète  ,  &  s'y 
étant  faifi  de  pluftenrs  Villes  >  il 
les  obligea  de  fe  dédarer.pour 
Darius. 

Deux  ans  après ,  les  Spartiates 
s'étMit  révoltés  contre  les  Macé- 
doniens ,  Agb  fe  trouva  à  U  têtt 


(s)   Pauf.  pag.  178.  Diod.  Sieul.  pag.  I L.  VI.  c.  t. 
)l7i  595.  Jattj  l,  XII,  c»  i«  Q.  Cuu,  |pa^.  6su 
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3*0110  armée  de  vingt  mille  hom-^ 
mes  de  pied  ,  &  de  deux  mille 
chevaux.  Celle  de  Tennemi ,  con- 
duite par  Antipater  ,   étoit  plus 
forte  du  double.  Agis  ,  pour  ren- 
dre  ce  grand  nombre    inutile  » 
avoit  choifi  un  terrein  étroit  6c  ' 
refferri.  La  mêlée  fut  rude  d'a- 
bord ,  chaque  parti  faifant  des 
efforts  extraordinairèBde  bravou- 
re ^  pour  foûtenir  Thonneur  de  fa 
nation.  Les  uns,  animés  par  leur  an- 
cienne gloire,  les  autres ,  par  leur 
grandeur  préfente  ,  combattoient 
avec  un  égal  courage,  ceux-là  pour 
la  liberté  ,  ceux-ci  pour  l'empire. 
Tant  qu'on  demeura  dans  le  ter- 
rein  ob  la  bataille  avoit  commencé,  ^ 
Agis  eut  l'avantage.  Mais  quand, 
par  une  fuite  rimuiée,Antipater  eût 
attiré  les  ennemis  en  pleine  cam- 
pagne ,  alors  déployant  toutes  (es 
forces ,  il  devint  fupérieur ,  &  fçut 
bien  profiter   de   fon   avantage. 
Agis  fè  faifoit  remarquer  par  Tes 
armes  ,  par  fa  bonne  mine  ,  & 
encore  plus  par  fon  courage.  Le 
fort  du  combat  ftit  au  tour  de  lui. 
Il  fit  des  prodiges  de  valeur.  En- 
fin, blefTé  de  plufieurs  coups ,  il  fut 
emporté  parles  fiens  fur  Ion  bou- 
clier. Us  ne  fe  découragèrent  pas 
pour  cela;  &  s'étant  faifis  d'un  pofte 
avantageux  ,  où  ils  fe  tenoient 
ferrés  dans  leurs  rangs ,  ils  foûtin- 
rent  vigoureufemem  le  choc  des 
ennemis.  Après  une  longue  réfif- 
tance  ^  les-  Lacédémoniens  com- 
mencèrent à  plier ,  ne  pouvait 
plus  qu'à  peine  foûtenir  leurs  ar- 
mes ,  toutes  trempées  de  fiieur  ; 
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puis  ils  lâchèrent  pied ,  &  pri- 
rent enfio^  tout-à-fait  la  fiiite* 

Cependant  Agis  ayant  été  ren* 
contre  par  un  parti  ennemi ,  or<* 
donna  aux  folckts  qui  le  portoient» 
de  le  laifTer  là ,  &  de  s'enfuir  eux- 
mêmes  ,  pour  (ê  coniètver  au  fer* 
vice  de  la  patrie ,  dans  Je  befoin 
qu'elle  auroit  d*eu».  Pour  lui ,  ar* 
mé  comme  il  Tétoit  encore  ,  il 
mit  un  genou  en  terre ,  ne  pou* 
vaut  fe  foûtenir  autrement ,  &  fe 
défendit  encore,  au  point,  qu'il  tua 
quelques-uns  de  fes  aggrdTeurs  , 
oc  mourut  enfin  perclde  coups* 

AGIS  IV,  jigis  ,  A*>iç,(tf) 
fils  d'Eudamidas ,  Se  neveu  d' Agb , 
dont  nous  venons  de  parler  ^  régna 
fur  les  Lacédémoniens  après  It 
mort  de  fon  père.  Les  Méealopo- 
litains  étant  entrés  dans  la  ligue 
Achéenne  ,  Agis  av6c  un  corps 
de  Spartiates  ,  alla  les  attaquer , 
les  tailla  en  pièces  ,  &  mitleiiége 
devant  Mèsalopolis.  Déjà  il  avoit 
approché  des  murs  une  énorme 
machine ,  dont  il  battoit  la  tour 
en  ruine  ,  &  il  efpéroit  que  dès 
le  lendemain  cette  tour  fêroit  ren- 
verfëe.  Mais  il  étoit  de  la  defiinée 
des  Grecs  d'être  fauves  plus  d'une 
fois  par  le  vent  de  Borée  ;  car  ce 
même  vent ,  qui  avoit  fiut  échouer 
une  partie  de  la  flotte  des  Peifes 
contre  les  écueik  de  la  côte  de 
Sépias  ,  empêcha  auftl  que  Méga- 
lopolis  ne  fût  prifè.  Sa  violence 
fut  û  grande  &  fi  continuelle  » 
qu'il  abattit  &  brifa  la  machine  de 
guerre ,  en  laquelle  les  ennemis 
«voient  toute  leur  efpérance* 


*  is)  Paui^  pag.  468^  471  »  47»  9  500. 1  Méffl.  de  PAoïd.  det  Inkt.  &  Bell.  Lctt» 
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Agis  eut  depuis  adjure  i  Ara- 
tus.  Ce  célèbre  généi'al ,  à  la  tête 
des  Sicyoniens  oc  des  Achéens  > 
vint  Tattaquer  auprès  de  Manti- 
née.  Les  Lacédémoniens  étendi- 
rent leur  phalange ,  afin  de  &ire 
front  de  toutes  parts.  Agis  fe  mit 
au  centre  couvert  de  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  brave  Ôc  de  plus  de- 
teroûné  dans  fès  troupes.  Dès  le 
commencement  du  combat ,  Ara- 
tus ,  fuivant  qu'il  en  étoit  convenu 
avec  les  Arcadiens ,  fit  fembkmt 
de  lâcher  pied,  comme  ne  pou- 
vant fôûtenir  la  première  ilirie  de 
TennemL  Par  cette  feinte ,  le  coros 
de  bataille  forma  une  efpèce  ae 
demi-lune  ;  Agis  croyant  avoir 
déjà  la  viâoire  ,  pouriuit  Aratus. 
Les  Lacédémoniens ,  ceuz«même 
de  l'aile  droite ,  &  ceux  de  l'aile 

guche  ,  tous  fuivent  leur  général , 
tous  fe  trouvent  enveloppés 
par  les  Arcadiens ,  qui  en  firent 
un  trèsrgrand  carnée.  Agis  pérk 
lui-même  en  cette  occafion. 

AGIS  V ,  j4gis  ,  A^iç  »  (a) 
étoit  auffi  fils  d'un  Eudamidas ,  & 
regnoit  à  Sparte  250  ans  avant 
J*  C.  A^  fongeaià  remédier  aux 
abus ,  fans  nombre  ^  qui  s*étoient 

flKTés  dans  le  gouvernement  de 
.ycurgue.  L'entreprife  étoit  belle , 
mais  bien  hafàrdeufe.  Il  trouva 
d'abord ,  contre  fbn  attente ,  les 

eus  jeunes  difpofés  à  entrer  dans 
s  vues.  Mais  la  plupart  des 
vieux ,  en  qui  la^  corruption  avoit 
jette  de  profondes  racines ,  trem- 
blèrent au  feul  nom  de  réforme  & 
àe  Lycurgue.  U  conmiença  par 
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Êagner  Agéfdaiis  >  fon  oncle  ^ 
omme  fort  éloquent  &  fort  ac- 
crédité ,  mais  pofTédé  de  rameur 
des  richefles  ;  &  c'eâ  ce  qui  le 
rendit  plus  favorable  au5t  defleios 
d'Agis.  Il  étoit  accablé  de  dettes, 
&  il  efpéroit  de  s'en  acquitter,  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  rien  ,  en  chan- 
geant le  gouvernement  ;  parce 
que  ce  charment  devoit  rendre 
tous  les  biens  communs  >  fuivant 
l'ancien  ufage. 

Agis  travailla  enfuite  ^à  gagna 
fa  mère  ,  fœur  d'Agéfilaiis ,  la- 
quelle non  feulement  entra  dans 
IQS  vues  ,  mais  les  fit  encore  goû- 
ter aux  dames  fes  amies.  Les  au- 
tres femmes  Spartiates  formèrent 
toutes  oppofition  à  la  nouvelle 
réforme  >  parce  que  la  plus  grande 

Î)artie  des  richefies  étoit  dans 
eurs  mains.  Léonidas  ,  qui  étoit 
le  collègue  d'Agis  >  n'ofa  s'oppo* 
fer  ouvertement  à  fes  entrepnfes, 
que  le  peuple  approuvoit  fort.  Il 
ie  contenta  de  le  traverfer  fous 
main ,  &  d'employer  des  manoeu- 
vres  fourdes ,  pour  &ire  échouer 
fon  projet.  U  parloit  en  fecret  aux 
Maeiftrats  ,  &  calomnioit  Agis , 
en  £(ânt  qu'il  ofiroit  aux  pauvres 
le  bien  des  riches ,  le  partage  des 
terres,  &  l'abolition  des  dettes, 
comme  le  prix  de  la  tyrannie  > 
ou'il  vouloit  ufurper  ;  &  quepa^ 
la  il  cherchait  à  &ire  >  non  des 
Citoyens  pour  Sparte  ,  ma»  des 
fittelUtes  &  des  gardes  pour  û  < 
perfonne.  1 

Cependant  Agis  >  perfuadéque 
Texemple  feroit  plus  efficace  & 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pajç.  797.  ër  yif .  1  &  Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  175 ,  ifé, 
iLoli.  bilt.  anc.  Tom.  *  IV.  pag.  1^.  IToa.  XVIII.  pag.  44a.  Tpm.  SP« 
0r  fitiv,  Mém,4crAMd«daImcrlpt.|pag.  19. 
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}>lU5  perfuafif  que  toutei  les  ^o** 
es  ,  déclara  qu'il  mettoit  en  com- 
mun tous  ks  biens  qui   étoient 
très-confidérables  ,  &  qui  confif- 
toient  en  terres  labourables,  en 
pâturages  ,  &  en  fix  cens  talens 
d'argent  comptant  ;  que  fa  mère 
&  fa  grand-mere  alloient  faire  la 
même  chofe ,  aufli  bien  que  fes  pa*. 
rens  ôc  fes  amis  qui ,  tous ,  étoient 
les  plus  riches  des  Spartiates,  Tout 
le  peuple  fut  étonné  de  la  magna- 
nimité de  ce  jeune  Prince  ,  &  en 
même-tems  ravi  de  joie  de  ce 
qu'on  revoyoit ,  enfin ,  un  roi  di- 
gne de  Sparte.  Mais  alors  Léo- 
nidas  levant  le  mafque  ,  s'oppofa 
à  lui  de  tout  fon  pouvoir.  Il  de- 
manda tout  haut  a  Agis  ,  s'il  ne 
penfoit  pas  que  Lycurgue  fût  un 
homme  jufte" ,  habile,  &  bien 
intentionné  pour  fa  patrie.  Agis 
ayant  répondu  qu'il  le  tenoit  pour 
tel:  ï>  Où  avez- vous  donc  vu  , 
j>  répartit  Léonidas ,  que  Lycur* 
>»  gue  ait  jamais  ordonné  une  abo- 
»  lition  des  dettes  ,  ou  qu'il  ait 
^  donné  droit  de  bourgeoiiie  aux 
»  étrangers  ;  lui  qui  étoit  très- 
«  perfiiadé  que  la  Ville  ne  pour- 
»  roit  Ce  conferver  faine ,  fi  tous 
»  les  étrangers  n'en  étoient  chaf- 
»  fés  ?  a 

Agis  lui  répondit  qu'il  ne  s'é- 
tonnoit  pas  que  lui,  qui  avoit  été 
élevé  dans  les  païs  étrangers ,  ôc 
[ui  s'étoit  marié  dans  une^maïfon 
e  Satrape,  ne  connût  pas  Lycur- 
gue, &  qu'il  ignorât  qu'en  chaflant, 
de  fa  Ville  ,  l'or  &  l'argent,  il  en 
avoit  banni  toutes  dettes  adives 
&  paffives  ;  que  pour  ce  qui  étoit 
4es  étrangers  ,  qui  venoient  dans 
ûViUe,  il  n'en  vouloit  qu'à  wwc, 
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qui  ne  pouvoiem  $  accommoda 
aux  mœurs  &  à  la  difcipline  qu'il 
,  établiiToit  ',  que  c'étoient  là  les 
feuls  qu'il  chaiToit ,  non  qu'il  fit 
la  guerre  à  leurs  perfonnes ,  mais 
parce  qu'il  cra^oit  leur  manière 
de  vivre ,  &  la  corruption  de  leuiii 
moeurs,  qui  pourroient  ii^pirer  in- 
fenfiblement  aux  Spartiates  l'a- 
mour du  luxe  ôc  de  la  moleflè  » 
&  une  envie  démefurée  de  s'en- 
richir. U  apportoit  en  exemples , 
des  Poètes  6c  des  Philofophes  , 
comme  Terpandre  ,  Thaïes  & 
Phérécyde,  qui ,  bien  qu'éti-ata- 
gers ,  étoient  fort  eftimés  &  ho- 
norés à  Sparte ,  parce  qu'ils  en- 
feignoient  les  mêmes  maximes  qu^ 
Lycurgue. 

Lodque  l'afiaire  iétoit  &r  le 
point  de  iè  terminer ,  un  feul  honv 
me  y  mit  obftacle.  Ce  fiit  Agéfi* 
lalis  ,  oncle  d'Agis  ,  de  la  part 
duquel  il  femble  qu'on  ne  devoit 
pas  attendre  la  moindre  oppofi- 
tion.  Comme  il  pofledoit  les  plus 
belles  Terres  du  pais  ,  &  qu'il  de- 
voit en  même  -  tems  de  groifes 
ibmmes  ,  il  fut  d'avis  que  l'on 
commençât  la  réforme  par  l'abo- 
lition des  dettes.  £t  Agis  donna 
dans  le  piège.  Incontinent  après  ^ 
on  demanda  que  l'on  fit  atmi  le 
partage  des  terres ,  &  les  rois  orr 
donnoient  que  cela  s'exécutât* 
Mais  Agéfilaiis  ,  &ifant  toujours 
naîtte  de  nouvelles  difficultés  pour 
l'empêcher,  &  alléguant  prétextes 
fur  prétextes ,  gagna  du  tems ,  juf^ 
qu'à  cew'Agis  tut  obligé  de  par- 
tir à  la  tête  d'une  armée. 

De  retour  à  Sparte,  ce  Prince 
trouva  un  grand  changement. 
Pour  fe  dérobçr  à  la  fureur  de  fes 
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ennemis,  il  fè  réfapst  dans  un 
temple  de  Minerve,  Comme  il  en 
fortoit  quelquefois  pour  aller  au 
bain  ^  on  réfolut  de  profiter  de 
l'un  de  ces  momens  pour  le  fiir*- 
prendre.  Ampharès,  Démocha- 
rès  &  Ârcéfilaiis ,  tous  trois  amis 
d' Agis  ,  fe  prêtèrent  à  cet  odieux 
miniftére.  L*ayant  donc  épié  ,  un 
jour  qu'il  s*en  retoumoit ,  après 
s'êtrebaigné ,  ils  allèrent  au-deviant 
de  lui ,  l^rtibraffércfnt ,,  &  le  fui- 
virent ,  en  s'entretenant  à  Tordi- 
naire  avec  lui.  An  bout  de  la  rue  , 
il  y  avoit  tm  détour  qui  menoit  à 
la  prifon.  Quand  ils  furent  à  ce 
tbin  ,  Ampharès  >  en  vertu  de  fa 
dignité  i  faifit  Agis  ,  &  lui  dit  : 
»  Agis ,  je  vous  mené  aux  Epho- 
»  rès  ,  afin  que  vous  rendiez 
»*  compte  de  votre  cohduite.  u 
En  même^tems,  Démocharès,  qui 
étoit  grand  &  fort ,  lui  jettant  (on 
manteau  au  tour  du  cou  ,  fe  mit  à 
le  traîner  j  &  les  autres  le  pouf- 
fèrent par-derrière  ,  félon  le  com- 
plot fait  entr*eux.  Et  perfonne  ne 
paroiflant  pour  le  fecourir ,  parce 
que  la  rue  étoit  déferte,  ils  le  jet- 
térent  dans  la  prifon. 

En  même-tems,  arriva  Léonîdas 
avec  un  grand  nombre  de  foldats 
étrangers  ,  &  il  environna  la  pri- 
fon. Les  Ephores  arrivèrent  auili , 
&  après  avoir  fait  venir  ceux  des 
autres  Sénateurs ,  qui  étoientdans 
les  mêmes  fentimens  qu'eux ,  ik 
interrogèrent  Agis ,  comme  dans 
un  jugement  jundicjue  ,  &  lui  or- 
donnèrent de  fe  juftifier  fur  ce 
qu'il  avoit  voulu  innover  dans  la 
République.  Un^es  Éphores ,  fei- 
gnant de  lui  ouvrir  une  voie  pour 
fe  tirer  de  cette  a&ire  criminelle  ^ 
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lui  demanda  s'il  n'avoît  pas  été 
forcé  par  Lyfandre,  &  par  Agé- 
fliaiis.  Il  répondit  qu'il  n'avoit  été 
forcé  par  perfonne  ;  mais  que  pldn 
d'admintion  pour  Ljrcurgue ,  & 
voulant  l'imiter  ,  il  avoit  entre- 
prb  de  remettre  la  Ville  dans  k 
même  état ,  oh  ce  Légiilateur  Ta- 
voit  laiiTèe.  Le  même  Éphore  loi 
demanda  s'il  ne  fe  répentoit  point 
de  ce  qu'il  avoit  Eut.  Le  jeune 
Prince.répondit  qu'il  ne  fe  repen- 
tiroit  jamais  d'une  entreprife  fi 
belle  ,  fi  noble  ,  &  fi  vertueufe, 
quand  même  il  verrgit  la  mort 
devant  fes  yeux.  Alors,  ils  le  con- 
damnèrent à  mort  ;  &  fur  le 
champ  ils  ordonnèrent  auxoffi- 
cieris  publics  de  le  mener  dans  la 
chambre  de  la  prifon  ,  où  Ton 
ètrangloit  ceux  qui  étoient  con* 
damnés. 

Démocharès  ,  voyant  que  k$ 
officiers  de  juftice  n'ofoient  met- 
tre la  main  fur  Agis ,  &  que  les 
foldats  étrangers  &  détoumoient> 
&  ne  vouloient  point  prêter  leur 
miniftére  à  cette  cruelle  exécu- 
tion ,  les  accabla  d'injures  &  cle 
menaces,  &  traîna  lui-même  Agis 
dans  le  cachot.  Déjà  le  peuple 
fçavoit  qu'il  étoit  pris  ;  déjà  on 
s'aflenibloit  devant  les  portes  de 
la  prifon ,  oii  il  y  avoit  un  grand 
tumulte  ;  déjà  toute  la  rue  étoit 
éclairée  d'un  nombre  infini  de 
flambeaux  ;  &  la  fnere  d'Agis  & 
fon  ayeule  étoient  accourues  i 
rempliffant  tout  de  leurs  cris,  & 
priant  que  le  roi  des  Spartiates 
eût  au  moins  le  privUéce  de  fe 
défendre ,  &  d'être  juee  devant 
fes  Gtoyens.  Ce  zèle  du  peuple 
ne  fit  qu'animer  tes  meurtries  i 
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Kâter  davantage  Texécution  d'Â* 
gis  ,  de  peur  qu'on  ne  fénlevât 
cette  nuit-là  même, fi  on  donnoit 
au  peuple  le  tems  de  s'aiTembler. 
Comme  on  le  menoit  au  lieu  du 
fupplice ,  il  vit  un  des  exécuteurs 
qui  pleuroit ,  &  qui  étoit  touché 
de  ^n  infortune.  »  Mon  ami , 
».  lui  dit-il,  ceffe  de  pleurer;  car 
V  périmant  ainfl  contre  Iq$  loix 
»  ôc  h  juftice  ^  je  fuis  plus  heu-i 
,V  reux  éc  plus  digne  d'envie ,  que 
»  ceux  qui  m'ont  condamné,  a 
£n  ânifTant  ce  peu  de  paroles ,  il 
donna  volontairement  ion  cou.au 
cordon.  Cette  mort  arriya  244 
ans  avant  J.  C.  La  table  des  Loix 
que  ce  Prince  infortuné  youloit 
introduire  à  Lacédémone  y  sl,  été 
découverte  d^ns  la  Laconie  par 
M.  l'abbé  Fourmont. 

Certains  Autevirs  modernes  con«s 
fondent  cet  Agis  avec  celui  dont 
j'ai  parlé  danirartipfe  précédent. 
Entraîné  par  les  circonAançes  par-r 
ticulières  de  la  fin  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  j'ai  penfé  qii'ils  pou- 
^oient  être  deux  petfonnages  tout- 
à-fait  différens.  Ils  font  auflî  dif- 
lingués  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Infcriptions  &  Belles 
Letues.  On  me  difpenfera  de  met- 
tre  ici ,  dans  tout  fon  jour  ,  le 
pour  ou  le  contre,  par  une  difcyf- 
fion  qui  feroit  plus,  ennuyante  que 
curieufè. 

Vn  fcul  Roi  des  Péoniens , 
du  nom  d'Aoïs* 

AGIS,  Apsy  A^'yi;;  (a)  roi 
des  Péoniens,  mourut  3^9  ans 
avant  T^C.  Philippe ,  roi  oe  Ma- 

(4»)  biod  SîtuU  pag.  511.  I 

O)  Diod.  Sicul,  pag.  fi^,  715.     | 
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çédoine ,  ayant  appris  la  mort  de 
ce  Prince ,  crut  la  circonfiance  fa- 
vorable pour  attaquer  lésPéoniens. 
Ainfi^il  nt  marcher  contre  ce$  Bar- 
bar^  une  armée  avec  laqu^leil  les 
défit,  &  les  rangea  fous  l'obéiÛàn- 
ce  de  la  Macédoine.  . 
.  AGÏS,  Agis,  Ayi,,(b)oi^ 
néral  des  Troupes  de  Ptcrfémëe  9 
roi  d'Egypte. 

.  Environ  312  ans  avant  l'Ère 
Chrétienne ,  les  habitans  de  Ç^y- 
rêne,  révoltés  contre  ce  Prince ^ 
afilégérent  leur  propre  citadelle  , 
occupée  par  une  ganiiibn  qui  y 
étoit  entretenue  par  ce  Roi.  il 
vint  bientôt  des  députés  de  fa, 
part ,  pour  inviter  les  Cyrépéens 
a  fe  défifter  de  lenr  entrep^fe. 
Mais  {es  Cyrénéens  eurent  l'au- 
dace de  les  égorge;- ,  &  continuè- 
rent leur  fiége  avec  la  même  vi- 
gueur. Ptolémée ,  outré  d'une  pa- 
reille ofFenfe  ,  fit  marcher ,  contre 
eux  ,  Agis  à  la  tête  d'une  armée 
de  terre ,  ^ompagnée  d'une  fiot^ 
te  ,  comMbidée  par  Épénète* 
Agis  prçflant  vivement  les  rebel* 
les,  emporta  la  Ville  de  force  , 
&  chargeant  de  fers  (es  auteurs  de 
la  révolte ,  il  les  envoya  aufii-*tôt 
à  Alexandrie  ,  après  quoi ,  il  dé- 
pouilIsMe  leurs  armes  ,  tous  le^ 
autres  habitans»  Ayant  mis  enfin 
dans  Cyrène  tout  Tordre  qui  con- 
venoit  à  l'autorité  ,  que  fon  Roi 
devoit  avoir  dans  cette  Ville  ,  il 
s'en  revint  lui-même  en  Egypte. 
AGIS ,  Agis  y  (c)  poëte ,  natif 
d'Argps ,  vécut  du  tems  d'Alexan- 
dre le  Grand.  C'étoit ,  au  témoi- 
gnage de  Q.  Curfe ,  le  plus  xtav^jf 

(0  Q.  Çurt.  t,  VIII.  c,  5. 
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Vais  Poète  qhî  fut  jamaîs  apris 
Chérile.  Il  fe  mît  à  la  fuite  du  roi 
de  Macédoine ,  avec  un  cenain 
Qéon  de  Sicile  ,  infigne  flatteur , 
iêlon  la  remarque  du  m^me  Hif- 
tèrien ,  tant  de  fon  naturel  >  que 
par  le  vice  de  fa  nation ,  &  un 
tas  d^atitres  femblables  excrémens 
de  la  Grèce  ;  qui  avoient  plus  de 
crédit  auprès  du  Roi ,  que  les 
Princes  de  fon  fang ,  &  les  géné- 
tanx  de  Tannée.  C'étoient  ces 
fortes  de  gens  qui  le  mettoient 
dans  le  Ciel,  ôc  qui  publioient  par 
tout  qu'Hercule  ,  Bacchus ,  Caf- 
tor  &  Pollux  céderoient  la  place  à 
'  ce  nouveau  dieu* 

(aS  II  eft  parlé  d'un  Agis  dans 
Amenée  >  qui  l'appelle  rAuteur 
des  plats  ou  de  la:  cuifine ,  d'après 
le  poëte  H^lvde.  Cet  Agis  ctoit 
un  gourmand ,  dont  l'avicSté  étoit 
connue  de  tout  le  monde.  C'eft 
ce  qui  porta  Hélydeàfaire-,  fur 
fon  compte ,  une  épigramme ,  où 
il  le  raillbit.  Elle  fe^ouve  dans 
Athénée.  L'un  de"  capitaines 
Grecs ,  qui  prirent  les  armes  pour 
Cyrus ,  contre  fon  6ere  Artaxer- 
xès,  portoit  le  nom  d'Açs.  Ce 
capitaine  ayant  été  fait  priîonnier 
ar  Tiffapheme  ,  on  Fenvoya  au 


bar  J 
Roi. 


AGLAIE,  Aglaia,  A'7^«fee^ 
(b)  nom  d'une  des  trois  Grâces  > 
étoit  fille  de  Jupiter  &  d'Euryno- 
me.  Ses  fœurs  le  nommôient  Eu- 
phrofyne  &  Thalîe.  C'étoient  des 
compagnes  inféparables  de  Vénus, 
la  déeSe  de  la  beauté.  Le  nom 


(s)  Athcn.  ptg.  344»  345 
Ban.  Tom.  L  pag.  loi 


(0  Pauf.  p.  596.  Myth.  par  M.  TAbb. 
m.  Tom.  1.  pag.  loi. 
(c>Xcnoph,  pag.  47,  48, 
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d' Adaîe  veut  dire  joieu  C'eft  com- 
me Il  on  difoit  qu'il  faut  faire  du 
bien  de  bonne  grâce ,  &  qu'on 
doit  être  joyeux ,  quand  l'occa- 
fion  fe  préfente  de  ^e  plaifir* 
Fàyei  Grâces. 

AGLAITADE  ,  Ag^altadas , 
AVa/îa/atç  ,  (c)  officier  qui  vi- 
voit  du  tems  de  Cyrus.  CTétoit 
un  des  Préfets  des  cohortes.  Xé- 
nophon  le  repréfente  comme  un 
homme  de  moeurs  auflères.  Auffi 
n'approuvoit-il  pas  que  ce  Prin- 
ce )  dans  fa  jeunefle  ^  fe  laiflàt 
toucha  par  les  vers  &  les  dif- 
cours  que  l'on  prononçoit  en  fa 
préfence. 

AGL AODE ,  A^aodos ,  nom 
d'un  chien  de  chafTe  ,  appelle  au- 
trement Agriode.  Voyci  Agriode. 

AGLAONICE  ,  Aglaonicc  , 
qu'on  appelle  autrement  Aganice. 
Foyez  Aganice. 

AGLAOPE  ,  Aglaopes.  On 
dit  que  les  Lacédémoqiens  don-* 
noient  ce  furnom  à  Efculape. 

AGLAOPE,  Aglaope-y  nom 
d'une  des  Sirènes ,  appellée  enco* 
re  Aglaophème.  Foyc^  Aglao^ 
phème. 

AGLAOPHÈME ,  Aglaophe- 
me ,  (d)  nom  d'une  Sirène ,  qu'on 
fait  nlle  de  TAchéloiis  &  d'une 
des  Mufes.  On  l'appelle  auffi 
Aglaope.  Pythagore  fiit  initié  par 
Aglaophème   dans  la    Myflago- 

Ê*e  Orphique.  Voici  l€;s  tennes  de 
formule  :  v  Je  Pythagore ,  fils 
»  de  Mnéfarque ,  m'étant  fait  ini- 
i>  tier  par  Aglaophème  à  Lîbé- 

(d)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  I.  pag,  389.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  fiell.  Lctt,  Tom.  XVI. 
pag.  x8«  24* 
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W  Ares  dans  la  Thrace ,  ^  apprin 
w  qu'Orphée  ,  infpiré  fur  le  mont 
5>  rangée  par  Calliope  »  fa  mère , 
9»  a  dit  que  TeiTence  du  nombre 
>f  eft  éternelle,  u  L'Auteur  de 
cette  pièce  ,  félon  la  remarque  de 
M.  de  la  Barre ,  s'imaginoit  donc 
que  Libéthres  &  le  mont  Pangée 
etoient  fitués  dans  le  même  pais  ; 
il  ignoroit  que  c'étoient  des  lieux 
très-éloignés  l'un  de  l'autre. 

AGLAO?RON,  Aglaophan, 
A'yhdtofpSf  %  (a)  peintre  célèbre  de 
Ion  tems.  11  fleuriffoit  vers  la 
90e  Olympiade ,  environ  420  ans 
avant  J.  C.  Le  coloris  fimple 
qu'employoit  Aglaophon,  avoit 
encore  beaucoup  de  partifàns  du 
vivant  de  Quintilien.  On  préfé- 
roit  Ces  ouvrages  ,  tout  intormes 
qu'ils  étoient ,  à  ceux  des  plus  ha- 
biles peintres  ,  qui  avoient  vécu 
après  lui.  C'eft  l'éloge  qu'en  fait 
Quintilien  lui-même. 

AGLASPIDES  ,  Aglafpidts  , 
(b)  nom  qu'on  donnoit  chez  les 
Macédoniens  aux  troupes,  dont 
ks  boucliers  étoient  d'airain  &  de 
couleur  blanche. 

AGLAURE,  Aglaurosy  {c) 
At'^\eLVfto<; ,  fille  de  Cécrops,  avoit 
deux  fœurs ,  Herfé  &  Pandrofe  , 
&  un  frère  qu'on  appelloit  Éry- 
fifthon.  On  raconte  qu'un  jour 
Minerve  confia  à  AgUure  6c  à  fes 
foeurs  un  cof&e  ,  oii  elle  avoit 
caché  le  etit  Éry^honius  ,  & 
qu'elle  leur  recommanda  bien  de 
ne  le  pas  ouvrir  ;  que  Pandrofe 

I  (tf)  Stiid,  T.  I.  p.  4».  Cîcer.  de  Orator. 
L.  m.  c.  15.  Quint.  L.  XII.  c.  16. 
fflin.  L.  XXXV.  c,  9. 

a)  Tit.  Liv.  L.  XLlV.   c.  41. 

ic)  Pauf.  pag,  4>  }!•    A&ciq.  expllq. 

Tom.  I. 
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avoit  obéi ,  mais  que  fes  fœurs , 
plus  curieufes ,  n'avoient  pu  s'em- 
pêcher d'ouvrir  le  cofire  ,  &  que 
venant  à  y  trouver  Éryâhonius  , 
auffi-tôt  agitées  par  les  Furies ,  el- 
les s'étoient  précipitées  du  haut  de 
la  citadelle^  d'Athènes^  en  bas  ,  du 
côté  qu'elle  étoit  le  pjus  efcarpée , 
&  par  oU  les  Perfes  l'ffcaladérent 
dans  la  fuite  ,  6c  firent  main-bafle 
fur  ceux  qui ,  croyant  entendre  , 
mieux  que  Thémiftocle ,  le  fens  de 
l'Oracle,  s'étoient  défendus  par 
des  machines  de  bois ,  6c  par  quel-, 
ques  ouvrages  de  fortification. 

D'autres^ifent  que  Minerve  fe 
*  vengea  de  l'indifcrétion  d'Aglau- 
re ,  en  la  rendant  jaloufe  de  Her- 
fé ,  fa  fœur ,  dont  Mercure  étoit 
amoureux  ;  6c  qu'un  jour  qu'elle 
voulut  empêcher  ce  dieu  d'entrer 
dans  l'appartement  de  fa  maîtrefV 
fe  ,  il  la  frappa  de  fon  caducée  » 
^  la  changea  en  rocher. 

Il  y  a  un  troifième  fendment; 
fur  la  mort  d'Aglaure ,  mais  bien 
différent  des  deux  premiers.  Sous 
le  règne  du  Roi ,  fon  père ,  une 
cruefle  guerre  défola  l'Attique. 
On  conîulta  l'Oracle  fur  les  be- 
foins  preffans  de  l'État.  Le  dieu 
répondait  que  les  calamités  publi- 
ques cefferoient ,  fi  quelque  par- 
ticulier avoit  le  courage  de  s'im- 
moler pour  le  falut  de  tous. 
Aglaure  ayant  fçu  cette  réponfè  » 
fè  déroba  fècrétement  à  ks  gou- 
vernantes ,  6c  fe  précipita  du  haut 
d'une  tour.  Les  Athéniens ,  péné- 

pai  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  IL  pag. 
107.  Myth.  par  M.  l»Abb.  Ban.  Tom.  VI. 
pag.  67 ,  68.  Mém,  de  TAcad.  des  Infcr. 
&  BelL  Lett.  Tom.  IV.  pag.  ao.  Tom. 
VU.  pag,  53,  54. 
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très  de  reconnciffaiîce  ,   \m  Ôe- 
yérent  un  temple  ;  &  c*étoit  à  la 
face  de  fes  autels  que  les  jeunes 
Athéniens  fe  confacroient  à  la  pa- 
trie ,  afin  que  le  fouvenir  de  ce 
qu'elle  avoit  fait,leur  fît  compren- 
dre ce  qu'ils   dévoient  toujours 
être  prêts  à  faire.  La  formule,  dont 
ils  fe  fervoiènt ,  répondoit  au  refte 
de  la  cérémonie.  Stobée  &  Pollux 
nous  l'ont  confervée  en  ces  ter- 
mes :  n  Je  ne  deshonorerai  point 
»  la  profeffion  des  armes,  ôl  ne 
»  {kuverai  jamais  ma  vie  par  une 
»  fuite  honteufe.    Je  combattrai 
p  juibu'au  dernier  foupir, pour  Xes 
»  intérêts  de  la  religion  ,  &  de  l'É- 
n  tat,  de  concert  avec  les  autres 
7}  Citoyens,  &  feul ,  s'il  le  faut.  Je 
jj  ne  mettrai  point  ma  patrie  dans 
»  un  état  pire  que  celui  où  je  l'ai 
j)  trouvée  ;  mais  je  ferai  tous  mes 
9»  efforts ,  pour  la  rendre  encore 
»  plus  floritTarite.   Je  ferai  foumis 
7t  aux  Magiûrats  &  aux  Loix  ,  & 
»  à  tout  ce  qui  fera  réglé  par  le 
j>  commun  confentement  du  Peu- 
77  pie.  Si  quelqu'un  viofe,ou  tâche 
yj  d'anéantir  les  Loix ,  je  ne  difS* 
ij  mulerai  point  un  tel  attentat , 
»  mais  je  m'y  oppoferai,  ou  feul , 
)>  ou  conjointement  avec  mes  Ci- 
iy  toyens.    Enfin  je  demeurerai 
yt  conf^amment  attaché  à  la  reli- 
»  gion  de  mes  pères.  Je  prends  , 
»  mr  tout  ceci,  à  témoin,Aglaure, 
i}  Enyalius  ,  Mars  &  Jupiter,  a 

On  connoît  auffi  Aglaure  fous 
le  nom  d'Agraule.  On  veut  qu'il 
y  ait  eu  plufieurs  femmes  de  mê- 
me nom.  Mais  ce  font  apparem- 
ment les  diverfes  aventures  qu'on 
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Vient  de  lite ,  qui  auront  iotaà 
lieu  d'en  diftinguer  plus  d'une. 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  dit  que  ceux 

$ii  compofoient  la  tribu  Érech-» 
éïde  dans  l'Attique ,  avoient 
pris  le  nom  de  la  PrincefleA- 
graule. 

AGLAUS,  Jglaus  y  A*ViaoÇf 
(a\  étoit-  natif  de  Pfbphis  dans 
lArcadie.  On  le  comparoit  à 
Crœfus,  roi  de  Lydie,  pour  le 
bonheur  dont  il  avoit  jouï  durant 
fa  vie.  Paufanias  ne  croit  rien  de 
tout  cela.  La  raifon  qu'il  en  don- 
lie  ,  c'eft  qu'un  homme  peut  bien 
être  plus  heureux  qu'un  autre, 
comme  un  vaiffean  peut  être  ex- 
pofé  à  de  moindres  vents ,  à  de 
moindres  tempêtes  ;  mais  jamais 
homme  n'a  été  entièrement  exempt 
d'adverfité ,  comme  jamab  vau- 
feau  ,  en  courant  les  mers  ,  n'a 
manqué  d'eifuyer  quelque  tem- 
pête. C'eft  ce  qu'Homère ,  conti- 
nue Paufanias ,  a  voulu  nous  faire 
entendre  par  ces  deux  tonneaux 
que  Jupiter  a  en  fa  puifflance  ,  l'un 
plein  de  biens  ,  l'autre  de  maux  ; 
&  c'eft  ce  qu'Homère  avoit  appris 
lui-même  de  l'Oracle  de  Del- 
phes ,  qui  prononça  que  ce  Poëte 
étoit  heureux  &  malheureux  , 
voulant  dire ,  qu'il  étoit  né  pour 
l'un  &  l'autre  fort. 

AGLAYE  ,  Aglaia  ,  A*y>àfec. 
Q)  Cette  princeffe  avoit  époufé 
Cecrops ,  duquel  elle  eut  un  fils , 
nommé  Nirée  ,  qui  fe  vante ,  dans 
un  dialogue  de  Lucien  ,  d'être  le 
plus  beau  de  tous  ceux  qurallérent 
au  fiége  de  Troye. 

AGLIBOLUS  »  Agliholus  , 


Qâ)  Pauf.  p.  49).  Plin.  L.  Vil,  c.  45,  |  Ql  LuciaOt  Toœi  It  pag*  »Sa« 
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A*7?^'fi^oç ,  {a)  divinité  qui  étoît 
honorée  à  Paimyre.s  On  voit  ce 
dieu  repréfenté  fur  un  monument , 
qui  eu  parvenu  jufqu'à  nous; 
c'eft-à-dire  ,  dans  le  fromifpice 
d'un  temple,  foûtei^  de  deux 
colomnes.  Aglibolus  s'y  fait  re* 
marquer  avec  la  figure  d'un  jeune 
homme  ,  vêtu  d'une  tunique  rele- 
vée par  la  ceinture  ;  enforte  qu'elle 
ne  defcend  que  jufqu'au-deffus  du 
genou.  Il  porte  par-deffus  la  tuni- 
que une  efpèce  de  manteau,  & 
tient  de  la  main  gauche  un  petit 
bâton  ou  rouleau. 

Comme  on  ne  féparoît  pas  d'or- 
dinaire le  dieu  Aglibolus  ,  du.  dieu 
Malachbélus  ,  on  voit  celui-ci  à 
tèié  du  premier,  &  il  eft  repré- 
senté auffi ,  comme  un  jeune  hom- 
me ,  vêtu  d'un  habillement  mili- 
taire ,  avec  le  manteau  fur  les 
épaules,  une  couronne  radiale  à 
la  tête ,  6c  ayant  derrière  lui  un 
croiflant  ,  dont  les  deux  cornes 
débordent  des  deux  côtés.  L'int 
cription  nous  apprend  bien ,  à  la 
vérité,  qu'Agiibolus  &  Malachbé- 
lus étoient  deux  divinités  Syrien- 
nes ,  puifqu'ils  font  appelles  dieux 
du  païs  de  celui  qui  leur  a  confa- 
cré  ce  monument,  leqtiel  étoit  de 
Palmyre  en  Syrie.  Mais  quels 
dieux  repréfentoient-ils  ?  î  Écou- 
tons ,  dit  M.  l'abbé  Banier  ,  le 
içavant  Span ,  dont  l'opinion  n'a 
pas  été  contredite.  Quelques  Au^ 
teurs ,  dit-il ,  prétendent  que  ces 
deux  figures  repréfentoient  le  foteil 
-d'hiver  &  d'été  ;  mais  comme  uh 
■des  deux  a ,  derrière  lui ,  un  croif- 
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fànt,.  il  vaut  mieux  croire  que 
c'eft  le  foleil  &  la  lune.  Qu'on 
ne  foit  pas  étonné ,  au  refie ,  de 
trouver  la  lune  repréfentée  en  jeu^ 
ne  homme  ,  puisqu'il  eft  certain 
que  fouvent  on  donnoit  les  deuîc 
fexes  aux  dieux ,  &  qu'il  y  avoit 
le  dieu  Lunus ,  ainfi  que  l'aflurent 
Spartien ,  &  quelques  autres  Au- 
teurs encore. 

Pour  Aglibolus  ,  il  n'eft  pas 
douteux  que  ce  ne  fût  le  Soleil,  ou 
Bélus.  Car  les  Syriens  peuvent 
fort  bien  avoir  prononcé  ainfl  ce 
nom  ,  que  d'autres  appelloient 
fiaal  ,  Bélénus  ,  Bel  ou  Bélus.  Le 
changement  dç  Ve  en  o  eft  peu 
de  chofe  dans  les  différens  dia-* 
leâes  d'une  langue  ;  mais  le  mot 
j4gli  fera  inintelligible  ,  à  moins 
qu'on  n'admette  la  conjeéhire  du 
içavant  Malaval ,  qui  prétend  que 
ce  nom  fignifie  la  lumière  qu'en- 
voie le  foleil  ;  ce  qu'il  confirme 
par  l'autorité  d'Héiychius  ,  qui 
met ,  parmi  les  épithetes  du  foleil , 
celle  d'A'/7AMTÎîç ,  Églétès,  Or  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  Grecs 
aient  prononcé  Aglibolus  ,  au 
lieu  d*Eglétès-Bélos.  Foye^  Ma- 
lachbélus. 

AGLOMAQUE  [  la  Tour  ] , 
Aglomachi  Turris  v  A'yT^oèjijtoixw 
Wfjyaç.  On  voyoit  cette  tour 
à  Cyrène.  Hérodote  en  parle  au 
quatrième  livre  de  fon  hiftoire. 
C'eft  au  fiijet  d' Arcéfdàus  :,  fils  de 
Battus  &  dp  Phérétime  ,  lequel 
regaa.  autrefois,  à  Cyrène. 

Du  tenis  de  ce  Prince ,  quel- 
que^ perfonnes ,  voulant  éviter  les 


(e)  Antiq.  expliq.   par  D.  Bern.  deiMyth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom,  III.  p« 
Montf.  Tom,  II.   pag.  389.    ««r  /w».  Jxio^  Jii.  &  fi4v.(:xz.i.  .  1,:> 
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effets  de  fon  reflentiment',  fe  ré* 
fugiérent  dans  la  tour  d'Agloma- 
que*  Le  Roi,  à  cette  nouvelle, 
la  fit  environner  de  bois ,  &  com- 
manda qu'on  y  mît  le  feu»  Ainfi 
la  tour  fut  brûlée  avec  tous  ceux 
qui  étoient  dedans. 

AGMON ,  Jgâton  ,  {a)  l'un 
lies  comparons  de  Dioméde. 
C'étoit  un  eiprit  bouillant  &  infa-^ 
tigable  ,  qui  s'endurciflbit  dans  les 
tnaux ,  &  qui  en  tiroit  de  la  force* 
Plein  de  mépris  pour  Vénus ,  mè- 
re d'Énée ,  il  s'oppofa  à  fes  com- 
pagnons ,  qui  refuioient  de  donner 
du  fecours  à  Turnus  ,  contre 
Énée.  »  Que  craignez- vous,  leur 
î>  difoit-il?  Y a-t-fl  quelques mal- 
»  heurs  que  nous  n'ayons  pas 
97  endurés  ,  &  qui  n'aient  pas 
»  envain  attaqué  notre  confiance 
J7  &  notre  courage  ?  Je  veux  que 
*>  Vénus  foit  encore  notre  enne- 
7}  mie ,  &  qu'elle  conferve  enco* 
i7  re  la  volonté  de  nous  perdre* 
j)  Que  peut-elle  davantage  que  ce 
»  qu'elle  a  fait  jufquHci  ?  S'il  faut 
^>  faire  quelquefois  des  vœjix ,  il 
ir  en  faut  faire  feulement ,  iorfque 
^  Ton  craint  de  plus  grands  maux , 
»  que  ceux  que  l'on  a  foufferts  ; 
M  mais  lorsqu'on  eu.  arrivé  à  Tex- 
»  trêmite  du  malheur ,  il  faut  fou- 
oj  1er  aux^  pieds  la  crainte  ;  &  en- 
j>  fin ,  le  comble  du  mal ,  efl  une 
»  forte  de  (ureté.  Qu'elle  m'en- 
^f  tende ,  il  ne  m'importe  ;  qu'elle 
->>i  nous  haïffe  tous  ,  parce  que 
))  nous  fuivon^  Diomede  ,.nous 
»  fçaurons  bien  méprifèr  fa  haine; 
j>i  &  fi  ette  a  de  la  force,  nous 
V  n'aurons  pas  moins  de  courage.cc 

(4)  Ovid.  Metam.  liib.  XIV.  cap.  loi^ 
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■  Il  y  ert  eut  peu  qui  approtfS 
vérent  ce  difcours  d'Agmon.  Là 
plupart  de  fes  amis  même ,  le  con* 
damnèrent.  Cependant  comme  il 
étoit  orgueilleux  ,  il  ne  put  fbuf- 
fiir  qu'on  le  reprît,&  voulut  auffi* 
tôt  répondre*  Mais  la  parole  lui 
manqua ,  fa  voix  devint  plus  dé- 
liée ,  fes  cheveux  fe  changèrent  en 
plumes  ,  fon  cou ,  fon  eftomac  j 
&.fon  dos  en  furent  aufîi  revêtus  j 
fes  bras  fe  courbèrent  pour  chan- 
ger de  forme ,  &  furent  convertis 
en  ailes  ;  fes  jambes  fe  couvrirent 
comme  d'une  petite  écaille.  L'on 
vit  croître  ,  au  bout  de  fes  pieds , 
des  ongles  crochus  ,  &  fon  vifage 
s'allongea ,  &  fe  vint  terminer  en 
bec  ;  c  efl-à-dire  ,  qu'il  fe  trouva 
métamorphofé  en  un  oifeau ,  fem- 
blable  aux  cignes.  Ceux  d'entre 
fes  compagnons  ,  qui  avoient  été 
de  fon  avis  ,  eurent  le  même 
fort. 

Voici  l'explication  que  donne, 
de  cette  fable,  un  auteur  Moderne. 
L'on  dit  qu'il  y  avoit ,  dans  une  Me 
auprès  de  la  Fouille  ,  des  oifeaux 
qui  refTembloient  à  des  oifeaux  de 
rivière  ,  &  que  l'on  ne  voit  pas 
ailleurs.  Autrefois ,  con>me  Pline 
le  rapporte ,  ils  nettoyoient  tous 
les  jours  ,  avec  leurs  ailes  mouil- 
lées ,  le  temple  de  Dioméde ,  qui 
étoit  inhumé  dans  cette  Ifle ,  & 
fembloient,  par  ce  moyen,  le  puri^ 
fier.  Au  refle,ils  ne  pouvoient  fout 
frir  les  étrangers  qui  y  venoient  » 
ôc  au  contraire  ils  fiattoient  les 
Grecs ,  comme  voulant  feire  cette 
graçe  à  ceux  du  pais  de  Dioméde% 
Enfin ,  cela  a  £ût  dire  que  ces 
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^Ueaux  étoîent  les  compagnons 
deDioméde,  métamorphofês  en 
oifeaux.  Mais  ce  n'eft  pas  expli- 
quer une  fable ,  que  de  conter  une 
^utre  fable.Si  l'on  veut  donc  fçavoir 
la  raifbn  de  leur  métamorphofe  ,  il 
faut  lire  Ovide ,  &  Ton  verra  que 
leur  changeraient  eft  la  punition 
de  leur  mépris  pour  une  Déeffe  > 
c'eft-à-dire ,  que  cette  foble  en- 
fèignoit  à  refpefter  les  loix  des 
dieux,  à  ne  rien  faire  que  l'on 
ilçût  être  contre  leurs  ordres  , 
&  à  ne  fe  pas  glorifier  de  fa 
puiflance  &  de  fes  forces ,  com- 
me les  compagnons  de  Dio* 
méde. 

AGNATION ,  Agnatio.  Ce 
terme  fignifie  parenté  ou  confan» 
guinité  entre  les  deicendans  par 
mâles  d'un  même  père.  Vbyci 
Agnats. 

AGNATS  ,  Agnati ,  (a)  ter- 
me compofé  de  la  prépofition  ad, 
&  du  verbe  nafci ,  naître.  Les 
Agnats  étoient  ceux  qui  defcen^ 
doient  en  ligne  mafculine  d'un 
même  père  ^  &  on  appelloit  co- 
gttoii ,  ceux  qui  étoient  parens  du 
côté  des  femmes;  de  forte  que 
le  fils  de  la  tante  n'étoit  point 
Agnat ,  &  par  conféquent  ne  pou* 
voit  être  Iwritier  du  fils  du  frère 
de  fà  mère  ;  mais  il  appartenoit  à 
la  famille  de  fon  père.  Le  fils  n'é*- 
toit  pas  non  plus  Agnat  par  rap-. 
port  à  fa  mère ,  quand  elle  n'avoit 
point  été  mariée ,  félon  les  céré- 
monies du  mariage  de  con&rréa^ 
tion  ;  &  réciproquement  «  fâ  me- 
te  ne  l'étoit  pas^  à.£>n  égard.  Auffi 
ne  pouvoi^nt-ils  être  bérîti^  l'un 
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de  l'autre.  Le  Ehroit  romain  chan-. 
gea  fur  cet  article  ,  fous  les  £m^ 
pereurs ,  comme  on  le  peut  voir* 
dans  les  Inflituts  de  Juflinien. 

Lorfqu'un  père  ,  fuivant  la  loi  "^ 
des  douze  Tables ,  mort  inteûat  ,  ' 
laifToit  un  enfant  mineur ,  TAgnat 
le  plus  proche  en  avoit  la  tutelle.^ 
Au  défaut  des  Agnats  ,  c'étoit 
aux  plus  proches  parens  de  lât 
même  famille ,  &  du  même  nom  p 
à  fe  charger  de  la  tutelle  ;  C'efl- 
à-dire  ,  a  ceux  à  qui ,  au  défaut 
des  Agnats,  appanenoit  ia  fuc-^ 
ceffion  par  la  mort  du  mineur. 
La  raifon,  qui  avoit  porté  les  Dé- 
cemvirs  à  charger  de  la  tuteUe» 
le  plus  proche  héritier ,  étoit  qu'é- 
tant intérefTé  à  la  conièrvation 
des  biens  qui  pouvoient  lui  re- 
venir ,  il  y  veilleroit  avec  plus  de 
foin.  Cette  penfée  ,  .félon  la  re- 
marque de  M.  Bonamy  ,  fait 
honneur  à  la  probité  des  anciens 
Romains;  mab  comme, l'a  ol^er* 
vi  Gravina ,  Solon  n  avoit  pas  fi 
bonne  opinion  de  cdie  des  Athé- 
niens ,  lorfqu'il  ordonna  que  l'hé- 
ritier naturel  d'un  pupille  ne  pour* 
lioit  être  fon  tuteur  ;  il  xippréhen- 
da  que  des  parens,  û  intéreffés  à  la 
mort  d'un  mineur,  ddht  ils  hé- 
riteroient ,  n'attentaffent  à  fès. 
jiwrs. 

.  JLies  Agnats  étant  donc  nommés 
par  ia  Loi  les  tuteurs  naturels  des 
nûneurs  ,  &  à  leur  défaut,  les 
autres  parens  paternek  d'une  au-* 
tre  branche ,  mais  du  même  nom ,  , 
on  n'avoitpas  befoin  à  Rome  de 
s'adreffe  au  .Ma^flrat  ,  comnaeu 
cela  fe  pratiquoit  à  Athènes ,  pu 


(4)  M6n,  de>Acadt4cs  lQk4d*  ^  BdU  Uu.  X01D..XJI.  pag.  87 
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rÀrchome  itoit  le  maître  de  nom- 
mer les  tuteurs  qu*il  vouloit ,  lorf- 
qu'un  père  n*en  n  avoit  point 
nommé  par  Ton  teftament.  Quel^ 
cpefoisilchoiAfToit  le  tuteur  parmi 
"^  les  parens  du  pupille  ;  mais  c'étoit 
toujours  parmi  ceux  qui  étoient 
éloignés  de  la  fucceflion. 
-  AGNEAU  ^  jégnus  y  AVro«  , 
èLfm  >  ^c.  {a)  Sous  le  nom  d!A-t 
gneau  dans  l'Écriture  ,  on  coni-. 
prend  aufli  quelquefois  le  che« 
vreau ,  félon  la  remarque  de  Doni 
Caimet.  Par  exemple  «  dans  le 
choix  de  la  viâime  pafchale  »  on 

Kuvoit  prendre  indifféremment 
n  ôc  rautre.  En  général^'Hébrea 
fih  s'explique  du  petit  de  la  chèvre, 
ou  de  la  brebb.  Agnus^  Apiiculus, 
qu'on  traduit ,  un  ^neau  d'un 
an^  peut  auffi  figmfier  un  Agneau 
de  Tannée  ,  né  dans  Tannée  , 
mais  qui  ne  tette  plus }  car  il  étoit 
défendu  d'immoler  TAgneau  Paf- 
chal ,  pendant  qu'il  tettoit  encore  ^ 
6l  de  le  cuire  dans  le  lait  de  ia 
mère.  Dans  toute  autre  occafion  , 
la  Loi  vouloit  qu'on  laifiat ,  au 
moins  y  huit  jours  le  petit  avec  fa 
mère  ,  avant  que  de  Toffrir  en 
iàcrifice. 

AGNEAU  DE  Dieu  ,  Agnus^ 
Dei ,  ô  £f*¥c^  TOP  6fw.  {k)  Tel  eft- 
le  nom  que  S.  JeanBaptifte  donnai 
à  7.  C  lorsqu'il  le  vit  venir  à  lui , 
pour  marquer  l'innocence  de  ceî 
ciivîn  -Sauveur,  &  £i  qualité  de^ 
yi£Hme,  qui  devoit  être  immolée^ 
pour  les  péchés  du  monde»  Enfin^ 
il  pouvoit  faire  allufion  à  ces  pa-- 
rôles  du  I^hëte  :   »  Il  a  été 
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»  immolé  ,  çarce  qu'il  Ta  voulrfj 
»  &  il  n'a  pomt  ouvert  la  bouche* 
n  II  fera  conduit  à  la  mort  comme 
»  une  brebis  à  la  boucherie  ;  & 
n  il  demeurera  dans  le  ûlence, 
»  comme  un  Agneau  devant  ce- 
V  lui  qui  lui  ôte  fa  toifon.  u 

AGmAU  [L']Paschal, 
Voye:(^  Pâques. 

AGNITAS ,  Apiitas ,  fumoih 
donné  par  les  Lacédémoniens  \ 
Efculape ,  parce  qu'ils  le  repréfen-» 
(oient  fous  la  figure  d'une  plante 
appellée  Agneau. 

AGNOMEN.  (c)  Cétoit  pro. 
prement  le  quatrième  nom  que  lea 
Romains  prenoient,  ou  de  quelque 
qualité  ,  ou  de  quelouè  aâion , 
ou  de  quelque  autre  chofe  que  le 
hazard  préfentoit,  c<nnme  ^ura^ 
Nafica  ,  Africanus  ,  Ailaticus. 
Ainfi  ,  dans  Publius  Cornélius 
Scipio  Aâicanu^,  ce  dernier  nom 
çft  T Agnomen ,  pris  de  ce  que 
Scipion  avoit  vaincu  ks  Cartha^ 
nois  &  les  autres  Africains* 

AGNON  ,  Apton  ,  A'V«r  4 
)  naquit  à  Teïe  ,  ville  de  la 
^aphlagonie  ,  environ  350  fns 
avant  J.  C.  C'étoit  un  des  Seiw 
gneurs  ,  qui  avoknt  le  plus  d'ac-! 
ces  auprès  d' Alexandi^  le  Grand* 
Plutarque ,  ainfi  <p' Athénée  ,  re- 
marque à  ce  fujet  ^  qqe  ces  cour^^ 
dlfans  n'ufoient  de  cette  Cbertê,. 
que  pour  faire  plus  de  dépends  , 
&  qu^  Agnon  eti  particulier  portoit 
de  petits  clous  d'argent  à  ks  pan» 
teimes.  Cette  conduite  lui  attira, 
suiffi-biea4]u*ai]x  antres ,  des  ré^' 
prinuuides  de  la^pait  du  Plrhice. 


a 


(a)  Exod.  c.  is.  y*  |.  é^J'i*  f  Montf,  Toin'/ V.~  pag.  95  >  94. 

SJoan.  c.x.v.19,36.  Ifai.c.j3.v.7.|     (d^  Plut.  Tom.  I,  pag.  677  ^    €fk 
Andq.  czpliq»  pu  Dt  Bcmv  aelÀtbeo,  pag. ^19,.!     ..':.' 
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Cet  Agnon  ne  feroit-il  pas  le  mê- 
me ,  dont  parle  ailleurs  Plutarque  i 
.jC'étoit  ,  félon  cet  Auteur  ,  un 
jeune  homme,  qui  s*avifa  d'écrire 
à  Alexandre  >  qu'il  avoit  deffein 
d'acheter  un  jeune  garçon  de  Co- 
rinthe  ,  d'une  excellente  beauté , 
pour  le  lui  envoyer.  Le  Roi  lui  en 
témoigna  fon  mécontentement  par 
les  vits  repiroches  qu'il  lui  fît* 

AGNON  ,  jégnon  ,  ./Cymr  , 
(iî)  fils  de  Nicias ,  fe  diftingua  du^ 
rant  la  guerre  du  Péloponnèfew 
Dès  qu'iieut  été  affocié  à  Péri*- 
clés  dans  la  Préture ,  il  prit  Far-p 
née ,.  dont  fon  collègue  s'étoit 
ièrri  ,  &  marcha  fur  le  chaihp 
.contre  ceux  de  Chalcide  &  d< 
Potidée.  1  Cette  dernière  étoit  ac- 
tuellement afliéeée  par  un  corps 
<k  troupes  Athéniennes.  Arrivé 
fievant  cette  Ville ,  Agnon  coin* 
anença  à  faire  avancer  Its  Machin 
pe$  de  guerre ,  8^  à  prefler  vive- 
ment  les  habitans.  Mais  fes  eflforts 
yi'eurent  pas  tout  le  feccès  tfpTû 
attendoit.  Une  maladie  contet 
gieufe  ayant  attaqué  l'armée  ^ 
qu'il  avoit  amenée  avec  foi  »  il 
en  périt  une  partie.  Le  mal  fe 
communiqua  auflî  aux  foldats  ^ 

Sui  étoient  .arrivés  auparavant; 
e  forte  qu' Agnon  reprit  le  che* 
iniii  d'Athènes  >  fans  avoir  rien 
£ût.  A  fon  retour,  de  quatro 
mille  hommes^  qu'on  lui  avoit 
donné ,  il  n'en  relloit  que  deux 
mille  cinq  cens.  Les  autres  étoient 
péris,  dans  l'efpace  de  quarante 
jours. 
.  Ontutribue  à  Agnon  la  fon* 
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-dation  d'Ançhipolis  ;  mais ,  les 
habitans  ayant  embraffé ,  dans  la 
fuite ,  le  parti  de  Brafidas ,  géné- 
X9l  des  Lacédémoniens  ,  détruiSi» 
rent  non  feulement  tous  les  édi- 
fices ,  conftruits  par  Agnon  ,  mais 
encore  tous  ceux  d'entre  fes  mo- 
numens  ^  qu'jon  jugea  propres 
â  conferver  à  la  poftérité,  \k 
mémoire  de  ce  que  cet  Athénien 
avoit  fait  en  faveur  de  la  Ville. 
On  tranfporta,  eh  même-tems, 
.à  Brafidas ,  l'honneur  d'avoir  jette 
les  premiers  fondemens  d'Ampbi*- 
polu..  C'étoit  par  reconnoifiance 
des  ienrices,  que  les  Amphipo** 
litains  croyoient  avoir,  reçus  de 
lui  en  plus  grand  hombre.  Plu«- 
tarque  ^  dans  la.  vie  de  Nicias  ^ 
donne ,  à  Agnon ,  on  fils ,  nqm^* 
mé  Théramène. 

^  On  parle  d'un  Philoibphe  ^^ 
Académicien ,  du  nom  d' Agnon  ^ 
qm  n'eu  connu  que  d'Athénée.  Si 
on  en  croît  ce  Philofophe,les  fille» 
de  Sparte  étoient  autorifées  ,  par 
les  ioix  de  cette  Ville  ^  à  fe  prêter 
à  la  brutalité  des  hommes ,  pour 
des  débauches  contraires  à  It 
nature. 

AGNONIDES,  Agnonides^ 
A'imn/fiç  >  (b)  Rhéteur  d'A$hè«. 
nés  ,  qui  fè  porta  accufateur  «on* 
tre  Phocion  ,  &  queli^es  autres 
Athéniens.  La  décifion  de  céttÉ 
a&ire  ayant  été  renvoyée  à  Po^ 
lyfperchon  ,  qui  étoit  Un  ièigneur 
de  Macédoine ,  Agnonides  fe  rem 
dit ,  avec  les  autres  aecufateurs  > 
auprès  de  ce  Seigneur  ;  &,  com^ 
me  il  s'exdtoit  un  grand  tumulte 


(s)  Thucyd.  pag. 
Plut.  Tonii  li  p«fe. 
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dans  le  con&il  du  Roî ,  à  caufe 
des  diverfes  actufations  y  qu'on 
£ûibit  de  part  ÔC  d'autre ,  Agno- 
lûdes  ,  prenant  la  parole  ,  dit  : 
Mctu^-nous  tous  dans  une  feule 
cage  ,  &  renvoye^^nous  tous  à 
Athènes.,^  pour  y  plaider  la  caufe. 
Le  Roi  fe  prit  de  rire.  Quand  ilè 
forent  devanf  le  peuple ,  Agno- 
nides  lut  un  décret  y  qui  portoit 
que  les  Athéniens  dévoient  juger 
à  la  pluralité  des  voix,  h  les 
accufes  étoient  coupables  ou  non , 
&  les  condamner  à  mort  -,  s'ils 
étoient  coupables.  Après  la  leâure 
de  ce  décret,  il  y  en  eut,  qui 
demandèrent  qu'on  y  ajoutât 
que  Phocion  feroit  mis  à  la  tortu«- 
re  y  avant  d'être  exécuté  ;  &  on 
fit  venir  >  en  même-tems ,  une 
roue  &  des  bourreaux. 

.^^onides ,  voyant  que  CKtus 
fouffroit  avec  peine  cette  propofr 
tion,  6c,  confidérant  d'ailleurs, 
que  ce  feroit  une  chofe  trop 
cruelle  &  trop  barbare  ^  dit  au 
peuple  :  y>  Quand  vous  aurez  en« 
9>  tre  les  mains  un  fnppon>  tel 
ai  que  Callimédon ,  vous  pourrei 
9»  lui  ^re  foufiFrir  un  pareil  fup-i- 
»  pfiçe  ;  mais  >  pour  Phocion  ^  ]e 
«  Aiis  d'avis  qu'on  ne  le  lui  infHge 
n  pas.  tt  Surquoi  un  homme  de 
bien  de  la  compagnie ,  s'écria  : 
»  Vous  penfèz  fort  bien  ,  ô 
w  Agnonides  ;  car ,  fi  nous  met-» 
»  tions  Phocion  à  la  torture  > 
91  que  devrions-nous  vous  faire 
9>  à  vous  -  même  ?  «  Après  la 
mort  de  cet  illuftre  p^rfonnage, 
les  Athénien^  ,  félon  Plutarque , 
fe  repentirent  de  l'avoir  traité  de 
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fa  forte ,  &  travaillèrent  à  rëpa^ 
rer ,  par  les  honneurs  qu'ils  ren- 
dirent à  (à  mémoire ,  Tinjure  qu'H 
lui  avoient  faite  ;  &  Ag|K)mdes  , 
ion  principal  accufateur  ,  fiit  mis 
à  mort.  C'étoit  318  ans  avam 
J.  C. 

AGNOTHÉMIS,  AgnothemU, 
sCl/n^fjL^c.  (a)  Ceux  qui  préten^ 
dent  qu'Arulote  confeilla  à  An- 
tipater  d'empoifonner  Alexandre 
le  Grand,  s'appuyent ,  feion  Plu- 
târque ,  de  l'autorité  de  cet  Agno- 
thémis,  qui  difoit  qu'il  l'avoit  ouï 
dire  au  roi  Antigone. 

AGNUS  [  le  Bourg  ],.étoit 
fitué  dans  l*Attique.  Ses  habitans 
prenoient  le  nom  d'Agnufiens. 
Voyez  Agnufiens. 

AGNUSIENS,  ^5Wtt/K> 
A'7rot/r/pi ,  (^  peuples ,  qui  ha- 
bitoient  un  ^ourg  de  l'Attioue  > 
appelle  Agnus,  ou  Agnès.  Flu- 
tarque,  dans  la  vie  de  Théfée  9 
remarque  que  ceux  du  Bourg 
de  PaUèné  ,  ne-  s'allioient  point 
par  des  mariages^  avec  les  ha-  . 
bitans  du  Bourg  AgnUt ,  depuis 
que  l'un  d'entre  ces  derniers, 
nommé  Lèos  >  avoit ,  dans  une 
circonftance  importante,  décou-*- 
vert ,  à  Théfée ,  tes  deffeins  des 
premiers.  * 

L'on  n'eft  pas.  d'accord,  dans 
quelle  tribu  étoit  fitucT  le  Bourg 
Agnus,  qui,  dit -on,  avoit  pris 
ce  nom  de  la  plante  Agnus-(Jaf» 
tus  ,  qui  y  croif&it  en  abondan*^ 


ce. 


AGON ,  Agon  y  A*'^i»f  y  che^ 
ks  Anciens, ^ait  une  dîfputej 
ou  combat ,  pour  la  fupériorité  » 


(a)  Plm.  Tom.  I.  pag.  7^:7,  i   (»)  Plut,  Tom,  I.  pag.  tf^ 
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idâns  quelque  exercice  du  corps  , 
'eu  de  Teiprit.  Il  y  avoit  de  ces 
tembats,  dans  la  plupart  des  fêtes 
anciennes ,  en  Thonneur  des  dieux 
ou  des  héros.  Tels  étoient ,  à 
Athènes  ,  YAgon  Gymnicus ,  à 
Argos,  YAgûnNéméus y&c.  Les 
Romains,  à  Timitation  des  Grecs , 
avoient  aufli  inftitué  de  ces  fortes 
de  combats*'  L'empereur  Auré- 
lien  ,  en  établit  un ,  fous  le  nom 
^Agon  Capuolinus ,  qui  fe  célé-r 
broit ,  tous  les  quatre  ans  ,  à  la\ 
manière  des  Jeux  Olympiques. 
Ceft  pourquoi ,  les  Romains,  au 
lien  de  compter  les  années  par 
Luftres  ,  les  ont  quelquefois 
comptées  par  Agones. 

AGON  [leTViont],  Mons 
Agonius ,  v€l  Agonalis.  Ceft  cet- 
te montagne  de  Rome,  beaucoup 
plus  connue  fous  le  nom  de  Mont 
jQuirmaL  FoyezQumndl. 

AGONALES  ,  Agonalia ,  (^) 
étoient  des  fêtes  ,  inftituées  par 
Numa-Pompilius,  &  qui  fe  cé- 
lébroient  trois  fois  l'année, le  ii 
àe  Janvier,  le  ii  de  Mai,  & 
le  r3  de  Décembre.  On  croit 
communément ,  que  Janus  étoit 
l'objet  de  cette  fête.  Cependant , 
Feftus  dit  que  t^étoit  le  dieu 
Agonius.  Varron  nous  apprend 
ou  on  y  immdoit  un  bélier, 
1/étymologie  du  nom  dé  cette 
iête  eft  comeftée.  Il  y  en  a, 
qui  penfent  qu'elle  étoit  tirée  de 
la  formule,  que  prbnonçoit  le 
prêtre ,  avant  que  de  facrifier  : 
Algon\  ferai-jef  'D'autres  pré- 

{a)  Myth,  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
I.  pag.  527.  Antiq.  expliq.  par  D.  Bern. 
ilelMontt.  Tom.  II.  pag.  i6i ,  tij. 

ii)  Mém.  de  TAcad,  4c»  lafcript,  fr 
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tendent ,  que  ce  nom  vient  du 
Mont  Agon  ,  oii  Ton  célébroit- 
cette,  folemnité  ;  mab  ,  rôpinion 
la  plus  fuivie  ,  &  qui  eu  cell^ 
d'Ovide  ,  eft  que  cette  fête  fat 
ainfî  nommée ,  à  (aufe  des  )eux, 
ou  plutôt  des  combats  ,  qui  Fac- 
compagnoient  ,  que  les  Grcc^ 
nommoient  diôùvaç» 

On  a  auffi  donné  le  nom 
d'Agonies  aux  Aeonales.  ^ 

AGONÀUX,  lurnom  que  Ton 
donnoit  aux  prêtres,  qui  iàcrifioient 
aux  fêtes  Agonales ,  inftituées  par 
Numa-Pompilius. 

AGONES,  Agones.  C'eft , 
dit-on ,  le  furnom  qu'on  donnoit 
aux  prêtres  ,  qui  frappoient  la 
vi6lime.  C'étoient,  fans  doute, 
les^  prêtres  ,  employés  aux  fêtes 
appellées  Agonales. 

AGONIES ,  Agonîa ,  fêtes  , 
autrement  appellées  Agonales. 
Voyez  Agonales. 

AGONlSjriQUE,  {b)  forte 
de  Gymnaftique  ^  ainfi  nommée  ,• 
à  caule  des  Jeux  publics,  aV^îreç, , 
qui  en  étoient  l'objet ,  &  à  l'infti- 
tution  defquels ,  eft  dû  Tétablif- 
femént  de  cette  profeffion.  On 
en  apprenoitles  ftatuts  avec  uiv 
foin  extrême ,  jufqu'à  être  quel- 

Sefob  dix  mois  à  s'en  inftruire.' 
n  les  exécutoit  auffi  avec  fé- 
véfité. 

-  AGÔNOTHÉTES,  Agono-^^ 
thêta  y  (c)  terme  formé  de  (tycàf  > 
Jeux ,  combats ,  &  de  t/6ma</  »  met- 
tre ,  difpofer.  Les  Agonothéte» 
étoient,    comine  le  fignîfieJeuf 

Bçll.  JLetc.  I^om.  I.  pag.  «14,  t^. 

u)  M4m.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bèir.  Lett.  Tom.  I.  p.  142  ?  a4|  »  9144» 
jér  frh/,  I^Offir  XIU.  {>as,  481,    -    -    *: 
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nom,   des  magiftrats^  ou    clés 
officiers ,  qui  préfidoient  aux  jeux 
publics  de  la  Grèce.    Côtoient 
quelquefois  de  jeuiles-  garçons, 
mais ,  {ans  doute ,  enfans  de  qua- 
lité» Outre  le  nom  d'Agonothê- 
tes,  ces  officiers  prenoient  celui 
d'Athlothétes ,  ou  Hellanodiques, 
Les  Agonothétes ,  au  rapport 
de  Philoftrate ,  commençoient  par 
expofèr  aux  Athlètes ,  qui  fe  pré- 
fentoient ,  les  conditions  fous  lef- 
quelles  ils  pou  voient  être  admis; 
après  quoi ,  on  les  faifoit  pafler 
en  Fevue ,  chacun  en  particulier. 
Lorfque    cette    cérémonie    étoit 
achevée,  les  Agonothétes    leur 
faifoient   prêter    ferment ,  qu'ils 
s*étoient  foumis  ,    pendant    dix 
mois  confécutifs ,  à  tous  les  exer- 
cices ,  &  à  toutes  les  épreuves  , 
auxquelles  les  engageoit i'inftitU- 
toon  Athlétique  ;  &  qu'ils  obfer-^ 
veroient  très-religieufement  tou- 
tes les  loix  prefcrite^dans  chaque 
forte  de  combat,  &  ne  feroient 
rien  ,   ni  direâement ,   ni  indi- 
teéèement,   contre  Tordre  &'la 
police,  établis  dans  les  jeux.  Pour 
plus  grande  fureté  ,    ils  faiibient; 
jurer  la  même  choft   aux  pères, 
des  Athlètes  ,   lorfqu'ils  étoient 
préfens ,  à  leurs  frères ,  &  même 
a  leurs. In2^tres  d'exercice;  c'eû- 
à-dire ,  que  tous  ces  gens-là  s'en^ 
gageoint  folemnellement  à  n'em- 
ployer aucune  mauvaife  manœu-» 
vre  ^  .  pour  procurer  la  viâoire 
aux  Champions ,  auxquels  ils  de* 
yoîç^ni  naturellement  s'intéreâer.. 
Outre  cela,   les  Agonothétes 
écrivôîtfnt,  fur   un  re^flrei  le 
nom  &  le   païs  des  Athlètes, 
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8c ,  à  l'ouverture  4^  jeux  ,  vi 
héraut  proclampit  publiquemeat 
ces  noms  ,  faifant  un  dénombre- 
ment exaâ  des  Athlètes ,  qui 
dévoient  paroître  dans  chaque 
forte  de  combat*  On  en  feifott 
autant  pour  ceux»  qui  vouloiem 
difputer  les  prix  de  la  mufique  ; 
&  lorfque  Néron ,  fcrupuleux 
obfervateur  des  loix  Agonifliques, 
chanta  devant  le  peuple  Romain, 
il  ne  manqua  pas ,  dit  Suétone, 
de  fe  faire  infcrire  parmi  les  au- 
tres muficiens ,  qui  dévoient  en- 
trer en  concurrence  avec  lui. 

n  n'êtoit  pas  abfblumem  né- 
cefTaire  d  être  pjrèfent ,  pour  & 
faire  infcrire  parmi  ceux  qui  dé- 
voient combattre  aux  jeux  pu- 
blics. Un  Athlète  d'une  réputa- 
tion diflinguée  ,  fè  contentoit  fou- 
vent  d'avertir  les  Agonothétes 
par  lettres,  ou  autrement,  dù 
deffein  qu'il  avoit  formé  de  dif- 
puter le  prix,  dans  tel  combat; 
& ,  fiv  çejte  fimple  déclaration , 
on  l'emégiflroit  avec  les  autres* 
Alais ,  cette  grâce  ne  le  difpen- 
foit  pas  de  fe  trouver  ponâuel- 
lement  au  rendez  -  vous ,  à  cer-» 
tain  jour  marqué  ;  faute  de  quoi , 
çn  lui  donnoit  Texcluflon^  fan$ 
nûféricorde. 

Quelquefois  ,  avant  la  çélé^ 
tration  des  jeux ,  les  Agonothé*^ 
tes  animoient  eux  -  mêmes  les 
Athlètes  ,  par  des  exhortations 
capables  de  reveiller ,  en  eux , 
les  motifs  les  plus  prefTans.  MaiS| 
dans  le  fort  du  combat,  c*ètoiei^ 
eux ,  qui ,  par  des  loix  fagemént 
établies ,  avoient  foin  de  réfréner 
la  licence  des  combattans ,  en  ba- 
niHm  la  &s^^  >  J'drUftQ^.âC  là 


Digitized 


by  Google 


AG 

Violence  outrée.  Leur  févérité,  à 
<:et  égard ,  ne  fouffroit  guère  d'al- 
tération. Auffi ,  fe  faifoit-elle  re- 
douter de  ceux  qui  vouloient  fe 
donner  en  fpeâacle  ^  dans  les 
jeux  publics  ;  &  ,  lorfque  les 
courtiians  de  Néron ,  dont  nous 
venons  de  parler,  ,  l'exhortèrent 
à  paroître  aux  jeux  Olympiques, 
pour  y  difputer  le  prix  de  la 
xnuiique ,  il  leur  allégua  d'abord , 
pour  excufe ,  la  crainte  qu*il  avoit 
des  Pdrte-verges  :  après  quoi ,  il 
eut  grand  foin  de  corrompre  les 
Juges,  ôc^fes  Antagoniftes^  a  force 
de  préfens,  &  fçut,  par-là,  fe 
délivrer  de  la  jufte  apjM-éhenfion  , 
que  lui  infpiroit  fa  propre  foi-, 
Éleffe. 

Lorfque  les  jeux  étoient  finis , 
ç'étoient  ordinairement  les  Ago- 
nothétes  ,  qui  diftribuoient  les 
couronnes.  Mais  ,  en  ce  cas,  les 
AtWétes  viâorieux  ne  les  rece- 
voient  que  de  la  main  d'un  hé- 
raut ,  qui  les  leur  mettoit  fur  la 
tête  ;  &  cette  cérémonie  s'accom- 
pliflbit  dans  l'endroit  même ,  oii 
l'on  avoit  combattu.  Les  Agono- 
thétes,  dans  la  diftribution  des 
prix  ,  fe  piquoient  auffi  de  fuivre 
les  loix  de  la  juftice  la  plus  fcru- 
puleufe.  Ils  employoient,  pour 
•  cela  ,  dix  mois  à  s'inftruire  des 
ftatuts  Agoniftiquçs,  félon  Pau- 
lànias  ;  &  pour  n'être  point  tentés 
<le  les  enfreindre^  ils  remettoient 
l'ouverture  des  lettres  de  recom- 
jn^nd«ion,  qu'apportoîent  cer- 
tains Adilétes ,  juiau'à  ce  que 
ceux-ci  euilent  condbattu.  Leur 
jurifdiâion ,  au  refte ,  n'étpit  pas 
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de  %igue  durée ,  puifqU'elle  £-« 
niflbit  avec  les  jeux  ;  &  c*eft  fur 
cela  qu'eft  fondé  un  bon  mot 
d'Agis  ,  roi  de  Lacédémone  » 
rapporté  par  Plutarque.  Qi^lques 
perfonnes  louant  les  Éléens,  fiu: 
l'extrême  juflice  qu'ils  gardoient 
aux  jeux  Olympiques  :  j>  Quq 
V  font-ils ,  dit  ce  Prince  ,  de  û 
»  erand  &  de  fi  merveilleux, 
»  lorfque  ^  dans  l'efpace  de  cinq 
n  ans  ,  ils  exercent  la  juflice  une 
»  journée,  a 

Les  Agonothétes  jouiflbîent  d'u- 
ne autorité  fupérieure  à  celle  de$ 
Amphiélyons,.  En  effet ,  quoique 
ceux-ci  préfidaflent  aux  jeux  Py- 
thiens,  on  appelloit  de  leur  ju- 
gement aux  Agonothétes ,  ôc  du 
jugement  de  ces  derniers ,  à  celui 
de.  l'Empereur.  Ainfl ,  ils  en  rç- 
levoient  immédiatement.  Pendant 
les  jeux,Teurs  fiéges  étoient  pla« 
çés  au  bout  &  à  côté  du  Aade* 
Les  javelots ,  élevés  devrait  eux  , 
étoient  le  fymbole  de  leur  puif- 
ignca. 

AGORACRITE  ,  Agoracri- 
tus  y  A*7Cf«pt/»iro^ ,  (tf)  célèbre 
fculpteur ,  qui  naquit  à  Paros ,  du 
tems  4^  Phidias,  Il  fut  difciple  y 
&  l'objet  de$  amours  de  ce  fameux 
Statuaire»  '     * 

>  Il  y  avoit  à  Rhamnus ,  dans 
TAttique ,  une  ftatue  de  Néméfis , 
de  dix  coudées  de  haut  ,  d'une- 
feule  pierre  &  d'une  grande  beau- 
té. Agoracrite,  félon  quelques- 
uns  ,  en  étoit  l'Auteur.  Pline  dit: 
qu'il  l'avoit  faite  d'abord  pour  ime 
Vénus  ,  travaillant  à  l'envi  avec 
Alcamène ,  qui  en  faifoit  une  au-. 


(4)  Vv4%  pa;*  593*  Antîq*  ezpliq.  g^ir  IX^fie]»*  dèMûi^tL.TûOi.  %  pagr  304^ 
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tre  en  même-tems  que  Itdl  Us 
étoient  tous  deux  difciples  de  Phi- 
dias. Quand  les  ftatues  furent  fi- 
nies ,  les  Athéniens ,  pour  favo- 
rifer  Alcamène ,  leur  Concitoyen , 
donnèrent  la  préférence  à  fa  fta- 
tue  fur  celle  d'Agoracrite  >' quoi- 
oue  celui-ci  eût  mieux  réufli  que 
'  lautre,  Agoracrite  indigné  de  cette 
înjuûice  ,  la  vendit ,  a  condition 
qu'elle  ne  feroit  point  mife  dans 
Athènes ,  &  il  lui  donna  le  nom 
de  Néméiis.  Elle  fut  mife  à  Rham- 
nus  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  lui 
donna  le  nom  de  Rhamnu(ie« 

AGORACRITE,  Agoracri- 
tus ,  A*7of  ccjc^/toç  ,  {a)  perlonnage 
d\me  comédie  d'Ariftophane. 

Agoracrite  ,  foûtenu  par  les 
chevaliers  qui  forment  le  chœur, 
&  conduit  par  Nicias  &  par  Dé- 
moflhène  ,  fait  tous  ^  efforts 
,  pour  perdre  Cléon.  Cléon ,  de  fon< 
coté  9  pour  fe  maintenir ,  a  recours 
à  fes  attifices  ordinaires  ,  qui  font 
principalement  la  malice  &  l'impu- 
cence.  Le  combat  de  ces  deux 
rivaux ,  qui  fe  difputent  le  gou- 
vernement, forme  le  nœud.  ïn- 
fin  ,  Acoracrite  propofe  au  peu- 
ple de  taire  ouvrir  fa  propre  caf- 
,  iètte  ôc  celle  de  Cléon,  La  caflette 
de  Cléon  fe  trouve  remplie  de 
l'argent^  qu'il  a  vol^ ,  ceDe  d* Ago- 
racrite fè  trouve  vuide  ;  alors  le 
peuple  ouvre  les  yeux  ,  Cléon  efl 
chaué  ,  &  Aeoracrite  efl  mis  à 
fk  {>lace.  Voila  le  dénouement  de 
la  pièce*  Cefl  fur  de  fembl^les 
fîâions  que  font  fondées  toutes 
les  comédies  d'Ariflophane  ,  6c 
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Ton  y  trouve  toujours  les  afisdres 
les' plus  importantes  de  la  Répu- 
blique ,  difcutées  de  ce  ton  plaiÈmt 
&  badin. 

AGORANOMES ,  Agorano- 
mîy  (^)  du  Grec  iy^px  ,  marché 
&  filJLilt  y  diftribuere  ^  gubcmarcy 
diflribuer  ,_  gouverner.  C*e&  le 
nom  que  l'on  donnoit  à  Athènes 
aux  Magiflrats  qui  étoient  char- 
gés de  maintenir  le  bon  ordre  &  la 
police  dans  les  marchés,  de  met- 
tre le  prix  aux  denrées  ,de  juger  les 
conteflations  qui  s'élevoieiit  entre 
le  vendeur  &  l'acheteur ,  &  d'exa- 
miner les  poids  6c  les  mefures. 
Ces  Magiflrats  étoient  à  peu  près, 
chez  les  Gtecs ,  ce  qu'étoient  les 
Édiles  Curules,  chez  les  Romains. 

AGORE,  Agore,  A^yopiy  (c) 
ville  de  la  Cherfonèfe  de  TTirace. 
Xerxès ,  marchant  contre  la  Grèce 
avec  fon  armée  innombrable, 
traverfa  cette  Ville  ;  d'oii  il  fe  dé- 
tourna vers  le  golfe  Mélana; 
c'efl-à-dire,noir,  «vers  un^euve 
de  même  nom.  On  dit  que  ce 
fleuve  ne  put  fufEre  pour  abreu- 
ver toute  cette  armée  qui  l'eut 
bientôt  tari.  On  prétend  que  la 
ville  d'Agore  exifle  encore  fous 
le  nom  de  Mélàgra.  Et  dans  ce  cas 
elle  appartient  aux  Turcs. 

AGORÉE  ,  Agoraus  ,  Ago-^ 
raa,  C'efl  un  fumom  qu'on  don* 
noit  aux  dieux  6c  aux  déef^ès  , 
qui  avoient  des  temples  dans  les 
I^açes  publiques.  Jupiter,  Mer- 
cure ,  Minerve  étoient  de  ce 
nombre.  Cemot-/^w«V,eiiGrec, 
veut  dire  une  place ,  un  lieu  public. 


(a)  IXém,  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  1  Bell.'  Lett.  Tom.  XV.  pag.  418* 
Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag.  148.  i     (cj  Hcrod,  L.  VU,  c.  58, 

•   "-    d.  toliifcrip,  &t  /.    ;     :     ^       .      . 
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AGORIUS  ,  AgoriUs  i  (a) 
A*><»p/o;  >  étoit  fils  de  Damofius , 
petit-fils  de  Penthile  ,  &  arrière 
petit-fils  d'Orefte.  Agorius ,  roi 
d'Élide ,  fliivant  un  Qracle  de' 
Delphes  ,  fit  venir  Agorius  d'Hé- 
lice ,  ville  de  TAchaïe ,  avec  un 
petit  nombre  d* Achéens ,  choifis , 
ôc  lui  donna  part  aux  affaires  du 
gouvernement. 

AGRAGAS ,  Agragas  ,  ville 
de  Sicile ,  autrement  appellée  Agri. 
gente,  Voye;^  Aerigente. 

AGRAI,  Agraïj  {b)  defcen- 
doit ,  félon  Sanchoniathon ,  de  la 
famille  d'Hypfuranius.  Ce  nom 
veut  dire  champêtre.  On  lui  afTo- 
cie  ,  pour  l'ordinaire  ,  Aerotès , 
qui  veut  dire  ffed>oureur.  fis  s*a- 
donérent  à  la  vie  ruflique  &  à  la 
chafTe.  On  les  nomma  aufli  Alétes 
&Titans. 

AGRAIRE  [  la  Loi],  (c)£iîAr 
Agraria»  Cette  Loi  qui  ordonoit 
des  diflributions  de  terres  en  fa- 
veur du  peuple ,  fut  propofée , 
pour  la  première  fois ,  par  Sp, 
"CafGus ,  l'an  de  Rome  268 ,  avant 
J.  C.  484.  Quand  les  Romains 
avoient  eu  quelque  avantage  con- 
iidérable  fur  leurs  voifins ,  ils  ne 
leur  accordoient  jamais  la  paix  , 
qu'ils  ne  leur  enlevafTent  une  partie 
'  de  leur  territoire,  qui  étoit  aufîi-tôt 
incorporé  dans  celui  de  Rome.Une 
partie  de  ces  conquêtes  fe  vendoit 
pour  indemnifer  l'État  des  (rais 
de  la  guerre.  On  en  diflribuoit , 
gratuitement ,  une  autre  portion 
jaux  pauvres  d'entre  le  peuple, 

(«)  Pauf.  pag.  %g%, 
ib)  Mych.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
J.  pag.  158.    ■ 
W  Tît,  ti?.  Lf  II,  ç,  4i,  t.  XV.  ç.  ^%. 
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qui  fe  trouvoient  fans  aucun  fonds 
de  bien  en  propre.  Quelquefois 
on  en  donnoit  certains  cantons  â 
cens  ,  au  profit  du  public.  Des 
Patriciens  avides ,  &  uniquement 
attentifs  à  s'enrichir ,  s'emparoient 
d'une  partie  de  ces  terres ,  ibit  en 
achetant ,  foit  en  faifant  adjuger  » 
moyennant  une  plus  forte  rede- 
vance ,  celles  qui  n'avoient  été 
chargéo^  que  d'un  cens  modique  , 
foit  enfin  par  violence.  C'eft  de 
ces  terres  injuûement  ufurpées  par 
les  riches  ,  que  Caffius  vouloit 
qu'on  fît  un  nouveau  partage  en 
faveur  des  pauvres  Citoyens. 

Une  telle  Loi  qui,  en  elle-mê- 
me ,  avoit  une  grande  apparence 
d'équité,  devoit  plaire  extrême- 
ment au  peuple  ,  puifqu'elle  ten- 
doit  à  foulager  fa  m(iére.  Mais 
elle  allarma  fort  les  Sénateurs  , 
les  uns,  parce  qu'ib  y  étoient  inté- 
reflés  perfbnnellement ,  d'autres  , 
parce  qu'ils  en  craignoient  les  fuites 
dangereufes.  Elle  hit  donc  rejettée 
après  quelques  diiputes.  Cepen- 
dant on  entreprit ,  plufiçurs  fois 
depuis  ,  de  la  taire  pafTer  ;  ce  qui 
caufâ  de  grands  troubles  dans  la 
République.  La  loi  Agraire ,  félon 
la  remarque  de  M.  Rollin  ,  étoit  » 
dans  la  main  des  Tribuns ,  comme 
un  flambeau  de  divifion  &  de  dif- 
corde  ,  toujours  prêt  à  prendre 
feu. 

Le  Sénat  marqua  toujours  une 
opiniâtre  réfiflance  pour  la  publi- 
cation de  cette  Loi.  il  falloit  pour- 
tant bien  qu'une  compagnie  fi  ref- 

L.  VT.  c.  11.  Roll.  hift.  Rom.  Tom.  I. 
p»g.  31»,  313.  ër/«v.v39i,39a.  Tom. 
V.  p.  ioo>»5y9i6o.  Mém.'de  TAcad. 
dei  I^f<;ri{>,  ^  6eU.  Lcct.  T|  XII.  p.  ^f» 


Digitized 


by  Google 


f{6ï  A  <î 

pe^bble ,  &  remplie  de  tant  de 
perfonnes  d'une  prudence  &  d'une 
Vertu  généralement  reconnues  , 
eût  de  fortes  raifons,  pdUr  en  ufer 
de  la  forte.  Cette  poffeffion  des 
terres  appartenantes  au  public, 
pouvoit  être  injufte  dans  fon  ori- 
gine ;  c*étoit  pour  lors  qu'on  au- 
roit  pu  ,  &  qu'on  auroit  dû  y  re- 
médier. Mab,  comme  robferre 
M.  l'abbé  de  Vertot,  untiouveau 
partage  foufFroit  de  grandes  diffi- 
cultés. Il  falloit ,  pour  cela ,  connoî- 
tre  &  établir  une  jufte  diftindtion 
entre  l'ancien  patrimoine  de  cha- 
que particulier ,  &  ce  qu'il  y  avoit 
joint  des  terres  publiques.  Il  falloit 
même  étendre  cette  diftinéBon 
entre  les  cantons  que  les  Patri- 
ciens avoient  achetés  du  domaine 
pubHc  ,  ôc  ceux  qu'ils  n'avoient 
pris  d'abord ,  qu'à  titre  de  cens 
tous  leurs  noms ,  ou  fous  des  noms 
empruntés  ,  &  qu'ils  avoient  de- 
puis confondus ,  avec  une  partie 
dès  communes,  dans  leur  propre 
patrimoine. 

Une  longue  prefcriptioii  déro- 
boit ,  aux  recherches  les  plus  exac- 
tes ,  la  connoiffance  de  ces  Biffé- 
rentes  ufurpations.  Les  Patriciens 
avoient  depuis  partagé  ces  terres 
entre  leurs  enfans ,  comme  leur 
patrimoine  ;  &ces  terres,devenues 
héréditaires  ,  etoient  paffées  en 
différentes  maifons  ,  foit  à  titre 
d'hérédité ,  foit  par  vente  ,  &  par 
acquifition.  Il  ne  fembloît  donc 
pas  qu'on  pût  toucher  à  cette  affai- 
re ,  fans  commettre  une  grande 
înjuftice  à  l'égard  de  beaucoup  de 
poffeffeurs  aâuels  de  ces  terres% 
qui  les  avoient  achetées  de  bon- 
fte  foi ,  &  fans  caufer  un  trouble 


général  dans  la  République.  Voilà, 
'  lans  doute,poarquoi  le  Sénat  s'op- 
Dofoit  avec  tant  de  perfévérance 
a  l'établiffement  de  la  loi  Agraire. 
Les  grands  incoiivéniens  de  cette 
Loi  le  manifeflérent  d'une  façon 
bien  marquée  fous  les  Gracquei, 
qui  ,  l'ayant  renouvellée ,  mi- 
rent toute  l'Italie  en  combuffi(»i. 
La  loi  Agraire  fiit  enfin  anéan- 
tie ,  l'an  de  Rome  631,  fous  le 
coi^ulat  de  L.  Opimius  &  de  Q. 
Fabius.  On  y  procéda  par  dégrès. 
D'abord  ,  on  fit  lever  par  un  Tri- 
bun la  défenfe  que  Tibérius  Grac- 
chus  avoit  ùâte  à  ceux ,  à  qui  fon 
avoit  diftribué  des  terres  publi- 
ques ,  de  les  vendre  ;  ce  qui  don* 
na  moyen  aux  richf  s  de  les  ache- 
ter des  pauvres  ,  &  même  quel- 
quefois de  s'en  emparer  par  vio- 
lence. Un  autre  Tribun  fit  ordon- 
ner que  toute  recherche  &  tout  pai- 
ta'ge  des  terres  publiques,  cefle- 
roient ,  6c  qu'elles  demeureroient 
à  ceux  qui  en  étoient  en  poilèf- 
fion ,  moyennant  une  redevance 
qui  feroit  payée  en  argent,  pour 
être  diftribuée  aux  pauvres  G- 
toyens.  C'étoit  pour  eux  une  con- 
folation  au  moins ,  &  un  foulage- 
ment.  Mais ,  peu  de  tems  après ,  il 
fe  trouva  un  troisième  Tribun  , 
qui  délivra  ces  terres  de  la  rede- 
vance qui  venoit  de  leur  être  im- 
pofée.  Ainfi ,  le  grand  projet  des 
Gracques  fiit  réduit  au  néant  ;  & 
cette  entreprife ,  fi  fimefte  à  fes  au- 
teurs ,  ne  laifia  plus  aucune  trace 
d'utilité ,  ni  pour  les  partîcuUers , 
ni  pour  la  République. 

Cç  n'eft  pas  à  dire  pour  cela, 
qu'il  n'Mt  jamais  plus  été  queftioi 
d'aucune  loi  Agraire.  Onenpro: 
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{K>(à  cTautres  dans  la  fuite.  Mâi$ 
ce  fut  toujours  la  même  oppofi- 
tion  de  la  part  des  Grands.  La 
plus  remarquable  de  toutes  eft 
-celle  de  Rullus.  On  trouvera 
Fhiftoire  de  chacune  de  ces  Loix 
à  Tardcle  des  noms  particuliers 
^*on  leur  a  donnés. 

Une  Loi,  qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  à  la  loi  Agraire ,  puii- 
qu'elle  fut  portée  pour  le  peuple  , 
c'ëtoit  celle  qu'on  appelloit  Lex 
de  modo  A^rorunu  Elle  ordonnoit 
qu'un  particulier  ne  pourroit  poffc- 
der  plus  de  cinq  cens  arpens  de  ter- 
re. Ce  furent  G  Licinius  &  L, 
Sextius  qui  la  propoférent ,  étant 
Tribuns  du  peuple ,  l'an  de  Rome 

AGRÂMMES  ,  Agrammes  y 
(a)  roi  des  Gangariens  6c  des  Pra- 
uens ,  du  tems  d'Alexandre.  Ces 
peuples  habitoient  au  de4à  du 
Gange  ,  fleuve  de»  Indes.  Leur 
Roi  défendoit  l'entrée  de  fes;États, 
avec  vingt  mille  chevaux ,  &  deux 
cens  mille  hommes  de  pied  ,  for- 
tifiés encore  de  deux  miUe  cha- 
riots ,  &  ce  qui  donnoit  plus  de 
terreur,  de  trois  mille  éléphans. 

Alexandre  ayant  appris  cela  , 
ne  pouvoit  y  ajouter  toi.  Il  s'en 
informa  de  Porus ,  autre  roi  des 
Indes  ,  qui  étoit  alors  avec  lui. 
y  Porus  l'affura  que  pour  les  forces 
de  ce  Royaume-,  on  n'y  ajoûtoit 
rien  ;  qu'au  Fefte ,  celui  qui  regnoit, 
non  feulement  n'étoit  pas  noble, 
mais  étoit  de  très-baffe  naiffance, 
puifque  fon  père  avoit  été  barbier, 

{s)  Q.Curt.  L.IX.  c».  Diod.Sîc.  p.6iî. 

{h)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tora. 
I.  pag.  518.  Antiq.  cxpliq,  par  D.  Bern. 
^  Mootf,  Toxa*  Zf  pag,  aotf« 
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ay^nt  affez  de  peine  à  vivre  de 
ce  qu'il  gagnoit  au  jour  la  jour- 
née ;  que  néanmoins  comme  il 
n'étoit  pas  mal  fait ,  la  Reine  l'a- 
voit  pris  en  aiFe^on  ,  &  élevé  à 
la  première  place  auprès  du  Roi; 
mais  que  ce  méchant  avoit  tué 
fon  fouverain  en  trahifon ,  &  s'é- 
toit  emparé  du  Royaume  ,  fous 
ombre  de  la  tutelle  des  enfans  ; 
&  que  depuis  les  ayant  auffi  fait 
mourir ,  il  avoit  eu  un  fils  qui  étoit 
le  Roi  d'aujourd'hui,  homme  haï 
&  méprifé  de  fes  peuples ,  qui  fe 
reffentoit  de  la  condition  de  fon 
père  ,  &  n  avoit  rien  qui  fût  digne 
de  fa  fortune.  Ce  difcours  &  fes 
murmures  des  foldats  empêchè- 
rent Alexandre  d'entrer  lur  les 
terres  d'Agranmies. 

Ce  roi  eft  appelle  Xandramès  , 
dans  Diodore  de  Sicile  > 

AGRANIES ,  A^anîa  ,  {h) 
fêtes  inftituées  à  Argos  ,  félon 
Héfychius  ,  en  l'honneur  d'une 
fille  de  Prœtus.  Il  y  a  grande  ap- 
parence ,  dit  avec  railon  le  fça- 
vant  M.  Potter ,  que  c'étoient  les 
mêmes  fêtes  que  les  Agrianies. 

AGR  ARIENS  ,  >^irr^rii ,  (c) 
nom  donné  à  ceux  en  faveur  det 
quels,la  loi  Agraire  avoit  été  faite. 

AGRAULE  ,  Agraule  ,  (d) 
A'ypecvx^ ,  nom  d'un  bourg ,  ou 
d'une  tribu  d'Athènes.  Léobote  , 
fils  d'Alcméon  jl'un  de  ceux  qui  fe 
portèrent  accufateurs  contre  Thé- 
miftocle ,  étoit  natif  de  ce  bourg. 

AGRAULE  ,  Agraulos  ,  (e) 
A'yptiuTiOç  ,  furnom  donné  à  Mi- 

(e)  Cicer.  Philip.  7.  cap.  ai8. 

(d)  Plut.  Tom.  I.  pag.   123. 

(e)  Amiq.  expliq,   par  D.  Berû.  d^ 
Moatf,  X,  Jr.p.  40*1  T,  II.  p,  %^7y 
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nerve  par  les  Athéniens.  Cétok 
parce  qu'Agraule  la  fervoit  en 
qualité  de  Prêtreffe.  Minerve 
Âgraule  étoit  aufli  honorée  parmi 
ceux  de  Chypre.  Le  culte  qu'ils 
lui  rendoient  ,  étoit  inhumain; 
car  c'étoit  Tufage  de  lui  im- 
moler tous  les  ans  une  viâime 
humaine. 

AGRAULE  ,  Agraulos  y 
A'yi^v^oç  y  nom  d'une  femme 
qu'on  appelloit  autrement  Aglau- 
re.  f^oye^^  Aglaure. 

AGRAUllES  ,  A^aulia  , 
fêtes  qu'on  célébroit  en  l'honneur 
d* Agraule.  Voyez  Agraule. 

AGRAVONITES  ,  Agravo^ 
nhut  j  (  a  )  peuples  d'illyrie. 
Quand  les  Romains  fe  ftirent  ren- 
du maîtres  d^  cette  contrée ,  ils 
la  partagèrent  en  trois  régions  , 
167  ans  avant  J.  C.  Les  Agra- 
vonites  fuAnt  du  nombre  de  ceux 
qui  formèrent  la  troifième. 

AGRE  ,  j4gre,  (b)  nom  d'un 
chien  de  chafle  d' Aaéon.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ctypa  «  venatio  , 
chafle.  C'étoit  un  des  meilleurs 
qu'eut  Adéon.  Quand  ce  Prince 
infortuné  eut  été  changé  en  cerf, 
Agre  fe  mit  à  fa  pourluite ,  aui& 
bien  que  les  autres  chiens. 

AGRÉENS,  Agr(zi,  (c) 
A*7palo{ ,  peuples  de  Grèce  dans 
FÉtolie  ,  vers  les  frontières  de 
cette  contrée ,  du  côté  des  Dolo- 
pes.  Leur  territoire  étoit  arrofé 
par  rAchéloiis.  Cicéron  les  ap- 
pelle [Aggrines  dans  fon  oraifon 

(s)  Tit.  Ljv.  L.  XLV.  c.  a6. 

(b)  Ovid,  Metam.  Lib.  III.  cap.  5. 

(f)  Thucyd.  p.  244 ,  147.  Strab,  pag. 
449,  451.  Tit.  Liv.  L.  XXXil,  ç»  34. 
jCiçer,  Orau  in  Pifon,  c*  7a* 


contre  Plfon.  Ce  célèbre  RomsSûi 
étant  à  Ambracie,obligea  ces  peu* 
pies  ,  ainfi  que  les  Dolopes  d'a- 
bandonner leurs  villes ,  leurs  au- 
tels ôc  leurs  foyers.  C'eft  un  re- 
proche que  lui  feit  Cicéron.  Chaf- 
lez  de  leur  patrie ,  les  Aggrines 
&  les  Dolopes ,  s'emparèrent  de 
Néopade  &  d'Arfinoé. 

AGRE> ,  Agra  y  A'ypai  .  (d) 
nom  d'un  lieu  fitué  dans  l'Attique 
en  Grèce.  On  rencontroit  ce  lieu , 
quand  on  avoit  pafle  l'Ilifle.  M. 
l'abbé  Gédoyn  remarque  qu'il 
faut  lire  Agréa  dans  le  texte  de 
Paufanias  ,  comme  il  paroît  par 
le  Phédrus  de  Platon.  Car  ,  dit-il, 
le  lieu  champêtre ,  dont  parle  Pau- 
fanias, eft  celui-là  même  qui  a 
fervi ,  comme  de  fcène ,  à  ce  beau 
dialogue  >  que  Platon  a  intitulé 
Phedrus, 

Auprès  d'Agrès  étoit  un  tem- 
ple de  Diane  Agrotère  ,  ou  la 
ChafTerefFe ,  ainû  appellée,  parce 
que  Diane  arrivant  de  Délos  ,  prit 
la  le  divertifTement  de  la  chafTe  ; 
&  c'eft  pour  cette  raifon  Œi'elle 
efl  représentée  avec  un  arc.  C'étoit 
encore  au  même  endroit  que  tous 
les  ans  les  députés  d'Athènes  , 
joints  à  ceux  de  Platée  ,  fe  ren- 
doient en  pompe  le  fix  du  mois 
de  Boëdromion ,  pour  y  offrir  le 
fàcrifice  d'adions  de  grâces  en 
mémoire  de  la  journée  de  Mara- 
thon. 

AGRESTIS,  Agreftis,  ruffi- 
que  ,  champêtre ,  fumom  donné 

{d)  Pauf.  pafT.  34.  Trad.  de  Pauf.  par 
M.  PAbb.  Gédoy.  T.  I.  p.  60.  Mém.  de 
PAcad.  des  Inicripc,  &  BeU«  Ixtt.  Tom. 
XVIII.  pag.  13B. 
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^u  dieu  Pan ,  oui  étoît  la  divinité 
prote^lrice  des  Bergers. 

AGRÉUS ,  Agraus ,  A*y^ouoç  « 
(a)  étoit,  félon  Sanchoniathon , 
de  la  race  d'Hypliiranius  ,  ainfi 
que  Haliéus.  On  leur  attrijjue  Tin- 
vention  de  la  pêche  &  de  la 
chaflè ,  comme  leurs  noms  le  fi- 
cnifient.  Ils  eurent,  pour  enfans, 
deux  Princes ,  qui  trouvèrent  Tart 
de  feire  des  inftrumens  de  fer.  L'un 
d'eux  porta  le  nom  de  Chryfor. 

ACtRÉUS  ,  jégraus ,  A  ypaXoç , 
(^)  fils  de  Témène.  Ce  Prince 
a  voit  plufieurs  frères  ,  dont  deux  , 
Céiynès  &  Phalcès  ,  confpirérent 
d'enlever  Hyrmétho ,  leur  fœur , 
â  Deïphonte ,  fon  marL  Agréus 
n'y  eut  aucune  part. 

Le  nom  d* Agréus  fe  donnoit , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  à  plufieurs 
divinités  ,  comme  à  Jupiter ,  à 
Apollon, à  Ariftée. 

AGRIANE  ^  Agrianes  ,  {c) 
A'v/woti'M^  fleuve  de  TTirace  ,  qui 
recevoit  celui  de  Contadefde.  Il 
illoit  lui-même  porter  fes  eaux 
dans  l'Hébre ,  qui  fe  rendoit  dans 
la  mer ,  auprès  de  la  ville  d'Éne. 

AGRIANIES,  Agriania.  (d) 
Oétpient  des  fêtes,  établies  à  Àr- 
,os^  en  faveur  des  morts.  A  Thé- 
•es,c'étoient  des  jeux,&  des  com- 
bats publics. 

AGRIASPES,^^w^«> 
peuples  ,  autrement  appelles  Ari- 
aipes.  Foy£i  Ariafpes. 

(a)  Myth.  par  M.  VAbb.  Ban.  Tom; 
L  pag.  158.  Médi.  de  l'Acarf.  des  Infcr. 
&  Bell.  Lect.  Tom.  XVI,  pag.  36 ,  37. 

(i)  Pauf.  pag.   i}6. 

(c)  Hcrod-TL.  IV.  c.  90.  '.' 

l  '■  id)  Amiq.  expliq.  par  D.  Bétn.   de 

Montf.  Tom.  I.  pag.  aoâ.  .   ; 

(#;  Genef.  c.  a.  v.  15.  RoU.  hifi.  anc^ 

Tom.  j^ 
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AGRICOLA  [  Cn.  Julius  ] , 

Cn,  Julius  Agricola ,  célèbre  ca- 
pitaine ,  du  tems  des  Empereurs. 
Voyer  Julius. 

AGRICULTURE,  Agricul. 
tura  ,  (e)  l'art  de  cultiver  la  terre. 
Cet  art  doit  être  regardé  comme 
le  premier ,  le  plus  utile ,  le  plus 
étendu  ^  &  le  plus  ancien  de  tous 
les  arts.  Plufieurs  peuples ,  com- 
me les  Athéniens  &  autres ,  ont 
envié  l'honneur  d'en  avoir  été  les 
inventeurs.  Mais  fon  origine  eft 
aufll  ancienne  que  le  monde  mê» 
me  ,  puifqu'elle  remonte  jufqu'à 
Adam  ,  le  père  commun  de  tous 
les  hommes.  Sorti  tout  récem- 
ment des  mains  de  fon  Créateur , 
il  fut  placé  dans  un  jardin  de  dé- 
lices ,  pour  le  cultiver.  C'étoit  non 
une  culture  pénible  &  laborieufe, 
mais  fecile  &  agréable  9  qui  de- 
voit  lui  tenir  lieu  d'amufement, 
&  lui  faire  contempler  de  plus 
près ,  dans  les  produâions  de  la 
terre  ,  la  fagefTe  &  la  libéralité  de 
fon  maître.  Le  péché  d'Adam 
ayant  renverfé  tout  cet  ordre ,  & 
lui  ayant  attiré  le  funefte  arrêt  » 
qui  le  condamna  à  manger  fon 

ein  à  la  fueur  de  fon  viiàge  « 
ieu  changea  fon  plaifir  en  châti- 
ment ,  ôc  Taffujettit  à  im  dur  tra-. 
vail  ,  qu'il  n'auroit  jamais  con- 
nu ,  s'il  avoit  toujours  ignoré  le 
mal. 

La  terre  devenue  fourde  &  re- 

Toitt.  V.  pag.  475  ,  476  .  &  fin^,  Hift» 
Rpm.  Tom.  1.  p^  3»^  ^  fmiv*  Difc.  de 
M.  TAbb.  des  Font,  fur  les  Géorg. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lecr.  Tom.  I.  pag,  304  ,  30$.  Tom. 
Xii:  pag.  33.  Tom.  XVI.  pag.  i«  Tom. 
XVUI.  p^g«  IX.  Tom.  XXX.  piag.  8$. 
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belle  à  fes  ordres  ,  en  pumdon 
de  fa  révolte  contre  Dieu ,  fe  cou- 
vrit de  ronces  6c  d'épines.  Il  fal- 
lut lui  Élire  violence  pour  la  con- 
traindre de  payer  à  Thomme  un 
tribut ,  dont  fon  ingratitude  Ta- 
voit  rendu  indigne ,  &  la  forcer 
par  le  labourage  à  lui  fournir, 
tous  les  ans ,  une  nourriture ,  qui 
lui  étoit  auparavant  donnée  gra- 
tuitement &  iàns  peine.  On  voit 
par-^là  jufqu'oii^  lemonte  l'origine 
de  l'Agriculture  <^i ,  de  punition 
Qu'elle  étoit ,  eft  devenue  par  un 
iingulier  bienfait  de  Dieu ,  com- 
me la  mère  &  la  nourricière  du 
Îwnre  humain.  Elle  eft ,  en  eft'et ,  la 
ource  des  véritables  biens  &  des 
richeffes  »  qui  ont  un  prix  réel , 
&  qui  ne  dépendent  pas  de  l'opi- 
nion des  hommes ,  qui  fuififent  à 
la  néceffité ,  &  même  aux  délices , 

fui  font  qu'une  nation  n'a  pas  be- 
bin  des  étrangers  ,  &  qu'elle  leur 
eft  néceftaire  ,  qui  font  le  princi- 
pal revenu  d'un  État ,  &  qui  lui 
tiennent  lieu  de  tous  les  autres, 
s'ils  viennent  à  lui  manquer. 

On  ne  doit  pas  être  forpris, 
après  cela,  que  l'Agriculture  ait 
été  autrefois  fi  fort  en  honneur 
chez  les  Anciens.  C'étoit  l'unique 
occupation  des  premiers  habitans 
de  la  Grèce.  Les  Princes ,  les  plus 
fàges ,  ont  toujours  foûtenu  &  en- 
couragé Futile  ôc  pénible  pro-' 
fefïion  des  laboureurs  ,  qu^  &t 
autrefois  le  principal  objet  du 
gouvernement  dans  l'AfTyrie  , 
dans  la  Perfe  ,  dans  l'Egypte. 
Ceft  au  foin  de  l'Agriculture  que 
la  Sicile  fut  redevable  de  fes  ri- 
chefTesu  immenfes ,  de  fes.puiflan* 
tes  flottes  ^  &  de  fes  nonibreufes 
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armées.  Auffi  un  roi  de  SyraCuf'e  j 
Hiéron  ,  ne  dédaigna  pas  d« 
compofer  un  livre  fur  cette  ma- 
tière ,  &  fur  les  moyens  d'entre- 
tenir &  d'augmenter  la  fertilité 
des  campagnes.  Attale  Philomé- 
tor ,  roi  de  Pergame ,  &  Arché- 
lâiis  ,  roi  de  Cappadoce ,  publiè- 
rent pareillement  des  préceptes 
fur  l'Agriciilture.  Platon ,  X^o- 
phon,  Ariftote,  &  d'autres  Phi- 
lofophes  ont  &it  encore  plus 
d'homieur  à  l'Agriculture  ,  que 
ces  Princes  ,  en  lui  appliquant  les 
lumières  de  la  Philofophie.  Enfin  , 
Magon  ,  général  des  Carthagi- 
nois ,  peuple  ennemi  de  tous  les 
arts  ,  avoit  compofé  fur  l' Agricul- 
ture  vintg-huit  livres ,  que  les  Ro» 
mains  trouvèrent  dans  le  fac  de 
Carthage  >  &  que  le  Sénat  ne 
manqua  pas  de  faire  traduire  en 
Latin. 

Il  n'y  a  point  de  peuple ,  dans 
toute  l'Antiquité  ,  qui  ait  plus  ai- 
mé l'Agriculture  que  les  Romains, 
Numa  Pompilius ,  l'un  des  plus 
fages  Rois ,  dont  il  foit  parlé  ,  8l 
qui  a  le  mieux  compris  ,  &  le 
plus  fidèlement  rempli  les  devoirs 
de  la  Royauté ,  avoit  partagé  tout 
le  territoire  de  Rome  en  différens 
cantons.  On  lui  rendoit  compte 
exaâement  >  de  la  manière  dont 
ils  étoient  cultivés  ;  &  il  fiaiifoir 
venir  les  laboureurs ,  pour  louer 
&  encourager  ceux  dont  les  terres 
,  étoient  bien  tenues ,  &  pour  faire 
des  reproches  aux  autres.  Les 
biens  de  la  terre  ^  dit  l'Hiftorien  ^ 
étoient  regardés  alors  comme  les 
plus  juftçs  ôc  les  plus  levâmes  de 
toutes  les  richefles  ,  &  préférés^ 
de  beaucoup  aujc  avantages  quç 
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frotore  la  guerre  ,  cpii  ne  font 
pas  de  longue  durée.  Âncus  Mar^ 
cius,  quatrième  roi  des  Romains, 
qui  fe  piouoit^e  marcher  fur  les 
traces  de  Numa  Pompilius  ,  après 
le  culte  des  dieux ,  &  le  refpeâ 
pour  la  Religion ,  ne  recomman*- 
doit  rien  tant  aux  peuples ,  que  la 
culture  des  terres ,  &  la  nourriture 
des  troupeaux.  Cetefprit^fe  con- 
lèrva  long^tems  chex  les  Romains. 
En  e^t ,  s'il  leur  reftoit  quel> 
<iue  intervalle  de  tranquillité  ,  ils 
la  donnoient  toute  entière  à  F  A- 

gkulture.  Alors  la  différence  des 
ats  ne  Te  Êiifoit  point  fentir  par 
la  différence  des  occupations.  Les 
Grands  n'étoient  pas  moins  labo- 
rieux que  les  P^îtits  ;  &  ces  deux 
conditions ,  ù  diftinguées  dans  la 
yille»  par  les  titres  de  Nobles  & 
de  Plébéien»^,  étoient  parfaitement 
réunies  dans  les  campagnes  (bus  le 
«om  de  laboureurs. 

On  fçait  que  Quinâius  Cin- 
cinnatus  fut  trouvé,  labourant  fon 
diantp,par  ceux  qui  lui  vinrent 
annoncer  ,  qu'on  t'avoit  nommé 
Diâateur.  On  içait  auffi  due 
Curius  Dentatus ,  Fabridus ,  Ât^ 
tiHus  Serranus  ^  Licaûus  Stolo  , 
Caton  le  Cenfeur  ^  6&  une  ii^ 
iiité  d*au»*es ,  dans  des  tems  bien 
plus  avancés  ,  ont  tiré  leur  fur-^ 
nom  de  cette  partie  de  la  vie 
ruftîque,  dans  laquelle  ils  s'étoient 
diftingués  pat  Imir  induârie  ;  car  , 
c'eft  de*-là ,  fuivant  l'opinion  de 
Varron  ,  de  Pline  >  de  Plutarque^ 
&  de  tous  les  anciens  Écrivains*, 

Sue  les  familles  Afmia ,  Vitellia, 
uillia  ,  Porcia  ,  Ovinia ,  ont  été 
appellées  ainfi  ,  parce  que  leurs 
Anteurs  s'étoknt  reiultt<  cétebrei 
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iikns  Taft  d'élever  ces  ftrtcsdV 
nimaux  ;  aiirfi  que  d'autres  étoient 
devenus  fameux ,  par  la  cultui» 
de  certaines  efpèces  de  Mgumes. 

Bien  loin ,  donc  ,  qu'on  orftt , 
iê  déshonorer  par  les  travaux  da 
Labourage ,  la  confidératîon  qu'on 
avoit  pour  ceux  qui  s'y  adoi)<* 
noient  j  dura  fi  long-tems ,  que 
Cicéron ,  iiir  la  fin  de  la  Repu» 
bliûue ,  ne  £dt  aucune  difficulté 
d'alTurer  que  les  honnêtes  gens 
aimoient  encore  mieux  être  en» 
régiftréff  dans  les  tribus  de  ki 
Campagne,  que  dans  celles  de 
la  Ville«  Enfin ,  la  coutume  de 
faire  fon  principal  iëjour  dans  les 
terres,  étok  u  cMftaRte  &  fi 
uniforme, que  le  nom  àe P^tBres^ 
Voyageui-s ,  ne  fut  donné  à  cer^ 
tains  officiers  fubaltemes  ,  que 
prce*  qu'ils  étoient  prefque  toi^ 
jours  en  chemin ,  pour  aller  aver^ 
tn*  les  Sénateurs  ,  oue  tel  ouf  tel 
jour  y  il  y  aurcm  aifemblâs  extra^ 
ordinaire. 

-  Il  faut  convenir ,  néanmoins-; 
cpie  depuis  ^que  le  luxe  fe  fat 
introduit  chez  les  Romains,  3 
^^Bt>  falloit  tneis ,  que  leurs  camh 
pagnes  fitfient  tenuer^'^^  comme 
autrefofisy  6c  rtipportafleat  autanc 
de  revenu  )  daiik  un^tems  oii*  b 
•terre  n'étott  cukivée  que  par  ddk 
eftlavesfic  par  de  vUs  mercenai- 
res. Que  pouiroit-on  attendre  de 
pareils  ouvrierr;  qu\>n  ne  faifok 
travailler  qu^à  force  de  mauvais 
tiaitemensj  Aufli ,  eff-oe  un  des 
pla^  grands  défauts  ^  &  des  "^ 
contraires  au  bon  fens,;  qu'<AK 
Temarqué ,  dans  les  derniers  tem% 
^dies  les  Rom^s ,  tous  ceux  oui 
^MU-éciit  âv  ces  matières.  Ckw; 
Ggij 
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belle  à  fes  ordres  ,  en  punition 
de  fa  révolte  contre  Dieu ,  fe  cou- 
vrit de  ronces  ôc  d'épines.  Il  fel- 
luc  lui  feire  violence  pourla  con- 
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par  le  labourage  à  lui  foi; 
tous  les  ans ,  une  nourritu^ 
lui  étoit  auparavant  dont 
tuitement  &  fans  pein^  '  " 
par^là  jufqu'oiiyremjr 
de  FAgriculture  ^/ 
ou  elle  étoit,  e"^  - 
hngulier  bienfa, 
me  la  mère 

genre  huma;  v^"  **^s  ,   qui 

fource  des  /  >^  efclaves  ces 

TichelTes'  qui.dutems  de 

&  qui         .cres  ,  étoient  cultivées 
nion      ^,5  plus  grands  i&ks  plus 
la  V  ,,fueux    perfonnages    de   la 
je.' République,  «c         -,    -    ;     ;, 
''  5n  commence  ,  aujourd  hui , 
>  /entir  en  france ,  la  néceffité 
i  bien  cultiver  les  terrés.    Oh 
voit  déjà  un  liombre.^e  peribn- 
;pès  de  tout  état,  .s>  appliquer 
avec  fuccès.  Le.  minifière  même 
Wxlicinci dédaigne  pas  d'y.  daftr 
îner.fes  foi»:  Les  foc^tés  d'Agrir 
icukuire,.  qui,r^»fon  autorité.^  fe 
jnultipUenjîde  joiK'  en  jour,  dans 
i^dmérei^es  provinces  du  rayau- 
4aiev  annoncent  par  tout  fes  inr 
<éntioo5^-r.Qn  doit  efpérèr  que 
•ceux  qwi  1^  compofent,   terom 
biftntêtreyiivte  &reparoîtt« ,  dans 
MUt.fofi  éclftt,  un  art  prefipi'en- 
dtïèiremcnt  ouWié  ;  parce    <çie, 
<oÀtme.  ces  PhiJofophes  de  Fan* 
^tiquité ,  ik  auront  foia  de  joindre 
itmi jours  la  théorie  à  la  pratique. 
jQ^une  des  caufes.âu.peuidi^ 

T  > 


A  C? 

com  ^®   point  l'A- 

.ru    **^  réflexions/ 
'•  'chacun  eft  ai/ 
goût   6c  à  f/ 
«e  Perfonne 
«amen    ' 
*uvef 
te 


^^    pour 

^^ure ,  U  Vouloir  ^ 
^voif'.yh  Sçavoir. 

i.^  Le  Vouloir.  IlfautTai- 
mer ,  s'y  afFeâionner  ,  s'y  plaire , 
prendre  à  cœur  cette  occupation, 
&  en  faire  fon  plaiflr. 
:  %.^  Le  Pouvoir.  Il  fout  être 
en  état  de  faire  les  dépenfes  né- 
ceflaires,  pour  les  engrais,  pottt 
le  labour,  &.  pour  tout  ce  qui 
peut  améliorer,  une  terre  ;  &c'eft 
CQ  qui  manque  à  la  plupart  des 
laboureurs. 

3i«  Le  SçAVOiR.  Il  faut  avoir 
itudié  :à,  fond  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  culture  des  terres,  fans 
x|uoi  les  deux  premières  parties, 
non  feulement  deviennent  inuti- 
les ,  mais  e^ufent  de  grandes  per- 
tes au  père  de  famifle ,  qui  a  la 
4puleur  devoir,  que  le  produit 
des  terres  ne  répond  nullement 
aux  frais  qu'il  a^ayancés,  &  à 
Tefpérance  qu'il  en  avoit  coriçue, 
parce  que  les  dépenfes  ont  été 
faites  fans 'difcernement  &  fans 
connoifTance  de  caufe.  A  ces  trois 
parties,  ,ori  en  peut  ajouter  une 
quatrième  ,     &  Jes  Anciens  ne 
l'avoient  pas  pub^ée ,  c  eft  Y  Ex- 
'  fi/iw?  >:.qHi:cbRïîue  dgns  tou« 
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^irférente  aux  Agi  w 
^tote ,  par  exemple ,  les  met . 
I^J^Thrace ,  aux  environs  du  moiu 
Pangée.  Ils  y  habitoient  du  tems 
^e  Darius,  roi  des  Perfes.  Ds  fu- 
rent du  nombre  de  ceux, qu'un  de 
fes  généraux,  nommé  Mégabyze, 
jie  put ,  d'abord ,  réduire  fous  l'o- 
béiâance  de  fon  maître* 

Il  eft  à  préfumer  que  les  A- 
griens,  comme  bien  d'autres  peu- 
ples ,  s'étoient  difperfés  en  divers 
endroits  ,  &  que  c*eft  pour  cela , 
que  les  anciens  Auteurs  leur  don- 
nent diflFérentes  pofition^.  Quoi- 
qu'il en  (bit ,  c'étoit  une  nation 
,  très  -  belliqueufè ,  au  rapport  de 
Tite-Live.  Sous  le  règne  d'Ale- 
xajidre  le  Grand ,  ils  avoient  pour 
roi ,  un  certain  Langarus ,  allié  de 
ce  Prince ,  lequel  fe  chargea  de 
réprimer  les  Autariates  ,  qui 
avoient  réfolu  d'attaquer  ,les  Ma- 
cédoniens fur  leur  chemii^  Ce 
Roi  mourut  bientôt  apr^s ,  ayant 
exécuté  heureufement  ce  qu'il 
avoit  promis.  Cela  n'empêcha  pas 
que  (es  Sujets  ne  fuiviUent  Ale- 
xandre dans  fes  expéditions ,  pen- 
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,de  fept  ftades  de  tour,  &  de 

vingt    coudées    de    profondeur. 

On  avoit  eu  foin  de  le  fournir 

de  toute  forte  de  poiflbns  ,  pour 

la  magnificence  des  repas  publics  ; 

la  furtace  tic  icty  eaux  étoit  cou- 

ï  verte  de  cygnes  ,  &  ^'autres  oi- 

•%  \^3Lux ,  qui  formoient  un  fpedlacle 

jj*  j  ]^  s  r  amufant    6c    très  -  curieux. 

s  5  rien  ne  marquoit  mieux  le 

des  Agrigentins  ,    &    leur 

ur  le  plaifir,  que  les  tom- 

•V        :  les  monumens  ,  drefles 

>  1  h  '^^^^  ,  à  des  chevauîc , 

*  O.'  .çagné  le  prix  de  la 

K  "Ineme  ,  à  de  petits 

envoy.  ^  dans  les  maifons 

ordre  d'apu         ^•'  ^^  i^""^^'  g^^* 

puisdeferèûr,  ^^^^*    "^'"^^^ 

attirer  l'ennemi;;,      ^j^^^^-^^ 
roit  pas  de  \q^\>\    fubfiftoient    ^. 
les  verroit  fuir  ""T^  ^  v  ^^oifième 
légères  efcarm^uZ^^  S;^^^^^  ,    ' 
donc   la    fuite  ,    Zl^^^,^' 
avoit  ete  commandé  ■  r,;^  V^  *  "" 
bares,  les  pourfuivànu7>^.  ^^* 
die ,  donnèrent  dans  l  etuW^'^^^    "  * 
où  le  Roi  même  était.  N^^^^^v 
ne  laifTérent  pas  de  fe  bien^)}* 
fendre  ;  tellement  que ,  ^^  ^:' 
mille  qu'ils  étoient ,  il  y  en  ^^^^ 
fix  cens  de  tués ,  mille  de  f^u^ 
prîfonniers ,  &  le  refte  fut  recha{^ 
dans  la  place. 

Les  Agriens  fe  font  auflTi  dif- 
tingués  dans  les  guerres  j  que  les 
Macédoniens  foûtinrent  contre;  Iq§ 
Romaij^.  L'an  169  avant  h  C. , 
on  en  vit  huit  cens  défendre  cou^ 
rageufement  les  murailles  dé  Caf- 
iàttdrée  ,   contre  le$'  efforts  des 


(s)  Strab.  pag«  nS,    Herod.  Lib.  V.fUb.  I.  c.  i%»   Q.  Curt.  t,  IV.  c  1»; 
Cii|>,  10.    freinf.  Suppl.  in  Q.  Cun.|Vt  l^«.c*8f  lie.  Uv.  J^.  S^LIV.  c.  u^ 
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ennemis  >  qui  les  eicaladoîentJ 
Les  païs  qu'occupèrent  autrefois 
les  Agriens,  étoient  renfermé» 
dans  ce  qu'on  appelle  à  préiènt 
la  Turquie  d'Europe. 

AGRIGENTE,  Agrkentum^ 
A\pelieiç  >  (a)  viÛe  de  âcile,  à 
^elque  diftance  de  la  Mer ,  du  cô- 
té qui  regardoit  l'Afrique  propre. 
Elle  fut  fondée,  félon  les  uns  , 
par  une  colonie  dloniens  ,  & , 
&lon  d'autres ,  par  les  haJbitans 
de  Gela  ,  vers  Tan  604  avant? 
rÉre  Chrétienne ,  &  fuivant  une 
autre  opinion  ,  572  ou  579  feu- 
lement. Cette  Ville  s'appelloit  en 
crée  Acragas ,  non  pas  ,  comme 
le  prétendent  quelques  Auteurs 
shodemes  ,  du  Mont  fur  lequel 
elle  étoit  fituée  en  partie ,  mais 
du  fleuve  ,  qui  couloit  le  long 
de  fes  murs ,  dit  Etienne  de  By- 
zance  ;  ce  qui  eft  confirmé  par 
le  Scholiafle  de  Pindare,'  &  par 
Thucydide ,  dont  l'autorité  doit 
prévaloir  encore  fur  celle  de  ces 
deux  Écrivains.  Au'  refte ,  &  la 
ville ,  &  le  fleuve,  &  la  mon- 
tagne ,  s*appelloient  Acragas  , 
non  à  caufe  de .  la  hauteur  de 
leur  fitpation  ,  mais  à  caufe  de 
la  bonté  de  leur  terroir ,  ajoute 
le  même  Etienne  de  Byzance; 
de  forte  que  les  Anciens  nom- 
inoient  tout  ce  païs  Acragas  j 
comme'  qur  diroit ,  le  fbmmet  i 
la  tête  de  k  terre  ,  à  peu  prè$ 
dans  le  même  fens ,  qu>n  quel- 
-ijues-unes  de  nos  provinces,  on 

C»)  ïbucydi  pa^.  4i}>,  ^x*  -  DM. 
Sicul.  pag.  374,  J7y>  ijé.  &  ftf. 
Srrab.  p^g.  ^7».  Xenoph.  p.  461.  Plin. 
t.  m.  c  8v  t.  Vn.  c.  57.  L.  VÎU.  c.  4». 
^leià; L,  III.  c.  4.  Pomp.Kfel,  1, ti,. 


donne  le  nom  de  Téte-ck-vin  S 
ceux ,  qui,  par  leur  excellence» 
ibnt  au-^ieiTus  de  tous  les  autres. 

La  ville  d'Agrigente  fiit  très- 
riche  dès  fes  cpmmencemens  ; 
mais  fes  richefles  augmentèrent 
encore  beaucoup  avec  le  tems. 
C'étoit,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile ,  une  des  plus  heureu- 
fes  habitations  qu'il  y  eût  au 
monde ,  lorfque  les  Cardiaeinois, 
406  ans  avant  J.  C. ,  enflés  des 
Accès  qu'ils  avpient  eus  dans  la 
Sicile  >  peniërent  à  faire  la  con- 
miête  de  l'Ifle  entière.  Les  vignes 
etoient  d'une  beauté  &  d'une  hau- 
teur extraordinaires  ;  mais  la  plus 
grande  partie  du  païs  étoit  cou- 
verte d'oliviers  ,  qui  donnoient 
une  quantité  prodigieufe  d'olives  , 
qu'on  portoit  venc&e  à  Carthagç. 
èar,  en  ce  tems-là  >  il  y  avoit 
peu  de  plantations  dans  la  Libye  ; 
de  forte  que  les  Siciliens  tiroient 
des  richeiles  confidérables  de  Car- 
thage  9  par  le  commerce  de  leurs 
fruits.  C'eft4à  ce  qui  avoit  donné 
lieu  à  ces  monumens  iiiperbes  , 
dont  nous  allons  donner  une  lé-  • 
gère  defcripdon. 

La  conftruâion  des  Temjdes 
des  Agrigentins ,  particulièrenoent 
de  ceHii  de  Jupiter,  fait  fentir 
quelle  étoit  la  magnificence  des 
hommes  de  ce  tems-là.  La  plu- 
part éss  autres  Temples  avoîent 
été  brûlés ,  ou  rafés ,  dans  les 
prifes  fréquentes  de  la  Vilfe  j 
&  les  mêmes  guerres ,  renouvel- 

c.  dt  Mc4ic.  Mar.  Infiil.  RoH.  hi&  aac^ 
Tom.  11^  p.  417.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  h  pag.  ^74. 
Tom.  VÏ,  pag.  3fà  ,  113.^ 
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tées  fiiccdiiveinent ,  avoietit  tou- 
jours empêché  qu'on  ne  mît  le 
comble  à  celui  de  Jupiter.  Ce 
Temple  avoit  trois  cens  quarante 

1>ieds  de  long ,  foixante  pieds ,  de 
arge ,  &  cent  vingt  pieds  de  haut, 
$*Lifqua  la  naiflance  ^Q  la  voûte, 
1  etoit  le  plus  grand  de  tous  les 
temples  de  la  Sicile  ;  &  on  pou- 
voit  le  comparer  de  ce  côté-là, 
avec  les  ^us  beaux ,  qui  fè  trou- 
voiènt  par  tout  ailleurs  ;  car,  bien 

3u'il  n'ait  jamais. été  achevé,  h 
eflein  en  paroiflbit  tout  entier. 
Mais  ,  au  lieu  que  les  autres 
Temples  fe  foûtenoient  feule-» 
ment ,  ou  fur  des  murs ,  ou  fur 
des  colonmes ,  on  avoit  employé , 
dans  celui-ci,  ces  deux  pratiques 
d' Architeôure ,  jointes  enfemble  ; 
car  >  d'efpace  en  e(pace ,  on  avoit 
placé  dans  les  murs ,  des  piliers, 

!|ui  s*avançoient  en  dehors,  en 
orme  de  colomnes  arrondies ,  & 
en  dedans  >  en  forme  de  pilaftres 
taillés  quarrément.  £n  dehors  ,  les 
colomnes  avoient  vingt  pieds  dç 
tour  ;  & ,  comme  elles  étoient  ca- 
sielées ,  un  homme  pouvoit  fe  pla*» 
cer  dans  une  de  ces  canelures.  Les 
pilaftres  de  dedans  avoient  vingt 
pieds  de  largeur.  Les  portes  étoient 
aune  beauté  &  d'une  hauteur  pro« 
dxgieufes.  Sur  la  face  orientale,  on 
avoit  repréfenté ,  en  fculpture ,  un 
combat  de  Géans ,  qui  étoit  admi-» 
fable  par  ta  grandeur  &  par  l'élé- 
gance des  ^res*  Du  côté  de 
foccident,  étoit  la  prife  de  Troye, 
oii  l'on  diftinguoit  tous  les  Héros  ^ 
par  la  différence  de  leur  habille-» 
ment ,  &  de  leurs  armes* 

U  y  avoit ,  h(^s  de  la  Ville , 
ittu  lac  »  £ût  de  main  d'homme  j 
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,de  fept  ftades  de  tour,  &  de 
vingt  coudées  de  profondeur. 
On  avoit  eu  foin  de  le  fournir 
de  toute  forte  de  poiflbns  ,  pour 
la  magnificence  des  repas  publics  ; 
la  furtace  de  fes  eaux  étoit  cou- 
verte de  cygnes  ,  ôcM'autres  oi* 
feaux ,  qui  formoient  un  fpeâacle 
très-amufant  &  très  -  curieux. 
Mais ,  rien  ne  marquoit  mieux  le 
luxe   des  Âgrigentins  ,   ôc  leur 

foût  pour  le  plaifir ,  que  les  tomi 
eaux  ou  les  monumens ,  dreffés 
par  leur  ordre ,  à  des  chevauSc  * 
qui  avoient  gagné  le  prix  de  la 
couriè  ,  ou  même  ,  à  de  petits 
oifeaux  ,  élevés  dans  les  maifons 
particulières ,  par  de  jeunes  gar- 
çons >  ou  de  jeunes  filles.  Timée 
aflure  qu'il  avoit  vu  4>lufieurs  de 
ces  monumens,  qui  fubfiftoient 
encore  de  ion  tems.  La  troifième 
année  de  la  93c  Olympiade , 
Exénéte  d'Agrigente ,  étant  de^ 
meure  vainqueur  à  la  courfe  du 
fiade ,  fit ,  à  foft  retour ,  fon  en- 
trée dans  fa  Ville,  fur  un  char^ 
accompagné  d'un  grand  nombre 
d'autres  ,  entre  lefquels  il  y  en 
avoit  ^rois  cens  ,  attelés  cnacun 
de  deux  chevaux  blancs,  tous 
Agrigentins. 

On  y  élevoh  les  enfans ,  dans 
une  propreté  ^  qui  alloit  jufqu'à 
la  moieue.  Ils  jx>rtoient  des  na- 
bits  d'une  fineile  extraordinaire  , 
&  garnis  d'or.  Leur  toilette  étoit 
chargiée  de  boëtes,  &  d'autres 
bijoux  d'or  &  d'argent.  Un  des 
plus  riches  habitans  qu'il  y  ait 
eu  à  Agrieente  ,  c'eft  GeUias  » 
qui  avoit  chez  lui  plufieurs  ap^ 
partemens  pour  des  hôtes  >  &  qui 
Moitleair  devant  fa  portas  W 
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certain  nombre  de  domeftiques  9 
dont  la  commiflion  étoit  d'inviter 
tous  les  étrangers  4  à  venir  loger 
chez  lui.  Plufieurs  autres  citoyens, 
faiibient  à  peu  près  la  même  cho- 
fe,  &  recevoient  leurs  hôtes  ^  avec 
toute  forte  de  bienveillance  &  de 
franchiie. 

Il  arriva  unjour ,  que  cinq  cens 
cavaliers  de  Gela  y  dans  un  tems 
d'hiver,  paiTérent  par  Agrieente. 
Gellias  les  reçut  tous  dans  famai- 
fon ,  &  fit  préfent  à  chacun  d'eux  , 
d'une  tunique  &  d'une  robe  j  qu'il 
trouva  chez  lui  fur  le  champ.  CÎ'eft 
Timée,  qui  raconte  ceÊiit,  dans 
fon  XVc  Livre.  Polyclite,  dans 
iès  hifloires ,  fait  la  defcription 
d'une  cave  ,  qui  étoit  dans  la 
maifon  de  GelHas ,  comme  d'une 
chofe  qu'il  avoit  vue  lui-même  » 
dans  le  tems  qu'il  portoit  les  armes 
au  fervice  des  A'grigentins.  Selon 
cet  Auteur  >  il  y  avoit  dans  cette 
cave  trois  cens  tonnes,  toutes 
creufées  dans  la  même  pierre ,  & 
dont  chacune  contenoit  cent  ur* 
nés.  Au-defliis  de  ces  tonnes  ^ 
on  voyoit  une  efpèce  de  réfèr- 
voir ,  d'une  terre  incruftée  ,  &  qui 
contenoit  mille  de  ces  urnes ,  du- 
quel on  fiûfbit  couler  le  vin  dans 
les  tonnes.  Polyclite  ajbûte  que 
Gellias  ,  homme  d'un  caraâere 
admirable  ,  étoit  d'ailleurs  d'une 
figure  très  «-  mince  ;  jufques  -  là  , 
qu'ayant  été  envoyé  en  ambaflade 
vers  ceux  de  Gentoripine ,  à  fon 
premier  abord  dans  rafTemblée, 
il  fit  éclater  de  rire  tous  les  af&f- 
tans  j  très  -  mal  à  propos  ,  à  la 
vérité  ;  mais ,  ils  ne  compienoient 

£  as,  comment  un  homme  d'une  fi 
aute  réputaéon  pouvoit  avoir 
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une  mîne  fi  baffe.  11  leur  fit  payé^ 
cet  affront,  en  difant  que  le» 
Agrieentins  envoyoient  des  hom- 
mes beaux  &  bienfaits  aux  Villes 
illuftres  de  la  Sicile  ;  mais ,  q»e 
pour  celles ,  qui  n'avoient  aucune 
lorte  de  diftinâion  ,ils  choififfoient 
des  Ambaflàdeurs  femblàbles  à 
elles. 

Au  refte  ,  Gellias  n'étoit  pas 
le  feul  homme  riche,  ^'il  y  eût 
dans  Agrigente.  Antifthène,fiir- 
aommé  le  Rhodien  ,  célébrant 
les  noces  de  fa  fille ,  traiu  tous 
les  Citoyens  par  chaque  rue ,  & 
faifbk  iuivre  la  mariée  par  huit 
cens  chariots.  Cet  équipage  Ait 
même  augmenté ,  par  un  ^and 
nombre  de  cavaliers  des  environs, 
tous  invités,  &  qui  lui  faifoient 
cortège  ;  magnificence  encore  ef- 
facée par  la  quantité  des  feux  , 
qui  fiirent  allumés  à  cette  occa- 
uon.  Il  fit  charger  de  bois ,  les 
autels  des  dieux  dans  les  temples  > 
&  tous  ceux  que  la  dévodon  po- 
pulaire avoit  placés  dans  les  rues* 
Et ,  ayant  fourni  encore  des  bû- 
ches coupées,  &  des  fàrmens,  à 
tous  les  Citoyens  ,  qui  occupoient 
les  boutiques,  il  leur  recommanda 
de  mettre  le  feu  fiir  tous  les  autels 
de  leur  voifinage  ,  dans  l'inftant 
qu'ils  verroient  allumer  celui  de 
la  citadelle.  Cet  ordre  ayant  été 
exécuté,  la  mariée  fe  mit  en  mar- 
che, précédée  d'une  mfinité  de 
fens ,  qui  portoîent  des  flambeaux 
la  main  ;  de  forte  que  toute  la 
Ville  fiit ,  en  un  inftant ,  remplie 
de  lumière ,  au  milieu  de  la  nuit; 
&  les  rues  ,  ni  les  places  ,  ne 
pouvoient  contenir  la  multitude 
de  ceux  ,  qui  avoient  été  attirée 
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l.  ce  fpeôacle  ,  par  la  magnifia 
cence  de  cet  homme ,  &  par  la 
feiveur  qu'on  lui  portoit.  Le  nom- 
bre des  habitans  naturels  d'Agri- 
gente  ,  étoit  alors  de  plus  de 
vingt  mille  perfonnes  ;  mais  en 
y  joignant  les  étrangers  ,  qui 
étoient  venus  s'y  établir ,  on  y . 
pouvpit  compter  deux  cens  mille 
âmes. 

On  dit  de  ce  même  Antifthè- 
ne ,  que  voyant  fon  fils ,  qui  per- 
fêcutoit  un  hothme  pauvre  de  fes 
voifins  ,  pour  l'obliger  à  lui  ven- 
dre fbn  champ ,  il  1  en  reprit  d'a- 
bord. Mais  comme  la  pailion  de 
fon  fils^'augmentoit  toujours  pour 
cet  accroiffement  de  terrein,  il 
lui  dit  qu'au  lieu  de  chercher  à 
rendre  ce  voifln  plus  pauvre  , 
comme  ilcroiroit  l'être,  en  cédant 
fon  héritage ,  il  devoit  chercher 
à  le  rendre  plus  riche  ;  parce  qu'a- 
lors fe  trouvant  trop  ferçé  dans  le 
petit  bien  qui  lui  appartenoit ,  il  ne 
manqueroit  pas  de  le  vendre ,  pour 
iè  mettre  ailleurs  plus  au  large. 

L'abondance  de  toutes  chofes 
avoit  jette  les  Aerigentins  dans 
un  tel  excès  de  moleiie ,  que  pen- 
dant le  fiése  fatal ,  dont  il  fera 
bientôt  parlé ,  il  fallut  faire  une 
ordonnance,  par  laquelle  il  étoit  « 
défendu  à  tout  Citoyen ,  mon- 
tant la  garde  à  fon  tour  dans  la 
citadelle ,  d'avoir  plus  d'un  mate- 
las ,  d'une  couverture ,  d'un  che- 
vet ,  &  de  deux  couffins.  On 
peut  conclure  de  l'auftérité  qu'ils 
trouvoient  à  être  renfermés  alors  , 
^lans  ces  bornes-là  ,  quel  étoit 
leur  genre  de  vie  dans  les  tems 
Jieureux. 

.Ce  &j  à  cette  Ville  opul^e  , 
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3ue  les  Carthaginois  s'attachèrent 
'abord ,  lorfqu'ils  eurent  débar- 
qué leurs  troupes  dans  la  Sicile  » 
au  tems  marqué  ci-defTus.  Le  fié- 
ge  ne  finit  que  par  la  ruine  d'A- 
grigente.  Dès  que  les  officiers 
militaires  ^  dit  Diodore,  jugèrent 
qu'il  falloir  abfolument  fortir  de 
la  Ville  ,  ils  le  fignifiérent  à  tout 
le  monde ,  ajoutant  qu'on  eût  à 
prendre  ce  parti  dès  la  nuit  pro- 
chaine. A  cette  nouvelle ,  la  défo- 
lation  fe  répandit  dans  toutes  les 
maifons ,  &  l'on  ne  vit  plus  qu'une 
multitude  innombrable  d'hommes, 
de  femmes  ôc  d'enfans  ,  qui  fon- 
doient  en  larmes.  Quand  l'heure 
de  ce  funefte  départ  fut  arrivée , 
la  crainte  de  voir  les  ennemis  au 
dedans  de  leurs  murailles  ,  l'em- 
porta fur  le  regret  de  laiffer  dans** 
leurs  maifons  un  grand  nombre 
de  richefTes  &  de  commodités, 
dont  ils  n'avoient  pas  eu  le  tems 
de  fe  charger,  &  qu'ils  livroieilt 
aux  Barbares.  Trop  heureux  en- 
core ,  s'ils  fau  voient  de  leurs 
mains  ,  leurs  perfonnes  &  leurs 
vies.  Mais  cette  partie  de  leurs* 
meubles ,  qu'ils  étoient  contraints 
d'abandonner  ,  n'étoit ,  en  cette 
fituation  terrible  ,  que  l'objet  le 
moins  confidérable  de  leurs  re- 
grets. 

Dans  l'allarme  oîi  chacun  étoit 
pour  lui-même ,  on  laiffa  feuls  tous 
ceux  à  qui  l'âge  ,  ou  la  maladie  , 
ôtoit  la  Êiculté  de  marcher.  Plu- 
fieurs  autres  préférant  la  mort  à  un 
exil  fi  cruel ,  fe  tuèrent  eux-mê- 
mes ,  &  voulurent  s'enfevelir  dans 
leurs  propres  foyers.  Cependant 
les  chefs  de  la  milice  fervirent  d'ef. 
corte  avec  leurs  foldats  à  ces  ban* 
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m$  volontaires  ^  &  les  conduifi- 
renf  ju^'à  Gela.  Tous  les  che^ 
rtùns ,  &  même  les  champs  9  qui 
les  bcMrdoient  jufqu'à  cette  Ville  » 
étoient  remplis  de  femmes ,  d'en- 
ians  »  &  de  jeunes  filles ,  qui  mar- 
choient  tous  enfemble ,  &  qui  » 
malgré  la  différence  qui  fe  trou- 
voit  entre  la  vie  molle  ôc  délicieu- 
fe  qu'ils  avoient  menée  jufqu'a- 
lors  9  &  les  incommodités  d'un 
voyage  fi  pénible  ,  fembloient 
s'accoutumer  à  la  futigue ,  ôc  ac- 
quérir des  forces  par  la  crainte 
même*  Tout  ce  monde  arriva  à 
Géla>  en  toute  fureté^  &  fut  tranf- 
porté, peu  de  tems  après,  dans  la 
ville  des  Léontins ,  que  Syracufe 
leur  donna  pour  habitation. 

Imilcar  ,  de  fon  côté ,  profitant 
de  la  circonftance  d'une  Ville 
abandonnée  de  fes  habitans ,  me- 
na toutes  fes  troupes  dans  Agri- 
geme.  Il  y  fit  tuer  la  plus  grande 

Crde  de  ceux  qui  y  étoient  refiés, 
s  Carthaginois  arrachèrent  des 
temples ,  ceux  qui  y  avoient  cher- 
ché leur  iàlut ,  &  les  égorgèrent 
impitoyablement.  On  dit  que 
Gelhas,  lui-même, périt  alors  avec 
Ùl  patrie.  U  s'étoit  réfiigié  ,  avec 
quelques  autres, dans  le  temple  de 
Minerve ,  e(pérant  que  les  Car- 
thaginois auroient  quelque  reA 
neâ  pour  le  nom  de  cette  Déefle. 
Mais  s'appercevant  bientôt  que  ce 
fie  feroit  pas  là  un  fiein  fiiffifant  à 
leur  fiireur  ,  il  ^t  lui-même  le 
feu  au  temple  ,  dans  lequel  il  fiit 
confumé  avec  toutes  les  oftandes 
renfermées  dans  cet  édifice.  U 
crut  prévenir,  par  cette  aéWon ,  le 
facriléee  que  les  Barbares  auroient 
commis  à  l'égard  des  dieux ,  le 
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pniage  de  beaucoup  de  tréfers^ 
qui  auroient  enrichi  les  ennemi^  , 
oL  ce  qui  le  touchoit  le  plus, 
les  outrages  qu'ils  auroient  pu  fai- 
re à  fa  perfonne. 

Imilcar  pilla  les  autres  tem- 
ples, &  toutes  les  maifons  des 
particuliers  ;  &  comme  il  y  fit 
fouiller  avec  foin ,  il  y  recueillit 
autant  de  richefles  qu'on  pouvoit 
en  elpérer  d'une  Ville,  qui  conte- 
noit  un  fi  grand  nombre  d'habi- 
tans  ,  qui  n'avoit  jamais  été  prife 
depuis  fa  fondation  ,  qui  paflbit 
pour  la  plus  opulente  de  toutes 
les  villes  Grecques ,  &  dont  tous 
les  Qtoyens  avoient  été  extrê- 
mement curieux  de  tout  ce  qui 
concerne  la  propreté  &  l'élégance 
des  ameublemens.  On  y  trouva 
un  nombre  extraordinaire  d'ex- 
cellens  tableaux  &  des  ftatues  de 
toute  hauteur  ,  qui  étoient  des 
chefs-d'oevre  de  l'art.  Le  Vain- 
queur envoya  à  Carthage  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  parfeit  en  ce  gen- 
re ,  ôc  entr  autres ,  un  taureau  de 
Phalaris ,  qui  étoit  une  pièce  inef- 
timable  ;  après  quoi>  tout  le  refte 
fiit  mis  à  l'encan. 

Agrkente  fe  rétablit  depiûs  ; 
mais  eUe  ne  recouvra  jafnais  (on 
premier  lui!re.  Elle  a  donné  la 
naifiance  à  plufieurs  grands  hom- 
mes ,  &  entr'autres ,  au  Philofbphe 
Empédodes ,  qui  s'applkpiott  non 
feulement  à  compofer  des  ouvra- 
ges ,  mais  encore  à  réformer  les 
mœurs  de  fes  Concitoyens.  Quoi- 
que déchue  de  ion  andemie  (plen- 
deur  ,  cette  Ville  ne  Isùffe  pas 
d'être  affez  confidérable  aujour- 
d'hui. Son  nom  moderne  eft  Ger- 
genti^  &  cehii  de  6m  fleuve cft 


Digitized 


by  Google 


AG 

Tîume  di  Can  Biagioi 

AGRIGENTINS  ,  Agrigen^ 
tini  ^  (tf)  peuples  ainfi  appelles 
d'Agrigente.  Pour  foire  coonoitre 
que  le  âeuve  ,  qui  pafToit  oar  leur 
Ville  ,  étoit  fort  petit ,  oC  avoit 
très-peu  de  cours  ,  ils  Tadorérent 
fous  la  figure  d'un  bel  enfont  y  en 
rhonneur  de  qui ,  ils  confacrérent 
une  ftatue  d'jrvoire  dans  le  tem- 
ple d*Apollon  à  Delphes.  Foye^ 
Agrigente. 

AGRINIE,  Agrinium,  {h) 
Kyfinw  t  vUle  de  Grèce  dans 
l'Acamanie.  Trob  cens  treize  ans 
avant  TÉre  Chrétienne ,  les  ha- 
bitans  de  l'Étolie,  aflèmblés  au 
nombre  de  trois  niille  >  ayant  foit 
une  circonvallation  autour  d'A- 
grini^è ,  affiéeérent  cette  Ville  en 
forme.  Les  amégés  fignérent  bien^ 
tôt  un  traité  >  par  lequel  >  ils  ce* 
doient  leur  Ville  >   à  condition 

S  l'on  les  en  laiSOlslt  fortir  eh  toute 
reté  ,  pour  leurs  perfonnes. 
Mais  à  peine  s'étoient-ils  mis  en 
chemin ,  fur  la  foi  publique  j  que 
les  Étoliens ,  violant  indignement 
leur  parole  ,  k  mirent  à  Ta  pour- 
fuite  de  ces  Citoyens  ,  qui  (e  ba- 
fùflbient  eux-mêmes ,  &  les  tuè- 
rent prefque  tous* 

AGRIODE  ,  Agriodos ,  (c) 
nom  dé  l'un  des  chiens  de  cha!fle 
dAâéon  ,  ^i  étoit  venu  d'un 
chien  de  Crète ,  &  d'une  chien«- 
ne  de  Lacenie.  On  prétend  que 
ce  mot  eft  formé  du  Grec  iiffnoç  % 
4tgreflis  i  fcrox  y  chaoïpêtre ,  féro- 

{»)  M6b.  de  PAcid.  des  Inktlf.  & 
Mt\\.  Lect.  Tom.  XII.  p.  48. 
(0  tHod.  Sical.  pag.  611. 
0)  Ovid.  Metaifi.  L.  IH.  c.  %. 
i*)  Mytlu  pu  M,  TAl^»  «an.  Xm. 
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ce  ,  &  de  o/eK  «  dcns  ,  la  denu 
D'autres  appellent  ce  chien  A^ao- 
de  ^  du  Grec  â7A«oç  ^JpUndidus, 
luifânt ,  &  de  i/oùi.  D'autres , 
enfii^  le  nomment  Agricole  >  da 
l^atin  agricola  y  qui  habite  la 
campagne.  Quoiqu'il  en  foit ,  le 
chien,  dont  eu  queftion,  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  Aâéon  y  fon  maî- 
tre ,  métamorphofé  en  cerf,  qu'il 
fe  mit  à  le  pourfuivre  an  travers 
des  forêts  &  des  rochers  »  &  mé« 
me  dans  des  lieux,  oh  il  n'y  avoit 
jamais  eu  de  chemin. 

AGRIONIES ,  Agrionùty  (d) 
fêtés  dont  on  trouve  la  defcrip- 
don  dans  Plutarque.  Les  femmes  9 
durant  ces  fêtes  y  cherchoieot 
Bacchus  ;  &  ne  le  trouvant  pas^ 
elles  ceflbient  de  le  pourfuivie ,  dî- 
fant  qu'il  s'étoit  retiré  près  des 
Mufes.  Elles  foupoient  enfemble  , 
&  après  le  repas,  elles  pro^foient 
des  énigmes  ;  mjrftères ,  qui  figni- 
fioient  que  l'érudition  &  les  mu- 
fes doivent  accompagner  la  bon- 
ne chère.  Et  fi  l'yvrefiè  y  furvient , 
fa  fureur  eft  cachée  par  les  mufes 
qui  la  retiennent  chez  elles  ;  c'eft* 
à-dire  ^  qui  en  répriment  )'excès. 

AGRIPÉTES,^^></ie,  (<) 
mot  compofé  de  agcry  champ, 
terre  ^  &  de  pctere  y^  demander. 
C'eft  le  nom  que  Qcéron  donne 
à  ceux  qui  deihandoient  la  portion 
de  terre ,  qui  leur  étoit  due  en 
verm  de  la  loi  Agraire. 

AGRIPPA  [IeLacd'3,(/) 
Siagnum^Agrippa.  U  eft  foit  men* 

I.  pag.  518.  Antiq.  expliq.  parD.  Bem; 
de  Montf.  Tom  II.  pag.  107. 

(«)  Cicer.  ad  Atdc.  L..XV.  Epifl.  sff. 

(/)  Tacit*  annaU  L»  XV,  c«  %j. 


Digitized 


by  Google 


47^  A  G 

tion  de  ce  Lac  dans  Tadtc.  De 
la  manière»  dont  il  en  parle  ,  il  y 
a  lieu  de  juger  qu*il  étoit ,  fi  non 
dans  Rome  ,  du  moins  dans  le 
voifinaee  de  cette  Ville.  Qe  fut 
fur  ce  Lac  qu'un  favori  de  Néron  , 
nommé  Tigellinus  ,  donna  à  ce 
Prince  un  repas  fomptueux ,  Van 
de  Rome  819.  En  voici  la  def- 
cription ,  d'après  le  même  Tacite , 

aui  veut  qu'on  juge  par  celui-là  , 
es  autres  repas  qu'on  donnoità 
cet  Empereur ,  ou  qu'il  donnoit 
lui-même. 

Tigellinus  fit  fabriquer  un  bâd- 
ment ,  oii  les  tables  furent  dref- 
fées ,  &  le  repas  fervi.  Ce  vaif- 
feau  étoit  tiré  par  d'autres  barques 
toutes  brillantes  d'or  &  d'yvoire  , 
dont  les  rameurs  étoient  de  jeunes 
libertins  ,  rangés  fuivant  leur  âge 
&  l'ufage  auquel  on  les  em- 
ployoit  dans  la  débauche.  Il  avoit 
fait  venir  dès  païs  les  plus  éloi-» 

fnés ,  &  des  extrémités  même  de 
Océan  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rare  &  de  plus  exquis ,  tant 
en  gibier  &  en  venaifon ,  qu'en 
poilTon  d'eau  douce  &  de  mer. 
Le  long  des  quab  ,  qui  bordoient 
le  Lac  ,  étoient  rangées  ,  par  ban- 
des ,  les  Damés  de  la  première 
condidon ,  qui  ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  fe  proflituer ,  &  vis- 
à-vis  d'elles ,  les  courtifannes  de 
profeflion ,  invitant  les  hommes 
au  plaifir  ,  par  leur  nudité ,  ac- 
compagnée de  gefles  &  de  mou- 
vemens  les  plus  lafcifs.  Dès  que 
la  nuit  fut  venue  ,  tout  le  hi)is 
voifin  ,  &  les  maifbns  d'alentour , 
furent  éclairés  de  mille  lumières , 
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&  retentirent  du  chant  des  mufi- 
ciens  &  des  muficiennes  ,  &  du 
fbn  de  mille  inflrumens. 

L'Empereur,  lui-même,  s'étant 
plongé  dans  tous  les  plaiflrs  ,  tant 
permis,  qu'illicites,  paroifToit  avoir 
poufTé  la  débauche  à  fon  dernier 
période ,  fi ,  quelques  jours  après , 
U  n'eût  époufé  ,  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  ,  un  jeune  libertin 
de  fa  cour,  nommé  Pythagore. 
Les  aufpices  furent  conmltés  ,  la 
dot  conflituée  ,  la  tête  de  Néron 
couverte  du  voile,  fuivant  la  cou- 
tume des  époufées.  Enfin ,  le  lit 
conjugal  fut  préparé ,  &  les  tor- 
ches nuptiales  éclairèrent  la  céré- 
monie; &  les  affiflans  furent  fpec- 
tateurs  des  baifers  &  des  carefTa 
que  la  nuit  dérobe  aux  yeux ,  mê- 
me dans  les  alliances  les  plus  légi« 
times. 

Sans  doute  que  ce  Lac  avoit 
pris  le  nom  de  quelqu'un  des  per- 
fonnages  du  nom  d'Agrippa ,  dont 
il  efl  parlé  ci-après. 

AGRIPPA  ,  ^e^\ppa  »  W 
A  7/)/TTa  ,  fils  de  Tibérinus  , 
commença  à  régner  à  Albe ,  ville 
d'Italie,  91 }  ans  avant  J.  C.  Son 
père  s'étant  noyé  en  pafTant  l'Al- 
bula ,  laifTa  à  ce  fleuve ,  fbn  nom, 
devenu  fi  célèbre  dans  la  poflé* 
rite.  Le  règne  d'Agrippa  fut  très- 
long ,  ayant  duré  41  ans.  Mais  il 
n'eut  rien  de  remarc^able.  A  fà 
mort ,  il  laiflà  un  fils  ,  appelle  , 
félon  Tite-Live ,  Romulos  Syl* 
vius,  &  félon  Denys  d'Halicar« 
naffe .  AUades.  Ce  Prince ,  mépri* 
fant  les  dieux ,  avoit  ima^é  an 
moyen  d'imiter  les  foudres  &te 


(s)  Tit,  Lir*  Li  I,  c*  3.  Dionyf,  Haiîcarn.  L,  I.  Cr  15» 
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^tuit  du  tonnerre,  afin  d*îm()ri^ 
mer  de  la  terreur  aux  hommes  » 
&  de  fe  faire  pafler  pour  un  dieu. 
Mais  les  foudres  6c  les  orages 
tombèrent  fur  fc^  palais  ,  &  les 
eaux  du  lac ,  auprès  duquel  il  de- 
ineuroit ,  s'étant  enflées  extraor- 
^inairement  ,  Tenfevelirent  avec 
toute  fa  maifon.  On  voyoit  enco- 
re ,  du  tems  de  Denys  d'Hali- 
çarnafle ,  les  mines  de  fes  porti- 
ques ôc  quelques  reftes  de  fon 
palais  y  quand  le  lac  étoit  calme , 
ôc  qu'une  partie  de  fes  eaux  s'é- 
toit  retirée. 

.  AGRIPPA  [M.  ViPSANius], 
Af.  Vipfanius  Agrippa  ,  {a)  M. 
OVr-vJ/w/oç  /^-^plirvof, ,  d'une  naif- 
fance  obfcure ,  s'éleva,  par  fon 
mérite ,  aux  premières  dignités  de 
l'Empire.  Attaché  à  Aueufle  >  dès 
£a  première  jeuneffe,  iïfùtconf- 
tamment  l'ami  le  plus  fidèle  de  ce 
Prince ,  qui  le  combla  d'honneurs , 
pour  le  récompenfèr  des  fërvices 
îignalés  qu'il  ei>  avoit  reçus. 

Agrippa  avoit  déjà  donné  des 
preuves  dé  fa  valeur,  lorique ,  l'an 
38  avant  J.  C.  il  fit  rentrer ,  dans 
le  devoir ,  les  Gaulois  rebelles ,  & 
eut  la  gloire  d'être  le  fécond  des 
Romains ,  après  Céfar  ,  qui  paf- 
fa  le  fleuve  du  Rhin.  Ausufle , 
en  le  rappellant  auprès  de  w  per- 
fonne  ,  le  nomma  Conful  pour 
l'année  fuivante ,  ôc  lui  fit  décer- 
ner le  triomphe.  Agrippa  accepta 

(4)  Tacic.  annal.  L.  I.  c.  3  , 4 ,  41  >  55. 
L.  III.  c.  19 1  56.  L.  IV.  c.  40.  L.  XII. 
c.  »7.  L.  XIV.  c.  53  ,  55.  Hilt.  L.  I,  c. 
iç.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  79.  &  ftq. 
Appian.  Alex.  pag.  689.  Dio.  Cafl'.  p. 
^68  ,  373.  é*  fii»  i*lut.  Tom.  I.  p.  935  î 
955.  Corn.  Nep.  in  Pomp.  Attic.  c.  la  y 
19  ,  ait  Jofeph»  de  Antia.  Judaïc.  pag. 
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le  Confulat  »  mais  il  refufa  le 
triomphe.  Comme  on  l'avoit  man- 
dé,pour  le  charger  du  foin  de  cotit* 
truire  une  nouvelle  flotte ,  &  de 
former  des  rameurs  &  des  mate- 
lots, il  s'acquitta  de  ce  double  em- 
ploi avec  tout  le  zélé  &  toute  la  ca-- 
pacitépoflibles,préfidant  lui-même 
alaconflru6Hondesvaifleaux,  & 
aux  exercices  par  lefquels  on  habi- 
tuoit  àla  manœuvre  vingt  mille  ef- 
claves,à  qui  Auguile  avoit  donné  la 
liberté,  pour  en  faire  des  rameurs. 
De  plus ,  comme  la  côte  de  l'Ita- 
lie ne  lui  offroit  aucun  port  bien 
commode ,  ni  capable  de  contenir 
un  grand  nombre  de  vaifleaux  ,  il 
conçut  &  exécuta  le  magnifique 
defTein  de  joindre  enfèmble ,  6c 
avec  la  mer ,  le  lac  Lucrin ,  &  le 
lac  Aveme  ,  pour  en  faire  un 
yafle  baflin ,  oii  les  plus  nom* 
breufes  flottes  puflent  être  reçues  , 
&  fe  trouver  à  l'abri  des  vents  ôc 
des  tempêtes. 

Le  lac  Lucrin ,  fitué  entre  Mi- 
sène  &  Pouzzol ,  étoit  féparé  de 
la  mer  par  une  chauflee  antique  » 
de  mille  pas  de  long ,  fiir  une  lar- 
geur ,  qui  fuflifoit  pour  la  voie 
d'un  chariot.  Agrippa  répara  & 
exhauflà  Éette  chauffée  ,  qui ,  af- 
foiblie,  en  plufieurs  endroits,  par 
vétufïé,  étoit  fouvent  inondée, 
&  par  conféquent  imprariquable. 
Il  la  perça  de  deux  ouvermres 
pour  donner  paflage  aux  bâti« 

540  >  549 ,  56t.  Crev.  hift.  Rom.  Tom* 
vin.  pag.  357 ,  358 ,  Ç59.  ér  Juiv.  Hift. 
ées  Emp.  T.  I.  p.  4,  8 ,  10 ,  11.  ér  fuiv. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîpt.  &  Bell^ 
Lett.  Tom.  I.  pag.  9g ,  324  ,  347.  T.  V» 
p.  %i^.érfmiv.  T.  VI,  p.  488.  T.  VII. 
p.  16^.  T,  XIU.  p,  89^  T,  XXI.  p,  %i^p 
400t 
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snens  ;  &  du  fond  du  lac  Lucnn  i 
3  conduifit  un  canal  dans  le  iac 
Aveme*  U  paroît  que  c'étoit  ce- 
fciî-d  proprement ,  qui  formoit  le 
port ,  &\]ui  donnoit  une  retraite 
aflurée  aux  vaifleaux.  Pour  cor- 
'^riger  la  mauvaife  qualité  de  l'air  ^ 
ipû  pa(r<Mt  pour  inieâ  &  peftilen- 
fiel  »  Agrippa  abattit  de  grande» 
forêts ,  qui  embraflbient  tous  les 
environs  du  lac  Aveme ,  &  qui , 
le  couvrant  d*une  ombre  épailTe  , 
tmpechoit  Tair  d'y  circuler  libre- 
ment. Par-là  ,  ce  lieu  tout  à  Êiit 
décrié  ,  au-defliis  duquel ,  fi  nous 
en  croyons  les  Poëtes ,  les  oifèaux 
ne jponvoient  voler  fans  reflentir 
l'eftet  des  exhalaifons  empeftées, 
qui  s*élevoîem  du  lac ,  &  fans 
tomber  morts  >  devint  un  fëjour 
£dubre ,  &  même  agréable.  Agrip« 

ri ,  toujours  attentif  à  rapporter , 
fon  chef  &  à  fon  proteâeur',  la 
gloire  de  tout  ce  qu*il  entrepre* 
noit ,  voulut  que  le  nouveau  port 
f&t  appelle  le  port  de  Jule ,  du 
nom  que  portoit  Augufie ,  adopté 
par  7ule  Céfan  Ce  fut  là  qu'il 
raflembla  tous  les  vaifleaux  neufs  , 
qui  avoient  été  bâtis  en  différens 
ports  dé  l'Italie  >  &  qu'il  exerça 
les  vingt  mille  rameurs  ou  matè^ 
lots  f  dont  nous  avons  parlé. 

L'année  de  fon  premier  G>n- 
fiilàt  expirée ,  Agrippa  s'embarqua 
-fcr  la  flotte  qu'il  venoit  de  pré- 
parer ,  &  remporta  une  vifi&Mre 
complette  fur  celle  de  Sextus 
Pompée.  Augufte  ,  pour  récom- 
penfe  ,  lui  fit  préiènt  d'ouïe  cou^ 
ronne  d'or  y  qui  avoit  pour  rayons 
des  éperons  de  vaiflçau.  On  re- 
marque que  9  de  ibn  t^ns ,  toutes 
les  charges ,  à  Rome ,  avoient  p^* 


du  leur  luftrejSc  leur  éclat ,  (bus  b 
gouvernement  Triumviral,  qui  ab- 
k>rboit  toute  la  puifiance  publique  ; 
&  en  particulier^  rÉdifite»  chargée 
de  dépeniès  pro4p^ieufes ,  à  caufe 
des  jeux  qu'il  fidloit  donner  au  peu- 
ple ,  tomba  dans  un  tel  difcrédit , 
qu'il  y  eut  une  année  qui  fe  pailà 
uuis  Édiles  ,  parce  que  perfonne 
ne  voulut  d'Un  titre  fans  pouvoir, 
&  onéreux.  Agrippa  entreprit  de 
relever  cette  magiftrature  de  fon 
avilifTement  ;  en  la  prenant  lui- 
même  ;  &  quoiqu'il  eût  été 
Conful  ,  il  ne  dédaigna  point  une 
place  beaucoup  inrerieure,  per- 
fuadé  qu'il  n'y  perdroit  rien  ,  & 
que  la  charge  y  gagneroit.  D'ail-* 
leurs  les  fonétions  de  l'Édilité»  qui 
fe  rapportoient  principalemem,K>it 
aux  embellifTemens  oc  aux  com- 
modités de  la  Ville ,  foit  aux  plai- 
firs  de  la  muldmde  >  convenoient 
parfaitement  au  zélé  qu'avoit 
Agrbpa  ,  pour  concilier  de  plus 
en  puis  les  coeurs  des  Citoyens  au 
jeune  Triumvir ,  fon  général  & 
ibn  proteâeur. 

Agrippa  remplit  magnifique- 
ment cette  vue  ^  premièrement 
par  des  édifices  publics  ,  qu'il  ré- 
para >  ou  conflruifit  à  neuf.  Il  ré- 
tablit les  anciens  aqueducs ,  qui 
tomboient  prefqu'en  ruine  ^  &  il 
en  conduifit  un  nouveau ,  à  qui  il 
donna  encore  le  nom  de  Jule, 
dans  un  efpace  de  quinze  mille 
pas  ou  de  cinq  lieues.  Pour  ren- 
dre commode  &  accefiible  Tuià- 
;e  des  eaux,  qu'il  amenoit  ou  ren- 
it  à  la  ViHe ,  il  fit  £ûie  fept 
cens  abreuvoirs  ,  cent  dnq 
fi^ntaines  ,  cent  trente  regards  ; 
de  fitçofi  qu'il  $ty  eut  prefqo^ 
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ftucune  maifon  de  Rome  »  qui 
n'eût  de  Teai}  en  abondance.  Tous 
ces  ouvrages  étoient  ornés  &  dé- 
corés richement  &  avec  goût*  On 
y  comptoit  trois  cens  i&tues  de 
marbre  ou  d'airain ,  6c  quatre  cens 
colomnes  de  marbre.  Agrippa 
étoit  û  paffionné  pour  rembeliiC- 
fement  de  la  Ville ,  &  de  tous  les 
lieux  defUnés  aux  uiâges  publics  » 
qu'il  eût  voulu  que  Ton  y  eût 
ponfacré  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
ftames  &  de  tableaux  dans  Ro^ 
me.  Peribnne  n'ignore  la  magni- 
ficence des  égoûts  de  Rome ,  bâ- 
tis par  les  deux  Tarquins.  Faute 
de  loin  5c  d'entretien^  ils  s'étoient 
remplis  d'immondices  ,  &  engor* 
gés  en  plufieurs  endroits.  Agrippa 
ramafla  des  eaux,  en  û  grande 
Quantité ,  qu'il  en  forma  comme 
iept  torrens  »  qui ,  introduits  p^r 
ks  ouvertures  des  égoûts  j  &  y 
coulant  rapidement,  entraînèrent 
toutes  les  faktés  qui  s'y  étoient 
amoncelées  ;  &  après  cette  opéra* 
tien ,  il  s'embarqua  lui-même  fur 
les  égoûts  ainfi  nettoyés ,  &  par 
une  navigation  foûterreine  ^  il  les 
parcourut  d'un  bout  à  l'autre»  jui^ 
qu'à  leur  embouchure  dans  lé 
Tibre. 

Le  fécond  objet  d' Agrippa  » 
dans  (bn  Édilité,  regardoit  les  jeux 
&  les  largefles  au  peuple.  Il  s'ac- 
cpiitta  de  cette  partie  de  i^^  fonc-^ 
tions  avec  une  fbmptuoiité  éton- 
nante ;  fpeâacles  de  toute  eipè* 
ce ,  comédie  y  combats  de  ola- 
diateurs  ,  courfes  dans  le  Cirque 
pendant  cinquante-neuf  jours  ;  & 
d^rant  tout  ce  tems ,  barbiers  & 
l>aigneurs  payés  de  iès  deniers , 
pour  le  iervice  des  Citoyens } 
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cent  foucante-dix  bains  ouverts, 
ôc  entretenus  à  fes  frais  >  pendant 
toute  l'année  ;  provifions,  de  tou«> 
tes  fortes,  achetées  des  marchanda^ 
pour  être  livrées  au  pillage  de  h 
multitude.  Enfin,  dans  le  iàéa«* 
tre ,  il  jetta  ,  d'en  h^ut ,  comm« 
des  billets  de  loterie  ;  &  ceijix  qui 
rapportoient  ces  billets ,  en  rece«* 
voient  le  contenu  ^  c'€»ft-à-dire^ 
argent ,  étoâes ,  meubles  ^  &  au^ 
très  chofes  fèmblables.  Il  orna 
auffi  le  Cirque  de  flatnes  de  dau» 
phins  y  6c  <fe  ce  qu'on  appeUoic 
des  œufs  ;  c'eft-à-cUte  >  de  giof- 
fes  mafTes  figurées  en  ceuf ,  & 
placées  fur  <tes  colomnes,  ^^ 
pofées  à  l'extrémité  de  la  carriè- 
re ,  âc  fe  faifant  appercevoff  de 
lom ,  dirigeoient  1^  conduâeuis 
des  chariots  dans  leur  courfê  ,  & 
leur  marquoient  l'endroit  oU  i. 
falloit  tourner  ,  pou^,  revenir  an 
point  d'oii  ils  étoient  partis. 

Agrippa  s'étant  mis  à  la  tête 
d'une  puiffante  efcadre  >  3 1  atis 
avant  l'Ère  Chrétienne ,  s'empa- 
ra de  plufieurs  villes  Grecques; 
6c  ;ce  fuccès  commença  à  déta- 
cher ,  du  parti  d'Antoine  ,  plu- 
fieurs de  fes  pardfans.  Ce  fiit  lui 
qui  commanda  l'armée  navale ,  à 
la  fameufe  bataille  d' Aûium ,  qui 
afTura  à  Augufle  l'empire  du  mon* 
de.  Oiâ- rapporte  que  cet  £mpe^ 
reur  voulant  alors  abdiquer  la 
fouveraine  puiflànce  y  ou  du  moins 
en  £ûre  femblant ,  confidta  Agrip- 
pa.. Ce  courtifan,  qui  avoit  l'ame 
grande  6c  noble  ,  opina  pour  le 

rri  le  plus  généreux.  U  conièil^ 
donc  à  Augufle  de  remettre 
l'autorité  fuprême  au  Sénat  6c  au 
peuple  Romaia  9  conformémei|t; 
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aax  engagemens.tant  de  fois  pris 
avec  eux ,  &  de  prouver  ainu  la 
bonne  foi  &  la  candeur  de  &s 
procédés.  Il  prétendit  que  la  fûre^ 
té  même  de  fa  perfonne  y  étoit 
intéreflëe  ;  &  pour  le  prouver  >  il 
lui  allégua  les  exemples  contrain- 
tes de  5ylla  &  de  Céfar.  Son  avis 
fie  fut  cependant  pas  fuivi.  L'an-^ 
née  fuivante  >  la  28c  avant  J.  C. 
il  fe  vit ,  de  nouveau  ,  revêtu  du 
titre  de  Conful.  Ce  fut  alors  que 
l'Empereur ,  après  fe  l'être  affocié 
dans  la  charge  de  Cenfeur ,  ou  de 
réformateur  des  mœurs  &  des 
loix  ,  l'unit  à  fa  famille  ,  en  lui 
faifànt  épouièr  Marcella ,  fa  nièce , 
fœur  du  jeune  Marcellus.  L'Hif- 
toire  ne  nous  apprend  point  fi 
Agrippa  étoit  veuf,  ou  fi,  pour 
être  en  état  de  contraâer  ce  ma- 
riage ,  il  fe  fépara  d'Attica  y  dont 
51  avoit  une  fille ,  qui  fiit  mariée  à 
Tibère. 

La  dignité  Confulaire  lui  fut 
prorogée  l'année  qui  fuivit  ,  & 
<'étoit  pour  la  troifième  fois  qu'il 
«n  étoit  décoré.  Quand  il  fiit 
forti  de  cette  charge  ,  il  mit  la 
dernière  nuin  à  un  grand  ouvra- 
ge projette  par  Jule  C^éùr  y  avan- 
cé confidérablement  par  Lépidus» 
&  que  les  guerres  civiles  avoient 
obligé  de  laifFer  imparfait.  Il  y 
ajouta  les  omemens  ,  incrufia- 
tions  de  marbre  ,  fculptures  ,  & 
peintures  exquifes.  Dans  la  dé- 
dicacf  folemnelle ,  qu'il  en  fit ,  il 
les  appella  les  Parcs-Jules ,  nom 
qui  rappelloit  en  même-tems  la 
mémoire  &  de  Céfar ,  auteur  du 
projet,  &  d'Augufte ,  fous  qui  il 
avoit  été  amené  à  (à  perfeoion. 
Agrippa  acheva  l*année  fuivante 
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le  Panthéon,  édifice  admirable,' 
oui  fubfifle  encore  aujourdlini, 
oc  qui  efl  regardé  par  les  con- 
noifleurs^  comme  le  chef-d'oeuvre 
&  la  merveille  de  l'architeâure. 
Il  lui  donna  le  nom  de  Panthéon, 
oui  fignifie  aflemblée  de  tous  les 
dieux ,  foit  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  divinités ,  dont  il  y  plaça 
les  repréfentations  »  foit  a  cauiê 
de  la  forme  ronde  de  Fédifice, 
Gui  imitoit  la  voûte  célefte  ,  qui , 
ielon  le  langage  payen ,  étoit  la 
demeure  de  tous  les  dieux. 

Agrippa  ,  fuivant  fa  pratique 
confiante  ,  vouloit  faire  honneur 
de  ce  magnifique  ouvrage  ,  à  Au- 
gufle  ,  oc  prétendoit  même  y 
placer  la  flatue  de  ce  Prince.  Au- 
gufle,  incapable  de  jaloufle  contre 
un  miniflre  fi  fidèle ,  &  d'ailleurs 
réfolu  de  ne  point  fou&ir  qu'on 
lui  rencËt ,  dans  la  Ville  ^  un  culte 
divin ,  s'oppofa  aux  defirs  d'A- 

S'ippa.  La  fiatue  de  Jule  Céiâr , 
vinifé  depuis  long-tems  ^  iax 
confacrée  dans  l'intérieur  du  Tem- 
ple. Agrippa  pofa  celle  d'Augufle 
&  la  fienne  dans  le  veflmule. 
Son  nom  s'efl  confèrvé  fur  l'inf- 
cripdon  du  frontifpice.  On  y  lit 
ces  mots  :  M.  AGRIPPA  L. 
F.  COS.  TERTIUM  FECIT  ; 
c'efl-à-dire ,  n  M.  Agrippa ,  trois 
»  fois  confiil,  a  bâti  ce  Temple,  a 
On  cite  encore  d'autres  ^édifices 
conflruits  par  lui  ;  des  bains  pu* 
blics ,  ornés  de  tableaux  &  de  fia- 
tues,  un  temple  de  Neptune,  mo- 
nument de  its  viâoires  navales , 
oii  il  fit  peindre  l'expédition  des 
Argonautes.  Si  l'on  ajoute  tant 
de  beaux  ouvrages ,  à  ceux  dont 
il  a  été  parlé  ^ci^deffu»  ^  on  fe  con- 
vaincra 
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Vaincra  ,  qu'il  n'eft  point  de  partJ^ 
culier ,  &  auc  Ton  ne  peut  guère 
compter  d'Empereurs  ,  qui  aient' 
«u  la  gloire  de  contribuer,  autant 
qu* Agrippa ,  àrembelliffement  de 
Rome  ,  &  à  la  commodité  dès" 
habitans  de  cette  capitale  de  TU-^ 
ni  vers,  *  '   / 

Cette  même   année  ,  la  25e' 
avant  rÉre  Chrétienne,  il  Compta 
les  Cantabrefs ,  &  préfida ,  en  l'ab- 
ience  de  ^Empereur  ,  aux  nÔCes 
<le  Marcellùs.  On  voit  par  cette 
•commiffîon  donnée  à  Agrippa  , 
<ju' Augufte  5  en  élevant  Ton  ne- 
v«u ,  ne  négligeoit  pas  fon  ami.' 
Il  ajouta  une  nouvelle  preuve  de 
confidération  pour  ce  grand  hom- 
me ,  en  le  logeant  avec  lui  dans  ' 
fon  palais,  parce  que  la  maifon, ' 
qu'Agrippa   occupoit  ,  avoit'été 
cijnfumée  par  un  incendie.  Au-  ' 
gufte  étant  tombé  malade  ,  deux' 
ans  après ,  donna  fon  anneau  à; 
Agrippa  ;  préférence  qui  choqiià 
infiniment  Marcellùs ,  é^  qui  étoh-  * 
nsL  tout  Ip  monde ,   parce  qu'on 
n'avoit  point  doutéjiulques-làjqû'îl" 
ne  deftinât  ce  neuveu ,  pour  luï^ 
ftccéder.  L'Empereur  guérit  de 
fa  maladie  ;  mai$^lerétabii(ïement  • 
de  fa  fanté  fut  ifeivi  de  près  de 
rëloignement  d' Agrippa.  Ce  grand  •' 
homme  ,  accoummé  ,  depuis  tant^' 
d^années ,  à  teni«  le  premier  rang  ' 
auprès  de  l'Ertipofeiïi' ,  ne  pou-' 
vxÂt  cacher:  fott..chargfin'fur  Télé'-  • 
vation  6l  le*  iè^érances  de  Mar- 
cellùs ;  8c  celai-<i,  neveu  d'Au- 
gufte  ,  foufFroic^verpeine  de  fe-- 
voir  balancé  par  Agrippa.    Leur 
livabté  édlàtk  fym  &>utk  plus  li-^ 
brement ,  à  l^QCcafioQ'  de  la  malia^J  \ 
iÂQ  du  Prince  j^  &  U  c<kifianc«  • 
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fingulière'  ,'  témoignée  par  Au- 
gufte  ,  prefque  mourant ,  à  Agrip- 
pa ,  acheva  de  porter  à  l'excès  , 
le  mécontentement  de  Marcellùs." 
Augufte  ,  revenu  en  fanté  ,,  fe 
6*ut  obligé  de  facrifier  Agrippa^ 
On  peut  croire  qu'il  nç  prit  cette 
réfolution  qu'à  regret.  Au  moins 
^àya*t-il  de  déguifèr  l'at^aiiTé* 
ment  de  fon  plus  ancien  'âmi ,  fotls 
des  apparences  d'honneur ,  &  il 
le  fît  gouverneur  de  Syrie  ,  l'une 
des  plus  riches  6c  des.  plus  belles 
provinces  de  l'Empire.  Agrippa' 
iibri  feulement  ne^  s'y  trompa 
point ,  mais  s'en  expliqua  ouver- 
tement. Il  traita  cet  emploi  d'ho- 
norable' exil  ySt  uns  vouloir  pro- 
fiter du  mafque  qu'on  lui  ofFroit'^; 
pour  couvrir  fa  difgrade  ,'il  afFec- 
t^  de  la  manifefter  en  envoyant 
fmiplement  fes  lieuterians  en  Sy- 
rie, &'  fe  retirant  à  Mitylène  , 
gôur  y  vivre  en  particulier. 
'  Il  '  n*y  demeura  pas  long-tems. 
I>ès  l'année  fuivante  ,  Augufte  , 
féritântlè  befoîn  qu'il  avoit  d'un' 
homme  de  tête ,  pour  tenir  Rome  ' 
dans  le  devoir  ,  en  fôn  ;  abfeitce  >  " 
{âiftr  cette  occâfion  ,  pour  ràp- 
piîllet*  '  Agrippa:  Et  voulant  lui 
donner  un  tiouveau  relief ,  &  l'at- 
tat^ér  étroitement  à  fa  pérfbnnè  ^  ^ 
il- "lui  fitépoufer  fa  ûWë';  Veuve 
de  Marcellùs  ,  qui  rie  furVëcut 
pafe1oAg-tems-à  la  difgràce  de  fort 
rîvat.'Agrip{)a  fefépara,  pour  cet 
effet',' de  Marcella.  Peu  de  tems; 
après  ,  il  acheva  de  réduire  les 
Câiitabres ,  &  refufa  de  nouveau 
les'  honneurs  du  triomphe.  Il  les 
r^(ufa*€fhcore  une  autre  fcÀs'  dans, 
la  fuite.- Son  exemple  pafta  depuis 
en  toi  ;  ^  forte  qu'on  ne  vit  plu!l  • 
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de  général  .Romain  entter  trions 
phant  dans  Rome* 

L'an  de  Rome  733  >  ou  la 
191  anqée  avant  TEre  Chrétien- 
ne ,  A^ippa  fut  aiTocié  à  la  puif- 
fance  Tribunitienne  >  &  envoyé 

¥^  latre  ans  après  en  Syrie ,  d*où 
ibèrç  étoit  revenu.  Il  y  foûtint  la 
eloire  de  fa  fagefle  &  de  fa  yar 
leur.  Nous  apprenons  de  Joièphe  » 

Juelles  furent  Téqujté  Çc  la  bonté 
e  fes  procédés  env^ers  les  Juifs  ; 
&  c*eft  un  exemple  par  lequel  on 
peut  juger  de  la  conduite  qu'il  tint 
a  l'égard  des  autres  peuples  ,  fu- 
)ets  des  Romains  ,  ou  protégés 
par  eux.  Hérode ,  qui  joignoit  à 
de  grands  vices ,  des  tadens  fupé- 
rieurs ,  acquit ,  auprès  d' Agrippa , 
beaucoup  de  crédit  &  de  conlidé- 
ration.  Sur  la  recommandation  de 
ce  Prince  ,  l'officier  Romain  ac- 
corda fa  proteâion  aux  Juifs  ré- 
pandus dans  l'Afie  mineure,  à 
qui.  les  Grecs; ,  par  haine  côntrcT" 
une  nation  dont  le  culte  fingulier: 
cpndamnoit  le  leur  >  fufcitpient 
mille  chicanes.  Agrippa  maintint 
les  Juifs  dans  la  ppfjfeffion  des; 
droits  de  Gtoyens  des  Villes  0ti 
ik  étoient  étal)lis.  Il  défendit  qu'on- 
les  troublât  dans  l'exercice  de  leur 
religion  ^o.u  même  qu'on  lesfçirr-^ 
çat  à,  coniparoîîrc  devant  l^s  tn- 
bi^naux^i  en  leurs  jours  de  fiêtesé- 
l(  leur  aflira  la  liberté  detrajtf- 
xi^ettre  \  Jérufalem ,  les  formes 
que  la  piété  lés  eneagçoit.à.  en- 
vpyet  à. la  Ville  fiante.  Il  vint 
liÔ-m^me  k;  Jérufalem  ,  oii  il  fut 
r^çu  magnifîquçfnent  par  Héro^  . 
àp;  i)L0  y  offrit  à  Dieu  ,  .un 
facrifioç  foleipi^el  ;  politique  loua-^ 
ble  dôVfint  les.  bpçïnj^ ,  r^ipart  • 


Sie  M*  Crévier ,  mais  détef^ée  iu 
ieu  jaloux ,  qui  n'admet  point 
Pencens  impur  d'un  idolâtre ,  par- 
tagé entre  lui  &  les  démons. 

Agrippa  étant  revenu  des  pro-* 
yincesde  l'Orient,  à  Rome,  y 
r^çut  une  nouvelle  preuve  Je 
l'eflime,  &  de  la  bienveillance 
d'Augufte  ,  qui.  lui  prorogea  ia 
puifTance  Tribunitienne  pour  cinq 
suas.  L^  grandeur  &  la  haute  for- 
tune d'Agrippa  fembloient  ainfî 
s'afFennir  de  plus  en  plus.  Mais 
ce  fut  un  bien  dç  courte  durée  ^ 
parce  qu'il  touçhoit  au  terme  de 
les  profpérités  &  de  fa  vie.  Ayant 
été  envoyé  ,*  fur  le  champ ,  contre 
les  Pannoniens ,  qui  faiibient  quel« 
aues  mouvemens ,  &  ayant  paci- 
fié le  païs»par  fa  feule  préfence, 
il  fiit,  à  fon  retour,  attaqué  en 
Campanie  d'une .  maladie  aiguë  , 
qui  l'emporta  en  très-peu  de  tems. 
Il  mourut  fous  le  confulat  de 
MeiFala  Barbatus  &  de  Sulpiciu» 
Quirinius ,  environ  1 2  ans  avant 
J.  C.  Augufte  ,  à  la  première 
nouvelle ,  qu'il  reçut  de  la  maladie 
d'Agrippa ,  partit  de  Rome,  pour 
fe  rendre  auprès  dç  lui.  Mais  il 
apprit  fa  mort  6b  chemin.  Ainfi 
tout  ce  qu'il  put  faire  pour  lui  ,  ce 
fut  d'honorer  fà  mémoire  par  de 
magnifiques  funérailles ,  dans  lef- 
quelles  il  piiononça  lui-même  fon 
éloge;  &  comme  il  Pavoît  étroi- 
teipent  uni  4  pendant  fa  vie ,  à  fà 
perfonne  &  à  fe  fiimille-,  il  voulut  • 
aufli  qu'aprè$ria  ipôrt ,  il  n'eût  pas 
d'autre  tombeau  que  le  fien. 

A^ppa  eut  fix  oi^ansde  deux 
femmes.  D'Attica^*  ^Ite  d'Atri-^ 
eus,  il  eut.Vipfània.^  qui  fiitma-* 
née  à,  Tibère  .»  ^  devint  mete. 
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tâè  DruTus  ,  fils  unique  de  cet 
Empereur,  De  Julie ,  fille  d*Au- 
gufle  9  Agrippa  eut  trois  fils  , 
«Caius  &  Lucius  ,  Céfars  ,  Çc 
Agrippa  ,  qui  étant  né  après  la 
tnort  de  fon  père  ,  fut  nommé , 
par  cette  raifon,  Agrippa  Pofthu- 
ime  ;  deux  filles  ,  Julie  j  qui  imita 
les  déréglemens  de  fa  mere^  & 
Agrippipe  ,  femme  de  Germani- 
cus,  la  feule  des  en£ans  d' Agrip- 
pa ,  qui  ait  fbûtenu  la  gloire  de 
Ion  père.  Tous  ces  enfans  >  à 
Texception  de  Vipfania,  môuru- 
rem  d*une  mort  tragique  ,  ou  du 
moins  prématurée. 

AGRIPPA  Posthume,  (a\ 
Agrippa  Pofthumus^  fils  de  M. 
'  Viplanius  Agrippa  &  de  Julie , 
fille  d'Auffuue,  naquit,  après  la 
Tcnort  de^  (on  père ,  vers  Tan  12 
avant  Jesus-Christ,  c'eft 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom 
de  Fofthume.  Il  avoir,  à  pei- 
ne ,  fept  à  huit  ans ,  que  TEmpe- 
reur ,  fon  grand-pere  maternel  , 
l'adopta*  On  repnéfente  ce  Prince 
comme  un  génie  féroce  >  grot- 
fier ,  qui  n'avoit  d'autre  mérite 

3u'une  grande,  force  de  corps  , 
ont  il  le  prévaloit  brutalement  ; 
nulle  élévation  ,  nul  fèntiment, 
nul  goût  pour  tout  ce  qui  eft  du 
reflbrt  de  l'efprit.  Sa  grande  oc- 
cupation étoit  la  pèche  j  &  il  ti- 
roit  tant  de  gloire  de  cet  exercice  , 
qu'il  en  prit  occafionde  s'attribuer 
le  nom  de  Neptune.  Du  rcfte , 
mdifcret ,  téméraire  ,  il  inveéHvoit 
contre  Livie  ,  fa  fœur  ,  qu'il  trai- 


,n 
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{s)  Tacit.  annal.  L.  I*  c.  3,  6.  L, 
c.  30.    Dio.  CaC  pag.  541  «  569 ,  570  » 
604.    VeU,  Pacerc.  L.  II.  €.104»  111. 
Ciév.  bift.  des  £mp.  Xooi.  I*  pag.  m  , 
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tôlt  de  marâtre  à  fon  égard 
attaquoit  l'Empereur  lui-même  > 
comme  ne  lui  faifant  pas  juftice 
fur  k  fuccei&on  de  fon  père.  Au- 
gufle  ,  honteux  d'avoir  un  fils  & 
un  héritier  ,  fi  peu  digne  delui » 
&  d'ailleurs  aigri  par  Tes  plaintes 
de  Livie  ,  calU  Tadoption  qu'il 
avoit  ''laite  d'Agripjpa  ,  &  le  relé- 
eua  à  Sorrento  fur  la  côte  de 
Campanie.  Ce  châtiment,  au  lieu 
de  rendre  le  jeune  Prince  plu& 
traitable  &  plus  doux  ,   ne   fit 

3 n'augmenter  fes  fiireurs;  ce  qui 
étermina  Augufle  à  le  trainfpor* 
ter  dans  l'iile  de  Planafie ,  où  il 
k  fit  garder  étroitement.  Il  voulut 
même  qu'il  fût  exilé  en  forme  » 
par  un  décret  du  Sénat ,  &  (ans 
eipérance  de  retour. 

Le  mauvais  caraûére  d^Agrip. 
pa  Pofihume  fiit  un  des^lus  grands 
chagrins  qu'Augufte  ait  jamais 
éprouvés.  Il  difoit  de  lui ,  &  des 
deîxx  Julies,  que  c'étoient  ks  trois 
cancers ,  fes  trob  abfcès.  Il  ne  les 
entendoit  jamais  nommer  qu'il  ne 
foupirât  y  &L  fouvent  il  fe  faifoit 
TappUcariôn  d'un  vers  d'Homère  , 
dont  le  fens  eft  :  Plût  au  ciel  que 
je  ne  me  fiiffè  jamais  marié  ^&  que 
j'euje  péri  fans  pofiérUé» 

U  y  a  des  Auteurs  qui  attellent 

3ue,dans  les  derniers  tem$,la  ten- 
refle  d'Augufte  fè  réveilla  pour 
fon  petit-fils  Agrippa  ,  qui  quoi- 
que peu  aimable,  rfavoit  été,  après 
tout,  convaincu  d'aucun  crime.  Ta- 
cite &  Dion  aflurent  même  que 
cet  Empereur  fe  tranfporta  avec 

r 

1991  too.  if  fmiv.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcrlpt.  &  Bell.  Letc.  Tom.  XIX.  pag. 
pag.  ij6t  ^. 
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Fabius  dans  le  lieu  oii  Agrippa 
vivoit  en  exil  y  qu*il  s'attendrit  avec 
lui  y  qu'il  y  eut  beaucoup  de  lar- 
mes répandues  de  part  &  d'autre; 
&  qu'en  conféquénce ,  ceux  ^ui 
s'intérefToient  pour  Agrippa ,  efpé- 
rérent  qu'il  reviendroit  dans  le 
palais  de  fon  ayeul.  Dautres  re- 
gardent ce  voyage ,  comme  in- 
venté à  plaifir. 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  malheu- 
reux Agrippa  Pofthume  demeura 
relégué  dans  l'ifle  de  Planafie ,  juf- 
qu'à  l'an  14  de  J.  C.  qtie  Tibère 
âonna  des  ordres  fecrets  pour  le 
faire  tuer.  Le  Centurion ,  qui  fiit 
chargé  de  cette  commiflion  fan- 
euinaire  ,  éprouva  de  la  difficulté 
à   l'exécuter  ,   quoique  Agrippa, 
fût  fans  armes  ,  parce  que  le  jeu- 
ne Prince ,  qui  étoit  très-robulle , 
âiiputa  fa  vie  >  &  fit  une  vigou- 
reufe  réfiftance.  Lorfque  cet  offi- 
cier vint ,  fuivant  la  loi  de  la  dif- 
cipiine  militaire,  annoncer  à  l'Em- 
pereur  qu'il  avoit  accompli   Tes 
prdres  9  Tibère ,  prenant  un  ton 
févére  ,  répondit  qu'il  ne  lui  avoit 
rien  ordonné  ;  qu'il  lui  feroit  ren- 
dre compte  devant  le  Sénat  de 
fon  aéiion.  Ce  n'étoient-là  que 
des  paroles.  L'Empereur  vouioit 
cacher, la  part  qu'il  avoit  eue  à 
cette  a6lion  déteuable. 

Un  efclave  d' Agrippa  Pofthu- 
me ,  appelle  Clémens  ,  entreprit 
de  fe  faire  pafler  ,  pour  ce  Prince, 
ybyei  Clémens. 

AGRIPPA,  J^lppa,  AVp.V- 
çrct^,    (a)  fils  d'Ariftobule  &  de 

(é)  Jofeph.  de  Antiq.  Juda'ïc.  p.  658  ,1  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  BçU. 
«4a  ,  641 ,  670.  &  /ef.     Uïo.  Caff.  pag.l  Lctt.  Tom.  XI3t.  pag.  41s.  J^om,  XXL 
545*,  670  Crév.  hift.  des  Emp.  Tom.  11.1  pag.  189  1  290 1  ft9X« 
pag.  i5,(5»>  69,  70,   118,  ai6>H7,| 
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Bérénice  ,  &  perit-fils  d'Hérodé 
le  grand  ,  vint  au  monde  quel- 
ques années  avant  J.  C.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome ,  &  élevé  auprès  de 
Drufus  ,  fils  de  Tibère.  Et  corn-* 
me  Bérénice  étoit  fort  confidérée 
d'Antonia ,  mère  de  Germanicus  , 
il  fe  trouva  lié  avec  toute  la  fii- 
mille  royale.  De  fi  grandes  liai- 
fons  lui  enflèrent  le  cœur ,  &  nour- 
rirent ,  en  lui  ,  le  goût  four  le 
fafte  ,  pour  la  magnificence ,  & 
pour  les  dépenfes  au-deffiis  de  fès 
forces  &  de  fes  revenus.  Déjà  il 
ne  pouvoir  plus  fe  foûtenir  dans 
Rome  ;  &  la  mort  de  Drufus  fiit 
pour  lui ,  une  nouvelle  raifon  de 
s'en  éloigner  ,  parce  que  Tibère 
ne  vouloir  avoir  fous  les  yeux  , 
aucun  de  ceux  qui  avoient  été  de 
la  cour  de  fon  fils  ,  &  qui  lui  en 
rappelloient  le  fouvenir.  Agrippa 
retourna  donc  en  Judée ,  oh.  il 
pafFa  plufieurs  années  dans  une 
trifte  iituation  ,  ruiné ,  accablé  de 
dettes  ,  &  toujours  aux  expédiens 
pour  fubfifter. 

Après  diverfes  aventures  affez 
bifarres ,  dont  le  détail  fe  trouve 
dans  Jofephe  ,  il  revint  en  Italie  , 
&  ht  affez  heureux  pour  être  bien 
reçu  de  Tibère  ,  qui  lui  com- 
manda de  s'attacher  à  Tibérius 
Gémellus.  Mais  Agrippa  préfi^ra 
Caius  ,  fiiF  qui  il  croyoit ,  avec 
raifon  ,  pouvoir  fonder  de  plus 
folides  efpérances.  Il  penfa,  néan- 
moins ,  fe  perdre  par  fon  indiA 
crétion.  Dans  un  entretien  avec 
Caius ,  il  lui  dit  qu'il  fouhaitoit 
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que  Tibère  mourût  pour  lui  faire 
place  ,.  ajoutant  que  fou  coufin 
étoit  un  enfant ,  dont  il  feroit  aifé 
de  fe  défaire.  Ce  difcours 'fut  re- 
cueilli par  le  cocher  qui  les  me- 
noit  ,  &  qui  étçit  un  affranchi 
d'Agrippa ,  nommé  Eutyque.  Peu 
de  tems  après  ,  ce  cocher  fe 
voyant  expofé  au  courroux  de 
fon  patron  ,  qu'il  avoit  volé ,  fe 
rendit  le  délateur  de  celui  qu'il 
craignoit  ,  &  fit  dire  à  Tibère 
qu'Agrippa  le  trahiffoit. 

Tibère  ne  tint  pas  grand  comp- 
te de  cet  avis  ,  &  par  fa  lenteur 
ordinaire ,  il  auroit  laiffé  tomber 
la  chofe  ,  fi  Agrippa  ne  fe  fût 
opiniâtre  à  fon  maiheur.  Il  voulut 
avoir  raifon  de  fon  afJFranchi ,  & 
ne  penfant  à  rien  moins ,  qu'à  ce 
qu'à  avoit  dit  fecrétement  à  Caius, 
il  employa  tout  fon  crédit  ,  & 
même  celui  d'Antonia,  pour  obli- 

fer  Tibère  à  entendre  Eutyque. 
/Empereur  céda  à  fçs  importuni- 
tés  ^  oc  ne  fçutpas  plutôt  de  quoi 
il  s'agifToit,  qu'il  ki  charger  de 
chaînes  Agrippa.  Ce  Pipce ,  mal- 
heureux par  fa  faute ,  refla  dans 
cet  état ,  jufqu  à  ce  que  Caius , 
devenu  Empereur ,  par  la  mort 
de  Tibère  ,    n'eut  rien  de   plus 

Ereflé  que  de  le  mettre  en  liberté. 
i  le  combla  de  biens ,  lui  fit  pré- 
fèm  d'une  chaîne  d'or ,  en  échange 
de  celle  de  fer  qu'il  avoit  portée, 
le  décora  des  omemens  de  la  Pré- 
turô  ,  &  lui  donna ,  avec  le  titre 
de  roi,lesTétrarchies  de  Philippe, 
6c  de  Lyfànias ,  alors  vacantes ,  ôc 
réui^es  au  gouvernement  de  Syrie. 
Agrippa  ,  pour  fe  rendre  en 
Judée ,  prit  fa  route  par  Alexah» 
drie  ^  dont  les  habitans  »  animés 
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contre  les  Juifs ,  l'accablèrent  de 
huées,  de  railleries' &  de  toutes 
les  marques  poffibles  d'injure  & 
de  mépris.  Agrippa  étoit  alors  la 
gloire  de  la  nation  Juive.  Et  cette 
nation  eut  la  doUleur  de  le  voir 
deshonoré  par  les  mêmes  infultes^ 

Su'elle  avoit  employées  contre  fon 
Loi  véritable  &  fon  Sauveur. 
Agrippa  étant  retourné  à  Ro- 
me ,  l'an  40  de  J.  C.  s'y  trouva 
dans  une  fituation  afTez  ambarraA 
faute  ,  parce  que  c'étoit  le  tems 
où  l'Empereur  avoit  ordonné  que 
l'on  plaçât  fa  flatue  dans  le  Tem- 
ple de  Jémfalem.  Le  roi  des  Juifs, 
ne  fçachant  rien  de  tout  ce  qui  fe 
çaffoit ,  alla  ,  félon  fa  coutume , 
faire  fa  cour  à  Caius,  Il  fut  effrayé 
de  lire  fur  fon  vifage  les  marques 

.  d'Une  colère  ,  dont  il  crut  être 
Tobjet  ;  mais  ce  Prince  ne  le  laif- 
fa  pas  long-tems  dans  le  doute  , 
&  lui  apprit  l'oppofition  que  fes 
fujets  marquoient  pour  la  récep-r 
tion  de  fa  divinité.  Frappé  com- 
me d'un  coup  de  foudre  ,  Agrip- 
pa tomba  évanoui  à  la  renverfe  , 
&  il  fallut  le  rapporter  chez  lui 
fans  connoiffance  &prefque  fans 
vie.  Ce  Prince  ,  quoique  livré  à 
Tambidon  ,  aux*delices  ôc  au  faf^ 

.te  ,  avoit  néanmoins  un  refpeft 
•fincère  pour  fà  religion.  L'amour 
de  la  patrie  le  touchoit  aufli  ;  & 
lorfqu'il  fut  revenu  à  lui-même , 
le  premier  ufage  qu'il  fit  de  la 
liberté  de  fon  efprit ,  fiit  d'écrire 
à  Caius ,  &  de  lui  demander-  grâce 
pour  fa  malheureufe  nation. 

Pour  lui  faire  fentir  que  les  Jui& 

mérîtoient  quelque  coraidération  , 

il  releva  §c  fit  valoir   l'étendue 

prodigieufe  de  ce.  peuple  ,  doiâ; 
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les  colomes  embrafibknt  tout  l'Etna 
pire  romain  ,  &  les  païs  mêmes 
d*au-de)à  l'Euphrate.  Il  en  tira 
une  induâion  très^&vorable  à  fa 
caufe  y  &  tout  à  fait  flatteufe  pour 
le  Prince/ w  En  implorant  votre 
9>  clémence,  lui  dit-il  ^  pour  une 
»  feule  Ville  ,  je  ^implore  pour 
»  toutes  les  parties  de  l'univers. 
99  Quel  bienniit  plus  digne  de  la 
V  grandeur  de  votre  fortune,  que 
9y  celui  dont  l'influence  n'aura 
9>  d'autres  bornes  que  celles  du 
»  monde  entier  ?  L'Europe  , 
»  TAfie  ,  l'Afrique  ,  les  Mes , 
»  les  Continens  ,  chanteront  vo- 
»  tre  gloire  ,  &  votre  nom  fe- 
99  ra  célébré  par  un  concert  uni- 
»  verfel  de  louanges  &  d'aâions 
7f  de  grâces,  ti  Le  zélé  d'Agrippa 
fot  récompenfé  par  le  fuccès  ;  car , 
contre  toute  arâarence ,  Caius  fe 
laifTa  fléchir,  &  manda  à  Pétro- 
nius  de  ne  rien  innover  par  rap- 
port  au  Temple  de  Jérufalem. 

Lor^e  Claude ,  après  le  meur* 
tre  de  C>aius  ,eut  étéclevé  à  lafou* 
veraine  puiflance ,  il  combla  de 
bienfaits  Agrippa  ,  qui  de  tout 
tems  avoit  été  attache  à  fa  mai^ 
ibn ,  &  qui  même  lui  avoit  rendu 
des  fervices,  loifqu'il  étoitquef- 
tion  de  fon  élévation  à  l'Empire. 
Claude  augmenta  fes  États,  &  lui 
arrondit  le  royaume  de  Judée  & 
^e  Samarie  ,  tel  que  Pavoit  pofTé- 
dé  Hérode  fon  ayeul.  A  fa  priè- 
re ,  il  accorda  à  Hérode  ,  fon 
frère,  le  petit  royaume  de  Chai* 
cîs  ou  Chalcidène  en  Syrie.  Il  les 
.  décora  ,  l'un  des  omemens  Con- 
fulaires  ,  l'autre  de  ceux  de  la 
Préture  ,  &  il  leur  pepnit  de  lui 
^e  leur»  rcmerdmens  en  langue 
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Grecque  ,  dans  Taflcmblée  Ai  Sé- 
nat. Ce  fut  4ufli  en  confidératioo 
d* Agrippa ,  qu'il  fe  ftiomra  favo- 
rable dux  JuiAs  ;  qu'à  rétablit  ceu^ 
d'Alexandrie  dans  leurs  privilé- 

rtS4  &  que  par  un  édit  général  » 
afTura  à  tous  les  Juifs  répandus 
dans  les  différentes  provinces  de 
l'Empire,  le  Ibre  exercice  de  la 
religion,  pourvu  au'ils  ne  trou- 
blauent  point  celle  des  autres^ 
Agrippa ,  de  retour  à  Jérufalem  y 
oftrit  a  Dieu  dçs  facrifices  d'ac- 
tions de  grâces ,  &  il  fufpendit , 
dans  le  Temple  ,  la  chaîne  d'or 
que  Caius  lui  avoit  donnée  en 
échange  de  celle  de  fer,  qu'il  avoit 
portée  fous  Tibère. 

Comme  fa  fidélité  aux  obfèr* 
vances  Judaïques  ,  n'empêchoit 
point  qu'il  n'y  mêlât  des  pratiques 
qui  tenoient  de  la  fuperftidon 
payenne  ,  donnant  des  fêtes  & 
des  fpeâades  dans  le  go&t  des 
Romains ,  &  même  des  cimibats 
de  Gladiateurs  ,  les  Jui&  xélés 
n'étoient  pas  contens  de  £upiété. 
Et  il  s'enîfouva  un  ,  nommé  Si- 
mon ,  qui  af&mbla  le  peuple  à 
Jérufalem  ,  pendant  qu'A^ip- 
pa  étok  à  Céfarée  >  6c  qui  invec- 
tiva contre  ce  Prince ,  foûtenant 
que  l'entrée  du  Temple  lui  devoir 
être  interdite.  Agrippa,  infbuit  de 
cette  hardieffe, manda  Simon  ,  & 
lui  donna  audience  au  théâtre  , 
oh  il  le  .fit  affeoir  à  côté  de  hû. 
Là,  d*un  ton  de  douceur  &  d'ami- 
tié ,  il  lui  demanda  ^fi  dans  ce  qiu 
fe  pafibit ,  fous  fès  yeux ,  if  y  avoit 
quelque  chofe  de  contraire  à  la 
ï.oi.  Simon  ,  craignant  les  fiiîtes 
que  pourroit  avoir  ùl  fermeté  ,  oa 
peut-être  flatté  de  la  C(^dératioii 
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tjue  luî  témoignoit  le  Prince ,  riè 
répondit  qu'en  Ife  priant  de  loi 
pardonner.  Agrippa  non  feule- 
ment lui  accord  le  pardon ,  mais 
y  ajouta  d^s  préfens. 

La  lumière  de  TÉvangile  ,  qui 
commençoit  à  briller  d*un  grand 
iclat  dans  fon  royaume ,  n'éclaira 
point  fes  yeux ,  &  n'eut  d'autre 
effet  que  de  l'aveugler  ;  car  il  eft 
le  premier  Prince  qui  ait  perfëcutè 
l'Eglîfe.  C'eft  lui  qui  fit  mourir 
S.  Jacques ,  frère  de  S.  Jean ,  & 
qui  ,  voyant  que  cette  cruauté 
plaifoit  aux  Juifs ,  mit  auffi  en 
{>rifbn  S.  Pierre ,  réfblu  de  l'en- 
voyer pareillement  au  fupplice , 
fi  Dieu ,  par  un  miracle ,  ne  l'eût 
tiré  d'entre  fès  mains.  Agrippa  ne 
tarda  pas  à  éprouver  la  vengean- 
ce divine.  Dans  des  jeux  qu'il 
donnoit  à  Céfàrée,en  l'honneur  de 
Claude ,  il  parut  avçc  une  robe 
toute  d'argent ,  qui ,  frappée  des 
rayons  du  Soleil ,  éblouiubit  les 
regards  de  tous  les  fpeâateurs; 
&  pendant  qu'U  parloit  à  ceux  de 
Tyr  Ôc  de  Sidon  ,  contre  lefqueis 
il  étoit  irrité ,  &  qui  lui  avoietît 
envoyé  une  ambaflade  pour  tâ« 
cher  de  fléchir  fa  colère ,  les  flat- 
teurs qui  l'environhoient ,  s'écrie-* 
rent  que  fa  voix  ét^t  celle  d'un 
dieu,  &  non  d'un  homme.  Dans 
le  moment  »  un  ange  le  frappa  > 
&  une  violente  douleur  d*enttail- 
les  Tavettit  de  fa  condition.  Il  fen- 
tit  tout  d'un  coup  y  que  le  mal 
étoit  mortel ,  &  il  dé&voua  le  laii. 
gage  impÎQ  de  fès  adulateurs  ; 
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mais  toujours  plein  des  faufTes 
idées  des  grandeurs  humaines  , 
il  fe  confoloit  de  fa  mort  inévita- 
ble ,  par  le  fouvenir  de  la  magni« 
ficence  dans  laquelle  il  avoit  vëcu« 
Après  avoir  fouffert  pendant  cinq 
jours  de  cruelles  douleurs ,  qu'au* 
cun  remède  ne  foulageoit  ,  il 
mourut  rongé  des  vers ,  après  uh 
règne  de  7  ans  ,  l'an  44  de  J.  Ci 

Agrippa  laiffa  un  fils  dé  même 
nom  que  lui  ,  qui  étoit  alors  à 
Rome  9  auprès  de  Claude  y  âgé 
de  17  ans ,  &  trois  filles  ,  dont 
l'^ée  étoit  Bérénice  ,  que  fes 
amours  avec  Tite  ont  rendue  fi 
fameufe.  Les  deux  autres  fe  nom- 
moient ,  Marianne  ôc  Drufille. 

AGRIPPA ,  j4grippa ,  A'7/)/^- 
TTflt ,  (tf)  fils  du  précédent,  &  par- 
conféqueht  amère-petit-fils  d'Hé- 
rode  le  gran<i^  naquit  l'an  27  de 
J.  C.  Il  étoit  à  Rome ,  lorfque 
fon  père  mourut.  Et  Claude  Itii 
eût  donné  volontiers  le  royaume 
de  Judée ,  s'il  n'en  eût  été  détourné 
par  fes  affi-anchis ,  &  par  les  Sei* 
gneurs  de  fon  confeil  »  qui  lui  të* 
préfêqtérent  que  ce  grand  royau- 
me étoit  uh  tardera  tt<Sp  pefaiit 
pour  un  Prince  fi  jeune.  Il  n'avoit 
alors  que  17  ans.  Agrippa  colri- 
mença ,  biemôt  après ,  a  fignaler 
fon  zélé  pour  fa  nation.  Les7ui6 , 
au  fujët  de  quelques  troubles  qdi 
s'étoient  excités  foui  le  gouver- 
hement  de  Cuntànufs ,  intendaiit 
de  la  Judée ,  étant  venus  à  Ro- 
me implorer  fa  proteÔion ,  il  ob- 
tint de  Claude  $  par  le  moyeli 


(s)  Tacit.  anntU  L.  Xn«  c«  ai.  L.|i^/rf.  Crév^  hift.  des  Emp.  Tont.  Us 
Xnl.  c.  7.  Hift.  iL.  II.  c.  Su  L  V.lpag.  «17,  tiç.  «85.  Tom.  ïîh  ]pa§, 
c.  I.  Dio.  CaiT.  pig.  751.  Joièph.  dcUSt^  }88»40s>  440  >  4V7* 
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aAgrippine,  yn  jugement ,  par 
lequel ,  trois  des  principaux  chefs 
des  Samaritains  furent  condamnés 
à  mort ,  &  Cumanus  exilé. 

Après  la  mort  d'Hérode  ,  roi 
de  Chalcis  en  Syrie  ,  TEmpereur 
donna  le  royaume  de  ce  prince  à 
Agrippa ,  qui  étoit  fon  neveu.  Il 
fut  transféré  enfuite  à  un  autre 

Çlus  confldérable  ,  compofé  de  la  ' 
"*étrarchie  ,  qu'avoir  poffédée  au- 
trefois Philippe ,  fils  d'Hérode  le 
grand ,  &  de  T Abilène ,  où  avoit 
régné  Lyfanias ,  fous  le  nom  de 
Tetrarque.  Claude  étant  mort> 
Néron ,  fon  fucceffeur ,  qui  affec- 
tionnoit  Agrippa ,  lui  donna  en- 
core Juliade  dans  la  Pérée  ,  & 
cette  partie  de  la  Galilée  ,  ou 
étoient  Tarichée  &  Tibériade. 
Feftus  ,  gouverneur  de  Judée, 
étant  arrivé  dans  fon  gouverne- 
ment ,  Tan  60  de  J.  (j.  Agrippa 
&  Bérénice  ,  fa  fœur  ,  vmrent 
à  Céfarée  pour  le  faluer  ;  &  com- 
me ils  y  demeurèrent  affez  long- 
tems  ,  Feftus  parla  au  Roi  Se 
TafFaire  de  S.  Paul ,  qu'on  avoit 
arrêté  dans  le  Temple  environ  z 
ans  auparavant  »  &  qui ,  *depuis 

{)eu  de  jours  ,   avoit  appelle  à 
^  ^Empereur. 

Agrippa  dit  à  Feftus ,  qu'il  y 
avoit  bien  du  tems  qu'il  avoit 
envie  d'entendre  parler  cet  hom- 
me. Feftus  lui  répondit  qu'il  Ten- 
tendroit  ilemain.  En  eflPet ,  Agrip- 

J)a  &  Bérénice  s'étant  rendus  à 
a  fale  des  audiences ,  Paul  y.  fut 
amen|  ,  &  Iç  gou^meur  dit  à 
Agrippa  :  »  O  roi  Agrippa  ,  & 
•I  vous  tovié ,  qui  êtes  iei  préièn^ 
ti  avec  nous  -,  vous  voyex  cet 
p  homme,  cghtre  lequel  tout  le  , 
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»  peiqJe  Juif  m'eft  venu  trou*^ 
»  ver  dans  Jéruiàlem ,  me  repré- 
»  fentant,  avec  de  grandes  inf- 
»  tances  »  &  de  grands  cris  y  qu'il 
w  n  étoit  pas  jufte  de  le  laiffer 
M  vivre  plus  long-tems.  Cepen-=» 
»  dant ,  j'ai  trouvé  ,  en  l'exami- 
n  nant ,  qu'il  n'avoit  non  fait  , 
n  qui  fût  digne  de  mort  ;  & 
n  comme  lui-même  a  appelle  à 
»  l'Empereur  ,  je  fuis  réfolu  de 
7f  le  bi  envoyer.  Mais ,  n'ayant 
i>  rien  de  certain  à  lui  en  écrire  , 

V  je  l'ai  fait  venir  devant  cette 
»  affemblée  ,  &  principalement 
n  devant  vous,  ô  roi  Agrippa,  afin 
)>  qu'après  qu'on  aura  examiné  ion 
»  affeire  ,  je  fçache  ce  que  j'en 
»  dois  écrire  ;  car ,  il  me  iêinble 
»  qu'on  ne  doit  point  envoyer 
»  un  prifonnier  ,  jfans  marquer 
»  en  même-tems ,  quels  font  les 
»  crimes  dont  on  Tacçufe.  a 

Agrippa  dit  alors  a  S.  Paul  » 
qa'on  lui  permettoit  de  parler 
pour  fa  défeniè.  Et  S.  Paul,  ayant 
auftl-tôt  étendu  la  main,  com- 
mença à  dire  :  »  Je  m'eftime 
»  heureux.,  ô  roi  Agrippa  >  de 
M  pouvoir  aujourd'hui  me  juftifier 

V  devant  vous  ,  de  toutes  les 
»  chofes  dont  les  Juifs  m'accu- 
»  cufent  ;  parce  que  vous  êtes 
n  pleinem^t  informé  de  toutes  les 
n  coutumes  5es  Juifs ,  &  de  toutes 
w  les  aueftipns  qui  font  entr'eux. 
»  Ceu  pourquoi  ,  je  vous  prie 
iy  de  m  écouter  avec  patience.  <c 
Après  cela,'  il  déclara  qu'il  n'é- 
tbit  dans  les  chaînes  ,  que  pour 
avoir  foûtenu  Pefpérance  d'ilraë!  ; 
c'eftrà-dire  ,   la.  réfurreâion  des 

•  morts.  Puis ,  s'adreflànt  à  Agrip« 
pa,  a  hii  dît  :  n  Vous  feiS^k- 
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h  t-îl  donc  incroyable ,  cpie  Diett 
»  reffufcite  les  morts  ?  u  S.  Paul 
raconta  enfuite  les  perfécutions 
qu'il  avoit  fait  fouiFrir  aux  Chré- 
tiens ,  6c  la  manière  miraculeuie  > 
dont  Dieu  Tavoit  converti,lorfqu  il 
alloit  à  Damas ,  pour  les  recher- 
cher ,  &  les  mettre  en  prifon. 

Comme  il  parloit  de  la  Réfur- 
reâion  de  J.  C. ,  &  de  l'appari- 
tion qu'il  avoit  eue,  en  allant  à 
Damas  ^  Feftus  s'écria  :  »  Vous 
»  êtes  infenfé ,  Paul.  Votre  grand 
j>  fçavoir  vous  met  hors  de  fens. 
»  Je  ne  fuis  point  infenfé ,  très- 
»>  excellent  Feftus  ,  répondit  l'A- 
»  pôtre  ;  mais  ies  paroles  que  je 

V  Tiens  de  dire ,  font  des  paro- 
»f  les  de  vérité  &  de  bon  fens.* 
»  Car,  le  roi  Agrippa  eft  bien 
»  informé  de  tout  ceci,  parce 
i}  que  ce  ne  font  pas  des  chofes 
»  quj  fe  foient  {JaiTées  en  fecret. 
»  0  roi  Agrippa ,  ne  croyez- vous 

V  pas  aux  Prophètes?  Je  fçaique 
97  vous  y  croyez,  tt  Aerippa  dit 
à  S.  Bam  ;  i}  Il  ne  s'en  tout  guère, 
i7  que  vous  ne  me  perfuadiez  d'i- 
ï>  tre  Chrétien.  Plût  à  Dieu ,  ré- 
97  pondit  S.  Paul,  que  non  feu- 
97  lement  il  ne  s'en  fallût  guère, 
>>  mais  qu'il  ne  s'en  fallût  rien 
»  du  tout ,  que  vous  ,  &  tous 
97  ceux  qui  m'écoutent  préfente- 
»  ment  ,  ne  deyinfliez  tels  que 
97  je  fuis  ,  à  la  réfetve  de  ces 
»  liens.  «  Alors  ,  Agrippa  6; 
tous  Içs  affiftans  s'étant  levés , 
ce  Prince  dit  à  Feftus  ,  qu'on  au- 
roit  pu  renvoyer  cet  homme 
abfous  ,  s'il  n'eût  pas  ^pellé  k 
Cé&u      ' 

.  -  FJorus ,  ayant  ^é  envoyé  dans 
la  Judée ,  en  qualité  de  gouver<* 
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neuf ,  fur  Ja  fin  du  regnë  de  Né- 
ron ,  fouleva  contre  lui  les  Juifs , 
par  fa  tyrannie.  Agrippa  voulut 
les  ramener  à  leur  devoir  ;  mais 
le  peuple  lui  répondit  qu'il  ne 
failoit  point  la  guerre  aux  Ro- 
mains ,  que  c'étoit  feulement  à 
Florus.  »  Vous  la  faites  aux  Ro- 
77  mains,  reprit  Agrippa,  puifqué 
»  vous  ne  payez  pas  les  tributs 
»  à  Céfar  ,  &  que  vous  avez 
»  abattu  les  portiques ,  qui  joi- 
»  gnoient  ^u  Temple ,  la  fortereffe 
>>  Antonia.  «  Le  peuple  fentit  la. 
juftice  de  ce  reproche  ;  &  pour 
fe  mettre  en  règle ,  on  commença 
fur  le  champ  a  reconftruire  les 
portiques  abattus.  Les  Magiftrats 
&  les  Sénateurs  fe  diftribuérent 
dans  les  bourgades ,  pour  lever 
quarante  talens  ,  qui  étoient 
encore  dûs  aux  Romains ,  fur  le 
tribut  qu'il  failoit  leur  payer. 
Mais ,  il  ne  fut  pas  poflible  de 
vaincre  l'opiniâtreté  des  Juifs , 
filt  ce  qui  concemoit  Florus. 
'Agrippa  ayant  voulu  leur  perfua- 
der  d'obéir  à  cet  Intendant ,  juf^ 
qu'à  ce  que  l'Empereur  en  eût 
envoyé  un  autre  en  fa  place ,  ils 
s'emportèrent  contre  le  Roi ,  &  ' 
lui  clénoncérent  qu'il  eût  à  fortir 
de  la  Ville.  Quelques-uns  mê- 
me des  plus  féditieux  lui  jetté- 
rent  des  pierres  î  enforte  qu'A- 
grippa, voyant  qu'il  ne  gagnoit 
rien,  &  juftement  choqué  des 
excès  xl'une  multitude  infolente, 
fe  retira  dans  {ç$  États,  qui  s'é- 
tendoient  principalement  vers  les 
fburces  ,  &  au-delà  du  Jourdain. 
Les  Juifs ,  par  une  fuite  d'excès 
intolérables  ,  s'étant  enfin  attiré 
la  guerre  de  la  part  des  Romains^ 
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eftios  ,  ^gouverneur  de  Syrie  i 
.  k  mit  lui-même  en  mouvement , 
&  entra  dans  la  Judée*  Agrippa 
l'accoinpagna  en  perfonne.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  campés  ,  à 
cinquante  fiades  de  Jéruudem  ,  il 
envoya  des  députés  aux  habitans, 
pour  les  engager  à  la  paix.  Mais 
ce  fut  fans  aucun  effet.  Vefpafien , 
autre  Romain,  qui  eut  ordre  de 
marcher  contre  ces  rebelles  ^  fut 
un  jour  invité  par  Agrippa,  à 
veftir  à  Céfarée  de  Phuippe ,  oîi 
ce  Prince  faifoit  fa  réfidence  ;  & 
il  y  paffa  vingt  jours  en  fêtes  & 
réjouiflances.  Outre  l'intérêt  gé- 
néral qu'avoit  Agrippa  de  lui  faire 
fa  cour ,  un  motif  particulier  ani- 
moit  fon  zèle.  Tibériade  &  Ta- 
richée ,  deux  villes  des  plus  confi- 
dérables  de  fcs  États,ne  lui  étoient 
pas  bien  (bomifes ,  ôc  il  fouhaitoit 
que  Vefpafien  les  réduisit  au  de- 
voir. Comme  il  s'agiflbit  de  di- 
minuer d*autant  les  *  forces  des 
rebelles  ,  &  que  l'intérêt  des 
Romains  étoit  joint  à  celui  d'A- 
grippa  ,  le  général  fe  laifla  aifé* 
ment  perfuader.  U  manda  les 
troupes  ,  qu'il  avok  laiffées  à 
Céfiirée  de  Paleftine,  &  les  avant 
réunies  à  celles  qui  étoient  à  ^cy- 
thopolis,  il  marcha  4*abord  vers 
Tibériade ,  &  enfuite  vers  Ta- 
richée  ,  Ôc  les  fit  rentrer,  l'une 
&  l'autre,  dans  la  foumiffion. 

Agrippa,  après  avoir  accom- 
pagné Tite ,  au  fiége  de  Jérufa- 
lem ,  retourna  à  Rome ,  avec  fa 
fœur  Bérénice,  avec  qui  il  avoit 
toujours  vécu  d'une  manière  peu 
circon^)eôe;  ce  qui  donna  Heu 
à  des  difcours  peu  avantageux  à 
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Tun  &  à  Tautre.  Agrippa  moa^ 
rut  âgé  d'environ  ô'^  ans,  vers 
l'an  90  de  J.  C.  Son  royaume 
avoit  fubfiflé  juiqu'à  fa  mort. 
Mais  ,  depuis  cette  époque  ,  les 
Jui&  n'eurent  plus  de  Roî. 

AGRIPPA  [  M.],  Af.  Agrippa, 
(a)  oncle  paternel  de  l'empereur 
Sévère,  fut  revêtu  de  la  dignité 
Confulaire.  U  étoit  d'une  famille 
des  Chevaliers  Romains* 

Il  y  a  eu  plufieurs  autres  pa*- 
fonnages  célèbres ,  qui  ont  porté 
le  nom  d' Agrippa.  Vous  trouve- 
rez leur  hiftoire  à  leur  prénonL 

On  connoit ,  en  outre ,  dii 
nom  /d' Agrippa ,  un  Mathémati-^ 
cien,  qui  vivoit  du.tems  de  Do» 
miden,  6c  qui  obfova,  dans  U 
Bithynie  ,  la  lune ,  jointe  saxt 
pleyades  ,  le  ^9  Novembre  ,  l'aii 
de  J.  C.  91  ;  &  un  Philofbphé 
fceptique ,  qui ,  non  content  deà 
d«  moyens  de  l'époche  ,  c'eft- 
à-dire ,  des  dix  argumens ,  dont 
les  Pyrriioniéns  fe  lervoient  pou^ 
fe  difpenfer  d'affirmer,  une^hofè  , 
e»  inventa  cinq  autres  ,  pour  em^- 
brouiller  davantage  les  difputes , 
&  pour  avoir  plus  de  prétexte^ 
de  douter  de  tout  ;  enfin  ,  u& 
hiflorien  EcdéfiafUque  ,  qui  fleu* 
rifFoit  ,  fous  l'empire  d'Adrien^ 
dans  le  fécond  flécle. 

AGRIPPA  ,  jipippa  ,  nom 
que  l'on  donnoit  anciennement 
aux  enfans ,  qui  étoient  venus  ati 
monde  dans  une  attitude  >  autre 
que  celle  qui  efl  ordinaire  &  na-*> 
turelle ,  &  fpécialemem  à  ceux  qd 
étoient  venus  les  pieds  en  devant. 
Ils  ont  été  ainfi  appelles  ^  fetoA 
Pline,  parce  quils  étoient  affi 


(«)  ÇrcTt  hift.  des  £mp.  Tom.  V.  pag.  ^û. 
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parti  ;  c*eft  -  à  -  dire  ^  venus  au 
inonde  avec  peine. 

De  fçavans  Criticraes  rejettent 
cette  éty  mologie ,  parce  qu'ils  ren- 
contrent ce  nom  dans  d'anciens 
auteurs  Grecs  ^  &  ils  le  dérivent 
de  «7/^rr ,  vcnari ,  chaffer ,  &  de 
/^To;  ,  tquus ^  cheval;  c'eft-à- 
<iire  ,  chafTeur  à  cheval.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  ce  mot  a  été ,  à  Ro* 
me ,  un  nom  ,  puis  un  fumom 
d'hommes  j  qu'on  a  féminifé  en 
^rippina. 

AGRIPPIADE,  Jgrîppiadesj 
ville  fituée  fur  la  Méditerranée , 
entre  Raphia  &  Gaza.  Elle  porta 
d'abord  le  nom  d' Anthédon.  Oeil 
Hérode  le  Grand ,  qui ,  pour  ho- 
norer Agrippa ,  fon  ami ,  &  fa- 
vori d' Augufle ,  l'appella  de  fbn 
nom  Agrippiade.  Voye^  Anthé- 
don. 

AGRIPPINE  [la Colonie 
d'  3  ,  Colonia  Agrïpvina.  (  ^  ) 
C'eft  le  nom  d'une  Ville  confi- 
dérable  de  la  Gaule  Belgique , 
£tuée  fur  les  bords  du  Rhin.  Elle 

rrta ,  dansi  iès  commencemens  , 
nom  de  Ville  des  Ubiens ,  0/>- 
pidum  Ubiorum.  Ce  fut  fous  l'Em- 
pire de  Claude  ^l'an  de  Rome  806, 
qu'elle  prit  le  nom  de  colonie  d'A- 
grippine.  Comme  cette  Princeffe, 
femme  de  cet  Empereur ,  y  étoît 
née ,  elle  l'engagea  à  y  envoyer 
cette  année  une  colonie  de  Vé- 
térans» qu'elle  fit  appeller  de  fon 
nom.  Et  y  depuis  cette  époque ,  la 
Ville  conferva  toujouss  la  nou- 
velle dénomination.  Ceft  pour- 
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qu<Jî  Tacite  la  nomme  tantôt  Co- 
lonie d'Agrippine ,  tantôt  Colo* 
nie  des  Agrippiniens. 

Quinze  ans  après ,  je  veux  dîre 
Tan  de  Rome  821  ,  il  fe  forma 
dans  la  Gaule  Belgique  une  conf- 
piration  contre  les  Romains.  Elle 
avoit  pour  principaux  chefs ,  Ci- 
vilis  &  Clafficus,  qui  tenoient  un 
rang  difKngué  dans  le  païs.  Le 
dernier ,  fur  tout  >  furpafToit  tous 
les  grands  de  la  nation,  par  fes 
richefFes  &  par  fa  naiflance.  Le 
confeil  public  de  la  colonie  d'A- 
grippine ,  fut  oppofé  à  cette  en- 
treprife.  Auffi ,  lorfque  Civilis  ôt 
Clafficus  eurent  eu  quelques  heu- 
reux fuccès ,  ils  doutèrent  s'ils  ne 
dévoient  pas  abandonner  cette 
Ville  à  l'avarice  de  leur  armée. 
Leur  cruauté  naturelle,  &  le  defir 
de  s'enrichir,  eux  &  leurs  fol- 
dats ,  les  invitoient  à  la  ruine  d'une 
Ville  fi  opulente.  Mais  la  politique 
s'y  oppofoit.  Ils  confidéroient  qu'il 
leur  étoit  avïmtageux  de  fe  figna- 
1er  par  des  aâions  de  clémence , 
dans  l'établifTement  d'un  nouvel 
Empire.  Civilis,  en  particulier  » 
étoit  porté  à  la  douceur  ,  par  un 
motK  de  reconnoiflance  envers  les 
habitans ,  qui  avoient  traité  fon  fils 
avec  beaucoup  de  diftinâion» 
lotfqu'il  s'étoit  trouvé  dans  leur 
Ville,  au  commencement  de  la 
révolte.  Mais  les  nations  d'au- 
delà  du  Rhin  lui  envioient  fes 
richeffes  ;  &  elles  fe  perfuadoieiit 
nie,^Q^  mettre  fin  auxdifcor- 
tes ,  il  Moit  absolument ,  ou  en 


(«)  Tadt.  annal.  L.  XU.  c.  %6.  Hift.  iD.  VaiiT.  Tom.  IV. 


(«)  Tacit.  annal.  L.  XU.  c.  %6.  Hiit.  »u.  vaifl.  Tom.  IV.  Mf.  151 ,  %%%. 
..  IV.  c.  55  »  63  >  64  »  65  ,  79.  Plin.  L.  I  Mém.  de  l*Acad.  des  Inlcrip.  &  BelU 
V.  c.  17.    Kotic.  de  la  Gaul.  par  M.  |  Lect.  Tom.  XIX.  pag.  501. 
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&ke  la  demeure  commune  des 
Germains ,  ou  la  ruiner  entière- 
ment, &  en  difperfer  les  habi- 
tas, de  façon  qu'ils  ne  puflent 
jamais  fe  réunir. 

C*eft  pourquoi  les  Téneftères , 
qui  habitoient  vis-à-vis ,  de  l'au- 
tre côté  du  fleuve ,  y  envoyèrent 
des  députés,  dont  le  plus  hardi 
&  le  plus  fier  parla  en  ces  ter- 
mes aux  habitans  aflemblés  pour 
l'entendre  :  »  Nous  vous  félici-  ' 
w  tons ,  Citoyens  ,  &  nous  ren- 
n  dons  eraçes  aux  dieux,  qui 
n  nous  lont  communs  ,  fur  tout 
n  à  Mars ,  le  premier  de  tous , 
n  de  ce  que  vous  êtes  enfin  réu- 
»  nis  au  corps  des  Germains  , 
»  pour  vivre  déformais  libres , 
»  parmi  des  peuples ,  qui  font  nés 
»  pour  la  liberté.  Car  ,  jufqu^à 
»  préfent,  les  Romains  ont  gardé 
»  foigneufement  les  rivières ,  les 
y  »  terres  ,  &  prefque  l'air  même  , 
»  pour  empêcher  que  nous  n'euf- 
»  fions  aucun  commerce  enfem- 
»  ble  ,  ou  ils  nous  ont  fait  ache- 
»  ter,  à  prix  d'argent ,  des  aflem- 
»  blées  &  des  conférences  ,  qu'il 
n  nous  falloit  tenir  fous  leurs 
»  yeux,  fans  armes,  &  prefque 
n  nus  ^  ce  qui  eft  encore  plus 
sf  infuppt)rtable  à  des  hommes 
j>  nés  pour  la  guerre.  Ainfi ,  pour 
n  établir  entre  vous  &  nous  une 
ff  amitié  &  une  alliance  ^  qui 
jy  foient  éternelles  ,  nous  vous 
»  exhortons  à  détruire  les  murail- 
9)  les  de  cette  Colonie  d'Agrippi- 
n  ne  ,  qui  font ,  à  bien  parler ,  les 
f}  remparts  de  la  tyrannie  des 
ï>  Romains ,  &  de  votre  fervitu- 
»  de.  «  On  leur  confeilla,  en 
putre,  d'égorger  tout  ce  qu'il  y 
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avok  de  Romains  parmi  enx ,  de 
partager  enfemble  leurs  dépouil- 
les, &  de  reprendre  les  coutu- 
mes de  leuh  Ancêtres  ,  en  re- 
nonçant aux  voluptés ,  par  les  at- 
traits defquelles  les  Romains  te- 
noient  les  nations  fbumifes,  plus 
que  par  la  force  des  armes. 

Ceux  de  la  Colonie  d'Agrippi- 
ne  n'oférent  ,  ni  accepter  ces 
propofitions ,  parce  qu'ils  en  crai- 
^noient  les  fuites,  ni  les  rejetter 
abfolument ,  parce  qu'ils  n'étoient 
pas  aéèuellement  les  plus  forts.  Ils 
demandèrent  donc  du  tems  pour 
en  délibérer;  &,  cependant,  ils 
répondirent  en  ces  termes  :  »  Nous 
»  avons  faifi,  peut-être  avec  plus 
»  d'avidité  que  de  prudence  ,  la 
w*  première  occafion  ,  qui  s'eft 
»  préfentée  de  recouvrer  notre 
M  liberté  ,  &  d^  nous  joindre  avec 
w  vous ,  Ôc  avec  tout  le  corps  des 
»  autres  Germains  ,  dont  nous 
w  faifons  partie.  Mais  ,  pour  nos 
»  murailles ,  bien  loin  de  les  ren- 
»  verfer  ,  notre  fureté  demande 
»  que  nous  les  rencjions  ,  s'il  fe 
w  peut ,  plus  fortes ,  dans  un  tems 
»  où  les  troupes  des.  Romains  fe 
»  taffemblent  de  toutes'  parts. 
»  A  l'égard  des  Italiens  &  autres 
n  étrangers  ,  qui  étoient  fvar  nos 
"  confins ,  ils  font  tous  péris  dam 
»  la  guerre ,  ou  fe  font  retirés 
,»  chacun  dans  leur  pais.  Poik* 
n  ceux  qu'on  a  amenés  ici ,  dès  le 
p  premier  établifTement  de  la  Co- 
n  lonie  >  jSc  qui  fe  font  unis  à  nous 
w  par  des  mariages  ,  ils  n*Q8t 
w  point  ,  eux  &  leurs  en£Ems , 
»  d'autre  patrie  que  cette  Vill^ 
j>  Vous  n'êtes  pas  affez  înjufles, 
if  pour  pous,,obJiger  à  mer  nos 
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p  pères,  nos  frères,  &  nos  en- 
»  tkns.  «  Les  Agrippiniens  s'en- 
gagèrent auffi  à  abolir  fous  les 
tributs  ÔC  autres  charges  ,  que  l«s 
Romains  leur  avoient  impofés , 
&  à  accorder  aux  Germains  la 
la  liberté  du  paffage  pour  venir 
dans  leur  Ville.  Ils  prirent  pour 
arbitres  du  traité  Civilis  &  Vel- 
léda.  Les  Téneâères ,  adoucis  par 
ces  conditions ,  confentirent  qu  on 
envoyât  à  ces  deux  principaux 
chefs ,  des  préfens  &  des  députés, 
qui  terminèrent  cette  affaire,  à  la 
(atisfaâion  des  Agrippiniens. 

Mais  «Civilis  &  Clafficus  ne 
Jouirent  pas  loog-tems  du  fruit 
de  leur  rébellion.  Bientôt  atta- 
qués par  une  armée ,  .  que  com- 
mandoit  Cérialis ,  ils  fiirent  dé-, 
faits  dès  la  même  année  qu'ils 
s'étoient  foule vés.  Le  vainqueur 
ayant  laifTé  à  peine  à  (es  foldats 
quelques  jours  de  repos, les  mena 
à  la  Ville  de  la  Colonie  d'Agrip- 
pine ,  dont  les  habitans  offrirent 
de  lui  livrer  la  femme  &  la  fœur 
de  Civilis ,  &  la  fille  de  Claflicus , 
que  ces  deux  généraux  leur  avoient 
laiiTées  pour  gage  de  leur  alliance. 
Comme  ils  avoient  égorgé  les 
Germains  ,  difperfés  dans  leurs 
niaifous,ils  implorèrent  fon  affif- 
tance ,  contre  la  vengeance  qu'ils 
avoient  lieu  de  craindre,  fi  ces 
Barbares ,  après  s'être  rafTemblés  , 
venoient  attaquer  leur  Ville.  Et , 
en  effet,  Civilis  s'avançoit  déjà 
de  ce  côté  là ,  avec  ce  qu'il  avoit 
ramaflé  de  troupes ,  pour  les  join- 

(«)  Tadt.  atinal,  L.  L  c.  )}  ,  41  »  69. 
!..  IV.  c  5j ,  6y,  Dio.,  Ca/r.  pag.  605, 
^35  >  657,667.  Crév.  bifl.  des  Emp. 
foau  I.  pag.  iio ,  t68 ,  J07 ,  348 ,  4Q9. 
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dre  à  la  plus  ardente  de  (es  co« 
hortes,  qui,  compofée  de  Frifons 
&  de  Chances ,  étoit  alors  fur  les 
confins IBu  territoke  de  la  Colonie 
d'Agrippine.  Mais ,  il  s'arrêta  en 
chemin  ,  fur  la  trifle  nouvelle 
qu'il  reçut,  que  les  habitans, 
après  avoir  fait  faire  grand'chere 
aux  foldats ,  dont  elle  étoit  com- 
pofée ,  &  les  avoir  enyvrés ,  les 
avoient  enfermés  dans  leurs  de- 
meures ,  où  ils  s'étoient  endor- 
mis ,  y  avoient  mis  le  feu ,  &  les 
^voient  tous  brûlés. 

Du  nom  de  Col^ie ,  ou  Co/o« 
nia ,  s'efl  formé  dans  la  fiiite  ce- 
liii  de  Cologne  ,  que  cette  Ville 
conferve  aujourd'hui.  C'eft  la  ca- 
pitale de  rÉleélprat  de  fon  nom, 
quoiqu'elle  n'appartienne  pas  k 
rÉleâeur.  Elle  efl  Impériale,  &^ 
dépend  du  cercle  de  Weftphalie. 

AGRIPPINE,  Agrippina^ 
A'ypnr-jrim  ,  {a)  fille  de  M.  Vip- 
fanius  Agrippa  &  de  Julie ,  étoit 
petite-fîlie  de  l'empereur  Augufte, 
Elle  avoit  trois  frères  utérins, 
Caius,  Lucius,  Agrippa  Pofthume, 
&  une  fœur  utérine ,  qui  fe  nomma 
Julie.  Agrippine  fut  la  feule  des  en- 
fans  d' Agrippa,  qui  foutint  la  gloire 
de  fon  pere,&  qui  fe  montra  digne 
du  fang  d' Augufte.  Elle  fut  mariée 
à  Germanicus,  &  ce  fiit  une 
femme  parfaitement  vertueufe  , 
aimant  tendrement  &  uniquement 
fon  mari.  Elle  avoit  néanmoins  de 
la  hmjteur  &  de  la  duretéTians  le 
caraéèère.  IfTue  du  fang  Impérial, 
elle  fe  vantoit  d'avoir  hérite  de  fes 

é'  fftiv.  Tom.  II.  pag.  6,  7.  Mém.  Àé 
rAcad.  des  Infcrip.  8c  Bell.  Lctt.  Tom» 
I,  pag.  *77f  &  fyiv»  Tooi.  JVt  pag.  (41^ 
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Ancêtres  aflez  de  courage  ;  pour 
braver  les  dangers.  Elle  mivit 
Germanicus  en  Allemagj^  6c  en 
Syrie.  L'an  ij  de  J.  «,  elle 
étoit  fur  les  bords  du  Rhin ,  lorf- 

3ue  quatre  légions^  fous  la  cond- 
uite de  Cécma,  coururent  un 
grand  danger.  Cette  nouvelle  ne 
tut  pas  plutôt  arrivée  aux  quar- 
tiers d*luver ,  que  quelaues-uns 
forent  d'avis  de  rompre  le  pont , 
confirait  fur  le  Rhin  ;  mais  Agrip- 
pine  s'y  oppofa.  Cette  courageuf^^ 
jprinceffe  fit ,  en  cette  occalion  , 
les  fondions  dUgénéral  ;  &,  lorf- 
que  les  légions  lurent  de  retour , 
elle  difiribua  aux  foldats  de  quoi 
foulager  leur  difette  »  ou  panfer 
leurs  blefFures.  Pline  y  qui  avoit 
écrit  une  hiftoire.des  guerres  de 
iGermanie  >  rapportoit ,  félon  le 
témoignage  de  Tacite,  qu'elle 
reçut  les  légions ,  à  leur  arrivée , 
à  la  tête  du  pont,  les  comblant 
de  louanges  ,  &  rendant  grâces 
à  leur  vaueur. 

Cette  conduite  d'Agrîppine  fit 
de  profondes  impreffions  fur  Tef 
prie  de  Tibère.  Il  penfoit  que  de 
pareilles  attentions  avoient  un 
objet ,  &  que  ce  n'étoit  pas  contre 
rétraneer ,  que  Ton  cherchoit  à 
s*affeâiofmer  le  foldat  ;  qu'il  ne 
reftoit  plus  rien  à  fûre  aux  Gé- 
néraux ,  puifqu'une  femme  vifi- 
toit  les  compagnies  yparoiiToit  aux 
endro^  les  plus  fréquenté^  du 
camp  ,  &  tentoit  la  voie  des 
largefTes ,  comme  û  elle  craignoit 
de  n'avoir  pas  aiFez  manifeue  fes 
vues  ambiueufes ,  en  faifant  por- 
ter au  fils  de  Germanicus  l'habit 
de  fmiple  foldat ,  &  en  voulant 
qu'on  Tappellât  Caligula  Céikr  ; 


qu*Agrippîne  avoit  plus  de  crédit 
uir  les  troupes, que  les  ofBciers 
de  l'Empereur  j  &  qu'une  fem- 
itte  avoit  appaUé  une  fédition, 
que  le  nom  du  Prince  n'avoit 
pu  calmer. 

Germanicus  connoiflbit  JbfS  la 
fierté  de  fa  fenune  ;  &  il  en  cnd- 
gnoit  les  fuites.  Ceft  pourquoi  ^ 
étant  fur  le  point  d'expirer,  en  Sy- 
rie,  l'an  19  de  J.  C, il  lui  adrefla 
la  parole,  &  la  conjura  par  la 
mémoire  d'un  époiix ,  qui  lui  étoit 
fi  cher ,  par  leurs  enfans  ,  gages 
mutuels  de  leur  tendrefie.  d'adou- 
cir un  peu  fa  fierté ,  de  cWer  aux 
rigueurs  de  la  fortune  ennemie} 
&  de  fe  donner  bien  de  garde, 
lorfqu'elle  feroit  de  retour  a  Ro- 
me ,  d'irriter  les  perfonnes  puif- 
fantes  ,  par  une  rivalité  mal  en- 
tendue, il  lui  donna  ces  avis  tout 
haut ,  &  lui  parla  encore  en  par- 
ticulier; &  l'on  comprît  aifément 
qu'il  craignoit,  pour  fa  famille, 
la  haine  de  Tibère.  Ce  n'étoit 
pas  fans  raifbn.  Quoiqu'il  en  fçit, 
il  mourut  peu  après ,  regretté  de 
tout  le  monde. 

Après  fa  mort  ,  Agrippine, 
quoiqu'accablée  d'aiffiftion  ,  & 
même  malade ,  mais  ne  pouvant 
néanmoins  fiipporter  audm  tlélai , 
qui  retardât  la  vengeance  ,  [  car 
on  ibupçonnoit  Pifon  d'avoir  em- 
poifonné  fon  mari]  s'embarqua 
fur  la  flotte ,  avec  les  cendres  de 
Germanicus ,  &  fes  enfâns  ,  au 
milieu  des  témoignages  d'une  dou- 
leur univerfelie.  Ayant  ùlt  route 
tout  de  fuite  ,  fans  que  les  in* 
commodités,  ni  les  périls  de  U 
navigation  ,  pendant  la  {àifbn  k 
plus  rigoureufe  de  l'année ,  puiTeot 
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taxtètet  ,  elle  prit  terre  à  l'iâe 
de  Corcyre.  Là,  elle  donna  quel- 
ques jours  au  foin  de  fe  calmer 
un  peu  >  6c  de  compofer  ibn  exté- 
rieur. Au  premier  bruit  de  fon 
arrivée  en  Italie  ^  on  vit  accourir 
en  foule  ,  à  Bnndes ,  oii  elle  de- 
voit  arriver ,  tous  les  amis  de  fa 
tnaifon,  fur  tout  les  gens  de  guer- 
re ,  qui  avoient  fervi  fous  Ger-^ 
çianicus  ,  &  une  multitude  d'aUf 
très  perfonnes* 

L'efcadre  ne  fe  fit  pas  long-^ 
tems  attendre  ;  &  dès  que  Ton 
commença  de  Tappercevoir ,  non 
feulement  le  port  &  le  rivage, 
mais  les  murailles  de  la  Ville ,  ôc 
les  toits ,  &  tous  les  lieux  d*oîi 
f  oa  ppuvqit  porter  ik  vue  au  loin 
fur  la  mer  ,  fe  remplirent  d'une 
multitude  infinie  de  ipéâateurs  > 
qui ,  pleins  de  triftefle  «  fe  deman- 
dolent  les  uns  aux  autres ,  com- 
ment ils  recevroient  la  Prince{& 
à  fon  débarquement,  &  s'ils  de- 
Vpiem  demeurer  dans,  le  filence, 
ou  l'honorer  par  des  acclama- 
tions* Ds  étoient  encore  indéter- 
minés ,  fur  ç%  qui  convenoit  le 
mieux  à  la  circonftance ,  lorique 
l!efcadre  approcha  peu  à  peu , 
mais  aflez  lentement  ,  3m  ne 
préfejotant  rien  que  de  lugubre. 
l.a:.Princefle  parut,  &  mit  pied 
k  terre ,  tenant  l'urne  iepulcrale , 
aççoxRpagnée  dé  deux  .de  fe&  en- 
fans^  les  jeux  baii^  &  immo- 
biles. Alors,  ce^ffiit  un  gémiffe- 
nient  iiniverfel  j  ehforte  qu'on  ne 
4ifcemoit  pas  les  prc>chés  des 
^^rài^ers.  Il  n'y  eut  de  différence 
remarquable  ,^  qu'en  ce  que  ceux 
qui  yenoient  au  -.  devant  de  la 
Fiim^iï^,  recevant  dans,  toute 
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•  &  force  rimpreffion  d*un  fpeâa- 
de ,  qui  étoit  nouveau  pour  eux, 
paroiuoient  plus  attendris ,  que  le 
cortège  d'Agrippine>  parce  que 
la  lôi^ueur  du  tems  avoit  épuift 
les  premiers  traniports  de  la  dour 
leur. 

Ces  témoignages  de  Taffeâion 
publique  envers  Agrippine ,  ache* 
vérent  d'indifpofer  Tibère  contre 
cette  PrincefTe.  Ajoutez  à  cela , 
que  fa  trop  grande  franchife  ne  lui 
permettoit  pas  de  cacher  fes  efpé- 
rances.  Queloues-tems  après ,  elle 
tomba  malade  ;  &  l'impatience 
avec  laquelle  elle  fupportoit  les 
chagrins ,  dont  on  atteâoit  de  la 
mçrtifier ,  augmentoii  encore  fon 
mal.  Tibère  l'étant  venu  voir, 
elle  verfa  long-tegis  des  larmes  ^ 
avant  que  de  parler.  Bnfin ,  elle 
fit  un  effort  fur  elle-même ,  pouf 
prier  l'Empereur  d'avoir  pitié  de 
L'état  de  folitudç  ,  oii  elle  vivoit , 
&  de  lui  donner  un  mari.  La  pro- 
pofition  n'avoit  rien  que  de  coni» 
vcnable  en  foi ,  puifque  la  Prin- 
cçfle  étpit  encore  jeune.  Mais  la 
politique  de  Tibère  ne  lui  permet* 
toit  pas  de  confentir  à  un  mariage  , 
qui  lui  auroit  oppofé  un  advenai- 
re ,  &  qui  auroit  offert  un  chef  à 
tou?  leîî  mécontens.  Il  s'enveloppac 
dans  la  diflimulation  ^  &  fans  raire 
aucune  réponfe  à  Agrippine  » 
quoiqu'elle  le  preflat  par  des  inf- 
tances  réitérées ,  il  fe  retira. 

Agrippine  étoit  défolée ,  &  fe 
co|i(umoit  en  plaintes  amères  ; 
mais  elle  n'apprenoît  point  à  (e 
défier  de  Séjan.  Cet  artificieux 
ennemi ,  pour  la  brouiller  irré*- 
conciliablement  avec  Tibère  » 
employa  des  traîtres  >  qui^  Xous 
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prétexté  d'amitié  ,  lui  firent  en- 
tendre que  TEmpereur  vouloit 
l'empoifonner.  £lle  ajouta  jfoi  à 
leurs  dificours  ,  &  incapable  de 
feindre ,  elle  agit  en  conféquence. 
Se  trouvant  à  table  à  côté  de 
Tibère  ,  elle  gardoit  un  morne 
férieux ,  ne  difoit  pas  une  parole , 
&  ne  touchoit  à  rien.  Il  s'en  ap- 
perçut  ,  foit  de  lui-même  ,  foit 
qu'il  eût  été  averti  précédem- 
ment ;  &  pour  mettre  dans  un 
plu$  grand  jour  les  défiances  de  fa 
belle-fille  ^  il  choifit  un  finit  dont 
il  loua  beaucoup  la  beauté,  & 
çi'il  lui  donna  de  fa  main.  Agrip* 
pine^  fans  le  porter  à  fa  bouche, 
fendit  TaiEette  à  un  efclave.  Ti- 
bère alors  s'ouvrit ,  6c  fe  tour- 
nant vers  fa  m«re ,  il  lui  deman- 
da fi  l'on  "auroit  lieu  de  s'étonner 
qu'il  prît  un  parti  févère  contre 
celle  qui  le  regardoit ,  comme  uti 
empoilonneur.  Ce  mot  fit  trem- 
bler tout  Rome ,  pour  la  veuve 
&  les  enfans  de  Germanicus^ 
Mais  le  twnas  n'étoit  pas  encore 
venu  de  pouffer  les  chofès  à  Tèx- 
trêmité. 

Cependant ,  la  condition  d'A- 
grippine  &  de  Néron ,  fbn  fijs  , 
empiroit  par  la  facilité  '  qu'avoit 
Séjan,  d'irriter  de  plus  en  plus 
la  jaloufie  de  TEmpereur.  Biemôt 
on  commença  à  les  traiter  en- 
criminels  d'État»  On  leur  donna 
des  gardes,  qui  tenoiefït  on  joumat^ 
exaa  de  toutes  leurs  afâioifô  ,  des 
meffages  qu'ils  envoyoient ,  ou 
rece voient ,  des  perfbnnes  qui  en- 
troient chez  eux  ,  de  ce  qui  fe 
pafibit  eh  public  ÔL  en  pafticuliêr. 
On  apoûoit  des  m^raMes  ,  pour 
leiu;  conièmer  de  s'enfiur  v^rs  k$ 


armées  de  Germanie  ,  ou  d'aller 
embraffer  la  ftatue  d'Augufte ,  au 
milieu  de  la-  place  publique  ,  & 
d'y  implorer  la  pro^éHon  du  Sé- 
nat &  du  peuple.  Ils  rejettoient 
ces  propofitions  ^  &  témoignoient 
leur  extrême  éloignement  pour 
ces  démarches  féditieufes.  Cepen- 
dant on  les  leur  -  imputoit  ,  com- 
me s'ils  les  euflfeit  projettées. 

Enfin  4  Tan  30  de  J.  G.  Agrip- 
pine  fut  condamnée  par  le  Sénat, 
a  la  pourfuite  de  Tibère ,  &  relé- 
guée dans  rifle  de  Pandataire  ,  oà 
ia  mete  Julie  avoit  été  autrefois , 
pour  des  caufes  bien-diiiiérentes, 
ènferittée  par  Augufte.  Néron  , 
fon  fik'aîné  ,  fut  en  même-tems 
déclaré  ennemi  public  ,  ôc^rauf- 
porté  dans  l'ifle  de  Ponce  ,  peu 
diftame  de.  •  celle  de  •  Pandataire. 
Drufus ,  fi^ere  dé  Néron  ,  ne 'jouit 
pas  d'une  difgràt^,  dont  il  avoit 
été  l'un  dei  iiiftrumens.  Déclaré 
pareaiemént  -  ennemi  public  ,  il 
eut  i  pofai'  prifoft ,  4in  apparteinent 
bas  dujp^aîs  ,  dâiis  lequel  on  ie 
garda  très^^é^poitement. 
-  Depiiscetem^làj  Tibère  trai- 
ta Agrîppine  avec  la  dernière  in- 
humanité ,  jï^iqtiés-là  que'^  com- 
me ^hs  fa  captivité  ménie,  elfe 
ne  pofivbit  ouMi#r  fa  fierté  natu- 
i^elle ,  ^&' lui  fiufoit'j  0n  -  face ,  -des 
tieproêhes  am^rl^^il  &f  doiâia  c^*6n 
la  bdtèt  fo 'tepViâge  ;  ce  qm  ^ 
exécuté  ^v^^aiÀ  de  violence  > 
que  les  x<«ips  lui' "firent  fauter  un 
oeil  de  ^la  tète.  «  Lorfau'il  Jatranf- 
féra ,  eUé  ^  fes  fils ,  d'un  lieûr  éatm 
un  aiitrè^,-^rne  fut' qu*3LT^  la 
précami<m  usé  tes  enfermer  ^  char- 
's  dé  chi^neà ,  dans  une  litière, 
nt  lesfBDmèi^  étç^m  coufues^i* 
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&  des  gardes  étoient  répandus  à 
Tentour ,  pour  écarter  les  curieux. 
Tacite  conjeôure  qu'Agrippine  , 
à  la  mort  de  Séjan ,  s*étant  flattée 
de  voir  adoucir  fon  fort ,  prolon- 

fea  fa  miférable  vie  ;  mais  qu'en- 
n  n'éprouvant  aucun  change- 
ment ,  6c  toujours  les  mêmes 
cruautés ,  elle  réfolut  de  fè  laifTer 
mourir  die  faim.  Selon  Suétone, 
Tibère  lui  envia  même  cette  fîi- 
nefte  confolation  ,  &  ordonna 
qu'on  lui  mit  par  force  de  la^our- 
riture  dans  la  bouche.  D  autres 
ontdit>au  contraire,  qu*Agrippine 
ne  vouloir  point  mourir ,  &  qu'on 
lui  reiufa  les  alimens.  Ce  qui 
parok  certain ,  c'efl  que  la  faim 
termina  fes  jours ,  Tan  de  J.  C 
33  ,  &  de  Rome  784.  Agrippine 
avoir  eu  neuf  enfans  »  fix  garçons , 
dont  les  trois  premiers  moururent 
jeunes ,  &  trois  allés  ,  Agrippine , 
Drufdle&  Julie. 

Quelques  années  après  ùl  mort, 
Temçereur  Caius  ,  ion  fils  ,  fe 
traniporta  dans  les  ifles  de  Pan- 
dataire  &  de  Ponce  ,  où  étoient 
refiées  ,  fans  honneur,  les  cendres 
de  la  Prince^  Sl  de  Néron  ,  fon 
fils.  Il  y  pafia  par  un  gros  tems  ; 
ce  qui  fit  éclater  davantage  fa 
^nereufe  tendreffe.  Lorfqu'il  y 
jîvLt  arrivé  ,  il  s'approcha  avec 
refpe£è  de  ces  cendres  fi  chères , 
&  les  enferma  lui-même  dans  des 
urnes  ;  puis  les  embarquant  fur 
un  même  vaiflêau  avec  lui ,  il  les . 

U)  Tach.  annal.  L.  IV.  c.  75.  L.  XII. 
c.  1 ,  »,  5, 4,  5,  6,  7, 8,  9,  %%,  »6,  »7,  4», 
56»57,^é'/ef.  L.X1U.C.  1,2,  ia,i3, 
14,  i5.éri<f.  L»  XIV.  c  i,i>3,4,  ^tô, 
7,  8.  <§r  /ef .  Dîo.  Caff.  p.  686, 687,  6S8, 
^VO>69f»6(^i>693.  ér/<P2»CfVv.  uà.des 
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amena  d'abord  à  Oftie ,  enfuite , 
par  le  Tibre ,  jufcm'à  Rome ,  où  les 
plus  illuftres  de  l'Ordre  des  Che- 
valiers les  reçurent  &  les  portée 
rent  en  pompe  au  maufolée  d'Au- 
cufte.  Il  ordonna  qu'on  célébrât 
la  mémoire  de  ùl  mère  ôc  de  fes 
fireres ,  Drufus  ôc  Néron ,  par  des 
cérémonies  fijnebres  ,  qui  fe  re- 
nouvellaflent  tous  les  ans.  Il  vqu« 
lut  qu'en  particulier,  Agrippine 
fût  honoréte  par  des  jeux  du  v^ir- 
que ,  dans  lefquels  on  portât  fut 
un  char ,  la  Aatue  de  cette  Prin* 
cefTe.  Et  au  contraire  >  pour  abolir , 
s'il  eût  été  polîible  ,  le  fouvenir  de 
fes  malheurs  ,  il  détruifit  une  fort 
belle  maifon  de  campagne  près 
d'Herculanum ,  où  elle  avoir  ét^ 
quelque  tems  retenue  prifonnière. 
AGRIPPINE ,  Agrwpina  ,  (tf) 
A'7/>iir7iy«  «  fille  de  Germanicus 
&  d' Agrippine ,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'article  précédent  ,  naquic 
dans  une  ville  du  païs  des  Ubiens , 
fur  les  bords  (ki  Rhin  ,  qui  fe 
nomma  depuis  colonie  d' Agrippi- 
ne ,  &  qui  fe  nomme  aujourd'hui 
Cologne.  Cette  Princeffe  s'eft  ren- 
due célèbre  par  un  mélange  de 
crimes  de  toute  efoèce.  L'an  aS 
de  J.  C;  elle  époula ,  «n  premier 
res  noces ,'  M.  Domitius ,  en  qui 
la  noblèfie  du  fang  paternel  étoit 
encore  relevée  par  l'honneur  qu'il 
avoit  d'^partenir  à  la  maifon  lm« 
pénale  Si  côté  de  &  mère,  fille 
aînée  d'Oâavie.  %, 

Emp.  Tom.  I.  pag.  514,  Ç50.  T.  II.  p; 
*o,  55,  J4»  157»  188»  19», 1^,  194, 
■95  »  197*  &  y«*tr.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infçiip.  &  Bell.  Le».  Tom.  I.  pag. 
147.  Tom.  IV.  p.  19 J.  T.  XII.  p.  394. 
T,  Xm.  p.  j^8.  T,  XIX.  p.  44a,  joi. 
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Guus  ,  frère  d'Agrippinc  ,  & 
Empereur ,  Taima  d'une  manière 
peu  honnête^  mais  il  s'en  dégoûta 
infenûbletnent.  Ses  intrigues  avec 
Lépidus  la  firent  fbupçonner  d*a*- 
voir  eu  part  à  une  conjuration 
qtte  ce  Prince ,  de  concert  avec 
uétuHcus  ,  avoit  formée  contre 
TEmpereur ,  Fan  39  de  J.  C*  Elle 
en  fut  même  jugée  capable  ,  6c 
traitée  comme  telle.  Caius  écrivit 
au  Sénat  contre  elle  ^  dans  les 
termes  les  plus  ourrageux ,  divul- 
ga  tous  les  défbrdres  ^  la  relégua 
dans  riûe  de  Ponce  >  la  menaça 
même  de  la  mort  ,  difant  qu'il 
n'avoit  pas  feulement  des  ifles  en 
fon  pouvoir ,  mais  des  épées.  Il 
voulut  même  qu'elle  portât  en- 
tre fes  bras ,  durant  tout  le  voya- 
ge de  Gaule  à  Rome ,  rurne.  qui 
contenoit  les  cendres  de  Lépidus. 
Il  abolit  tocs  les  bonneurs  ,  qui 
Ivoient  été  décernés  à  {es  focurs  ^ 
6l  il  dé&ndk^ue  Ion  en  déférât 
jaihais  aucun  à  fes  proches.  Les 
biens  tf  Agrippine  ayant  été  con- 
fisqués ,  Caius  fit  tranfporter ,  en 
Gaule  ,  fes  meubles  ,  fès  joyaux^ 
fes  efclaves  ,  &  tout  ce  qui  lui 
avoit  appartenu ,  pour  les  vendre 
publiquement  à  fon  proftt ,  de  il 
préfida,  en  perfonne^  à  ht  vente. 

Agrippine  ne  fiit  rappeHée  de 
(on  exil,  qu'après  la  mort  de  l'Em- 
pereur. Vers  Tan  43  de  J^C.  ékt 
empoifonna  Cn{pus  Paménus  , 
fon  fecor^  mari  ^  Orateur  cék-. 
bre ,  qui  avoit  été  deux  fois  Con- 
ful.  Cinq  ans  après ,  un  nouveau 
mariage  avec  l'empereur  Claude 
fut  âirété.  Mais ,  comme  c*étoit 
fon  oncle  ,  6n  n'ofoit  procéder 
à  la  célébration.  Les  dii^cultés 
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ayant  été  levées  par  xme  liôû* 
velle  Jurifpiudence ,  la  chofe  fut 
•técutée  dès  l'année  fuivante.  Ce 
fut  abrs  que  tout  cliangea  de  fa^^ 
ce.  Tout  obéiffoit  à  une  femme. 
Mais  la  domination  étoit  fière ,  & 
telle  qu'un  homme  impérieux  eût 
pu  l'exercer.  Les  dehors  d'Agrip- 
pine  anjnonçoient  la  févérité  ,  & 
même  la  hauteur.  Nul  défordre 
dans  le  domeftique  ,  s'il  n'étoit 
utile  pour  fàti$faire  l'ambition  ; 
car  él}£t  ne  rougifToit  pas  de  fe 
proûituer  à  un  affranchi ,  nommé 
Pallas ,  parc^  qu'elle  avoit  befbin 
de  fon  crédit ,  pour  l'élévation  de  . 
fon  fils.  Ajoutez  encore  une  foif 
infatiable  de  l'or ,  qui  eft  le  fruk 
de  la  paillon  de  régner.  Le  jour 
même  des  noces ,  Silanus  s'ôta  la 
vie  5  foit  forcément  ,  comme  le 
dit  Suétone  ,  foit  par  un  défefpoir 
volontaire ,  qui  lui  fit  choifir  ce 
jour  ,  afin  de  rendre  plus  odieufe 
i'injuûice  de  Claude  à  fcn  égard. 
Sa  fœur  Junia  Calvioa  fut  exilée; 
&  Claude  ordonna  des  facrifices  , 
pour  expier  le  prétendu  incefte 
du  frère  avec  la  foeur  ,  pendant 
qu'il  en  commettoit  un  véritable 
avec  fa  nièce. 

Agrippine  >  attentive  à  ne  pas 
fignaler  uniquement  fa  puiffax^e 
par  des  aâes  de  tyrannie  ,  fit 
rappeller  Sénéqwe d'exil,  &  lui  ob- 
tint  la  Préture-,  s'im^inant  qu'on 
loi  fçauroit  gré  dans  le  public  du 
lien  qu'elle  feroit  à  un  homme  » 
qui  s'étoit  acquis  une  brillante  ré- 

Î)utation  par  fon  fçavoir  &  par 
on  éloquence.  Elle  vouloit  de 
plus  donner  un  fi  excellent  maître 
à  fon  filsè,  dont  l'éducation  avoit 
été  fort  mal  conuxiencée,  Car^ 
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dans  le$  premières  années  de  ton 
«nfence,  qu'il  avoit  paffées  chez 
Domitia  ,  ùl  tante  ,  pendant  Texil 
de  fa  mère  ,  il  n*avoit ,  auprès  de 
lui  ,  que  deux  affranchis  ,  dont 
l'un  étoit  un  danfeur  ,  Tautre  un 
baigneur/  Agrippine ,  en  appro- 
chant Sénéque  de  la  perfonne  de 
Ton  fils  ,  prétendoit  même  fe  fer- 
vk  das  confeils  de  cet  habile  hom- 

'  me ,  pour  parvenir  à  le  mettre  fur 
le  trône ,  ne  doutant  point  qu'il 
ne  con(èrvât  toujours  du  rerfen- 
timent  contre  Claude  >  par  qui  il 
avoit  été  exilé,  &  qu'il  ne  fe  fou- 
YÎnt  très-bien  à  qui  il  devoit  fon 
rappel.  Agrippine  ne  perdoit 
point  de  tems.  A  peine  mariée  , 
elle  engagea  Memmius  Polio  , 
Conful  défigné  ,  à  propofer  au 
Sénat ,  d'obtenir  de  Claude  qu'il 
arrêtât  le  mariage  d'Oftavie  avec 
Domitius  ,  fon  fils  ,  plus  connu 
(bus  le  nom  de  Néron. 

LoUia  Paulina ,  veuve  de  l'em- 
pereur Caius ,  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  éprouver  la  vengean- 
ce d' Agrippine  ,  qui  ne  pouvoit 
lui  pardonner  d'av*oir  ofé  entrer 
en  concurrence  ave<t  elle ,  pour  le 
mariage  de  Claude.  Elle  apofta 
un  accufateur ,  qui  imputa  à  Lol- 
lia  d'avoir  confulté  fur  fon  projet 
ambitieux  les  Magiciens  ,  les  Al^ 
trologues  ,  Toracle  d'Apollon  de 
Cîaros.  On  la  condamna  en  con- 
féquence  à  l'exil ,  qui  emportoit 
la  confifcation  des  biens.  Pendant 
qu'elle  y  étoit ,  Agrippine  envoya 
aes  gens  pour  la  tuer  ;  &  Dion 
témoigne  qu'elle  fe  fit  apporter  la 
tête  ,  &  que  pour  s'affurer  qu'on 
ne  la  trompoit  pas  ,  elle  lui  ouvrit 

.  la  bouche  ,  &  vHSta  les  dents  , 
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qui  avoient  quelque  dlofê  de  par* 
ticuliet.  La  haine  d'Agrippine 
étoit  implacable ,  &  malheur  à 
quiconque  en  devenoit  l'objet ,  de 
mielque  façon  que  ce  pût  être. 
Elle  nt  exiler  Calpumie ,  qui  te-: 
noit  un  rang  difUngué  dans  Ro- 
me ,  par  la  feule  raiibn  que  Clau- 
de avoit  loué  la  beauté  de  cette 
Dame',  quoique  fans  deffein ,  & 
par  manière  de  converfation» 
Voilà  quels  furent  les  fruits  de  la 
première  année  de  fes  noces  in« 
ceflueufes. 

L'année  fuivante  ,  Agrippine 
fit  adopter  par  Claude  ,  ton  fils, 
Domitius  5  qui  prit  alors  les  noms 
de  Nero  CUudius  Cefar.  Elle 
reçut  elle-même  ,  à  cette  occa* 
fion ,  un  accroiffement  d'honneur. 
Car  ,  on  lui  donna  le  nom  d'Au- 
gufle.  Elle  ne  s'occupa  enfuite 
que  de  l'avancement  de  Néron  > 
en  écartant  tous  ceux  qui  poti- 
voient  nuire  à  fes  defTeins.  Mais 
Agrippine  ,  en  travaillant  pour 
fon  fils  ,  travailloit  pour  elle« 
même  ,  6c  elle  n'oublioit-  pas  ce 
qui  la  touchoit  perfonneHement. 
•  Elle  (e  fit  accorder  le  privilège 
d'entrer  au  Capitole ,  fur  un  char 
femblable  à  ceux  dont  fe  fèrvoiènt 
les  Prêtres  ,  &  fur  lefquels  on 
plaçoit  les  chofes  faintes.  Cette 
diflinàion  augmentoit  le  refpeâ 
pour  une  PrinceiTe*,  qui,  par  des 
circonflances  uniques  dans  l'hif- 
toire  Romaine,  &  rare  dans  toute 
autre  ,  s'efl  trouvée  fille  d'un 
Prince  defliné  à  l'Empire  ,  fceur  , 
femme  ,  &  mère  d'Empereur. 

Caraâacus  ,  fils  de  CinobelH- 
nus  ,  roi  d'un  peuple  de  la  grande 
Bretagne ,  ayant  été  vaincu ,  & 
liij 
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conduit  à  Hpme  ,  Claude  lui  ac- 
corda la  vie ,  ainfi  qu'à  fa  famille  ; 
on  leur  ôta  leurs  chaînes  ,  &  ils 
allèrent  rendre  à  Agripfpine,  qui 
paroiflbit  élevée  fur  une  eftrade , 
affez  près  du  tribunal  de  TEmpe- 
reur,ies  mêmes  hommages  qu'ils 
avoient  rendus  à  Claude.  C*étoit 
un  fpeâade  tout  nouveau  dans 
les  mœurs  Romaines,  qu'une  fem- 
me ,  à  la  tête  des  troupes ,  & 
jouifTant  des  honneurs  du  com* 
mandement  militaire  ;  car  Agrip- 
pine  ne  faifoit  point  difficulté  de 
le  regarder  comme  partageant  un 
Empire  que  fes  Ancêtres  avoient 
acquis. 

Cependant  Claude  commença 
à  ouvrir  les  yeux  fur  la  conduite 
de  fa  femme ,  &  il  lui  échappa 
de  dire  un  jour ,  dans  le  vin ,  que 
fa  deftinée  étoit  de  foufFrir  les 
déTordres  <ie  fes  époufes  ,  &  en- 
fi|ite  de  les  punir.  Agrippine  re- 
marqua  bi^n  cette  parole ,  &  elle 
réfolut  de  le  prévenir.  Mais  au- 
paravant elle  voulut  perdre  Do- 
mitia  Lépida  ,  qu'elle  regardoit 
comme  une  efpèce  de  rivale ,  qui 
lui  difputoit. l'amitié,  de  fon  fils. 
D'ailleurs  le  danger  preflbit.  Car 
Claude,  qui  aimoit  véritablement 
Britannicus  ,  fon  fils  ,  lui  donnoit 
fouvent  des  marques  de  tendreife , 
qui  faifoient  connoître  qu'il  fe  re- 
pentoit  du  tort  qu'il  lui  avoit  fait 
par  l'adoption  de  Néron.  Il  étoit 
charmé  de  Je  voir  croître ,  &  de- 
venir grand  pour  fon  âge.  Et  quoi- 
que fon  fils  n'eût  encore  que  13 
ans  ,  il  étoit  réfolu  de  lui  donner 
incelTamment  la  robe  virile  ,  afin, 
<lifoit-il ,  que  Rome  eût ,  enfin  > 
.un  vrai  Céfar. 
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Agrippine  ,  aHarmée ,  jugea 
qu'elle  ne  de  voit  plus  différer  d'exé? 
cuter  le  crime  auquel  elle  étoit 
déterminée  depuis. long-tems  ,  & 
elle  profita  de  Toccafion  d'une  in- 
difpofition  qui  furyint  à  l'Empe- 
reur, Elle  ne  délibéra  que  fur  le 
genre  de  poifon  qu'elle  employé- 
roit  ;  &  le  choix  lui  paroiflbit 
difficile.  Si  on  en  donnoit  un 
violent ,  elle  craîgnoit  de  fe  trop^ 
découvrir.  Si  on  fe  fervoit  d'un 
poifon  lent ,  la  tendreffe  paternel- 
le pouvoit  fe  réveiller  pleinement 
dans  le  cœur  de  Claude ,  pendant 
le  cours  d'une  maladie  qui  traîne- 
roit  en  longueur  ,  .&  le  porter  à 
rendre  juilice  a  Britannicus.  Il 
s'agiffoit  de  trouver  un  poifon 
d'une  efpèce  fingulière  ,  qui  alié- 
nât la  raifon ,  &  n'amenât  point 
une  mort  trop  prompte.  Agrip-  "• 
pine  s'adreffa  pour  cela  à  la  fa- 
meufe  Locude ,  condamnée  depuis 
peu  3  pour  caufe  d'empoifonne- 
ment  ,  &  confervée  long  -  tems 
comme  un  inftrument  utile  de  la 
tyrannie. 

Le  poifon  préparé  par  Locufte, 
fiât  donné  à  Claude ,  par  l'un  de 
fes  eunuques  ,  nommé  Halotus  , 
qui  avoit  la  charge  de  fervir  les 
plats  fur  la  table  du  Prince  ,  & 
d'en  faire  l'eflai.  Claude  étoit 
gourmand  ,  &  l'on  mêla  le  poifon 
dans  un  mets  qu'il  aimoit  beau- 
coup ;  c'efl-à-dire ,  dans  des  cham- 
pignons. Il  en  mengea  avidement, 
&  l'effet  fuivit  de  près.  Il  feilut 
l'emporter  de  table.  Cette  circonf- 
tance  ,  néanmoins  >  n'eâfraya  pas  . 
d'abord  ;  parce  que  c'étoit  une 
chofè  ordinaire ,  à  ce  Prince  ,  de 
fe  noyer  dans  la  crapule.  Pour 
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lui ,  il  ne  s*apperçut  Si  nefs  plai- 
gnit de  rien ,  foit  llupidité  ,  foit 
yvreflè ,  foit  que  le  poifon  eûç 
porté  d'abord  à  la  tête  ;  &  le  ven- 
tre s'étant  ouvert ,  il  parut  foula- 
ge. Agrippine ,  effrayée ,  ne  crut 
plus  avoir  rien  à  ménager  ;  &  dani 
un  péril  extrême,  elle  fe  mit  au- 
deuus  de  la  crainte  ,  de  Téclat ,  >& 
du  fcandale.  Il  y  avoit  long-tems 
qu'elle  avoit  gagné  le  médecin 
Xénophon  ;  &  ce  malheureux^ 
fous  prétexte  d'aider  le  Prince  a 
vomir ,  lui  enfonça ,  dans  la  gor- 
ge ,  une  plume  frottée  du  poifbn 
le  plus  violent ,  fçachant ,  remar- 
que Tacite  ,  que  les 'grands  cri- 
mes ne  s'exécutent  point  fans 
danger  ;  mais  qii'une  tois  exécu- 
tés ,  ils  font  couronnés  par  la  ré- 
jompenfè. 

Néron  ayant  pris  les  rênes  de 
l'Empire,  l'an  de  J.C.  5  4 ,  témoigna 
d'abord  une  déférence  infinie  pour 
Agrippine ,  à  qui  il  étoit  redeva- 
ble de  la  fouveraine  puiffance  ; 
&  le  mot  qu'il  donna ,  le  premier 
jour  que  l'officier  des  Prétoriens 
vint  le  lui  demander ,  fat  :  ^  là 
meilleure  '  de  toutes  les  meres4 
Agrippine  reçut  auffi  du  Sénat  le 
droit  de  fe  faire  précéder  de  deux 
Liâeu^  ,  &  ia  dignité  de  prêtref^ 
fe  de  Claude ,  qu'elle  avoit  em-^ 
poiforiné.  Le  pouvoir  qu'elle  s'at-^ 
tribuoit  elle-même ,  excédoit  beau- 
coup  tous  les  honneurs  qu'on  lui 
rendort.  Aufli^tot  après  la  mort 
de  Claude.^  elle  of^  5  fans  même 
en  parler  à  Néron ,  ôter  la  vie  à 
|in  homme  illuftre  ,  qui  tenoit 
aâuellement  une  grande  place. 
C'étoit  M.  Silanus  ,  proconful 
d'Aile,  Apippine  ws  fe.hâta|>aa 
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moins  de  fe  défaire  de  Narcâfife , 
qu'elle  avoit  tant  de  raifons  de 
haïr.  Ce  fut  malgré  Néron  ,  qui 
trouvoit ,  dans  cet  affranchi ,  un 
confident  très-bien  afTorti  à  fes 
vices  encore  cachés.  Mais  Agrip- 

Çine  l'emporta  ,  &  contraignit 
[arciffe  de  fe  donner  la,  mort  dans 
la  retraite  oîi  il  s'étoit  enfermé. 
n  fit ,  avant  que  de  mourir  ,  une 
a6Hon  louable.  Il  avoit  été  fecré- 
taire  dt  Claude ,  &  en  cette  qua- 
lité dépofitaire  de  bien  de  papiers 
importons.  Il  eut  foin  de  brûler 
tous  ceux  dont  Agrippine  auroit 
pu  abufer ,  pour  fatisfaire  fes  ani- 
mofités  &  les  vengeances, 

La  tyrannie  d* Agrippine  fut 
enfin  arrêtée  par  Séneque  ,  &  par 
Burrhus  ;  mais  fon  amlbition  n'eii 
étoit  pas  moins  immodérée.  On 
connoît  fes  emportemens  ,  au  lii- 
jet  de  l'amour  de  Néron ,  pour 
Aâé ,  qui  n'étoit  qu'une  affran- 
chie. On  fçait  qu'elle  en  vint 
jufqu'au  point  de  vouloir  s'aban- 
donner à  fon  fils  ,  pour  conferver 
fon  autorité.  Elle  Jut ,  enfin ,  dif- 
graciée  &  accufée  de  crime  d'É- 
tat. Elle  fe  juftifia  avec  hauteur  , 
&  obtint  la  punition  de  fes  accu- 
iàteurs  ,  avec  des  récompenfes 
»  pour  fes  amis.  Toutefois  ^  Néron , 
ne  pouvant  plus  fupporter  cette 
Princeffe  ,  réfolut  de  lui  ôter  la 
vie.  Il  penfa  d'abord  au  poifon  ; 
mais  il  y  trouva  de  grandes  diffi- 
cultés. Un  fcélérat  tira  l'Empe- 
reur de  peine.  C'étoit  Anicet  > 
cet  affranchi ,  qui  avoit  pris  foin 
'  de  lui  dès  fon  enfance,  oon  avis 
fat  de  procurer  à  Agrippifte ,  un 
nauÊrage,  qui  eût  l'air  d'un  acci- 
dent. Et  il  en  donna  même  le 
li  iii 
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deffein ,  qui  fut  approuvé.  La  cîr- 
conftance  du  tems  le  favoriibit  , 
parce  que  TEmpereur  devoit  paf- 
1er  à  Bayes  ,  fur  la  côte  de  Cam- 
panie  ,  les  fêtes  de  Minerve ,  qui 
etoient  des  jours  de  divcrtifle- 
mens.  Il  écrivit  à  fa  mère ,  qui 
étoit  à  Antium  ,  prefque  comme 
reléguée ,  &  Tinvita  à  venir  à 
Bayes  ,  lui  marquant  qu'il  vouloit 
fe  réconcilier  avec  elle.  Et  même 
il  difoit ,  au  mileu  de  ù,  coiv ,  qu'il 
falloit  foufl&ir  quelque  chofe  d'une 
mère  ,  &  faire  tout  pour  L'appai- 
ien  Son  intention  étoit  que  ces 
difcours  fiiiTent  rendus  à  Agrip-* 
pine  ;  &  il  ne  doutoit  pas  qu'ib 
ne  fiffent  leur  effet ,  &  ne  la  per- 
fuadaiTent  de  la  fincérité  de  h 
réconciliation.  Car /les  femmes^ 
dit  un  Ancien  ^^  croyent  volon- 
tiers ce  qui  les  flatte. 

Son  attente  ne  fut  pas  trompée/ 
'Agrippine  reçut  Ivec  joie  l'invi- 
tation de  fon  fils ,  &  vint ,  par 
mer,  d* Antium  à  Baules ,  ntaifoh 
de  plàifance  ,  peu  éloignée  de 
Bayes.  C'efl-là  que  Néron  fe 
trouva  fur  le  rivage  pour  la  rece- 
voir. Il  lui  donna  la  main  pour 
l'aider  à  defcendre  de  fon  bâti- 
ment ;  &  il  l'embrafïa  avec  toutes 
les  démonilrations  pof&bles  de  « 
tendrefTe.  Après  que  l'on  fe  fiit 
repofé  quelque-tems  dans  la  mai- 
fon  ,  il  s'agifToit  d'aller  à  Bayes , 
oii  devoit  fe  foire  la  fête.  Un 
vaifFeau  plus  richement  orné  que 
les  autres  ,  étoit  defliné  à  y  tranf* 
porter  Agrippine.  Mais  elle  reçut  ^ 
avis  ,  dans  ce  tems-là  même,  de 
la  trahifon  que  Ton  méditoit  con^ 
tre  elle.  Incertaine,  ne  fçacham 
qu'en  croire ,  elle  prit  pourtant 


le  parti  le  plus  fur,  &  fê  fit  por- 
ter en  litière  à  Bayes.  Néron  eut 
foin  de  diffiper  fes  craintes  par 
mille  carefTes,  Il  lui  fit  prendre  , 
à  table ,  la  place  d'honneur  au- 
defUis  de  lui.  Dans  les  difcours 
Gu'il  lui  tint  ,  tantôt  c'étc^t  un 
fils  qui  répandoit  familièrement  fa 
gaieté  dans  le  fein  de  h.  mère; 
tantôt  avec  un  air  de  majeflé, 
il  feignoit  de  hii  communiquer  les 
fecrets  les  plus  importansde  l'État. 
Le  repas  dura  bien  avant  dans  la 
nuit  ;•&  lorfqu'elle  partit  pour 
retourner  à  Baules ,  où  elle  de* 
voit  coucher  »  ce  fut  de  la  pan  de 
Néron  un  renourdîlement  de  ten- 
drefTe. Il  ne  pouvoit  la  quitter.  Il 
la  fuivit  long-temis  des  yeux  ,  foit 
pour  achever  le-  rôle  perfide  qu^ 
avoit  entrepris  ,  foit  que  l'idée  de 
h  mort  prochaine  defà  mère ,  qu'il 
voyoit  pour  la  dermère  fois ,  lui 
causât  quelque  émotion. 

Agrippine  monta  fans  foupçon 
le  vaifTeau  fataL  La  nuit  fiit  clai- 
re ,  le  cid  tout  brillant  d'étoiles^ 
&  la  mer  tranquille ,  comme  û 
les  dieux  y  remarque  un  Auteur  , 
euffent  voulu  rendre  k  preuve  du 
crime  manifefle  &  palpable  9  & 
ôter  tout  prétexte  aux  accident 
La  Princefie  étoit  couchéf  fur  uH 
lit ,  converfant  avec  Crépéreiui 
GalliB  y  qui  fe  tenoit  de  bout  a&x 
près  dn  gouvernail ,  &  avec  Acer^ 
ronia  ,  «qui  fè  pcnchoic  fiir  fe» 
pieds  ,  la  fâlicifant  fuf  le  retour 
de  Famidé  de' fon  fils  ,  &  âir  lo 
rétabliflêment  de  fon  crédit ,  lorf-^ 
eue  tom  d'un  coup ,  au  figaal 
oDnné  ,  le  toit  qui  les  couvroit  ^ 
tombe  avec  fr^icas ,  entraînant  de 
biçrdes  maffes  de  plomb,  don» 
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91  étoit  fiarchargé.  Crépéreius  en 
fut  écrafé  ;  takiÈ  Agrippine  6c 
Acerronia  n'en  fouffrirent  aticim 
mal  ;  &  pour  fe  fauver,  elles  fe 
mirent  à  la  nage. 

L'Impératrice  rencontra  des  cha- 
loupes du  lac  Lucrin ,  qui  la  re- 
cueillirent &la  portèrent  à  famai- 
fon  de  Baules.  Néron ,  qui  atten- 
doit  impatiemment  la  nouvelle  de 
l'exécution  de  fon  horrible  projet, 
fot  étrangement  troublé  d'appren- 
dre ,  au  contraire  ,  qu' Agrippine 
vivoit ,  qu'elle  n'étoit  que  légère- 
ment bleffée  ,  &  qu'elle  n'avoit 
éprouvé  de  péril,  qu'autant qùll 
en  falloit  pour  ne  lui  pas  laiffer 
méouinoiti^  l'auteur.  Ces  conA- 
dérflfons  lui  finent  prendre  la  t ê- 
folution  de  l'envoyer  aflafSner 
dans  fon  lit.  Anicet  part  auffi-tôt, 
&  enferme  la  maifon  dune  eA- 
ceinte  de  foldats  ;  &  ayant  enfon- 
cé la  porte  ,  il  s'afftire  de  la  pei^ 
fonne  de  chaque  enclave  qu'il  ren- 
contre ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  arriyé 
à  l'entrée  de  la  chambre  ,  qu'il 
trouve  mal  gardée ,  parce  que  la 
plupart  de  ceux  à-  qui  le  foin  tn 
etoit  commis  ,  ttv^îent  pçs  la 
foite  ,  au  bruit  de  cette  efFra5rante 
irruption.  La  chambre  étoit  peu 
éclairée  ,  &  Agrippine  n'aroît 
auprès  d'elle  >  qu'une  feule  de  fçs 
femmes ,  à  qui  elle  confioit  fei 
inouiétudes. 

Pendant  qu'elle  parloit ,  l'efda- 
>e  s'en  alla  ;  Agrippine  Ihi  avoît 
à  peine  dit:  Quoi  /  tu  m'àbandom- 
nés  attfi,  qu'elle  apperçut  Ani- 
cet fuivi  de  deux.autrçs  officiers* 
Elle  ne  perdit  paia« ,  dans  una 
•fèlle  extréitiké  ,  là  jpréfence  d'ef- 
prit ,  &  adi^antla  p^ole  à  Âhî- 
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,  tet  5  elle'  lui  dit  :  »  Ci  tu  es 
»  chargé  de  fçavoir  des  nouvelles 
yy  de  ma  fanté  ,  dis  que  je  me 
w  trouve  mieux.  Si  m  viens  à 
j>  mauvaife  intention  ,  je  n'en 
n  crois  pas  mon  fils  capable.  Il 
»  n'a  point  commandé  un  parri- 
yy  cide.  «  Les  murtriers  ayant  en- 
vironné 1«  lit  ,  le  capitaine  de 
galère  lui  déchargea ,  le  premier , 
un  coup  de  bâton  fur  la  tête , 
dont  il  ne  la  tua  pas.  Elle  vit  en 
même-tems  le  centurion  qui  tiroit 
fon  épée  ^  6a)réfentant  le  ventre , 
elle  ki  dit  :  frappe  <e  fein  qui  a 
potté  Néron.  Us  la  percèrent  de 
pluffieurs  cÀups  ,  &  la  laifférent 
morte  dans  fon  lit ,  Tan  de  J.  C.  5  9. 
Quelques-uns  ont  rapporté ,  mais 
le  fait  n'eft  pas  confiant  ,  que 
Néron  voulut  venir  voir  le  corps , 
de  fa  mère  ,  &  qu'il  lui  infiilta 
par  des  ra'illeries  encore  plus  hor- 
ribles que  fon  parricide. 

Ses  funérailles  fe  firent  dès  la 
•nuit  m^me ,  &  uns  aucune  pom- 
pe. On  ne  lui  donna  pas  même 
un  lit  funèbre ,  de  façon  qu'elle  fut 
'  brûlée  fur  un  Ut  de  table.  Tant  que 
;Vécut  Néron ,  elle  n'eut  point  de 
tombeau.  Après  la  mort  de  fon  fils, 
les  gei^  de  fa  maifon  lui  en  drelTé- 
rent  un  médiocre  près  du  grand 
chemin ,  qui  conduifoit  à  MiSène, 
&  d'une  maiton  de  campagne, 

?n  avoit  appartenu  au  diâateur 
éfer.  Pendant  qu'on  brûteit  fon 
corps  ,  un  de  fes  affranchis ,  nom- 
-tné  Mnefter  ,  fe  perça  de  fon 
ë^  ,  &  s*élânça  au  milieu  des 
.  flampiôs  >  fcjit  par  affç£Hon  pour 
fa  makt^e  9  ioit  par  la  ^crainte 
•d'ùhe  mort  qui ,  cependant ,  n'au- 
roit  pas  été  plus  cruelle  c^ 
liiv 
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celle  qu*il  Ce  donnoit  lui  *  même' 
Telle  fut  la  fin  tragique  d'Àgrip- 
pine ,  petite-fille ,  ainu  qu'il  a  déjà 
été  remifrqué  ,  f œur ,  femme  & 
mère  d'Empereur ,  mab  déshono- 
rant ces  augufles  titres  par  tous  les 
vices  &  tous  les  crimes  dont  une 
femme  eft  capable.  On  aflure  que 
cette  mort  funefte  lui  avoit  été  . 

1>rédife  ,  &  qu'elle  en  avoit  bravé 
a  menace.  Car  les  devins  qu'elle 
confultoit ,  fur  le  fort  de  fon  fils , 
lui  ayant  répondu  qu'il  regneroit , 
mais  qu'il  tueroit  fa  mère  :  Qu'il 
me  tue  ,  dit-elfe  ^pourvu  quil 
règne.  Cette  Princefle  étoit  It  ttrée, 
&  elle  avoit  compofé  des  mé- 
moires fur  fa  vie  ,  qui  font  cités 
.  par  Tacite  ,  &  par  PEne  l'ancien. 
AGRIPPINIENS  ,  Agrippi- 
nenfes.  C'étoient  les  habitani»  de 
la  ville  ,  connue  fous  le  nom 
de  colonie  d'Agrippine,  ou  des 
Agrippiniens.  Voyes;^  Agrippine. 

AGRIPPINUS  [Paconius], 
'Paconius  Agrippinus  ,  fils  de  Pa- 
conius y  mis  à  mort  par  Tibère , 
vivoit  fous  l'empire  de  Néron. 
Accufé  de  crime  d'État ,  l'an  66 
de  J.  C.  il  montra  une  confiance 
&  une  tranquillité  d'efprit,  qui 
annonçoient  une  ame  foimée  à 
l'école  des  Stoïciens.  £n  effet , 
pendant  que  fbn  procès  s'infbrui- 
foit  dans  le  Sénat  ,  quelqu'un 
étant  venu  l'en  avertir  :  »  A  la 
j>  bonne  heure ,  dit-il  ;  mais  voici 
5>  le  tems  où  j'ai  coutume  de  faire 
w  mes  exercices  &  de  prendre 
5>  le  bain  ;  fuivons  notre  arrange- 

{m)  Homer.  Ilia^.  L.  XIV.  v,  1x7. 
Paof.  pag.  130.  Anciq.  expliq*  {iâr  D. 
Bern.  deMontf.  Tom.  f.  p^g.38«  Myth. 
par  M,  TAbb,  Ban.  Tom.  VIII.  p.,  185. 
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n  ment.  Quelque  tems'apfès-,  on 
»  vint  lui  dire  :  vous  êtes  coiw 
19  damné.  A  quoi?  répondit -iL 
19  A  l'exil  ou  à  la  mort  ?  C'eA  à 
n  l'exil  i  lui  dit-on.  Et  mes  biens 
n  font-ils  confifqués?  Non.  Allons 
».  nous-en  donc  dîner  à  Aricie.  <£ 

AGRIUS  ,  Agrius  ,  A** 7^/0$ ,      ^ 
a)  étoit  fils  de  Porthée.  U  avoit 

ux  fireres,  nonunés»  l'un  Mêlas , 
l'autre  (Enée.  Us  étoient  tous^trois 
.  dignes  du  fang ,  dont  ils  fbnoient. 
Us  habitoient  les  villes  de  Pleuron 
&  de  Calydon.  Les  enÊôms  d'A- 

S'ius  ,  félon  Paufanias ,  chaflerent 
née  de  fon  royaume. 

On  connok .  quelques  autres 
Agrius  ,  un.  géant  ,^ui  ^  tué 
par  les  Parques  ,  pour  avoWrou- 
lu  détrôner  Jupiter ,  un  fils  d'U- 
lifTe  &  de  Clrcé  ,  lequel  eut , 
pour  fre]:e  ,  Latinus.  Cas  deux 
rrinces  »  fdon  Héfiode  ,  allèrent 
régner  en  des  païs  éloignés  fur 
tous  les  Tyrrhéniens. 

AGRON  ^  Agron ,  roi  de  Ly- 
die, &  le  cinquième  defcendant 
,  d'Hercule.  On  l'appelle  autrement 
Argon.  Foy^^,  Argon. 

AGROS ,  Agros  ,  (b)  fi^re  de 
Butfaflis  ,  étoit  fils  d'Ofiris  & 
dlfis.  On  le  confond  avec  Apo- 
tes .  le  laboureur. 

AGROTÈRE  ,  Agrotera  , 
furnom  que  les  Athéniens  doa- 
noient  à  Diane.  Oh  avoit  inititué^ 
en  l'honneur  de  Diane  Agrotère  » 
des  fêt€i  qui  prirent  le  nom  d'A- 
grotères.  Voyez  Agrotères. 

AGBLOTÊRES  \   Agroter<e  , 

Mém.  de^TAcad.  des  Infcript.  &  BcH. 
Lctt.  Tom.  XYIU.  pa^.  lo. 
.  (é)  Mém.  de  rAçad*  des  Inic.  &  BeU» 
Lm«  Tom*  XVI.  pag.  53. 
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(d)  fêtes  qu'on  céléhrolt  tous  les 
ans  à  Atnènes.  On  immoloit  à 
ces  fêtes  cinq  cens  chèvres,  en 
l'honneur  de  Diane  ,  furnommée 
Agrotère  ,  foit  de  la  ville  d* Agrès , 
dans  l'Attique  ,  foit  d*un  furnom 
de  cette  Déeffe  ,  qui  lui  fut  don- 
né ,  félon  Rhodiginus  ,  parce 
qu'elle  êtoit  toujours  dans  les 
champs.  Xénophon  rapporte  l'inf- 
titution  de  ce  facrifîce ,  au  vœu 
que  firent  les  Athéniens ,  d'immo- 
ler à  cette  Déeffe  autant  de  chè- 
vres ,  qu'ils  auroient  tué  de  Per- 
fes.  Mais  ils  en  firent  un  tel  car- 
nage ,  qu'È  fut  impoffible  d'ac- 
compHr  ce  voeu  à  la  lettre  ;  ce 
qui  les  obligea  à  faire  un  décret , 
par  lequel  Us  s'engageoient  d'im-^ 
moler ,  toi)s  les  ans  ,  cinq  cens 
chèvres  ,  en  fon  honneur  ;   ce 

3u*ils  continuoient  encore  du  tems 
e  cet  Hiflorien. 

AGROTÈS  ,  Agrotes  ,  {b) 
fameufè  divinité  ,  que  les  Phéni- 
ciens adoroient.  PhÛon  de  Byblos, 
en  parlant  de  cet  divinité  ,  racon- 
te ,  au  rapport  d'Eufébe ,  qu'on 
la  portoit  en  proceffion  dans  une 
niche  couverte  ,  fur  un  chariot 
traîné  par  ^s  animaux. 

AGROTÈS  ,  Agrotes  ,  étoit 
un  des  'defcendans  d'Hypfuranius. 
Son  nom  fignifie  laboureur.  Voye^ 
Agraï, 

AQUIATE,otf  Aguée; 
<eft-à-dire  ,  qi^i  efl  dans  les 
rues.  Les  Grecs  donnoient  cette 
ëpithéte  à  Apollon  ,  parce  qu'il 
avoir  des  flatues  dans  les  rues. 
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Ce  doit  être  le  même  qu'Agyiéus, 
Voye:^  Agyiéus. 

.  AGUR,  Agur^  (c)  étoit  fils 
de  Jaké  ,  félon  ce  qui  fe  lit  aa 
icr  verfet  du  30e  chapitre  des 
Proverbes.  La  plupart  deS  Pères 
&  des  Commentateurs, remarque 
Dom  Calmet ,  veulent  que  Saio- 
mon  fe  foit  défigné  lui-même  fous 
ce  nom  d'Agur  ,  fils  de  Jaké. 
D'autres  ^conjeôurent  qu'Agur  , 
ainfi  que  Lamuël ,  dont  il  e(l  parlé 
au  I"  verfet  du  chapitre  fuivant , 
étoient  des  Sages  qui  vivoient  du 
.,tems  de  Salpmon  ,  &:  qui  îfurent 
fes  interlocuteurs  ;  fentiment  qui 
n'a  pas  la  moindre  probabilité*,  ce 
livre  n'étant  rien  moins  qu'un  dia- 
logue. Il  eft  affez  vraifemblable 
qu'Agur  eft  un  auteur  infpiré  , 
différent  de  Salomon  ,  dont  on 
jugea  à  propos  de  joindre  les  fen- 
tences  à  celles  de  ce  Prince,  à  caufe 
de  la  conformité  de  la  matière. 

AGYIÉUS  ,  Agyieus  ,  (d) 
A*yvifuq  y  furnom  donné  à  Apol- 
lon par  les  Athéniens  ;  parce  que 
ces, peuples  lui  facrifioient ,  fui- 
vant  la  réponfe  de  l'Oracle ,  far 
des  autels  qu'on  lui  avoit  drefTés 
dans  les  places  publiques. ,  ou  les 
carrefours  de  leur  Ville.  On 
voyoit  même  des  ftatues,  éri- 
gées en  fon  honneur ,  devant  les 
portes  des  maifohs.  Il  y  en  a  qui 
lifènt  Agyiéus ,  au  lieu  d' Agyiéus. 
AGYIÉUS ,  AgyUus  ,  î^yvuvç,^ 
(e)  nom  d'un  des  Hyperboréens , 
qui  coniàçrérent  les  premiers  le 
temple  de  .Delphes ,  à  Apollon. 


(a)  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban,  Tom.|II.  pag.405. 
i  P^g-  474»  475»    Antiq.  expliq.   pari    (e)  Prov.erb.  c.  50.  y.   i 
*e  Mon  '  "'  -..  -  -     —    ^ 


P.  Bem;  de  Monif.  Tom.ir.  p.  207 
(*)  Myth.  par  M.  rAbb.  Bao.  Tom. 


(d)  Horat.  L.  IV.  Ode.  5. 
(<)  Pauf.  pag.  617. 
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AGYLÉUS,  AgyUus,  fur^ 
nom  qu'on  donnoit ,  à  Athènes  , 
à  Apollon.  Ceft  le  même  qu*A- 
gyiéus  ,  fuivant  quelques-uns. 
y  oyez  Agviéus. 

AG YIJLE  ,  Agylla ,  A*7t/AAa  , 
(a)  ville  d'Italie  ,  dans  le  paîs 
des  Cériates ,  à  rèxtrêmité  de 
rÉtrurie ,  maintenant  la  Tofcane. 
Elle  fut  ainfi  nommée  par  les 
Pëlafgiens  ,  qui  en  jettérent  les 
premiers  fondemens  ,  fur  une 
petite  rivière  ,  à  quatre  milles  de 
\^  mer.  La  podtion  en  efl  exac- 
tement déterminée  dans  Strabon , 
à  deux  cens  dix  ftades  d*Oftie, 
&  \  cinquante  de  Pyrgoô.  Les 
Agylliens  étoient  féparés  du  ter- 
ritoire de  Rome  ,  par  ceux  de 
Veies  &  de  Paieries.  Mais  lorf- 
cue  les  Romains  eurent  enlevé, 
ious  Ancus  Marcius  ,  aux  Veiens 
tout  ce  qu'ils  poffédoient  au  cou- 
chaât  du  Tibre ,  entr^la  mer  & 
la  forêt  Méfia ,  ils  devinrent  voi- 
iins  d'Agylle. 

Les  Lydiens  >  autrement  ap- 
pelles Tyrrhéniens  ,  Atant  allés 
attaquer  cette  Ville ,  Tuta.  d'entre 
eux  s'approcha  du  rempart ,  & 
demanda  comment  elle  s'appel- 
loit.  Vn  Agyllien ,  qui  n'en»- 
tendoit  pas  la -langue  des  enne»- 
mis  ,  répoiîdit  en  la  fienne  ;  c'efl- 
à-dire ,  en  Grec ,  Te  vousfàlut , 
Xaî;flf .  Les  Tyrrhéniens  ,  n'enten* 
tendant  pas  non  plus  la  langue 
des  affiégés  ,  s'inîaginérent  que 
c*étoit-là  le  nom  de  la-  Ville  ;  de 
façon  que  ,  s'en  étant  emparés , 

{a)  Strab.  p.  »*o.  Plin.  L.  III.  t.  5. 
•Ptolcm.X.  m.  c.  1.    Virg.  ^tneid.  L. 

VII.  V.  6^».  L.  Vin.  V.  479.  L.  xn.  V. 

»8».  Diod.  Sicul.  pag.  465.  Catc.  G^g. 
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fls  Tappellérent  depuis  Cceri.  te 
nom  d'Agylle  continua  néanmoins 
d'être  en  ufage  parmi  les  Grecs. 
Ses  habitans  avoient  un  tréfor  à 
Delphes  ,  oii  ils  envoyoient  la 
dîme  de  leur  profit  maririme. 
Leur  commerce  oc  leurs  piraterie^ 
continuelles  fur  les  côtes  d'Italie , 
&  le  long  des  ifles  de  la  mer 
Egée ,  avoient  accru  leurs  richef- 
fes  &  leur  puiflance ,  au  point  de 
les  faire  regarder  par*  tous  le^ 
peuples  voilins  ,  comme  des  al* 
liés  importaris,  ou  des  ennemis 
redoutables.  ^ 

Vers  l'an  540  avant  J.  C. ,  on  les 
vit  unis  avec  les  Carthaginois,  con- 
tre les  Phocéens ,  établis  en  Sardai- 
gne.  Les  deux  flottes  combinées  , 
montèrent  à  cent  vingt  bâtimens  ; 
&  les  Agylliens  en  avoient  four- 
ni feixante.  Les  Phocéens  furent 
vainqueurs  clans  le  combat  naval  ; 
mais  cette  vi£k)ire  leur  coûta  leurs 
meilleurs  vaifleaux  ,  &  la  j)lus 

frande  partie  de  leurs  foldats, 
lérodote  ,  qui  nous  a  conferv^ 
ce  feit,  ajoute  que  ceux  d'Agylle , 
quoique  vaincus ,  firent -un  gfaod 
nombre  de  prifonnîersjqu'ils  égor- 
géient.  Une  maladie  «ontagieufe, 
qui,  peu  de  tems  après ,  affl^ea 
leurs  troupeaux  ,  fiit  regardée 
comme  la  punition  de  cette  bar- 
barie. L'Oracle  de  Delphes ,  con» 
fuite  fur  les  moyens  d'appaiiêr 
la» colère  des  dieux,  ordonna  dei 
facrifices  funèbres,  &  èts  jeut 
annuels,  qui  dévoient  fç  célébrer 
au  lieu  même ,  où  le  crime  avoît 

des  environs  de  Rôm.  par  M.  4*'^**^ 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  BelJ. 
Leit.  Toiù.  XVI.  pag.  119.  Tom.XVM/4 
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été  commis.  Les  Agylliens  obéi-" 
refit  ;  &  ces  jeux  fubfiftoient  en- 
core au  fiécle  d*Hérodote  ;  c'eft- 
à-dire,  vers  Tan  430  avant  TÉre 
Chrétienne. 

'  On*  attribue  aux  Agylliens 
l'honneur  de  la  défaite  des  Gau- 
lois ,  qui  avoient  pris  Rome.  Ils 
les  attaquèrent  dans  le  pais  des 
Sabins,  &  leur  enlevèrent  de 
fdfce,  tout  le  butin  qu'ils  avoient 
pris  aux  Romains.  De  plus,  ils 
firent  l'accueil  le  plus  gracieux  à 
ceux  d'entre  ce  peuple ,  qui  allé* 
rcnt  chercher  une  retraite  dans 
leur  Ville.  Le  feu  éternel  y  fut 
confervé  avec  foin ,  ainfi  que  les 
vierges  Veftales.  Strabon  remar- 
que, à  ce  fujet,  que  le  peuple 
Komain  ne  leur  témoigna  pas 
afTez  de  reconnoifTance  pour  un 
tel  bienfait ,  puifqu'en  accordant 
à  la  ville  d'Agylle  le  droit  de 
bourgeoifie ,  Ton  ne  plaça  pas  le 
nom  de  fês  kabitans  au  rang  de 
ceux  des  ^toyens  Romains  ;  ÔL 
qu'outre  cela  ,  ceux  qui  ne  jouïf- 
Knent  pas  des  mêmes  droits  que 
le  refte  des  Citoyens,  étcnent 
mis  à  côté  des  A^lliens. 

Agylle  .avoit  un  port  de  mer , 
dont  nous  avons  dit  qu'elle  étoit 
éloiçirfe  de  quatre  milles»  Il  y 
avoit ,  à  ce  port ,  un  temple  rem-» 
pMBe  riches  offir^pdes.  Dénys , 
Qrraa  de  Syracufe  ,  y  aborda  de 
nuit,  584  ans  avant  7.  C.  ;  &, 
^yant  fait  débarquer  iês  troupes^ 
il  fe  rendit  maître  d'un  pofte  fi 
avantageux*  Comme  il  y  avoit 
peu  de  gardes  fur  le  port ,  il  les 
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força  ,  fans  beaucoup  de  peine  , 
entra  dans  le  temple  >  Ôc  en  em- 
porta la  valeur  de  mille  talens*> 
Cependant  ,  les  Agylliens  s'é- 
tant  affemblés  pour  leur  défenfb, 
il  leur  livra  un  combat  vigoureux, 
où  il  leiu:  fit  un  grand  nombre 
de  priibnniers  ;  &  ,  après  avoir 
ravagé  la  campagne  des  environs, 
il  s'en  revint  à  Syracufe.  La  pui£- 
fance  &  la  fplendeur  de  la  ville 
d'Agylle  étoient  beaucoup  dé- 
chues ,  dès  le  teffis  de  Straboiit 

C'eft  aujourd'hui  Cerveterre, 
dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre ,  6l 
fon  fleuve  fe  nomme  Céri  ,ou  Éri. 

AGYLLIENS  ,  ^gyllinù 
Ce  font  les  kabitans  d'Agylle. 
Voyei  Agylle. 

AGYRÉ,  Agyrium,  A'^t/^ior, 
(a)  ville  de  SicUe ,  fituée  au  pied 
d'une  montagne,  vers  le  fleuve 
Chrifas.  Agyris  en  étoit  le  chef  ,t 
392  ans  avant  J.  C.  C'étoit  alors 
de  tous  les  tyrans  de  la  Sicile^ 
le  plus  puiffant  après  Dénys.  Il 
s'étoit  rendu  maître  de  tous  les 
forts  ,  qui  étoient  aux  environs 
d'Agyre  ;  &  il  avoit  ufurpé  le 
pouvoir  feuverain  dans  fa  Ville 
même ,  une  d^  plus  peuplées  de 
ce  tems-là  ,  &  qui  n'enfêrmoit 
pas  moins  de  vingt  mille  habi« 
tans.  La  citadelle  étoit  pleine  de 
tréfor's  ,  que  le  tyran  avojt  re- 
cueillis de  pluâeurs  riches  Cï^ 
toyens ,  qu'il  avoit  fait  mourk. 

La  ville  d*Agyre  conferva  long*-  ' 
tems  toute  fa  fplendeur^    puift 
qu'environ  }00  ans  après ,   elle 
étoit  auf&  confidérable  4  que  du 


(«)  DM  Sîcol.  pasf.  445  «  Aâà.  Plin, 
er  m.  c.  9k  Occr.  in  Verr.  Lilb, 


Plln.jc.  55.   Ptolem.  L.  tll.  c.  4.  Caxt.  de 
.  y.} la  Sicil.  par  M.  d*A&?. 
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tems  d'Agyris.    Ceft  Cicéron, 

n*  eft  garant  de  cette  aflertion, 
►  un  de  fes  difcours  contre 
Verres  ,  où  il  parle  des  habitans, 
comme  d'un  peuple  fort  opulent. 
.  C*eft  aujourd'hui  ArgyrO  ,  «ou 
San-Philippo  d'Argyrone. 

AGYRINÉENS,  Agyrinai , 
yA  Agyrinenfis  i  A'yvptvttîci,  Peu- 

!>les  de  Sicile  9  ainfi  aM)ellés  de 
a  ville  d'Agyre.  Foye^  Agyre. 

AGYRTES,  Agyncty  {a) 
noih  jqu'on  donqoit  aux  Galles , 
prêtres  de  Cybèle.  Ce  mot  veut 
dire  un  joueur  de  gobelets  ,  qui 
fait  des  tours  de  pafle-paile, 
pour  attraper  de  l'argent. 

A  H 

AHALAB  ,  Ahalah  ,  Aa>cfV  » 

{}>)  ville  de  Judée ,  dans  la  tri- 

^bu  d'Afer.  Les  enfans  dliraël  ne 

la  détruifirent  point, après  la  mort 

de  Jofué. 

AHARA  ,  Ahara  ,  A V«  » 
/c)  Tun  des  enfans  de  Benjamin. 
Ce  fut  le  troifième  qu'eut  ce  Pa* 
triarche. 

AHARÉHEL,  Aharehcl,{d) 
fils  d* Arum.  Lenomd'Aharéhel, 
étoit  commun  à  plufieurs  perfon- 
nés ,  dont  Cos ,  père  d' Anob  & 
de  Soboba ,  fut  la  âge. 

AH  ARNE ,  ^A^inw ,  ,W  viUe 
d'Italie ,  dans  l'Étrurie,  mainte- 
nant la  Tofcane.  Tite-Live  paroit 
^  être  le  feul  qui  en  ait  fait  men- 
tion. Le  préteur  Appius  étant 
campé  auprès  de  cette  Ville ,  Tan , 


(i)  Antiq.  expl.    par  D.  Bern. 
Montt.  Tom.  II.  pag.  14. 
{h)  "Judic  c.  I.  V.  ^i. 
(f)  Parai;  L.  I.^,  8.  ?.  u 
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395  avant  J.  C. ,  le  conflil  Fabius 
s'y  rendit  avec  des  troupes  bîèn 
diipofées.  A  quelques  milles  en 
deçà  du  aimp ,  il  rencontra  des 
gens,  qui  alloient  chercher  da 
bois  ,  bien  efcortés.  Dès  qu'ils 
apperçurent  les  Liâeurs,  appre- 
nant que  c'étoit  le  conful  Fabius , 
2ui  arrivoit ,  ils  remercièrent  les 
ieux ,  &  le,  peuple  Romain ,  de 
leur  avoir  envoyé  un  tel  com- 
mandant. Et^  dans  le  moment^ 
comme  ils  l'eurent  abordé ,  pour 
lui  rendre  leurs  reipeâs ,  il  leur 
demanda  ,  oii  ils  alloient  :  »  Nous 
»  allons  couper  du  bois  ,  lui  ré- 
»  pondirent-ils.  Comment  •  re- 
j>  pliqua  Fabius,  eft-ce  que  vo- 
»  tre  camp  eft  encore  fans  dé- 
»  fenfe  ?  Il  eft  muni ,  s'écrîérent- 
»  ils ,  d'un  double  foffé  &  d*une 
9>  double  paliftade  ;  mais  ,  nous 
19  ne  laiftbns  pas  d'avoir  bien 
7}  peur.  Si  cela  eft ,  dit  Fabius , 
i>  vous  n'avez  que  trop  de  bois. 
n  Allez  vous  -  en ,  ôi  arrachez 
w  vos  paliflades.  « 

Dès  qu'ils  flirent  retournés  au 
camp ,  ils  fe  mir^h^  à  abattre  le 
rempart  ;  & ,  par -là  ,  ils  caufé- 
rent  unte  grande  frayeyr  aux.fol- 
dats,  qui  y  étoient  reftés ,  &à 
Appius  tout  le  premier.  Mais,poar 
faire  cefler  leur  étonnement, 
ils  leur  direntgqu'ils  exècutdftnt 
les  ordres  du  conful  Fabius.  Ce 
général,  dès  le  lendemain ,. dé- 
campa de  ce  lieu  ,  6c  renvoya  le 
Préteur  ••  à  Rome. 
AllASTHARI,  Ahajthan,{f) 

(d)  Pâral.  L.  I.  c.  4.  v.  8. 
(0  Tic.  Uv.  L.  X.x.  a5. 
(/>  ParaU  L.  I.  c.  4.  f .  <î^ 
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A*atc^ift^  fils  d'Affur  &  de  Naara  , 
ik  femme.  Il  y  en  a  qui  lifent 
A.ha{lhanens ,  au  lieu  d'Ahafthari* 

AHAVA,  uéàava,  E'vl  (a) 
Ce  mot  fe  trouve  au  premier 
Livre  d'Ëfdras.  Les  Commenta- 
teurs difent  que  c*eft  le  nom  d'un 
fleuve  de  Babylonie ,  auprès  du- 
quel £rdras  afTembla  les  Juifs 
pendant  la  captivité  ,  pour  les 
ramener  en  Judée.  Ce  fentiment 
peut  foufFrir  des  difficultés.  Car 
Ahava  paroît  avoir  été  plutôt  le 
nom  de  quelque  lieu  particulier, 
ou  de  quelque  païs. 

On  lit ,  en  eôet  ^  dans  une  des 
meilleures  tradu£Hons  françoifes , 
que  nous  "ayons  dfe  la  Bible ^ 
qa'Efdras  ajfembla  les  Juifs  près 
du  fleuve  y  qui  coule  vers  Ahava  , 
&  qu'ils  demeurèrent  trois  jours  en 
ce  lieu.  C'eîl  k  fens  littéral  de 
la  Vulgate  &  des  Septante.  Il 
faut  convenir,  cependant,  que 
ce  pouvoit  être  aufli  le  nom  d'un 
.  fleuve ,  dans  lequel  l'autrç  alloit 
fe  perdre.  Mais ,  dans  ce  cas  ,  ce 
n'eft  pas ,  ce  me  femble ,  fur  les 
bords  de  TAhava ,  que  les  Juifs 
capfîfs  furent  affemblés  par  Ef- 
dras. 

AHAZ  ,  Ahaz ,  A'x«Ç.  (^) 
Il  étoit  fils  de  Micha  ,  &  fi-ere 
de  Phithon  ,  de  Mélech  &  de 
Tliaraa.  Il  eut  un  fils  qu'on  ap- 
pella  Joada. 

AHER ,  Aher,  A"'op  »  (c)  étoit 
de  la  tribu  de  Benjamin,  oc^ere 
de  Hafim. 
.    AHI,.^Ai,  Ax^p,  (i)dela 

U)  Efdr.  L.I.  c.  8.  V.  15. 
(h)  Parai.  L.  I.  c.8.  v.55,  36. 
(c)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  la. 
id)  Parai.  L.  1.^.7.7.  34,    * 
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tribu  d*Afer  ,  étoit  fils  de  Somer* 
Ses  fteres  étoient  Roaga,  Haba 
&  Aram. 

AHlA,Jhia,  A\jl,  (<)  fils 
de  Siza  ,  vécut  fous  l'empire  de 
Salomon.  Ce  fiit  l'un  de  fes  prin« 
cip*aux  officiers.  Il  exerçoit  la 
charge  de  fecrétaire. 

AHIAS,  Ahias,  Axtà.  (/) 
Prophète,  qui  étoit  de  Silo ,  6c 

Ïai  vécut  du  tems  du  roi  Salomon. 
e  Seigneur  fè  fervit  de  lui ,  pour 
fiaiire  plufieurs  prédirions  célèbres. 
En  effet ,  un  jour  que  Jéroboam 
fortoit  de  Jérufalem  ,  Ahias  ayant 
fur  foi  un  manteau  tout  neuf» 
rencontra  ce  Prince  dans  le  che- 
min. Us  n'étoient  qu'eux  deux 
dans  le  champ.  Et  Ahias  pre- 
nant le  manteau  neuf  qu'il  avoit 
,  fur  lui ,  le  coupa  en  douze  parts  ; 
&  dit  à  Jéroboam  :  w  Prenez  dix 
79  parts  pour  vous  ;  car ,  voici  ce 
7}  que  àt  le  Seigneur ,  le  Dieu 
n  difraël  :  Je  diviferai ,  &  j'arra- 
V  cherai  le  royaume  des  mains 
3j  de  Salomon,  &  je  vous  en 
n  donnerai  dix  tribus.  Il  lui  en 
w  demeurera  feulement  une,  à 
»  caufe  de  David,  mon  fôrviteur  , 
n  &  de  la  ville  de  Jérufalem ,  que 
»  j'ai  choifie  d'entre  toutes  les 
p  tribus  difraël.  J'en  uferai  sdnfi, 
n  parce  que  Salomon  m'a  aban- 
»  donné  ,  &  qu'il  a  adoré  Aftar- 
»  te  ,  déeffe  des  Sidoniens ,  Cha- 
»  mos ,  dieu  ée  Moab ,  &  Mo- 
n  loch ,  dieu  des  enfans  d'Am- 
j>  mon  ,  &  qu'il  n'a  point  marché 
n  dans  mes  voies  «  pour  faire  ce 

fe)  Rcg.  L.  m.  c.  4.  V.  3. 

(/)  Reg.  L.  m,  c.  n.  V.  t9*  &feq: 
c.  14.  V.  I.  é'  fiî'  Parai.  L.  II.  c*  y* 
y.  99* 
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»  qui  itoit  jufte  devant  moi.  Je 
9  ne  retirerai  pas  néanmoins  le 
»  rayaume  de  Tes  çiains  j  6c  je  le 
9  lut  laiflerai  gouverner  le  refte 
»  de  ks  jours  y  à  caufe  de  Da- 
I»  vid ,  mon  ferviteur  >  que  i*ai 
»  choiû  y  qui  a  gardé  mes  ordon- 
»  nances  oc  mes  préceptes.  Mais 
n  j'ôterai  le  royaume  d'entre  les 
a>  mains  de  fon  fils ,  6c  je  vous 
^  en  donnerai  dix  tribus ,  &  j'en 
n  donnerai  une  à  fon  fils ,  afin 
M  qu'il  demeure  toujours  à  mon 

V  (erviteur  David ,  une  lampe  » 
9  qui  luMe  devant  moi,  dans  la 
»  ville  de  Jérufalem  ,  que  j'ai 
3t  choifie,  afin  aue  mon  nom  y 
M  foit  honoré.  Mais  ,  pour  vous , 
79  je  vous  prendrai ,  6c  vous  re- 
»  gnèrez  îur  tout  ce  que  votre 
SI  ame  defire  >  6c  vous  ferez  roi 
>»  d'Ifraël. 

-n  Si  vous  écoutez  donc  tout  ce 
SI  que  je  vous  ordonne ,  fi  vous 
>»  marchez  dans  mes  voies,  6c 
»  que  vous  fafliez  ce  qui  eft  jufte 
T»  êc  droit  devant  mes  yeux  ,  en 
rt  gardant  mes  ordonnandes  6c 
»  mes  préceptes ,  comme  a  fait 
»  Davitt ,  mon  ferviteur  ,  je  ferai 
»  avec  vous  ,  je  vous  établirai 
»  une  maifon ,  qui  fera  ftable  6c 

V  fidèle ,  comme  j'en  ai  établi 
»  une  à  mon  ferviteur  David , 
»  6c  je  vous  mettrai  en  poflef- 
M  fion  du  royaume  dlfiraël  ;  6c 
M  j'affligerai ,  en  et  point ,  la  ra- 
M  ce  de  David  ,  mais  non  pour 
79  toujours,  a 

Salomon  ayant  eu  connoifTance 
de  cette  fameufe  prédi61:ion ,  vou- 
lut faire  mourir  Jéroboam  ;  mais 


AM 

il  s'enfuît  en  Egypte ,  Tan  980 
avant  J.  C. ,  6c  y  demeura  juf- 
qu'à  la  mort  de  Salomon.  Ce  fut 
fous  le  règne  du  fils  de  ce  Roi, 
que  l'on  vit  l'accomplifTement  de 
ce  que  le  prophète  Ahias  avoit 
prédit. 

Jéroboam  monta  donc  fur  le 
trône  d'Ifraël  ;  mais  il  oublia  bien- 
tôt le  Seigneur,  pour  facrifier  aux 
idoles  ;  &.  fon  nls ,  Abia  ,  étant 
tombé  malade ,  fur  la  fin  de  fon 
règne ,  il  dit  à  fa  femme  de  chan- 
ger d'habits,  &.  de  fe  déguifer, 
pour  aller  demander  au  prophète 
Ahias ,  s'il  releveroit  de  fa  ma- 
ladie. La  Reiife  obéit  ;  6>L  Ahias 
lui  répondit  que  fon  fils  mourroit , 
6c  qu'il  feroit  le  feul  de  fa  famille , 
qui  recevroit  les  honneurs  de  la 
fépuhure ,  ÔC  qu'il  feroit  pleuré 
de  tout  Ifraël  ;  triais'  que  tous  les 
autres  defcendans  de  Jéroboam 
feroient ,  ou  mangés  des  chiens , 
ou  dévorés  des  oifèaux ,  en  pu- 
nition de  l'impiété  6c  de  l'ingra- 
titude de  Jéroboam.  Abia ,  au 
retour  de  fa  mère ,  mourut  Tan 
954  avant  J.  C.  On  attribue  quel- 
ques autres  prédirions  à  Alnas;, 
mais  il  ne  dut  pas  furvivre  long- 
tems  à  cette  dernière.  On  ignore, 
toutefois  ,  6c  le  tems ,  Ôcles  cir- 
conftances  de  fa  mort.  Il  avoit 
écrit  dans  fes  Livres  ,  une  bonne 
partie  des  aôions  de  Salomon. 

AHIAS,  Mias,  A\tK.  (a) 
Cetfl\hias  étoit  de  la  maifon  d'I^ 
fachar.  Il  fut  père  de  Baa/â ,  qui 
fit  une  conjuration  contre  Nadab> 
roi  d'Ifraël  ;  deforte  qu'ayant  tué 
ce  Prince ,  il  régna  en  fa  place ,  la 


{a)  Rcg.  Lib,  III.  cap.  1 5.  v.  17. 
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ttr&ifième  année  du  règne  d'ÂTa 
fur  Juda. 

AHIAS,  Ahias,  A\ti.  {a) 
Il  étoit  de  Phéioni ,  &  Tun  des 
braves  de  Tarmée  de  David. 

AKXC AM,Ahicam^  A^inifit 
(J>)  fils  de  Saphan,  6c  Tun  de 
ceux  que  le  roi  Jofias  envoya 
vers  la  orophétefle  Holda ,  fem- 
me de  hélium  ,  pour  la  conful- 
ter  touchant  les  paroles  du  Livre 
de  la  Loi ,  qu  on  avoit  trouvé  dans 
le  Temple,  Tan. 620  avant  J.  C. 

AHIÉZER ,  Akicier^  Ax^lh  ♦ 
(c)  étoit  fils  d' Amifaddaï,  &  prince 
des  enfans  de  Dan.  Ce  fut  le  di- 
xième jour  qu*il  fit  fon  offrande 
au  tabernacle  ;  &  il  gifiit  un  plat 
d'argent»,  du  poids  de  cent  uente 
ficles,  &  un  baflin  d  argent ,  de 
(bixante-dix  ficles,  au  poids  du 
Sanduaire  ,  tous  deux  pleins  de 
fine  farine ,  pétrie  avec  de  Thui- 
le ,  pour  Tonfetion ,  qui  devoit  ac* 
compagner  Je  facrifice  ;  un  petit 
vafe  d'or,  du  poids  de  dix  ficles  , 
plein  d*encens  ;  un  jeune  bœuf  > 
un  bélier ,  6c  un  agneau  d'un  an, 
pour  l'holocaufte  ;  un  jeune  bouc , 
pour  le  péché  ;  &  pour  hoffies 
pacifiques ,  deux  boeutis ,  cinq  bé- 
liers, cinq  boucs ,  &  cinq  agneaux 
d  un  an.  Ce  fut  là  l'offrande  d'A* 
hiézer. 

AHILUD,^Ai/«^,  A'x^WiT» 
(</)  étoit  père  de  Jofaphat ,  qui 
eut  la  charge  des  requêtes,  fous 
!*empM5  de  David,  ainfi  que  fous 
celui  de  Salomon» 


AH  ^xt 

ÂHIMAM ,  Ahimam^  A  x^*  * 

a  fils  d'Énac  ,  de  la  ville  d« 
riatharbé ,  autrement  Hébron* 
Cette  Ville  étant  échue  en  par- 
tage à  Caleb  y  il  en  extermina 
Ahiman\ ,  ainfi  que  Séfaï  &  Thol« 
mai ,  ks  frères. 

AHIMÉLECH,   AhimcUch, 

Ax//MtA«x»  (/)  é^<>it  fil*  <i'A- 
biathar,  félon  l'Auteur  du  pre- 
mier Livre  des  Paralipomènes» 
David  divifa  fa  famille ,  qui  def- 
cendoit  d'Ithamar ,  ainfi  que  celle 
de  Sadoc  ,  qui  venoit  d'Èléazar  , 
afin  qu'elles  ferviffent  alternati- 
vement ,  &  s'acquittafFent  cha- 
cune de  leur  minillère.  On  dit 
que  cet  Ahimélech  efl  le  même 
qu'Achimélech. 

AHIN,  Ahin,  AU,  (g)  eut 
pour  père  Sémida ,  &  pour  frè- 
res Séchem ,  Léci  &  Aniam. 

AHINADAD  ,  Ahinadad  ^ 
A\ifoLJ^il ,  (Ji)  fils  d'Addo.  Il 
vivoit  du  tems  de  Salomon.  Sous 
le  règne  de  ce  Prince ,  il  étoit  in- 
tendant du  païs  de  Mahanaïm. 

AHIO  ,  Ahio.  (h  II  fut  char- 
gé ,  avec  fon  frère  Oza ,  de.  con- 
duire le  chariot  fur  kquel  on  avoit 
mis  l'Arche  du  Seigneur ,  quand 
on  la  tranfporta  de  chez  Abina- 
dab  à  Jérufalem.  A^o  la  conduis 
foit  en  marchant  devante 

AHIO ,  Ahio ,  (A)  étoit  fils  de 
Maacha  ôc  de  Jéhiel ,  père ,  ou 
prince  de  Gabaon«  Ahio  avoit 
plitfieurs  frères.  Abdon  étoit  l'aî- 
né de  tous. 


(«)  Parai.  L.  I.  c.  ii.  v*  jtf. 
{b)  Reg.  t.  IV.  c.  !»•  V.  I». 
fO  Kumer.  Cl. V. «5.  C.7.V. 66*  &  fi^* 
Id)  Reg.  L.  II.  C.8.  V.  Ltf .  U  IlL  c.4.  V.3. 
-  \f)  iofu,  c,  15.  y,  14* 


(f)  Parai.  L.  I.  c.  j.  v.  %. 

(g)  Parai.  L.  I.  c.  7,  v.  19. 
{h)  Rcg.  L.  III.  c.  4.  V.  14. 
(0-Reg.  L.  II.  ç.  6.  V.  3,  4. 
i^  ParaK  L.  I.  c.  8.  v.  31» 
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AHION,^Aio/z,A'fK  {a)yile 
de  Judée>  dans  la  tribu  d'Épbjraïm. 
Elle  fiit  prife  par  les  généraux  de 
larmée  de  Bénadad ,  fils  de  Ta- 
brémon ,  ainfi  que  plufieurs  autres 
du  canton.  Ce  fut  à  la  prière 
d'Afa ,  roi  de  Juda ,  que  Iç  prince 
Syrien  envoya  fes  gens  contre 
Baafa ,  roi  dlfraël ,  duquel  ces 
Villes  dépendoient.  Le  deflein  du 
roi  de  Juda  étoit  de  faire  cefler 
les  travaux  de  la  forterefle  de 
Rama ,  que  Ton  conftruifoit  par 
ordre  de  Baafa ,  pour  empêcher 

Ïie  perfonne  ne  pût  fortir  des 
tats  d*Afa ,  ni  y  entrer. 
AHIRA,  Ahira,  A\ipi .  (b) 
fils  d'Énam ,  &  chef  àes  enfans' 
de  Nephthali.  Il  fortit  de  l'Egyp- 
te,  à  la  tête  de  fà  tribu ,  qui 
comprenoit  cinquante  trois  mille 

3uatre  cens  hommes  ,  tous  à  l'âge 
e  vingt  ans  &  au-deffus ,  capa- 
bles de  porter  les  armes.  Ahira 
fit  fon  préfent  au  tabernacle  le 
douzième  jour.  Il  offrit  un  plat 
d'argent ,  du  poids  de  cent  trehte 
ficles  ,  &  un  baffin  d'argent ,  de 
fbixante-dix  ficles ,  au  poids  du 
fanâuaire ,  tous  deux  pleins  de 
fine  farine ,  pétrie  avec  de  l'huile , 
pour  l'oblation,  qui  devoit  ac- 
compagner les  facrifices  ;  un  petit 
vafè  d'or,  du  poids  de  dix  ficles , 
plein  d'encens  ;  un  jeune  bœuf , 
un  bel^sr ,  &  un  agneau  d'un  an  ^ 
pour  l'holocawfte  ;  un  jeune  bouc, 
pour  le  péché,  &  pour  hoffies 
pacifiques ,  deux  bœufis ,  cinq  be- 


»  Reg.  L.  in.  c.  15.  V.  »o. 

It)  Num.  CI.  v.42,43.  C.7.  v,y2.é'fef. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v*  10* 

(d)  Reg.  L.  m.  c.  4.  V.  6.  . 
(«}  Kumer.  c.  34.  v.  «7. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  S.  v.  7. 
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liers  ,  cinq  boucs ,  ôc  cinq  agneaux 
d'un  an.  Ce  fut  là  roffi:ajide  d' A- 
hira,  fils  d'Énam. 

AHISAHAR  ,  Ahifahar^ 
è^x^woLi^ ,  (c)  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  étoit  fik  de  Balan ,  def-- 
cendant  de  Jadihel. 

AHISAR  ,  Ahïfar  ,  K'xis-èip , 
{d\  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Salomon  »  étoit  grand-maitre  de 
fa  maiibn. 

AHIUD  ,  Ahiud  ,  A'x^^f  . 
{e)^  de  la  tribu  d'Afer ,  étoit  fils 
de*Salomi.  Ce  fut  l'un  de  ceux 
que  le  Seigneur  défigna  à  Moïfè  , 
pour  faire  le  partage  de  la  Terre 
promife ,  entre  les  enfans  d'Ifraël. 

AHIUD ,  Ahiud ,  (/)  de  la 
tribu  de  Benjamin ,  eut  {ilmr  père 
Géra,  &  pour  fi-ere  Oza. 

AHOBBAN,  Ahobban^ 
A'xa^à/» ,  (g)  étoit  fils  d'Abifur  , 
&  d'Abihail.  Il  eut  un  fi-ere, 
nommé  Molid. 

AHOD,  Ahod,  k'-àJ-  ,  (/l). 
fils  de  Siméon ,  &  Tun  de  ceux 
qui  entrèrent  dans  l'Egypte ,  avec 
toute  la  famille  de  Jacob ,   l'an 
1702  avant  J.  C. 

AHOD,  Ahod,  A'ûî/*;  (i) 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  étoit 
père  de  plufieurs  enfans ,  chefs 
d'autant  de  familles  ,  qui  deqieu* 
roient  en  Gabaa. 

AHOÉj  Aho'é,  h\ii.  (A) 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  étoit 
petit-fils  de  ce  Patriarche  .était^ 
fils  de  Balé ,  fon  aîné.     9 

AHOH,  Ahoh,  (/)  ville  de 

il)  Parai.  L.  I.  c.  »•  v.  aç. 
(h)  GeneC.  c.  46.  v.  lo. 
(f)  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  6. 
(b)  Parai.  L.  I.-  c  8.  v.  4. 
.   (^)  Re^.  L,  4i,  c.  23.  V.  38. 
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Tôdée ,  qui  donna  la  naiïïaiïce  à 
Selmon  )  l'un  des  trente  vaillans 
hommes  de  Tarmêe  de  David 
.  AHOHI,  Ahohi,  {a)  fils  de 
Dodi ,  &  père  d'Éléazar ,  qui  fiit 
le  fécond  entre  le^  trois  plus  vail- 
Igns  ,  qui  fe  trouvèrent  avec  Da^ 
vid  5  lorsqu'ils  humilièrent  les  fhi- 
liftins  ,  qui  s'étoient  affemblés  en 
un  certain  lieu,  poiu-  donner  ba*-. 
taille^    Les  ïfraoiites  ayant  fui, 
Élèazar  fit  ferme  ,   &.  battit  les  ; 
Philiftins  ,  jusqu'à  ce  que  fa  matin 
fe  lafTât  de  tu.er,  &  qu'elle  de- 
meurât attachée  à  fon  épèe, 

AHOHIMAN  ,  Ahohiman^ 
Of)  ètoit  fils  de  Lothan,  lun  des 
defcendans  d^Éfaii.  Il  y  en  a  qui 
li&nt  Hori  &  Homam  ^  au  lieu 
d'Ahphiman. 

.  AHORES,  On  dit  que  Ton 
donnoit  ce  nom. aux  enjfans  & 
aux  jeunes  geps  ,  dont  on  croyoit, 
qu'à  leur  mort ,  ils  n'étoient  pas 
T^çus  dans  les  enfers  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  rempli  le 
tems  de  leur,  vie,  JLçs  Payens? 
s'imaginoient  que  ces  Ahores ,. 
avec  les  Biothanates  ;  c'eft-à- 
dire,  ceux  qui  avoient  ceffé  de 
vivre  par  une  mort  violente  ; 
étoient  arrêtés  à  l'entrée  des^ 
^nfe^s ,  jufqu'à  ce  que  le  tems , 
qu'ils  auroient  dû  vivr:e,  fiit  en-> 
tièremeht  écoulé. 

A^UMAlyAÂumaï^A'xifioiy 
le)  de  la  tribu  de  Juda.,,îl  ptoit; 
fils  de  Jahath ,  petit*fil$:de  .Rajia,. 
èi  frère  de  Laad. 

(a)  Reg.  L.  IL  c.  aj..  v.  9,  lo. 
(iy  Parai.  L^-I*  c-  i»  *.  J5>.,, 
(c)  parai.  L.  I,  c,*^»  ?,  a,       , 
id)  Gcoel,  c.  56.  V.  24. 
iê)  Rcg.  L.  II.  c.  il,   V,  8  ,  9. 
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AlA,  u4ia,  A'fi,  (d)  de  k. 
race  d'É&ii  >  étoit  fils  de  Sèbéon.» 
Il  avoit  un  frère  ,  qui  s  appelloi^> 
Ana, 

.  AIA ,  viw ,  A'!i ,   (<)  mère . 
de  Refpha  ,  dont  les  deux  fil$ 
forent  jivrés ,  pat  David,  entre, 
les  mains  des  Gabaomtes ,  pouc; 
être  mis  en  croix. .  - 

AJACE,  Ajace ,  nom  d'un, 
des  chevaux  du  Orque.  Voyc:^^ 
Chevaux  du  'Cirque.     . 

AIALON,    Aïahn^  AWi' »: 
(/)  ville-  de  Paleftine  x  dans  k^ 
tribu  de  Pan.   Çè^te  Ville  fiit. 
donnée    aux  famille^  d^s  enfans^ 
de  Caath,  qui  .n'étoient  que  Lé- 
vites. On  croit  .qwe  ç^eft  celle , 
fur   la    vallée  de  laquelle  Jofué. 
commanda 'à  la  lune  de  s'arrêter  , 
pour  avoir  k  tems  de  vengea  le 
peuple  du.  Seigneur  de  fes  ei^ne-^ 
mis.  •  On  croit  encofe  quç  c;'eft 
la  même,  jufqu'otl  les; Hébreu;x 
ppi^rfuiv.içent   Us   PhUi^ias  3^  du^ 
tems  du  rpi  Saiii.  Il  çft  remarqué ,, 
à  cette  occafign  ,.qjm  fe^peuple,* 
las  &  épuifé ,  s'étant  jette /ur.le^ 
feu  tin  ,,prit  &L  tua  V-  fin?,  la  place,, 
d^,  bîiebis,  d«s  boçjifeç>,-ri^,  des, 
yaux»   dçnt  Û  VF^^^ifif  }^ài^[ 
c^oje  tçiflte  îdei.fengfi  Tc^  qui; 
éj;ok  coïKr^e  >  la  loi^  x}e  Dieq,     î 
:  (g)  I^iaeu,  dam.kpïudèe^; 
4'^tre.s  villes  ..du  nfwnd'^j^lonj 
ua^:  ^an§-,  la  trtt)u  de, ^ç^^j n,j 
à  trob  milles  de  péthel,  vers  l'o- 

«^'Â/îkc  M- V.  31.  ,  '.-,,)' 
(i)  ParaU  L.  II.  c.  11.  Vj  xo>  Xh 
J[mUç..,9,.  Il,  y.  w,  . 
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rient.  C^toit  une  place  forte, 
oii  Roboam  mit  un  gouverneur , 
&  fit  faire  des  magafins  de  vivres  ^ 
dliuile  ,  &  de  vin*  Une  autre 
dans  la  tribu  de  Zabulon.  A'ialon, 
qui  gouverna  Ifraël  pendant  dix 
ans,  étant  mort,  (ut  enterré  dans 
cette  dernière*  Une  autre  >  enfin , 
dans  la  tribu  d'Éphraïm,  à  deux 
tliille$  de  Sichebi. 

AIÂLOK,  Aialon,  A*l«^(^, 
(a)  l'un  des  Juges  dlfraël.  Il 
etoit  de  k  tribu  de  Zabulon. 
Ayant  fuccédé  à  Abéfan ,  il  juge» 
Ifraël  pendant  dix  ans.  Quand  il 
fut  mort  9  on  l'enterra  dans  un^ 
ville  qui  port<m  fon  n#m  ,  &  qui 
étoit  dans  ûl  tribu. 

AIAM,  Aiamt  A^yar ,  (h) 
ïun  des  trente  vaillans  hommes 
de  Tannée  de  David. 

AMX,  jija±,  AU,  (t)6\s 
d*Oilée ,  roi  des  Locriens ,  & 
I*un  des  plus  fi&meux  capitaines 
Grecs ,  dont  il  foit  P^é  dans 
lliiftoire  du  fiége  de  Tro])re.  Ce 
Pnnœ  y  conduifk  fès  fujets  ftir 
quarante  vsùfieaux  ,  qu^il  avoit 
él^ipés  à  k^  dénens  ^  car  ii  étoit 
fort  puiflknt  ,  -  ot  il  n'éleit  pas 
moins  brave  6l  intrépide  ,  ^  tnsâs 
en  méme^tems  fier  &  brutal. 
L'injtire»  qu»  fit  ï  Caflkadre  , 
févol^.  contre  lui  les  komiAes  6c 
les  cBeûx.  -V^fk  f  fekm  le  ténfioi- 
gnkge  de  I^àfsniafi ,  voutoté  qu'on 
Tt  lapidât  ;  6i,  véritablement, 
on  l'auroit  fkit,'  s'il  n'av6itoftl^ 


T. 
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dé  s'en  purger  par  ferment  H 
infinua  même  qu  Agamemnon  ne 
£ûfoit  courir  ce  mauvais  bruit  ^ 
le  pour  ravir  Caflandre,  dont 
étoit  lui-même  amoureux. 
Ajax  fit  naufrage  à  ibn  retour, 
îtvec  une  partie  des  Grecs,  auprès 
des  rochers  Chérédins  j  vers  fifle 
d'Eubée ,  Nauplius  ,  qui  en  étoit 
roi ,    ayant  fait  allumer  la  nuit 
un  fanal,  dans  le  defiein  d'attirer 
la  flotte  des  Grecs  ;  ce  qui  lui 
réaffit.  Il  vengea  ainfi  la  mort  de 
fon  père  Palamède ,  qu'UMe  & 
les  autres  capitaines  Grecs  avoient 
fait  mourir.    Les  Poètes  lui  ont 
Élit  l'honneur  de  le  jufHfier,  en 
attribuant    cet    événement  à  la 
colère  de  Minerve,   qui  vengea 
ainfi  la  profanation  de  fbn  tem- 
ple.  On  débite j  à  ce  fujet,  phi. 
fieurs   &bles.    On  dit  qu'Ajax , 
s'étant  fauve  du  naufrage  ,  s'étoit 
arrêté  fiir  un  rocher,   que  Nep- 
tune avoit  fendu  d'un  coup  de 
Trident  ;  &  que  la  portion  fur  la- 
quelle il  étoit  aiSs ,  étoit  tombée 
dans  la  mer  avec  lui.  D'autres  di- 
fent  que  Minerve,  elle-même, 
l'avoit  frappé  d'un  coup  de  fou- 
dre. Enfin ,  quelques  Anciens  af- 
furent  qu'il  fe  fauva  de  la  tempête 
fur  un  rocher,  où  il  bravoit  les 
dieux  par  mille  blaiphêmes  ;  mais 
que   Minerve  avoit  imploré   le 
fecours  de  Neptime ,  qui  l'syxa- 
bla  fous  la   cmhe  de  ce  même 
rocher.    Lycophron  femble  dire 


(s}  JudSc.  c.  1%,  V 
^>Rer:L.II 


11,  tt.  .  iD.  Bem.  de  Moncf.  Tom.  I.  pag.  i^. 

«.  ai^v.jT.       .   '       |Toin.  II.  pa|.'^4;  jMém^de  l'Acad.  des 


^PauT.  p.  6<5o,6<^.  Ovld.  Metanrr.' Ilnfcript.  iclfclh  lett.  'Tom.  VI.  pag. 
XJ  XII.  cit.'  Momer.  Iliad.  paff.  Myth.  [448 ,  449.  &  jkHK  Tooi,  XlY,  pag.  196* 
par  M.  TAbb.  Ban.*  Tom.  VII.  p.  '%4^  ,  ITom.  XIX»  pag.  127» 
•90,  %^i*  ér  fi^y*   Anti^.  ezpUq.  pari 


Digitized 


by  Google 


AI 

ctie  ton  corps ,  porté  par  ks  flott 
dans  rifle  de  Dék)s ,  y  fat  en- 
terré j  par  les  foins  de  Téthis  ; 
autre  fable  ,  ainfi  que  ce  qu'ont 
avancé  quelques  Auteurs  »  que 
ce  Héros  avoit  trois  mains  ;  ce 
que  Servius  ex|[diqne ,  en  diiant 
qu'il  étoit  fi  agile ,  &  qu*il  re- 
muoit  les  mains  ayec  tant  de  dex- 
térité ,  qu'il  paroiiToit  en  avoir 
trois. 

Quoiqu'Homère ,  Virgile ,  Ho«. 
race ,  Séneque ,  &  plufieursi  autres 
Anciens  ,  ayent  dit  qu'Ajax  fat 
puni  de  la  manière  que  nous 
l'avons  rapporté;  cependant  Tir 
mée  ,  <|ui  étoit  du  pais  même  dt 
ce  Héros ,  aflure ,  dans  fon  hif<^ 
toire ,  qu'il  ne  périt  point  dans 
le  naufrage  ,  dont  oà  vient  de 
parler ,  &  qu'il  retourna  dans  les 
fetgts.  Cet  Auteur  mérite,  fans 
doute ,  plus  de  foi  que  1^  Poètes^ 
qui  ont  mêlé ,  dans  le  récit  de  ùl 
mort^  la  colère  de  Minerve ,  & 
d'autres  cif confiances  merveilleur 
fes.  Les  Locriens  repréfentoient 
Ajax  fur  leurs  médailles  ,  ainfi 
qu'on  pput  le  voir  dans  Goltzius» 

Ces  peuples  avoient  une  &  hau- 
te opinion  de  ù.  valeur  ,  que,  mê- 
rae  après  Ùl  mort ,  ils  laiiToient, 
dans  leur  ordre  de  bataille,  une 
place  vuide ,  comme  fi  ce  Prince 
eât  dâ  la  remplir.  Dans  le  com- 
bat ,  qu'ils  eurent  à  foutenir  con- 
tre les  Crotoniates  ,  Autoléon , 
Toyant  dans  l'armée  ennemie  un 
adroit  dégarni  ,  voulut  Tatu^ 
quer  par^là  ;  nfiais  il  fiit  blefTé  à 
la  cuiffe  par  un  Speûre.  Et  com- 
me la  plaie  né  guériffoit  point , 
l'Oracle  cpill  confulta  ,  répondit 
^ue  le  feul  remède  qui  lui  reftoit| 
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itoit  d'appalfer  Its  mames  d'Âjax. 
Autoléon  alla  pour  cela  dans  l'ifle 
de  Le^f  é  ,  où ,  parmi  les  ombres 
de  plufieurs  autres  Héros  de  l'an* 
cientems,il  vit  celle  de  ce  Prince^ 
l'appaifa ,  &  fut  auffi-t6t  guéri. 

On  raconte  qu'après  la  moft 
c^AjaXyla  pefte  ravagea  fon  royau* 
ine  ;  &  que  l'Oracle  ayant  été 
confulté  ,  on  aipprit  que  pour  ap« 
paifer  la  Déeife  ,  irritée  de  l'im- 
piété du  Roi,  il  falloit  envoyer 
tous  les  ans ,  dans  le  temple  qu'el- 
le avoit  à  Troye,  deux  jeunes  fil- 
les,qui  luiferviroient  de  Prêtreffes  ; 
ce  que  les  Locriens  exécutèrent 
avec  la  dernière  exaâitude.  Ta^t 
b  religion,  &  en  particulier  la  foi 
aux  Oracles,  avoient  dans  ce  tems- 
là  d'empire  fur  Tefprit  des  hom- 
mes ;  preuve ,  en  même  -  tems , 
que  Troye  ne  fat  pas  entièrement 
ruinée  par  les  Grecs,  &  qu'elle 
fubf^a  toujours,  mais  avec  moms 
d'éclat  qu'auparavant  ,  comme 
Plutarque,&  après  lui, S.  Jérôme 
nous  l'apprennent.  La  conduite 
des  Troyens ,  à  l'égard  de  ces 
jeunes  Prêtrefles  ,  devoit  bien 
avoir  rebuté  les  Locriens  ;  cepen- 
dant ik  demeurèrent  fidèles  à  la 
décifiondie  ïOracJe*  Les  Troyens, 
du  moins  dans  les  premiers  tems , 
.  ,fe  cachoient  fur  la  route ,  que  dé- 
voient tenir  ces  vîâjmes  infortu?- 
nées  de  leur  Déefie ,  &  après  les 
av'oir  îhaflacrées ,  ils  Jes^  faifoient 
brûler ,  &  jettoient  leurs  cendres 
"dans  la  mer.  Il  y  en  eut  pourtant 
quelques -unes ,  qui ,  ayant  pris  des 
chemins  dérobés ,  arrivèrent  dans 
le  temple ,  oh  elles  trouvèrent  un 
azyle  affaré  ,  contre  la  cruauté  d9 
.kufis«nnemis. 
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'  Cette  coutume ,  qui  avoît  comî 
mencé  trois  ans  après  la  priiê  de 
Troye ,  ckira  jufqu'en  l'année  de 
•Rome  564  ;c'e{è-à-dire,  plus  de 
Alnille  ans. 

AlAX.AjaX,  A'tàç.  (a)  mi 
^e  Télamon  &  de  Péribée,  fflle 
â'AkathoUs ,  fuccéda  à  fon^rand* 
père  maternel  au  royaume  dé 
Mégare.  Il  fut  le  douiième  &  le 
ndernier  Roi  dé  cette  ville»  Chiron 
prit  foin  de  Télever  dans  fon  bas 
-âge.  Ajax  étoit ,  après  Achille  , 
le  plus  vaillant  des  Grecs,  il  étoit  > 
comme  lui ,  fier  ,  brutal ,  &  em- 
porté. Sophocle  le  repréfênte  con>- 
me  un  impie ,  qui  répondit  à  fon 
-père ,  qui  Texhortoit  à  attendre  là 
viftoire  des  dieux ,  que  les  lâches 
mêmes  font  vi^orieux ,  avec  un 
.tel  fecours  ;  tnais  que  pour  lui , 
îl  étoit  bien  aiTuré  de  vaincre  fans 
cela.  Ce  -  PHnce  fit  miUe  belles 
•aétions  au^  fiége  de  Troye,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  Homère; 

La  difpute  qu'il  eut  avec  Ulifle  > 
au  fùjet  des  armes  d* Achille  ,  lui 
fut  fatale;  Devenu  furieux  par  là 
préférence  donnée  à  fon  compér 
titeur ,  il  fe  jetta  fur  quelques  trou^ 
peaux ,  penfant  tuer  fes  ennemis'; 
ôc  ,  s'étant  apperçu  de  foméprife , 
il  fe  tua  de  défeipoir  ,  la  dernière 
année  du  ilége  de  Troye.  Mais , 
il  faut  convenir  que  fur  cet  arti- 
cle, comme  fiir  tous  les  autres, 
il  fe  trouve  beaucoup  de  diverffté 
d'opinions  dans  les  Anciens.  En 
effet ,  Suidas  ,  après  Diftys  ,  dit 
que  ces  deux  Héros  difputér^nt, 

:  (s)  Ovid.  Metam.  L.  XIII.  (.  1.  ér  feq. 
Strab.  pag.  594.  Panf.  pag.  79.  é*  alib, 
psjf,  Uomcr.  Iliad.  pafT;  Pltit.  Tom.  I. 
pag.  15 .  Mych.  par  M.  UAbb.  Bva^  X^UI. 
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non  les  armes  d'Achiïle ,  maïs  fe 
Palladium.  Ces  Auteurs  ajoutent 
qu'Agamemnon  l'ayant  adjugé  à 
vliffe ,  Aj^Ex  menaça  de  s'en  ven-^ 
ger  ;  mais  que  ce  Prince ,  de  con- 
cert avec  les  autres  chefs,  qui  le 
craignoient ,  le  fit  afFaffiner  dans 
fa  tente  ;  qu'UlifTe  ,  qui  en  fut 
foupçonné  ,  fiit  obligé  de  partir 
fecrétenaent  ;  ^  que  l'armée  en 
confervâ  beaucoup  de  reffenti- 
ment  contre  Agamemnon. 

Homère  fait  chanter  à  Dé- 
TOodocus ,  pendant  le  feftin  qu'Ai- 
cinoiis  donne  à  UlifTe,  la  difpute 
-d'Ajax  &  d'UlifTe,  qui  en  vin- 
rent aux  groffes  paroles  ;  ce  qui 
f  éjouït  fort  Agamemnon  ,  parce 
nue  c'étoit  TaccomplifTement  d'un 
Oracle  ,  qu'il  avoit  reçu  à  Pytho  > 
où  il  avoit  confiilté  la  Prê trèfle 
d'Apollon.  Mais  ce  Poëte  ne  s'ex- 
plique pas  fur  le  fiijet  de  cette 
difpute.  Didyme  &  Euftathe  , 
xjui  nous  en  ont  confervé  la  tradi- 
tion, afTurent  que  c'étoit  pour 
fçavoir  fi  on  prçndroit  Troye 
par  la  force  ^  ou  par  la  rufè. 
Quoiqu'il  en  foit ,  Calchas ,  qui 
-^fut  confulté ,  pour  fçavoir  fi  on 
brûleroit  le  corps  d'Ajax,  décida 
qu'étant  mprt  comme  un  impie, 
il  ne  méritoit  pas  les  honneurs 
du  bûcher ,  Se  qu'il  falloir  feule- 
ment l'enterrer  ,  ainfi  que  nous 
4'appreiions  de  Sophocle  &  du 
-jeune  Philofhute.  Cependant^ 
-Quintus  Smyrnéus  àk  que  fon 
cadavre  fut  brûlé.  Strabon,  & 
quelques  autres  Anciens  encore , 

pag.  326,  3»8.  T.  VIJ.  p?g.  »45  ,  355. 
é-  fftiv,  Méiù.  de  PAead.  des  Infcrip.  & 
3eU.  Lett.  T.  IX.  p.  14, «ta.  T.  XID.  p» 
IjduT^XVI.p.  ias*ii4.T.XVII.£,5Q> 
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parlent  de  fon  tombeau ,  qui  étoit 
près  du  Promontoire  de  Réthée.  * 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Grecs  lui 
drefférent  un  fuperbe  tombeau , 
fur  ce  même  Promontoire  ?  ôç 
quand  Horace  dit  que  ce  Héros 
demeura  fans  fépulture ,  il  s'éloigne 
de  la  vérité,  pour  feire  allufion  à  cet 
incident  de  la  tragédie  4* Ajax ,  où 
Sophocle  feint  qu'Agamemnon  ne 
vouloit  point  qu'on  lui  déférât  les 
honneurs  de  la  fépulture  ;  mais 
que ,  cependant ,  il  céda  aux  inf- 
tancQs  de  Teucer.  Au  refte ,  on 
a  mêlé  quelques  fables  dans  cette 
ïiiftoire.  La  première,  qu'Ajàx 
étoit  mvulnérable  ;  &  voici  la 
raifon  qu'ApoUodore  rend  de 
'  cette  fable.  Téîamon  fe  plaignant 
de  ce  qu'il  n'avoit  point  d'enfans , 
Hercule  ,  fon  ami ,  pria  Jupiter, 
de  lyi  donner  un  fils  ,  qui  eut  la 
peau  auffi  dure  que  celle  du  lion 
de  Néméc  j  qu'Iris  avoit  rendu 
invulnérable.  On  ajoute  qu'Ajax 
étant  né ,  ce  Héros  l'avoit  cou- 
vert de  la  peau  de  ce  lion ,  qui 
l'avoit  rendu  invulnérable,  excepté 
dans  l'endroit  qui  fe  trouva  fous 
le  trou  de  cette  peau ,  à  la  place 
de  la  bleiTure,  qu'Hercule  avoit 
&ite  au  lion. 

Quelque  bifarre  que  foit  cette 
^âion^  on  peut  ,  ce  femble  , 
l'expliquer,  en  difant  qu^  peutr 
.être  Hercule  ,  qui  étoit  ami  de 
Télamon,  ayant  vu  Ajax  dan^ 
/a  jeunefle ,  lui  mit  la  peau  du 
Jion,  qu'il  Dortoit,  comme  .un 
préfage  de  la  valeur* 

La  féconde  Êible  eA  jomte  à 
la  première  ;  car ,  on  dit  qu'Ajax 
•fut  ainfi"  appelle, patte  qu'Her- 
çviç  f  daqg  }e  tçm»  cp*il  o%it  ; 
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des ^ facrifices  aux  dieux*,  pour 
l'es  prier  de  donner  un  fils  à 
Télamon,  &  obfervant  les  au* 

fures ,  vit  un  aigle  ,  qu'il  regar- 
a  comme  un  préfage  de  fa  naif- 
fance  ;  &,  peut  -  etr?,' que  la 
feule  refTemblançe  des  noms  a 
donné  lieu  à  cet  fable. 

La  troifième  eft  au' Ajax  fut 
changé  en  fleur  ,  après  fa  mort. 
Ovide  dit  que  les  deux  premiè- 
res lettres  de  fon  nom ,  ainfi  que 
les  plaintes  d'Hyacinthe  ,  ai  ^ 
étoient  marquées,  fur  cette  fleur. 
Cette  fable  n'a  apparemment 
d'autre  fondement  que  la  flatte- 
rie de  quelque  bel  efprit ,  qui 
inventa  cette  circonftahce  ,  .dans 
i'oraifon  funèbre  de  ce  Héros.  .' 
La  quatrième  ,  que  Tame  de 
ce  Prince  étoir  paffee  j  après  fa 
mort ,  dans  le  corps  d*un  lion  ; 
fable  fondée  fur  la  valeur  d'Ajax  > 
&  fur  les  rêveries  de  la  Métam-^ 
pfycofe. 

La  cinquième ,  enfin ,  eft  qu'U- 
liflTe  ayant  fait  oauiiage ,  &  perdu 
les  armes  d'Achille,  les  flots  les 
portèrent  près  du  tombçau  d'A- 
j^ ,  çon^me  on  peut  le  voir  dans 
un  fragment  de  Ptolémée  Épheft 
tion ,  confervé  par  Photius  ;  fur- 
quoi  les  Poètes  Grecs  ont,  débité 
leurjs  moralités.  Vraifemblable- 
jnent  cette  fable  n'a  d'autre  fon- 
dement ,  finon  qu'UliïTé  ,  dans 
quelque  tempête. >  promît  d'en- 
voyer fes,  armes  au  tonibeàu 
d'Ajax ,  pour  app^ifef  fps  mane? 

irrités.  ~ 

On  trouve  dans  P^tin  &  dans 

Spon ,.  une  méxiaille  des  f  rufiens  ; 

-ou  Ajax  parolt  nu  ;    ôcjfenfoiV5 

-ca^Wfe  epée  dans  le  ventre.     ' 
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AJAX,  Ajax,  A*iaç,  (tf) 
Cet  Ajax  étoit  fik  de  Teucer. 
Il  y  avoit  à  Olbé ,  ville  de  CiU- 
cie,  un  temple  bâti  par  ce  Prince. 
Le  grandiprétre  de  ce  temple  , 
étoit  prince  de  laTrathiotide.Dans 
k  Alite  9  plufiears  tyrani  s'empa* 
rérent  du  pais  ,  6c  il  s'y  forma 
diverfes  compagnies  de  brigands. 
Après  qu'ils  eurent  été  détruits ,  le 
ikcerdoce  &  la  principauté  por- 
tèrent le  nom  de  Teucer  ;  oc  la 
plupart  des  Pontifes  furent  nom- 
més Teucer ,  ou  Ajax. 

Aba  ^  fille  de  Zénophanès , 
îun  des  tyrans  de  Cilide,  étant 
entrée ,  par  mariage, dans  la  fa- 
mille ûcerdotale ,  retint  la  prin- 
cipauté j  dont  fon  père  avoit  eu 
Tadminiflration  ,  en  qualité  de 
tuteur.  Dans  la  fuite,  Antoine 
&  Qéopâtre  en  firent  don  â  la 

FrincefTe  Aba ,  en  récompenfe  de 
attachement  fervile  qu'elle  leur 
avoit  marqué.  Après  qu'elle  en 
eut  été  dépouillée ,  le  gouverne- 
ment refla  à  la  Emilie  facerdo- 
taie. 

!^^)  Une  tragédie ,  de  la  com- 
ition  d'Augufle ,  étoit  intîtu- 
ée  du  nom  aAjax.  On  ne  con- 
noît  de  cette  pièce ,  autre  chofè 
que  ce  titre. 

AJAXTIES  y  Jjaxna^{c)  ttom 
que  l'on  donnoit  aux  fêtes ,  qui  fe 
célébroieflt,  àSalamine  £en  1  hon- 
neur d'Ajâx  ,  fils  de  Télamon. 
D'autres  les  appellent  Ajantîes  ; 
ce  qui  revient  au  même» 

(s)  Mém.  de  PAcad.  étt  Thfbipc.  & 
Bell.  Lett,  Tom.  XXh  pir.  4%% ,  431. 

(h)  Uéau  dç  TAcfd.  ét$  lafc^p.  ^ 
Wl.  Lçtt.  To?n.  ivn,  pa|.  ;iriu 
(0'  Myth»  p)r  M.  rAbi,  Btn.  Tom^l. 
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AICHÉERA,  Aicheers,  (i) 
divinité ,  qui  étoit  adorée  parmi 
ks  Arabes.  C'étoit,  au  rapport 
de  Çocock ,  cité  par  M.  l'abbé 
Banier ,  un  dieu  célefte.  C'efl  le 
même  que  Sirius. , 

AICHMÉ  ,  Aichmc,  èCty^i^ 
nom  d'un  chien  de  chafle.  Ce 
mot  Grec  veut  dire  pointe.  Fbye^ 
Chiens  de  cfaafTe. 

AIDES,  Adjutores,  forte 
d'officiers  >  qui  furent  très*  com- 
muns, fous  le  bas  Empire.  Ils 
étoient  fous  d'autres  officiers, 
pour  le  fèrvice  defquels  ils  avoient 
été  établis.  Quoiqu'ils  reçuiTent 
des  ordres  de  ces  premiers  offi- 
ciers ,  ils  ne  dépendoient  pas 
néanmoins  d'eux ,  ni  pour  la  no- 
mination ,  ni  pour  l'amovibilité. 

Le  maître  des  Offices  ,1e  com- 
te du  Palais ,  le  préfet  de  la  Ville , 
celui  du  Prétoire ,  l'intendant  des 
vivres ,  le  Proconful  &  autres , 
avoient  chacun  un  Aide. 

AIDONÉE  ,  Aidomus ,  (  e  ) 
A'//fltfrfj;ç,  âeuve  de  l'Afie  mi- 
neure ,  dans  la  Phrygie ,  vers  le 
mont  Ida ,  félon  Paufanias.  Ce 
fleuve  ,  qui  arrofoit  le  territoire 
de  MarpefTe,  difparoiffoit  tout- 
à-coup  ,  puis  reparoiffoit ,  jufq'u'i 
ce  qu'il  fe  perdît  entièrement: 
Ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  na- 
ture du  terrcin  ,  qui  étoît  fort 
ieger ,  fort  poreux ,  &  plein  de 
crevafles. 

Hérophile ,  furttommée  la  Si- 
lylle,  œfoit  que  la  ville  de  Mar- 

pBg.  519.  Attcîq.  eiepUq*  par  D.  Bero. 
de  Montf.  Tûm.  U.  pet.  »cSB. 

{i)  Myth.  piyr  M.  TAbb.  Ban.  Ton. 
IL  pag.  421. 
-'<0  Ptttf.pagiéj6,  <3t*  ,  '    • 
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p^ffe  &  le  fleuve  Ai4onée,avoîetit 
donné  la  naifTance  à  fa  mère.  Les 
Éry  thréens  retranchèrent  des  poë- 
fies  de  cette. Prêtreffe ,  les  vers  oîi 
elle  parloit  de  Marpefle  &  d'Ai- 
donée ,  comme  de  Ion  païs  natal, 
AIDONÉE  ,  Aidoneus  ,  {a) 
A'iJ'cûitiLÇ  «    roi   des    Molofles  ,  | 

feuple  d'Épire ,  en  Grèce»  Ce 
rince  ,  félon  Plutarque  ,  avoit 
donné ,  à  &,  femme ,  le  nom  de 
Proferpine ,  &  à  fa  fille  celui  de 
Corè.  On  ne  fçait  quels  Auteurs 
a  fuiyisPlutarque^lorfqu'il  dit  que 
la  temme  d'Àidonée  s'appelloxt 
Proferpine,  &  fa  fiUe  &>re  ;  car 
'Corè  &  Proferpine  c'eft  la 
même  perfonne ,  fille  d'-^donèe , 
dont  la  femme  avoit  nom  Cérès  # 
Plutarque  le  met  ainfi,  lui  même, 
dans  (e$  morales  «  où  il  dit  que 
Proferpine ,  ou  G>ré  ^eft  la  même 
que  la  Lune.  Mais  ^  revenons  à 
l'hiftoire  d' Aidonée.  Ce  Roi  avoit 
appelle  fon  chien.  Cerbère ,  &  fei- 
foit  combattre  9  contre  ce  chiea, 
les  amans  de  fa  fille ,  promettant 
de  la  donner  en  mariage  à  celui 

Ïui  lauroit  vaincu.  Deux amis^, 
irithous  &  Thèfèe  ,ne  furent  .pas« 
plutôt  arrivés  en  Épire  ,  qu'Ai- 
donèe  9  averti  que  Pirithoiis  ve- 
noit  à  defTein  »  non  de  flemander 
ouvertement  fa  fille ,  mais  de  Fen- 
Jever  ,  le  fit  arrêter  fur  l'heure 
xnême ,  avec  fon  ami ,  donna  Pi- 
rithoiis à  déchirer  à  Cerbère  »  & 
/  ^da.Théfée  prifonnier. . 

(«)  Plut..Tom.  t.  pag.  15  >  iff.  Mytb. 
par  M.  TAbb.  Ban<  Tom.  V.  pag.  89  »  90. 
'  Mém.  de  VAczà,  des  Infct.  k  BeiU  Lecc. 
Tom.  V.  pag.  J04. 

(b)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 

I.  pag.  458.  Tom.  111.  t>ag.  ^45.    Crév. 

Tom»  VI.  H&*4$i9»  Hxil« 


AI  519 

LorfqtfAidonée  reçut  chez  lui 
Hercule ,  étant  venu  »  par  hazard , 
H  parler  de  Thèfèe  &  de  Piri- 
thoiis 9  il  lui  raconta  le  deflein 
qu'ils  avoient  formé,&  la  vengean* 
ce  qu'il  en  avoit  prife.  Hercme  fut 
très  -  fâché  d'apprendre  que  l'un 
étoit  déjà  mort,  oc  que  l'autre  étoit 
tous  les  jours  en  danger  de  mou- 
rir de  même  ;  mab,  voyant  bien 
3u'il  étoit  inutile  de  fe  plaindre 
u  malheur  de  Pirithoiis ,  &  ^e/i 
vouloir  tirer  raifon ,  il  ne  pênfa 
au'à  fauver  Thèfèe.  U  le  deman- 
da comme  le  plus  grand  plaifir 
qu'on  pouvoir  lui  faire  »  fie  Ai- 
aonèe  le  lui  accorda  la  37c  an« 
née  avant  la  prife  de  iroye  » 
ou  ,  félon  d'autres ,  la  trente  ciA- 
quième. 

Le  nom  d*Aidonée  a  (buvent 
été  confondu  avec  celui  de  Pluton. 
Il  7  en  a  même  ,  qui  diflinguent 
deux  Aidonées ,  l'un  contempo^ 
rain  de  Thèfèe  ,  &  l'autre  d'A- 
braham ,  ou  d'Ifaac.  Ceux-là  di- 
fent  que  ce  fut  du  tems  du  plus 
ancien,  que  Proferpine  fut  enle- 
vée. M.  l'abbé  Banier  improuve 
cette  diflinâion. 

AIGLE  >  j4quila^  A'frcç  (i\ 
h  Cet  oifeau  étoit  confacré  a 
Jupiter ,  depuis  cpie ,  lorfqu'il  con- 
fulta  les  Augures ,  dans  l'ifle  ^e 
Naxe,, avant  d'entreprendre  la 
guerre  contre  les  Titans ,  un  Ai- 
gle lui  s^parut;  ce  quiiui  fut  d'im 
heureux  ptéfage.  Jupiter  le  porta 

desEmp.  Tom.  Upag.  133 ,  31a.  Antio. 
expliq.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  I. 
pag.  34.  Toiii.IV.  p.  itf ,  90»  91.  Tom. 
V.  p.  159.  Mém.  deTAcad.  des  Infcrip. 
&  Bell.  Tom.  III.  pag.  10  >  m ,  144. 
Tom,  XXI»  pagr  381  >  »8t. 
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toujours  dans  fès  enfeignes  ;  & 
c'eft  celui-là  même ,  fi  nous  en 
^  croyons  Hygin,  après  quelques 
Anciens ,  qui  fut  placé  parmi  les 
aftres  ;  quoique  d^autres  préten- 
dent que  ce  fut  celui  dont  il  fe 
fervit  pour  enlever  Ganymède  ; 
ce  qui  revient  au  même ,  puif-  l 
«ni'on  ne  publia  que  ce  dieu  s  étoit 
changé  en  Aigle  ,  pour  ravir  ce 
jeune  Prince ,  crue  parce  qu*il  por- 
toil  cet  oifèau  dans  fès  drapeaux. 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'Aigle  a  été 
compté  pour  une  des  nourrices 
de  Jupiter.  Car  cet  oîfeau  ,  félon 
les  Poëtes,  avoit  eu  foin  de  lui  four- 
nir de  Tambrofie;  &  dans  la  fuite, 
il  devint  le  dépofitaire  de  fa  fou- 
dre. Off  raconte ,  en  outre ,  que 
Jupiter  ayant  voulu  fçavoir  quel 
étoit  précifément  le  milieu  de 
la  terre ,  fit  partir  deux  Aigles , 
Tun  du  levant ,  &  l'autre  du  cou- 
chant ,  qui  fe  rencontrèrent  au 
snont  Parnafle ,  au-deflus  du  fanc- 
tuaire  de  TOracle.  Les  habitans 
de  Delphes  >  en  mémoire  de  cette 
aventure  ,  confacrérent  dans  le 
temple  deux  Aigles  d'or.  Pindare 
en  fait  mention  dans  fa  quatriè-  - 
me  Pythionique.  Le  lieu  où  fe 
rencontrèrent  les  deux  Aigles ,  fut 
appelle  ê/^paxk  rSç  7m«  ;  c'efl- 
à-dire,  le  nombril  de  la  terre, 
parce  que  le  nombril  efl  au  mi- 
lieu du  corps.  Il  y  avoit  dans 
le  même  temple  de  Delphes ,  une 
figure  de  nombril ,  entortillé  d'une 
bandelette ,  fiir  lequel  étpiçnt  po- 
.  îés  les  deux  Aigles. 
•  Plutarque,  dans  fon  traité  du 
filence  des  Oracles ,  s'efl  fouvenu 
du  conte  des  deux  Aigles ,  &  fç 
mocque  d'un  Philofbpke ,  nommé 
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Épîménîdes ,  '  qui  voulut  fçavoir 
d'Apollon  lui-même ,  fi  ce  conte 
étoit  véritable.  Apollon  le  punk 
de  fà  curiofité ,  par  une  réponfe 
obfcure  &  ambiguë ,  où  il  ne  put 
rien  comprendre.  Apollon  fit  bien, 
continue  Plutarque  ,  de  morrifier 
îkinfi'  ce  curieux  ,  oui  vouloir 
éprouver  une  vieille  fable,  com- 
me on  éprouve  une  peinture  ,  en 
la  touchant  du  doigf  ;  mais  ,  à 
la  place  du  conte  ,  il  fubflitue  ua 
feit  véritable ,  arrivé  de  fon  tenis. 
Deux  graves  perfonnages  «  qui 
venoient  des  deux  extrémités  op- 
pofées  de  la  terre ,  fe  rencontrè- 
rent dans  la  ville  de  Delphes.  L'un 
étoit  Démétrius,  le  ôrammai- 
krien,  qui  venoit  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  s*en  retourner  à 
Tarfe,  dans  la  Cilicie.  L'autre 
étoit  Cléombrote  de  Lacédémo- 
ne,  qui  venoit  du  pais  des  Tro- 
glodytes ,  au  bout  de  l'Egypte. 

IL  Rien  de 'plus  ordinaire  que 
de  trouver  des  Aigles  fur  les  mé- 
dailles. Un  Aigle  ,  tantôt  feul , 
tantôt  fur  un  globe  ,  tantôt  fur 
une  foudre  ,  a  un  rapport  fènfible 
à  l'Ajpothéofe.  On  fçait ,  par  la 
defcriprion  qu'Hérodien  nous  a 
Jaiflée de TApothéofe  de  Sévère, 
que  dai&  la  cérémonie  de  la  con- 
iecration  des  Empereurs,  dès  que 
le  h\x  étoit  au  bûcher,  on  faifoic 
partir  du  haut,  un  Aigle  qui, 
s'envolant  dans  les  airs  ,  repré- 
fèntoit  l'ame  de  l'Empereur  ente* 
yée  au  ciel.  Cet  ufage  remonte 
jufqu'à  Augufle  ;  &  Dion  nous 
dit  «xpreâ£nent  que  de  fon  bû- 
cher partit  un  Aigle.  De-là  rien 
de  plus  CQmcnun  que  l'Aigle  fur 
les  médailles  de  comicratiQ&  On 
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ne  paît  douter  quil  ne  fut  auffi 
figuré  en  plufieufs  manières  fur 
les  autels  ,  fur  les  colomnes ,  fur 
les  cippes,  fur  tous  les  monumens 
qu'on  leur  érigeoit  après  leur 
mort.  C*étoit  les  comparer  à  Ju- 
piter ,  en  leur  prêtant  Toifeau  fa- 
vori de  ce  dieu  ;  &  pour  rendre 
Tallufion  plus  fenfible  ,  fouvent 
on  y  ajoûtoit  la  foudre.  Le  globe 
marquoit  Tempire  du  monde  , 
qu'ils  avoient  eu  pendant  leur  vie, 
oc  fur  lequel  ils  veilloient  encore 
dans  la  compagnie  des  dieux. 
,  Dans  Gorléus  eft  un  anneau 
V antique ,  qui  porte,  pour  emprein- 
te ,  un  Aigle  tenant  une  foudre 
dans  fes  ferres.  Devant  fon  bec 
eft  une  étoile  ,  &  fur  fon  cou  le 
mot  JuUus.  C'étoit  l'Apothéofe 
de  Jules  Céfar. 

III.  Les  particuliers  qui  fuivent 
toujours  l'exemple  des  Grands , 
du  plus  près  qu'ils  peuvent ,  or- 
nèrent auffi  leurs  tombeaux  de  fi- 
gures d'Aigles.  On  en  voit  une 
infinité  dans  Boi^rd  ,  où  les 
Aigles  font  tantôt  en  plein  relief 
fur  le  haut  de  l'autel ,  ou  du  tom- 
beau ^  tantôt  en  bas  relief  ,.& 
fouvent  multiplies.  Ils  repréfen- 
toient ,  par  ces  Aigles ,  les  âmes 
des  morts.  Dans  le  monument 
au'Ingenua  érige  à  fon  mari  ,  L. 
otatius  Afclépiadès  ,  elle  eft  re- 
présentée donnant  à  manger  à  un 
Aigle.  Un  des  plus  beaux  monu- 
mens ,  où  P  Aigle  figure  ^vec  plus 
d'av^tage ,  c'eft  celui  de  C.  Vé- 
nuftus  ;  c'efi  ua  tombeau  en  for- 
me d'autel  xpiarré.  Sur  la  furface 
de  devant  eft,  en  gros  relief,  un 
Aigle  fur  une  (o\x&e  ;  au  haut , 
lf!iBii  toconuçhe  yt&D.M.  par-^ 
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tâgé  adroite  &  à  gauche  ;  au- 
delfus  de  la  tête  de  l'Aigle  CACO^ 
&  au-deffous  VENÏ/STO.  Les 
deux  faces  latérales  portent  une 
grande  foudre  ailée. 

,  Cette  coutume  de,  placer  des 
Aigles  fur  les  tombeaux ,  étoit  dft 
la  plus  grande  antiquité  ;  elle  avoit 
palTé-  de  Grèce  en  Itsdie.  Nous 
lifons  une  belle  épigramme  dans 
l'anthologie ,  fur  l'Aigle  du  tom- 

'  beau  d'Ariftomène  ,  ce  brave  dé- 
fenfeur  de  la  Meffénie.  En  voici 
la  traduction  :  n  Oifeau ,  miniftre 
»  du  fils  de  Saturne,  poui;quoi, 
»  plein  de  ta  fierté  naturelle ,  es-. 

V  tu  venu  te^pofer  fur  le  tombeau 
»  du  grand  Ariftomène  ?  Je  viens 
»  annoncer  aux  mortels ,  qu'âu- 
»  tant  que  je  fuis  au-deffus  des 
»  autres  oifeaux,  autant  celui  que 
»  ce  tombeau  renferme ,  eft  au- 
»  deflus  des  autres  guerriers.  Que 
»  les  timides  colombes  aillent  fe 

V  repofer  auprès  des  hommes 
)>  fans  courage  ;  nous  n'aimons 
»  que  la  compagnie  des  Héros.  « 
Sur  le  tombeau  de  Platon  étoil 
auffi  un  Aigle.  Dans  une  des  épi- 
taphes  de  ce  Philofophe  >  rappor- 
tée par  Diogène  Laerce ,  cet 
oifeau  interrogé ,  répond  qu'il  eft 
l'image  de  l'ame  de  Platon  »  qui 
s'çft  envolée  dans  rOlympe. 

-  IV.  Les  Romains  renvoient, 
aux  Aigles  des  honneurs  divins  ; 
&  chaque  Légion  romaine  avoit, 
pour  enfeigne ,  un  de  ces  oifeaux , 
qui  étoit ,  ou  d'argent ,  ou  d'or , 
èc  placé  fur  le  haut  d'une  pique» 
C*étoit  dans  la  première  compa-, 
gnie  des  Triares  qu'on  le  portpit^ 
Catilina,  dans  le  combat*  où  il 
fax  tué ,  s'étoit  >  dit-gn  ,'pkcé  a,i| 
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centre,  avec  As  a&ancUs,  près 
d'un  Aigle  d'argent ,  qu'il  prêtent 
doit  avoir  fervi  d'enfeigne  à  Ma- 
rins, dansl^  guerre  des  Cimbres , 
&  qu'il  avoit  coutume  de  révérer 
comme  une  efpèce  de  divinité 
tntélaire. 

Cétoit  le  Primîpilus ,  ou  celui 
ou'on  appeiloit  Centurio  Primipi- 
k  ,  qui  conduifoit  le  premier 
Aigle  ,  qu'il  arrachoit  de  terre  , 
où  il  etoit-  fiché  ,  quand  il 
fellott  marcher  ,  qui  le  donnoit 
au  porte-enfei^  ^  &  oui  le  dé- 
fendoit  dans  le  combat.  Dans  ce- 
lui où  les  Romains  furent  défaits , 
Tan  9  de  J.  G  par  Arminius  , 
chef  des  Germains,  deux  Aigles 
tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs ,  qui  firent  efTuyer  à  ces 
objets  de  la  iùperftition  Romaine , 
toutes  fortes  de  mocqueries  ,  & 
d'outrages.  Mais  le  troiiième  Ai- 

Èle  fut  iâuvé  par  le  courage  6c 
L  préfence  d'efprit  de  celui  qui  en 
avoit  la  garde.  Lorfou'il  vit  que 
tout  étoit  perdu  ,  il  Tarracha  du 
bout  de  la  pique,  qui  le  fbûtenoit , 
le  cacha  fous  fon  baudrier,  & 
s'enfonça  ainfi  dans  un  marais  , 
d'où  il  échappa  à  l'ennemi. 

V.  Il  eft  dit  dans  urtHes  Pfeau- 
mes  que  le  Seigneur  renouvelle  la 
jeuneilè  du  }uue  comme  celle  de 
l'Aigle  :  Rtnovâb'uur  ut  Aquilœju» 
ventus  tua.  Les  Interprètes  ont  dé* 
bité  bien  des  conjeâures  fur  le  ra<^ 
jeuniiTement  de  T  Aigle.  Lés  uns 
ont  dit  que  ,  de  lo  ans  en  lo  ans , 
TAigle  s'élève  juf<ju*à  la  région  du 
feu ,  &  que  de-là  il  fe  plonge  dans 
la  mer ,  où  il  fe  rajeunit,  en  quit- 
tant k%  anciennes  plumes  ^  Sid  en 
m  prenant  de  nouvelles.  S,  Au-;; 
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gufHn  &  S.  Épiphane  dîfem  ont 
quand  cet  oifeau  eft  vieux  ,  ion 
bec  devient  tellement  crochu  , 
qu'il  ne  peut  plus  manger  ;  mais 
qu'à  force  dé  le  fra{^r  contre  un 
rocher,  il  caffe  ce  qui  étoit  trop 
crochu ,  &  fe  rajeunit,  en  prenant 
une  nouvelle  nourriture.  D'au- 
tres fbppofent  de  même ,  que  le 
bec  de  F  Aigle  devenant  trop  cro- 
chu ,  lorfqu'il  efl  vieux ,  H  ne  peut 
plus  manger  ,  &  qu*il  fe  nourrit 
en  buvant  ;  d'où  vient  le  prover- 
be ,  AquiUt  fencBus,  Mats  ce  fen- 
timent  eft  démend  par  d'autres 
Philosophes ,  qui  foûtiennent  que 
l'Aide  ne  boit  point,  non  plus 
que  les  autres  oileaux  qui  ont  des 
ierres.  Enfin  ,  d'autres  croyent 
que  l'Aide  ne  fe  rajeunit  pas  au- 
trement que  les  autres  ouèaux, 
qui  quittent  tous  les  ans  leurs  plu- 
mes ,  pendant  la  mue ,  &  qui  en 
reprennent  d'autres.  Et  cette  ex- 
plication eft  la  plus  fimple  &  la 
meilleure. 

Moïfe  <£t  que  le.  Seigneur  a 
tiré  fon  peuple  de  t Egypte ,  6* 
qiâil  ta  vorté  fur  les  ailes  des 
Aigles  ;  éa  aill^irs  ,  'que  le  5ei* 
gneiir  s'eft  chargé  de  fon  peuple  , 
&  Va  porté  fur  fes  épaules  ,  com^ 
me  l*Jtigle  Je  charge  de  fes  Ai^ 
glons  ;  quÙ  l'a  tiré  de  l'Égyp-* 
te  ^  6*  Va  mis  en  liberté ,  corn* 
me  t  Aigle  attire  fes  petits  ,  pour 
leur  apprendre  à  v^r  ^  en  volti-^ 
géant  doucement  autour  deux. 
On  dit ,  en  effet ,  que  Otumd  l'Ai* 
glç  voit  {^  Aigkms  auez  grands 
pour  entreprendre  de  voler  ,  â 
s'élève  fur  leur  nid  ,  en  battait 
des  sdles ,  &  les  excite  à  l'imiter, 
& àprendre  leur  tSot  f  &  feifin 
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«{u^U  les  volt  las  ,  ou  effrayés ,  3 
les  prend  fur  ion  dos ,  &  les  porte  ; 
enforte  que  les  chafleurs  ne  peu- 
vent, percer  les  petits  ,  qu*à  tra- 
vers le  corps  de  l'A^e. 

VI.  Comme jes  Romains, ain- 
fi  qu'on  vient  de  le  voir ,  por- 
toient  r  Aigle  dans  leurs  étendards, 
&  qu'ils  lui  rendoient  les  honneurs 
divins ,  de  même  qu'à  leurs  autres 
enfeignes,   plufieurs  Pères  ,    & 

rlufieurs  Interprètes  ont  cru  que 
abomination  de  la  défolation 
xnarquée  dans  l'Évangile  par  ces 
mots  :  »  Quand  vous  verrez  l'a- 
»>  bominatioh  de  la  défolation  , 
^9  oui  a  été  prédite  par  Daniel , 
n  dans  le  Lieu  faint  &c.  a  N'é- 
toit  autre  que  les  Aigles  romains , 
&  les  autres  enfeignes  militai- 
res ,  qu'on  plaça  dans  le  Lieu 
faint  ;  c'eft-à-diie ,  dans  la  Terre- 
£ûme ,  autour  de  Jérufalem ,  lori- 
que  l'armée  de  Tite  y  vint  cam- 
per. D'autres  croyem  que  cette 
abomination  de  défolation ,  mar- 
quée dans  Danel  &  dans  TÉ  van- 
aie  y  défigne  les  profanations  eau- 
lëes  dans  le  tenple  par  les  Juifs 
fédideux ,  qui  fe  donnoient  le  nom 
de  Zélateurs.  Ces  impies  y  com- 
mirent toutes  les  abominations, 
tous  les  facriléges,tous  les  meurtres 
qui  font  décritsjf  ar  Jofêphe  »  dans 
l'hifloire  de  la  guerre  des  Juifs. 

AIGRETTES  [  Les  ]  ,  (a) 
félon  Hérodote ,  fiirent  inventées 
par  les  Catiens,  nation  fort  ingé- 
«ieufe ,  &  mkS^ ,  depuis  ce  tem«- 
là ,  fur  les  cafques.  On  les  faif<Mt 
prdinairemem  de  fer  6cde  cuivre* 
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Elles  étofent  de  différente  forme  ; 
tantôt  c'étoit  un  animal ,  un  lion  , 
un  renard,  un  griffon;  tantôt  du 
«rin  ;  &  c'efl  pour  cela  qu'on  l'ap- 
pelle en  Latin  Juha  ,  quoique  ce 
mot  ne  s'entende  proprement  que 
.des  Aigrettes  ,  qui  avoient  une 
crinière  femblable  à  celle  du  che- 
val ,  qu'on  appelle  Juha  Equi.  On 
voyoit  des  cafques  à  trois  Aigret-^ 
tes ,  ou  trois  crinières.  Tel  étoit 
celui  de  Tumus ,  félon  Virgile. 

AIGU  [  Accent  1,  terme  de 
Grammaire.  Fbyei  Accent. 

AIGU  ,  terme  de  mufique  , 
qui  fe  dit  d'^p  fon  perçant ,  ou 
élevé ,  par  rapport  à  quelque  au- 
tre fon.  Voyez  Son. 

AIGUILLES,  Acus.  (b)  Les 
Anciens  avoient  deux  fortes  d'ai- 
guilles ,  qu'on  appelloit ,  les  unes 
Difcriminalèsjles  ^xxtxes^CrinaUs. 
Les  Aiguilles  qu'on  appelloit  />//• 
criminàUs  y  fervoient  aux  fem- 
mes ,  pour  féparer  en  deux  leurs 
cheveux  fur  le  devant.  C'efl  en 
cela  que  l'on  diflinguoit  les  filles, 
des  femmes  mariées.  On  recon- 
noiffoit  celles-<li  à  la  raie  que  laif^ 
foient  au-devant  de  la  tête  ces 
cheveux ,  ainfi  féparés.  v  Les  fem- 
n  mes,  dit TertuUien ,  tournent 
n  leurs  cheveux  à  droite  ,  &  fe 
I»  fervent  pour  cela  d'une  Aiguille 
n  qu'elles  manient  délicatement, 
n  pour  agencer  leurs  cheveux» 
n  La  raie  qu'elles  laifTent  fur  le 
n  devant  ,  les  fadt  reconnoître 
n  pour  femmes  msuriées.  u  Les 
filles  ne  les  féparoient  pas  de  mê- 
me. On  uouva  ,  à  Rome ,  dans 


(#)  Amîq.  «plîq.  p«r  D.  Bcfn 
>lonif;  Taabiv;pig,4i. .., 
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(f)  Antiq.  ezpHq.  par  D.  Bern.  de 
Mgnrf.  X.liI,p.^>50»T*  V.p.75,76. 
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le  tombeau  d'une  femme ,  une  de 
ces  Aiguilles  ,  qui  étoit  d'ivoire 
nvec  des  pointes  d'or. 

Les  Aiguilles,  qui  fe  nommoient 
CrinaUs  ,  étoient  de  forme  circu- 
laire ,  pour  retenir  les  boucles  des 
cheveux  frifés.  On  les  feifoit  d'or , 
d'argent ,  de  cuivre  ,  d'ivoire  & 
de  cannes  coupées. 

AILES  ,  Al(z.  {a)  Ce  terme 
étoit  fort  ufité  chez  les  Anciens , 
pour  marquer  les  deux  extrémités 
d'une  armée  rangée  en  bataille. 
On  diftinçuoit  lAîle  droite  & 
l'Allé  gauche.  Les  Ailes  de  la  ca- 
valerie étoient  d^ifées  en  dix 
compagnies  de  trente  chevaux , 
qu'on  appelloit  Turma  ,  énforte 
qu'un  Aue  fâifoit  trois  cens  che- 
vaux en  tout.  Le .  nombre  des 
compagnies  ,  dans  chaque  Aile^ 
répondoit  à  celui  des  cohortes 
dans  les  légions.  I^es  conupagnies 
de  cavalerie  étoient  foufdivifées 
en  trois  décuries ,  de  dix  chevaux 
chacune  ,  comme  le  nom  le  mar- 
que. Les  troupes  auxiliaires ,  tant 
cavalerie ,  qu'infanterie  ,  fe  met^ 
toient  ordinairement. fur  les  Ailes. 
La  cavalerie  des  Auxiliaires  étoit 
toujours  plus  nombreufe  que  la 
Romaine.  Leurs  Ailes  étoient  de 
fix  cens  chevaux  ;  &  cda  ,  parce 
que  ces  troupes  étant  levées  dans 
les  campagnes  ,  pouvoient  fournir 

^lus  de  montures  que  la  ville. 

Les  Hébreux  entendoient  ,  en 
outre,  par  le  nom  d'Ailes  ,  le 
pan  des  habits ,  l'extrémité  d'an 
païs  ;  &  dans  le  kras  figuré  & 

'  métaphorique  ,   la    proteâion  , 


AI 

la  défenfe.  Dieu  dit  qu*îl  a  porté 
fon  peuple  fur  les  Ailes  des  aigles; 
c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  l'a  tiré  de 
l'Éeypte ,  comme  un  Aigle  por- 
te les  petits  fur  fes  Ailes.  Le  Pro- 
phète prie  Dieu  ,  de  le  protéger 
fous  fes  Ailes.  Il  dit  que  les  en- 
fans  des  hommes  efpérent  dans  la 
proteéHon  de  fes  AÙes.  Ruth  prie 
Booz  d'étendre  fur  ellej  l'Aile 
de  fon  habit.  Ifaïe ,  parlant  au  roi 
d'Ifraël ,  de  l'armée  de  Syrie ,  qui 
de  voit  venir  fur  les  terres  de  Ju- 
da  ,  s'exprime  en  ces  termes: 
Létendue  de  fes  Ailes  remplira 
toute  votre  terre  ,  ô  EmmanueL 

On  donne  aux  rayons  du  So- 
leil ,  le  nom  d'Ailes  ;  ou  plutôt  on 
nous  repréfente  le  Soleil  ,  comme 
ayant  des  Ailes ,  à  caufe  de  l'ex* 
trêfne  rapidité  de  fa  courfe.  Les 
profanes  donnent  quelquefois  des 
Ailes  aux  animaux ,  qui  traînent 
le  char  d'Apollon.  Ils  en  donnent 
auffi  à  Mithras  ^  qui  eft  le  même 
que  le  Soleil.  Ofée  ,  enfin  ,  par- 
lant du  vent ,  nous  le  donne  avec 
des  Ailes. 

AIMAN  ,  Magnes  ,  M  a7rMÇ. 
Les  effets  merveilleux  de  cette 
pierre  ont  donné  lieu  à  plufieurs 
fables,  ^^eç  Magnés. 

(a)  Les  Bafilidiens  fe  fèrvoient 
de  rAiman\y  p|ur  en  faire  des 
pierres  magiques,  connues  fous  le 
nom  d'Abraxas.  Dom  Bera*  de 
Montfaucon  pade  d'une  de  ces 
pierres  ,  qui  eft  ronde  &  Mde  , 
approchant  de  l'ovale.  Elle  con- 
tient les  noms  de  plufteurs  de  ces 
PuiiTances  fkvorables  ,  ou  de  ces 


{a)  Antîq.  «rplîq.   par  D.   Bern. 
•  Muaif.  TomiiV.  pag.  12  ^  13, 
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Génies  fupérieurs ,  que  les  Ba^lli-^ 
diens  admettoient ,  &  qu'ils  op- 
pofbient  aux  mauvais  démons* 
Les  neufs  premiers  mots  font  au- 
tant de  noms  des  Puiflances  invo- 
quées» Voici  le  fens  de  Finfcrip- 
tion  : 

CHUDMAI, 

L  A  C  H  U  S, 

AMOLYTA, 

A  B  R  A  S  A  S  , 

AKECHEIOCH, 

M  I  T  H  A  MA, 

M  Y  O  A  M^ 

É  O  O  M, 

É  M-O  L, 

.  Déllvre^^moi  de  mes  peines^ 
moi  qui  porte  [  cette  pierre  ]  Sen., 
.  U  y  a  apparence  que  ce!s  trois 
lettres  Sen  ^  font  le  commence- 
ment du  nom  de  celle  .qui  portoit 
ces  Abraxas  ou  Abraiàx.  Ce  nom 
pouvoit  être  Sentia ,  ou  quel-, 
qu'autre  ;  qui  commençoit  par  la 
même  fyUabe. 

. .  AIMENÉ  ,  Aimene^  (tf)  nom 
d'une  liéroïne  Troyçnne  ,  qui 
avoir  un  autel  dans  la  Grèce. 

AlN  AI ,  Athanacum  ,  ou  feloa 
d'autres  ,  Atanacum  $  ou  même 
Atanatjim.  (b)  Ce  lieu',  fitué  au 
confluent  du  Rhône  &.  de  la! 
Saône ,  fut  célèbre  ibus  le  règne 
des  Empereurs  romains.  Toute 
la  Gaule  y  ayant  élevé  un  tem- 
ple ôc  un  autel  à  Au£uAe  ,  ce 
monument^fè  trouva  achevé  ^  l'an 

.  (if)  Myth.  pv.  M.  TAb^.  fian.  Tom. 
yi.pag.i66. 
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Il  avant  J.  C.  Soixante  peuples 
Gaulois  en  avoient  fait  les  frais  , 
&  y  avoient  placé  foixante  fiâ- 
mes ,  qui  les  repréfentoîent*  C'é- 
toit  un  hommage  folemnel ,  rendu 
par  la  Gaule  à  FEmpire  des  Ro- 
mains, Le  choix  même  du  lieu 
Tannonçoit.  Car,  Lyon,  colo- 
nie Romaine ,  oii  les  Romains 
^appoiént  ,  à  leur  coin  ,  de  la 
monnoie  d'or  &  d'argent ,  &  qui 
leur  fervoit  d^  dépôt  &  de  maga- 
zin  général,  pour  les  provifîons 
de  toute  efpèce  dans  les  Gaules  , 
étoit  comme  leur  féconde  citadel- 
le dans  ces  belles  Provinces,  après 
Narbonne. 

On  fit  la  dédicacé  de  ce  monu- 
ment ,  la  même  année  qu'il  fut 
•achevé.  On  établit ,  en  l'honneur^ 
du  nouveau  dieu ,  un  prêtre ,  qui  * 
s'appella  C.  Julius  Vercundaridu-, 
bius  Éduen.  Il  fut  dit  qu'on  célé- 
breroit  ,  tous  les  ans ,  dés  jeux 
^utwir  du  temple.  Pendant  la  ce-] 
lébration  des  jeux  ,  on  adjugeoit 
des  prix  aux  Orateurs  &  aux 
Poëtes  ,  qui  s'étoient  diflingués. 
Les  flatuts  qu'il  leur  falloit  obfèr- 
yer,  étoient  fort  févères.  Aina 
fait  partie  aujourd'hui  de  la  ville 
dé  Lyon. 

AJOURNEMENT  ,  Vadi^ 
ffiQ/iium  ,  (c)  aÔion  par  laquelle 
un  homme  efl  tenu  de  comparoî- 
tre  en  Juflice  j  certain  jour  mar- 
^é.  Chez  les  Romains ,  quand 
un  différend  ne  pouvoit  pas  fë  ter- 
miner à  l'amiable  (  car  c'é^ît  la 
première  voie  que  Ton  tentoît 
ordinairement)  le  demandeur  afîi-. 

Ilk)  Cr^y.  hift.  des  Emp.  X.  I.  p.  145. 
(c)  Rof.  de  Anciq.  Rom.  p.  yoo  >  901 1 
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gnok  ÙL  partie  à  comparoître  en 
|uftice  le  jour  d'audience  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  Ibmmoit  fâ  partie  de  ve- 
nir avec  lu^  devant  le  Préteur.  Si  le 
défendeur  refufoit  de  le  fùivre, 
les  Loix  des  douzeTables  permet- 
toient  au  demandeur  de  le  iâifir , 
&  de  le  traîner  par  force  devant 
le  Juge.  Mais  il  Moit ,  aupara- 
vant ,  {Prendre ,  à  témoin  de  fon 
refus ,  <îuelqu*un  de  ceux  oui  fe 
trouvoient  préfens  ;  ce  qui  le  fai- 
(bit  en  lui  touchant  le  bout  de 
Toreille.  Dans  la  itiite,il  fat  or- 
donné ,  par  un  édit  du  Préteur  , 
que  fi  l'Ajourné  ne  vouloit  pas 
fe  préfenter  fur  le  chamjf  en  jufti- 
ce  ,  il  donneroit  caution  de  fe 
repréfenter  un  autre  jour.  S'il  ne  , 
donnoit  pas  caution  ,  ou  s*il  n'en 
donnoit  pas  une  fufEfante ,  on  le 
menoit ,  après  avoir  pris  des  té- 
moins ,  devant  le  tribunal  du 
Préteur ,  fi  c'étoit  un  jour  d'au- 
£ence ,  finon  on  le  conduifoit'  en 
prifon  ,  pour  Vy  retenir  jufqu'au 
plus  prochain  jour  d'audience  ,  Sc 
le  mettre  ainfi  dans  la  nécéfiité  de 
comparoître. 

Lorfque  quelqu'un  demeUroît 
caché  dans  fa  maifon ,  il  n'étoit 
pas  y  à  la  vérité  ,  permis  de  l'en 
tirer  ,  parce  que  tout  Citoyen 
<)oit  trouver ,  dans  fa  maifon  ,  un 
àfyle  contre  la  violence  ;  mais  il 
étoit  affigné  en  vertu  d'une  oi-don- 
iiance  du  Préteur ,  qu*on  affichoit 
i  fa  porte ,  en  préfence  de  té- 
moins; &  file  défaillant  n'obéiflbit 
pas  à  la  troifième  de  Ces  affigna- 
tîons ,  qui  fe  donnoient  à  dix  jours 
l'une  de  Tautre  ,  il  étoit  ordonné  , 
par  fentence  du  Magiftrat ,  que 
fes  biens  feroi^nt  po(fèdés'par  (ts 
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créanciers  ,  affichés  »  &  rendus  If 
l'encan.  Si  le  défendeur  compa- 
roiflbit ,  le  demandeur  expofoit  ùl 
prétention  ;  c'eft-à-dire  ^  qu'il  dé- 
daroit  de  quelle  aâion  il  préten- 
doit  fe  fervir  ^  &  pour  quelle  cau« 
fe  il  vouloit  pourfuivre  ;  car  il 
arrivoit  fouvent  que  plufieurs  ac- 
tions concouroient  pour  la  même 
caufe.  Par  exemple,  pour  caufe 
de  larcin ,  qudqu  un  pouvoit  agir 
par  revendication ,  ou  par  condic- 
tion  fartive ,  ou  bien  en  condam- 
nation de  la  peine  du  double ,  û 
le  voleur  n'avok  pas  été  pris  fur 
le  fait  ,  ou  du  quadruple  ^  s'il 
avoit  été  pris  fur  le  fait.  Deux  ac- 
tions étoient  pareillement  ouver- 
tes à  celui  qui  avoit  empecké 
d'entrer  dans  fa  maifon;  l'aâion 
en  réparation  d'injure  ,  &  celle 
pour  violence  ùàte ,  &  ainfi  dans 
Ifes  autres  matières.  Enfuite  le  de- 
mandeur demandoit  l'aâion  ou  le 
jugement  au  Préteur  ;  c'eft-à-dire , 
qu  il  le  prioit  de  lui  permettre  de 
pourfuivire  fà  partie  ;  &  le  défen- 
deur 9  de  fon  côté ,  demandoit  un 
avocat. 

Après  ces  préliminaires ,  le  de- 
mandeur éxigeoit ,  par  une  for- 
mule prefcrite ,  que  le  défendeur 
s'engageât ,  fous  caution ,  à  fe  re- 
préfenter ,  en  juftice  ,  un  certain 
pur,  qui ,  pour Tordinaire  ,  étoît 
lé  furlendemain.  C'eft  ce  qu'on 
appefloit,  de  la  part  du  deman- 
deur ',  nrum  vadària  ;  &  de  h 
part  du  défendeur  ,  vadîmonium 
promittere;  &  s'il  ne  comparoif* 
^it  pas ,  on  difoit  qui  avoit  fait 
défaut  ;  ce  qui  s'exprimoit  par 
vadimotHum  d^eptre.  Trois  jours 
après ,  fi  les  parties  n'avotent  point. 
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tranfigé  ,  le  Préteur  les  fcîfoît 
appeller.  Si  Tune  des  deux  ne 
comparoiflbit  pa$ ,  elle  étoit  con- 
damnée ,  à  moins  qu'elle  n'eût 
des  raifons  bien  légitunes  ,  pour 
excufer  fon  défaut  de  comparoir» 

AIR  ,  Aer ,  A*ii/>.  (a) 

I.  UAir ,  ainfi  que  hîfn  d'au- 
tres créatures  ,  avoit  trouvé  place 
parmi  les  dieux.  Anaximène ,  (elon 
S.  Auguflin ,  le.regardoit  comme 
le  principe  des  dieux  mêmes.  Ce- 
pendant Cicéron  ^  dans  (on  fécond 
livre  de  la  Nature  des  dieux  ^  dit 
qu'Anaximène  fuppofoit  que  l'Air 
ctoit  engendré  ,  quoique  dieu  ; 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  l'au- 
torité de  S.  Auguftin.  Mais  ou- 
tre que  les  quahfés  que  Cicéron 
attribue  dans  le  même  endroit  à 
FAir  d' Anaximène ,  telles  que  l'im- 
menfité  &  Tinfinité ,  font  incom- 
patibles avec  la  génération,  un 
paffage  des  queraons  Académi- 
ques montre  bien,  ou  que  Cicéron 
oublioit  quelquefois  ce  qu'il  avoit 
dit ,  ou  que  dans  le  cas  préfent  les 
termes  de  Gigni  &  d^Effè  ne  font 
peut-être  que  deux  Synonymes 
féunis  ,  pour  rendre  la  phrafè 
plus  nombreufe. 

Encore  une  obfervation ,  c'eft 
que  chez  les  anciens  Philofophes  , 
TefFet  &  la  caufe  portoieht  égale- 
ment le  nom  de  cfîeu ,  mais  dans 
des  fens  diffiérens.  Ainfi  quand 
Anaximène  difoit  que  Jupiter  étoit 
dieu ,  que  l'Air  étoit  dieu ,  il  n*ên- 
tendoit  pas  la  même  chofe,  puif- 
quHl  regardoit  TAir  ,  comme  le 
principe  des  dieux  mêmes,  prin- 
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dpe  qu'iT  fuppofoit  étemel ,  in^ 
créé ,  immenfe ,  dans  un  mouve*^ 
ment  perpétuel  i  c'eft; à-dire ,  que, 
iêlon  lui,  l'Air  étoit 'la  caufe  uni^ 
que ,  qui ,  par  une  opération  ef&o- 
tielle ,  immanente  ^  &  continue  ^ 
produifoit  fa^  ceÔe  une  infinité 
d'effets  ,.  au  nombre  defquels  il 
rangeoit  les  dieux.  C'étoit  au  fond 
le  ranthé'ifme  de  tous  les  Anciens  » 
attribué ,  par  Strabon  ,  à  Moïfe 
inême ,  &  renouvelle  de  nos  jouis 
par  Spinoià ,  qui  ne  refufe ,  ni  le 
nom  de  dieu  ,  ni  celui  de  caufè  à 
la  fubftance  unique, qui,  félon  lui, 
forme  par  fon  développement  la  ^ 
colleâion  de  tous  les  êtres. 

L'Air,  au  rapport  de  quelquefi- 
uns  ,  étoit  Jupiter  ;  &  on  Fado- 
roit  fous  ce  nom.  Suivant  les 
Égyptiens  ,  c'étoit  Minerve  qu'ils 
croyoient  fille  de  ce  dieu  ,  née  de 
fbn  cerveau ,  &  toujours  vierge  , 
parce  que  TAir  eft  incorruptible, 
&  qu'u  s'étend  jufqu'aux  cieux^ 
Minerve  s'appelloit  auffi  Trito- 
gène  ,  des  trois  température  di£- 
térentes  que  TAir  reçoit  dans  les  ' 
trois  faifons  de  l'année.  Cette  déef^ 
fè  avoit  encore  le  nom  de  Glau- 
copis  ,non  parce  qu'elle  a  les  yeux 
bleus  ,  comme  quelques  Grecs 
Font  trop  littéralement  interpré- 
té j  mais  parce  que  l'Air  eft  bfevi 
dans  ÙL  profondeur. 

On  veut  auffi  que  l'Air  ait  rt- 
préfénté  Jûnon,  ainfi  que  nom-» 
bre  d'autres  divinités.  C'étoit  Fune 
des  principales  qu'adoroient  les 
Scythes  ,  &  qu'ils  prenoient  à  té- 
xùoia  dans  leurs  fermens.  L'Air 


(s)  Diod.  Sicul 
M,rAl>b,fian.X 
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fervoit  à  la  divination ,  qui  s'exer- 
çoit  de  différentes  manières  >  ou 
eft  obfervant  le  vol  des  oifeaux  , 
&  les  cris  de  quelques  animaux  , 
ou  en  examinant  de  quel  côté  ve- 
noit  le  tonnerre  ,  ou  à  Toccafioo 
des  météores  &  des  comètes. 

IL  L*Air ,  dans  rÉcriture  fàinte , 
eft  fouvent  déûgné  fous  le  nom 
de  ciel.  Les  oifèaux  du  ciel ,  pour 
les  oifeaux  de  TAir.  Dieu  fit  pleu- 
voir du  ciel ,  fur  Sodome ,  le  fouf- 
fre  &  le  feu  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
les  fît  pleuvoir  de  l'Air.  Que  le 
feu  dekende  du  ciel  ;  c'eft-à-^e , 
de  l'Air.  Moïfe  menacé  les  Ifraë- 
lites  des  effets  de  la  colère  de 
Dieu ,  de  les  £aire  périr  par  un 
Xir  corrompu  ,  ou  peut-être  par 
un  vent  brûlant  ,  qui  caufe  des 
maladies  mortelles ,  ou  par  une 
féchereffe ,  qui  fait  périr  les  moif- 
fons. 

Battre  l'Air  ,  parler  en  l'Air , 
font  des  manières  de  parler ,  ufi- 
tées  même  en  notre  langue ,  pour 
dire  parler  fans  jugement ,  fans 
înteifeence ,  fe  utiguer  en  vain. 
Les  Fuiffahces  de  l'Air  font  lés 
démons  ,  qui  exercent  principale- 
ment leur  puifFance  dans  l'Air, 
en  y  excitant  des  tempêtes  ,  des 
vents  ,  &  des  orages. 

IIL  L'Air ,  terme  de  mùfique. 
ybyei  jE'ra'y  Chant,  &c. 
^  AIRAIN  ,  jEs  ,  (a)  efpèce  de 
métal ,  dur ,  fec ,  pefant ,  com- 
pofé  de  cuivre  fondu  avec  de  la 
pierre  de  calamine  ,  qui  lui  don- 
ne la  dureté  &  la  couleur  jaune. 
L'art  de  fondre  ce  métal ,  eft  trèsr 
ancien.  On  voyoit ,  chez  les  If^ 
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raclîtes ,  une  mer  d'Airain.  L*Aî- 
rain  ,  le  plus  célèbre  ôc  le  plus 
efUmé  ,  chez  les  Grecs ,  étoit  ce- 
lui de  Corinthe.  Le  conful  Mum- 
mius  ayant  faccagé  &  brûlé  cette 
Ville  9  146  ans  avant  J.  C.  oa 
dit  que  ce  précieux  métal  fut  for- 
mé de  la  prodieieufè  quantité 
d'or  ,  d*àrgent  &  de  cuivre ,  dont 
la  Ville  étoit  remplie ,  &  qui  iè 
fondirent  enfemble  dans  cet  in- 
cendie. Il  y  a  pourtant  une  diffi- 
culté à  ce  fujet  ;  c'eft  que  quel-» 
ques  Auteurs  affurent  que  ce  mé- 
tal étoit  fort  recherché ,  avant  le 
fac  de  Corinthe ,  par  les  Romains  ; 
ce  qui  prouveroit  que  TAirain  de 
Corinthe  n'étoit  pas  le  produit 
des  métaux  fondus  confufément 
dans  l'incendie  de  cette  Ville ,  & 
que  les  habitans  avoient  pofTédé 
l'art  de  compofer  un  métal ,  oii 
le  cuivre  dominoit,  &  qu'on  nom* 
moit  pour  cela  le  cuivre  de  Co- 
rinthe. 

L'Airain  de  Délos  n'étoit  jpas 
moins  recherché  que  celui  de  Co- 
rinthe. Cicéron  les  joint  dans  une 
de  fes  harangues ,  oii  il  parle  d'un 
vafe  d'Airain ,  appelle  Authepfa  , 
où  la  viande  fe  cuifbit  avec  très- 
peu  de  feu ,  &  comme  d'elle-mê- 
me ;  vafe  qui  fut  vendu  fi  cher  , 
que  les  palfans ,  qui  entendoient 
crier  le  prix  à  l'encan  ,  crurent 
qu'il  s'agifFoit  de  la  vente  d'une 
terre. 

On  prétend  que  l'Airain  a  été 
employé,  avant  le  fer>  pour  febri- 
quer  les  armes.  It  l'a  été  certaine- 
ment avantTor  &  l'argent ,  pour 
îa  fabrique  des  monnoies  »   du 


(4)  Roll.  hift.  anc.  Tom.  V.  pag.  514.  ^/«iv* 
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vÀolhs  à  Rome.  Elles  côhfiftoièttt 
d'abord  dans  une  maflè  d'Airain  ^ 
vplus  ou  moim  pefante ,  que  Fon 
donnoit  au  poids ,  fans  qu'elle  eût 
aucune  marque ,  ni  figure  déter* 
fninée  ;  d  oii  vient  cette  formule 
Vfitée  dans  les  ventes  ^  per  as  & 
iihram.  Ce  fat  Servius  TuUius  * 
ûxième  roi  de  Rome ,  qui  ^  le  pre* 
«nier  ,  l'affujettit  à  une  forme  & 
à  une  empreinte  particulièrei  Et 
comme  alors  les  plus  grandes  Ti*« 
<heffes  confiftoieht  en  beftiaux  ^ 
bceufs ,  brebis  ,  pourceaux  ^  on 
fit  imprimât  leur  figure  ^  ou  celle 
ide  leur  tête  ,  fur  k  première 
monnoie  qui  fut  fabriquée  ;  6c 
elle  fut  appellée  pecunia  ^  du  mot 
pecus  y  qui  fignifie  toute  forte  de 
tétail.  . 

Ce  lie  fat  que  ibus  le  confulat 
de  Q.  Fabius  &  d^Ogulnius  ^ 
içinq  ans  avant  la  première  guerre 
punique  ,  Tannée  de  Rome  48  c  ; 
que  la  monnoie,  d'argent  y  rat 
^ife  en  ufage»  On  retint  tou^ 
fQurs  ^  néaiknoiA&  >  l'ancieh  lan^ 
gage  &  l'ancienne  dénomination  , 
tirée  du  mot  tes  >  Akaih»  De-4à 
i:es  expreffions  :  «#  p'OYc  .3  dit 
cuivre  pefant  ,  pour  exprimer  , 
au  moins  dans  Torigine  de  cette 
dénominà^on  ,  les  as  du'  poids 
d'une  livre  j  àrarium  ,  le  tréfor 
jpublic  )  oii  il  nf'y  avoit  autrefois 
que  de  l'Airain  ;  as  alUnim  ^> 
l'argent  qu'oA  a  «njprunté  >  & 
I  beaucoup  d'autres  pareilles» 
j  ^  AIRAIN  [  un  Géant  d'  ]  ,  {a) 
lorfque  les  Argonautes  voulurent, 
débarquer  dans  Tifle  de  Crète, 


A 1         ^t^ 

<*<Jpj5ofe  à'  leur  débMtJûèment» 
Cet  homme  monftrueux ,  momé 
fur  vm  rocher  efcarpé  ,  faillit  à 
les  accabler  i  en  lançant  j  contre 
eux  y  des  roches  d'une  grofTeur 
épouvantable  ;  mais  il  fat  renverfé 
daiis  la  mer  par  les  enchantemens 
de  Médée.  Tel  eft  le  récit  d'A- 
p<;41onius.  Mais  ce  Géant  d'Aï* 
rain  ne  fignifie  autre  chofe ,  finon 
qu'un  homme  armé  de  toutes  pié* 
ces,  s'oppofa  v^oureufement au 
débarquement  de  ces  Héros ,  dans 
le  tems  qu'ils  vouloient  prendre 
terre.  Cette  hiftoire  reffemble 
uop  à  ces  hommes  d'Airam  ,^ 
dont  parle  Hérodote  ,  &  dont 
Pfamménithe  fe  fervit-pour  re* 


monter   fur  le   trône  ,   & 


qui 


écoient  des  Ioniens  armés  de  cui- 
vre ,  pour  ne  pas.  croire  que 
QQ$.  deux  faitS'Omia  même  orU. 
gine,  '• .  ......  :.. 

AIRE.>  Atufum^  (Jb)  ou,tcom> 
nie  on  lit  dans  l'ancienne  "Notice 
des  Gaules ,  CivUi^s  Atùrènfiumé 
pétiait  une  ville  de  la  Gai^le  ^ 
dïD^J' Aquitaine  ,  >&  puis  dalns  k 
NoVen^opulaniei  Ihyiiatg-qui 
X/>ni  ptife  pour  oeOe  des  Scbiatcs  ^ 
qui  fe  rendit  à  Craffus  ,'  ii^e^ 
nant  ds  Céfar  ;  fendib^fnt)  ^'bn 
tJîQUVé  téfaté  dan3.!un:[MéœQire 
de  r Académie  de9iIj!vfcrijmons&: 
Belles  Lettres.  La  ■  tiHerd'Aire  a. 
été  aufid  Connue  foiis  ^e  nom  de 
Plcus  Juli  ,  qui  fut  d'abord  fon 
nom  propre.  . 

Cette  Ville  fituée  far  :1* Adour  , 
eft  à  préfent  dans  la  Gafcogne  ^ 
avec  un  évêchéfufFragant  d'Auch* 

.  is)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript»  &  |  Bell.  leu.  ^oix\,  V.pag.  190;  Kot.  d^ 
iBcll.  Lett.  Tom.  XIU  pag.  131  >  14s.       1  la  Gaul.  pai  Mi  d^Anvill.  '    '    : 
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AIRE  [  t*  Aire  d'Atad  T,  (a) 

^Area  Atad,  J^hm  AVa/.  Cette 
Aireétoit  fituée  au  de-là  da  Jour- 
dain ,  félon  Moïfe ,  &  en  de-ça , 
fclon  d'autres  ;  c'eft-à-dire  ,  fen* 
doute ,  par  rapport  à  nous.  C'eft 
là  que  les  ennins  de  Jacob  >  ac- 
compagnés d'une  mukkude  de 
gens  y  firent  les  funérailles  de  leur 
père  avec  beaucoup  de  pleurs  & 
4e  grands  cris»  Jofeph ,  en  parti- 
culier ,  y  pleura  pendant  ièpt 
fours.  Les-Cnananéens ,  habitans 
du  païs ,  virent  le  deuil  c|ui  k  fai- 
ipit  dans  TAife  d'Atad  ,  &  ils 
dirent  :  VoUà  un  grand  deuil  par-- 
mi  les  Égyptiens.  Ceftpounpioi, 
cette  Aire  fut  nommée  1q  deuil 
de  rÉffjrpte, 

'  (^)  nV  ^  quelques  autres  lieux  j 
dans  rÉcriture ,  connus  fous  le 
nom  d'Aire.  %^  L'Aire  de  Na-« 
chon ,  autrement  de  Chidon  ,  oi\ 
Qza  futffappé  de  morf ,  pour 
mvoir  eu  la^îtemérité  de  porter  la 
main  à  l'Arche  du  Se^nejir ,  par^ 
ce  que  les  bœufs  »  en  r^imbant  ^ 
la  faiibient  pencher.  C'eft  pour*- 
qubi^  ce  lieu  fut  appelle  le  chÀti- 
inent  d'Oaâ.  On  ignore  ai^jufl» 
fàpofition;. 

i»^  (c).  L^Aii^  d' Aréîina ,  au- 
tremait  appelle  Oman ,  qui  étoit 
Jâ3iifée^  Ce  lieu  étoit  fitué  dans 
Jém£dem,  fiir  le  mont  Sibn. 
G'eft4à  que  David  vit  l'ange  du 
Se^neur,  {tfès  d'exterminer  Je-* 
rufSem ,  en  punitbn  du  dénom- 
brement qu'il  venoit  de  faire  de 
(im  peuple.  On  y  bâtit  depuis 

(if)  Oenef.  c.  50.  Vf  10 «  ix. 
^W  Rcg.  LvII.  C6.W.6;  8.   Pahil 
C.I.C.  13.  V.  9« 
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U  temple  de  Salomon. 
Aréiina. 


Voyei 


3.^  L'Aire  ok  fe  bat  te  fi-o- 
mem.  C'eft  ce  dont  il  efl  fbuvem 
parle  dans  les  Livres  faints.  Cé^ 
toieni  des  lieux  expofés  à  l'air, 
dans  lefquels  on  battoit  le  grain, 
ou  par  le  moyen  de  traîneaux, 
ou  avec  des  bâtons  »  ou  (bus 
les  pieds  des  chevaux  >  ou  des 
hœuk ,  que  l'on  faiibit  courir  en 
rond  fur  ks  gerbes  dreflecs  les 
unes  auprès  des  autres ,  l'épi  en 
haut.  Les  anciens  Auteurs  ,  qui 
ont  écrit  de  l'agriculture  ,  nous 
marquent  exaâem^ent  là  manière 
dont  on  faifoit  ces  Aires..  On  mêloit 
de  la  lie  d'huile  avec  de  la  terre 
grafTe  ,  &  quand  cette  terre  en 
étoit  bien  imbibée ,  on  la  battoir, 
&  on  l'applaniffoit.  Lorfiju'éUe 
étoit  ièche  ,  ni  les  rats ,  ni  les 
fourmis  ne  pouvoient  la  pénétrer, 
{j'herbe  n'y  croifToit  point.  L'eaa 
n'y  entrait  poi^t ,  &  n'y  £ûfbit 
point  de  boue.  Quand  le  grain 
étoit  battu ,  &  mêlé  avec  la  paille 
brifée  S(  broyée ,  on  attendoit  le 
lever  du  vent  du  foir  ;  &  alors 
on  jettoitie  tout  en  l'air  avec  des 

Klles.  Le  bonjgrain  retomboitdans 
Lire ,  &  la  paille  fe  diffipoit  >  Se 
étoit  emportée  par  te  vent.  Cet 
nfàge  ne  fe  pratique  pas  dans  ces 
cantons.  Mais  oixl'obfetve  encore 
dans  les  provinces  mériditmales 
de  la  France  ,  &  pem-étre  même 
dans  les  autres  païs  méridionaux. 

AIRES  -  [la  Fête  des),  Fe/la 
Arearum.  (a)  Cette  fête ,  connue 
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lencôre  fous  le  nom  d'AIoës  ^  on 
mieux ,  Haloës  ,  itoit  ainfi  appel- 
lée  j  parce  que  les  Payfans  de 
TÂttique,  qui 'la  célébroient  en 
rhonoeur  de  Cérès  &  de  Bac- 
çhus,  portoient  les  prémices  de 
leur  Aire  y  ou  de  leurs  moifTons» 
Il  y  en  a  qui  donnent  d'autres 
étymologies  à  ce  nom.  Celle  -  ci 
paroit  la  plus  naturelle. 
-  AIULlUS ,  AiuUus  ,  (<i)  nom 
d^un  habitant  de  Larina  ,  duquel 
Cicéron  fait  mention  dans  fon 
oraifoq  pour  A.  Cluentius.  C*étpit 
un  homme  réduit  à  la  dernière 
extrémité,  &  perdu  de  débauches. 
L'Orateur  latin  remarque  qu'il 
nvoit  uiî  art  admirable ,  pour  por- 
ter la  jeunefle  à  toutes  j(ortes  d'in- 
Êimies.  U  aflaffina ,  par  le  confeil 
d'Oppiniacus ,  un  de  ks  conci- 
toyens ,  qui  étoit  fort  riche*  Ayant 
ét|  pris  ^  il  avoua  tout, 

AIVS  Lqcutius,  Aïus  Lo-r 
cutius  ,  [h)  nom  d'une  divinité  , 
qui.  fiit  en  vénération,  chez  les 
Aomains.  C'étoit  le  dieu  de  la 
parole,  feu  de  tems  a«irant  Tàrri- 
vie  des  Gaulois  en  Italie ,  on  en- 
tendit ,  au  rapport  de  Cicéron , 
une  voix  qui  lortoit  du  bois  de 
Vefta,&  qm  annonçoit  que,  fi  on 
ne  rétablifloit  les  mun  de  la  Ville , 
elle  i^foit  prifè  par  l'ennemi.  On 
n'y  fit  aucune  attention  \  mais 
lorfque  les  Gaulois  s'en  fiirent 
rendus  maîtres  ,  &L  qu'on  les  eut 
chaiTés  ^  on  fe  refibuvint  de  cette 

(s)  Cicer.  Orar.  pro  A.  Cluent.  c.  16. 

(h)  Cicer.  èer  Divinat.  L*  I.  c.  101  • 
Plut.  Tom.T.  pa;;.  144.  Tic.  Uv.  L.  V. 
c.  50.  Mytb.  par  M.  i'Abb.  3an.  T.  II. 
144.  T*  V.  p.  t«5.    Antiq.  ezpl.  par 


p. 
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>•  Jcxo.  de  Monc|{  Tonu  I.  pag.  407, 
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voix,  &  on  éleva  un  autel,  au 
dieu  de  la.  parole  ,  fous  le  nom 
d'Aius  Locudus. 

Tite-Live  Ç>l  Plutarque ,  qui 
racontant  la  mçme  hiftoire ,  pré-? 
tendent  que  ce  fiit  M.  Céditius , 
qui  dit  avoir  entendu  la  nuit  cette 
voi3^ ,  &  Qu'on  n'y  avoit  ajouté 
aucune  foi  a  caufe  du  peu  d'auto^ 
rite  de  celui  qui  rapportoit  le  fait  ; 
mais  que  dans  la  iuite,  la  Ville, 
pour  faire  réparation  au  dieu  qui 
avoit  averti  les  Romains ,  lui  avoit 
bâti  un  temple  dans  la  rue  neu-r 
ve.  Aulu  ^Qelle  parle  de  la  flatuç 
du  même  dieu.  Aurefte,  Cicéron, 
déjà  cité ,  die  plaifamment  de  ce 
dieu  ,  avie  lorfqu'il  n'étoit  connu 
de  perfonne ,  il  parloit  &  fe  fai- 
foit  entendre  ;  ce  qui  l'avoit  fait 
appeller  Aius  Locutius  ;  mais  que 
depuis  qu'il  étoit  devenu  célèbre , 
£ç  au'on  lui  avoit  érigé  un  autel 
avec  un  temple ,  il  avoit  pris  le 
parti  de  fe  t^  ^  &  ^toit  devenu 
niuet. 

AIX  ,  Aquœ  Sextia  ,  v<tarii 
rsl^rtee, ,  (c)  ville  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife,  qui  fut  bâtie  ,  124  ans 
avant  J.  C.  par  C.  Sextius  Calvir 
nus.  Ce  fut  après  h  viâoire  que 
ce  général  avoit  remportée  fiur 
les  Sialyes  ou  Salluviens.  Comme 
le  païs  étoit  abondant  en  fources , 
dont  quelques-unes  donnoient  des 
eaux  chaudes ,  la  nouvelle  Ville 
en  prit  le  nom  ê^Aqua;  &  on  y 
ajouta  celui  de  Sextia  ,  en  me* 

Mém.  de  IMcad.  des  Infcript.  &  ^\U 
Letc.  Tom.  I.  pag.  ^€, 

{t)  Ptolem.  L.  II.  c.  10.  Strab.  pag. 
178  >  180.  Plin.  L.  m.  c.  4.  Roll.  hift. 
anc.  tom.  V.  p.  ara,  )<ot,  de  la  OauU 
paiM.  d'Ali?5  '*'       ' 
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inoire  de  fon  fondateur.  Deux 
Viâoires  ont  illuftré  c^tte  Ville, 
félon  Sidoine.  Car  à  la  viftoire  , 
lemportée  par  Sextius  y  fuccéda  ^ 
environ  vingt  ans  après  ,  celle 
que  MaHus  remporta  fur  les  Am- 
brons &  les  Teutons.  Et  on  croit 
Sue  le  champ  de  bataille  fut  près 
e  la  rivière  de  Lar  ,  fur  la  droite 
en  remontant  >  à  environ  quatre 
lieues  au-deffus  d*Aix. 

Strabon  ,  Pline ,  Ptolémce  font 
mention  de  la  ville  d'Aix.  Ce  fut 
tine  colonie ,  qui  joignit  uti  nom 
lemprunté  d'Augufte ,  à  celui  de 
fon  fondateur  )  comme  le  témoi- 


'A'i 

gne  Uîie  Infcription ,  donnée  par 
Scàliger  ,  COL.  JUL.  uiQUlS 
SEXtJS.  Pline  qui ,  dans  Ténu- 
«lération  des  villes  dé  la  Nar- 
bonnoife  j  diflingue  celles  qui 
jouiiToient  du  Droit  latin  ,  d'avec 
les  colonies ,  range  Aix  dans  le 
nombre  des  premières.  Et  il  en 
ûû  de  même  de  pluûears  autres 
Villes ,  que  Ton  icait  ,  néan- 
moins ,  avoir  été  colonies  ,  auffi- 
bien  qu'Aix.  La  formation  d  uni 
féconde  Narbonnoife  fit  monter 
Aix  au  rang  de  Métropole.  C'eil 
aujourd'hui  la  cajmale  de  toute  la 
Provence, 


fin  du  premier  Volume^ 
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